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AVERTISSEMENT. 

J  l  feroit  inutile  de  chercher  dans  ce  Diction¬ 
naire  les  termes  de  Pathologie  &  de  Thérapeu¬ 
tique.  On  n’y  trouve  que  ceux  qui  concer¬ 
nent  l’Anatomie  &  la  Phyfiologie.  Ainfi  pdur 
avoir  quelques  idées  fur  l’opération  du  trépan  , 
fur  le  cancer,  les  maladies  vénériennes.  Sic.  il 

Ifauc  avoir  recours ,  dans  ce  Dictionnaire ,  aux 
parties  que  ces  maladies  attaquent,  par  exemple, 
g  Tête  j  Mammelle ,  Génération  ;  &  ainfi  des  autres 
parties,  relativement  aux  maladies  qui  peuvent 
|  les  affeCter. 

(Toutes  les  difleCtions  ne  fe  trouvent  pas  réunies 
dans  un  feul  article.  11  eft  vrai. qu’au  mot  Direc¬ 
tion  on  donne  un  moyen  général  de  préparer  les 
différentes  parties  du  cadavre  :  mais  aux  articles 
Injection  ,  Myotomie  ,  Névrotomie  ,  OJiéotomie  3 
Phlébotomie  ,  Splanchnotomie ,  on  entre  dans  des 
détails  bien  plus  intéreflàns.  Quelquefois  j  après  la 
defcription  de  quelque  vifcere  ,  comme  Œil &c. 
on  tnbuve  la  maniéré  de  difféquer  cette  partie  j 
foit  pour  une  démonflration  publique  ,  foit  pour 
■  conferver  dans  un  cabinet. 

Il  y  a  des  fonctions  qui ,  pour  être  bien  com- 
prifes,  demandent  des  notions  fur  les  organes 
à  qui  ellss  font  propres.  On  eft  fouvent  entré 
dans  l’énumération  des  parties  ,  avant  d’expliquer 
la  fonction  qui  leur  eft  particulière  j  par  exemple  , 
à  l’article  Génération  on  a  dit  un  mot  des  parties 


iv 

génitales.  Ce  petit  détail  préliminaire  devient 
utile  à  ceux  qui  ne  s’adonnent  pas  par  état  à  la 
Phyfiologie. 

On  voit  ici  un  grand  nombre  de  termes  grecs , 
moins  d’arabes  ,  &  très-peu  d’hébreux  ,  qui  ne 
font  prefque  plus  en  ufage  :  il  paroifloit  cependant 
utile  de  les  inférer  dans  cet  ouvrage  en  faveur 
des  jeunes  gens  qui  veulent  lire  les  ouvrages  des 
anciens. 

11  n’efl;  pas  poffible  de  faire  ici  l’énumération 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  fervi  de  bafe  à  ce 
Recueil  alphabétique.  On  a  puifé  dans  les  lourceS 
les  plus. anciennes  comme  dans  les  plus  modernes 
de  la  Médecine  ,  de  la  Phyfique,  de  l’Hiftoire  na¬ 
turelle,  &c.  &  fouvent  on  a  employé  les  termes 
naêmes  des  Auteurs.  Les  Hôpitaux  de  Lyon ,  ceux 
de  la  Capitale  ,  les  écoles  des  grands  Maîtres  de 
l’art  dé  guérir  à  Paris,  les  Hôpitaux  de  Londres, 
de  Flandres  &  de  Normandie  ont  fourni  les  maté¬ 
riaux  aux  ob  fer  varions  &  aux  réflexions  qui  accom¬ 
pagnent  la  defcription  des  parties. 

L’impreffion  ne  s’étant  pas  faite  fous  les  yeux 
de  l’Auteur  ,  il  s’eft  gliffé  quelques  fautes  que  le 
leéteur  voudra  bien  lui  pardonner. 
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j  —  j  - 1  ...  -applique  à  plufieurs 
l’ufage  eft  d’abaifl'er  ou  tirer  en-bas 
quelque  partie.  Par  exemple ,  la  mâchoire  inférieure  eft 
abaiilëe  par  les  mufcles  digaftriques  &  les  péauciers.  L’œil 
eft  abaifl'é  par  un  des  mufcles  droits,  qu’on  nomme  l’hum¬ 
ble  ,  ou  le  mufcle  inférieur  de  l’œil ,  ou  Amplement  abaillèur 
de  l’œil ,  &c.  Voye ç  ces  mots. 

ABARTICULATION ,  ab articulatio ,  àmpipatriç ,  elpece 
d’articulation  des  os  ,  qui  eft  évidemment  mobile.  Les  Ana- 
tomiftes  l’appellent  encore  diarthrofe ,  ou  déarticulatiom 
Voyetp  ces  mots. 

•  ABDOMEN  ,  l’abdomen  ,  le  bas  -  ventre ,  le  ventre  in¬ 
férieur  ,  ou  enfin  le  ventre  proprement  dit ,  eft  cette  cavité 
du  corps  humain  qui  comprend  toute  l’étendue  confîdérée 
depuis  le  diaphragme  jufqu’au  bas  du  baffin  ;  enforte  que  le 
bas-ventre  eft  borné  antérieurement  par  la  ligne  blanche  & 
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les  deux  mufcles  droits  ;  poftérieurement ,  par  les  vertèbres 
lombaires ,  i’os  facrum  &  le  coccyx  >  latéralement ,  parles 
fauiles  côtes ,  les  os  des  hanches  &  le;  mufcles  obliques  Sc 
tranfveri.es  j  fupérièurement ,  par  le  diaphragme  ;  &  inférieu¬ 
rement  ,  cette  cavité  finit  au  bas  de  celles  que  forment  les  os 
des  hanches ,  &  que  l’on  nomme  le  badin. 

Toute  l’étendue  du  bas-ventre  eft  ordinairement  divifée 
en  trois  parties  générales ,  que  l’on  appelle  régions ,  diftin- 
guées  en  fupérieure,  moyenne  &  inférieure. 

La  partie  tupérieure  eft  nommée  région  épigaflrique  ;  la 
moyenne,  région  umbilicale ;  &  f  inférieure  ,  région  hypo¬ 
gaftrique.  La  région  épigaftrique  commence  au  cartilage  xi- 
phoïde ,  &  finit  a  deux  travers  de  doigt  au-dellus  de  l’um- 
bilic 5 elle  eft  divifée  elle-même  en  trois 'parties,  fçavoir  : 
en  moyenne  qui  retient  le  nom  d’épigaftre,  ou  de  région 
épigaftrique  proprement  dite  ;  &  en  parties  latérales  ,  que 
l’on  nomme  les  hypochondres ,  l’un  droit  &  l’autre  gauche. 

La  région  umbilicale  commence  à  la  fin  de  l’épigaftri- 
que ,  &  lè  termine  a  deux  travers  de  doigt  au-deiicu^de 
l’umbilic.  Elle  eft  également  divilée  en  trois  parties  :  en 
moyenne  &  en  latérales.  La  première  retient  le  nom  d'um- 
bilic  ,  ou  de  région  umbilicale  ;  les  latérales  fe  nomment  les 
lombes  droit  &  gauche  ,  ou  les  régions  lombaires. 

La  région  hypogaftrique  eft  divifée  en  fupérieure  &  infé¬ 
rieure.  Le  milieu  de  la  région  hypogaftrique  fupérieure 
retient  les  noms  d.’hypogaftre ,  &  les  latérales  fe  nomment 
les  flancs  ou  les  iles ,  ou  régions  iliaques ,  du  mot  latin  ilia  ; 
l’une  droite ,  &  l  autre  gauche.  La  partie  inférieure  de  la' 
région  hypogaftrique  ell  pareil,  èment  divifée  en  trois  ré¬ 
gions,  fçavoir,  en  moyenne  &  en  deux  latérales.  La  moyenne 
eft  nommée pubes  ou  pubis  par  les  Latins  ;  &  par  les  Fran¬ 
çois  ,  la  motte  ou  le penil.  Ses  régions  latérales,  1  une  droite 
&  l’autre  gauche,  font  nommées  inguina  par  les  Latins  j  & 
par  les  François  ,  les  aines. 

La  partie  poftérieure  du  bas-ventre  eft  nommée  commu¬ 
nément  le  bas  du  dos  ,  ou  bien  les  reins.  C’eft  ce  qu’on  dé- 
figne  par  le  nom  dè  rable  dans  les  animaux. 

Toutes  ces  divifions  font  d’une  grande  importance  pour 
mieux  connoître  les  parties  bleilées  dans  les  plaies  du  bas- 
vencre.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à  dire  ici  un  mçji  de  la 
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Situation  des  vifceres  de  l’abdomen ,  paï  rapport  à  lès  diffe^ 
rentes  régions. 

Le  péritoine  étant  ouvert ,  on  obferve  que  dans  l’hypo- 
chondre  droit  fe  trouvent  lîtués  le  grand  lobe  du  foye ,  la 
véficule  du  fiel .  &  une  portion  de  i’inteftjn  colon.  Dans 
fhypochondre  gauche  fe  trouvent  la  rate ,  une  portion  de 
l’inteftin  cclo,> ,  de  l’épiploon  ,  du  fond  de  l’eftomac  Sc  du 
pancréas. 

Dans  fcpigaftre  fe  voyent  les  deux  brificés  de  l’efto- 
mac  avecane  partie  de  fon  fond  ,  l’inteftin  duodénum  ,  une 
portion  au  pancréas  ,  le  petit  lobe  du  foye  ,  une  partie  du 
colon  Sc  de  l’épiploon ,  le  tronc  de  la  veine-porte  &  de  la 
veine-cave  inférieure ,  Sc  celui  de  l’aorte  avec  fa  diftribu- 
tion  en  cœliaque  Sc  én  méfentérique  fupérieure,  &  enfin  le 
réfervoir  du  chyle» 

Dans  la  région  lombaire  droite ,  on  remarque  Une  por¬ 
tion  de  l’inteftin  cæcum  ,  le  commencement  du  colon  ,  le 
rein  droit ,  la  capfule  atrabilaire  &.J?  commencement  de 
l’urétere  du  même  côté ,  avec  !<>'  va  idéaux  énmlgenîi  Dans 
la  région  lombaire  gauch'»  0£  v°‘c  11  ne  partie  du  colon  t 
le  rein  gauche,  |a ç?***® ,  avec  le  commence¬ 
ment  de  furétere ce  cote-là ,  &  les  vajffèaux  émulgens. 
Dans  larégior'*1”,1  Ica‘e  moyenne  ,  fe  trouvent  la  réunion 
desvaiflè*°  «mbilicaux,  les  circonvolutions  de  l’inteftin 
jejun'-"'  ’  une  grande  portion  du  melèntere  ,  Sc  les  vailleaux 
»•  lanS“lns  •  nerveux  ,  que  lymphatiques,  qui  le  pareou- 
-ent ,  enfin  les  troncs  de  la  veine-cave  &  de  l’aorte  infé- 


Dansla  région  iliaque  droite ,  on  trouve  la  plus  grande 
partie  du  cæcum  avec  fon  appendice,  les  circonvolutions 
de  1 inteftm  ileum ,  les  vadleaux  iliaques ,  le  progrès  de 
1  uretere  de  ce  coté  là  ,  celui  des  vaiii'eaux  fpermatiques 
dans  1  homme  5  &  dans  la  femme  ,  outre  ces  parties  ii  s’v 
rencontre  une  des  trompes  de  fallope ,  un  des  ovaires,  &  un 
des  hgamens  largés  de  la  matrice. 

rf8ion  jliaque  gauchë  Retrouvent  uns  portion 
réterp  eU”  ’  1“  vaiireau*  iliaques  »  progrès  de ,  L’u- 
i’hommp  C0Cf ’fea‘  des  vaiflea«'permatiques  dans 

1  homme  '  &  dans  la  femme ,  outre  ces  parties ,  il  s’y  ren- 
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contre  la  trompe  de  fallope ,  Tovaire  &  le  ligament  lar»e  de 
la  matrice  de  ce  côté-là. 

■  Dans  la  partie  moyenne  de  la  région  hypogaffriqne  fupé- 
rieure ,  fe  voyent  une  portion  de  î’ileum,  lf  reâum  &  la 
veille  ;  &  outre  cela  dans  la  femme ,  la  mjtrice  fituée  entre 
ces  deux  parties. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  région  hypogiftrique  infé¬ 
rieure,  fe  trouvent  les  parties  extérieures"  de  la  génération? 

&  dans  les  latérales ,  fe  rencontrent  plufieurs  gfèndes  lym¬ 
phatiques  ,  avec  les  principaux  troncs  des  vaiflèauxcruraux  , 
tant  arteres ,  veines  que  nerfs. 

Un  Chirurgien  ejui  fçait  bien  la  fituation  des  vifores  du 
bas-ventre ,  eft  en  état  de  mieux  diftinguer  la  partie  qu’un 
coup  pénétrant  peut  avoir  bleflee. 

Des  plaies  faites  au  bas-ventre ,  les  unes  font  fuperficielles 
&  ne  pénètrent  pas ,  les  autres  font  plus  profondes  &  pé¬ 
nètrent  dans  la  rapacité.  De  ces  dernieres,  les  unes  font  fans 
léiion  des  vifceres ,  w  autres  font  accompagnées  de  la  bief- 

fuie  de  quelqu’un  des  vtfcL,„sde  pabdomen<  Dans  ce  der_ 

nier  cas,  un  Chirurgien  doit -a.,?  -  des  attentions  Afféren¬ 
tes  ,  félon  la  nature  de  là  pâme  fa-  ^  &  fes  ie„  foins 
doivent  Être  de  connoitre  quelle  elt  la  p-_rie  b[efjée  pour  je 
connoître,  il  a  des  lignes  que  lui  offrent-  fituati'on  deIa 
plaie ,  la  nature  de  la  douleur ,  1  aéhon  ou  la  i^ion  bief- 
fée  ,  les  excrétions,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  fortin*  ^  Ja 
plaie ,  &  les  accidens  propres  à  la  bleflure  de  chaque  ;p_ 
eere. 

On  peut  foupçonner  que  l’eftomac  eft  blefle ,  fi  la  plaie 
eft  à  l’épigaftre  ou  à  l’hypocondre  gauche,  ou  fi  la  plaie 
étant  ailleurs  ,  la  direction  oblique  du  coup  tend  vers  l’une 
de  ces  régions.  La  douleur  fera  vive ,  fur-tout  fi  la  plaie  eft 
auprès  de  l’orifice  fupérieur.  11  pourra  y  avoir  des  envies  de 
vomir  fréquentes  &  convulÜVes.  Enfin  on  fera  certain  de  fa 
blefliire,  s’il  fort  des  alimens  par  la  plaie,  ou  du  moins 
l’odeur  de  quelque  liqueur  dont  le  malade  aura  bu  très-peu 
de  tems  avant  d’être  blefle. 

Paul  Godefroy  ,  Chirurgien, a  obfervé  qu’un  Soldat  ayant 
reçu  un  coup  d’épée  à  la  partie  inférieure  de  l’eftomac  , 
vomifloit  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  prenoit.  Là  plaie  fut 
coufue  comme  on  fait  aux  inteftins ,  de  forte  que  le  fil  avec 
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lequel  la  future  avoît  été  faite ,  traverfoit  les  mùfcles  du 
bas-ventre  :  par  ce  meyen  le  malade  guérit. 

Jacob  Ætheus ,  lib.  obf.  prop.  rapporte  la  même  çhofe 
d’un  Paylàn  qui  fa  bleffé  à  l’eftomac  par  un  épieu.  Tous  les 
alimens  qu’il  prenoit  pafloiènt  par  la  plaie  :  c’eft  pourquoi 
les  Chirurgiens  furent  d’avis  d’approcher  la  partiqf  blelfée  du 
ventricule'près  des  mufcles  blelfés  du  bas-ventre ,  pour  fer¬ 
mer  par  la  même  lùture  la  plaie  du  ventricule  avec  la  peau 
&  les  mufo'es  blelTés.  Cela  réullit  fi  bien  ,  que  ce  Payfan  Ce 
rétablit  &•  reprit  fa  même  vigueur. 

Le  Chirurgien  eft  en  droit  de  croire  que  le  foye  eft  bleffc, 
fi  la  pkie  pénétré  dans  l’hypocondre  droit ,  parce  qu’il  rem¬ 
plit  toute  cette  capacité  ;  &  comme  fon  lobe  moyen  avance 
jufques  dans  l’épigaftre ,  il  peut  être  bleflc ,  fi  la  plaie  pé¬ 
nétré  dans  cette  région.  Ce  vifcere  n’eft  que  peu  fenfible  , 
ainfi  il  peut  être  blelTé  fens  qu’aucune  douleur  vive  nous 
l’annonce  :  mais  la  douleur  ,  de  Lourde  qu’elle  eft  d’abord  , 
peut  devenir  très-vive  par  l’inflammation  de  fa  membrane 
externe.  Quoiqu’il  pafle  beaucoup  de  fang  dans  ce  vifcere ,  il 
ne  faut  pas  s’attendre  à  en  voir  fortir  beaucoup  par  la  plaie, 
quand  même  elle  feroit  profonde  ,  &  cela  à  caufe  du  tiflu 
compacte  de  cte  vifcere.  Enfin  fcs  fondions  pourront  être 
dérangées  ,  c’eft-à-dire  que  la  filtration  de  la  bile  venant  à 
être  fufpendue  ou  dérangée  par  l’inflammation  ,  fi  elle  fur- 
vient ,  le  chile  ne  fera  plus  perfectionné  dans  le  duodénum , 
ce  que  l’on  connoîtra  par  la  couleur  des  excrémens ,  qui  ne 
feront  pas  teints  de  bile. 

La  véficule  du  fiel  pourroit  être  percée  :  alors  la  fituation 
du  coup  &  fa.  direction  le  feront  foupçonner  ;  mais  s’il  for- 
toit  de  la  bile  par  la  plaie ,  c’en  feroit  une  preuve  certaine. 

La  ratte  peut  être  blellee  ,  -fi  la  plaie  eft  dans  l’hypocon- 
dre  gauche  ,  &  s’il  y  a  une  hémorragie.  Elle  eft  d’ordi¬ 
naire  fi  vive ,  qu’elle  ne  donne  guere  le  rems  d’y  porter  re- 
mede  ,  à  moins  que  la  plaie  ne  foit  fuperficielle. 

Gn  peut  foupçonner  la  blelfure  du  diaphragme ,  fi  la  di¬ 
rection  du  coup  tend  vers  ce  mufcle.  La  douleur  fera  plus 
ou  moins  vive,  fuivant  que  le  coup  l’aura  percé  dans  la 
partie  charnue ,  ou  dans  Ion  centre  aponévrotique  ,  où  elle 
le  fera  bien  davantage.  La  relpiration ,  dont  il  eft  le  prin¬ 
cipal  organe ,  fera  difficile ,  entre-coupée ,  convulfiye ,  Scc. 
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&  le  malade  aura  un  rire  involontaire ,  communément  ap- 
pellé  rire  fardonique.  Ce  rire  fardonique  eft  une  convulfion 
prefqu’inléparable  de  la  bleflure  du  diaphragme. 

On  ne  peut  guere  connoître  la  bleliurt  du  méfontere  que 
par  la  vivacité  de  la  douleur ,  s’il  eft  blelfé  dans  Ion  centre , 
c'eft-à-dire  vers  fa  partie  la  plus  étroite,  par  laquelle  il 
tient  aux  vertèbres  des  lombes ,  &  ou  eft  placé  le  plexus 
tncfentérique.  L’inflammation  de  la  partie  poutrà  s’étendre 
jufou’aux  inteftins ,  &  en  conféquence  caufer  pir  leur  in¬ 
flammation  la  fuppreflïon  des  matières  ftercorales  avec  des 
vomiflemens. 

Toute  plaie  au  ventre  ,  en  quelque  région  que  ce  foit , 
peut  intéreiTer  quelqu’un  des  inteftins,  puifqu’ils  remplirent 
la  plus  grande  partie  de  la  capacité  ;  &  on  ne  pourra  le 
çonnoître  qu’au  cas  qu’il  forte  des  excrémens  par  la  plaie  , 
ou  du  fang  avec  les  lelles.  L’inflammation  du  canal  intef- 
tinal  &  les  naufées  en  conféquence  en  font  des  accidens  in- 
féparables  ;  mais  comme  cela  peut  arriver  fans  que  le  canal 
inteftinal  foit  blefle  ,  ce  n’eft  pas  un  ligne  certain  de  fa  blef- 
foie. 

Si  le  rein  eft  blelfé  ,  la  lîtuation  ,  ou  du  moins  la  direc¬ 
tion  &  la  profondeur  de  la  plaie  peuvent  «le  faire  préfo- 
mer  :  mais  le  lîege  de  la  douleur  &  les  urines  lànguinolentes 
en  feront  des  preuves. 

La  veflïe  peut  être  blelTée  à  fon  fond  ou  vers  fon  col.  On 
pourra  tirer  quelque  ligne  de  la  lîtuation  du  coup  &  de  là 
direâion.  Si  le  coup  plongeant  de  haut  en  bas ,  perce  la 
eloifon  qui  enferme  la  veflïe  dans  le  baflîn  &  l’ouvre  dans 
fon  fond  ,  l’urine  pourra  s’épancher  dans  le  ventre  ,  &  alors 
elle  ne  pourroit  fortir  par  l’urecre ,  le  malade  ne  Tentant 
aucune  envie  d’uriner.  Si  elle  eft  ouverte  dans  fon  col ,  alors 
il  pourra  fortir  de  l’urine  par  la  plaie  ;  &  s’il  en  fort  par 
Turetre  ,  elle  pourra  être  fanguinolente  ,  fuppofc  que  la  plaie 
foit  faite  par  un  inftrument  tranchant. 

S’il  y  a  dans  la  capacité  quelque  vaiflëau  confidérable 
ouvert,  la  mort  prompte  du  malade  l’annonce.  Si  ce  n’eft 
qu’un  petit  vaiflèau  ,  &  qu’il  fourni  (Te  toujours ,  le  malade 
fera  dans  une  foiblefle  ou  un  anéantilfement  continuel. 

Chacun  de  ces  cas  demande  une  attention  particulière, 

&  dans  tous  on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  pouï 
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!>révenir  l’inflammation  par  les  remedes  généraux  &  par 
es  topiques  convenables;  car  l’inflammation  eft  la  fourc® 
de  mille  autres  accidens  ;  &  s’il  étoit  toujours  poflible  de 
la  prévenir,  il  y  autoit  très  peu  de  plaies  qui  ne  guériilènr. 
Dans  tous  ces  cas ,  loin  de  fonger  à  une  prompte  réunion 
des  tégumens  ,  il  faut  au  contraire  agrandir  l’ouverture  de 
la  peau  &  des  grailles ,  afin  de  donner  une  illue  libre  ,  tant 
à  la  lunpuratian  qu’à  ce  qui  peut  fortir  des  parties  bleflées. 

Les  bornes  que  nous  nous  lommes  prelcrites  ne  nous  per¬ 
mettent  p«s  d’entrer  ici  dans  un  détail  fur  le  traitement  des 
différentes  plaies  qui  peuvent  fe  faire  a  chaque  vifcere  ren¬ 
fermé  dans  l’abdomen.  C’eft  au  Chirurgien  ,  une  fois  infc 
truie  de  la  firuation  des  vifeeres  ,  &  des  moyens  de-con- 
noître  leur  blelfure  ,  de  fe  comporter  pour  le  traitement  de 
la  maniéré  que  lui  indiqueront  une  théorie  éclairée  &  la 
pratique  foutenue  de  cette  théorie. 

ABDUCTEUR  ,  pris  ad).  nom  que  l’on  donne  à  dîfférens 
mufcles  deftinés  a  éloigner  les  parties  auxquelles  ils  font 
attachés,  du  plan  queîon  imagine  divifcr  le  corps  en  deux 
parties  égales  &  fymmétriques,ou  de  quelqu’autre  partie  avec 
laquelle  on  les  compare. 

Ce  mot  vient  des  mots  latins  ab  ,  de  &  ducere  ,  meneft 
Les  antagoniftes  des  abduâeurs  font  appellés  addudeurs. 

Abducteur  de  la  cuillè.  Qri  donne  ce  nom  à  chaque  mut 
ele  feflier.  Voye^  FESSIERS. 

Abducteur  du  doigt  auriculaire ,  ou  petit  doigt.  C’eft 
Vhypothenar ,  ou  le  petit  hypothenar  de  M.  Winflow'.  Ce 
mufcle  vient  de  l’os  pifîforme  ,  du  gros  ligament  du  carpe  , 
&  fe  termine  à  la  partie  interne  de  la  bafe  de  la  première 
phalange  du  petit  doigt. 

Abducteur  du  pouce  de  la  main  ,  ou  antithenar.  C’eft 
an  mufcle  plat  &  d’une  figure  prelque  triangulaire  ,  qui  a 
fes  attaches  fixes  ,  par  fa  portion  la  plus  large  ,  intérieure¬ 
ment  aux  os  du  métacarpe  ,  qui  foutiennent  le  doigt  indice 
&  celui  du-  milieu;  il  s’avance  même  julqu’aux  os  de  la 
fcconde  rangée  du  carpe ,  qui  lui  répondent.  ïl  fo  porte 
enfuite  vers  la  partie  poftérieure*  externe  du  pouce  ,  pour  fe 
terminer  ,  par  là  portion  la  plus  étroite  ,  a  la  partie  infé¬ 
rieure  de  là  première  phalange ,  &  a  la  fopérieure  de  fa  fe- 
eoncje  par  un  tendon  .allez  fort,  M.  WinlW  nomme  ce 
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mufcle  mefothenar ,  &  lui  donne  l’ufage  d’approcher  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  vers  le  creux  de  la  main ,  ce  qu’il 
fait  plus  ou  moins  obliquement ,  félon  qu’il  agit  feul  ,  ou 
avec  la  grolle  portion  du  thenar. 

Abducteur  du  doigt  indice.  C’eft  le  piemier  mufcle  des 
inter+olfeux  internes,  Voye^  INTER-OSSEUX ,  mufcles  de 
la  main. 

Abducteur  du  petit  doigt  de  la  main ,  nommé  le  petit 
hypothenar  ,  a  fes  attaches  fixes  un  peu  poftérnurement  au 
ligament  annulaire  &  à  l’os  du  carpe  appelle  orbiculaire  ou 
pififerme ,  &  il  va  Ce  terminer  à  la  partie  poftérieure  &  fu- 
périeure  de  la  première  phalange  du  petit  doigt. 

Abducteur  du  gros  orteil ,  ou  l’antithenar.  Ce  mufcle  a 
fes  attaches  fixes  a  la  partie  poftérieure  &  inférieure  du 
deuxieme ,  troifîeme  &  quatrième  os  du  métatarfè  &  des 
îigamens  voifîns ,  &  il  Ce  termine  à  la  partie  poftérieure  & 
externe  de  la  première  phalange  du  gros  orteil,  &  à  l'os 
fèfamoïde  le  plus  voifin. 

Abducteur  ,  ou  hypothenar  du  petit  orteil.  Voye ç  HY- 
TOTHENAR. 

Abducteur  de  l’œil.  Ce  mufcle  retire  l’œil  du  côté  du 
petit  angle,  &  fait  regarder  par-delïus  l’épaule.  Voyez 
DROITS ,  mufcles  de  l’œil. 

ABDUCTION ,  nom  dÿnt  fe  fervent  les  Anatomiftes , 
pour  exprimer  l’aétion  par  laquelle  les  mufcles  abduéteurs 
éloignent  une  partie  d’un  plan  qu’ils  fuppofènt  divifer  le 
corps  humain  dans  toute  fon  étendue  en  deux  parties  égales 
&  fÿmmétriques ,  ou  de  quelqu’autre  partie  avec  laquelle  ils 
les  comparent. 

ABLACTATION ,  ablaâatio,  aftion  ou  maniéré  de  fevrer 
lesenfans.-  . 

ABSORBANS,  pores  abforbans.  Ilya  à  lafuperfïcie  de 
notre  corps  ,  &  à  celle  de  fës  cavités  ,  une  infinité  de  petites 
ouvertures  qu’on  appelle  pores  abforbans  ,  qui  répondent 
aux  veines ,  par  où  certaines  fùbftances  peuvent  s’infinuer 
dans  nos  vailîeaux.  Ce  ne  peut  être  que  par  ce  moyen  qu’on 
gagne  certaines  maladies  en  touchant  ceux  qui  les  ont,  &; 
que  les  remedes  appliqués  extérieurement,  tel  que  le  mer¬ 
cure  ,  pénètrent  dans  l’intérieur.  Ce  ne  peut  être  auffi  que 
par  ce  moyen  que  l’eau  des  hydropiques ,  ou  celle  qu’on 
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aura  inje'Ace  dans  le  ventre  d'un  chien,  fe  diflîpe  quelque¬ 
fois  en  fort  peu  de  tems.  Ainfi  on  n’aura  pas  de  peine  à  ex¬ 
pliquer  comment  une  ceinture  garnie  de  poudre  d’aloës 
ou  de  icammonée ,  fera  capable  de  purger  celui  qui  s’en  fer- 
vira  5  comment  les  bains  peuvent  nous  rafraîchir  ,  &c. 

ACCÉLÉRATEURS  ,  deux  mufeles  du  clitoris.  Ils  naif- 
fent  de  la  tubérofité  de  l’ifchion  ,  &  viennent  fe  terminer  au 
corps  du  clworis  ,  en  s’étendant  à  côté  de  l’urethre,  du 
grand  conduit ,  &  même  jufqu’au  voifinage  de  l’anus. 

Accélérateurs  ,  mufcles  de  la  verge ,  autrement  dits 
bulbo-caierneux.W s  font ,  comme  les  prëcédens ,  au  nombre 
de  deux,  &  tirent  leur  origine  du  fphin&er  de  l’anus ,  du 
tendon  mitoyen  'des  mulcles  tranfverfes ,  &  d’une  ligne 
blanche  aponévrotique  qui  les  unit.  Us  embraffent  tout  le 
bulbe  de  l’urethre ,  &  montent  obliquement  vers  la  partie 
latérale  des  corps  caverneux ,  fur  laquelle  ils  fe  répandent 
julqu’au  ligament  fufpenfoire,  fous  lequel  leurs  parties  apo- 
névrotiques  fe  rencontrent. 

Ces  mufcles  fervent  à  l’excrétion  de  l’urine  &  à  l’éjacula¬ 
tion  de  la  lèmence.  Dans  leur  contraftion  ,  ils  compriment 
les  proftates ,  les  vélîcules  féminaires  &  l’urethre ,  &  contri¬ 
buent  ainfi  à  l’éjaculation  de  la  femence  qui  eft  verfée  dans 
ce  conduit ,  aulfi-bien  qu’à  l’émilfion  des  dernieres  gouttes 
de  l’urine. 

ACCENT.  Les  accens  de  la  voix.  Voye^  VOIX ,  PA¬ 
ROLE,  CHANT. 

ACCESSOIRE  ,  pris  comme  adjeélif  &  comme  fubflan- 
tif,  accefforius  ,  a,  um  ,  fe  dit  de  quelques  parties  ajoutées 
ou  fiirvenues  à  d’autres  plus  confidérables  qu’elles.  Ce  mot 
s’applique  aux  cartilages ,  aux  ligamens ,  aux  mufcles  &  aux 
nerfs.  Voye ç  ces  trois  mots.  M.  Winflovz  nomme  accejfoires 
de  petits  mufcles  droits  &  des  obliques  ,  &  autres  qui  quel¬ 
quefois  fe  trouvent  accompagner  les  droits  &  les  obliques 
qui  meuvent  la  tête. 

Accessoire  de  la  huitième  paire  ,  nerf.  Voyez  SPINAL  , 
NERF. 

Accessoires  du  nerf  crural.  Voye ç  la  quatrième  &  la 
cinquième  paire  lombaire  de  nerfs. 

ACCOUCHEMENT.  C’eft  une  fon&ion  naturelle1,  par 
laquelle  la  matrice  fe  décharge  au  bout  d’un  certain  tems  du 
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fœtus  ou  fruit  de  la  conception.  Voytr-en  le  détail  au  moi 
GÉNÉRATION. 

ACCOUCHER.  Voyei  ACCOUCHEMENT. 

ACCROISSEMENT.  L’état  du  corps  de  l’homme  eft  peu 
confiant  ;  très  petit  dans  les  premiers  tems  de  fa  forma¬ 
tion  ,  il  croît  peu  a-peu  ,  fe  développe  &  grandit  jufqu’à  un 
certain  terme  d’accroillèment,  qu’il  conlèrve  avec  peine 
pendant  quelque  tems  ;  l’âge  ne  permet  pas  à  tet  état  d’être 
durable,  &  le  corps  décroît.  La  nutrition  a  ces  différent 
ces ,  félon  ces  diffi'rens  états  ;  dans  les  premieis  tems  & 
dans  l’enfance  ,  elle  fe  fait  en  plus  grande  quantité ,  &  elle 
donne  aux  parties  l’accroillèment.  Dans  un  âge  plus  avancé , 
&  dans  la  vieillelfe  ,  les  pertes  ne  font  pas  fuffifamment  ré¬ 
parées  par  la  nutrition  j  les  parties  diminuent ,  &  le  corps 
éprouve  un  état  que  l’on  appelle  décroijjtitunt. 

Dans  le  premier  tems  de  la  conception  ,  l’embryon  pa¬ 
role  à  .peine  tous  la  forme  d’une  goutte  de  liqueur  ;  fi  on 
l’examine  environ  un  mois  après ,  on  apperçoit  une  maife 
puipeufe  &  membraneufe ,  dans  laquelle  on  découvre  déjà 
la  trace  &  la  figure  imparfaite  des  parties  ;  &  celles  qui 
d  ivent  devenir  os  ,  ne  (ont  encore  que  membranes.  Dans 
la  fuite ,  l’adion  organique  ,  en  modifiant  la  matière  de  la 
nutrition  ,  développe  les  parties  ;  elles  croiflent  fenfible- 
œent;  &  le  corps  qui  n’étoit  prelque  rien  d’abord,  par- 
vent  à  un  tel  accroilfement ,  qu’il  acquiert  dans  i’efpace 
de  neuf  mois  la  pefanteur  d’environ  douze  livres,  &  la 
grandeur  de  feize  pouces.  L’accroiflèment  ne  fe  fait  pas  aufli 
vtte  après  ce  terme  ;  il  fe  fait  plus  lentement  après  la 
naiftànce ,  &  il  devient  d’autant  plus  lent ,  que  le  corps 
en  eft  plus  éloigné.  En  fuivanr  ces  différens  degrés  d’ac- 
croiflèment ,  depuis  la  naifiànce  jufqu’à  l’âge  de  feize  ,  dix- 
iuit  ou  vingt  ans ,  &  même  plus ,  le  corps  devient  trois  ou 
ou  quatre  fois  plus  grand. 

L’obfervation  prouve  que  la  partie  qui  fe  développe  la 
premiere  &  qui  remplit  les  premières  fondions  ,  eft  le 
cœur.  Le  cœur  ne  p?ut  agir  fans  des  vaifieaux  qui  lui  foient 
continu^  j  &  on  obferve  qu’en  effet  les  premières  parties  qui 
fe  développent ,  ne  font  que  vailfeaux.  L’infpedion  fait  voix 
que  les  vaifieaux  font  en  moindre  nombre  proportionnelle¬ 
ment  dans  les  parties  d’un  adulte  ,  &  on  remarque  alors  des 
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facs  épanchés,  ou  des  tiflus  cellulaires,  dans  des  parties  qui 
ne  paroilloient  que  vaiflèaux  dans  l’enfance. 

Le  cœur  vivifié  le  premier  dans  l’embryon ,  communi- 
que  fon  aétion  aux  vaifleaux  qui  fe  forment  focceflïvemenr. 
La  texture  des  parties  étant  plus  molle  &  plus  fouple  dans 
les  premiers  tems,  &  le  corps  ayant  rnoins  d’étendue,  Je 
cœur  agit  avec  plus  de  force  &  dé  fréquence;  les  vaifleaux 
font  alongés  k  dilatés  ,  &  les  fluides  portés  par-tout  répa¬ 
rent  les  pertes  qui  font  d’autant  plus  grandes  que  les  parties 
font  plus  jnolles  ;  &  en  conféquence  le  corps  doit  d’autant 
plus  croître  qu’il  eft  plus  près  de  la  naiflance.  Le  rapport 
du  cœur  aux  autres  parties  eft  plus  grand  dans  le  fœtus  que 
dans  l’adulte  ;  de  plus  le  cerveau  eft  auflî  en  plus  grande  mafle 
proportionnellement  dans  le  fœtus.  De-là  dépendent  la  fré¬ 
quence  du  mouvement  du  coeur  &  des  artçres,  &  la  facilité 
du  mouvement  dans  les  jeunes  fujets. 

On  a  per.fé  qüe  l’accroiflèment  du  corps  pouvoir  être  la 
fuite  du  développement  des  parties  déjà  formées  ;  mais  pour 
que  cela  eût  lieu ,  il  faudroit  fùppofer  que  tous  les  vaiflèaux 
qui  font  dans  lç  corps  d’un  grand  homme  ,  étoient  dans  ce 
même  corps  lorfqu’il  n’étoit  qu’un  embryon  ,  &  qu’ils  n’ont 
fait  que  fè  remplir  fucceflivement ,  lorfque  les  dimenfions  du 
corps  ont  augmenté  ;  &  s’ils  font  formés  dans  1^  corps  d’uij 
embryon  ,  il  faut  les  fùppofer  formés  dans  l’œuf  dès  l’in fl 
tant  de  la  conception  :  ce  qui  répugne.  D’ailleurs ,  fl  l’ac- 
croiflèment  ne  fe  faifoit  que  par  le  développement  fèul  des 
vaifleaux ,  il  faudroit  que  dans  le  plus  haut  point  de  l’ac- 
çroiflèment ,  le  corps  fût  compofé  d’un  plus  grand  nombre 
de  vaiflèaux  que  dans  les  premiers  tems.  finlpedion  dé¬ 
montre  le  contraire. 

Si  on  examine  le  corps  dans  les  différens  tems  de  fa  for¬ 
mation,  il  paroît  que  les  parties  fe  forment  peu-à-peu  par 
des  loix  particulières  ,  &  qu’elles  font  aidées  dans  cette  opé¬ 
ration  par  l’appofitfon  d’une  nouvelle  matière  qui  leur  1ère 
de  bafe.  On  remarque  que  les  parties  qui  fe  forment  les 
premières,  ne  font  que  vaiflèaux.  La  force  qui  met  les 
vaiflèaux  ep  mouvement ,  tend  à  les  alonger  &  les  écarter 
en  même:  tems  ;  &  pendant  que  les  principaux  vaiflèaux 
font  dilatés  ,  les  petits  qui  forment  les  parois ,  font  compri- 
tncs  ;  ils  s’oblitèrent ,  &  cette  oblitération  ne  peut  avoir  lieu 
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fans  qu’il  ne  refie  dans  l’intervalle  quelque  molécule  de  ma¬ 
tière.  C’eft  ainfî  que  les  membranes ,  les  ligamens ,  les  ten¬ 
dons  ,  les  os  mêmes  ne  font  dans  un  état  parfait  qu’après  la 
deftruétion  d’un  certain  nombre  de  vaiffeaux  ;  &  cette  de C- 
truélion ,  qui  eft  la  fuite  de  l’accroilTeraent,  Ce  fait  avec 
l’extenfion  des  vailTeaux  principaux  &  l’addition  d’une  nou¬ 
velle  matière. 

Si  on  peut  juger  de  l’accroillèment  des  parties  molles, 
par  ce  qui  fe  paffe  dans  les  os,  on  voit  que  l’oflification  ne 
devient  complette  qu’avec  le  tems ,  qu’il  Ce  forme  un  noyau 
offeux  dans  l’épiphyfe  qui  n’étoit  d'abord  que  cartilagi- 
neufe ,  &  que  la  firuâure  des  os  a  des  variétés  fonfibles 
depuis  l’inftant  de  la  naiffance  jufqu’à  l’accroilfement  par¬ 
fait.  De-là  il  femble  qu’on  pourrait  penfer  que  l’accroiffe- 
ment  eft  une  génération  continuée ,  dans  laquelle  les  par¬ 
ties  Ce  développent  par  l’aétioh  vafculaire ,  &  ce  dévelop¬ 
pement  fuppofe  l’oblitération  de  quelques  vaiffeaux  &  l’ad¬ 
dition  d’une  nouvelle  matière. 

Plus  le  corps  s’éloigne  de  l’enfance  ,  plus  l’union  des  mo¬ 
lécules  qui  forment  les  folides ,  eft  intime ,  plus  il  y  a  de 
rigidité.  Par  conféquent  les  parties  réfiftent  davantage  à 
l’extenfîon  ;  elles  perdent  les  conditions  requifes  pour  l’ac- 
croiffement ,  &  il  eft  plus  lent. 

L’accroiffement  a  lieu  tant  que  le  cœur  conferve  affez  de 
force  pour  étendre  un  peu  les  vaiffeaux  :  ainfi  on  conçoit 
pourquoi  l’accroiffement  diminue  avec  l’âge ,  pourquoi  il 
celle  entièrement  quand  nos  parties  ont  une  certaine  foli- 
dité ,  &  pourquoi  il  ceffe  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  que  le 
corps  eft  plus  ou  moins  fort. 

Les  différentes  parties  du  corps  ont  un  degré ,  par-delà 
lequel  le  cœur  ne  peut  plus  les  étendre.  Le  degré  varie  folon  la 
ftrudure  particulière  de  chaque  partie  ;  ainli  les  tiffus  cellu¬ 
laires  ,  les  membranes  des  arteres ,  les  fibres  mufculaires,  &c. 
réfiftent  quand  elles  ont  un  certain  degré  dê  rigidité. 

Les  parties  parvenues  à  cet  état ,  perfiftent  pendant  un 
rems  fans  accroiffement  &  décroiffement  fonfibles.  Elles  ont 
affez  de  foupleflè  pour  l’exercice  des  fondions ,  &  les  fluides 
font  toujours  effort  pour  les  étendre  ;  mais  elles  ne  peuvent 
être  étendues  au-delà  du  degré  d’élafticité  qui  leur  eft 
propre  :  &  alors  le  corps ,  en  ceffant  de  croître ,  devient 
plus  fort. 
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L’accroiffement  étant  achevé ,  le  corps  peut  cependant 
encore  augmenter  de  malle  &  d’épaiffeur.  Cette  augmen¬ 
tation  ne  dépend  pas  des  folides  augmentés  ;  elle  eft  feule¬ 
ment  l’effet  de  la  plus  grande  quantité  de  fluides  amalfés 
dans  les  différentes  parties ,  &  elle  a  rarement  lieu  pen¬ 
dant  le  tems  de/'accroiffement. 

les  fécrétions  font  plus  abondantes  quand  l’accroiffement 
diminue  ;  quelques-unes  même  ne  commencent  à  fe  faire 
que  dans  ce  tems  :  telles  font  les  fécrétions  de  la  femence 
dans  les  miles ,  &  l’apparition  des  menftrues  dans  les  filles. 
Elles  cèdent  avec  l’âge ,  &  les  autres  fécrétions  diminuent. 

L’exercice  immodéré  ,  en  procurant  la  rigidité  des  par¬ 
ties  ,  peut  être  un  obftacle  à  l’accroiffement  5  &  on  obferve 
que  ceux  dont  la  vie  a  été  employée  à  de  pénibles  travaux  , 
fentent  plutôt  les  incommodités  de  la  vieilleffe ,  que  ceux 
dont  la  vie  a  été  tranquille.  L’ufage  immodéré  des  liqueurs 
Ipiritueufes  produit  les  mêmes  effets. 

Le  mouvement  continuel  des  parties  tend  à  leur  procu¬ 
rer  plus  de  rigidité  ;  les  petits  vaiffeaux’  s’oblitèrent  &  fç 
changent  en  fibres  folides  plutôt  ou  plus  tard ,  à  raifondu 
mouvement  du  cœur  &  de  tous  les  folides  ;  les  parties  îe- 
viennent  plus  dures ,  les  tiifus  cellulaires  s’affailfent ,  la  dfi. 
tribution  des  fucs  fe  fait  moins  bien  ,  &  le  corps  éprouve  m 
état  de  décroiflèmenr. 

La  rigidité  portée  à  un  certain  point ,  change  la  nature 
des  parties  ;  les  fibres  mufculaires  fe  durciffent ,  &  font  à 
peine  propres  au  mouvement  ;  les  gros  vaiffeaux  deviennent 
durs,  &  même  s’oflî fient  ;  le  poulx  devient  dur  &  lent;  les 
cartilages  deviennent  os  ;  &  les  vertebres  rapprochées  en- 
devant  ,  donnent  au  tronc  une  figure  courbe ,  &  lui  per- 
më’fôpt  à  peine  quelques  mouvemens.  Ces  changemens 
calleux  ^turellement  à  la  mort  ;  le  cœur  devenu  rigide  & 
nable  ;  les  paît  plus  pouffer  le  fang  avec  une  force  ccnvè- 
complir  la  refpira&  durs  &  fehirreux  ne  peuvent  plusac- 
vemerrt  ceffe  ,  &  le  coi'ji  circulation  fe  dérange  ,  le  nnu- 
Télles  font  les  caufes  pâtît- 

mort  des  vieillards.  On  ne  peuf  du  décroiffement  &  de  là 
on  peut  feulement  diminuer  leur  atêcher  ces  caufes  d’agir  ; 
état  de  médiocrité  dans  la  force  des  u  en  entretenant  un 
■*s  :  c'eft  poflrqipx 
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les  pallions  &  les  exercices  modelés ,  les  alimens  tirés  de® 
végétaux  &  variés  félon  les  faifons ,  la  tempérance  ,&  l'air 
dont  on  peut  corriger  l’intempérie  par  différens  moyens , 
peuvent  être  employés  utilement  pour  retarder  la  roideur 
des  l'olides  &  prévenir  les  vices  des  fluides.  Le  terme  de  la 
vieülelfe  de  l’homme  s’étend  jufqu’à  cent ,  &  même  jufqu’à 
cent  vingt  ans. 

Outre  l’accroiflèment  &  le  décroiflement  des  parties  ,  qui 
fe  font  depuis  l’enfance  julqu’à  la  vieillefle  la  plus  avancée , 
il  y  a  une  efpece  d’accroiflement  &  de  décroiflement  qui 
fe  font  chaque  jour  ;  enforte  que  nos  corps  font  conftam- 
ment  plus  grands  le  matin  que  le  foir  ;  &  cet  accroilfemenc 
peut  aller  dans  la  jeuneife  julqu’à  fix  ou  fept  lignes.  Ce  phé¬ 
nomène  eft  une  fuite  de  la  difpofition  des  cartilages  qui 
unifient  les  vertebres  les  unes  aux  autres ,  &  de  l’aplatiflè- 
ment  de  la  plante  des  pieds  par  la  compreffion  qui  réfulte  de 
la  pefanteur  des  parties. 

ACCROITRE.  Voye^  ACCROISSEMENT. 

ACHILLE  ,  tendon  d’Achille.  C’eftle  tendon  formé  par 
lesmufcles  jumeaux  &  foleaire,  qui  font  des  mufcles  du 
p  èd.  Voye{  ces  mufcles. 

ACROLÊNION ,  A’xpoXwut.  Caftelli  prétend  que  c’eft  la 
même  chofe  que  oLecranon  ou  ancati  ,  le  coude. 

ACROMION ,  ùxpâfiut  d'uxfc; ,  extremus,  extrême,  & 
Z/xùt ,  épaule  5  comme  qui  diroit  extrémité  del’épaule.  C'eft 
Une  apophyfe  de  l’omaplate  ,  produite  par  une  éminence 
appellée  épine.  Voye{  OMOPLATE. 

ACROMPHALION ,  àxpoftipûhuv ,  axptç ,  extremus ,  ex¬ 
trême  ,  &  de  ,  umbilicus ,  umbilic.  L’extrémité  du 

cordon  umbilical.  ^ 

ACTIF,  état  a&if  des  mufcles.  C’eft  cet  état  même 
ir.ufcles ,  propres  à  faire  exécuter  à  une  pa.rpeurs  anta- 
ir.ouvement ,  font  en  contraâion.  Dans  1®J6 ,  &  contraints 
gosifles  font  j  pour  ainfidire,  en  fo>-'' 
df  céder  à  leurs  efforts.  animale.  C’eft  un  mouve- 

ACTION ,  dans  l’œconcoduit  dans  le  corps  ou  dans 
ment  ou  un  changemçre  de  la  fondion,  en  ce  que  celle-ci 
quelque  partie ,  &quproduire ,  au  lieu  que  VaSion  eft  la  fa- 
t’eft  qu’une  faeukéle.  Voye^  cependant  le  mot  FONG- 
culté  réduite 
'  ÏION. 
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ACOUSTIQUE  ,  ««ne mos  ,  acoufticusi  On  donne  cette 
épithete  aux  nerfs  qui  fervent  a  fouie. 

ADARTICÜLaTION  ,  adarüculaùo  ,  on  arthrodia  , 
arthrodie.  Voye^  ce  dernier. 

ADDUCTEUR  ,  pris  fubftantif  &  adjeétif ,  adduSor , 
compofé  des  deux  mots  latins  ad -,  vers,  &  ducere  ,  me¬ 
ner.  Il  fe  dit  de  différens  mulcles  deftinés  a  approcher 
les  parties  auxquelles  ils  font  attachés ,  du  plan  que  l’on 
imagine  diviièr  le  corps  en  deux  parties  égales  &  fymmé- 
triques ,  ou  de  la  partie  à  laquelle  on  les  rap;  orte. 

Abducteur  du  doigt  indice  de  la  main.  Il  a  fes  atta¬ 
ches  fixes  au  haut  de  la  partie  latérale  externe  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  pouce  a  l’os  du  carpe  qui  la  foutient , 
&  tout  le  long  de  la  partie  antérieure  du  premier  os  du 
métacarpe ,  &  il  va  fe  terminer  à  la  partie  fupérieure  & 
antérieure  de  la  première  phalange  du  doigt  indice.  Ce  muf- 
cle  dans  fon  action  éloigne  le  doigt  indice  des  autres  doigts,» 
en  l’approchant  du  pouce. 

Adducteur  du  petit  doigt  de  la  main.  C’eft  le  dernier 
des  inter-ofieux  internes.  Ce  mufcle ,  en  agilfant ,  l’approche 
des  autres  doigts,  Voye%_  INTER  -  OSSEUX  ,  mulcles  des 
doigts. 

Adducteur  du  gros  orteil.  Il  eft  auffi  appellé  thenar.  Il 
a  fes  attaches  fixes  à  la  partie  interne  du  calcanéum  ,  à 
celle  du  fcaphoïde  &  du  grand  os  cunéiforme  ,  aulfi- 
bien  que  la  partie  interné  &  inférieure  du  premier  os  du 
métatarfe ,  &  fe  termine  à  la  partie  porterie  ure  &  interne 
de  la  première  phalange  du  gros  orteil. 

Adducteur  de  l'œil.  C’eft  le  mufcle  droit  qui  tire  l’œil 
du  côté  du  nez.  ÿtiyeç'DROIT  ,  mufcle  de  l’œil. 

Il  y  a  bien  d’autres  mufdes  qui ,  par  rapport  à  leur  ac¬ 
tion  ,  peuvent  être  appellés  addudeurs  ;  mais  nous  en  parle¬ 
rons  ailleurs. 

ADDUCTION.  C’eft  l’aétion  par  laquelle  une  partie  du 
Corps  efl:  approchée  d’un  plan  que  l’on  fuppoferoit  le  divifer 
en  deux  parties  égales ,  depuis  la  tête  jtifqu’aux  pieds. 

ADEN  ,  ùi'w  ,  une  glande* 

ADENOGRAPHIE.  Ce  mot  efl  compofé  du  grec  «dj»  » 
glande,  &yp«pü,  defcriptionj  c’eft-à-dite  defcription  des 
glandes.  Voye^  GLANDE. 
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ADENOÏDES,  A’S'tmS'iiç  ,  de  àà'w ,  glande  ,  &  dion  , 
femblable.  Glanduleux ,  glandiforme  ,  épithete  que  l’on 
donne  aux  prôftates; 

ADENOLOGIE  ,  adenologia ,  terme  compofé  de  deux 
mots  grecs  âê'im  ,  glande,  &  Ac'y« ,  dilcours  ;  c’efl -à-dire,  dis¬ 
cours  rai  Tonné  fur  les  glandes. 

ADENOPHARYNGIEN ,  nom  d’une  paire  de  mufcles 
qui  font  formés  par  un  paquet  de  fibres ,  qui  le  détache  de 
la  glande  thyroïde,  &  s’unit  de  chaque  coté  avec  le  thyro- 
fharingien. 

ADENO-TOMIE,  adeno-tomia,  terme  compofé  de  deux 
mots  grecs ,  âJ'ljii ,  glande ,  &  rîfemv ,  ditféquer  ;  c’eft-à-dire , 
préparation  anatomique  des  glandes. 

ADIPEUX.  Il  fe  dit  de  certains  conduits  &  de  certains 
vaiflèaux  qui  fe  diftribuent  à  la  graillé. 

Il  y  a  des  vaiflèaux  adipeux  qui  font ,  fuivant  quelques 
Auteurs  ,  une  partie  de  la  fubftance  de  l’épiplaon. 

Malpighi  doute  fi  les  conduits  adipeux  font  des  vaiflèaux 
diftinéts.  Morgani ,  Aduf.  anat.  III.  p.  3  ,  infinue  qu’ils  ne 
font  pas  nécellàires,  parce  qu’il  penfe  que  la  fécrétion  de  la 
graillé  peut  fe  faire  au  moyen  des  arteres ,  dans  les  cellules 
adipeufes ,  de  même  que  dans  les  autres  parties ,  d’où  elle 
peut  enfuite  être  reprile  par  les  veines,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’admettre  un  troilieme  genre  de  vaiflèaux  propres  à  cet 
office ,  tels  que  Malpighi  paroît  les  avoir  foupçonnés.  Rivin 
n’admet  point  de  conduits  adipeux. 

Lé  terme  adipeux  s’applique  encore  au  dernier  des  tégu- 
mens  communs ,  qui  eft  la  membrane  adipeufe  ,  ou  autre¬ 
ment  ,  le  corps  graijfeux  ou  adipeux.  Voye%_  GRAISSE. 

ADOLESCENCE.  C’efl:  le  tems  de  l’accroiflèment.dans 
la  jeuneflè  ,  ou  l’âge  qui  fuit  l’enfance,  &  qui  fe  termine 
à  celui  où  un  homme  efl;  formé.  Ce  mot  vient  du  latin 
adolefcere  ,  croître. 

L’état  de  l’adolefcence  dure  tant  que  les  fibres  continuent 
de  croître  &  d’acquérir  de  la  confiftance  ;  &  ce  tems  fe 
compte  ordinairement  depuis  quatorze  ou  quinze  ans  jufe 
qu’à  vingt-cinq,  quoique ,  félon  les  différentes  conftitutions, 
il  puiflè  durer  plus  ou  moins. 

ADULTE.  Il  fe  dit  des  corps  animés ,  dont  toutes  les  par¬ 
ties  font  parvenues  à  leur  dernier  état  de  perfeétion. 

AERIENS 
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AERIENS.  On  appelle  vaiffeaux  aeriens  Au  poumon ,  ce.s 
vaiffeaux  qui  font  formés  par  les  différentes  divifïons  des 
bronches  ,  &  qui ,  remplis  d’air  dans  l’infpiration  ,  dilatent 
le  poumon ,  dont  ib  compofènt  en  partie  la  fùbftance.  Foye^ 
BRONCHES  &  POUMON. 

ï  AFFLICTION.  C’eft  cet  état  que  nous  Tentons  mieux 
I  que  nous  ne  pouvons  exprimer ,  dans  lequel  l’ame  eft  atten- 

I  tive  à  quelque  chofe  qui  lui  fait  de  la  peine  &  qui  la  rend 

I  trifte.  Les  maladies  du  corps ,  à  la  confervation  duquel  elle 

!  veille  perpétuellement,  font  capables  de  l’affliger ,  comme 

I  l’expérience  journalière  lè  confirme  ;  &  une  maladie  devient 

I  toujours  plus  difficile  à  traiter ,  lorfque  l’affliétion  fe  met  de 

I  la  partie. 

AGE  ,  &tas.  C’eft  l’efpace  de  la  vie  pour  tous  les  animaux.' 
I*  L’homme  a  différens  âges ,  l'enfance ,  l’adolefcence  ,  l’âge 
1  viril  ,  la  vieilleffe,  la  caducité;  mais  une  mort  prématurée 
I  nous  empêche  fouvent  de  parcourir  ces  divers  états  de  la  vie. 
I  A, IDOI  A-GRAPHIE,  aidoia-graphia ,  compofé  de  deux 

mots  grecs ,  ùihï* ,  parties  ’de  la  génération  ,  ypettp '»  ,  def- 

■  cription  ;  c’eft-à-dire  ,  defeription  des  parties  de  la  géné- 

■  ration. 

î  AIDOI A-LOGIE ,  aidoia-logia  ,  compofé  de  deux  mots 
I  grecs  fy.iStntt ,  parties  de  la  génération  ,  &  Ùyos ,  raifonne- 
1  ment  ;  c’eft-à-dire ,  difeours  raifonné  fur  les  parties  de  la  gé- 
$  nération. 

AIDOIA-TOMÏE ,  aidola-tomia ,  compofé  de  deux  mots 
1  grecs,  ùiS'elcc ,  parties  de  là  génération ,  &  nfw'iv  diffiéquer; 
K  c’eft-à-dire  ,  préparation  anatomique  ,  oü  adminiftration 
1  des  parties  de  la  génération. 

AILE  ,  ala ,  te  dit  de  différentes  parties  du  corps  hu- 
I  main  ,  qui  ont  quelque  rapport  avec  des  ailés. 

Aile  de  chauve-fouris  de  la  matrice.  On  donne  ce  nom 
aux  ligamens  larges  dé  là  matrice,  qui  font  deux  produc¬ 
tions  élargies  du  péritoine.  Voye{  MATRICE  &'  LARGE 
ligament. 

Ailes  du  nez.  On  nomme  ainfî  les  parties  latérales  du 
nez.  Ces  parties  latérales  font  formées  par  la  peau  &  deux 
cartilages  appellés  ala.  ou  fuma,  nafi ' ,  qui  fe  joignent  aux 
extrémités  des  os  du  nez  ,  &  en  forment  la  partie  inférieure 
&  mobile, 
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Ailes  de  l'oreille ,  ala  ou p'tnnœ.  auris.  C’eft  la  partie  Hh 
périeure  de  l’oreille  externe. 

Ailes  dè  l’os  làcrum.  Voye^  SACRUM. 

Ailes  de  l’os  (phénoïde  ,  grandes  &  petites  ailes.  Voyez 
SPHENOÏDE. 

Ailes  du  thyroïde ,  cartilage  du  Iarynr.  On  peut  donner 
ce  nom  aux,  deux  parties  latérales  dè  ce  cartilage ,  répa¬ 
rées  par  une  ligne  qui  régné  longitudinalèment  fur  le  mi¬ 
lieu  de  fa  face  externe. 

Ailés  inter-Pterigoïdiënnes ,  ou  ailes  interne  &  externe 
de  l’apophylè  ptengoïde  du  fphënoïde.  Voyez  SPHÉ¬ 
NOÏDE. 

Ailes  ,  grandes  &  petites  âîlës  de  la  vulve.  On  nomme 
grandes  ailes  les :  grandes  levres  de  la  vulve ,  &  on  donne  le 
"no ni  de  petites  ailes  aux  nymphes.  Voyez  LEVRES  & 
NYMPHES. 

Ailés  liga.menteulès  des  duplicatures  mëmbraneùiès  du 
genou.  Voy't{  LIGAMENT  du  genoü. 

AILERONS  des  ligamens  làrgës  de  la  matrice.  Sur  le 
bord  füpérieur  dès  ligàmenS  larges  de  la  matricé ,  on  obferve 
poftériéurémént  une  duplicatuie  double  ,  que  Ton  nomme 
communément  les  petites  ailes,. ou  les  ailerons  des  ligamens 
aïges. 

AINES.  On  nommé  ainlî  les  deux  parties  latérales  dé 
la  région  hÿpogâftrique  inférieure  de  l’abdomen.  Voye £ 
ABDOMEN  ,  où  nous  avons  donné  une  divifion  èxaéle  de 
routes  les  régions  du  bâs-vëntre. 

Lé  mot  àîne  eft  purement  latin  ,  &  dérive  ,  félon  quel- 
'qiSes:üns'j'd 'àriguen ,  onguent ,  pârce  qu’on  oint  louvent  ces 
parties.  D’autres  le  dérivent  d  ’ango  >  à  cap  le  qu’on  lent  fou- 
N'én't  des  douleurs  dans  cec  endroit  ;  d’autres  ,  A'ingenero  ,  à 
caulè  que  les  parties  de  là  génération  y  font  placées. 

AIR  y-air,  Ô’èïi  un  fluide  invïfihle  ,  qui  nous  environne  & 
,'qùifdrmë  autour  de  la  terre  une  atmoiphere  dont  oh  ne  con- 
lioît  pàs f  écêndùè.  Sa  natüre  eft:  Inconnue.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  fés  propriétés  ,  que  l’on  réduit  à  quatre  :  la.pelàn- 
teur ,  là  .fluidité  j  la. rarèfcibilité  &  l’élafticitëi 

L’àir  qui  entre  dans  la  compofîtion  des  corps  y  eft  fort 
difperle  ,  &  réduit  à  des  parties  très-petites.'  il  n’y  conferve 
pas  lès  prôpriccës  t  excepté  la  pelànreur  $  niais  s’il  peut  lè 
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.dégager  &  fe  railembler, ,, il  les  reprend  aufîî-tôt.  C’eft  ainfi 
que.l’air  'ne  fe  fait  point  appercevoir  ,  tant  que  nos  parties 
jouiflênt  d’une  bonne  organifation  ;  mais  fi  la  maladie  pro¬ 
duit  quelques  changemens  dans  le  corps ,  fi  une  partie  tend 
â  la  pourriture,  &que  l’air  puiffe  fe  dégager,  il  s'arinafle 
îous  la  formé  d’un  fluide  très-délié  ,  rarefcible  par  la  cha¬ 
leur,  &  élaftique.  L’emphyfeme  fpontanë  à  la  fuite  des  ma¬ 
ladies  ,  la  pourriture  en  font  des  preuves. 

'  i  °,  L’air  efipefant  :  cela  eft  prouvé  par  l’aétion  des  pom¬ 
pes  ,  &  l'élévation  des  chairs  dans  la  ventoüfe  ,  &c.  Sa  pe- 
ïanteur  varie  ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  mo¬ 
lécules  étrangères  :  elle  eft  confidérable  ;  &  on  a  évalué  le 
poids  dèTâïr  qui  comprime  un  homme  d’iine  taille  mé¬ 
diocre.,  à  . environ  trente  mille  .livres.  Ce  poids  podrroir 
aller  à  quarante  mille  ,  fi  dans  toute  la  hauteur  de  l’atmofi. 
pherel’air  ct.dit  chargé  d'une  grande  quantité  de  vapeurs! 

tes  effets  de  la  pefànteur  de  l’air ,  relativement  à  l’œco- 
homie  animale  ,  font  de  comprimer  nos  parties  qui  ten- 
droient ,  fans  cela ,  à  }a  diftenfion  ;  de  fervir  à  la  refpira- 
tion  ,  à  la  fanguification.i  à  la  progreffion  des  alimens  dans 
les  inteûïnsr,  .i  ïfntrufion  du  chyle  dans  les  veines  lac¬ 
tées  ,  &c. .  Sa  "pefànteur  eft  néceflaire  pour  refferrer  les  par¬ 
ties  v^ç.'conferyer  fa  fauté,  &c.  On  voit  les  animaux  fup- 
pdrter  mieux  une.  grande  quantité  d’air  comprimé ,  &  mou¬ 
rir  plus  promptement  dans  la  machine  du  vüidel 
1  i°.  L’air  ne.  rëüfte  que  peu  ,  &  même  point  5  on  le  di- 

vife  ,  on  .  le  . fait  fqrtir  d’un  grand  efpaceparun  très-petit 
trou  ;  quelque  condenfé  qu’il  foit ,  il  pafoît  toujours  fluide. 
Toutes  ces  cliofes  établifîent  fa  fluidité. 

A  raifon  de.ceti;e  propriété  ,  il  pénétré  facilement  l’inté¬ 
rieur  du  corps.;  il.fe  diftribuë  par-tout  dans  les  fermenta¬ 
tions.  Dans  la  pourriture  ,  il  tend  à  entraîner  les  molé¬ 
cules  des  corps.  Enfin  il  1ère  de  véhicule  aux  huiles  ,  aux 
fèls;  &  comme  très-fluide  de  là  nature ,  il  fe  Joint  à  eux, 
&  peut  les  entraîner  par- tout. 

3°.  La  rarefeibilité  de  l’air  eft  un  état  dans  lequel  il  oc¬ 
cupe  Un  êfpace  beaucoup  plus  confidérable  :  elle  eft  démon¬ 
trée  par  fexpanfion  qui  lui  arrive  ;  &.  plus  la  chaleur  eft 
grande  ;  plus  il  fè  dilate. 

■  Ses. filages ,  relativement  au  corps  des  animaux  ;  forit  ai 
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tendre  à  procurer  la  divifîon  des  fluides ,  d’entrètenîr,  leur 
fluidité,  de  divii'er  les  parties  intégrantés  des  alimens  pen¬ 
dant  la  digeftion,  de  procurer  la  diffolution  des  mixtes  -, 
comme  dans  la  fermentation  &  la  pburritnfé';  elle  procure 
'même  l’expanifion  ,  "effet  qui  peut  dépendr.e  en  même  ternis 
'de  l’air.  .  '  ‘  ~  ~  : 

4".  L’élafticité  de 'ce  fluide  eft  d’ une  étendue'  &  d’pne 
force  immenfe  :  elle 'eft  démon  trée  pai'Tclïfticité  des' corps 
qui  contiennent  beaucoup  d’air.  De  plu?  '  fé  corps  d^n  Ani¬ 
mal  mis  dans  la  machine  du  vuide.,  augmente  dé  V&«tiÊRj* 
&  |a  peau  Ce  creve  par  l’clafticitc  de'  l’air  intérieur  du  corps  ; 
dans  ce  cas  l'air  frétant  plus,  comprimé',  fon  élafticité  fe' dé¬ 
veloppe.  1  ‘  "  “P  ■  -  '  ■* . - 

Plus  on  comprime  l’air ,  plus  il  offre'  de  réfiftance;;  & 
plus  il  a  offert  de  réfiftance,  plus  il  m'outre  d’elafticité'j 
ainfi  la  compreflion  de  l’air  contribüe  à  ïod  élafticité.  L’éîàfii 
ticité  de  l’air  a  des  filages  pour  l’oècononrië  animale'; fair 
contenu  dans  les  liqueurs  ou  dans  lés  folidés ,  rcfifte  ‘à  là 
compreflion  de. l’air  extérieur,  &  entretient  ftme  réaé'tion 
réciproque;  il  circule  avec  les  fluidepf  &  ii  foutîetitles  vaif- 
feaux  pendant  que  l’air  extérieur  tendro.it 'à' les' affaiflër  , 
s'il  ne  trouvoit  aucune  réfiftance.  Ainfi  i  le  ft  '  néceffa  ire  pou r 
aider  la  circulation  ,  les  fécréti’ons  &  différentes  fonétionS'. 
C’eft  par  le  moyen  de  l’élafticité  deTairyîcjue  lés  liqueurs 
font  moins  groflieres',  que  les  matières bHmèntairës  fe  diVi-- 
fient  par  la  chaleur  des  premières  voies ,  que  fiair  fie  dégage 
d’autant  plus  des  liqueurs  qu’elles  ne  font  plus  travaillées 
par  l’a&ion  des  vaiffeaux. 

L’élafticité.  de  l’air  contenu  dans  les  humeurs  :,  devient 
encore  fenfible  dans  lés  maladies  ;  &  de  même  qtre  l’aâion 
des  vaiffeaux  le  dégage  peu-à-peü  pèndant  la  fimté  ,  ainfi 
dans  la  maladiè  une  àétion  violente  dés  vaiffeaux  ïê  déga¬ 
gera  dans  tjes-peu  de  fenis,  comme  il  arrive  daris  cenéitjek 
pourritures,  la  petite  vérole,  les  fîevres-riialignes.  Les  ftioû- 
vemens  fpoptanés  de  pourriture  ,  comme  dans  les  ganf 
grenes  par  congèffioh  des  lues ,  le  défaut  d’aftion  desvaif- 
îeaux  qui  né  peuvent  l’expulfer,  donnent  aûflî  lieu  à  des 
gonflemens  8c  à  deS  mineurs  venteufès  cortfidérables.  '  -  ;:‘ 

AISSELLE,  cavité  qui  eft  fous  la  partie  la  plus  élevée 
du  bras.  Ce  mot  eft  un  diminutif  d’axis  , -8c  fignifîe  petit 


A  h  A  ir 

.•AL  AIRES,  mufculi  A  lares..  Voyez  PTERIGOÏDIENS 
mufcles.  On  leur  donne  lg  nom  d’alaires,  parce  qu’ils  ont 
Içurs  attaches  aux  appphyfes  pterigeïdiennes  de  l’os  fphe- 
noïde:,  où  l’on  diftingue  deux  ailes ,  l’une  interne  &  l’autre 
externe. 

Àlaires  veines  ,fllares  venez.  On  nomme  ainli  trois  veines 
oppofées  au  coude  j  lavoir  :  l’interne ,  qui  a  fous  elle  l'ar¬ 
tère  5  la  moyenne  ou  ,médiane ,  qui  a  fous  elle  le  tendon  ; 
&  l’externe  qu’on,  appelle  humérale  ,  humeralls. 

ALBUGINEE  ,  albuginea.  Ce  terme  vraifemblablement 
dérive  d'albus  ,  blanc pu  d ’.albugo  qui  lignifie  taye ,  à  caufe 
de  la  blancheur  des  membranes  ,  auxquelles  on  a  donné  ce 
nom.  Ôn  appelle  albuginée.  la  tunique  la  plus  extérieure  de 
l’œil ,  nommée  autrement  conjonttive.  Albuginée  eft  aulfi 
la  tunique  qui  envéloppe  immédiatement  le  tefticule.  Voye £ 
CONJONCTI.VE& ALBUGINEUSE. 

.  Enfin  on  donne  le  nom  d’albùginée  à  l’humeur  aqueulè  de 
l’œil.  , 

ALBUGINEUSE.  La  troifieme  des  tuniques  propres  du 
tefticule  eft  appellée  albugineufe ,  parce  qu’elle  efl:  blanche. 
Elle  efl:  nerveufe ,  épâifle  &  ferrée  ,  &  couvre  immédiate¬ 
ment  la  fubftanee  du  tefticule.  , 

Lâ  furface  extérieure  de'  cette  membrane  efl:  lilfe  ,  polie 
&  humide  j  mais  là  face  intérieure,  qui  efl:  adhérente  au 
corps  du  tefticule  ,  a  toujours  des  afpérités  &  des  inégalités. 

Cette  tunique  reçoit  en  fa  partie  fupérieure  les  vaifièaux 
fanguins ,  les  nerfs  &  les  vailfeaux  lymphatiques  ,  qui  fe  dis¬ 
tribuent  enlùite  au  tefticule  par  plufieurs  divifions  &  fubdivi- 
lions  qui  parcèurenttôute  fa  fubftanee, 

ALBUMINEUX.  Dans  Taxonomie  animale,  c’eft  une 
elpece  d’huile  fort. fixe ,  tenace,  glaireufe  &  peu  inflammable, 
qui  forme  le  làng  &  la  lymphe  des  animaux.  Ses  propriétés 
font  allez  femblables  à  celles  du  blanc  d’œuf.  C’eft  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  fuc  albumineux. 

L’huile  albumineufe  a  des  propriétés  fort  fingulieres  , 
dont  il  eft  difficile  de  découvrir  le  principe.  Elle  fe  durcit 
au  feu,  &  même  dans  l’eau  chaude.  Elle  ne  fe  laiflè  point 
délayer  par  les  liqueurs  vineufes  ;  même  par  l’efprit  de  vin  , 
ni  par  l’huile  de  théyéb.éntine  les  autres  huiles  réfineufes 
fluides.  Au  contraire,  ces  huiles; la  durcilfent.  Ejle  contient 
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afTez  de  Tel  tartareur  pour  être  fort  fiifçeptible  de  pourri¬ 
ture  ,  fur-tout  loriqu’elle  eft  expofêe  à  l’aftion  de  l’air  ;  mais 
el{e  n’eft  fujette  à  aucun  mouvement  de  fermentation  re¬ 
marquable  ,  parce  quefon  ici  eft  plus  volatilité  &  plus  tena¬ 
cement  uni  à  l’huile  que  celui  des  végétaux  :  aulfi  le  feu  le 
fait-il  facilement  dégénérer  en  fel  alkali  volatil ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  prelque  pas  au  lel  tartareur  des  végétaux ,  fur  -  tout 
Iorfqu’il  n’eft  encore  uni  qu’à  une  huile  mudlagineufe.  L’in- 
di/Iblubilité ,  le  caraétere  glaireux  ,  &  le  défaut  d’inflam¬ 
mabilité'  de  cette  huile  lui  donnent  beaucoup  de  confor¬ 
mité  avec  l’huile  muqueufe;  mais  elle  en  différé  par  quel¬ 
ques  autres  propriétés  ,  &  fur-tout  par  de  fel  qu’elle  con¬ 
tient.,  &  dont  l’huile  muqueufe  eft  entièrement  ou  prefque  - 
entièrement  privée.  Voye^  Eflais  de  PhyCoIogie  par  M. 
Quefnay, 

'  ALIMENT ,  en  Phyfiologie  ,  eft  tout  ce  qui  peut  fe  âiC- 
foudre’ &  fe  changer  en  chyle  par  le  moyen  de  la  liqueur 
ftomachique  &  de  la  chaleur  naturelle ,  en  un  mot  par  le 
mcchanifme  de  la  digeftion  ,  pour  être  enfuite  converti  en 
fang ,  &  fervir  à  l’augmentation  du  cûrps ,  ou  à  en  réparer 
les  pertés  continuelles. 

ALIMENTAIRE ,  en  Phyflologie  ,  c’eft  ce  qui  a  rapport  \ 
aux  alimens  ou  à  la  nourriture. 

Alimentaire  ,  conduit.  Ç’eft  un  nom’  que  Tyfon  & 
quelques  autres  Auteurs  ont  donné  à  cette  partie  du  corps 
par  où  la  nourriture  paffe  depuis  qu’elle  eft  entrée  dans  la 
bouche,  jufqu’à  fa  fortie  par  l’anus ,  [&  qui  comprend  le 
gofler ,  l’eftomac  &  les  inteftins. 

ALLANTOÏDE ,  membrane  allantoïde.  C’eft  une  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  le  fœtus  de  différéns' animaux.  Elle  f 
éft  coniinue  avèc  l’ouraque ,  qui  eft  un  canal  ouvert,  au 
moyen  duquel  elle  eft  remplie  d’urine.  Ce  mot  eft  grec  , 
’AMx; ,  farcimen,  boyau  ,  &  de  ,-  former*,  parce  que 
là' membrane  allantoïde  eft  de  la  forme  d’une  andouille 
dans  plufieurs  animaux ,  tandis  que  dans  d’autres  elle  eft  , 
fonde.  Plufieurs  Auteurs  nient  dans  l’homme  l’exiftence  de 
cette  membrane, tandis  que  d’autres  Anatomiftes  l’admettent.  S 

A  LONGÉE,  la  moelle  alongée.  C’eft  là  moelle  du  çer-  I 
veaq  ,  réunie  de  toute  part  pour  former  deux  cylindres  | 
médullaires,  qui  s’uniffent  avec  deux  pareils  du  cervelet  fur  . 
f  apophyfe  bafllaire  de  l’os  occipital.  Les  nerfs  olfactifs  ne  * 
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viennent  point  de  la  moelle  alongée.  La  fin  de  la  moelle 
alongée  s’étrécit  fous  les  corps  pyramidaux  &  olivaires  ,  & 
fort  obliquement  du)  crâne  pour  entrer  dans  le  canal:  de 
l-’épine,  ou  elle  prend  le  nom  de  moelle  épinière.  Foye [  CER¬ 
VEAU. 

ALVÉOLAIRE,  alveolaris  ,  re  ,  adj.  Il  fe  dit  de  tout  ce, 
qui  appartient  aux  alvéoles.  L’arcade  alvéolaire ,  ou  apo- 
phyfe  de  l’os  maxillaire  ,  dans  l’épaifleur  de  laquelle  Içs.  al¬ 
véoles  font  creufées.  L'artere  alvéolaire  ,  qui  fournit-  aux 
dents  le  fang  necelfaire  ,  &  la  veine  qui  en  rapporte  le  fu- 
perfiu.  Le  nerf  alvéolaire  ou  dentaire  pejléneur ,  qui  donna 
de  la  fenfibjlité  aux  dents. 

ALVÉOLE ,  alveolus  ,  folTes  ou  cavités  qui  fe  trouvent  ai* 
bord  de  chaque  mâchoire  pour  renfermer  les  racines  des, 
dents.  Ces  folles  font  ordinairement  au  nombre  de  trente- 
deux  ,  foize  pour,  chaque  mâchoire  d’un  adulte  ;  mais  dans- 
le  fçetus  ,  les  alvéoles  ne  font  pas  toutes  formées  ,  &  il  n’y 
a  dans  chaque  mâchoire  que  dix  ou  douze  dents. 

AMBON  ,  %figw ,  nom  que  l’on  donne  au  bord  carti¬ 
lagineux  qui  environne  les  cavités  des  os  qui  en  reçoivent, 
d’autres.  Tels  font  ceux  de  la  cavité  glenoïde  de  l’omo¬ 
plate  ,  de  la  cavité  cotyloïde  des  os  des  hanches- 

AME.  Ce  que  nous  allons  dire  fur  l’ame  fera  prelque  une- 
copie  du  Mémoire  à  ce  lùjetde  M.  Louis ,  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Paris  ;  nous  y  ajouterons  feulement  quelques  réfle¬ 
xions  fur.  le  fîege  de  l  ame. 

Le  pouvoir  d’agir  ou  de  mettre  quelque  choie  en  mou¬ 
vement  ,  doit  dépendre  &  dépend  effeéljvement  d’un  prin¬ 
cipe  aérif;  &  il  n’y  a  qu’un  principe  fenfible  quLpeifle. 
s’appercevoir  des  impreffions  qui  lui  font  extérieures.  Le 
principe  du  mouvement  &  du  fontiment  qui  a  ces  proprié-, 
tés ,  eft  donc  une  fubftance  fenfible  &  adive,  &  cette  fubfo 
tance  eft  un  être  diftingué  de  la  matière  j  car.  ce  principe . 
&  la  matière  ont  des  propriétés  incompatibles  &  contra- . 
didoires  :  l’une  n’eft  qu’un  aflèmblage  d’êtres  infiniment: 
petits  &  infiniment  folides  ;  on  ne  voit  dans  l’autre  que  . 
lènfîbilitjj  &  aéttvité.  Si  l’ame. étoit  matérielle  ,  elle,  n’auroic 
point  d'autres  propriétés  que  celles  de  la  matières,  &  la  ma-, 
tiere  auroit  autfi.  toutes-  les.  propriétés  de  l’ame.,.  &  devroit,. 
qtre  fenfible  &  adive.  Propofition  abfurde,  qui  trouveroiE-.- 
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dans  toutes  les  parties  d’un  grain  de  fable ,  d’une  goutté/ 
d’eau  ,  d’une  particule  d’air  ,  autant  d’agens  libres  &  intel- 
ligens.  Telle  eft  l’extravagante  conféquence  qui  Ce  déduiroit 
^de  la  fuppofîtion  que  Taine  n’eft  que  le  réfultatde  Iamé- 
chanique.du  corps. 

On  peut  joindre  à  cette  preuve  le  raifonnement  qui  fuit  : 
e;eft  un  extrait  d’un  livre  de  l’Abbé  de  Dangeau  ,  fait  par 
Bayle ,  qui  efl:  inféré  dans  le  premier  totne  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres ,  &  que  quelques  Auteurs , 
dont  les  fentimens  du  cœur  fur  cet  article  ne  doivent  point 
rendre  le  témoignage  fufpeét ,  ont  regardé  comme  une  dé- 
monftration  auffî  allurée  que  celles  des  Géomètres. 

Quand  vous  vous  chauffez  la  main  ,  il  eft  fûr  que  vous 
avez  une  forte  de  plaifir  ;  fi  dans  le  même.tems  on  approche 
de  votre  nez  une  odeur  agréable  ,  vous  fentez  une  autre  ef- 
pece  de  plaifir.  Si  je  vous  demande  lequel  de  ces  deux  plai¬ 
firs  vous  plaît  davantage  ,  vous  me  répondrez  que  c’eft  ce¬ 
lui-ci  ou  celui-là.  Vous  comparez  donc  enfemble  ces  deux 
plaifirs ,  &-VOUS  jugez  d’eux  en  même  tams.  Si ,  après  que 
vous  vous  êtes  chauffe ,  &  que  vous  avez  fenti  l’odeur , 
l’on  vous  fait  voir  un  beau  tableau  du  PouJJin ,  fi  l’on  vous 
fait  entendre  Mademoifelle  Rochois  ,  fi  l’on  vous  fait  man¬ 
ger  un  potage  de  Talvot ,  n’eft-il  pas  vrai  que  vous  pour¬ 
rez  dire  lequel  de  tous  ces  plaifirs  a  été  le  plus  grand  ?  II 
faut  donc  que  ce  qui  juge  en  vous  ait  reffenti  tout  cela.  Ce 
même  vous  qui  juge,  connoît  fi  un  plaifir  des  fens  eft  plus 
grand  qu’une  fpéculation ,  &  choifit  entre  ces  deux  chofes. 
Donc  le  même  principe  qui  fent  les  plaifirs  fenfuels  ,  font 
aulfi  les  fpirituels  ,  &  juge  &  veut.  C’eft  une  preuve  mani- 
fefte  que  votre  nez  ne  lent  pas  l’odeur  ,  &  que  votre  main 
ne  fent  point  la  chaleur  ;  car  comme  la  main  &  le  nez  font 
deux  chofes  abfolument  diftinéles  l’un  de  l’autre ,  il  eft  auflt 
impolfible  que  l’une  fente  ce  que  l’autre  fent,  qu’il  eft  im- 
pollîble  que  nous  fentions  dans  cette  chambre  le  plaifir  que 
fentent  préfentement  ceux  qui  font  à  l’Opéra.  Il  faut  £onc 
non-feulement  que  vous  qui  lêntez  l’odeur  &  la  chaleur 
tout- à-la-fois ,  ne  foyez  point  le  nez  &  la  main  ,  mais  auffî 
que  ce  foit  une  chofe  où  il  n’y  air  point  plufieurs  parties  , 
parce  que,  s’il  y  avoit  plufieurs  parties.,  l’une  fontiroit  la 
chaleur,  pendant  que  l’autre  fentiroit  l’odeur;  &  Ion  n'y 
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irouveroit  rien  quifentît  tout  enfembie  l’odeur  &  la  cha¬ 
leur  ,  qui  les  comparât  enfembie  &  qui  jugeât  que  l’une  eft 
plus  agréable  que  l’autre.  Il  faut  donc  conclure  de  toute  nc- 
çeffité  que  votre  ame  qui  eft  le  principe  de  vos  fent'imens , 
eft  un  être  (impie;  û  elle  eft  (Impie,  elle  eft  indivifible  ;  & 
fi  elle  eft  indivifible,  elle  eft  immortelle,  parce  qu’il  ne  fe 
fait  point  de  deftruérion  naturellement  que  par  la  fépara-' 
tion  des  parties  qui  compolént  un  tout.  Il  ne  faut  pas  dire 
que  chaque  partie  de  l’ame  reçoit  ce  que  toutes  les  autres 
reçoivent  ;  car  dans  cette  (ûppofition  ,  fi  votre  ame  avoit 
deux  parties,  il  y  auroit  en  vous  deux  chofès  qui  fènriroierir, 
qui  jugeroient  &  qui  voudroient ,  fans  qu’il  vous  arrivât  plus 
d’avantage  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  :  d’où  il  s’enfuit 
que  l’une  d’elles  deviendroit  inutile. 

Ce  que  l’on  vient  de  rapporter  eft  plus  que  (uffi  finit  pour 
convaincre  de  l’exiftence  d’une  fubftance,  principe  de  nos 
fondrions  &  abfolument  différent  de  la  matière.  On  nomme 
cette  fubftance  fpifituelle,  mais  quelle  eft'  fa  nature  >  C’eft 
un  être  tout  différent  de  la  fubftance  matérielle,  puifqu’elle 
3  des  propriétés  -  contradidtoires  ;  elle  n’eft  point  (olide  , 
parce  que  la  folidité  eft  oppofée  à  la  fenfibilitc  &  à  l’adri- 
vité  j  elle  n’eft  pas  pefante  ,  puilqu’efte  n’éft  pas  folide  ;  elle 
n’a  pas  dé  figuré  déterminée  ,  parce  qu’une  figure  détermi¬ 
née  fuppofe  de  la  folidité  ;  par  la  même  raifon  elle  n’eft  pas 
vifible ,  parce  qu’il  faut  de  la,  folidité  pour  réfléchir  la  lu¬ 
mière  ;  enfin  elle  n’eft  point  dure ,  parce  que  la  dureté  eft 
oppofée  à  la  (ènfibilité  ,  &  que  d’ailleurs  elle  fuppofe  la  fo¬ 
lidité. 

La  fubftance  (pirituelle  eft  (Impie  ,  fenfible  &  active  ;  elle 
a  en  elle- même  le  principe  de  fon  action,  &  conftitué  un 
être  qui  a  le  pouvoir  de  fentir  ,  de  juger  ,  de  réfléchir,  de 
vouloir  &  d’agir ,  toutes  propriétés  négatives  à  celles  de  la 
matière.  . 

Il  ne  faut  point  de  rai&nnemens  pour  fe  décider  fur  le 
lieu  que  l’ame  occupe;  il  faut  que  les  conjeétures  foifent 
founiifes  à  des  faits  conftans.  Le  corps  calleux  eft  la  partie 
du  cerveau  où  l’ame  réfide  ;  c’eft-là  foii  fiege  ,  c’eft  de  ce  lieu 
qu’elle  exerce  fes  fondrions. 

:  Defcartes  vit  la  glande  pinéale  unique  &  comme  fufpen'- 
fftie  au  milieu  des  ventricules  du  cerveau  par  deux  filanrens 
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nerveux  &  flexibles  ,  qui  lui  permettent  d’être  mue  en  tout 
fens,  &  par  où  elle  reçoit  toutes  les  impreffions  que  le  cours 
des  elprirs  ou  d’un  fluide  quelconque  qui  coule  dans  les 
nerfs ,  y  peut  apporter  de  tout  le  refte  du  corps.  Il  vit  la 
glande  pinéale  environnée  d’artérioles  ,  tant  du  lacis  cho¬ 
roïde  que  des  parois  internes  des  ventricules ,  où  elle  efî: 
renfermée  &  dont  les  plus  déliés,  tendent  vers  cette  glande  ; 
&  fur  cette  (îtuation  avantageufe ,  il  conjeftura  que  la  glande, 
pinéale  écoitle  fiege  de  l’ame  &  l’organe  commun  de  toutes 
no'  fenfacions.  Mais  on  a  découvert  que  la  glande  pinéale 
manquoit  dans  certains  fujets ,  ou  quelle  y  étoit  entière¬ 
ment  oblitérée ,  fans  qu’ils  euflent  perdu  l’ufage  de  la  raifon 
&  des  Cens.  On  l’a  trouvée  pétrifiée  dans  d’autres, dont  le  fort 
n’avoit  pas  été  différent.  Elle  étoit  pourrie  dans  une  femme 
de  vingt-huit  ans ,  qui  avoit  confervé  le  fens  &  la  raifon  ‘juf- 
qa’à  la  fin.  D.onc  la  glande  pinéale  neft  point  le.  fiege  de 

On  a  des  expériences  de  deftruétion  d’autres  parties  du 
cerveau  ,  telles  que  les  nates  &  tejies ,  fans  que  les  fondtions 
de  I’ame  ayent  été  détruites.  Il  en.  faut  dire  autant  des  corps 
cannelés  ,  malgré  leur  ftruéture  finguliere  ,  félon  les  obfer- 
vations  de  M.  Petit. 

Ecoutons  M.  de  la  Peyronie  ,  qui  foaura  nous  inftruire. 

Un  Payfan  ,  dit-il.,  perdit  par  un  coup  reçu  à  la  tête  ,  une 
très-grande  cuillerée  de  la  fubftance  du  cerveau  ;  cependant 
il  guérit  fans  que  fa  raifon  en  fût  altérée  :  donc  famé  ne  ré- 
fide  pas  dans  toute  l’étendue  de  la  fubftance  du  cerveau  : 
refte  donc  le  corps  calleux  &  c’eft-là  que  M.  de  la  Peyro¬ 
nie  ,  gui<?é  par  les  expériences  les  plus  curieufes  &  les  ré¬ 
flexions  les  plus  judicieufês ,  établit  le  fiege  de  I’ame.  Il 
fpurient  que  cette  partie  n’a  pu  être  altérée  ou  détruite ,  fans 
que  l’alcératjon  ou  la  perte  de  la  raifon  ne  s’en  foit  fttivie. 
Un  jeune  homme  de  fèize  ans  fut  blefïe  d’un  coup,de  pierre- 
au  haut  &  au  devant  du  pariétal  gauche  ;  l’os  fut  conrus ,  & 
ije  parut  point  fêlé  ;  il  ne  furvinr  point  d’accident  jufqu’au 
yingt-cinquieme  jour ,  que  le  malade  commença  à  fentir 
que  l’oeil  droit  s’affoiblifToit ,  &  qu’il  étoit  pefant  &  doulou¬ 
reux  ,  fur  tour  lorfqu’on  le  prefïoit.  Au  bout  de  trois  jours  il 
perdit  la  vue  de  cet  œil  feulement  ;  il  perdit  enfuite  l’ufàge. 
prefqu’entier  de  tous  les  fens  ,  &  il  tomba  dans  un  affou* 
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;  piffement  &  un  affairement  abfolu  de  tout  le  corps.  On  fît 
des  incitions  &  trois  trépans  5  on  ouvrit  la  duremerej  on  tira 
d’un  abcès  qui  devoit  avoir  environ  le  volume  d’un  œuf  de 
poule  ,  trois  onces  &  demie  de  matière  épaiffe  ,  avec  quel¬ 
ques  flocons  de  la  fubilance  du  cerveau.  On  jugea  par  la 
direction  d’une  fonde  applatie  &  arrondie  par  le  bout  en 
forme  de  champignon,  qu’on  nomme  meningophylax,  &  par 
la  profondeur  de  l’endroit  où  cette  fonde  pénétroit ,  qu’elle 
écoit  foutenue  par  le  corps  calleux ,  quand  on  l’abandonnoit 
légèrement. 

:  Dès  que  le  pus  qui  pefoit  fur  le  corps  calleux ,  fut  vuidé  , 
l’alfoupilTement  cefla  ,  la  vue  &  la  liberté  des  fens  revinrent. 
Les  accidens  recommençoient  à  mefureque  la  cavité  fe  rem¬ 
pli  (foi  t  d’une  nouvelle  fuppuration ,  &  ils  dilparoiffoient  à 

,  naefurè  que  les  matières  fortoient.  L’injeéHon  produisit  le 
même  effet  que  la  préfénce  des  matières.  Dès  que  l’on  rem- 
pliffoit  la  cavité  ,  le  malade  perdoit  la  raifon  &  le  fenti- 
rnent  :  &  on  lui  redonnoit  l’un  Sc  l’autre ,  en  pompant  i’in- 
jëétion  par  le  moyen  d’une  feringue  ;  en  Iaiffanc  même  aller, 
le  meningophylax  fur  le  corps  calleux ,  fon  feul  poids  rap- 
pelloit  les  accidens  ,  qui  difparoiffoient  quand  ce  poids  étoit 
éloigné.  Au  bout  de  deux  mois  ,  ce  malade  fut  guéri  ;  il  eut 
la  tête  entièrement  libre  ,  &  ne  reflèntit  pas  la  moindre  in¬ 
commodité. 

Le  30  avril  1761  ,  Jean  Champin  de  Vénitien  en  Dau¬ 
phiné,  âgé  de  treize  ans  ,  fut  reçu  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon 
pour  une  plaie  très-légere  en  apparence  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  un  peu  antérieure  du  pariétal  gauche.  Elle  avoit 
été  faite  par  un  inftrument  tranchant ,  appellé  ferpète ,  qui 
fert  à  tailler  la  vigne.  Il  n’y  avoit  aucun  mauvais  fÿmp- 
tôme ,  &  l’enfant  avoit  toute  la  tranquillité  pcffible.  Elle  fut 
d’abord  traitée  avec  le  baume  d’arceus  &  le  digcftif  ;  elle 
çommençoi.t  à  fe  cicatrifer  vers  Ces  deux  angles.  Cependant 
fous  les  tégumens  l’os  étoit  réellement  fraduré  ,  quoiqu’il 
n’eût  jamais  paru  à  découvert.  Il  '  y  avoit  même  une  es¬ 
quille  qui  avoit  pénétré  dans  la  fubftance  du  cerveau.,  comme 
on  lé  reconnut  après  la  mort. 

Le  11  mai  à  deux  heures  après  midi,  l’enfant  qui  juS 
ques-là  n’avoit  reflènti  aucune  douleur,  dit  tout- à-coup^ 
qu’il  fe  trouvoit  mal ,  &.  à  trois  heures  il  perdit  toute  con- 
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qoiflance.  A  quatre  heures  on  découvrit  la  plaie  ,  &  on  re-  • 
connut  la  fradure  ,  ce  qui ,  joint  à  d’autres  fymptômes  ,  fit 
connoître  la  néceffité  du  trépan.  L’opération  fut  faite  fur  le 
champ.  Deux  couronnes  que  l’on  appliqua  découvrirent  la 
dure-mere  altérée  :  il  fallut  l’ouvrir ,  &  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  pus  ,  parce  que  fous  cette  enveloppe  du  . 
cerveau  l’efquille  avoit  produit  un  grand  abcès.  Pour  mieux 
reconnoître  la  profondeur  de  l’abcés ,  &  en  même  tems 
p»ur  le  mieux  déterger  ,  on  tenta  pl'ufieurs  injedions  d’une 
décodion  vulnéraire  &  un  peu  de  baume  de  Fioraventi. 

A  mefiire  qu’on  vuidoit  l'abcès  ,  l’enfant  portoir  la  main 
a  la  tête  ,  &  paroifïbit  fènfible  ;  mais  lorfque  la  liqueur  de 
l'injedion  avoit  refnpli  la  cavité ,  il  redevenoit  immobile 
&  refloit  dans  un  fi  grand  alfoupiffement ,  que  le  poulx , 
quoique  très-foible  ,  étoit  le  feul  moyen  pour  décider  qu’il 
n’étoit  pas  mort. 

Dans  la  nuit  ilécuma  confidérablement,  &  le  lendemain 
matin  il  mourut.  A  l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  le  pa¬ 
riétal  fraduré  ,  une  efquille  engagée  dans  la  fubfhance  du 
cerveau ,  &  cette  fubftance  corrompue  prefque  jufqu’à  la 
bafè  du  crâne. 

II  paroît  fin-prenant  que ,  depuis  le  coup  reçu  jufqu’à  la 
veille  de  fa  mort ,  ce  malade  ne  Ce  fbit  jamais  plaint ,  &  qu’il 
ait  pu  confèrver  cet  air  enjoué  qui  le  caradérifoit ,  dans  le 
tems  même- que  dans  l’intérieur  du  crâne,  une  efquille 
enfoncée  le  rapprochoit  tous  les  jours  du  tombeau.  Ceci 
prouve  combien ,  dans  le  traitement  méthodique  des  plaies 
de  la  tête,  même  les  plus  légères  en  apparence,  on  doit 
être  attentif  à  examiner  avec  foin  la  nature  &  la  caufê  de  la 
maladie ,  afin  de  pouvoir  plus  fûremenc  travailler  à  la  cure. 

Dans  le  même  hôpital ,  on  a  vu  en  1761  une  jeune  fille 
d’environ  cinq  ans ,  qui  fut  trépanée  Ja  veille  de  Pâques, 
à  la  fuite  d’une  fradure  faite  par  un  coup  de  corne  de  bœuf 
à  la  partie  fupérieure  du  frontal.  La  piece  d’os  fradurée 
&  la  couronne  de  trépan  laifferent  une  ouverture  afTez  gran¬ 
de.  Le  traitement  cependant  conduit  avec  prudence  ,  &  la 
gaieté  de  la  jeune  malade  fembloient  promettre  un  heureux 
fuccès  j  mais  quelques  jours  après  il  fortit  par  l’ouverture 
des  fongus  formés  par  la  fubflance  même  du  cerveau.  On- 
les  coupa,  &  il  en  furvint  d’autres.  Par  une  fuite  conri- 
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‘miellé  de  ces  fongofités ,  le  crâne  fe  trouva  prefque  vuide 
de  la  fubftance  du  cerveau  ;  enforte  que  l’enfant  étant  mort  , 
on  ne  trouva  qu’un  petit  relie  de  cerveau  de  la  groflèur 
d’un  poingt.  La  malade  n’avoit  pourtant  perdu  connoif. 
lance  que  deux  jours  avant  fa  mort. 

Nicol.Fontanus ,  rejponf.  &  curât,  med.  lib.  r  , page  1 3  ~ 
fait  mention  d’un  Soldat,  dont  la  fubftance  du  cerveau 
avoit  été  percée  par  une  pique,  &  qui  avoit  fervi  les  autres 
malades  plus  de  fîx  femaines  ,  immédiatement  après  que  la 
cicatrice  fut  faite  ;  &  après  qu’on  lui  eut  ôté  plufieurs  piégés 
d’os  ,  ce  malade  néanmoins  mourut  la  huitième  femaine  , 
avec  contraétion  de  membres.  Fontanus  ,  pour  fçavoir  la 
càufè  de  cette  mort  inopinée  ,  en  fit  l’ouverture,  &  trouva 
une  partie  du  cerveau  putréfiée  &  corrompue  ,  ou  plutôt 
prefijfTe  confumée  &  changée  en  pourriture.  Cependant  Fon- 
’tanusaffiïre  qu’il  n’âvôit  jamais  eu  de  fievre,. 

Quoi  qu’il"  en  foit ,  l’obfervation  donnée  par  le  célébré 
M.  de  la  Peyronie  prouve  évidemment  que  l’ame  réfide  dans 
le  corps  calleux  du  cerveau.  Corhment  y  réfide-t-elle ,  & 
quelle  eft  fon  union  avec  lé  corps  J,  Ce  font  deux  queftions 
à  dilcuter., 

L’ame  èjl  jin  être  infini  &  borné,  qui  efl  étendit  dans  te 
liai  qu’il  occupe.  Cette  pr'opofition  n’eft  point  téméraire  ,  & 
il  eft  aulîî  facile  de  la  prouver ,  que  de  faire  voir  que  la  pre- 
pofition  cohtraire  ,  quoiqu’adtnife  par  plufieurs  Philofophes , 
&  éritr 'autres  'par  les  Cârtéfiens  &  les  Mallebrartchiftes ,  eft 
une  fpprce  d’erreur  &  d’impiété.  L’étendue  eft  un  attribut 
néceflaire  à  tout  ce  qui  exifte  de  créé  :  notre  ame  exifte  , 
comme  il  a  été  démontré  :  elle  eft  donc  étendue.  Un  être 
fini  ne  peut  exifter  fens  être  quelque  pàrt  te  làns  occuper  le 
lieu  où  il  eft.  L’ame  étant  un  être  fimple ,  ne  peut  pas  à  la 
vérité  être  bornée  par  des" parties  terminantes;  mais  elle  le 
fera  par  les  êtres  environnans  &  par  l’être  où  elle  fera  con¬ 
tenue  ,  puifqu’elle  n’eft  pas  infinie  :  elle  occupera  donc  le 
lieu  où  elle  fera ,  &  par  conféquent  aura  une  étendue.  En 
Vain  ôbjëélera-t-on  que  tout  ce  qui  efl  étendu  efl  matériel  : 
c’èft  un  faux  principe  qu’une  philofophie  trop  univerlèllé- 
ment  reçue  a  fait  admettre  comme  une  vérité  incontefta- 
ble  ;  car  tout  être  qui  exifte  ,  doit  être  étendu  à  raifon  de  fa 
'dàbftànce-,  l’étendue  «tant  l’attribut  inféparabla  de  l’être  à 
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raifon  de  ce  qu’il  eft.  L’étendue  nëft.  qif une  idée.ebftraite 
de  l’exiftence  des  choies ,  &  par  conféquent  n’a  ,  ainfi  que 
toutes  les  autres  propriétés  où  attributs ,  rien  de  réel  que  la 
ïubftance  même  des  cliofes  qüi  exiftent.  L’étendue  eft  une 
propriété  üriiverlèlle  ,  qui  convient  à  tout  être  exiftant  , 
même  de  nature  eflentiellement  differëntë.  Elle  ne  leur 
'convient  pas  à  la  vérité  de  la  même  maniéré ,  mais  à  railbn 
de  la  nature  de  leurs  fubftancës  ,  puilqu’élle  n’eft  rien  en  £bi 
de  diftirift  de  la  réalité  de  leurs'  fubftancës. 

Il  y  a  plus  :  fi  l’on  entend  par  étendue  quelque  choie  de 
divifible  &  de  mefiiràble,  on  pourroit  dire  que  la  matierp 
n’eft  point  étendue  ;  car  la  matière  étant  phy  fiquèmënt  im¬ 
pénétrable ,  elle  éft  indivifible;  On  ne  peut  pas  dire  la  moitié 
d’une  fubftànce,  le  quart  d*uné  Ïubftance  j  ce  £ëroit  une  con- 
tradiftioh  dans  les  termes,  comme  fine  impoffibilité  dans 
la  chôfë.  Quand  pii  dit  qu*on  divifë"  ün  corps ,  on  rie  fait 
qu’une  réparation  des  parties  qüi  le  compofent  ;  on  ne  divile 
poirit  la' matière  en  elle-riiêmê,.  on.  détruit  feulémenr  l’u¬ 
nion  &  l'airemblage.des  moléculés  de  la  matière.  Ainfi  ceux 
qui  objééfént  que  par-tout  où  il  y  a  de  l’étendue  ,  •  il  y  a  dç 
la  diVifibilîté ,  le  trompent  ;  &  voici  la'  caüfe  de  leur  erreur  : 
finis  avoir  fait  attention  à  ce  que  c’eft  que  l’étendue  don.t  ils 
ont  réçu.une  idée,  abftraite  delà  co-ex.ifîënce  des  êtres;  vifi- 
bles  &  dé  la  di'ftànce  de  ceux  qu’ils  apperçoivént  dans  l’é¬ 
loignement,  qu’ils  ont  vu  .ces  êtres  dift'inéts  les  tins  des 
autres  ,  "tèrmihcs  pàr  des  figures  particulières  ,  fcparables  lei 
Uns  des  autres  par  le  mouvement;  ils  ont  joint  l’idée,  de 
l’étendue.  &  de  . la  divifibilité  fi  étroitement  l’üne  à  raptre  , 
qu’ils  le  Ifcnt  aijem'ent  perfüadés  qu’elfesTe.  filppofoient  né^ 
cefiairémeot  ^àns'obferver  que  ,  quoique divifibilité  iûp- 
pol5rrétëridué.''l’éte'ndué  ne  fuppofint  pas  la  diyifibM^P? 
qu’ainfi  ç’étpiérit  deux  propriétés  qui.  p.puvoient  le  trouver 
erifèmblé ,  mai?  qui  pouvoient  atuïfi  ne  s’y  .pas  trouver.  Def- 
cartés  &  tous  ceux  qui  ont  enibràfl'é  là  dodbrine,  au  lieu  de 
dire  que  l’etendue  ’êtoi’t  un  attribut  effentiel  à  la  mâture,  & 
la  p enfle  un  attribut  ejfentiel  à  l’efprit ,  pnt  dit  que  l’eflèncp 
de  l’elprit  confi’ftoit  dans  la  penfée ,  &  l’efTence  de.  la  ma¬ 
tière  dans  l’étendue;  &, ils  l’ont  ditpar  bppofitiori.de  i’être 
penlànt  â  l’être  matériel  ;  comité  fi  le  propre  bd  l’eifenfce 
de  l’un  étoit  d’être  étendue,  le  propie  ou  I’efleocé  de 
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l’autre  étoît  de  ne  l’être  pas.  Ainfi  Us  ont  fait  confifter 
l’effence  d’une  fubftance  dans  ce  qui  la  fuppofe ,  &  ont  pris 
des  propriétés  pour  l’effence  réelle  des  êtres.  C’eft  un  ren- 
verfetnent  d'idées ,  d’où  peut  naître  une  confulion  &  dans  les 
chofes  &  dans  les  termes. 

Delcartés ,  en  failànt  confifter  l’eflence  de  la  matière  dans 
l’étendue ,  a  conclu  que  tout  ce  qui  étoit  étendu  ,  était  maté¬ 
riel -,  St  a  été  obligé  de  dire  que  l’ame  n’avoit  point  d’éten¬ 
due.  De  ces  prcpofitions  ,  de  prétendus  efprits  forts  ortt 
conclu  que  l’ame  n’étoit  point  un  être  différent  du  corps^mais 
qu’elle  confiftoit  feulement  dans  les  mouvemens  de  fa  mé- 
chanique  ,  comme  fi  des  mouvemens  pouvoient  être  des 
êtres  qui  enflent  des  propriétés,  &  qu’un  mouvement  pût 
fèntir ,  put  avoir  une  idée  &  une  volonté.  Us  appellent  à 
leur  lècours  leur  grand  raifonnement , -qui  fait  impreflîori 
fiir  tant  de  gens ,  qu’il  y  en  a  qui  admettent  la  diûinélibii 
réelle  de  l’amë  &  du  corps  ,  &  qui  prétendent  &  foütiennent 
en  même  teins  qu’on  ne  peut  la  prouver  ni  la  'croire  que  par 
les  lumières  d’une  révélation  divine.  Voici  ce  grand  ar¬ 
gument. 

L’ame  n’eft  point  étendue ,  car  elle  ferait  matérielle. 
N’ayant  point  d’étendue  ,  elle  n’eft  nulle  part  ;  car  fi  elle 
étoit  quelque  part ,  elle  occuperait  un  lieu,  &  aurait  par 
conféquent  Une  étèndue  quelconque.  Or  on  ne  Conçoit  pas 
qu’un  être  qui  n’eft  nulle,  part ,  exifte.  L’ame  n’eft  donc 
qu’un  réfultat  de  la  mcdianique  du  corps ,  &c.  On  croit  le 
prouver ,  en  failànt  voir  combien  dans  certains  cas ,  l’amé 
eft  affeâée  des  divers  états  de  bien  ou  de  mal  où  le  corps 
iê  trouve ,  &  combien  ce  qu’ils  difent  que  nous  appelions  ame} 
influe  für  l’état  du  corps. 

Les  principes  qu’on  a  pofés  dctruifent  &  renverfent  ce  rai¬ 
fonnement ,  qui  n’a,  comme  on  le  voit ,  d  autre  appui  que 
la  négation  dé  l'étendue  >de  l’ame. 

En  privant  l’ame  d’étendue  ,  Defcartes  a-t-il  mieux  ren¬ 
contré  ,  en  lui  donnant  la  penfée  pour  eifence  ?  Non  ,  fans 
doute.  La  peiiféé  n’eft  que  l’effet  de  la  fenfibilité  &  de  l’ac-  , 
tivité  :  or  un  effet  n’eft  point  une  propriété  ellèntielle  ;  il 
en  fuppofe  feulement  une  capable  de  la  produire ,  &  là  pro¬ 
priété  de  poüvoir  penfer  fufiit  pour  faire  un  être  penfant , 
un  être  fpirituel.  Quand  un  être ,  qui  par  fa  nature  eft  feu- 
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•  fible  &  a&if,  n’exërceroit  ni  fa  fenfibilité  ni  Ton  activité  , 
comme  il  arrive  par  ia  mauvaife  difpofition  des  organes 
dans  certaines  maladies  ,  il  ne  laiiïeroit:  pas  toujours  d’êti'e 
ce  qu’il  eft,  capable  de  fèntir  &  d’agir  ;  &  cela  fuffit  pour  le 
diftinguer  elTentiellement  de  tout  être  matériel. 

Si  i’elfence  de  l’ame  conüftoit  dans  la  penfée  ,  on  ne  dor- 
miroit  jamais  ;  car  le  fommeil  eft  la  fufpenfion  de  toute 
atftion.  Dormir ,  c’eft  ne  penfer  à  rien  ;  ce  n’eft  pas  le  corps 
qui  dort ,  c’eft  l’ame  :  le  corps  ne  dort  ni  ne  veille.  Il  agit 
&  fe  repolè ,  mais  fins  fentir  qu’il  agit  ou  qu’il  fe  repôfe’: 
non  plus  qu’une  montre  qui  va,  ou  une  montre  qu’ori  à 
oublié  de  remonter  ;  l’Horloger  s’en  apperçoit ,  mais  la 
montre  n’en  lent  rien. 

L’union  de  l’ame  avec  le  corps  caufe  quelques  doutes  fur  jj 
la  diftinétion  réelle  de  ces  deux  fubftances.  On  a  peine  à 
concevoir  qu’une  fi  grande  dépendance  ,  qu’une  union  fi  i 
étroite  puiflé  fe  trouver  entre  deux  êtres  fi  diftinéts.  Cês  || 
fureurs,  ces  extravagances ,  ce  s  vifions ,  ces  aliénations  "de  9 
l’elprit,  cet, abattement  douloureux,  la  perte  de  la  mé-  î 
moire  ,  les  inquiétudes  ,  les  angoifes  ,  les  altérations  de  ,'J 
route  la  machine  qui  palfent  julques  dans  famé ,  ou  les  paf-  I 
fions  de  l’ame  qui  altèrent  toute  la  machine,  les  diverfes  ,1 
façons  de  pepfer  dans  la  fanté  ou  dans  la  maladie,  datls 
l’agitation  ou  dans  la  férénité ,  font  les  fondemens  de  ces 
doutes.  Une  comparàifon  aulfi  fenfible  que  jufte ,  répondra  à 
ces  difficultés.  C’eft  M.  de  Saint- Hyacinte  qui  parle  :  jl 

Je  fuppofe,  un  Pilote  qui  monte  un  vailTeaii  pour  uh 
voyage  de  longicours;  il  a  divers  Matelots  fous  fes  ordres  :  I; 
ce  fent  les  efprits  animaux  du  vailfeau  dont  il  eft  l’ârrié.  Il 
leur  commande ,  ils  dbéilfenc  à  fa  voix  î  -ils  appareillent ,  ils  j 
partent?  le  Pilote  ordonné  la  manœuvre  nccéflaire  pour 
prendre  le  vent  ou  pour  lè  conferver  ;  ,la  mer  eft  fans  vagues, 
le  ciel  fans  nuages ,  le  vent  doux  &  favorable  j  le  vailfeau 
gouverne  bien  &  fans  peine  :  il  ne  peut  fe  faire  que  le'  Pi¬ 
lote  ne  goûte  du  plaifir  dans  le  commencement  de  ce  rte  , 
navigation.  Il  jouit  long  -  tems  de  ce  plaifir ,  tout  le  fa¬ 
vorite. 

Cependant  le  vent  celle  tout-à-coup,  un  calme  parfait 
fiiccede  &  dure  prelque  la  moitié  d’un  mois ,  l’eau  de  la  mér 
*ft  comme  de  l’huile ,  un  foleil  ardent  darde  à  plôfnb  fes 

rayons  S 
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rayons ,  le  gouvernail  eft  inutile ,  &  les  voiles  ne  peuvent 
fervir  qu'à  faire  de  l’ombre  :  le  plaifir  s’évanouit  alors  ,  l’en  > 
nui  prend  fa  place  ;  &  avec  l’ennui ,  la  crainte  qu’un  fi  long 
calme  ne  foit  fuivi  de  quelque  tempête. 

En  effet  le  ciel  Ce  couvre  de  nuages ,  l'air  s’obfcurcic , 
le  vent  s’élève,  devient  furieux  ,  &  bientôt  on  voit  les  vagues 
blanchilfantes  accourir  de  toutes  parts  &  venir  le  brifec 
contre  le  vaiffeau  ;  elles  l’agitent  fi  rudement  qu’elles  l’en- 
gloutiroient  s’il  étoit  moins  grand,  &  qu’elles l’ouvriroient 
s'il  étoic  d’une  moins  bonne  conftruétion  ;  le  Pilote  peut  à 
peine  tenir  le  gouvernail  ;  &  quelqu’ effort  qu’il  faffe ,  il  ne 
peut  tenir  Ion  vaiffeau  contre  la  mer  &  le  vent.  Pour  comblé 
de  malheur  ,  il  eft  porté  dans  un  courant  qui  1’entraine 
loin  de  fa  route ,  &  qu’il  ne  peut  refouler  lors  même  que  là, 
tempête  eft  finie.  Que  faire  ?  Il  eft  dans  ce  vaiffeau  ,  il  eft 
vrai  qu’il  le  gouverne  à  là  volonté  quand  il  n’eft  pas  maî- 
trile  par  les  vents  ni  les  flots;  mais  il  en  doit  lôuffrir  tous 
les  incdnvéniens  ,  lorlque  leur  force  eft  fupérieure  à  la 
Hernie  &  à  tout  l’art  de  la  manœuvre. 

tors  même  que  le  Pilote  vogue  avec  le  meilleur  vent 
pêut-il  s’empêcher  de  lèfttir  les  moindres  mouvemens  de  ce 
vaiffeau  ?  Non.  Il  y  eft  uni ,  il  faut  qu’il  fente  ce  qui  s’y 
paffe  ,  qu’il  y  effuye  julqu’au  délàgrément  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  du  fond  de  cale ,  &  celui  des  mauvaifes  odeurs  qui 
s’exhalent  des  marchandilès ,  des  provifions ,  des  paffager? 
&  de  tout  l’équipage.  Il  eft  uni  à  ce  vaiflèau.  J  e  fuppolè 
maintenant  que  ce  vaiffeau  ,  entraîné  par  la  rapidité  du  cou¬ 
rant ,  foit  porté  contre  des  rochers  où  il  fe  brife  ;  tout  eft 
englouti,  le  feul  Pilote  échappe.  Le  vaiflèau  peut  donc  pé¬ 
rir  ,  &  le  Pilote  fubûfter  après  la  perre  de  fon  vaiffeau.  Ainfi, 
quoiqu’uni  avec  fon  vaiflèau ,  le  vaiflèau  &  lui  n’étoienr  pas 
la  même  chofe. 

En  fuppofant ,  fi  on  veut ,  qu’il  eût  péri  dans  le  naufragé 
de  fon  vaifleatf,  quoique  lorfqu'ils  étoient  l’un  &  l’autre  en 
bon  état ,  l’un  fit  lènrir  des  mouvemens  involontaires  à 
l’autrè  ,  &  que  l’autre  fît  changer  &  mouvoir  fon  vaiffeau 
félon  fà  volonté  ,  ii  eft  certain  que  le  corps  du  Pilote  n’étpit 
point  une  partie  du  vaiffeau. 

Deux  êtres  trcs-diftinfts  peuvent  donc  êtré  unis ,  de  forte 
qa’ils  feront  dans  «ne  mutuelle  dépendance ,  fans  être  pour 
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cela  de  la  même efpece.  Ainfi  l’exiftence  de  l’être  fpirituel  ;  | 

nécellajîëment  diftinéï  de  la  matière  ,  étant  démontrée  par. 
l’impaffibilité  .qu’iL  y'  a  que  la  matière  (bit  fenfîble  &  ac-  J 
tive  ,  la  dépendance  mutuélîé  de  l-ame  &  du  corps  ne  fait  | 

pas  upe  dilüculté-qui  püilfe  affoiblir  la  conviélion  de  la  dif-  ]| 

tinéiion  réelle  de  ces  deux  êtres. 

Après  tout  ce  qui  vient  detre. dît,  les  Ioix  de  l’union  de.  1 
l’âme  avec  le  corps  ne  feront  pas  difficiles  à  concevoir  ;  car  | 

deux  chofes  font  unies  ,  lorfque  leur  firuation  eft  telle  1 

qu’elles  fè  touchent  immédiatement  :  c’eli-là  l’idée  de  l’u¬ 
nion.  Or  ,  puifque  l’être  fpirituel  exifte  en  quelque  part ,  il 
touche  ce  qui  l’environne  immédiatement ,  quelque  choie  '  I 
•  que  ce  foit  :  car  ce  n’eft  pas  la  nature  des  êtres  qui  fait  3 
qu’ils  fe  touchent,  céft  ieur  approximation  &  leur  fitua-  | 
tion.  Que  l’ame  fe  trouve  donc  placée  dans  le  cerveau  im-  * 
médiatement  où  "fè  rapportent  tous  les  mouvemens  de  ce 
qui  fe  paife  dans  le  .corps  ;  &  qu’aéiive  ,  elle  y  puiife  même 
parcourir  l’endroit  où  vraifemblàblement  fe  confervent  les 
traces  qu’elle  -aura  reçues  :  elle  recevra  alors ,  à  l’occafion 
de  tels  ou  tels  mouvemens ,  tous  les  (èntimens  qu’elle  doit  | 
recevoir  félon  l’inilitution  du  Crcataur-,  &  retrouvera  même  • 
ceux  qu’elle  aura  reçus  autrefois  ;  &  comme  cette  union 
l’aifervit  à  recevoir  divers  ièntimensinvolontaires,elIe  la  met 
auifi  en  état  de  communiquer  au  corps  fa  volonté  ,  &  de  le 
faire  agir  en  conféquence.  Quoi  de  plus  conforme  à  ce  que 
nous  fentons  lorfque  nous  rentrons  en  nous-mêmes?  ! 

Les  impreijïqns  faites  fur  les  organes  encore  tendres  des  '' 
enfans  ,  peuvent  avoir  des  fuites  iifâcheufes ,  relativement  il 
aux  fondions  de  l’ame ,  que  les  parens  doivent  veiller  avec  S 
loin  qu’on  ne  leur  donne  aucune  terreur  panique  ,  de  quel-  J 
que  nature  qu’elle  foit.  ' 

Une  jeune  fille  que  les  diipofitions  naturelles  ,  ou  la  Cévé~ 
rite  de  l’éducation ,  avoient  jettée  dans  une  dévotion  outrée ,  f 
tomba  dans  une  efpece  de  mélancolie  religieufe.  La  crainte 
mal  rationnée  qu’on  lui  avoit  inlpirée  du  fcuverain  Être  , 
avoir  rempli  fon  efprit  d’idées  noires  j  &  la  fuppreflîon  de 
fès  réglés  fut  une  fuite  de  la  terreur  &  des  alarmes  habi-  f 
ruelles  dans  lefquelles  elle  vivoit.  L’on  employa  inutilement 
contre  cet  accident  les  emménagogues  les  plus  efficaces  &  les 
mieux  choifis  ;  la  fuppreffion  durai  elle  occafîonna  des  effet* 
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fi  fâcheüx ,  que  la  viè  devint  bientôt  infupportable  à  la  jeune 
malade.  Elle  étoit  dans  cet  état ,  lorfqu’elie  eut  le  bonheur 
de  faire  connoiffance avec  un  Eccléfiaftique  d’un  caraétere 
doux  &  liant &  d’un  efprit  raifonnable  ,  qui ,  partie  par  la 
douceur  de  fa  converfation  ,  partie  par  la  force  de  fes  rai-1 
fous,  vint  à  bout  de  bannir  les  frayeurs  dont  elle  étoit  ob- 
fodée  ,  de  la  réconcilier  avec  la  vie  ,  &  de  lui  donner  des 
idcçs  plus  faines  de.  la  Divinité  5  &  à  peine  l’efprit  fut-il 
guéri  j  que  la  fùppreffion  ceffa,  que  l’embonpoint  revint , 
&  que  la  malade  jouit  d’une  très-donne  fanté,  quoique  fa 
maniéré  de  vivre1  fût  exadement  la  même  dans  les  deux  états 
oppofés.  Mais  comme;  l’efprit  n’eft  pas  moins  fujet  à  des’ 
rechutes  que  le  corps ,  cette  fille  étant  retombée  dans  lès 
premières  .frayeurs  jfuperlKtieufes  . y  lôn  corps  retomba  dans 
le  .  même-,  dérangement  i.  &.  la  maladie  fut  accompagnée 
des, mêmes  fÿniptômeS  qu’ auparavant.  L’Eccléfiaftique  fui- 
vit^  pour  la  tirer,  de-là,  la  -  même  voie  qü’-il  avoit  em¬ 
ployée  :  elle  lui  réulfit;  les  réglés  reparurent,  &  la  fanté 
revint  pendant  quelques. années.  La  vie  de  cette  jeune  per- 
fonrje.fuc  une.alternativede  fuperftitions  &  de  maladies  ,  de 
religion  &  de  fanté.  Quand  la  fuperftition  dominoit ,  les 
réglés-  celloient ,  &  la  fanté  difparoiffoit  ;  lorfque  la  reli¬ 
gion.  &  le  bon  fens  reprenoient  le  deflus  ,  les  humeurs  lui— 
voiept  leur  cours  ordinaire ,  &  k  fanté  revenoit. 

On  n’a  tous  les  jours  que  trop  d’exemples  des  defordres 
que  faii|  àu-  corps  tout  chagrin  auquel  l’ame  fe  livre  trop. 
Les  tumeurs  skirreufès  au  foie  ,  les  hydropifîes ,  &  tant 
d'autres  maladies  ont  fouvent  leur  "véritable  fourte  dans 
un  chagrin  de  l’ame,  &  l’on  devroit  faire  des  efforts  pour 
fe  procurer  dans  ies  malheurs  même  quelques  fujets  de 
joie  ,  pour  diffiper  les  ennuis.  Mais  cela  n’eft:  pas  toujours 
poifible  5  &  le  plus  grand  Philofophe  ,  malgré  fon  efprit 
profond,  ne  peut  quelquefois,  dans  differentes  calamités, 
s'affranchir  des  fentimens  de  trifteffe  ,  qui  font  alors  l’ou¬ 
vrage  ou  les  exprefïïons  de  1a  fimple  nature. 

Je  vais  prouver  par  l'obfervation  fuivante ,  qui  me  pa- 
roît  curieufe  .  combien  le  chagrin  eft  nuifible. 

La  nommée  Anne-Marie ,  âgée  de  trente-neuf  ans  ,  fille 
de  la -  Communauté  des  Therefes  de  l’hôpital  général  de 
la  Charité  &  Aumône  générale  de  Lyon,  fut  jufqu’à  l’âge 
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de  dix-huit  ans  d’un  tempérament  gai ,  vif  &  hardi ,  d’un 
naturel  fociable  &  bienfaifant.  Elle  fut  bientôt  foupçonnée 
&  en  même  tems  aecufée  de  quelque  intrigue  galante.  Sen- 
fible  à  mille  calomnies  dont  on  l’accabloit  chaque  jour  , 
elle  perdit  totalement  cet  air  enjoué  qui  la  diftinguoitj  & 
aux  plaifîrs  innocens  qu'elle  prenoit ,  on  vit  fuccéder  dans 
peu  une  fombre  mélancolie.  Ces  révolutions  interrompi¬ 
rent  dans  ce  tems-là  des  évacuations  périodiques.  Alors  fon 
ventre  s’enfla ,  &  ce  nouveau  malheur  fembloit  juflifîer  les 
foupçons.  Son  chagrin  fut  extrêmé ,  Sc  fon  fort  lui  parut 
à  elle  feule  d’autant  plus  à  plaindre  ,  qu’elle  ne  doutoit  pàs 
de  fon  innocence.  Quelques  mois  après ,  la  nature  renou- 
vella  les  pertes  ordinaires ,  mais  en  moindre  quantité  5  Sc 
le  ventre  ,  loin  de  diminuer  ,  grolfilloit  à  chaque  tems  de 
l’évacuation  naturelle ,  qui  fe  continua  jufqu'à  la  mort  du 
fujet ,  dans  tous  les  mois.  Un  an  &  demi  s’étânt  écoulé  , 
on  commença  à  attribuer  à  quelque  maladie  la  grolfellè 
prétendue  :  mais ,  quoique  la  malade  fe  vît  pleinement  j usi¬ 
née  ,  la  nature  qui  s’écoit  frayé  une  routé  ,  dépofôii  pâr 
des  canaux  délicats  une  férofité  dans  l’abdomen  3  Si  le  ven¬ 
tre  groflit  jufqu’au  mois  de  décembre  t7S7>  tems  où  la 
malade,  en  tombant  de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  des  châi-* 
fés  ,  fe  frappa  lè  ventre  du  côté  gauche.  Cette  chute  fu- 
nefte  l’obligea  de  garder  lê  lit ,  où  l’on  lui  appliquùit  les 
topiques  convenables. 

Il  furvirit  bientôt  une  inflammation  au-defl~ousde  l'ombi¬ 
lic  ,  inflammation  qui ,  terminée  par  la  gangrené ,  produifir 
dans  peu  un  ulcéré  horrible  du  diahietre  de  lïx  pouces.  Il 
en  fortit  un  pus  abondant ,  féreui  &  infupponâble  à  l’odo-* 
rat.  Cette  fuppuration  foulageant  la  malade ,  la  rendit  à  fes 
occupations  ordinaires.  Quoiqu’on  ne  tentât  pas  la  cicatrice 
de  l’uIcere  ,  parce  qu’il  étoit  Une  décharge  favorable ,  il  fè 
rétrécit  beaucoup  (a)  ,  après  une  longue  fuppuration  qui 
commença  à  diminuer  très-fenfiblement  les  premiers  jour* 
du  mois  de  mars  17  s  9-  La  cicatrice  avançoit  à  grands  pas 
avec  la  fievre  qui  accabloit  la  malade.  Pour  remédier  au 
dégoût  continuel  &  aux  fymptômes  de  fon  état  déplorable  > 

(4)  11  i>’y  avoir  que  les  mufcles  abdominaux  gui  fe  éicatrifoient  J 
les  tégumcns  teftoicnt  ouverts  Sc.  ulcérer 
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on  employa  les  évacuations  néceflaires  &  les  autres  remedé* 
Convenables. 

Pour  rétablir  la  fuppuration ,  on  employa  le  balîlicutn 
animé  avec  la  poudre  cantharide ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
Jong-tems ;  car  la  fievre  lente  qui  faifoit  fes  progrès ,  porta 
le  coup  mortel  le  premier  avril  17  ;  y,  à  dix  heures  dp 
matin. 

Voici  ce  qui  parut  remarquable  à  l’extérieur ,  à  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre ,  qui  fut  faite  le  1  avril. 

Le  ventre  avoit  quinze  pouce?  deux  lignes  de  diamètre, 
ce  qui  rendoic  là  circonférence  de  trois  pieds  neuf  pouces  fis 
lignes. 

Depuis  la  partie  fupérieure  du  fternum  julqu’au  mont 
venus ,  il  y  avoit  deux  pieds  onze  pouces. 

L’ulcere  avoit  fix  pouces  de  longueur  v  quatre  pouces  fix 
lignes  de  largeur,  huit  lignes  de  profondeur. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  ,  pour  ne  pas  être  inondé , 
on  fit  une  petite  ouverture  fuffifante  à  l’écoule  ment  de  l’eau. 
En  continuant  enfuite  la  lèétion ,  on  parvint  jafqu’au  kift.  Il 
pelbit  quatre  livres  dix  onces ,  &  il  contenoit  cent  livres 
d’eau  ,  dont  la  gravité  fpécifique  étoit  à  l’eau  commune  de 
la  pompe  de  la  Charité,  qui  eft  dans  la  cour  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  comme  dix-neuf  à  dix-neuf  &  demi.  Je  veux  dire 
qu’un  pot  de  cette  férofîté  pefoit  deux  livres  &  fept  onces  ,  & 
l'eau  commune  deux  livres  fix  onces. 

L’épaillèur  du  kift  ,  dans  fa  partie  lùpérieure ,  étoit  d’une 
ligne  &  demie  ;  dans  là  partie  inférieure ,  de  trois  lignes  ;  & 
dans  les  côtés  ,  d’une  ligne. 

A  fon  adhérence  du  côté  gauche ,  on  remarqua  une  poche 
particulière  de  la  longueur  d’un  pied  quatre  lignes  ,  &  de  la 
largeur  de  lêpt  pouces  fix  lignes.  Elle  renfermoit  environ- 
trois  chopines  de  férofité  lànguinolente.  Ce  fécond  kift  ou 
cette  poche  Ce  divifoir  en  nombre  de  feuillets.  Son  épaifleur 
fupcrieurenient  étoit  d’environ  feize  lignes  ;  mais  inférieu¬ 
rement  elle  n’ avoit  qu’un  pouce. 

L’épaiilèur  des  tégumens  communs  à  te  partie  fupérieure 
de  l’abdomen  étoit  de  fix  lignes;  mais  à  la  partie  infé-- 
rieure  de  l’ulcere,  proche  le  mont  venus,  elle  avoit  un  pouce- 
&  demi. 

L’intérieur  du  péritoine  étoit  fain  fupérieurement ,  fi.  on 
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en  excepte  cependant  'l’endroit  du  ‘kift  du  côté ‘gauche.  Aiut 
côtés  &  dans  l’intérieur  du  grand  &  périt  baflin  ,  la  couleur1 
dti  péritoine  légèrement'  enflammé  paroiffoit  foncée  &  ba- 
fànee. 

La  rate  étoit  tôutè  ràmàflee  fur  elle:même ,  revêtue  d’un 
léger  tiflù;  &‘d’ühé  fhbftance  fi  niolle  ,  qu’a  la  réferve  de 
quelques  fibres,  .tout.ee  vifeere  étoit  fembtable  à  la  lie  du 
vin  rouge. 

Le  foie  étoit  un  peu  plus  gros  qu’à  l’ordinaire.  Sa  fubf- 
tance  intérieure  étoit  teinte  d’une  bile  épaifle. 

L’eftomac  avoit  à  peine  quelque  vëftige  d’épiploon. 

L’adhérence  des  pou.mons  étoit  plus  forte  du  côté  di’oit 
que  du  côté  gauche.  Leur  couleur  étoit  grifàtre  Supérieure¬ 
ment ,  &  d’un  rouge  pâle  inférieurement;  l’intérieur ,  co¬ 
loré  de  même  ,  étoit  rempli  de  véficules  purulentes. 

Voici  à  préfen.t  les  expériences  que  l’on  a  faitesfùr  l’eau 
contenue  dans  l'abdomen.  Nous  avons  dit  qu’elle  étoit  de 
deux  elpeces,  l’une  féreufe  &  non  fangpinolente  contenue 
dans  le  grand' kift ,  l’autre  fanguinolente  renfermée  dans  la 
poche  du  grand  kift.  L’une  &  l’autre  avoienr  un  goût  falé  & 
acide. 

i°.  La  première  liqueur  mêlée  avec  l’efprit  de  vitriol , 
abandonne  (on  fel  au  fond  feus  la  couleur  de  crème.  Le 
même  effet  paroît  avec  plus  de  promptitude  ,  &  avec  un 
grand  nombre  de  grumeaux  au  fond  ;  lorfqu’on  fubftitue  la 
diffolution  de  mercure,  quoiqu’en  moindre  quantité  que 
l’elprit  de  vitriol.  Il  paroît  un  nuage  qui  peu- à-peu  fèdif. 
fipe  ,  &  le  lendemain  les  grumeaux  qui  le  ramalfoient  étoierit 
beaucoup  plus  gras  ,  &  femblables  à  des  flocons  de  neige, 
le  fel  que  l’on  trouve  dans.cette  expérience  ,  &  qui  fe  pré¬ 
cipite  au  fond,  étoit  contenu  dans  l’eau,  puilque,  comme 
nous  l’avons  dit ,  elle  étoit  falée.  Nos  alimens  contiennent 
des  fols  ;  &  par  la  digeftion ,  ces  principes  dégagés  avec  les 
autres,  circulent  avec  le  fang  &  font  corps  avec  lui.  Ce  fluide 
pouffe  dans  les  arteres  lymphatiques  abandonne  fes  globules 
rouges  ,  quoiqu’il  trouve  un  paffâge  libre  par  les  fels  qu’il 
charie.  Ce  fel  le  trouve  donc  dans  les  différentes  liqueurs 
qui  émanent  du  fimg  ,  ainfi  que  dans  le  farig  même.  Voilà 
donc  l’origine  de  ce  fel.  dans  la  férofité  de  notre  hydrei- 
pique.  Tant  qu’il  Ce  trbuve.logé  paifiblemenc  dans  les  pores 
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Innombrables  de  l’eâu  ,  il  n’y  eft  point  apperçu  j  mais  lort 
que.  par  un  repos  trop  long  ou  quelqu’aut're  caufe  ilcede 
place ,  il  tombe  au  fond  &  devient  fenfible.  L’efprit  de  vi¬ 
triol  &  la  diffolution  mercurielle ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  l’eau  forte  imprégnée  de  mercure  ,  en  pénétrant  la  fé- 
rofité ,  ont  chaffé  de  leurs  logettes  les  particules  lâlines, 
pour  y  trouver  place.  De-là  ce  lèl  chaffé  avec  quelques  par¬ 
ties  graffes ,  paroît  au  fond  fous  la  couleur  de  crème ,  parcè 
que  ce  corps  eft  capable  de  réfléchir  tous  ou  prelque  tous  les 
rayons  de  lumière ,  ce  qui  donne  la  couleur  blanche. 

Si  l’effet  eft  plus  prompt  avec  la  diffolution  de  mercure 
qu’avec  l’efprit  de  vitriol ,  c’eft  que  ce  dernier  eft  moins 
aéîif,  moins  fubtil ,  &c.  pùilque  fur  les  chairs  baveufes  il 
fait  moins  d’effets  que  la  diffolution. 

Le  nuage  apperçu  dans  cette  expérience  ,  pourroit  venir 
de  ce  que  dans  la  pénétration  des  deux  liqueurs  il  s’eft  dé¬ 
gagé  quelque  partie  hétérogène ,  graffe  ,  par  exemple ,  dont 
la  gravité  fpécifîque  la  fixe  pour  quelque  tems  à  la  (ùperfi- 
cie  ,  j u (qu’à  ce  qu’elle  fe  dérobe  à  nos  yeux  ,  en  fe  logeant; 
dans  d’autres  petits  pores  de  la  liqueur. 

i°.  .Sur  là  même  eau  on  a  verfé  quelques  gouttes  de  la 
fécondé  liqueur  (a)  de  l’encre  de  fympathie  ,  l’effet  a  été  le 
même  à-peu-près  que  lorlqu’on  réitéré  l’expéridnce  fur 
l’urine. 

Ceci  prouve  qu’il  n’y  .  a  prefque  pas  de  différence  entre 
l’eau  des  hydropiques  &  l’urine  ,  &  que  les  fels  y  abondent 
également.  Foyep  l’explicarion  de  cet  effet  à  l’Encre  de  lÿm- 
pathie ,  dans  la  Phyfique  de  M.  l’Abbé  Nollet. 

3°.  On  a  mis  demi-once  dè  poudre  hydragogue  dans  fix 
onces  d’eau  de  l’hydropique ,  la  couleur  n’a  pas  plus  varié 
que  lorlqu’on  met.cette  poudre  dans  l’eau  commune  ,  &  on 
n’a  apperçu  aucune  précipitation.  On  .avoit  deffein  dans 
cette  expérience  de  chercher  de  quelle  façon  les  hydrago- 
gues  agiffent  dans  l’hydropifie. 

4°.  La  liqueur  fanguinolente  contenue  dans  le  petit  kift 
ou  la  poché  du  grand  kift,  mêlée  avec  la  diffolution  de 

(  a  )  Cette  liqueur  fe  fait  en  mettant  deux  onces  de  chaux  vive  8ç 
deux  onces  d’orpiment  jaune  dans  huit  onces  d’eau.  On  laide  le  tout, 
dans- une  phiolè  longue  pendant  vingt-quatre  heures.  On  vstfe  enfuice 
l'eau  claire,  8c  on  s’en  fett.  .  •  •- 
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mercure ,  donne  un  nuage  à  la  fuperficîe  &  un  (il  au  fond 
de  couleur  de  lait.  Ce  nuage  difparoît  peu-à-peu ,  &  (è 
rend  au  fond  avec  le  fèl  pour  former  quelques  petits  gru¬ 
meaux  comme  des  pointes  d’épingles.  Le  lendemain  tous 
ces  grumeaux  étaient  réunis  en  forme  de  pâte.  Cette  expé¬ 
rience  s’explique  à-peu-prcs  de  même  que  la  première.  La 
diflolution  chafle  ce  fel  qui  fe  trouve  divifé  au  fond  par 
l’interpofition  de  plufieurs  parties  hétérogènes ,  dont  cette 
liqueur  fe  trouve  plus  chargée  que  l’autre  ,  &  ce  fel  paroît 
en  petits  grains.  Infènfiblement  bien  des  particules  huilcu- 
fes  fe  réunifient  au  fond ,  &  s’attachant  au  fel ,  forment 
une  efpece  de  lie  ou  de  pâte. 

AMER  de  bœuf.  C’eft  le  fiel  de  cet  animal. 

AMNIOS  ou  AMNION  eft  la  membrane  qui  enveloppe 
immédiatement  le  foetus  dans  la  matrice ,  &  qui  eft  la  plus 
intérieure.  Ce  mot  paroît  venir  du  grec  ifint, agneau, comme 
qui  dir oit  peau  d'agneau.  L’amnios  eft  une  membrane  blan¬ 
che  ,  molle  j  mince  &  tranfparente  ,  contiguë  au  chorion  , 
dans  laquelle  on  ne  voit  prefque  point  de  vaiflèaux  ,  ou  bien 
il  n’en  paroît  qu’un  petit  nombre.  Elle  fait  partie  de  i’arriere- 
faix ,  &  elle  eft  placée  fous  le  chorion.  Elle  contient  une 
liqueur  claire ,  femblable  à  une  gelée  fine ,  que  quelques-uns 
croyent  fervir  à  la  nourriture  du  fœtus,  parce  qu’on  en  trouve 
toujours  (on  eftomac  rempli.  Voye {  cependant  FŒTUS. 

AMOUREUX  ,  mufdes  amoureux ,  amatorïi  mufculi. 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  quelquefois  aux  mufcles  de 
l’œil ,  qui  le  font  mouvoir  obliquement ,  &  lui  font  faire  ce 
qu’on  appelle  des  œillades. 

Lorfque  l’abduâeur  &  l’abaiflèur  agiflent  enfemble ,  ils 
donnent  à  l’œil  ce  mouvement  oblique. 

AMPHIARTHROSE ,  amphiarthrojîs  ,  compofé  de  deux 
mots  grecs  , imphi,  deux,  &  unifias,  articulation  :  c’eft- 

à-dire  ,  articulation  qui  tient  des  autres  efpeces  d’articulàJ- 
dons.  C’eft  une  forte  d’articulation  neutre  ou  moyenne ,  qui 
eft  diftinguée  de  Ip  diartkrofe  en  ce  qu’elle  n’a  pas  un 
mouvement  manifefte ,  &  de  la  fynartkrofe  par  fa  conne¬ 
xion.  Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de  diarthrofe-fy- 
narthrodiale. 

AMPHIBI.ESTROÏDE ,  nom  d’une  tunique  ou  mem¬ 
brane  de  l’œil ,  appellée  plus  ordinairement  rétine » 
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Ce  mot  eft  grec  :  compofé  d'ifiÇ>'/}x>i<rTpovt 

rets  ,  &  de  ticof  ,  forme  ,  parce  que  le  tifl'u  de  cette  membra¬ 
ne  efl  en  façon  de  rets ,  d’où  les  Latins  l’appellent  aulfi  reti- 
formis. 

AMPHIBRANCHIE,  amphlkranchia,  ù/Liqt/3pâ'/yia,d'àp<pt, 
autour,  &  gpuyyju ,  proprement  les  ouïes  des  ppifïons  ;  mais 
on  le  prend  quelquefois  pour  le  gofier ,  les  parties  qui  font 
autour  des  amygdales. 

AMPHIfiRONCHES.  C’efl:  le  nom  qn’on  peut  donner 
aux  parties  circonvoifines  des  bronches  ,  &  qu’on  applique  , 
félon  Harris,  à  celles  qui  environnent  les  glandes  des  gen¬ 
cives  &  autres  qui  arrofent  la  gorge  ,  la  trachce-artere  & 
l’œfophage.  On  dit  auffi  amphibron  chics. 

AMPHIDEON ,  iftçl&t» ,  l’orifice  de  l’utérus,  appellé 

AMPHIDI ARTHROSE.  C’eft  le  nom  que  M.  Winflow 
donne  à  l’articulation  de  la  mâchoire  inferieure  avec  les  02 
des  tempes  ,  parce  qu’elle  tient  du  ginglytne  &  de  Par- 
throdie. 

AMPHITHÉÂTRE,  arnphithmrum ,  terme  compofé  de 
deux  mots  grecs ,  api pi,  autour ,  &  6tuou.ui,  regarder.  Amphu 
théâtre  lignifie  donc  proprement  un  lieu  d’où  les  {peétateurs 
rangés  circulaïrement  voyent  également  bien. 

AMYGDALES  ,  nom  de  deux  glandes  du  gofier,  appel¬ 
les  en  latin  tonjillce.  Ces  deux  glandes  font  rougeâtres  ,  de 
la  figure  à-peu-près  d’une  amande  ,  d’ou  elles  ont  été  ap¬ 
pelles  amygdalot  ,  qui  lignifie  amandes.  Elles  occupent  cha¬ 
cune  l’interftice  des  demi-arcades  latérales  delacloilpn  du  par 
lais,  l’une  à  droite,  l’autre  à  gauche  de  la  halé  de  la  langue ,  & 
font  recouvertes  de  la  membrane  commune  du  gofier.  Elles 
ont  chacune  une  grande  finuofité  ovale  qui  s’ouvre  dans  le  goT 
fier,  <Sf  dans  laquelle  répondent  des  conduits  plus  petirsqui 
verlent  dans  le  gofier ,  dans  le  larynx  &  dans  I’œfophnge 
une  liqueur  mucilagineufe  Si  ©ndueulè  pour  hume&er  & 
iubrefîerces  parties. 

AN'ADOSE,  anadofis  ,  d’àrA&im ,  d’ùw£!b'e>fut, dift ribuer, 
diftribution  de  l’aliment  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

ANaGLYPHE  ,  d.'ùvuy\v.ç>v ,  je  grave;  nom  qu’Heropbil* 
donnoit  à  une  portion  du  quatrième  ventricule  du  cerveau  , 
&  que  les  Anatamiftes  modernes  appellent  calamus  Jcrip- 
torius. 
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AN  APNEtJSE  ,  anapneufis  ,  àvânyivirts ,  d’àvù-srna ,  re/pi- 
rer,,refpiration.  Ce  mot  lignifie  auffi  tranfpiration.  Voye\'\ 
RESPIRATION  &  TRANSPIRATION. 

ANASPASE ,  anafpafis,  àmrzsam  ,  d'àuït  &  ruâa.  Ce  mot  ; 
lignifie  la  contraélion  de  l’eftomac. 

ANASTOMOSE  ,  «nurripumif  II  lignifie  quelquefois  une  .  - 
fi  grande  ouverture  de  l’orifice  des  vailleaux, qu’ils  ne  peuvent  .  j 
retenir  ce  qu’ils  contiennent. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  àta,  per ,  à-travers,  &  o-rlpa,  os, 
bouche. 

Ce  mot  eft  plus  en  ufage  pour  lignifier  l’ouverture  de 
deux  vailleaux  ,  dont  elle  rend  la  communication  réci-  j! 

rs  en  efi  plufîeurs-de  cette  efpeçe.:  par  exemple ,  d’une 
artere  avec  une  artere ,  d’une  veine  avec  une  veine ,  ou  d’une  ■ 
veine  avec  une  artere. 

ANATOMIE  ,  anatomïa ,  du  grec  àiartfisa ,  je  coupe ,  je  - 
diflèque  : -c'eft-à-dire ,  diifeftion,  divifion  ou  féparàtion. 
On  peut  définir  l’anatomie  ,  une  divifion  artificielle  du  corps 
humain  mort ,  en  fes  parties  tant  internes  qu’externes  , 
faite  avec  ordre  &  dextérité  ,  pour  acquérir  une  connoil’ànce  r 
diftinéte  des  différens  organes  qui  entrent  dans  fa  com-  ^ 
pofition. 

Quelquefois  le  mot  d’anatomie  fe  prend  pour  une  finiple 
idée  de  la  ftruélure  du  corps  humain  &  de  Ces  partiesi,  que  ; 
l’on  peut  fort  bien  fe  former  en  examinant  la  figure ,  le  . 
nombre,  la  grandeur ,  la  connexion ,  la  fipuation  ,  &  en  ré- 
fléchilîanf  fur  l’ufage  de  chacun  de  fes  organes  ;  de  forte  . 
que  l’on  peut  fçavoir  l’anatomie  fans  être  Anatomifte. 

Aulfi  entend  -  on  tous  les  jours  des  Physiciens -&  d’autres 
perlônnes  curieufes  parler  jufte  &  fe  bien  expliquer  fur 
l’anatomie ,  là  ns  avoir  jamais  mis  la  main  à  l’œuvre  pour 
faire  des  difleétions ,  mais  pour  avoir  alfifté  fréquemment 
aux  démonftrations  anatomiques  &  aux  fçavantes  explica¬ 
tions  que  font  les  Profelfeurs  dans  les  Ecoles  publiques ,  & 
pour  avoir  lu  avec  attention  les  bons  livres  des  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  &  qui 
ont  eu  foin  d’y  faire  repréfenter  les  parties  difléquées  j  au 
moyen  des  figures  qu’ils  en  ont  fait  graver.  - 

Cette  maniéré  d’apprendre -l’anatomie  fpéculative  eft  à 
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préfent  devenue  très-facile,  depuis  que  l'Abbé  Zumbo,  Si¬ 
cilien,  fameux  Peintre  &  Sculpteur,  &  après  lui  le  fîeur 
Defnouès ,  ci-  devant  Chirurgien  du  grand  hôpital  de  Genes  , 
ont  trouvé  le  moyen  de  reprcfenter  au  naturel  &  en  relief 
fur- de  la  cire  colorée  la  ftruâure  intérieure  des  vifeeres 
contenus  daêts  les  principales  cavités ,  l’ordonnance  des  muf- 
cles  &  le  progrès  des  arteres,  des  veines  &  des  nerfs  ;  puifque 
par  cette  nouvelle  invention ,  la  ftruâure  de  tous  les  or¬ 
ganes  frappe  les  yeux  d’une  maniéré  beaucoup  plus  fenfible 
que  la  gravure  qui ,  n’étant  point  aidée  du  relief  &  du  co¬ 
loris  ,  repréfente  les  chofes  moins  diftindement  que  la  cire 
feulptée  &  colorée  :  ce  qui  fait  qu’entre  une  infinité  de  gens 
que  leur  curiofité  porte  à  fe  vouloir  connôître  eux-mêmes 
par  le  moyen  de  l’anatomie  ,  on  voit  un  grand  nombre.de 
Dames  qu’un  elprit  fupérieur  engage  a  s’inftruire  de  bien 
des  chofes  qui  femblent  être  au  delfus  de  leur  portée  ,  fe 
rendre  fçavantes  fen  anatomie,  fans  être  détournées  par  l’hor¬ 
reur  que  l’on  a  naturellement  d’un  cadavre ,  ni  par  la  mau- 
vaife  odeur  qui  en  exhale. 

Pour  - ce  qui  eft  des  Chirurgiens  ,  il  faut  qu’ils  appren¬ 
nent  i’ànatomie  par  la  pratique,  c’eft-à-dire  par  la  diflèc- 
tion,  afin  qu’ils  fçachent  plus  précifément  les  routes  qu’ils 
doivent  fuivre ,  en  faifant  leurs  incifions",  pour  éviter  de 
•donner  atteinte  aux  parties  qu’il  eft  à  propos  de  conferver. 

Quoique  le  corps  humain  foie  le  fujet  propre  de  l’ana¬ 
tomie  ,  les  Chirurgiens  ne  doivent  pas  pourtant  laiffer  de 
s’exercer  fur  le  corps  des  brutes,  tant  pour  acquérir  l’a- 
drefie  de  la  diffeétion  ,  que  pour  faire  fur  le  corps  des  ani¬ 
maux  vivans  des  démonftrations  que  l’on  ne  peut  faire  lùr 
les  cadavres  :  comme ,  par  exemple  ,  les  expériences  propres 
a  démontrer  la  circulation  du  îàng  ,  les  veines  ladées ,  le 
canal  thorachique ,  le  réfervoir  du  chyle  &  les  vaiffeaux 
lymphatiques;  ces  fortes  d’expériences  ne  pouvant  pas  fe 
faire  fur  le  corps  humain  vivant.  De  plus ,  au  défaut  des 
cadavres  humains  que  l’on  ne  peut  pas  toujours  avoir  ,  on 
fe  fert  du  corps  des  brutes,  dont  on  compare  les  organes 
à  ceux  de  l’homme  ,  afin  d’en  connoître  la  différence  j  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  anatomie  comparée. 

ANATOMISTE  ,  Anatomijla.  Ce  mot,  dans  Ion  étymo- 
:  logie ,  lignifie  celui  qui  fçair  diffequer.  On  donne  auffi  ce 
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nom  à  ceux  qui  enfeignent  l’anatomie ,  ou  qui  font  au¬ 
teurs  en  ce  genre.  MM.  ''K'ïnflov ,  Petit ,  Difdier ,  Du-? 
verney ,  Albinus ,  &c.  font  des  excellens  Anatomiftes. 

ANATOMIQUE ,  anatomicus  ,  a  ,  urn  ,  ce  qui  appartient 
à  l’anatomie.  Obfèrvations  anatomiques  ,  préparations  ana¬ 
tomiques  y  injeâions  anatomiques,  démonftrations  anatomi¬ 
ques  ,  Ecoles  anatomiques. 

ANCO.N ,  mot ,  comme  on  voit ,  purement  grec, 

nfité  en  anatomie  pour  lignifier  la  courbure  du  bras  en-de¬ 
hors,  ou  la  pointe  du  coude  fur  laquelle  on  s’appuie.  On  l’ap-r 
pelle  autrement  olécrane. 

ANCONÉ ,  anconeus  ,  dérivé  du  grec  kyxtù  ,  qui  fignifiç 
l’os  du  coude ,  ou  l’apophyfe  olécrane.  On  donne  cette  épi-r 
thete  à  quatre  tnufcles  qui  vont  s’attacher  à  l’apophyfe  an- 
con.  Trois  de  ces  mufcles  s'unifient  fi  intimément  enfem- 
fcle ,  qu’ils  forment  un  vrai  œufelç  triceps. 

Le  grand  anconé  ou  long  extenfeur  eft  attaché  fiipérieu- 
rement  à  la  partie  fiipérieure  de  la  côte  inférieure  de  l'o¬ 
moplate,  &  a  lôn  col.  De -là  il  va  fe  terminer,  en  s’unif¬ 
iant  intimément  avec  1  ‘anconé  externe  &  interne ,  par  un 
tendon  large  qui  s’attache  euforme  d’aponévrofe  à  l’olécrâne. 

L’anconé  externe  eu  court  extenfeur  ,  prend  fes  attaches 
de  la  tête  au-dellbus  de  l’humerus ,  &  le  termine ,  en  s’atta¬ 
chait  tout  le  long  de  la  partie  latérale  externe  de  l'humerus, 
&  en  s'unifiant  intimement  avec  le  grand  anconé ,  à  la  par¬ 
tie  latérale  de  l’olçcrâne. 

L'anconé  interne  eft  attaché  fupérieurement  au-deflous 
du  grand  rond  ,  le  long  du  ligament  de  la  ligne  faillante 
qui  répond  au  condy  le  interne ,  le  long  de  la  partie  moyenne 
&  inférieure  du  grand  anconé  ,  8c  va  lé  terminer  à  la  partie 
latérale  interne  de  l’çlécrâne. 

Le  petit  anconé  eft  attaché  à  la  partie  inférieure  du  cort- 
dyle  externe  de  l’humerus ,  &  Ce  termine  le  long  de  la  par¬ 
tie  latérale  externe  poftérieure  &  fupérieure  du  cubitus  à  côté 
de  l’olécrâne. 

ANCUNULENTES  ,  ancunulentœ ,  nom  qu’on  donne  , 
aux  femmes  dans  le  tems  qu’elles  ont  leurs  réglés ,  parce 
qu’on  les  regarde  alors  comme  fouillées. 

ANCYROÏDE,  ancyroïdes  procejfus  ,  kyxvfouéw.  On 
donne  ce  nom  à  l’apophyfe  coracoïde  de  l’omoplate.  Foyeç 
CORACOÏDE. 
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ANDRANATOMIE  ou  ANDROTOMIE,  àiê'fU)iuTùtu>i  ou 
àify oTOft'n ,  de  ,  homme  ,  &  de  rsfeia ,  couper  ;  diüeâioa 

du  corps  humain ,  &  particulièrement  de  l’homme. 

ANDROTOMIE.  Voye{  ANDRANOTOM1E. 

ANFRACTUOSITÉ.  Il  Ce  dit  des  différentes  cavités  on 
filions  profonds  formés  par  les  bourlets  du  cerveau  dans  fit 
for  face ,  &  qui  relFemblent  fort  à  des  circonvolutions  d’in- 
teftins.  La  pie-mere  s’infinue  dans  ces  anfraéluofités ,  &  en 
rapide  de  part  &  d’autre  les  parois.  LJos  ethmoïde  dans  fi 
fiibflance  a  beaucoup  d’anfraéluofités  ou  cellules ,  formées 
par  les  lames  olfeufes  qui  le  compofèm. 

ANGEIO-GRAPHIE  ,  angeio-graphia ,  cùmpofé  A'ûyyû», 
vaidèau  ,  &  de  yp &<po,  décrire  ,  c’eft-à-dire ,  defêription  des 
Vailfeaux ,  arteres  ou  veines. 

ANGEIO-LOGIE  ,  angeio- logia ,  dérivé  du  grec  «yyiü»  * 
Vaidèau,  &  Àoyos-,  difcours  ;  c’eft-  à-dire ,  difcours  fur  les  vait 
féaux.  C’eft  la  partie  de  l’anatomie  qui  donne  la  defcriptioa 
des  arteres  &  des  veines. 

.  ANGEION  ,  «yyeiov ,  vaidèau ,  artere  ou  veine ,  &c. 

ANGEIO-TOMIË,  angeio-  tornia,  dérive  du  grec  éyyûiv, 
vàilfeâu ,  Si  de  tiftm ,  dillëquer  j  c’eft-à-dire,  adminiûration 
anatomique  des  vaidèaux. 

ANGEIO  -  HYDRO-GRAPHIE  ,  angeio-hydro-zraphia  , 
ir/yum ,  vaidèau }  ilêty ,  eau  >  &  yp»ip«,  décrire  :  c'eft-a-dite, 
defcription  des  vaidèaux  lymphatiques. 

ANGEIO-  HYDRO-LOGIE ,  angeio-  hydro-logia  ,  du  grec 
Gyyejn» ,  vailfeau  ;  il^af ,  èau }  &  Xoy os,  difcours  :  c  eû-à-diïg» 
-difcours  raifonné  fur  les  vaidèaux  lympbatiquès. 

ANGEIO-HYDRO-TOMIE  ,  angeio- hydro  -.tomia  ,  da 
grec  àyyuoi,  vaidèau  j  ucîaip,  eau  ;  &  réfute,  didéquer  :  c’eft  à- 
dire,  adminiftration  anaaomique  des  vaidèaux  lymphatiques. 

ANGEO-LOGIfi.  Feyrç  ANGEIO-LOGIE. 
ANGIOLOGIE.  Voÿei  ANGEIO-LOGIE. 

ANGLE.  Il  Ce  dit  de  différentes  parties  qui  forment  un 
angle  fôlide  ou  linéaire.  C’eft  dans  ce  fèns  que  l’on  diftin°ue 
.dans  les  pariétaux  qui  ont  la  figure  d’un  quàrré ,  quatre 
angles  :  dans  l’omoplate  qui  a  la  figure'  d’ùn  triangle  ,  trois 
angles  :  dâns  les  yeux ,  les  bords  dè  la  paupière  tant  fupé- 
rieure  qu’inférieure,  étant  confidcrés  comme  deux  lignes  qui 

rencontrent ,  d’un  côte  aux  parties  latérales  du  nez ,  Si  de 


l’autre  au  côte  oppofé;  on  a  donné  à  ces  points  de  ren¬ 
contre  le  nom  à’ angle  ou  canthus  ,  diftingué  en  interné  & 
en  externe  :  le  premier  eft  du  côte  du  nez ,  &  le  fécond  du 
côté  oppofé. 

L'angle  du  pubis  eft  formé  par  la  rencontre  des  deux- os 
pubis  ;  l’angle  de  cet  os  ,  par  fon  corps  &  fa  branche  ;  les 
angles  de  la  bouche  font  formés  par  le  concours  des.  levres  y 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  efl:  formé  par  le  concours 
de  fes  branches  avec  fôn  corps  ,  &c.  &c, 

ANGOS,  ilyyo ç.  C’eft  la  même  cholé  que  àyycnî,  qui  fî- 
gnifie  un  vailfeau  en  général ,  ou  un  rélèrvoir  des  humeurs. 
Hippocrate  ne  s’en  efl:  fervi  qu’une  feulé  fois  ,  lit.  6  Epid . 
pour  lignifier  l 'utérus. 

ANGULAIRE.  U  fe  dit  de  quelques  parties  relatives  à 
d’autres  qui  ont  la  figure  d’un  angle. 

Les  quatre  apophjfcs  ■  angulaires  du  coronal  font  aïwfi 
nommées,  parce  quelles  répondent  aux  angles  des  yeux. 

Le  mulcle  angulaire  de  l’omoplate  s’appelle  ainli ,  parce 
qu’il  s’attache  à  l’angle  poftérieur  fùpérieur  de  l’omoplate. 
On  le  nomme  auîfi  le  rdeveur. 

L’artere  angulaire  ou  maxillaire  inférieur  répond  à  l’angle 
de  la  mâchoire  inférieure. 

On  donne  le  nom-à’ angulaires' -ahi  -dédis  canines  ,  pârce 
qu  elles  font. une  efpece  d’ angle  qui  féparë  les  dents  molaires 
d’avec  les  incifives. 

ANIMAL.  On  donne  ce  nom  à  tout  corps  or'ganifé'Üoué 
de  vie  &  d’un  mouvemenc  volontaire.  L’homme  efl  un- ani¬ 
mal  raifonnable  ,  capable  de  penlèr  &  d’agir.  Le  mot  ani¬ 
mal  eft  un -terme  générique,  parce  qu’il  convient  aüfli  bien 
■aux  autres  animaux  qu’à  l’homme.  Je  peux  dire  :  un. chien  -, 
un  chat,  &c.  eft  un  animal.  Mais  le  mot  raifonnable -eft 
le  terme  Ipécifîcatif  qui  diftingué  l’homme  de  tout-  autre 
animal. 

ANIMALCULE  ,  animalculus ,  petit  animal.  On  entend 
ici  par  ce  mot  les  animaux  fi  petits  qu’on  ne  peut  les  voir 
l’â  l’aide  du  microfcope ,  tëls  que  font  ceux  de  la  femence. 


;  roye{  SPERMATIQUES  (  animaux  ). 

ANIMALES  ,  fondions  animales.  Ce  font  les  mouve- 
mens  &  ce  qu’il  y  a  de  corporef  dans  les1  fenfations,  dans 
•_  l’imagination  &  dans  la  mémoire. --Ces  fondions  font  queh» 
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fluefois  volontaires  &  involontaires.  Voyé(  FONCTION, 

'  ANIMAUX  fpermatiques.  Voye[  SPERMATIQUES. 

Animaux  ,  efprits  animaux.  Voye^  ESPRIT. 

ANIMELLES,  animellœ.  On  donne  ce  nom  au*  glandes 
falivaires  firuées  fous  les  oreilles ,  tout  le  long  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  On  les  appelle  encore  laBicinia. 

ANI-SCALPTOR  ,  d'anus,  le  fondement  ,  &  fcalpo  , 
gratter,  C’eft  le  nom  du  mufcle  long  dorfal ,  appelle  autre¬ 
ment  tùrche-cul ,, parce  que  ce  mufcle  1ère  au  mouvement 
nécelfaire  à  cette  opération. 

ANNEAU  ,  annulus  ,  petit  corps  circulaire  que  l’on  met 
au  doigt.  C’eft  dans  ce  lèns  que  nous  donnons  ce  nom  à 
des  parties  qui  font  de  même  circulaires. 

On  donne  le  nom  d 'anneau  à  l’écartement  des  fibres  de 
l’oblique  externê  de  l’abdomen  vers  fa  partie  inférieure  pour 
le  palfage  du  cordon  fpermatique  dans  les  hommes  ,  &  du 
ligament  rond  dans  les  femmes. 

L’inteftin  &  l’épiploon  s’engagent  quelquefois  dans  cet 
anneau ,  &  forment  dès  delcentes  ou  hernies  inguinales. 

ANNULAIRE ,  annularis  ,e,  adj.  Tout  ce  qui  a  la  forme 
d’un  anneau.  Le  fécond  cartilage  du  larynx  s’appelle  annu¬ 
laire  &  cricoïde. 

Le  ligament  annulaire  eft  un  ligament  du  carpe  ou  poi¬ 
gnet.  Son  ufage  eft  de  reftreindre  les  tendons  des  différens 
mufcles  de  la  main  &  des  doigts ,  afin  d’empêcher  qu’ils  ne 
fe  dérangent  quand -ils  agirent. 

Le  ligament- du  tarfe  eft  auITi  nommé  annulaire ,  ainfi 
que  le  fphinéter  de  l’anus.,  .à  caufe  de  fa  figure. 

Pour  les  ligamens  annulaires  en  général ,  voyez  LIGA¬ 
MENT. 

Le  quatrième  doigt  de  la  main  s’appelle  annulaire  ; 
parce  que  c’eft  celui  qu’on  orne  d’une  bague  ou  d’un  anneau. 

\T illis  donne  le  nom  de  protubérance  annulaire  à  une 
éminence  en  forme  d’anneau  ,  formée  par  l’union  des  cuit- 
fes  ,  des  bras  de  la  moëile  alongée  ,  &  de  deux  produâions 
médullaires  fubalternes  du  cervelet ,  qui  ceignent  le  tout 
en  maniéré  d’anneau. 

Enfin  on  donne  le  nom  d'annulaire  à  une  veine  ,  annu¬ 
laris  venu ,  qui  eft  fitu.ee  entre  le  doigt  annulaire  &  le 
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petit  doigt ,  qu’Adius  veut  qu'on  ouvré  dans  les  maladies  dè 
Ja  rate. 

ANONYME,  anonymus ,  ivatvftaf ,  d’a  privatif,  &  ïttput, 
nom.  C’étoit  autrefois  une  épithéte  du  fécond  cartilage  du 
larynx,  auquel  on  a  donné  dans  la  fuite  le  nom  de  cri- 
coïde  &  d’annulaire.  Il  y  a  d’autres  parties  ,  comme  trous, 
&c.  qui  ont  été  nommées  anonymes  ;  &  dans  la  fuite  on  a 
donné  des  noms  à  qdteiques-unes. 

ANTAGONISME  ,  dans  l’œconomie  animale ,  c’éft  l’ac¬ 
tion  d’un  mufcle  dans  un  fens  oppolé  à  celle  d’un  autre 
mufcle  übn  antagonifîe. 

ANTAGONISTE,  antagonifla ,  de  «vt«,  contre,  &  de 
ùyœn^opiat ,  j'agis.  C’efl  le  nom  qu’on  donne  aux  mulclès  qui 
ont  des  adions  diredement  oppofées.  Tels  font  dans  tous  les  ; 
membres  le  flécbillèur  &  l’extenlèur ,  dont  l’un  raccourcit  le 
membre,  8c  l’autre  l’étend. 

Nous  avons  quelques  mulcles  folitaires  &  fans  aucun  an- 
tagonifte  ,  comrhe  le  cœur ,  &c. 

Tous  les  mulcles  abdudeurs  &  addudeurs  font  an  ta  g», 
m’ftes  les  uns  des  autrës. 

ANTÉRIEUR.  Il  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  font 
tournées  vers  le  plan  vertical  que  l’on  conçoit  palîet  fur  la 
face,  fur  la  poitrine  ,  le  bas-ventre  ,  &c.  &  perpendiculaire 
au  pian  qui  divife  le  corps  en  deux  parties  égales  8c  lym mé¬ 
triques. 

ANTHELIX  ,  a» flsA/l  j  d’àyn ,  contra  ,  8c  iy.i% ,  Emlnencé 
du  cartilage  de  l’oreille  ,  fituée  devant  l'hélix  ;  c’eft  ce  qui  l'à 
fait  nommer,  ainli  :  ou  bien  c’efl  le  circuit  intérieur  de  I'q- 
reille  externe.,  ainli  nommé  par  oppofition  au  circuit  exté¬ 
rieur  ,  appellé  hélix. 

,  ANTHEREDU  ,  «vJtpeà Ce  tfiot  lignifie  le  menton. 

ANTHROPE,  iftentf  ou  iwré»,  en  fous- entendant 
pellis ;  atifaizrsçi  un  homme.  La  peau  humaine, à  laquelle  Hé¬ 
rodote  donne  ce  nom  ,  comme  Vefale  l’obfetve,  liv.  1,  ch.  y. 

ANTHROPO-GRAPHIE  ,  anthropo-graphia  ,  compofê 
de  deux  mots  grecs  ,  èlttfitrèé ,  homme,  &  yf«<pa ,  j’écris ,  je 
décris  ;  c’eft-a-dire ,  delcription  de  l’homme.  On  divife  cette 
partie  en  deux  autres,  dont  l’une  concerne  la  defcription 
des  parties  folides  ,  &  l’autre  celle  des  parties  fluides  :  fo¬ 
nt  ato-gr  aphte  8c  hydro-graphie.  ANTHO» 
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ANTHROPO-LOGIE ,  anthropologia ,  compofé  de  deux 
mots  grecs,  di6pav»ç,  homme,  &  de  Ao'yor,  traité;  c'eft  à-dire, 
difcotfrs  raifonné  fur  l’homme.  On  divife  cette  partie  en 
deux  autrès,  dont  l’une  conferve  les  parties  félidés,  8c 
l’autre  les  parties  fluides  :  fcmatc-logie  &  hydro-logie. 

ANTHROPO  METRIE  ,  ivrpmmfttlpla,  d'ailpartç  ,  un 
homme, &  pt'irp» ,  mefure.  On  entend  par-là  la  vue  de  l’hom¬ 
me  ,  fuivanc  toutes  Ces  dimenfions. 

ANTHROPOSOMATOLOGIE  ,  deféription  du  corps 
humain  ou  de  fa  ftrudure. 

Ce  root  eft  compofé  du  grec  taxer ,  homme  ;  aêiftx  , 
corps  ;  Si  Ao'yor,  traité  :  c’eft-a-dire,  traité  du  corps  de  l’hom- 

ANTHROPO  -  SOPHIE  ,  MpoxtxntpU ,  d‘ uvifoiroç  ,  un 
homme ,  &  ntpîa ,  làgeiTe  ou  connoiflance.  La  connoiflance 
de  la  nature  de  l’homme. 

ANTHROPO  -  TOMIE  ,  anthropo-tomia  ,  compofé  de 
deux  mots  grecs,  üvipa* os-,  homme,  Bcrîftya,  diiréquer  ;  c’eft- 
à-dire ,  adminiftration  anatomique  du  corps  humain.  On 
divife  cette  partie  en  deux ,  dont  l’une  indique  les  prépa¬ 
rations  des  parties  folides ,  &  l’autre  celle  des  parties  flui¬ 
des.  SOMATOTOMIE. 

ANTI  CCEUR.  Voye{  AVANT-CŒUR. 

4NTI-LOBE,  antï  lobium  ,  àfh\l(ïtai  &C ùtrtXtfitç ,  partie 
de  l’oreille  oppofée  au  lobe.  C’eft  apparemment  le  tragus, 

ANTIPATHIE,  àvrlxahia,  d’ùiir) ,  contre,  &s-«ôos- ,  affec¬ 
tion.  Antipathie  ,  c’eft  l’averfîon  que  nous  avons  pour  une 
choie  ou  pour  quelqu’un  préférablement  à  tout  autre.  Foyer 
SYMPATHIE. 

ANTI-PERISTALTIQUE ,  adj.  de  brY, contre ,  &  ermr- 
t*A7(*W,  comprimant.  C'eft  dans  les  inteflins  un  mouvement 
contraire  au  mouvement  pcriflaltique.  Le  mouvement  pé- 
riftaltique  eft  une  contraction  des  fibres  des  inteflins  du 
haut  en  bas ,  &  le  mouvement  antipériflaltique  en  eft  une 
centradion  du  bas’bn  haut. 

ANTI-PROSTATES.  Un  peu  au-deflous&  en -devant 
de  la  glande  proftate  fe  rencontrent  fous  les  mufcles  accélé¬ 
rateurs  de  la  verge  &  à  chaque  côté  de  l’uretre ,  deux  petits 
corps  glanduleux ,  applatis  &  de  figure  oblongue  ,  dont  les 
canaux  excréceurs  lonc  très-longs  ;  car  après  avoir  percé  le 
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tîfïu  fpongieux  de  l’uretre ,  ils  viennent  s’otivfir  environ  ht 
partie  moyenne  de  ce  canal ,  pour  y  dépofer  la  liqueur  ca¬ 
pable  de  l’humeâer,  de  le  lubrifier  &  le  garantir  ainfi  des 
imprèlïïons  trop  fortes  dés  féls  dont  fe  trouvent  chargées  les  î 
urines.  Ce  font  ces  deux  petites  glandes  que  les  Anatomiftes  ! 
nomment  les  proftates  inférieures ,  ou  les  anti-proftates.  .  ;] 

ANTI-STERNUM  ,  mrU Itpm  ,  d'«m,  contre ,  & 
le  fternum.  On  donne  ce  nom  au  dos  ,  à  caufe  qu’il  eft  op- 
pofé  au  fternum. 

ANTI-THENAR,  àtriéaetp ,  nom  que  les  Anatomiftes 
donnent  à  plufieurs  müfcles  ,  autrement  appelles  addufteurs. 

Ce  mot  eft  grec  ;  il  eft  compofé  d’àm,  contre,  &  de  S-éiap, 
la  paume  de  la  main ,  à  çaufe  que  ces  mufoles  agilîènt  eii 
antagoniftes  aux  thenars  &  abdudeurs. 

L’anti-thenar  ou  addudeur  du  pouce  de  la  main  s’attache 
tout  le  long  de  l’os  du  métacarpe ,  qui  fondent  le  doigt  dû 
milieu,  à  celui  du  doigt  index  ,&  s’infère  à  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  premierè  &  à  la  partie  fupérieure  de  la  fécondé, 
phalange  du  pouce ,  en  recouvrant  l’os  féfamoïde  interne  :  ' 
c’eft  le  méfothenar. 

L’antithenar  ou  addudeur  du  gros  orteil  s'attache  à  la 
partie  antérieure  de  la  face  inférieure  du  calcanéum ,  au 
grand  os  cunéiforme  ,  &  va  fe  terminer  à  l’os  féfamoide  ex¬ 
terne. 

ANTI-TRAGIEN ,  mufcle  de  l’oreille.  Foyer  OREILLE, 
MUSCLE. 

ANTI-TRAGUS,  avrlipayei,  d’àvr/ ,çontre,&  ,  émi¬ 
nence  du  cartilage  de  l’oreille,  ainfi  nommée  parce  qu’elle 
eft  devant  le  tragus. 

ANTONNOIR  de  l’ethmoïde.  On  nomme  ainfi  un  trou 
de  l’os  ethmoïde ,  qui  laifle  palier  dans  le  nez  la  morve  ré¬ 
parée  dans  les  finus  frontaux. 

Antonnoir  durein.  On  donne  ce  nom  aux  capfules  mena- 
braneufes  qui  enveloppent  les  mammelons  du  rein. 

ANTRE  de  hygmor ,  cavité  découverte  dans  le  finus  dë 
chaque  os  de  la  mâchoire ,  appellé  autrement  finus  ma¬ 
xillaire. 

L’antre  du  pylore  eft  une  grande  cavité  dans  le  fond  de 
l’eftomac  à  droite. 

ANUS,  la  plus  bafl'e  extrémité  de  l’inteftin  rectum  ,  o'u 
l’orifice  du  fondement» 


A  O  &  5  i 

Anus  eft  auffi  ie  nom  que  l’on  a  donné  à  une  ouverture 
dû  cerveau ,  formée  par  la  rencontre  des  deux  convexités 
■des  tubercules  antérieurs  avec  lés  convexités  poftérieures  des 
couches  des  nerfs  optiques. 

AORTE  ,  aorte  >  ««pris ,  arteria  magna ,  maxîma. ,  craffa  k 
Ce  mot  eft  formé  du  grec  «spri,  qui  lignifie  vaif- 
feau  ,  lac  ,  coffre,  Sic.  C’eft  une  artere  qui  s’élève  direéte- 
ment  du  ventricule  gauche  du  cœur,  &  de-Ià  le  partage 
dans  toutes  les  parties  dù  corps. 

L’aorte  s’appelle  autrement  la  grande  àrtere  ,  pa'rcè  qu’elle 
eft  le  tronc  duquel  forcent;  les  autres  arteres ,  comme  de 
leur  lource  ,  &  le  grand  conduit  ou  canal  par  où  lé  fang  eft 
porté  dans  tout  lë  corps. 

L’aorte ,  à  fa  fortie  dù  coeur ,  Ce  fléchit  d’abord  à  droite  k 
puis  à  gauche  &  èn  arriéré  ,  en  formant  Un  arc  très-aigu. 

On  divife  ordinairement  l’aorte  en  aorte  afcendante  où 
fupérieure  ,  &  aorte  defcendante  ou  inférieure.  L’aorte  amen¬ 
dante  prènd  ce  nom  depuis  fa  fortie  du  coeur  jufqu’à  la  fin 
de  fa  grande  courbure;  le  refte  de  ce  tronc  ,  qui  depuis 
l’arcade  s’étènd  jufqu’à  l’os  facrùm, s’appelle  aorte  defcendante. 

L’aorte  defcendante  fe  liibdivife  encore  ên  portion  fùpé* 
f  ieure  ,  fçavoir ,  celle  qui  eft  fituée  au-deffùs  du  diaphragme  } 
&  eu  portion  inférieure ,  &  c’ëft  cette  portion  qui  fuit  depuis 
le  diaphragme  julqu’à  l’os  facrùm. 

Les  branches  que  l’aorte  en  général  produit  immédiate-» 
ment  font  deux  arteres  coronaires  du  cœur ,  deux  artere* 
fouclavieres  ,  deux  arteres  carotides ,  les  arteres  bronchiales  k 
les  arteres  œlbphagiennes,  les  arteres  intercoftales  ,  les  dia¬ 
phragmatiques  inférieures ,  une  artere  cœliaque  ,  une  artere 
mélèntérique  fiipérieure  ,  deux  arteres  renales  ou  arteres 
émulgentes  ,  les  arteres-fpermatiques  ,  unë  artere  mélènté¬ 
rique  inférieure ,  les  arteres  lombaires  ,  lés  arteres  facrées , 
St  les  deux  arteres  iliaques.  Voye^  chacune  à  fon  article  par¬ 
ticulier. 

APARTHROSE  ,  dparfhrofis  ,  àtrupiçortf,  abarticulatio  , 
abarticulation. 

>  APHRODISIE  ,  aphrodifia  ,  aphrodifiafmus ,  ÿftMft»  , 
âÇfoé'unutrfii; ,  d’ifftitm ,  Venus.  L’aéte  vénérien  ,  le  coït. 

Aphrodisii  ,  aphrodifia.  Dans  Johnfon  &  Ruland,  c’eft 
Di; 
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l’âge  où  l’on  commence  à  être  difpofc  à  la  génération ,  c’êft- 
à-dire  l’âge  de  puberté. 

APONEVRO-GRAPHÎF  ,  aponevro-graphia  ,  defcription 
des  aponévrofes. 

APONEVRO  -  LOGIE,  aponevre-logia.  C’eft  la  partie 
de  l’anatomie  ,  dans  laquelle  on  donne  la  defcription  des 
aponévrofes. 

.  Ce  mot  eft  compofé  du  grec  de  nerf,  &de  xlyaç, 
traité  ;  e’eft-à-dire  ,  traité  des  nerfs  -,  parce  que  les  anciens 
£è  fèrvoient  du  même  mot  nerf  pour  exprimer  les  tendons, 
les  ligamens  &  les  nerfs.  On  y  ajoutoit  des  caraderes  parti¬ 
culiers. 

APONEVROSE ,  aponevrojîs  ,  etvovéoftme,  des  mots  grecs 
utto  &  ytüfiDi ,  nerf.  C’eft ,  parmi  les  Anatomiftes ,  l’extenfion 
ou  l’expanfion  d’un  tendon  à  la  maniere'd’une  membrane  , 
parce  que  les  anciens  attachoient  au  mot  nerf  l’idée  des 
nerfs  ,  tendons  8c  des  ligamens  ,  en  y  ajoutant  des  caraderes 
particuliers. 

Les  aponévrofes  font  donc  des  efpeces  de  membranes  tif- 
fues  de  filets  tendineux  ,  qui  couvrent  &  environnent  les 
mufcles  dans  différentes  parties  du  corps  ,  pour  les  fortifier. 

DifFérens  mufcles  fe  terminent  par  des  aponévrofes  :  tels 
font  les  qbliques  &  les  tranfverfes  du  bas-ventre ,  les  occipi¬ 
taux  &  les  frontaux,  grands  dortkux,  les  trapèzes,  les  dentelés 
poftérieurs,  fupérieurs  &  inférieurs  ,  les  rhomboïdes ,  l’extré¬ 
mité  inférieure  des  biceps  &  des  triceps  du  bras ,  les  extré¬ 
mités  des  vaftes,du  crural  &  du  droit  antérieur  de  la  cuiflè , 
les  grêles  internes ,  &c. 

Outre  toutes  ces  aponévrofes  ,  on  découvre  autour  de 
l’extrémité  fupérieure  &  de  l’inférieure  une  efpece  de  guaine 
aponévrotique  ,  tilfue  non-feulement  des  filets  des  tendons 
de  quelques  mufcles ,  mais  encore  de  filets  femblables ,  qui 
paroilfent  fe  détacher  des  os  mêmes. 

L’aponévrofe  palmaire ,  aponevrojîs  palmaris ,  eft  une  ex- 
panfion  femblable  ,  qui  s’obferve  en-dedans  de  la  main. 

L’aponévrofe  plantaire ,  aponevrojîs  plantaris  ,  eft  une  ef- 
pace  de  membrane  forte ,  aponévrotique ,  couchée  fur  les 
mufcles  fitués  dans  la  plante  du  pied. 

Lapone  vrofe  temporale ^apomvrofis  temporalis  ,  eft  «ne 
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to36  aponëvroti'que'â’un  tiflii  ferré ,  tendue  fur  les  mufcles 
temporaux. 

APONEVROTIQUE.  Il  Ce  dit  des  membranes  qui  ont 
quelque  refTemljlance  avec  l’aponévxofe.  G’eft  dans  ce  fèns 
qu’on  dit  membrane  aponèvro  tique. 

APONEVRO-TOMIE  ,  aponevro-tomia ,  adminiflration 
anatomique  des  aponévrofes. 

APOPATEMA  &  APOPATHOS,  àvezririip.ct  &  àzclirektt. 
Ces  mots  lignifient  également  les  commodités  &  les  excré- 
mens. 

APOPHYSE ,  nom  compofé  de  deux  mots  grecs  imo ,  Sc 
de  tpi#;  croître.  On  appelle  ainfi  l’éminence  d’un  os  ,  ou  la 
partie  éminente  qui  s'avance  au-delà  des  autres. 

Les  apophyfes  prennent  différens  noms,  par  rapport  à 
leur  fituation ,  leur  ufage  &  leur  figure.  Ainfi  les  unes  s’ap¬ 
pellent  coracoïdes  ,  fîyloïdes  ,  majloïdes  ,  obliques  ,  trans- 
verfes  /d'autres trochanters  ,  &c.  Voye[  ces  mots. 

L’ulàge  des  apophyfes  ertgcnésal  efl  de  rendre  l’articula¬ 
tion  des  os  plus  folide  ,  foit  qu’elle  foit  avec  mouvement 
ou  fans  mouvement  ,  .de  donner  attache  aux,  mufcles  8c 
d’augmenter  leur  aélion ,  en  les  éloignant  du  centre  du 
mouvement. 

APPAREIL  ,  apparatus ,  Ce  dit  de.  quelques  parties  qui 
en  accompagnent  d’autres  plus  confidérables  &  d’un  carac¬ 
tère  différent.  L'appareil  ligamenteux  de  la  membrane  cap- 
fulaire  de  l’articulation  de  l’aftragal.  avec  le  naviculaire  , 
Y  appareil  ligamenteux  des  tendons  des  fléchilfeurs  des  doigts 
du.  pied ,  Y  appareil  ligamenteux  qui  unit  la  tête  avec  la  fé¬ 
conde  vertebre.  Voye^  LIGAMENT. 

APPENDICE,  appendix  ,  c’eff  une  partie  détachée- eu 
quelque  forte  d’une  autre  partie  ,  à  laquelle  cependant  elle 
efl  adhérente  ou  continue. 

Il  y  a  des  appendices  membraneufês  de  différentes  figures 
dans  la  plupart  des  parties  intérieures  du  corps. 

L’oreillette  gauche  du  cœur  aune  petite  appendice  comme 
découpée  dans  une  grande  portion  de  fa  circonférence. 

Appendice  vermiculaire  de  1 ’inteftin  cæcum.  Voyez  VERr 
MICÜLAIRE. 

Appendice  xiphoïde.  Voye{  XIPHOÏDF. 

APPETIT  ,  appetkus ,  appetentia ,  ,  ofpn,  \nduptU  ; 
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envie  qu’on  a  de  manger  &  de  boire.  Voye{  FAIM ,  SOIF. 

APPROPRIATION.  On  entend  par  ce  mot  cette  aétiora 
de  chaleur  naturelle  ou  de  la  flamme  vitale  ,  en  vertu  de 
laquelle  les  humeurs  &  les  elprits  s'unifient  &  fe  joignent 
tellement  avec  les  parties  Iblides ,  qu’ils  ea  font  infépara- 
blés,  fans  que  celles-ci  perdent  la  faculjéfjâe  remplir  leurs 
fondions,  S  / 

APRE,  ligne  âpre  du  fcmur.  Çeff^ne  ligne  Taillante  & 
Inégale ,  fîtuée  environ  vers  le  tiers  flpérieur  du  corps  du 
fémur  ,  &  donne  attache  à  des  mufcl®  voifîns, 

APRE  ARTERE.  Voye^  TRACH-M-ARTERE. 

AQUEDUC ,  aqusd.u8.us ,  term®dont  on  fè  fert  pou? 
défigner  certains  conduits  qu’on  a  tftuvé  avoir  do  rapport 
avec  les  aqueducs  qui  fervent  à  conduire  de  l’eau  d’un  lieu 
dans  un  autre. 

Aquiduc  de  Faliope.  A  la  face  externe  de  l’os  temporal 
on  voit  un  trou  appellé  ftilo-maftoïdien ,  ou  trou  maftoï- 
dien  antérieur ,  qui  eft  Uorifice  du  conduit  de  la  portion 
dure  .du  nerf  auditif.  Fâllope  a  appellé  ce  conduit  aqueduc  , 
tion  pas  par  rapport  à  fa  fon&ion ,  mais,  par  rapport  à  (à 
leffemblance  avec  une  efpece  d’aqueduc  de  fon  pays. 

AQUEUX  ,  aquofus ,  a,  tim ,  qui  participe  ou  qui  eft  de 
la  nature  dê  l’eau, ,  ou  bien  ce  en  quoi  l’eau  abonde  ou, 
domine. 

Ainfî  l’on,  dit  que  le  lait  confîfte  en  parties  aqueufes  ou  Ce- 
reufes  ,  &  en  parties  butyreufes. 

Conduits  ou  canaux  aqueux.  Voye\  LYMPHATIQUE. 

Humeur  aqileufc.  C’eft  la  première  ou  l’antérieure  des 
trois  humeurs  de  l’oeil.  Elle  occupe  la  chambre  antérieures 
elle  laiflè  par  l’évaporation  un  fel  lixiviçl ,  &  au  goût  elle 
eft  un  peu  fàléè  ;  elle  s’évapore  promptement ,  &  toujours, 
après  la  mort.  Il  eft  trcs-conûant  qu’elle  le  régénéré  ,  & 
qu’il  y  a  par  conféqoent  quelque  fource  d’où  elle  coule  faiis 
celle.  Eft-cedans  les  vâifleaux  fécréteurs,  qü’Hovius  croit 
avoir  vus  à  l’extrémité  de  l’uvée ,  ainfi  que  la  Çharriere  X 
Albinu.s  a  vu  feS  injëdions  tranfuder  par  les  extrémités  des 
v  aideaux.  de  l’iris  :  mais  on  n’eft  pas  décidé  à  le  croire  ,  & 
l’anajogiç  des  liqueurs  exhalantes  qui  viennent  toutes  des  ar¬ 
tères  ,  perfuade  autre  chofè. 

Xhumçur  aqueufe  eft  repompée  par  des  veines  abiôr- 
bantesjaiître^enNçomine  elle  abonde  fans  ceiïè  par  les 
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arteres,  elle  s’accumuleroit ,  &  l’œil  deviendroit  hydropi¬ 
que.  D’ailleurs  on  fait  par  expérience  que  le  fang  épanché 
dans  l'humeur  aqueufe  a  été  repompé.  Elle  circule  donc  : 
mais  ,  encore  une  fois  ,  quels  en  font  les  conduits  ?  Nuck 
croit  les  avoir  découverts.  Ruifch  en  parle  dans  deux  en¬ 
droits.  Saptot'ini  dans  un  aveugle  a  quelquefois  vu  des  ca¬ 
naux  pleins  d’une  liqueur  rougeâtre.  Hovius  a  cru  décou¬ 
vrir  de  nouvelles  fources  ,  mais  il  les  regarde  comme  arté¬ 
rielles,  &  il  a  nié  quelles  fulfent  des  conduits  particuliers. 
Mais  comment  d’une  artere  vifible  ,  dans  un  canal  égale¬ 
ment  feniîble  à  I’oeij,  une  autre  liqueur  que  le  fang  pour» 
roit-elle  paifer  ?  Il  n’y  a  aucun  exemple  de  ce  fait  dans  le 
corps  humain  ,  qui  empêche  le  fang  même  d’entrer  dans  un 
vaillèau  d’un  auflt  grand  diamètre. 

ARACHNOÏDE  ,  arachneideus  ,  fe  dit  des  membranes 
minces  qui  relTemblent  aux  toiles  d’araignée.  Ce  mot  eft 
dérivé  du  grèc  >  une  araignée  ,  une  toile  d’araignée  , 
&  de  ,  forme  ,  eu  égard  à  la*  finelfe  de  Ja  membrane 
mince  tranfpareote  du  cerveau ,  que  l’on  croit  reflembler 
à  Une  toile  d’^jèlignée ,  &  qui ,  félon  quelques-uns  ,  régné 
entre  la  durè-meré  &  la  pie  -  mere ,  &  enveloppe  toute  la 
fubftauce  du  cerveau ,  la  moglle  bougée ,,  la  moelle  de 
l’épine. 

Plufîeurs  Anatomiftes  nient  l’exiftence  de  cette  troifieme 
méningé  ou  membrane ,  &  ils  prétendent  que  l’on  doit  plu¬ 
tôt  la  regarder  comme  la  lame  externe  de  la.  pie  -  mere  , 
dont  la  lame  interne  s’infinue  dans  1(5S  circonvolutions  du 
cerveau.  - 

.  Arachnoïde  ,  ,  fe  prend  auffi  pour  une  tunique 

fine  &  délice,  qui  enveloppe  l’humeur  cryftalline  de  l’ociL 
Cette  tunique  eft  appelléè  par  d’autres  cryftalloïde ,  ou 
çapfùle  du  eryftallin.  Il  eft  aife  de  la  trouver  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ,  particulièrement  dans  le  mouron,  le  bœuf ,  le 
cheval  5  &  quoiqu’il  foir  un  peu  plus  difficile  de  la  décou¬ 
vrir  dans  l'homme ,  néanmoins  une  perlbime  qui  l’a  vue  une 
-feule  fois ,  pourra  la.  trouver  allez  vite. 

Elle  eft  adhérente  par  fa  partie  peftérieure  à  la  tunique 
vitrée.  Dans  l’homme ,  elle  eft  deux  fois  auffi  épailfe  qu’une 
toile  d’araignée  ,  au  moins  par  fa  partie  antérieure.  Dans 
-un  boeuf ,  elle  eft  encore  auffi  égaillé  que  dans  l'homme  à 
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&  dans  un  cheval ,  file  eft  plus  épailTe  que  dans  un  bœuf* 

Cette  tunique  a  trois  ufages ,  i°.  de  retenir  le  cryftallin 
dans  le  chaton  de  l’humeur  vitrée ,  &  d'empêcher  qu’il  ne 
change  de  fituation  5  1°.  de  féparer  le  cryftallin  de  l’humeur 
aqueulê ,  &  d'empêcher  qu’il  n’en  (bit  continuellement 
humeâéj  j°.  les  vaifleaux  lymphatiques  fourniilènt  une 
liqueur  qu’ils  dépofcnt  dans  la  cavité  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  le  cryftallin  eft  continuellement  rafraîchi  &  tenu  en 
bon  état  ;  de  forte  que  quand  cette  liqueur  manque ,  le  cryl- 
tallin  fe  feche  bientôt ,  devient  dur  &  opaque  ,  &  peut  même 
être  réduit  en  poudre.  Voyeq_  M.  Petit ,  Mém.  de  L’Académie 
des  Sciences ,  1730,  p.  611. 

.ARBRE  de  vie  du  cervelet-  le  cervelet  étant  ouvert  fui- 
vant  fa  longueur,  on  obferve  que  fa  fubftance  blanche  re¬ 
préfente  de  chaque  côté  une  efpece  d’arbre  nommé  de  quel¬ 
ques-uns  l'arbre  de  vie.  Voye^  CERVELET. 

ARCADE  ,  areas ,  arcuatio ,  (e  dit  des  parties  figurées  en 
arc.  V arcade  alvéolaire  ,  pour  lignifier  le  contour  formé  par 
toutes  les  alvéoles;  l’arcade  des  mufcles  del’  abdomen.  Sous 
le  ligament  inguinal  (  voye[  INGUINAL, ligament  )  paient 
l’extrémité  inférieure  du  mufcle  iliaque ,  le  tendon  du  pfoas, 
fléchilièurs  de  la  cuifle  ,  &  outre  cela  les  vaifleaux  cruraux , 
tant  artere.,  veine  que  nerf,  avec  la  graifie  Si  les  mem¬ 
branes  qui  les  accompagnent.  Cet  efpace  ,  qui  donne  paf- 
fage  à  toutes  ces  parties ,  eft  ce  que  l'on  nomme  commu¬ 
nément  l'arcade  des  mufcles  du  bas-ventre ,  &  c’eft  par-là 
que  s’échappe  aullî  quelquefois  une  portion  d’inteftin  ou 
d'épiploon  ,  qui  forme  au  haut  de  la  cuifle  une  hernie  ap¬ 
pelée  crurale  ,  &  allez  ordinaire  aux  femmes ,  plus  rare 
aux  hommes. 

•  Arcadb  furciliere  ou  orbitaire.  Chaque  orbite  eft  fur- 
montée  d  une  avance  fenfible  ,  qui  couvre  en  partie  &  dé¬ 
fend  le  globe  de  l’œil.  Cette  avance  qu’on  découvre  à  l’os 
coronal ,  s’appelle  arcade  furciliere  ou  orbitaire  ,  &  elle  eft 
interrompue  dans  fa  partie  qui  approche  du  nez  ,  par  une 
impreflton  en  forme  de  poulie,  qui  donne  palfage  au  ten¬ 
don  d'un  mufcle  de  l’œil. 

ARCHÉE,  terme  de  phyfiologie  ,  qui  fîgnifîe  ancien  dans 
fa  propre  étymologie.  Van- Helmonr  voulut  exprimer  par- 
là  un  être  qui  ne  fût  ni  l'elprit  peitfant ,  ni  un  corps  grof- 
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fier  &  vulgaire  ,  mais  quelqu’être  moyen  qui  dirigeât  toutes 
les  fondions  du  corps  fain ,  guérit  les  maladies.  Ce  f'eroit 
perdre  du  tems ,  que  de  vouloir  réfuter  de  pareilles  extra¬ 
vagances. 

ARÉOLE ,  areola.  C’eft  ce  cercle  coloré  qui  entoure  le 
mammelon.  Ce  cercle  eft  d'un  rouge  agréable  dans  les 
filles  ,  un  peu  plus  obfcur  ou  d’un  rouge  pâle  dans  les  jeu¬ 
nes  femmes  ,  &  tour-à-fait  livide  dans  les  vieilles.  On  re¬ 
marque  fur  les  aréoles  tant  des  hommes  que  des  femmes  , 
des  tubercules  dont  la  fittiation  n’eft  pas  confiante.  Bidloo 
a  obfèrvé  qu'il  s’écouloit  de  ces  tubercules  ,  lorfqu’on  les 
comprime  ,  une  humeur  limpide.  Morgagni ,  Adv.  anat.  i  , 
pag.  1 1  ,  ajoute  qu’il  s’en  écoule  quelquefois  une  humeur 
fort  fèmblable  au  petit  lait,  &  qu’il  a  même  fait  fortir 
de  ces  tubercules  quelques  gouttes  de  lait  dans  les  hommes 
comme  dans  les  femmes.  Il  dit  même  avoir  vu  des  con¬ 
duits  laiteux  dans  trois  femmes,  tels  que  font  ceux  de  Ja 
papille  ,  qui  y  aboutirent ,  defquels  il  a  fait  fortir  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  gouttes  de  lait. 

ARRIERE  DENT.  On  donne  ce  nom  à  la  derniere  dent- 
molaire,  parce  qu’elle  vient  fort  tard,  &  ordinairement 
dans  l’âge  de  maturité. 

ARRIERE-FAIX.  C’eft  la  membrane  ou  tunique  dans 
laquelle  étoit  enveloppé  l’enfant  dans  l’uterus.  On  l’appelle 
ainlî  parce  qu’il  ne  fort  qu’après  l’enfant ,  comme  par  un 
fécond  accouchement.  C’eil  auili  ce  qui  lui.  a  fait  donner  le 
nom  de  délivre. 

Les  Médecins  l'appellent  aufïï  fecondine ,  encore  par  la 
même  raifon.  Il  contient  le  placenta  &  les  vaiflèaux  ombi¬ 
licaux. 

ARRONDI,  fuirotundus  ,  qui  eft  prefque  rond-,  nom 
d'un  ligament  fittié  entre  l’os  naviculaire  &  le  cuboïde. 

ARTERE  ,  àfmfia  ,  dérivé  des  mots  grecs  uiif  ,  aer  ,  air  , 
&  Ti/fLi ,  je  conférve  ,  parce  qu’effeâivement  la  trachée-ar- 
tere  conduit  l'air  dans  le  poumon  ;  &  c’eft-Ià  le  nom  qu’on 
lui  avoir  d’abord  donné.  Les  vailfeaux  auxquels  nous  don¬ 
nons  le  nom  d’arteres  ,  sappelloienr  veines  faillantcs  ou 
internes ,  par  eppofit-ion  aux  veines  qui  ne  battent  point  j 
mais,  depuis  qu’Erafiftrate  imagina  que  les  vaiflèaux  que. 
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nous  nommons  arteres ,  charioient  l’air  ,  on  leur  donna  ce 
nom. 

Les  arteres  font  des  parties  folides  figurées  en  canaux 
membraneux ,  élafliques  ,  qui  ont  la  figure  d’un  cône  alon-, 
gc,  tilles  &  polis  intérieurement,  fans  valvules  ,  fi  cen’eft 
dans  le  cœur ,  deftinés  à  recevoir  le  fan  g  du  cœur  ,  pour  le 
diftribuer  au  poumon  &  à  toutes  les  parties  du  corps,  en 
dccroiflatM  à  inclure  qu’ils  fe  divifent  en  un  plus,  grand  nom¬ 
bre  de  rameaux. 

Toutes  les  arteres  du  corps  font  des  branches  de  deux 
gros  troncs ,  dont  l’un  vient  du  ventricule  droit  du  cœur  ,  & 
porte  tout  le  fin  g  au  poumon  ,  d’où  on  le  nomme  artere 
pulmonaire  s  l’autre  part  du  ventricule  gauche  du  coeur  ,  & 
diftribqe  le  fàng  dans  toutes  les  parties  du  corps  :  on  l’appelle 
aorte. 

Les  Auteurs  font, fort  partagés  for  la  ftrufture  des  arteres. 
Les  uns  ont  multiplié  les  membranes  ,  d’autres  en  ont  di¬ 
minué  le. nombre-  II.  y  en  a  qui  en  admettent  jufqu’àfix, 
(çavoir ,  la  ncrveufe  ,  la  cellulaire  ,  la  vafculeufe  ,  la  glati - 
duleufe ,  la  mufiulmfe  Si  la-  tendineufe. 

M.  de.  Haller  ri  en  admet  que  deux,  l’interne  &  la  char¬ 
nue  ;  la  cellulaire  n’eft  que  leur  acceflbire  ,  6c  il  ne  regarde 
pas  l’extérieure  comme  confiante. 

Les  arteres  ont;  comme  le  Cœur,' un  mouvement  de 
fÿftoie  &  diafl.ole.  -Faye^  ces  mots.  Èt  ce  font  ces  moùve- 
Hiens  qui  gnurendeut  la  réunion  bien  difficile  ,  fur- tout  dans, 
certaines  parties,  lorlqu’elles  ont  été  ouvertes  :  ce  qui  fou- 
ftat  produit  des  anêvnfmes.  En  voit!  dçui  exemples. 

An  milieu  d’oâohre  1760,  le  nommé  Etienne  Daumon  , 
de  Jancy  dans  le  Mâconnois  ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  fut  lài- 
gné  à  l’iiôpital  de  Cliâlôns  par  l’Eleve'  de  M.  Pacar  Chi- 
rorgien  de  la  Ville.  L’artere  fut  ouverte ,  &  le  Chirurgien 
çut  une  peipe  étonnante,  pour  arrêter  le  fang  à  l’aide  des 
bandes  &  des  compreilès.  Lë  bras  s'enfla  conftdérablement  ', 
|c  il  fut  panfé  .avec,  les  liqueurs  ,  ce  qui  diminua  le  gonfle¬ 
ment  s  mais  il  refta  à  l'endroit  de.  la  piquure  une  tumeur 

Eofle  comme  un  poing.  On  employaencore  les  liqueurs  & 

;  comprelfes  graduées  ,  ce  qui  la  réduifît  à  la  grofléur 
d’un  œuf.  Le  malade  .prit  alors  le  parti  de  venir  à  Lyon  , 
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pour  y  être  traité  dans  l’hôpital.  On  le  faigna  ,  purgea ,  au¬ 
tant  qu’il  fut  nécetfâire ,  pour  le  préparer  a  l’opération.  Pour 
panfemeqt ,  un  fe  çontenta  de  comprelfes  graduées  &  une 
bande. 

Le  x  t  novembre  l’opération  fut  faite  de  cette  maniéré. 

Le.  malade  ayant  le  bras  droit  tendu  &  appuyé  for  un 
banc,  le  Chirurgien  Major,  affis  fur  une  chaife  un  peu 
balle,  fendit  les  tégumens  &  prolongea  l’incifion  julqu’au 
fang  grumelç  de  l’artere  ;  il  en  détacha  dps  caillots  noirâtres 
&  fort  durs,  h’artere  mile  à  découvert  donna  par  i' ouver¬ 
ture  de  la  laignée  un  fang  vermeil  ;  mais  ayant  refermé  le 
tourniquet ,  on  mit  ordre  à  la  faillie  du  fang.  Quand  la  plaie 
fut  bien  débarraflée  du  fang  qui  formoit  la  tumeur ,  en  mit 
fur  le  trajet  de  l’artere  même,  fur  l’ouverture  de  la  Clignée , 
fëpt  à  huit  doubles  d’agaric  ou  amadou  préparée,  enfuiie 
des.  bourdonnets  de  ^charpie ,  les  çomprefies  &  le  bandage 
ferré.  D'abord  que  le  malade  fut  dans  fon  lit,  on  mit  fur 
toute  la  main  &  l’avant-bras  plulîeurs  comprefiès  trempées 
dans  l’eau-de-vie  ,  &  on  tint  la  main  au  tourniquet  &  fur 
l’appareil ,  comme  aux  amputations  des  extrémités. 

Pendant  huit  minutes  le  malade  eut  beaucoup  d’inquic- 
tude  ;  l’avant  -  bras  étoit  infenfible.  Cependant  peu-à-peu  le 
battement  de  l’artere  fe  fit  fentir  très-foiblement,  la  chaleur 
fe  manifèfta  dans  la  partie.  Le  foir  le  battement  de  I’artere 
étoit  plus  fort  ;  niais  le-  malade  ne  dormit  point  dans  la, 
nuit.  Le  lendemain  il  fut  plus  tranquille,  &  dormit  en- 
fuite  toute  la  nuit.  On  lui  donuoit  tous  les  jours  une  potion. 

Lé  rxp  novembre  on  ôta  la  bande  ;  &  après  avoir  mis  un 
plumafièau  de  digeftif  furtout  l'appareil,  on  remit  les  Com¬ 
prefiès  &  la  bander  Ce  panfèmenc  fe  fit  de  même  pendant 
trois  jours. 

Le  17  ,  le  gonflement  qui  étoit  furvenu  à  la  fuite  des 
comprenions  à  l’avant-bras  &  au  métacarpe ,  fut  entière¬ 
ment  diflipé  ,  &  le  malade  tenu  à  une  diete  lèvere  ,  prenoit 
bon  appétit. 

Le  28 ,  on  leva  toute  la  charpie  qui  tamponnoit  la  plaie; 
&  y  iaifiant  toujours  l’amadou ,  on  emplcyoit  un  plumaf- 
feau  de  digeftif  fimple.  La  fuppuration  s’établit  au  mieux; 
elle  étoit  fort  louable  &  bien  lice.  Cependant  il  furvintau 
bord  de  la  plaie  un  petit  point  de  pourriture  qui  ne  dura 
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que  deux  jours  ,  à  l’aidé  des  liqueurs  qui  entroient  toujours 
dans  le  panfement  ordinaire.  L’artere  ne  donna  jamais  une 
goutte  de  fang. 

Le  1 1  décembre  on  leva  toute  l’amadou  ;  mais  fous  elle 
on  découvrit  un  efcarre  de  gangrené ,  qui  donna  de  l’inquié¬ 
tude  ,  à  caufe  des  ravages  qu’elle  fait  dans  cet  hôpital.  On 
employa  alors  le  baume  de  Fioraventi  &  les  liqueurs  ,  ainfi 
que  le  digeftif  fimple. 

Le  19  du  courant  l’efearre  fe  détacha  très-bien,  &  fous 
lui  on  ne  vit  point  d’artere ,  ce  qui  fut  un  grand  fujet  de 
joie ,  parce  qu’on  ne  douta  pas  qu’elle  n’eût  échappé  à  la 
gangrené. 

On  fe  fervit  alors  du  digeftif  fimple  &  des  liqueurs  pen¬ 
dant  dix  jours  ,  &  à  chaque  panfement  l’on  voyoit  le  fond 
vermeil  de  la  plaie  fe  remplir  de  chairs  folides  &  grenues. 

Le  29  de  décembre  on  ne  fe  fervit  que  de  digeftif,  parce 
que  les  chairs  étoient  de  niveau ,  &  la  cicatrice  commençoit 
à  fe  faire.  On  vint  enfuite  à  la  charpie  feche ,  pour  morigi- 
ner  la  faillie  des  chairs  ,  qu’il  falloit  fouvent  faupoudrer 
d’alun  calciné.  Enfin  le  4  février  176 1  on  finit  de  panfer  le 
malade ,  &  la  cicatrice  fut  très-folide.  Il  a  un  peu  de  peine 
a  ctendre  le  bras  droit  auiïi  loin  que  le  gauche. 

Le  16  juillet  1761  on  fit  à  l’Hôtel-Dieu  l’opération  de- 
l’anévrifme  au  bras  droit  à  la  nommée  Jeanne  -  Françoife 
Bernard,  de  Manigou en  Savoye,  âgée  de  vingt-cinq  ans. 
Le  S  mai  de  la  même  année  elle  avoit  été  faignée  dans  fon 
village,  &  on  avoit  ouvert  l’artere.  Lorfque  la  malade  ar¬ 
riva  ,  elle  avoir  une  tumeur  fur  le  trajet  du  vaifleau:,  de  la 
grofteur  d'un  petit  œuf.  L’opération ,  après  une  préparât 
tion  convenable ,  fut  faite  en  ouvrant  les.  tégumens ,  pour 
faire  fortir  les  grumeaux  de  fang  durcis  ,  prefque  carnifiés 
&  noirâtres.  L’artere'  enfuite  darda  avec  force  s  le  tourni¬ 
quet  mis  à  l’aiflelle  arrêta  le  làng.  On  mit  quatre  doubles 
d’amadou  fur  l’ouverture  de  l’artere.de  la  charpie  par-delfus, 
&  enfin  le  bandage  ferré.  On  lâcha  un  peu  le  tourniquet ,  & 
le  làng  ne  lôrtoit  pas.  Un  quart-d’heure  après ,  le  bras  pa- 
roidbit  un  peu  chaud  ;  mais  on  ne  fentoit  point  de  pouls. 
Le  20  il  lôrtit  un  peu  de  fang  gâté  &  puant.  La  gangrené 
s’empara  de  tout  le  bras ,  &  la  malade  mourut  le  27  juillet. 

L’aorte,  en  fe  divilânt  &  fubdivifant ,  prend  plufieurs 
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noms ,  ce  qui  établit  autant  d’arteres ,  qui  routes  cependant 
viennent  immédiatement  ou  médiatement  de  l'aorte.  Pour 
ne  pas  mettre  ici  une  répétition  évidente.,  nous  donnerons 
la  delcription  de  chaque  artere  dans  fon  lieu  &  fon  rang. 

ARTERIEL  ,  ce  qui  a  rapport  ou  ce  qui  appartient  aux 
arteres.  On  penfe  que  le  fang  artériel  eft  plus  chaud  ,  plus 
vermeil ,  plus  fpiritueux  que  le  fang  veineux. 

Le  conduit  artériel  dans  le  fœtus  eft  un  canal  de  com¬ 
munication  entre  l’aorte  &  l’artere  pulmonaire ,  par  lequel 
le  fang  pafle  de  l’artere  pulmonaire  dans  l’aorte ,  tant  que 
l’enfant  n’a  pas.  refpiré.  Lorfque  le  fang  trouve  une  ilfue 
par  les  poumons  au  moyen  de  la  refpiration  ,  ce  conduit  (è 
ferme ,  les  parois  le  rapprochent  &  forment  le  ligament  ar¬ 
tériel. 

La  veine  artérielle  ,  ou  la  veine  pulmonaire, 
r  ARTERIO-GRAPHIE ,  arterio-graphia  ,  delcription  des 
arteres. 

ARTERIOLE  ,  arteriola  ,  petite  artere. 

ARTERIO-LOGIE  ,  arterio-logia  ,  difcours  raifonné  fur 
les  arteres. 

ARTERIO-TOMIE ,  arterio-tomia  ,  difledion  ou  prépa¬ 
ration  anatomique  des  arteres. 

ARTERIEUX,  eufe,  qui  tient  delà  nature  de  l’artereiç 
reine  artérieufe.  C’eft  le  nom  de  l’artere  pulmonaire.  Voyez 
PULMONAIRE. 

ARTERIO -PITUITEUX.  Ruyfch  a  fait  connoître  dans 
les  narines ,  des  vailfeaux  finguliers  qu’il  nomme  art erio- pi¬ 
tuiteux  ,  qui  rampent  fiiivant  la  longueur  des  narines ,  & 
font  de  longues  aréoles  réticulaires. 

ARTHRODIE,  àfifaéU ,  mot  formé  du  grec  «pfyoy ,  ar¬ 
ticulation  ,  &  de  $%»(uu,  je  reçois.  C’eft  une  efpece  d’articu¬ 
lation  ,  dans  laquelle  la  tête  plate  d’un  os  eft  reçue  dans  une 
concavité  peu  prftfonde  d’un  autre  os  :  telle  eft  l’articula¬ 
tion  des  os  du  métacarpe  avec  -les  premières  phalanges  des 
doigts ,  des  apophyles  obliques  des  vertebres  entre  elles  ,  &c. 

ARTHRON  ,  œpôçcr ,  jointure.  Voye[  ce  dernier.  Les  an¬ 
ciens  ont  nommé  upè pov  l’articulation  des  os  avec  mouve¬ 
ment  ;  &  l’articulation  fans  mouvement  eft  nommée  par  eux 
fymphyfe  ,  npQon;. 

ARTHROSE,  arthrofis ,  apêpmts  ,  d’«p 6(1» 3  articuler.  Ce 
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mot  eft  fynonyme  à  articulation.  Voye^  ce  dernier. 

ARTICULAIRE  >  articulons  t  e>  qui  appartient  à  Parti- 
çulauon. 

L’apophyfe  articulaire  du  temporal  n’eft  autre  choie  que 
la  bafe  de  l’apophylè  zigomatique  ,  oü,  pour  mieux  dire  , 
qu’ün  rebord  oflèux  aflez  conlidérable ,  qui  paroît  à  la  cir¬ 
conférence  de  la  cavité  glencïde  de  cet  os ,  &  qui  lèrt  à  for¬ 
tifier  confidérablement  l'articulation  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  porte  le  nom  d’apo- 
phyfe  articulaire. 

Chaque  vertèbre  a  quatre  apophyfes  latérales ,  fçavoir , 
deux  à  chaque  côté  ,  une  én-haut  ,  &  une  en-bas.  On  leur 
donne  le  nom  d’apophyfes  articulaires  ,  parce  qu’elles  s’ar¬ 
ticulent  les  unes  avec  les  autres  ,  c’eft-à-dire  ,  les  deux  fu- 
périeures  d’une  vertebrè  avec  lès  deux  inférieures  d’une 
autre  vertebre.  On  les  nomme  obliques ,  parce  quelles  le 
font  par  rapport  à  celles  avec  lefquelles  elles  s’articulent.  On 
les  diftingue  en  apophyiès  obliques  fupérieUres  ou  alcen- 
dautes ,  &  en  apophyfes  obliques  inférieures  ou  dépendan¬ 
tes.  Ces  quatre  font  les  plus  petites  de  toütes  dans  chaque  ver¬ 
tebre  ,  &  elles  ont  chacune  une  facette  cartilagineufe. 

On  donne  aulfi  le  nom  Particulaire  à  certains  ligamens 
qui  fervent  aux  articulations.  Voyeq_  LIGAMENT. 

Enfin  articulaire  eft  le  nom  du  nerf  axillaire.  Poye^ce  der¬ 
nier  ,  &  NERF. 

ARTICULATION  ,  apôpaœtç ,  articulatio  ,  articulus  „ 
conjunBio  ,  nodus  ,  commiJJ'ura  ,  Jlruttura  ,  compares ,  com - 
pofitio,  fyntaxis.  Ce  mot  Ce  dit  de  la  maniéré  dont  les  os 
font  naturellement  alfèmblés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  mot 
eft  dérivé  du  gr ecarthron  ,  qui.  vient  de  arho  qui  Cignlde  j'a¬ 
dapte  ,  j’ajujie  ,  parce  qu’efteétivement  les  os  font  ajuftés 
d’une  maniéré  propre  aux  ufages  auxquels  ils  font  deftinés. 

Les  anciens ,  dans  l’explication  des  arriérations  ,  ont  em¬ 
ployé  des  termes  qui  ont  paru  embarrajl’ans  à  plufieurs  mo¬ 
dernes  ,  ce  qui  les  a  engagés  à  en  fubftituer  d'autres  pour 
en  faciliter  l’intelligence ,  fur-tout  à  la  jeunelle.  Pour  bien 
remplir  notTe  objet ,  nous  croyons  qu’il  eft  néçelfaire  d’ex- 
polèr  ici  les  deux  explications. 
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Des  articulations  ,  fuivant  les  ^Anciens. 

Tons  les  os  du  corps ,  félon  le  fèntiment  dès  anciens  , 
font  articulés  &  joints  enfemble  en  deux  maniérés ,  fça- 
voir ,  ou  avec  mouvement ,  ou  fans  mouvement.  L’articu¬ 
lation  des  os  avec  mouvement  eft  ce  qu’ils  ont  appellé'  ar- 
thron ;  &  celle  qui  n’en  eft  pas ,  eft  nommée  par  eux  fym- 
phife. 

L’arthron  eft  divifé  en  deux  elpéces  générales  d’articula¬ 
tions,  fçavoir ,  en  diarthrofe  ,  ou  articulation  lâche  &  libres 
&  en  firiarthrofe ,  ou  articulation  ferrée  ,  gênée  &  obfcure. 

La  diarthrofe ,  ou  articulation  libre  ,  eft  fubdivifce  èii 
trois  elpeces ,  fçavoir,  en  énarthrofe ,  arthrodie  &  gyn- 
gliine. 

L’énarthrofe  fe  fait ,  lorfqu’une  groflè  tête  eft  reçue  dans 
une  cavité  profonde  &  qui  lui  eft  proportionnée  :  telle  eft 
la  réception  de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  profonde , 
appellée  cotylo'ide  3  des  os  des  hanches. 

L’arthrodie  au  contraire  le  fait ,  Iorfqu’il  y  a  une  dis¬ 
proportion  entre  la  tête  reçue  &  la  cavité  qui  la  reçoit  : 
telle  eft  la  tête  de  l’humerus  &  la  cavité  fuperfîcielle ,  ou 
glénoïde  de  l’omoplate  deftinée  à  la  recevoir. 

Enfin  fé  gynglime  fe  fait ,  lorfque  deux  os  fe  reçoivent 
mutuellement ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même  ,  par  une  réci¬ 
proque  union  de  deux  os  :  telle  eft  l’articulation  de  l'hu¬ 
mérus  avec  le  cubitus.  On  peut  diftinguer  quatre  efpeces  de 
gynglime,  fçavoir,  le  gynglime  proprement  dit ,  le  gyn¬ 
glime  éloigné ,  le  gynglime  latéral ,  &  le  gynglime  par 
pivoc. 

Le  gynglime  proprement  dit  eft  la  réception  mutuelle  de 
deux  os  dont  le  mouvement  eft  borné  à  l’extenfion  &  à  la 
flexion  :  telle  eft  l’articulation  du  cubitus  avec  l’humerus. 

Le  gynglime  éloigné ,  lorlqu’y  ayant  trois  os  dans  urîç 
partie  ,  celui  du  milieu  reçoit  le  fiipérieur  ,  &  eft  reçu  en 
même  tems  lui-mêmé  par  l’inférieur  :  telle  eft  l'articula¬ 
tion  dés  vertebres  entre  elles  par  leur  corps. 

Le  gynglime  latéral  fe  fait ,  lorfqu’un  os  reçoit  fupérieu- 
remènt  un  autre  os ,  dont  il  eft  reçu  inférieurement  :  telle 
eft  la  jonétion  des  deux  os  de  l’avant-bras ,  pujlque  le  co- 
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bitus  reçoit  fupérieurement  le  radius  ,  dont  il  eft  reçu  lui- 
même  inférieurement. 

Enfin  le  gynglime  par  pivot  eft  celui  qui  fe  rencontre 
Iorlqu’un  os  tourne  autour  d’un  autre ,  comme  une  roue 
autour  de  fon  effieu  ;  telle  eft  l’articulation  de  la  première 
vertèbre  du  col  avec  la  fécondé.  Voilà  quelles  font  les  arti¬ 
culations  avec  mouvement,  fenfible  &  manifefte  ;  voyons  à 
préfènt  celles  qui  Ce  font  avec  des  mouvemens  gênés  & 
obfcurs. 

La  finarthrofe  eft  la  feçonde  efpece  d'articulation  avec 
.mouvement;  mais  dans  celle-ci  il  eft  gêné,  ferré  ,  &  beau¬ 
coup  moins  fenfible  que  dans  la  précédente.  On  peut  néan¬ 
moins  la  diviler ,  de  même  que  la  diarthrofe ,  en  énar- 
throfe  ,  arthrodie  &  gynglime. 

L’énarthrœle  avec  mouvement  gcné  eft  la  réception  d’une 
greffe  tète  dans  une  cavité  qui  lui  eft  proportionnée,  mais 
où  le  mouvement  eft  très-peu  fenfible  :  telle  eft  l’articula¬ 
tion  de  la  tête  de  l’os  aftragal  avec  la  cavité  de  l’os  fca- 
phoïde  ou  naviculaire  du  tarfe. 

L’arrhrodie  avec  mouvement  gêné  &  obfcur  le  fait  Iorf- 
que  la  tête  d’un  os  eft  reçue  dans  une  cavité  qui  ne  lui  eft 
pas  proportionnée  :  telle  eft  la  jondion  de  la  première  avec 
la  fécondé  rangée  des  os  du  carpe. 

Le  gynglime  avec  mouvement  ferré  eft  la  réception  mu¬ 
tuelle  de  deux  os  ,  fans  qu’il  y  ait  beaucoup  çle  mouve¬ 
ment.  On  peut  établir  auffi  trois  efpeces  de  gynglime  avec 
mouvement  gêné,  fçavoir,  le  gynglime  proprement  dit, 
le  gynglime  éloigné  ,  &  le  gynglime  latéral. 

Le  gynglime  proprement  dit  avec  mouvement  obfcur  eft 
comme  la  jonélion  du  calcanéum  avec  l*os  aftragal. 

Le  gynglime  éloigné  du  même  genre  fe  fait  par  l’union 
des  vertebres  dorfeles  entre  elles  par  leur  corps. 

Enfin  le  gynglime  latéral  avec  mouvement  ferré  fe  trouve 
dans  la  réception  mutuelle  du  tibia  &  du  péroné,  le  tibia 
étant  reçu  fupérieurement  par  le  péroné ,  par  qui  il  eft  reçu 
à  fon  tour  inférieurement. 

Si  on  n’établit  point  ici  de  gynglime  par  pivot  avec  mou¬ 
vement  gêné  ,  c’eft  qu’il  eft  impolîible  qu’un  os  tourne  au¬ 
tour  d’un  autre,  fans  qu’il  y  ait  un  mouvement  libre 
fenfible ,  &  qu’ici  il  doit  être  gêné  &  obfcur. 


Pour 
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Pour  combiner  à  préfent  en  précis  tout  ce  qu’on  vient  de 
dire,  iîifeut  remarquer  feulement  que  la  diarthrofe ,  qui 
eft  l’articulation  avec  mouvement  aile ,  &  la  finarthrofe  qui 
eft  l’articulation  avec  mouvement  difficile  ,  font  toutes  les 
deux  egalement  divifées  en  énarthroiè  ,  arthrodie  &  gyn¬ 
glime.  ’l  enarthrofe  fe  fait  toutes  les  fois  qu’une  grollè  tête 
eft  reçue  dans  une  cavité  profonde  &  qui  lui  eft  propor¬ 
tionnée.  Le  mouvement  eft-il  libre  ?  ce  fera  une  énarthroiè 
de  diarthrofe  :  eft-il  gêné  ?  ce  fera  une  énarthroiè  de  finar¬ 
throfe.  L’arthrodie  fe  fait ,  lorfqu'une.tête  eft  reçue  dans  une 
cavité  qui  ne  lui  eft  pas  proportionnée^  Le  mouvement  eft- 
il  libre  ?  ce  fera  une  arthrodie  de  diarthrofe  :  le  mouve¬ 
ment  eft-il  gêné  ?  ce  fera  une  arthrodie  de  finarthrofe.  Enfin 
le  gynglime  fe  fait  par  la  réception  mutuelle  ou  récipro¬ 
que  de  deux  os.  Le  mouvement  eft-il  libre.?  c’eft  un  gyn¬ 
glime  de  diarthrofe  :  le  mouvement  eft-il  gêné  ?  c’eft  un 
gynglime  de  finarthrofe.  Il  en  eft  de  même  des  autres  ef- 
peces  de  gynglime  ,  qui  feront. des  gynglimes  de  diar¬ 
throfe  ,  dès  qu'ils  permettront  un  mouvement  libre  ;  & 
au  contraire  des  gynglimes  de  finarthrofe  ,  s’ils  ne  permet¬ 
tent  que  des  mouvemens  difficiles, 

La  féconde  elpece  d’articulation  générale  eft  la  fymphilè  , 
dans  laquelle  les  os  font  unis  de  façon  à  n’exécuter  aucun 
mouvement.  Les  anciens  ont  établi  deux  fortes  de  fymphilè , 
fçavoir  ,  une  qui  le  fait  fans  moyen,  &  l’autre  qui  lè  fait 
avec  moyen.  La  fymphife  fans  moyen  ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  confondent  avec  la  fyncondrolè  ,  eft  de  trois  efpeces  , 
fçavoir  ,  la  future  ,  l’harmonie  &  la  gompholè. 

La  future  eft  une  efpece  d’engrainure ,  dans  laquelle 
l’union  de  deux  os  fe  fait  en  maniéré  de  deux  feuillets  de 
feie  entrelacés  l’un  dans  l’autre  au  moyen  de  leurs  dente¬ 
lures  :  telle  eft  la  jonéiion  des  os  du  crâne  entre  eux. 

L’harmonie  eft  l’union  de  deux  os  par  une  (impie  appli¬ 
cation  ,  enlbrte  qu’elle  ne  piéfente  point  de  dentelures.  Les 
anciens  ont  cité  pour  exemple  de  l’harmonie ,  la  jenétion 
de  quelques-uns  des  os  de  la  face. 

Enfin  la  gomphofe  ou  l’enchâfiement  lè  fait ,  lorfqu’un 
os  eft  comme  enclavé  dans  un  autre  ,  à-peu-près  comme 
une  cheville  ou  un  clou  ,  dans  du  bei.s.  Cette  efpece  de  lÿin- 
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phife  eft  fonfibleméiit  marquée  dans  l’énchâflement  des  ra¬ 
cines  des  dents  dans  les  foflës  alvéolaires. 

La  féconde  efpece  der  lymphife ,  ou  celle  qui  eft  avec 
moyen  ,  eft  auffi  diviféé en  trois  ,  Içavoir  ,  en  finévrofe ,  fin- 
ehondrofe ,  &  fifarcofe. 

La  finevrofe  unit  les  os  par  le  moyen  des  ligamens, 
comme  l’eft  l’os  hyoïde  aux  apophyfës  ftiloïdes  des  tem¬ 
poraux. 

La  fînchondrofe  joint  les  os  enlèmble  par  le  moyen  des 
cartilages,  comme  le  font  les  os  pubis  entre  eux,  &  les  ver¬ 
tèbres  par  leurs  corps.' 

La  fifarcofe  enfin  unit  des  os  ehfémble  paj  le  moyen  des 
chairs  :  telle  eft  la  jomftion  de  l’omoplate  avec  les'  cotés  par 
le  fecours  des  mufcles. 

Quelques-uns  ajoutent  une  quatrième  efpece  de  lÿmphife 
avec  moyen  ,  qu’ils  appellent  meningofe  ,  dans  laquelle  les 
os  font  unis  au  moyen  des  membranes  >  ainfi  que  le  font 
les  os  du  crâne  dans  le  fœtus’,  les  futures  n’ctant  pas  encore 
formées. 

Des  articulations  ,  fuivant  les  Modernes. 

Les  modernes  ont  rangé  toutes  les  articulations  fous  quatrè 
efpeces  générales  j  quifont ,  le  genou ,  la  charnière ,  la  cou- 
liilè  &  le  pivot. 

L’articulation  par  genou  fe  fait  tontes  les  fois  qu’une  tête 
plus  ou  moins  grotfe  fe  trouve  reçue  dans  une  cavité  plus  où 
moins  profonde ,  &  que  le  mouvement  eft  libre  en  tout 
fens  :  telle  eft  l’articulation  de  la  tête'  du  fémur  dans  h 
cavité  profonde  des  os  des  hanches ,  &  celle  de  la  tête  de 
l’humerus  dans  la  cavité  fuperficielle  de  l’omoplate. 

Le  genou  a  été  divifé  en  genou  parfait  &  en  genou  im¬ 
parfait  ;  le  parfait  eft  cqlui  qui  fe  paflé  dans  l’articulation 
du  bras  avec  l’omoplate ,  parce  que  le  mouvement  y  eft  très- 
libre  ,  très-étendu  ,  &  que  le  membre  peut  s’éloigner  confi- 
dérablement  du  tronc.  Le  genou  imparfait  eft  celui  qui  fe 
rencontre  dans  l’articulation  du  fémur  avec  les  os  des  han¬ 
ches,  dans  laquelle  le  mouvement  fe  trouve  moins  librè 
que  dans  le  précédent. 
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té  genou  eft  encore  divifé  en  vrai  &  en  faux.  Le  genou 
vrai  fe  rencontre  . dans  les  deux  exemples  que  l'on  vient  de 
citer;  &  le  faux ,  dans  l’articulation  de  la  première  phalange 
du  pouce  avec  l’os  trapefe  du  carpe. 

La  charnière  eft  une  articulation  dans  laquelle  le  mou¬ 
vement  fe  trouve  borné  à  l’extenfion  &  à  la  flexion  ;  elle  eft 
comparée  communément  à  la  charnière  des  tabatières  &  à 
celle  des  volets  de  fenêtres  :  telle  eft  l’articulation  de  l'hu- 

Imerus  avec  le  cubitus. 

La  coulillè  eft  l’union  de  deux  os  ,  qui  fe  fait  de  telle 
ferte  qu’ils  ghffent  l!un  fur  l’autre  en- manière  de  chaffis  : 
telle  eft  l’articulation  qui  fe  palfe  entre  les  apophyfès  obli- 
ques  afeendantes  &  les  obliques  defcendantes  des  vertebres, 
îefquelles  glilfent  les  unes  fur  les  autres  dans  les  différens 
mouvemens  que  l'épine  du  dos  exécute. 

Enfin  l’articulation  par  pivot  eft  celle,  qui  fe  fait  lorfquun 
os  tourne  autour  d’un  autre  ,  comme  la  première  vertebre 
J  autour  de  l’apophyfè  dentiforme  de  la  féconde. 

Les  modernes  n’ont  prefque  rien  changé  à  la  fymphife , 
t  fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  réfuté  la  fymphife  fans  moyen  des  an- 

|  ciens  ;  &  quant  à  la  fymphife  avec  moyen ,  ils  en  ont  feule¬ 

ment  adouci  lés  termes  ;  c’eft-a-dire  ,  qu’ils  ont  appellé  la 
;  fînevrofe  fymphife  ligament euje  ;  la  finchondrofe ,  fymphife 
cartilagineufe  ;  la  fifàrcofe  ,  jymphife  charnue  ;  &  la  menin- 
gofe  ,  fymphife  membraneuje. 

Un  Auteur  moderne  penfe  que  la  fymphife  avec  moyen 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  articulation  diftinfte., 
mais  qu’il  eft  plus  raiidnnable  de  confidérer  les  ligamens-, 
les  cartilages,'  les  chairs  &  les  membranes  comme  des 
moyens  dont  la  nature  s’eft  fervie  pour  maintenir  les  os  ar- 
!  ticulés  ;  car  ces  différentes  parties  fe  rencontrent  prefque 
toujours  dans  toutes  lesefpeces  d’articulations  mobiles  ;  Sz 
dé- là  il  feroit  néceffaire  de  conclure,  que  toutes  les  articula¬ 
tions  feroient  des  fy mphifes  avec  moyep. 

Un  Chirurgien  doit  bien  s’appliquer  à  connoître  la  ma¬ 
niéré  dont  les  os  font  aifemblés  ,  tant  p  >ur  ft avoir  quand  ils 
font  déplacés ,  que  pour  les  pouvoir  réduire.  Pour  parvenir  à 
une  bonne  réduction  ,  il  faut  avoir  égard  à  trois  chofes  :  au 
lieu  d’où  i’os  eft  forti,  au  chemin  qu’il  a  tenu  en  fe  déplaçant, 
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&  à  l’endroit  ou  il  efl:  retenu.  L’art  de  bien  connoître  les  lu-) 
stations  éft  difficile. 

Dans  la  réduction  d’une  luxation ,  on  peut  opérer  avant 
que  de  faire  l’appareil ,  quand  il  n’y  a  rien  qui  l’empêche  ; 
mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  dans  la  réduction  d’une  frac¬ 
ture  ;  il  faut  que  l’appareil  (oit  prêt  avant  que  l’on  en  fafl'e  la 
réduction. 

Les  ligamens  des  articles  s’abreuvent  quelquefois  de  fé- 
rofirés  &  fe  relâchent ,  ce  qui  occafionne  des  diflocations 
qui  font  toujours  difficiles  à  guérir ,  6c  fouvent  entièrement 
■incurables. 

Il  fe  fait  auffi  quelquefois  des  diflocations  chez  les  per- 
fonnes  qui  font  attaquées  de  la  goutte  ,  ce  qui  arrive  par  le 
dépôt  d’une  matière  plâtreufe ,  qui  s’accumulant  dans  l’ar¬ 
ticle  ,  écarte  l’un  de  l’autre  les  deux  bouts  des  os  articulés. 
Ces  luxations  font  aü  moins  auffi  fâcheufes  que  celles  dont 
en  vient  de  parler ,  6c  qui  arrivent  par  le  relâchement  des 
ligamens.  On  a  vu  des  os  chaflés  de  leurs  cavités  ,  &  en¬ 
tièrement  luxés  par  des  fongus  qui  avoient  pris  naillance 
dans  les  articles. 

ARTICULER.  Il  fe  dit  des  os  qui  font  articulés ,  unis  en-* 
lêmble.  Voye[  ARTICULATION.  Ec  il-s’applique  auifi  aux" 
mots ,  aux  paroles  qui  font  articulées ,  prononcées.  Voyez 
VOIX,  PAROLE. 

ARY  -  ARYTENOÏDIEN  ,  nom  d’un  mufcle  qui  quel¬ 
quefois  efl  fitué  tranfverfalement  entre  les  deux  cartilages 
arythenoïdes ,  auxquels  il  s’attache.  On  y  obferve  des  fibres 
qui  fe  croifènt  en  X  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  diftinéfion 
que  l’on  en  a  faite  en  grand  6c  en  petit  arytenoïdien  ,  ou 
en  arytenoïdien  croifé  6c  en  tranfverfal. 

ARYTENO-EPIGLOTTIQUE  ,  nom  d’une  paire  de  muf- 
cles  de  l’épiglotte,  qui  viennent  de  la  tête  des  cartilages 
aryténoïdes ,  6c  s’infere  antérieurement  aux  bords  de  l’épi- 
-glotte. 

ARYTENOÏDE ,  arytenoïdeus ,  a,  um ,  àfvrctntuht ,  nom 
-de  deux  cartilages  du  larynx,  fitués  à  la  partie  poftérieure 
&  fupérieure  du  cartilage  cricoïde.  Ce  mot  efl  compofé 
d’à  flirta  fx ,  aiguiere  ,  &  hfbs',  figure. 

La  figure  de  ces  cartilages  approche  de  celle  d’une  pyra- 
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snide.  Ils  font  joints  par  leur  ba(è ,  &  à  peu  de  diftanc®. 
l'un  de  l’autre  ,  avec  le  crico'ide.  La  partie  antérieure  de  ces 
cartilages  eft  convexe  ,  &  la  poftérieure  concave ,  formant 
comme  une  efpece  d’échancrure. 

ARYTENOÏDIEN  ,  nom  de  trois  mufcles  du  larynx 
dont  deux  font  appellés  aryteno'idicns  croifès  ,  &  le  troi- 
fîeme  arytenoïdien  tranfverfal.  Voye{  ARY-ARYTENOÏ- 
DIEN. 

ARYTENOÏDIENNES.  M.  Morgagni  a  découvert  fur  II 
partie  antérieure  des  cartilages  aryténoïdes  du  larynx  , 
deux  petites  glandes  qu’il  a  nommées,  à  raifon  de  leur 
fîtuation  ,  arytendidiennes,  Elles  font  du  nombre  des  con¬ 
glomérées,  &  leur  ufage  eft  de  fournir  une  humeur  lym¬ 
phatique  qui  mouille  l’intérieur  du  larynx. 

ASARCON  ,  urafxov ,  A' a  privatif,  &  oàp| ,  chair  :  qui  n’a 
point  de  chair.  Ariftote  employé  ce  terme  pour  lignifier 
la  tête  qui ,  en  comparaifon  de  l’eûomac  &  du  bas- ventre, 
a  très-peu  de  chair. 

ASCENDANT  ,  afcendcns  ,  fe  dit  des  parties  qui  font 
foppofées  prendre  nailïànce  dans  une  partie ,  &  fe  terminer 
dans  une  autre ,  en  s’approchant  du  plan  horifontal  du. 
corps. 

L’aorte  amendante ,  c’eft  le  tronc  fupérieur  de  l’artere  qui 
fournit  le  fâng  à  la  tête.  Voye ç  AORTE. 

La  veine-cave  ascendante  eft  une  g^ofle  veine  formée  par 
la  rencontre  &  la  réunion  des  deux  iliaques.  Voyez  VEINE- 
CAVE. 

Plulîeurs  Anatomiftes  l’ont  appellce  veine- cave  de f Cen¬ 
dant  e  ,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  le  fang  defcendoit  du 
foie  par  cette  veine ,  pour  fournir  du  fang  aux  parties  qui 
font  au-delïbus  du  diaphragmé  :  mais  les  modernes  ont 
démontré  quelle  avoit  un  ulage  tout-à-fait  contraire ,  8c 
qu’elle  fervoit  à  porter  le  fang  des  parties  inférieures  au 
cœur  :  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  d ’afccndante. 

On  donne  encore  le  nom  d’ afcendant  à  l’oblique  interne 
mufcle  du  bas- ventre.  Voye^  OBLIQUE  (  mufcle  ). 

Afcendant  eft  encore  le  nonr  d-’un  mufcle.  du  nez ,  appelle 
myrtiforme ,  ou  oblique  afcendant.  Il  a  fes  attaches  fixes  à 
l'os  maxillaire ,  vis-à-vis  le  fond  de  l’alvéole  de  la  dent 
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canine ,  &  Ce  termine  auffi  aii  cartilage  qui  forme  l’entrée 
de  la  narine. 

ASSEMBLAGE  des  os.  Voye^  ARTICULATION. 

ASSEMBLÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Il  fe  dit  de  plufieurs  glandes  réu-. 
nies  dans  un  même  endroit. 

ASSIMILATION  ,  ajjimilatio  ,  \%»^là<ns  ,  itjt.lans.  C’eft 
l'aétiori  par  laquelle  les  alimens  font  altérés  &  alfimilés  à  la 
partie  qui  les  reçoit. 

ASTRAGAL  ou  ASTRAGALE  ,  ajlragalus ,  ù;fiVccMï. 
U’eft  un  os  du  tarie,  qui  a  une  éminence  convexe,  arti¬ 
culée  par  ginglyme  avec  le  tibia.  H  eft  le  plus  fupérieur  de 
tous  les  os  du  tarie. 

Quelques-uns  appliquent  le  nom  à'aflfagaU  aux  vertè¬ 
bres  du  col.  Homere ,  dans  fôn  Odyftée  ,  employé  ce  terme 
dans  ce  lèns. 

On  peuc  diftinguer  dans  l’aflragal  cinq  faces  qui  font 
prelque  toutes  articulées  &  revêtues  d’un  cartilage. . 

La  face  fupérieure  eft  convexe  &.  un  peu  concave  dans  la 
longueur ,  &  eft  articulée  avec  le  tibia.  L’inférieure  eft  con¬ 
cave  ,  comme  en  deux  facettes  articulaires,  lëparées  par  une 
gouttière ,  &  s’articule  avec  le  calcanéum.  L’antérieure  eft. 
arrondie  &  articulée  avec  le  (caphoïde  ou  naviculaire.  Des 
deux  latérales  qui  font  les  moins  confidérables ,  la  latérale 
externe  qui  eft  la  plus  grande ,  eft  articulée  avec  la  mal¬ 
léole  externe  ;  &  ia  latérale  interne ,  avec  la  malléole  in¬ 
terne  :  &  comme  la  malléole  externe  ,  qui  eft  faite  par  l’ex¬ 
trémité  inférieure  du  péroné  ,  eft  plus  longue  ,  il  eft  à  ob- 
ferver  que  la  luxation  du  pied  le  fait  prelque  toujours  en- 
dedans,  &  qu’elle  ne  Ce  peut  faire  en-dehors  que  quand  le 
péroné  eft  cafté  ou  écarté  du  tibia  par  la  rupture  des  liga- 
mens  qui  unillênt  ces  deux  os  ,  ce  qui  met  prefque  tou¬ 
jours  le  malade  dans  le  danger  de  perdre  la  jambe  ,  tant  à 
caulê  de  la  difficulté  de  la  réduélion ,  que  par  rapport  à 
l’énorme  dépôt  qui  fe  fait  fur  la  partie ,  &  qui  donne  liet*. 
à  l’inflammation,  la  fîevre  &  la  mortification  ,  que  l’on  ne 
peut  arrêter  que  par  l’amputation. 

J’ai  vu  une  femme  qui,  en  badinant  avec  fon  mari,  le 
jetta  par  la  fenêtre.  Elle  fe  luxa  fi  bien  le  pied ,  que  l’extré¬ 
mité  du  tibia  paroiftoit  à  nud ,  au  moins  de  deux  pouces  de 
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longueur.  On  en  vint  à  l’amputation  du  membre  qui  fe 
mortifioit.  Après  l’opération  ,  la  malade  fe  trouva  fort  bien , 
&  la  fuppuration  s’établit  malgré  de  fréquentes  hémorra¬ 
gies.  Elle  ccffa  peu  de  tems  après ,  &  la  malade  mourut , 
quoique  d’un  tempérament  robufte  &  vigoureux. 

ATLAS ,  «vA«î,  On  nomme  ainli  la  première  vertebre  du 
col ,  parce  que  la  tête  eft  appuyée  fur  elle.  Elle  eft  de  figure 
prefqu’ovale ,  &  a  , à  fa  face  fupérieure  deux  cavités  pour  rece¬ 
voir  les  condyles  de  l’occipital ,  avec  lequel  elle  s’articule.. 
Elle  reçoit  l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé  vertebre;  elle 
n’a  prefque  point  d’apophyfe  épineufe. 

ATRABILAIRE,  adj.  atrabilarius ,  a  ,  utn  ,  qui  a  du  rap¬ 
port  avec  la  bile  noire. 

Les  capfules  atrabilaires ,  ainfi.  appellées  par  les  anciens  , 
parce  qu’ils  avoient  cru  qu’ elles  féparoient  ce  qu’ils  nom-- 
moient  l’humeur  atrabilaire ,  font  nommées  par  les  mo¬ 
dernes  reins  fuccenturiaux ,  eu  glandes  fuîrenales.  Ce  font 
deux  corps  applatis ,  d’une  figure  irrégulière,  qui  approche 
de  la  triangulaire.  Elles  égalent  prefque  les  reiris  en  grof- 
feur  dans  le  fœtus ,  mais  elles  ne  croiifent  pas  dans  la 
fuite  à  proportion  des  autres  parties.  Elles  font  d’une  fubf- 
tance  alfez  mollafle ,  recouverte  d’un  tilfu  cellulaire.  Elles 
font  appellées  furrenales ,.  parce  que  chacune  d’elles  tient  à 
la  partie  fupérieure  du  rein. 

Les  arteres  des  glandes  furrenales  viennent  des  arteres 
voifines,.  quelquefois  de  l’aorte  immédiatement.  Leurs  vei¬ 
nes  fe  rendent  pareillement  dans  les  veines  voifines.  Les  nerfs» 
font  des  branch.es.de  l’intercoftal.  . 

L’ufage  de  ces  parties  n’eft  pas  bien  connu.  Peut-être 
qu’une  partie  du  feng  qui  dans  l’adulte  eft  porté  aux  reins 
pour  fournir  la  matière  de  l’uriné., ofe  porte  aux  glandes 
furrenales  dans  le  foetus ,  en  qui  la  Iccrétion  de  l’urine  doit 
être  peu  abondante. 

M.  Lieutaud  penfe  que  le  fuc  amer ,  qui  fe  filtre  dans  ces 
capfules  ,  eft  favonneux  &  propre  ,  en  fe  mêlant  au  fang  vei¬ 
neux  ,  à  lui  rendre  la  fluidité  qu’il  aruroit  perdue  dans  1er 
cours  de  l’articulation  :  il  préfume  qu’il  eft  inutile.de  cher¬ 
cher  les  vaiflèaux  excréteurs  des  capifules ,  &  qu’elles  n’en-, 
ont  point  d’autres  que  les  veines  elles- mêmes,  par  lefquelles' 
le  fuc  eft  abforbé  &  porté,  dans  la  veine-cave ,  où  il  fe».  à 
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délayer  le  fang  &  à  lui  donner  a  (fez  de  fluidité  pour  qu’il 
puiffe  monter  julqu’à  l’oreillette  droite  du  cœur. 

La  véfi'cule  atrabilaire  eft  un  petit  réfervoir  qui  reçoit  la 
bile  du  foie ,  la  retient  pendant  quelque  tems;  &  comme 
cette  bile  s’y  épaiffit ,  elle  devient  plus  foncée  en  couleur  : 
e’eft  là  pourquoi  on  l’a  àppellée  atra-bile  ou  bile  noire.  Voyeç 
BILE  ,  &  VESICULE  du  fiel. 

ATTENTIF  ,  qui  donne  de  l’attention.  Voye £  ATTEN¬ 
TION. 

ATTENTION.  C’eft  de  la  part  de  l’arne  une  application 
volontaire  à  quelque  choie ,  comme  à  un  dilcours  ,  à  un  ou¬ 
vrage  ,  &c.  Il  y  a  des  perfonnes  qui ,  débarraffées  ou  tota¬ 
lement  exemptes  des  foucis  qui  fuivent  nos  jours,  font  fa¬ 
ciles  à  donner  attention  à  quelque  chofe}mais  il  y  en  a 
d'autres  à  qui  mille  foucis,  mille  affaires  enlevent  prefque 
toute  l’attention  à  un  objet  feul ,  &  les  rendent  fort  dis¬ 
traites.  Voye{  DISTRACTION. 

ATTROUPÉ  ,  ÉE  ,  ad.],  fe  dit  de  certaines  glandes  qui 
font  réunies  dans  un  même  endroit.  Voye^  GLANDE. 

AVALER,  terme  de  Phyfiologie.  Voyez  DEGLUTI¬ 
TION. 

AVANT-BRAS.  L’avant-bras  eft  cette  partie  du  corps 
humain  ,  qui  s’étend  depuis  l’extrémité  inférieure  du  bras 
jufqu’au  haut  du  poignet. 

AVANT  -  CŒUR  ou  ANTI  -  CŒUR.  C’eft  cette  partie 
creulè  proche  le  cœur  ,  communément  àppellée  le  creux 
de  i’eflomac  ,  &  par  quelques-uns  fcrobiculus  cordis.  Ce  mot 
eft  compofé  de  àm  ,  contra ,  contre,  &  de  cor ,  cœur. 

AUDITIF  ,  V E ,  adj .  auditivus  ,  a  ,  um ;  ou  acoujlicus , 
a,  um.  Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  ou  qui  a  du  rap¬ 
port  à  l’organe  de  l’ouïe.  Le  conduit  auditif  externe  com¬ 
mence  par  le  trou  auditif  externe  ;  il  a  environ  cinq  ou  fix 
lignes  de  profondeur  s  il  eft  creufé  obliquement  de  derrière 
en  devant  ;  il  fe  termine  en  dedans  par  un  bord  circulaire  , 
qui  a  dans  là  circonférence  une  rainure  fituée  entre  l’apo- 
phyfe  maftoïde  &  la  fiilùre  ou  fêlure  articulaire.  Ce  con¬ 
duit  manque  dans  les  enfans,  &  on  trouve  à  fa  place  un 
petit  cercle  olfeux  ,  qui  dans  les  adultes  devient  la  bafe  de 
ce  conduit. 

Le  trou  auditif  externe  s’obferve  à  la  face  latérale  externe 
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de  l’es  des  tempes ,  &  le  trou  auditif  interne  fe  remarque 
dans  la  face  poftérieure  du  rocher.  Voye^  TEMPORAL. 

L’artere  auditive  externe  fe  diftribue  à  l’oreille  externe; 
c’eft  un  rameau  de  la  carotide  externe. 

V auditive  interne  fe  diftribue  à  l’oreille  interne  ,  en  paf- 
fant  par  le  trou  auditif  interne  :  c’eft  un  rameau  de  l’artere 
balîlaire. 

les  nerfs  auditifs  naifTent  de  la  partie  latérale  &  pofté¬ 
rieure  de  l'éminence  annulaire.  Chacun  de  ces  nerfs  eft 
double  ou  partagé  en  deux  cordons  qui  s’accompagnent  de 
fort  près ,  &  vont  enferftble  gagner  le  trou  auditif  interne 
de  l’os  pierreux.  L’un  de.  ces  cordons  eft  grêle ,  ferme  & 
antérieur  :  on  le  nomme  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 
L’autre  cordon  eft  moins  ferme  &  poftérieur  :  on  l’appelle 
la  portion  molle  de  cé  nerf. 

la  portion  molle  du  nerf  auditif  pénétré  dans  la  partie 
du  labyrinthe  ,  nommée  le  vejlibule  ,  pour  fe  perdre  enfuite 
dans  les  trois  canaux  demi-circulaires  &  dans  les  rampes 
du  limaçon.  C’eft  à  cette  portion  que  convient  proprement 
le  nom  de  nerf  auditif. 

La  portion  dure  du  nerf  auditif  entre  dans  un  conduit 
appelle  aqueduc  de  Fallope.  Dans  ce  trajet  elle  envoie  à 
la  dure-mere  un  petit  rameau  par  un  trou  particulier  de  l’os 
pierreux ,  &  elle  en  fournit  auffi  un  autre  lequel ,  joint  à  un 
rameau  de  la  troifieme  branche  de  la  cinquième  paire  , 
forme  la  corde  du  tambour.  Elle  jette  encore  d’autres  ra¬ 
meaux  plus  petits  aux  mufcles  &  aux  autres  parties  de  la 
caillé  du  tambour  ;  8c  avant  que  de  fortir  de  Ion  conduit , 
elle  reçoit  la  branche  du  nerf  de  la  cinquième  paire,  dont 
nous  venons  de  parler.  La  portion  dure  fort  enfuite  de  l’a¬ 
queduc  de  Fallope  par  l’illue  de  ce  conduit ,  laquelle  fe 
trouve  entre  l’apophyfe  maftoïde  &  la  ftyloïde  ,  8c  Ce 
nomme  ,  à  caufe  de  fa  lîtuation  ,  trou  fiylo  -  maftoïdieiu- 
Au  fortir  de  ce  trou  ,  elle  fournit  un  rameau  qui  remonte 
en  arriéré  de  l’oreille  ,  va  fe  répandre  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’oreille  externe ,  &  vers  l’apophyfe  maftoïde. 

Les  veines  auditives  ,  ou  les  veines  de  l’ oreille ,  dépofent 
dans  les  jugulaires  le  fang  fuperflu. 

AVEUGLE,  trou  du  frontal.  Voye{ CUL-DE-SAC. 
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AVEUGLES.,,  .conduits  aveugles  de  i'uretfire.  Voyez  LA¬ 
CUNES  de  l’urethre. 

AUGE.  On  diftingue  trois  fortes  de  canaux ,  dans  lefquels 
nos  fluides  font  contenus.  Le  liquide  a  dans  les  uns  un 
mouvement  continuel  ;  tels  font  les  arteres ,  les  veines  & 
autres  vaiffeaux  coniques  &  cylindriques.  Dans  les  autres  , 
rhumeur  féjourne,  comme  dans  la  vefïïe  ,  dans  la  véficule  du 
fiel  ,  dans  les  follicules  adipeux  5  &  on  les  appelle  réfervoirs. 
Dans  les  troifiemes,l’humeurcouIe,mais  d’ùn  mouvement  in¬ 
terrompu,  &  ils  font  tantôt  vuides  &  tantôt  pleins  :  tels  font 
les  ventricules  &  les  oreillettes  du  cœur j  &  c’eft  ce  qu’on 
appelle  auges. 

AURICULAIRE ,  ce  qui  appartient  ou  qui  a  rapport  à 
l’oreille.  Voye ç  OREILLE. 

Auriculaire  ,  nom  du  cinquième  ,  ou  petit  doigt  de  la 
main ,  parce  qu’on  s’en  fert’  quelquefois  pour  nettoyer  l’or- 
teille. 

AUTOMATIQUE  ,  dans  l’œconomie  animale  ,  fe  dit 
des  mouvemens  qui  dépendent  uniquement  de  la  ftrudure 
des  corps  ,  Si  fur  lefquels  la  volonté  n’a  aucun  pouvoir. 

AUTOPSIE.  Ce  mot  eft  grec,  de  auras  ,  foi-même  ,  & 
de  ïquç  ,  vue.  C’eft  l’adion  de  voir  une  choie  de  fes  propres 
yeux. 

L'autopfie  des  anciens  étoit  un  ctat  de  l’ame,  où  l’on 
avoit  un  commerce  infime  avec  les  Dieux. 

AUXILIAIRE,  auxiliaris ,  e,  fe  dit  de  toutes  les  parties 
qui  paroilfent  être  de  quelque  fecours  aux  autres.  Les  liga- 
mëns  auxiliaires  de  la  membrane  capfulaire  de  l’avant-bras 
avec  le  coude.  Voye{  LIGAMENT. 

O11  nomme  auxiliaires  certains  mufcles  de  l’épine.  Ces 
mulcles  font  plufieurs  petites  malles  charnues ,  placées  en 
droite  ligne  entre  les  apophyfes  obliques  &  tranfverfes  des 
vertébrés  de  l’une  à  l’autre ,  &  quelques-unes  entre  les  apo- 
pbyfes  épineufes  &  tranfverlès  dans  une  diredion  oblique. 
Ces  mulcles  font  des  coadjuteurs  des  grands  mufcles  dor- 
faux  ,  &  fervent  à  l’extenficm  de  l’épine. 

AXE ,  axis.  Ce  mot  lignifie  ailfieu.  C’eft  le  nom  de  la 
féconde  vertebre  du  col  ;  elle  a  un  corps  plus  confidérable 
que  toutes  les  autres  vertebres  du  col  ;  a  fa  partie  fupé- 
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ïieure  &  anterieure  eft  uneapophyfe  appellée  odontoïde  ,  qui 
entre  dans  la  première  vertebre. 

On  dit  communément  que  c’eft  fur  la  fécondé  vertebre 
que  la  tête  fc  tourne  à  droite  &  à  gauche;  mais  il  n’eft 
pas.poflîble  que  la  face  fe  tourne  de  la  valeur  d’un  quart  de 
cercle,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l’épaule ,  fur  cette  feule  verte¬ 
bre  ;  car  la  moelle  de  l’épine  lèroit  alors  coupée  rranfver- 
falement  par  la  première  vertebre  :  ce  qui  caufereit  la  mort 
fur  le  champ.  Toutes  les  vertebres  du  col  concourent  donc 
à  ce  mouvement ,  quand  il  eft  fort  lènfible. 

M.  Petit  dit,  dans  fon  Traité  des  maladies  des  os ,  qu’il  a 
oblèryé  que  dans  prelque  tous  les  pendus ,  la  première  ver¬ 
tebre  du  col  étoit  entièrement  féparée  de  la  féconde ,  & 
que  c’eft  peut  -  être  cette  fcparation  qui  eft  la  principale 
caufe  de  leur  mort.  Cette  même  féparation  ne  peut  guere 
arriver  que  par  la  rupture  ou  la  forte  diftenfion  du  ligament 
tranfverlal  de  la  première  vertebre  du  col.  Il  eft  important 
d’obferver  que  ce  même  ligament  Ce  rompt  quelquefois 
chez  les  enfans  que  l’on  fouleve  de  terre  en  leur  metcan# 
une  main  (ùr  la  tête  &  l’autre  fous  le  menton  ,  ce  que  l’on 
appelle  faire  voir  à  l’enfant  fon  grand-pere.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  enfàns  qui  ont  lùbitement  perdu  la  vie  par  un  jeu 
pareil. 

La  luxation  des  deux  premières  vertebres  du  col  eft  mor¬ 
telle. 

AXILLAIRE ,  axillaris  ,-e,  ce  qui  a  du  rapport  ou  ce  qui 
appartient  à  l’ai  (Telle. 

L’artere  . axillaire  eft  une  fuite  de  la  fouclaviere  qui  prend 
ce  nom  de  fon  palfage  fous  laiHelIe.  Elle  jette  quatre  ou 
cinq  branches  principales,  Ravoir,  la  thorachique  fupé- 
rieure  ou  mammaire  externe  ,  la  moyenne  &  l’inférieure, 
la  mulculaire  ou  fcapulaire  interne  ,  &  l’humérale. 

Les  glandes  axillaires  féparent  de  la  maife  du  fang  l’hu¬ 
meur  qui  lubrefie  fans  celle  cette  partie  qui ,  fans  cette  lâgé 
précaution  de  la  part  de  l’Auteur  de  la  nature ,  ne  manque- 
roit  pas  de  s'échauffer  par  le  frottement,  de  s’enflammer, 
de  s’écorcher ,  &c.  , 

Le  nerf  axillaire  ou  articulaire  prend  fon  origine  des 
deux  dernieres  paires  cervicales  ,  &  paroît  n’être  qu’une 
grolfe  branche  du  nerf  radial.  Il  va  dans  le  creux  de  l’ait 
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felle ,  derrière  la  tête  de  l’os  du  bras.  II  le  divifé  en  pftfJ 
fieurs  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  deltoïde  ou 
lôus-lcapulaire. 

La  veine  axillaire  pafle  fous  les  aiflelles ,  &  le  divife  en 
plufieurs  branches  ,  fçavoir  ,  la  fupérieure  ,  l’inférieure ,  l’ex¬ 
terne  &  l'interne ,  &c.  qui  font  répandues  fur  le  bras. 

On  donne  le  nom  Maxillaire  à  la  fécondé  vertebre  dcrr- 
fàle  ,  parce  quelle  répond  aux  aiffelles. 

AZYGOS  ,  «Çuyoj  ,  d'a  privatif,  &  ÇuyW  ,  paire.  Ce  mot 
eft  purement  grec  ,  &  lignifie  feul.  On  ledit  de  différentes 
parties  du  corps  qui  ne  (ont  pas  paires.  La  luette  a  un  mufe 
cle  appelle  azygos.  M.  Littré  le  décrit  ainfi  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  royale  des  Sciences ,  année  1718. 

Ce  mufcle ,  dit-il ,  a  un  pouce  &  demi  de  longueur  ;  if 
eft  plus  menu  en  fes  extrémités  que  vers  fon  milieu  ,  où  il  a 
environ  une  ligne  &  demie  de  groffeur.  Il  traverlè  la  cloi- 
fem  de  la  bouche  par  fon  milieu ,  fuivant  la  diredion  de  la 
langue.  11  eft  attaché,  par  fon  extrémité  antérieure ,  à  la 
partie  poftérieure  des  deux  os  du  palais  ,  à  l’endroit  de 
leur  jondion.  Enfin  il  eft  fort  charnu  ,  &  fes  fibres  charnues 
font  longitudinales ,  &  paroilfent  s’étendre  ,  la  plupart , 
d’un  bout'du  mufcle  à  l’autre  :  d'où  il  fuit  que,  lorfque 
ce  mufcle  fe  contrade ,  il  doit  beaucoup  raccourcir  la  luette  , 
relever  &  rétrécir  la  partie  poftérieure  de  la  cloifon  de  la 
bouche. 

Le  mufcle  décrit  ici  par  M.  Littré  eft  compofé  de  deur 
petits  mufcles  diftinds  &  placés  l’un  à  côté  de  l’autre.  O11 
les  nomme  les  épifiaphilins.  Ils  forment  le  mufcle  azygos 
de  M.  Morgagni. 

La  veine  azygos ,  ou  veine  fans  paire  ,  vena  fine  pari , 
eft  une  veine  fituée  dans  la  poitrine  ;  elle  verfë  fbn  fang 
dans  la  veine-cave  afeendante.  On  la  nomme  azygos  ,  parce 
qu’elle  eft  feule. 

La  veine-cave  ,  avant  que  de  percer  le  péricarde,  fe  dr- 
vife  en  deux  gros  troncs ,  dont  le  fupétieur  ayant  percé  le 
péricarde  ,  produit  d’abord  la  veine  azygos  ,  qui  naît  pofté- 
ïieurement  du  côté  droit  de  ce  tronc  ,  au-defTus  &  proche 
du  péricarde.  Cette  veine  qui  eft  fort  remarquable,  eft  cou¬ 
chée  &  defeend  le  long  de  la  partie  latérale  droite  du  corps 
des  vercebres  du  dos  j  enfuiîe  elle  pénétré  dans  la  cavité  du 
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■ventre  inférieur ,  en  paffant  entre  les  deux  appendices  du 
diaphragme,  fit  fe  termine  par  une  anaftomofe  rrès-fen- 
fible  ,  tantôt  avec  la  veine  renale  ou  émulgente  ,  tantôt  avec 
une  veine  lombaire  voiiîne  ,  tantôt  immédiatement  avec  le 
tronc  inférieur  de  la  veine-cave ,  &  tantôt  autrement. 

Riolan  &  d’autres  obfervateurs  rapportent  qu’on  trouve 
quelquefois  une  azygos  de  chaque  côté;  mais  cette  obfer- 
vation  eft  allez  rare.  En  ce  cas ,  on  a  remarqué  que  l’azy¬ 
gos  du  côté  gauche  fe  rencontre  plutôt  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes  ;  que  fon  tronc  s’ouvre  dans  la  veine 
Ibus-claviere  gauche  ,  &  non  dans  la  veine-cave  fupérieure; 
&  que  fon  extrémité  inférieure  fe  joint  tranfverfalemeat 
fous  l’aorte  defcendante  ,  avec  l’azygos  du  côté  droit. 
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Bâillement.  Le  bâillement  eft  un  effet  de  la  refpira- 
tion  ,  pendant  lequel  la  poitrine  fe  dilate  lentement  ;  fie 
ayant  reçu  l’air  pen-à-peu ,  elle  le  fait  enfuite  fortir  par 
une  expiration  forte.  Ce  mouvement  le  fait  par  l’a&ion 
'  fimultanée  de  prefquetous  les  mufcles  fur  lelquels  la  volonté 
agit. 

On  pourroit  peut-être  foupçonner  que  le  bâillement  eft 
produit  par  une  cau/e  légèrement  ftimulante.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  caufe  dépend  de  la  circulation  qui  fe  fait 
avec  peine ,  pui/qu'il  n’a  lieu  pour  l’ordinaire  que  quanti 
'  on  eft  preffé  par  le  fommeil ,  lorfqu’on  eft  menacé  de  la 
£evre,  lorfque  le  fang  circule  avec  peine  après  la  fatigue 
&  la  digeftion  ,  &c.  ce  qui  paraît  d’autant  plus  probable, 
que  le  bâillement  eft  fouvent  accompagné  d’une  aétion  de 
tous  les  membres  ,  qui  eft  néceffaire  pour  accélérer  la  cir¬ 
culation  :  ainfi  le  bâillement  peut  être  utile. 

BAILLER,  c’ eft  refpirer  en  ouvrant  la  bouche  extraor¬ 
dinairement  fit  involontairement,  f'oycç; BAILLEMENT. 

BALANUS  ,  /3 ax*n>s  ,  nom  du  gland  de  la  verge.  Foyer 
GLAND. 

BANDE,  fafeia ,  forte  de  lien  plat  &  large  pour  enve- 
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lopper ,  retenir  ou  (êrrer  quelque  chbfe  :  c’eft  dans  ce  (enî 
'qu’on  donne  ce  nom  à  différentes  parties,  ta  bande  -  médul¬ 
laire  de  la  quatrième  paire  de  nerfs  ,  traiïus  mcdullaris. 
Voyez  CERVEAU.  Les  bandes  ligamenteufes  des  vertébrés. 
Cetce  bande  eft  couchée  le  long  de  la  partie  concave  du 
corps  des  vertebres  ,  en-dedans  de.  l’épine,  pour  les  unir. 
Bande  tendineufé  d’ Hyppocrate.  tiw  POUPART  eu  FAL- 
XOPE  (  ligament  ). 

BAN  DELETT É ,  fafcicula  ,  petite  bande.  "Les  bandelettes 
ligamenteufes.  Voyez  LIGAMENT. 

BARBE  ,  c’eft  le  poil  qui  croît  au  menton  &  autres  par¬ 
ties  du  vifage  ,  fur- tout  des  mâles  adultes. 

La  barbé  éft  la  première  marque  de  puberté;  c’èft  un 
indice  que  la  lèmençe. commence  à  fe  faire.  Elle  continue , 
fi  le  lâng  produit-  la-même  humeur-prolifique  ;  elle  cédé 
de  pouiler  ,  ou  tombe ,  fi  cette  fécrction  importante  eft  em¬ 
pêchée.  On  connoît  par -là  pourquoi  la  barbe  Si  les  che¬ 
veux  tombent  fouvent  dans  la  vieiîlelfe.  La  voix  d’un  garçon 
rell'emble  a  .celle  d’une  fille  avant  la  fécrétion  de  la  fenrence, 
après  quoi  elle  devient  grave  &  rauque  j  &  ce  fymptôme 
paroît  avant  la  barbe. 

BARRÉ  ,  nom  de  l’os  pubis.  Voye{  PUBIS.  On  nomme 
barrées  les  dents  molaires  qui  ont  plufieurs  racines  écartées 
&  crochues.  Voye^  DENT. 

BARTHOLIN  ,  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la  dé¬ 
nomination  de  quelques  parties  qu’il  a  découvertes  eu 
mieux  développées.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler. 

BASE ,  bafts  ,  Ce  dit  des  parties  qui  fervent  de  foutien  à 
d’autres ,  ou  des  parties  qui  forment  un  des  côtés  de  quel¬ 
ques  autres  qui  ont  Ja  figure  triangulaire.  Bafe  du  cœur  ; 
c’eft  la  partie  fupérieur'e  &  large.de  ce.yifcere,  d’où  partent 
quatre  gros  vailiéaux ,  deux  arteres  ,  l’aortè  &  Partere  pul¬ 
monaire  ,  Si  deux  veines ,  la  veine-cave  &  la, veine  pulmo¬ 
naire. 

La  bale.de  l’os  hyoïde  eft  la  partie  principale  de  cet  os. 

La  bafe  de  l’omoplate ,  c’eft  le  grand  côté  de  cet  os.  Voyez 
OMOPLATE. 

La  bafe  de  l’étrier ,  os  de  I’ouie  ,  eft  fa  partie  principale. 

La  bafe  d„e  la  icte  4  c’eft  la  partie  inférieure  de  la  tête. 

BASIL  AIRE ,  épithete  de  différentes  parties  qui  font  con-j 
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â'dérées  comme  fervant  de  bafes  :  c’eft  dans  ce  fens  que  l’os 
facrum  &  l’os  fphénoïde  ont  été  appellés  os  bafilaires. 

L’apophyfe  bafilaire  ou  cunéiforme  de  l’os  occipital  & 
nomme  ainfi,  parce  quelle  s’articule  avec  l’os  bafilaire  ou 
le  fphénoïde.  C’eft  un  grand  alongement  ou  une  groflé 
avance  qui  eft  à  la  partie  antérieure  de  l’os  occipital,  qui 
par  cette  apophyfe  eft  articulé  avec  l’os  fphénoïde.  L’émi¬ 
nence  bafilaire  eft  creufce  en- gouttière  dans  là  partie  fupc- 
rieure  ou  interne ,  pour  loger  la  moelle  alongée  ;  &  c’eft 
cette  gouttière  ou  folle,  que  l’on  appelle  auifi  bajilaire .  L’apu- 
phyfé  bafilaire  de  l’occipital  fe  nomme  encore  fphénoïdale. 

L’artere  bafilaire  s?avanee  fous  la  protubérance  annulaire  , 
pu  elle  diftribue  plufieurs  branches  ;  &  lorlqu’elle  eft  par¬ 
venue  à  l’extrémité  de  cette  apophyfe ,  elle  Ce  divife  en  deux  , 
&  s’anaftomofe  avec  les  branches  poftérieures  de  la  ca¬ 
rotide. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  bafilaire  à  la  derniere  verrebrs 
des  lombes,  parce  quelle  fait  la  bafe  &  le  foutien  des  vingt- 
trois  vertebres  fupérieures. 

BASILEION  ,  ficartteioy  ,  os  Iphénoïde.  Voye{  ce  dernier* 

BASILIQUE',  bafilicus  ,  a,  um ,  fe  dit  d’une partie  qui 
paraît  être  plus  utile  '  qu’une  autre ,  où  préférable  à  une 
autre.:- 

La  veine  lafilique  naît  du  rameau  axillaire ,  <ÿ  court  dans 
toute  là  longueur  du  bras.  C’eft  une  des  veines  qu’on  a 
coutume  d’ouvrir  en  faignant  au  bras.  # 

La  veine  bafilique  du  bras  droit  a  été  nommée  par  les 
anciens  veine  hépatique  du  bras,  &  ils  ont  appelle  celle  du 
bras  gauche  veine  fplénique  du  bras  ;  mais  ils  '-n’ont  ainfi 
nommé  ces  deux  veines  que  par  l’ignorance  bu  ils  croient 
de  la  circulation  du  làng  :  c’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  plus 
aujourd’hui  leur  donner  ces  noms. 

BASIO  -CERATO  -GLOSSE.  Le  mufcle  bafio-cerato- 
glolfe  ,  dont  quelques-uns  font  deux  portions  fous  les  noms 
de  bafio-glojfe  &  de  cerato-glojfe  ,  eft  le  troifieme  mufcle  de 
la  langue  5  il  a  reçu  fon  nom  à  raifon  de  fes  différentes  àt- 
taehes;  il  prend  fon  origine  à  la  partie  îupçrieure  'dû  corps 
de  l’os  hyoïde,  ainfi  que  de  la  partie  yoifine  de  la  corne 
du  même  os ,  d’où  il  monte  enfuire  pour  ïè  terminer  tant  à 
h  racine  de  la  langue ,  qu’à  la  partie  latérale  yoilme  de  fon' 
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corps. Son  nfage  eft,  lorlqu’il  fe  contrarie,  de  tirer  la  langue 
en  dedans  ou  dans  le  fond  de  la  bouche  :  ce  qui  fè  fait  lorf- 
qu’ayant  mâché  quelques  alimens ,  nous  les  conduifons  dans 
la  partie  poftérieure  du  gofier ,  pour  leur  faire  enfiler  la 
route  de  l’oefophage ,  aétion  qui  efh  encore  confidérable- 
ment  favorifée  par  un  repii  particulier  que  fait  en  même 
rems  de  devant  en  arriéré  tout  le  corps  de  la  langue ,  au 
moyen  duquel  l’épiglotte  eft  exactement  appliquée  fur  la 
glotte  ,  crainte  que  quelque  particule  d’aliment  n’entre  dans 
la  trachée-artere. 

BASIO  -  GLOSSE ,  bafio  - glojfus  ,  nom  d’une  paire  de  . 
mufcles  de  la  langue.  Ils  viennent  de  la  baie  de  l’os  hyoïde 
&  de  la  partie  voifine  de  la  grande  corne  de  ce  même  os , 

&  s’inferent  aux  parties  latérales  de  la  racine  de  la  langue , 
pour  la  porter  en  arriéré. 

BASIO-PHARING1EN  ,  nom  d’une  paire  de  mufcles  du 
pharynx.  Voye^  HYO-PHARINGIEN. 

BASSIN  ,  pelvis.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  cavité  de  l’abdomen ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  à  un  baflïn  ou  à  une  aiguiere ,  appellée  pelvis  en 
latin. 

Le  baflïn  efl:  toujours  plus  large  ou  plus  grand  dans  les 
femmes  que  dans  les  hommes,  pour  faire  place  à  l’accroifle- 
fement  du  fœtus. 

Cette  cavîté  efl  très-bien  fortifiée  par  les  os  des  hanches , 
le  coccyx  &  l’os  facrum ,  pour  mettre  à  couvert  des  injures 
du  dehors  les  parties  qui  y  font  contenues. 

Le  baflïn  ou  bajp.net  des  reins  efl  un  grand  finus  ou  cel¬ 
lule  membraneufo  dans  la  partie  concave  des  reins.  Des 
douze  mammelons  des  reins  fortent  douze  canaux  appelles 
tuyaux  membraneux  ,  jijlultz  membranacca.  Ils  fe  réunifient 
enfiiite  en  trois  grofles  branches ,  d’où  enfin  il  en  réfulte 
une  foule  qui  forme  le  baflïn  ou  baflïnet;  Ce  baflïn  venant 
encore  à  le  contracter  ou  rétrécir  ,  fo  termine  en  un  canal 
membraneux  ,  appelié  Yuretere. 

BASSINET  des  reins.  Voye {  BASSIN  &  REIN. 

BAS-VENTRE ,  tout  ce  qui  efl  au-deifous  du  diaphragme 
dans  la  cavité  du  ventre.  Foyer  ABDOMEN. 

BATHME  ,  bathmis  ,  pxôti'iç  ,  lien  ,  bafe  ,  fondement. 
Hippocrate  &  Galien  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  défigner 
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le  finus  ou  la  cavité  naturelle  d'un  os, pour  recevoir  l’éminence 
d’un  autre  os ,  fur-tout  à  l’égard  de  l’articulation  de  l'hu¬ 
mérus  &  du  cubitus. 

BATTEMENT ,  c’eft  l’agitation  &  la  palpitation  réci¬ 
proque  du  cœur  &  des  artefes ,  ce  qui  forme  le  pouls.  Voyez 
SYSTOLE ,  DIASTOLE  &  POULS. 

BAUHIN,  nom  d'un  Auteur  qu’on  fait  entrer  dans  la 
dénomination  de  quelques  parties,  La  valvule  de  Bauhin 
eft  une  réduplieature  membraneufe  &  particulière ,  qui  Ce 
trouve  dans  l’intérieur  du  colon  ,  environ  fort  commence¬ 
ment  ,  &  à  trois  travers  de  doigt  de  Con  fond  ou  de  ion 
cül-de-fac.  C’eft  cette  production  membraneufe  que  quel¬ 
ques-uns  ont  appellée  là  valvule  du  colon  ,  d’autres  la  val¬ 
vule  du  cæcum  ,  d’autres  la  valvulé  de  l’ileum  ,  &  d’autres 
enfin  la  valvule  de  Bauhin  ,  du  nom  de  celui  qui  l’a  obfèr- 
vée  &  décrite  le  premier. 

BEC ,  roftrum ,  Ce  dit  des  parties  qui  ont  la  figure  d’un 
bec.  Le  bec  de  l’os  fphénoïde  eft  une  apophyfe  de  cet  os. 
On  nomme  bec-à-cuillier  une  éminence  qui  Ce  trouve  dans 
la  caille  du  tambour  de  l’oréille. 

BELEMNOÏDES  ,  beleno'ides  ou  beloldes procejfus  ,  apo- 
.  phyfe  ftyloïde.  Voye{  STYLOÏDE.  On  donne  aulfi  ce  nom 
à  l’apophyfè  de  la  partie  inférieure  du  cubitus ,  d’où  par-; 
tent  quelques  ligamens  qui  unifient  cét  os  au  carpe. 

BEX ,  fini  ,  la  tour.  Voye^  ce  derniér  mot. 

BICEPS  ,  qui  a  deux  têtes.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  aux  mufcles  qui  font  divifes  par  l’une  de  leurs  extré¬ 
mités  en  deux  portions  diftindes  ,  qu’ils,  ont  appellées  têtes. 

Le  biceps  du  coude  eft  fitué  le  long  de  la  partie  interne 
du  bras  ;  une  de  Ces  têtes  vient  de  la  partie  fupérieure  de  la 
cavité  glénoïde,  &  pafie  dans  la  finuofité- de  l’humérus, 
entre  les  tendons  du  grand  peftoral  &  du  grand  dorfàl , 
comme  dans  une  gaine.  L’autre  tête  vient  de.  l’apophyfo 
coracoïde  ,  &  s’unit  avec  la  première  vêrs  le  milieu  de  la 
partie  interne  du  bras.  Ce  mufole  va  enfuite  s’inférer  par 
un  fort  tendon  à  une  tubérofité  qui  Ce  remarque  un  peu 
au-deïïous  de  la  tête  du  radius ,  après  avoir  fourni  quel¬ 
ques  fibres  tendineufes ,  qui  par  leur  épanoui/foment  for¬ 
ment  une  aponëvrofo  qui  s’étend  fur  la  partie  fupérieure  Si 
interne  des  mufcles  quîïorit  Ilcués  fur  le  cubitus. 
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On  a  vu  des  fujets  où  il  s’eft  trouvé  une  troifieme  tît'ë 
à  ce  mufcle  ,  laquelle  étoit  charnue,  venoit  antérieure¬ 
ment  de  la  partie  preïqu’inféneure  de  l’humerus,  &alloit 
fo  perdre  dans  le  corps  du  mufcle  près  de  fa  fin. 

Comme  lè  tendon  du  biceps  le  trouve  ordinairement  fous 
la  veine  nommée  médiane  ,  qui  paroît  au  milieu  du  pli  du 
coude,  il  faut  que  les  Chirurgiens  prennent  garde,  en  fai- 
_gnarit,  à  ne  pas  piquer  ce  tendon  qui  en  eft  fort  proche., 
L’on  s’appèrçoit  bientôt  de  cette  faute  ,  quand  on  l'a  faite, 
par  les  fâcheux  accidens  dont  cette  piquure  eft  foivie,  qui 
font  une  grande  douleur  que  le  blefle  refient  à  l’inftant, 
une  tumeur  énorme  qui  arrive  à  tout  le  bras ,  l’inflamma¬ 
tion  &  la  fievre  qui  s’enfiiivent  ;  &  fi  l’on  ne  remédie  promp¬ 
tement  à  tous  ces  accidens ,  la  convulfion  &  le  délire  fucce- 
dent  bientôt;  &  la  mortification  furvenant  à  la  partie ,  peut 
faire  périr  le  blefle  én  fort  peu  de  tems. 

Lorfque  pour  cette  maladie  on  aüroit  tenté  les  faignces 
pour  diminuer  l’inflammation,  les  cataplanhes  anodins  pour 
relâcher  la  partie  tendineufe  &  diminuer  la  douleur ,  &c. 
&  que  le  bras ,  malgré  cela ,  menaceroit  de  fe  gangrener, 
je  ferois  d’avis  qu’on  coupât  tout-à-fait  le  tendon  piqué,  & 
les  lÿmptômes  ne  manqueroient  pas  de  difparoître. 

L’aponévrofe  du  mülcle  biceps  eft  plus  expofée  à  être  pi¬ 
quée  dans  la  faignéé  que  fon  tendon  :  auflî  n’arrive-t-il  que 
très-rarement  que  celui-ci  foit  blefle  ,  c’eft  plutôt  l’aponé- 
vrofe;  &  les  accidens  qui  accompagnent  fa  piquure  ,  font, 
moins  confidérables  que  ceux  de  la  piquure  du  tendon. 

Dans  l’interftice  du  mufcle  biceps  &  du  deltoïde  ,  à  la 
partie  extérieure  du  bras ,  l’on  remarque  un  enfoncement 
qui  eft  l’endroit  où  l’on  appliqué  le  cauteré.  On  l’apperçoit 
aifément,  lorlqu’avec  une  main  on  étend  &  fléchit  l’avant- 
bras  alternativement ,  &  qu’avec  le  pouce  de  l’autre  main 
on  touche  cet  endroit.  Si  l’on  appliquoit  un  cauftique  fur  un 
autre  endroit  outre  qu’on  intérelferoit  l’aétion  du  bras  ,  les 
douleurs  qu’il  caulèroit  au  malade  ne  lui  permettroient  pas 
de  le  fupperter  long-tems. 

Les  ufages  du  biceps  font  de  fervir  à  la  flexion  de  l’avant- 
bras  ,  &  il  concourt  à  la  fupination  ,  à  raifon  de  l’attache  de' 
fon  tendon  à  la  rubérofité  du  radius.  Ce  rnulcle  peut  en¬ 
core  dans  certaines  occafions  mouyoir  le  bras  fur  l’avant- 


liras ,  le  bras  fur  f  omoplate ,  &  l’omoplate  fur  le  bras ,  fui-: 
vaut  fobfervâtion  de  M.  ’Winflow. 

Le  biceps  de  la  jambe  a  deux  portions  d’inégale  Ion- 
|  gueur  :  la  plus  longue  a  fon  attache  poftérieuremenc  à  la 
S  tubérofité  de  Tifchion  ,  &  la  plus  courte  eft  attachée  au  côté 
S  extérieur  de  la  ligne  ofl'eufe  du  fémur  ,  à  quatre  travers  de 
1  doigts  ou  environ  au-deffus  de  fes  condyles  5  elle  s’attache 
auili  à  l’aponévrofe  du  fafcia  lata ,  qui  dans  cet  endroit 
forme  comme  une  cloifon  entre  le  biceps  &  le  vafte  externe. 
Ces  deux  portions  fe  réunifient  enfuite  ,  pour  ne  formée 
enfeinble  qu’un  feul  corps  de  mufcle ,  dont  il  part  un  ten¬ 
don  qui  va  Ce  terminer  à  la  partie  fupérieure  &  externe  du 
péroné.  Ce  mufcle  eft  Un  des  fléchifteurs  de  la  jambe. 

BICIPITALE  ,  gouttière  bicipitale.  Ôn  nomme  âinfi  une! 
efpece  de  couliife  ou  de  finuofité  ,  fîtuée  entre  les  lignes  qur 
partent  de  chacune  des  tubérolîtés  de  l’humerus.  Dans  cette 
finuofité  ou  gouttière  glifle  une  des  têtes  du  mufcle  biceps.! 

BILE  ,  c’eft  une  liqueur  jaune  &  amere ,  féparée  du  fang 
dans  le  foie ,  &  portée  par  les  porës  ou  conduits  biliaires: 
dans  le  foie  &  dans  la  véficule  du  fiel ,  &  enfuite  déchargée 
par  le  conduit  commun  ou  canal  cholidoque  dans  le  duo-; 
denum.  Ce  mot  vient  du  latin  biïis  ,  que  quelques-uns  font 
venir  du  grec  /3ia ,  violence ,  parce  que  les  gens  bilieux  fbnç 
fujets  à  la  colere.  D’autres  le  font  venir  du  latin  bullire  , 
bouillir. 

ôn  diftingue  deux  fortes  de  bile  ,  l’ hépatique  &  la  cyflU 
mie  :  la  première  ,  plus  particulièrement  appellée  bile  ,  eft: 
féparée  immédiatement  dans  le  foie  ,  d’où  elle  eft  rappor¬ 
tée  dans  le  conduit  hépatique.  La  fécondé  ,  appellée  fiel ,  eft 
féparée  pareillement  dans  le  foie  ,  d’où  elle  coule  par  le 
conduit  cyftique  dans  la  vélîcule  du  fiel. 

La  bile  eft  compofée  de  parties  aqueulès ,  falines ,  réfi- 
neufes  &  fuifureufes  ,  fort  atténuées  &  bien  mêlées  enfém- 
ble  ;  elle  eft  par  conféquent  favoneufe,  très  -  pénétrante  8c 
très-propre  à  achever  la  di Ablution  des  parties  fuifureufes, 
gommeufes,  mucilagineufes  &  falines  des  alimens. 

Par  les  différentes  expériences ,  on  reconnoît  que  la  bile 
eft  un  mélange  d’huiie  &  de  fel  alkali ,  tel  que  le  favon.  Les 
Auteurs  l’appellent  un  favon  animal. 

Le  foie  la  fépare  d’un  fang  vénal ,  apporté  par  la  veines 
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forte  qui  le  reçoit  de  la  rate ,  dé  l’eftomac ,  des  inteftins  Sc 
de  l’épiploon  ,  par  un  feul  tronc  de  veine ,  formé  dé  la  réu¬ 
nion  des  veines  qui  viennent  de  ces  différentes  parties  ;  car 
dne  partie  de  ce  fang  a  reçu  une  préparation.  Une  autre  par¬ 
tie  vient  de  l’eflomac  &  des  inteftins  ,  où  elle  s’eft  char¬ 
gée  ,  félon  quelques-uns  ,  de  parties  chyleufes.  Et  enfin  une 
autre  partie  vient  de  l’épiploon ,  où  elle  s’eft  chargée  de  par¬ 
ties  graifféufés. 

La  bile ,  féparée  dans  les  glandes  du  foie ,  pafle  par  les 
pores  des  vai fléaux  biliaires ,  qui  par  leur  réunion  forment 
un  canal  appelle  hépatique.  D’autres  petits  canaux  ,  décou¬ 
verts  par  MM.  Winflow  &  Verdier ,  qui  partent  de  ces  pores 
du  foie ,  &  qui  font  appellés  hépato-cyfliques  ,  la  portent 
dans  la  véficule  du  fiel ,  d’où  elle  fort  par  un  canal  qu’on 
nomme  cyfltque.  Ce  canal  fe  joint  avec  l’hépatique ,  &  '  ne 
forme  avec  lui  qu’un  feul  conduit  qu’on  appelle  cholédoque. 

Ce  canal  commun  dépofe  la  bile  dans  le  duodénum. 

La  bile  qui  fe  trouve  dans  la  véficule  eft  très-épaiflè , 
très-jaune  &  très-amere.  La  comprellion  des  mufcles  du 
bas- ventre ,  la  contraâion  de  fes  fibres  charnues  ,  Sc  fur-tout 
la  preflîon  de  l’eftomac  lorlqu’ii  éft  rempli ,  contraignent 
cèrte  bile  de  couler  dans  le  duodénum.  Celle  qui  vient  par 
le  canal  hépatique  eft  plus  fluide  ,  plus  tranïparente  Sc  plus 
douce  que  la  première.  L’aâion  du  diaphragme  3  celle  des 
muféles  du  bas-ventre ,  Sc  le  mouvement  progreflïf  des  li¬ 
queurs  la  Font  couler  par  ce  canal  dans  le  duodénum. 

L’uïage  de  la  bile  eft  de  divifer  le  chyle  ,  de  le  rendre* 
plus  fluide  &  plus  doux ,  &  d’exciter  un  certain  mouvement 
dans  les  inteftins.  Quelquefois  elle  s’ëpaiflît  dans  la  véficule 
jüfqu’à  confîftance  de  pierre  aflëz  dure.  Il  en  réfulte  des  ma¬ 
ladies  affreufés  qui  fouvent  font  mortelles.  Les  fondans,* 
'comme  l'es  différens  favons  ,  doivent  alors  être  mis  en 

orage. 

BILIAIRE  ,bUiarius ,  a ,  um  ,  hïlittris ,  e  ,  fc  dit  de  dif¬ 
férentes  parties  qui'  ont  rapport  à  la  bile.  Conduit  biliaire, 
Voyei  HEPATIQUE  (  conduit  ). 

Les  pores  biliaires  font  des  canaux  qui  ont  leur  féurce 
dans  les  glandes  du  ffiie.  11s  s'unifient  en  plufieurs  troncs  ; 
d’une  grandeur  égale  aux  branches  hépatiques ,  &  les  acs  ’ 
“compagnent  toutes  à-travers  la  fébftance  entière  du  foie  ,  r 
enveloppés  dans  la  même  capfule  que  la  veine  porte.  ÿ 
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BILIEUX,  EUSE,  adje<ft.  qui  abonde  en  bile.  Une  hu¬ 
meur  bilieufe.  Voyei  BILE.  Un  tempérament  bilieux,  Voyeç 
TEMPERAMENT. 

BILS  (  de  )  ,  nom  d’un  Auteur  qu’on  fait  entrer  dans  la 
dénomination  de  quelques  parties  anatomiques. 

BIVENTRE  ,  biventer ,  Jiyasrpnôsa  à  deux  ventres  ,  dir 
gaftrique.  Ôn  appelle  mufcles  biv  entres  ,  ou  i  deux  ventres, 
pu  mufcles  dignflriques  ,  ces  mufcles  qui  font  faits  de  deux 
portions  charnues ,  mifès  bout,  à  bout  l’une  de  l’autre , 
fie  féparées  par  un  tendon  mitoyen.  Voye{  DIGASTRIQUE. 

BLANC  de  l’œil  ,  c’eft  la  première  tunique  ou  enveloppé 
de  l’œil.  On  l'appelle  auffi  albuminée  &  conjondive ,  parce 
qu’elle  fè.rt  4  unir  les  paupières  au  globe  de  l’œil. 

BLANCHE ,  fûbftance  médullaire  du  cerveau,  Voyez  ME¬ 
DULLAIRE. 

BQERHA  AVE  ,  c’eft  le  nom  de  l’un  des  plus  grands  Pro, 
fefleurs  en  Médecine.  On  le  fait  entrer  dans  la  dénomination 
de  quelques  parties, 

BOIRE ,  aâion  par  laquelle  on  fait  entrer  des  liqueur* 
dans  la  bouche  ,  puis  dans  le  gofîer ,  pour  les,  conduire  dans 
l’eftomac. 

On  boit  en  pompant ,  en  fiiçant ,  quand  on  boir  avec  un 
chalumeau.  Les  enfans  tettent  leurs  nourrices  en  fuéanr. 
On  fuce  de  même  en.  b.uvant  dans  un  verre,  dans  un  bibe¬ 
ron  ,  ou  lorfque  l’on  boit  dans  unç  riviere  ou  au  bafSn  d?une 
fontaine,  ;En  fuçant ,  - on  raréfie  1! air  de  la  bouche;  &  les 
liqueurs  pouffées,  par  l’air  extérieur.,  comme  dans  une 
pompe  afpirante entrent  dans  la  bouche  ,  où  elles  éprou¬ 
vent  moins  de  refiftance  d.e  la  part  de  l’air  raréfié.  Les  li, 
queurs  paflènr  çnfuite-  dans  rtg.fophage ,  &  de-lâ  dans  l'ef- 
tomac. 

BORBORYGME  ,  borborygmus  ,  fiofi&fvyrftbç.  Ce  mot  fî- 
gnifîe  un  bruit  excité  dans  le  ventre  par  des  vents  accompa¬ 
gnés  de  quelque  humidité.  L’air  contenu  dans  les.  alimBns 
fe  développe  par  la  d.igeftiôn  ;  il  fe  raréfie  par  la  chaleur  ,  & 
roulant  dans  les  jnfeftins  ,•  y  fait  de  tems  en  tems  un  petit 
bruit  fourd.  .  . 

BORD ,  ntargo  ;  fê  dit  d’une  partie  qui  termine  un  tour , 
quel  qu’il  foi t. 

Le  Bord  frontal  eft  le  bord  antérieur  de  l’os  pariétal. 
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parce  qu’il  s’unît  avec  le  frontal  ;  &  par  la  même  raifon ,  le 
nord  de  l’os  du  front  pourroit  être  appelle  pariétal.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  bords  qu’on  obferve  aux  os  du 
crâne  ,  &c. 

BORDÉ ,  adj.  corps  bordés  ,  corpora  fimbriata.  C‘eft  lè 
nom  d'un  petit  rebord  collatéral ,  mince  St  plat ,  comme 
une  efpece  de  bandelette ,  que  l’on  remarque  aux  côtés  ex¬ 
ternes  des  piliers  poftérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers  dii 
cerveau.  Foye^ CERVEAU. 

.  BORGNE  V  adjeét.  codes  ,  itis ,  qui  a  perdu  un  œil.  Où 
le  dit  par  comparaifon  d’un  petit  conduit  qui  n’a  pas.de 
fortie. 

Le  trou  borgne  du  frontal.  Foye^  CUL-DE-SAC. 

Trou  borgne  de  la  langue.  LANGUE. 

BOSSE,  gibbus ,  épithete  dont  on  lè  lèrt  pour  caradc- 
îifer  une  éminence:  alnfi  l’on  dit  ta  protubérance  ou  bolfe 
occipitale.  Foye^  OCCIPITAL. 

Les  boflès  du  front  font  au  nombre  de  trois ,  plus  ou 
moins  apparentes  fur  la  face  convexe  de  l’os  coronal  j  fça- 
voir,  une  entre  les  deux  arcades  orbitaires  ,  &  deux  autres 
plus  élevées  au  delfus  de  chaque  arcade.  Foye^  FRONTAL. 
i  BOTALL  ,  trou.  On  donne  le  nom  de  trou  botall  au  trou 
ovale  lîtué  entre  les  deux  oreillettes  du  cœur ,  de  Botall , 
Confeiller  &  Médecin  de  Charles  IX ,  à  qui  on  en  attribue  la 
découverte.  Foye^  CŒUR. 

BOUBON  'y  fi tHi/Sav.  Ce  terme  fignifîe  quelquefois  dans 
Hippocrate  Paine,  &  le  lieu  où  le  fémur  &  l’os  des  han¬ 
ches  fè  rencontrent.  D-’autrefois  il  lignifie  les  glandes  de 
l’aine ,  enflammées  &  tuméfiées. 

BOUCHE  ,  o’ell  une;  partie  du  vifage  ,  compofée  des 
levres  ,  des  gencives  ,  du  dedans  des  joues  &  du  palais.. 
Dans  l’article  du  GOUT  ,  on  trouvera  une  defcriptio»  des 
parties  de  la  bouche. 

BOUFIE  ,  nom  que  donne  Dulaurens  à  la  petite  éminence 
formée  par  la  rencontre  des  deux  levres. 

BOURLET  ou  BOURRELET  lé  dit  d’un  certain  rond 
formé  par  quelque  partie  accelfoire.  Par  exemple,  la  cavité 
çotyloide  des  os  des  îles-  eft  aggrandie  &  fortifiée  par  un 
bourlet  cartilagineux  &  ligamenteux,  qui  régné  fur  toute 
la  circonférence  de  fon  bord ,  &  donne  par- là  plus  de  place 
à  la  tête  du  fémur. 
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BOURSE  eu  BOURSES.  Il  fe  dit  de  deux  facs  formés  par 
le  darthos  &  le  ferotum  ,  qui  enveloppent  les  tefticules 
comme  dans  une  bourfe.  Voye {  SCROTUM. 

BOYAU.  Voyei  INTESTIN. 

BRACHIAL  ,  LE  ,  adjeét.  brachiatis  ,  e  ,  épithete  que 
l’on  donne  aux' différentes  parties  qui  eompofent  le  bras, 
C’eft  dans 'ce  fens  que  l’on  dit  les  nerfs  brachiaux  ,  l’artere 
brachiale  ,  le  mufcle  brachial ,  &c.  -mais  on  donne  plus  par¬ 
ticulièrement  ce  nom  à  l’artere  qui  eft  placée  le  long  de 
I’humerus ,  &  à  deux  mufcles ,  dont  l’un  eft  placé  à  la  face 
interne ,  &  l’autre  à  la  face  externe  de  ce  même  os  ,  &  font 
en  conféquence  appelles  l’un  brachial  interne ,  &  l’autre  bra¬ 
chial  externe ,  ou  anconé  externe. 

Le  brachial  interne  a  fes  attaches  fixes  antérieurement  aux 
parties  moyenne  &■  inférieure  de  l’humerus  ,  en  s’avançant 
de  côté  &  d’autre  aux  angles  ou  crêtes  qui  répondent  à 
chaque  condyle  ,  &  il  va  fè  terminer  à  la  partie  fupérieure 
&  interne  du  cubitus.  Il  y  a  plufîeurs  fibres  de  ce  mufcle  qui 
£  terminent  an  ligament  capfulaire ,  ce  qui. empêche  que 
ce  ligament  ne  foit  pincé  dans  la  flexion  de  l’avant  -  bras; 
par  l’approche  des  os.  Ce  mufcle’  fert  à  la  flexion  de  l’avant- 

Le  brachial  externe  ,  ou  aucune  externe ,  s’attache  à  la  face 
externe  de  l’humérus ,  depuis  fon  col  jufqu’à  fon  extrémité' 
inférieure.  Plufîeurs  de  fes  fibres  nai lient  du  ligament  inter- 
mufculaire  externe.  Toutes  les  fibres  de, ce  mufcle  vont  plus 
ou  moins  obliquement  de  haut  en  bas,  &  de  dehors  en 
dedans  ,  fè  terminer  au  grand  anconé ,  &  fè  confondre 
avec  lui.  Ce  mufcle  fèrt  à  l’extenfion  de  l’avant-bras. 

1 1  y  a  une  réflexion  à  faire  fur  ce  mufcle.  Voyez  TRI¬ 
CEPS  brachial. 

L’artere  brachiale  vient  de  l’axillaire  ;  &  après  que  fôn 
tronc  a  produit  la  fcapulaire  interne  ,  la  thorachique  fupé¬ 
rieure  ou  mammaire  externe  ,  la  thorachique  inférieure  & 
l’humérale  ,  il  s’étend  par  le  milieu  du  bras  (  lé  long  du  nerf 
qui  l’accompagne  )  jufques  vers  le  milieu  du  pli  du  coude  x 
en  donnant  en  paffant  quelques  branches,  aux  parties  voi- 
fines. 

Les  nerfs  brachiaux  naiffent  de  l’union  des  cinq  dernieres. 
Paires  cervicales  &  {le  la  première  dorfale  qui  fe  divifè  pria- 
ï  iv 
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cipalemént  en  fis  rameaux  remarquables.  En  16 57 ,  M.  Du- 
verney  en  caraâérifa  cinq  par  ces  noms ,  le  mufculo-cutané 
ou  cutané  externe ,  le  médian  ,  le  cubital ,  le  cutané  interne. 
Sc  le  radial  ;  &  le  lïxieme  a  été  appelle  par  M.  Winflow 
nerf  axillaire  ou  articulaire. 

Outre  ces  gros  nerfs  brachiaux ,  il  part  plufîeurs  petites 
branches  des  paires  cervicales ,  qui  fe  diftribuent  aux  épau¬ 
les  ,  à  la  poitrine ,  &c. 

Les  veines  brachiales  font  connues  fous  le  nom  de  baftli - 
que  ,  céphalique  &  médiane.  Voye {  ces  mots. 

Les  anciens  avoient  donné  le  nom  de  brachial  au  carpe  , 
d’où  le  mot  bracelet  paroi t  être  tiré.  On  pourroit  aullîle  don¬ 
ner  à  l’humerus  qui  eft  l’os  du  bras.. 

BRACHIO-CUBITAL.  On  donne  ce  nom  à  un  ligament 
qui  unit  l’os  du  bras  ou  l’humerus  avec  l’os  du  coude  ou  le 
cubitus. 

BRACHIO-RADIAL,  brachio-radialis ,  le ,  Ce  dit  des 
parties  relatives  au  bras  &  au  radius.  On  donne  ce  nom  à 
un  ligament  qui  unit  le  rayon  ou  radius  avec  l’os  du  bras  ou 
rhumerus. 

BRANCHE ,  ramu.s ,  furculus.  C’efl:  un  nom  qui  le  donne 
à  quelques  productions  d’autres  parties  qui  en  font  confidé- 
rées  comme  le  tronc.  Il  le  dit  fur -tout  des  divilïons  des  ar¬ 
tères  &  des  nerfs. 

Les  arteres  principales  Ce  divifeat  en  branches,  &  ces 
branches  fo  fubdivifent  en  rameaux. 

Les  nerfs  fe  divifent  en  branches  ,  &  ces  branches  en  ra¬ 
meaux. 

Les  branches  ou  cuiflès  du  clitoris ,  qui  font  comme  les 
ïaeines  des  deux  corps  caverneux  du  clitoris,  font  de  même 
attachées  au  bord  de  la  branche  de  l’os  ifehion ,  où  elles  fe- 
terminent  peu-à-peu,  quoiqu’une  portion  du  tuyau  mem¬ 
braneux  paroiflè  dans  quelques-unes  s'étendre  jufqu’à  la  tu- 
bérofité.  Elles  font  trois  fois  auffi  longues  que  le  tronc  ordi¬ 
naire  du  clitoris  même  ou  des  cuilfes. 

Les  branches  antérieures  de  la  moelle  alongée  ,  ou  fes 
grolTes  branches  ,  que  l’on  nomme  aulli  jambes  antérieures 
de  cette  moelle  ,  pédoncules  du  grand  cerveau  ,  bras  de  la 
moelle  alongée,  cuijfes  de  la  moelle  alongée,  font  deux 
faifeeaux  médullaires  très-confidérables ,  dont  les  extrémi- 
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tp  antérieures  s’écartent  l’une  dé  l’autre  ,  &  les  extrémités 
poftérieures  s'unifient ,  de  forte  que  les  deux  faifeeaux  re- 
préfentent  un  V  romain.  Leurs  extrémités  antérieures  pa- 
roiifenc  fe  perdre  au  bas  des  corps  cannelés.  Les  petites 
branches ,  ou  branches  poftérieures  de  la  moelle  alongée  , 
font  des  produftions  latérales  de  la  protubérance  annulaire, 
qui  vont  fe  perdré  dans  le  cervelet.  On  nomme  auffi  ces 
petites  branches  jambes  poftérieures  du  cervelet ,  pédoncules 
du  cervelet. 

Branches  de  l’ifthion  &  du  pubis.  Voyes^  ISCHION  & 
PIJBIS.  Branches  de  l’étrier.  Voye{  ETRIER.  Branches  du 
fealene  mufcle.  Voyeç  SCALEN  E.  Branches  des  vertebres , 
ce  font  les  parties  poftérieures  de  ces  os. 

BRAS ,  brachium ,  c’eft  une  partie  du  corps  humain  ,  qui 
fe  termine  d’un  eôté  à  l’cpaule ,  &  de  l’autre  à  la  main. 

Chez  les  Médecins  &  les  Anatomiftes ,  le  bras  lignifié 
feulement  cette  partie  qui  eft  entre  l'épaule  &  le  coude  ;  le 
refte ,  depuis  le  coude  julîju’au  poignet ,  fe  nomme  V avant- 
bras. 

Le  bras  ,  dans  ce  dernier  fens  ,  n’a  qu'un  feul  os  appelle 
humérus.  : . 

L’autre  partie  du  bras ,  ou  l’avant-bras  ,  eft  compofé  de 
deux  os  ,  le  radius  &  le  cubitus. 

Ohfcrvation  fur  un  dépôt  confier  allé. 

La  nuit  du  i®  avril  1761  ,  le  nommé  Jean-Marie  Des- 
farges  ,  Boucher ,  de  fontaine  en  Lyonnois ,  âgé  de-vingt- 
çinqï  ans ,  homme  vigoureux  &  bien  portant,  fe-fentit  une 
douleur  profonde  &  aiguë  dans  la  partie  moyenne  &  in¬ 
terne  du.  bras  gauche,  fur  le  trajet  des  vaiifeaux  brachiaux. 
Par  un  préjugé  vulgaire ,  il  s’imagine  que  les  nerfs  font 
foulés  v  &  demande  du  fecouïs  à  un  nommé  Virian  ,  rabil- 
Jeur  prétendu ,  &  Cabaretier  de  la  rue  Grenete.  Celui-ci  le 
confirmant  dans  fes  idées  ,  lui  a  fibre  qu’un  tiraillement  de 
toutes  parts  fera  le  fpécifique  remede  aux  nerfs  croifés 
(  c’étoit  le  terme  du  Charlatan  )  de  ce  bras.  II  fe  met 
donc  en  fonôion  ,  &  après  avoir  fait  plutôt  l’office  de  Bour¬ 
reau  que  d’Opérateur  il  le  renvoie  avec  promeftè  de  par¬ 
faite  gucrifon.  Le  malade  de  retour  chez  lui ,  fut  en  proie 
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aux  plus  vives  douleurs.  Il  fit  ufage  du  câtaplafme  anodin  J 
qu’on  lui  confeilla  ;  malgré  ces  topiques ,  les  douleurs  aug¬ 
mentant,  une  dureté  &  une  tenfion  forte  fe  mirent  de  la 
partie ,  ce  qui  détermina  le  malade  à  venir  à  l’ Hôtel-Dieu' 
de  Lyon  le  if  juin.  A  la  vue  de  ce  dépôt  accompagné  de 
chaleur ,  gonflement  circonfcript ,  d’une  dureté  fans  égale 
on  appréhenda  beaucoup  pour  lui.  Le  même  jour  il  fut  fai- 
gné  deux  fois  au  bras  ,  &  panfé  avec  le  cataplafme  anodin  ; 
il  fut  enfuite  vuidé  par  haut  &  par  bas.  Le  1 8  il  fallut  reve¬ 
nir  à  une  faignée  copieulë,  parce  que  la  douleur  lui  caufoic 
la  fievre  &  des  infomnies. 

Le  i  mai  on  fentit  une  flu'dhiation  très- profonde  à  la  par¬ 
tie  moyenne  &  interne  du  bras ,  dans  l’endroit  où  l’on  re- 
Connoît  ordinairement  le  battement  de  l'artere  brachiale. 
L’ouverture:  ctoit  délicate  :  on  commença  à  ouvrir  en  pre¬ 
mier  lieu  les  tégumens  communs  &  l’artere  étant  recon¬ 
nue  ,  on  enfonça  la  lancette  bien  avant  entre  le  mufcle  bi¬ 
ceps  &  les  brachiaux.  Pour  donner  illue  à  la  matière  qui 
ctoit  en  petite  quantité  ,  on  introduifoit  le  doigt  bien  près 
de  la  partie  externe  du  bras.  Pour  procéder  au  premier  appa¬ 
reil,  on  introduifit  dans  l’ouverture  une  grofle  tente  ,  &  de 
la  longueur  de  trois  travers  de  doigt  ,  le  tout  recouvert 
d’un  plumalfeau.  On  fomenta  enfuite  le  bras  avec  la  décoc¬ 
tion  vulnéraire  &  le  vin  aromatique.  Outre  la  dureté  qui 
,  s’oblèrvoit  dans  tout  le  corps  du  biceps  ,  il  y  avôit  œdeme 
aux  tégumens  de  la  partie. 

.  Le  lendemain  à  la  levée  de  l’appaféil,  on  employa  le 
digeltif,  dont  on  chargea  la  tente  &  le  plumaffeau ,  ayant 
loin  de  la  diminuer  dans  la  fuite  des  panfemens  >  le  pus  étoit 
lcreux  &  en  petite  quantité. 

Le  9  mai  la.  plaie  parut  difpofée  à  la  gangrené on  vou¬ 
lut  s’y  oppofer,  en  vuidanc  le  malade  par  haut  êoparbas  ; 
mais  elle  le  manifefta  dans  fa  vigueur.  Le  iz  on  vint  aux 
cordiaux  ,  &  fi-tôt  que  les  forces  furent  un  peu  ranimées  ,  le - 
malade  fortit  pour  le  fouflraire  aux  ravages  frcquens  d’ùne- 
gangrené  trop  longue  dans  cet  hôpital.  Elle  fe  détacha  entiè¬ 
rement  au  bout  de  huit  jours  que  le  malade  venoit  fe  faire 
panier  deux  fois  par  jour.  Les  topiques  furent  le  ftyrax  8c 
le  digeftif  pour  les  plumaflèaux.  Pour  borner  l’efcarre ,  ort 
îpit  en  ufage  l’huile  de  térébentine  &  l’efprit  de  fel»  Le  t  s 
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la  plaie  étant  bien  dérergée  ,  on  bannit  l’ufage  des  tentes, 
'&  on  voyoit  avec  plaifir  la  régénération  des  chairs.  Cependant 
le  pemier  juin  il  parut  des  points  de  pourriture  ,  qui  cé¬ 
dèrent  à  l’efprit  de  fe!.  On  continua  enlùite  les  panlemens 
ordinaires ,  ayant  foin  de  confumer  les  chairs  fongueufès 
avec  le  précipité ,  la  pierre  infernale ,  l’alun  calciné  ,  le  pré¬ 
cipité  rouge,  &c.&  enfin. la  charpie  brute,  ce  qui  termina 
la  cure  le  10  juin  1761. 

Cette  obfervation  prouve  combien  il  faut  le  précaution¬ 
ner  contré  les  .vaines  promefiès  d’un  Empyrique  qui  fou- 
vent  trouve  du  mal'  là  où  il  n’y  en  a  pas  ,  &  qui  ne  peut  re- 
connoître  celui  qui  exifte. 

Le-  f  mars  1761 ,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Matthieu  Oharvieu  de  Montieu  en  Dombes,  âgé  dé 
vingt-lèpt  ans.  Il  avoir  eu  quelque  tems  auparavant  un 
phlegmon  au  bras  gauche,  terminé  par  fuppuration  ;  & 
comme  il  manquait  des  fecours  de  l’art  dans  Ion  village  ,  là 
pus  fe  fit  lui- même  une  ilfue  ,  en  rongeant  les  tégumens 
au-dellus  &  au-deffous  du  coude.  Il  détruifit  même  le  cilla 
cellulaire  ,  de  façon  que  la  fonde  fe  promenoir  à  l’aife  fous 
les  tégumens.  Tel  étoit  l’état  du  malade,  lorlqu’il  fut  reçu. 

Après  l'avoir  purgé  une  fois ,  on  employa  le  digeftif  Am¬ 
ple;  &  la  fuppuration  ,  quoique  fort  abondante  ,  paroilToiç 
fort  louable.  Le  10  le  métacarpe  &  le  carpe  devinrent  œdé¬ 
mateux  ,  &  on  employa  l’eau  de  chaux.  Le  11  le  pus ,  ra- 
nialTé  fous  les  tégumens  du  carpe  ,  fe  fit  une  fortie  par  un 
petit  trou.  Ils  furent  ouverts  jufqu’au  ligament  annulaire  , 
pour  lui  donner  une  pleine  liberté.  Il  y  eut  une  veine  qui 
donna  beaucoup  de  (ang. 

Le  16  la  fuppuration  étoit  roudatre  &  de  fort  mauvaife 
odeur.  Le  17  il  fallut  ouvrir  près  du  coude  ,  à  la  partie  ex¬ 
terne,  un  abcès  comme  un  œuf ,  qui  dans  la  fuite  fournit 
un  pus  noirâtre  &  très -abondant,.  Le  malade  pendant  ce 
rems-là  étoit  en  proie  aux  douleurs.  La  gangrené  s’en  mêla 
&  faifoit  un  grand  ravage  aux  tégumens  quelle  détachoit 
par  lambeaux,  enforte  qu’on  craignoit  qu’en  peu  de  tems 
le  bras  fut  tout  dépouillé;  Ori  eut  loin  alors  de  faire  vomir, 
de  purger  ,  &  de  donner  au  malade  les  fébrifuges,  ainfi  que 
les  cordiaux.  Le  14  la  gangrène  celfa  fés  ravages,  les  régu¬ 
lons  fe  recollèrent ,  &  toutes  les  larges  plaies  étoient  en 
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fort  bon  état.  Gn  concevoit  de  grandes  elpcrances  ,  Iorfqae 
le  4  avril  il  furvint  un  gonflement  flegmoneux  fur  toute  la 
main  ,  accompagné  de  la  douleur  la  plus  vive.  On  employa 
le  cataplafme  anodin  &  les  liqueurs  fur  tout  le  bras.  Le  6  les 
douleurs  diminuèrent  confidérablement ,  &  les  chairs  deve- 
noient  vermeilles  &  grenues.  Pour  terminer  ce  gonflement 
de  la  main,-  on  Ce  fervit  du  vin  aromatique. &  de  l’eau- de 7 
vie  camphrée.  On  panfoit  toutes  les  plaies  avec  des  plumaf- 
fèaux  &  des  comprelTes  trempées  dans  ces  liqueurs.  Le  8 
avril  on  ouvrit  un  abcès  au-deifus  du  coude  ,  &  on  le  panlà 
enfuite  avec  le  digeftif,  jufqu’à  ce  que  les  chairs  fuflent  de 
niveau  avec  les  tégumens  ;  Sc  quand  elles  débordèrent ,  on 
les  touchoit  avec  l’alun  ,  le  précipité ,  &c.  On  le  contenta  le 
i  z  avril  d’un  panfement  fec  ,  qui  fut  continué  julqu’à  par¬ 
faite  cicatrice;  &  le  malade  étant  purgé ,  quitta  l’hôpital. 

.  On  donne  le  nom  de  bras  à  une  partie  de  la  moelle  alon- 
gée.  Voye[  BRANCHES  de  la  moelle  alongée. 

BRECHET  ,  c’eft  le  nom  vulgaire  du  cartilage  xiphoïde. 
Il  s’appelle  au®  cnjiforme. 

BREGMA  ,  /3j> éy,«« ,  /3pt%fca ,  /} ,  de  Spiys) ,  arrofor 
ou  humeéter.  C’eli  la  partie  de  la  tête  qu’on  appelle  le  fin- 
cïput. 

Le  bregma  efl  compofé  de  deux  os  que  l’on  appelle  le 
bregma.  ,  ou  bregmatis  ojja ,  qui  font  les  deux  pariétaux. 

BRIDE,  franurn,  ce  qui  fert  à  retenir  quelque  chofo.  La 
gaine  du  long  tendon  du  biceps  a  une  bride  membra- 
neulé;  le  petit  cartilage  inter-articulaire  de  l’omoplate  a  des 
brides  circulaires  ;  les  veines  des  grands  ventricules  du  cer¬ 
veau  ont  de  petites  brides.  Foyei  LIGAMENT  &  CER¬ 
VEAU, 

BRONCHES  ,  bronchia  ,  {ipàyyjx.  >  terme  dérivé  de  jSpo'y- 
•/fis ,  qui  fîgnifîe  gofiér. 

On  appelle  ainlî  les  petits  tuyaux  dans  Iefquels  fe  divife  la 
trachée-artere  à  fon  entrée  dans  les  poumons ,  &  qui  font 
diftribucs  dans  chaque  partie  du  poumon  ,  pour  fervir  de 
paflage  à  i’air  dans  la  relpiration. 

Hippocrate  nomme  la  grande  artere,  ou  la  trachée-artere, 

>  bronchia. 

La  trachée -irtere  étant  parvenue  environ  à  la  quatrième 
vertébré  du  dos ,  fe-  partage  en  deux  branches  qu’on  a  nom- 
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mées  les  bronches.  Ces  branches  confervent  leur  portion 
membraneufe  julqu’à  leur  entrée  dans  les  poumons  ,  où  elles 
fourniflent  autant  de  rameaux  que  les  poumons  forment  de 
petits  lobes  ou  lobules. 

Les  bronches ,•  aufli-bien  que  le  tronc  de  la  trachée-artere, 
font  formées  de  cartilages  &  de  membranes  ;  mais  iorfque 
la  trachée-artere  eft  entrée  dans  le  poumon  ,  lès  cartilages 
qui  n’étoient  que  demi-circulaires  dans  foh  tronc,  devien¬ 
nent  tout-à-fait  circulaires  dans  toutes  fes  divi/îons  ;  mais  les 
cercles  de  ces  cartilages  font  brifés  en  trois  ou  quatre  piè¬ 
ces  ,  ce  qui  fait  que  les  fibres  charnues  en  peuvent  plus  ai-' 
fément  contraâer  en  tous  lèns  toutes  les  bronches  ,  &  expul- 
lèr  avec  plus  de  facilité  les  corps  qui  leur  font  nuifibîes.  Par¬ 
la  aulïï  l’air  du  poumon  eft  mieux  chaifé  au-dehors  dans 
l’expiration ,  &  peut  mieux  fe  renouveller. 

Les  rameaux  de  la  trachée-artere ,  ou  les  bronches ,  & 
ceux  de  l’artere  &  de  la  veine  bronchiale  vont  toujours  de 
compagnie  dans  toute  l’étendue  du  poumon ,  en  forte  qu’une 
bronche ,  ou  branche  de  la  trachée-artere ,  Ce  trouve  au  mi¬ 
lieu  ,  &  un  petit  rameau  de  l’artere  Si  de  la  veine  bronchiale 
de  côté  &  d’autre. 

Pour  avoir  une  idée  jufte  des  bronches  ,  il  faut  confidéref 
le  corps  de  la  trachée-artere  comme  le  tronc  d’un  arbre, 
&  lès  branches  ou  bronchef  comme  les  branches  d’un  arbre. 
On  verra  cela  avec  plaifir ,  fi  on  injefte  une  trachée-artere 
avec  du  plomb  ,  en  fe  tenant  à  l’écart  dans  le  tems  qu’avec 
une  cuillère  à  long  manche  on  verfe  le  métal  fondu  dans  la 
trachée-artere  qu’on  difféquera  enlùite.  On  peut  le  faire 
également  avec  de  la  cire  ;  mais  la  diifedion  en  eft  plus  dif¬ 
ficile  ,  parce  que  ce  corps  fe  calîè  ailement  dans  les  pentes 
lamifications  bronchiques.  Dans  l’une  &  l’autre  injedion  ,  il 
arrive  fouvent  des  crevallès. 

BRONCHIAL ,  LE,  bronchialis ,  le  :  ce  qui  a  rapport  aux 
bronches  du  poumon. 

L’artere  bronchiale  eft  une  artere  des  poumons,  qui 
vient  du  tronc  de  l’aorte  delcendante  ou  des  intercoftales  j 
&  après  avoir  embralfé  là  trachée, elle  pourfuit  fon  cours  avec 
les  bronches  dont  elle  accompagne  toutes  les  branches  dans 
tout  leur  cours. 

La  veine  bronchiale  vient  des  intercoftales }  accompagne 
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l'arcere  ,  &  fe  divife  en  autant  de  branches  qu’elle.  L’artère 
porte  le  fang  aux  bronches  pour  leur  nourriture  &  pour  celle 
des  véficules  des  poumons  ,  &  la  veine  le  rapporte  à  la 
veine-cave ,  dans  laquelle  elle  Ce  jette.  L’artere  bronchiale 
eft  quelquefois  Ample;  mais  elle  eft  fouvent  double,  &  quel¬ 
quefois  triple. 

On  découvre  dans,  les  poumons  plufieurs  glandes  noirâtres 
qui  fe  rencontrent  à  chaque  divifion  des  bronches ,  depuis 
la  première  de  ces  divifîons  jufqu’à  celles  qui  font  les  plus 
éloignées.  On  a  nommé  ces  glandes  bronchiales.  Leur  vo¬ 
lume  eft  différent  ;  les  plus  grofles  approchent  de  celui 
d’une  noifette  -•  il  s’en  trouve  qui  ne  font  guere  plus  groifes 
que  des  pois.  Quelques-uns  regardent  ces  glandes  comme 
conglobées;  d’autres  veulent  quelles  foient  conglomérées, 
en  allùrantque  les.  conduits  excréteurs  de  ces  glandes  dé¬ 
chargent  dans  la  cavité  des  bronches  une  férofité  lympha¬ 
tique  ,  qui  garantit  les  parois  des  bronches  de  l’imprefllon 
trop  vive  de  l’air  qui  paife  continuellement  dans  les  pou¬ 
mons. 

Vercelloni  prétend  que  les  glandes  bronchiales  féparenc 
plutôt  une  liqueur  qui  aide  à  la  digeftion,  &  qui  entre  par 
des  conduits  très- petits  &  fubtils  dans  l’oefophage  &  dans  le 
ventricule. 

Les  glandes  bronchiales  peuvent  lé  durcir  jufqu’à  confif- 
rance  de  pierre,  c’eft  de-là  fans  doute  que  plufieurs  Obfer- 
vateurs  ont  trouvé  des  pierres  dans  le  poumon  de  quelques 
cadavres.  Kerckring  &  Hilden  en  donnent  des  exemples. 

BRONCHIQUE  ,  épithete  de  différentes  parties  qui  font 
relatives  aux  bronches.  Artere  bronchique  :  voye[  BRON¬ 
CHIALE.  Veine  bronchique  :  voye{  BRONCHIALE. 

1 1  y  a  dans  les  poumons  des  cellules  qui  compofent  les 
lobules  ,  &  qu’on  appelle  cellules  bronchiques  ,  parce  qu’elles 
communiquent  avec  les  ramifications  de  la  trachée-artere  , 
appellées  les  bronches.  Voyeÿ  POUMON. 

Ii  y  a  des  mufcles  qui  s’appellent  bronchiques  :  tels  font  les 
deux  flerno-thyroïdiens.  Voyei  ce  mot. 

Les  nerfs  bronchiques  font  fournis  par  le  plexus  pulmo¬ 
naire  ,  lequel  eft  formé  par  l’aflèmblage  &  l’entrelacement 
de  filets  fournis  par  la  huitième  paire  &  le  nerf  intercoftal. 
Ces  filets  nerveux  fe  joignent  enfemble  derrière  le  poumon. 
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Je  bientôt  après  fe  difperfent  dans  toute  l’étendue  de  fa  fubf- 
tance  ,  en  fuivant  exactement  l’ordre  de  la  diftribution  des 
tuyaux  bronchiques  &  celui  des  autres  vaiifeaux  pulmonai¬ 
res  ,  de  maniéré  qu’il  n’y  a  pas  une  feule  ramification  vaf- 
culaire  dans  le  poumon  ,  qui  ne  foit  accompagnée  d’un  & 
même  de  plufieurs  filets  nerveux.  Voye{  POUMON. 

BRUNNER  ou  BRUNIER  ,  nom  d’un  Auteur  qu’on  fait 
entrer  dans  la  dénomination  de  quelques  parties-.  Les  glan¬ 
des  de  Brunnet  font  fituéës  à  l’entrée  du  duodénum.  Elles 
portent  le  nom  du  Médecin  Brunner ,  qui  les  découvrit  & 
les  décrivit  dans  une  obfervation  communiquée  à  la  fociété 
des  curieux  de  la  nature.  Voye{  DUODENUM.  Ce  Méde¬ 
cin  étoit  né  le  1 6  janvier  16  j  3  à  Dieffenhoièn ,  petite  ville 
municipale  près  de  Schaffoulle  en  Suilfe. 

BUCCAL  ,  LE,  adjeét.  buccalis,  e,{&  dit  des  parties  qui 
ont  rapport  à  la  bouche. 

L’artere  buccale  fe  nomme  ainfi,  parce  qu'elle  fe  diftri- 
bue  principalement  au  mufcle  buccinateur. 

Les  glandes  buccales  font  de  petites  glandes  difperfées  fur 
le  côté  intérieur  des  joues  &  des  levres  ,  qui  féparenc  du 
làng  la  làlive  qui  fert  à  la  maftication  &  à  la  digeftion. 

Il  y  a  un  nerf  qui  porte  le  nom  de  buccal.  La  branche  in¬ 
férieure  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  ,  appellée  maxillaire 
inférieure ,  fort  du  crâne  par  le  trou  maxillaire  inférieur. 
Elle  jette  auffi-tôt  quatre  rameaux,  dont  le  premier  va  fe 
fendre  entre  les  deux  apophyfes  de  la  mâchoire  inférieure  , 
au  mufcle  malïeter.  On  le  nomme  le  buccal  externe.  Le 
troifieme  rameau  va  au  mufcle  buccinateur,  aux  glandes 
buccales  &  à  la  levre  fuperieure.  On  le  nomme,  le  buccal  in- 

BUCCINATEUR,i?«ç«7M/w-,  un  Trompette, qui  fonne 
de  La  trompette.  On  donné  ce  nom  à  un  mufcle  de  la  bou¬ 
che  ,  qui  agit  effectivement  lorfqù’on  fonne  de  la  trompette. 
11  eft  lîtué  tranfverfalement  fous  les  joues ,  dont  il  fait  par¬ 
tie.  Il  s’attache  à  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  l'apo- 
phyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  vis-à-vis  les 
racines  des  dernieres  dents  molaires  de  l’une  &  l’autre  mâ¬ 
choire  ,  te  fe. termine  à  la  commiflure  des  deux  levres.  Il  eft 
percé  vers  fon  milieu  par  le  conduit  falivaire  de  ftenon.  Le 
Chirurgien ,  en  ouvrant  quelque  abcès  à  cette  partie. ,  doit 
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donc  éviter  ce  conduit ,  crainte  de  fîftule  ,  &c.  Un  plumaf- 
feau  chargé  d’huile  ,  guérit  très-bien  les  plaies  de  ce  conduit. 

L’ufage  du  buccinateur  eft  de  prelfer  les  alimensdans  la 
bouche  ,  de  pouffer  l’air  de  la  bouche  en-dehors  ,  &c. 

BUCCULE  ,  buccula.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  char¬ 
nue  qui  eft  (bus  le  menton, 

BUCTON  ,  nom  que  Severinus  Pinæus  ,  de  nous  virgini- 
tatis ,  donne  à  cette  partie  qu’on  appelle  hymen  dans  les 
filles. 

BULBE  ,  bulbus  ,  petit  oignon.  On  a  donné  ce  nom  à  des 
parties  qui  en  ont  à-peu-près  la  figure.  Bulbe  des  dents  : 
voyei  BULBEUSE.  Bulbe  des  poils  ;  c’eft  leur  racine  :  voyeç 
POILS  ,  CHEVEUX.  Le  bulbe  dé  l’urethre  eft  une  tumeur 
allez  (aillante ,  formée  naturellement  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’urethre  par  le  tiffu  fpongieux,  qui  eft  plus  épais 
dans  cet  endroit.  Foyq;  URETHRE  &  VERGE. 

BÜLBEÜSE,  troifieme  fubftance  de  la  dent.  C’eft  une 
efpece  de  bulbe  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  même  de  la 
dent,  &  qui-eft  formée  par  l’épanouilfement  même  des  vaif- 
feaux  qui  entrent  dans  fon  intérieur.  Voyc^  DENT. 

BULBEUX  -  CAVERNEUX  ,  adjeft.  bulbo-cavernofus  t 
a ,  um,  Ce  dit  des  parties  qui  ont  rapport  au  bulbe  de  l’ure¬ 
thre.  Mufcles  bulbo-caverneux  de  la  verge  :  voyyi  ACCELE¬ 
RATEURS. 

BUVEUR.  On  donhe  ce  nom  à  un  mufcle  droit  de  l’oeil , 
autrement  appellé  addufieur  de  l'œil.  Voyez  ADDUC¬ 
TEUR,  &c. 
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C  ADAVRE,  cadaver ,  corps  mort.  II  ne  fe  dit  que  du 
corps  humain.  Un  des  plus  grands  avantages  qu’on  puifle 
retirer  de  l’anatomie ,  c’eft  dans  l’ouverture  des  cadavres. 
Nous  donnerons  la  maniéré  d’ouvrir  un  cadavre  dans  le  mot 
OUVERTURE. 

Un  Chirurgien  vraiment  obfervateur ,  eft  empreflc  d’ou¬ 
vrir  les  cadavres,  parce  qu’il  reconnoît  quelquefois  fi  la 
maladie  qu’il  a  traitée  étoit  incurable ,  ou  s’il  dévoie  pro¬ 
céder 
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èêder  à  la  guérifon  dti  malade  par  d'antres  moyens ,  &  11 
devient  pat-là  plus  habile  dans  fon  art.  Noüs  dirons  ici  cé 
qui  s’eft  obfetvé  à  l'ouverture  de  quelques  cadavres ,  &nous 
en  réferverons  auffi  pour  d’autres  articles 

Vers  le  mois  d’oftobre  de  l’année  1759  on  ouvrit  à  la 
Charité  de  Lyon  le  cadavre  de  la  nommée  Julie  ,  Fille 
du- grand  Corps  des  Thérefes ,  morte  fort  promptement 
.d’une  pleuréfie.  On  trouva  la  plevre  des  deux  côtés  de 
la  poitrine ,  fi  adhérente  aux  côtes  &  au  poumon ,  que  le 
fcalpel  fuffifoir  à  peine  pour  la  féparer.  Le  lobe  gauche  des 
poumons  étoit  tout  ulcéré  ,  tout  gangrené ,  &  l’autre  lobe 
allez  endommagé ,  quoiqu’avant  cette  maladie  elle  ne  Ce  fût 
jamais  plainte  de  la  poitrine.  Elle  étoit  âgée  d’environ  trente 
ans.  • 

Le  4  mai  1761  .;  ori  ouvrit  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
cadavre  d’un  homme  d’environ  cinquante  ans  ,  mort  d’une 
pleuréfie  qui  fut  courte.  Ôn  trouva  tous  les  vifceres  dans  le 
.meilleur  état  du  monde  ;  la  plevre  feule  du  côté  droit  avoit 
été  en  fuppuration ,  fans  que  le  lobe  droit  du  poumon  fût 
endommagé. 

Le  1 7  février  ryfi ,  on  ouvrit  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
cadavre  du  nommé  Claude  Micou  ,  de  Monferan  en  Dau¬ 
phiné  ,  âgé  de  quarante  ans.  Sa  mort  fut  caufée  par  un  mé- 
tafiafe  dans  ie  foie;  il  avoit  à  la  tête  une  plaie  fimple  ,  mais 
qui  cependant ,  quelques  jours  après  fon  entrée  à  l’hôpital., 
eut  tous  les  plus  mauvais  fymptômes  :  tranfport  au  cerveau  , 
délire  affreux  ,  alfoupiffement  qui  ne  cédoit  à  aucun  remede. 
La  fuppuration  difparut  ,  la  plaie  devint  feche ,  &  il  le 
forma  un  abcès  à  la  partie  cônvexe  du  foie ,  qui  ne  fut  dé-, 
couvert  qu’à  là  mort  du  Sujet. 

Le  a  4  mars  1761,  on  ouvrit  le  cadavre  d’un  homme  gros 
&gras,  mort  à  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon.  Tous  les  tcgumens 
ïétçient  infiltrés  à  la  fuite  d’une  hydropifie  qui  remplilToit  là 
poitrine  &  le  bas-ventre.  La  tunique  vaginale  du  tefticule 
gauche  avoit  une  hydrocele  confécutive  par  infiltration.  La 
poitrine  &  l’abdomen  étoiènt  pleins  d’une  férofité  mêlée  au 
.fond  d’une  matière  purulente;  la  partie  gauche  du  thoraï 
étoit  plus  pleine  que  la  droite ,  où  le  poumon  étoit  fort  ad¬ 
hérent  aux  côtes  par  le  moyen'  de  la  plevre.  Comme  ont 
avoit  injeété  le  Sujet  ,  fur-tout  pour  les  parties  génitales.. 
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en  difféquànt  le  foie ,  on  trouva  à  une  bifurcation  d’unè 
veine  dë  ce'vifcére  une  tumeur  enkiftée  de  lagroflèiir  d’une 
noix  ,  c]ui;  paroiflbit  fur  la  branche  de  la  veine ,  dans  la  fubf- 
tance  du  foie,  comme  un  elcargot  fur  un  fèp  de  vigne. 
Ôn- ouvrit  la  tüméur,  &  on  la  trouva  du-  caraâere  du  Séa- 
tolne. 

La  véfîëule  du  fiel  étoit  comme  une  petite  poire  de  bon 
chrétien' ,  &  fi  remplie  de  bile ,  qu’elle  paroilloit  un  véritable 
balon.  f 

Le  1  ;  mars  1761 ,  on  ouvrit  à  l’ Hôtel-Dieu  le  cadavre 
d’un  homme  qui'  avoit  eu  depuis  un  mois  une  pourriture 
confidérable  au  métatarfe  gauche ,  qui  découvroit  tous  les 
extenfeuïS  des  orteils ,  une  autre  à  la  malléole  interne,  & 
au-deffus  de  la  malléole  du  même  pied  ,  une  troifieme  aux 
fefles  du  même  côté.  Il  avoit  été  traité  avec  les  attentions 
nécelfaires,  fans  qu’il  ait  jamais  été  poifible  d’arrêter  les 
progrès  die  la  gangrené.  À  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouva 
un  abcès  Confidérable  ad  lobe  gauche  du  poumon ,  un  épan¬ 
chement  d’environ  quatre  livres  d’une  Profité  purulente  dans 
la  poitrine  du  côté  gauche ,  un  abcès  confidérable  dans  le 
muïcle  pfoas  dü  même  côté,  &  le  rein  gauche  avoit  deux 
ureteres.  Il  eft  à  croire  que  la  gangrené  avoit  produit  ceS 
dépôts  par  un  métaftafe ,  parce  que  deux  jours  avant  fa 
mort ,  la  fuppuration  étoit  tarie ,  &  le  malade  déclina  à  vue 
d’œil. 

Le  4  février  1761  ,  à  trois  heures  après  minuit,  on 
porta  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Lyon  le  cadavre  du  nommé  Jean- 
Pierre  Dejammes  ,  dit  Bon- Rencontre  ,  Soldat  du  régiment 
de  Rohan  Rôchefort ,  compagnie  de  Chufiey.  Il  étoit  âgé 
de  vingt-fix  ans ,  &  venoit  de  recevoir  à  l’heure  même  un 
coup  depée  qui  porta  fur  la  mammelle  droite,  &  de-là 
jufques  dans  la  fubftance  du  poumon.  Comme  il  y  eut  em- 
phyfeme  &  épanchement  de  fang  en  grande  quantité ,  il 
n’eft  pas  douteux  qu’un  vaiflèau  aerien  ,  ainfî  qu’un  vaif- 
feaa  fanguin ,  n’ayent  été  ouverts ,  &  n’ayent  précipité  la 
mort  du  Sujet. 

CAILLETTE.  On  donne  ce  nom  au  dernier  des  quatre 
eflomacs,  des  animaux  ,  qu’on  appelle  abomafus.  Voye ç  ce 
dernier. 

CAISSE,  tympanum }  pris  pour  fignifîer  un  tambour. Il 
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fg  dit  par  compayaifon  d’unç.  cavité  4?  l’qreille,  qui  eft  irré¬ 
gulière,  qui  eft  çreufee  dans  l’os  temporal ,  ou  elle  a  fepc 
à  huit  lignes  de  largeur ,  fur  environ  la  moitié  de  pro-. 
fondeur.  Elle  communique  avec  la  bouche  par  une  de 
fes  ouvertures,  qu’on  appelle  trompe  d’Eufiache.  Voyez 
OREILLE. 

CALAiyiUS  SÇRIPTORIUS.  On  noynme  ainfi  l’extré¬ 
mité  poftérieure  du  quatrième  ventricule  du  cerveau ,  qui 
fe  termine  comme  le  bec  d’une  plume  à  écrire.  Voye%_  CER¬ 
VEAU. 

CALCANEUM ,  ç’eft  la  même  chofe  que  l’os  du  talon: 
II  eft  fitué  fous:  l’aftragal ,  à  la  partie  poftérieure  du  tarie. 
Ç’eft  le  plus  gros  des  os  du  pied ,  &  en  même  tems  le  plus 
poftérieur.  On  peut  y  diftinguer  quatre  parties ,  une  anté¬ 
rieure  ,  une  poftérieure  ,  une  fupérieure  &  une  inférieure  , 
&  outre  cela  deux  faces,  une  externe  &  une  interne.  La 
partie  antérieure  fe  termine  par  une  cavité  fuperficielle  qui 
reçoit  le  cuboïde  ;  &  la  poftérieure  a  une  tubérofité  conlî- 
dérable  qui  eft  épiphyfe  dans  les  enfans.  A  la  partie  fupé* 
rieure  fe  vpyent  une  éminence  allez  çonfîdérable  &  une  pe¬ 
tite  face ,  qui  le  .joignent  à  l’aftragal.  On  trouve  à  l’infé¬ 
rieure  des  inégalités  qui  facilitent  l’attache  des  mufcles  &d 
des  ligamens  ;  &  à  la  face  externe  fe  remarque  une  petite 
tubéroftté  &  une  frnuofîté  :  c’eft  du  côté  de  la  face  externe 
que  le  calcanéum  forme  dans  fa  partie  fupérieure  une  échan¬ 
crure  qui  répond  à  "celle  de  l’aflragal.  La  face  interne  de 
çet  os  eft  creulee  obliquement ,  &  on  trouve  dans  là  partie 
fupérieure  une  linuolité.  Le  calcanéum  tient  aux  os  qu’il  tou¬ 
che  ,  par  le  moyen  de  forts  ligamens. 

ÇALÇAR,  c’eft  la  même  chofe  que  calcanéum. 

CALCOÏDIENS  ,  calcoideci  ojficula,  trois  petits  os  qui 
appartiennent  au  tarfe  ,  ainfi  nommés  par  Fallope ,  &  les 
mêmes  que  les  os  cunéiformes. 

CALICES  du  rein.  On  donne  ce  nom  aux  capfules  mem- 
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CALLEUX  ,  corps  calleux ,  c’eft  le  nom  qu’on  a  donné  i 
h  partie  fupérieure ,  ou  à  celle  qui  couvre  les  deux  ventri¬ 
cules  du  ceryeau ,  qui  paraît  immédiatement  au-deflous  de 
4a  faux ,  lorfquoni’a  enleyée ,  &  légèrement  écarté  le?  deux 
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.hèmifphel'ês  du  cerveau.  Elle  eft  enfoncée  au  -  "de (Tous  de 
toutes  les  circonvolutions  du  cerveau  ;  elle  eft  formée  pat 
l'union  des  fibres  médullaires  de  chaque  côté.  Ses  fibres  pa-- 
ïoifient  Ce  rencontrer  un  peu  obliquement  fo us  une  èfpece- 
àe  raphé  que  l’on  remarque  tout  le  long  de  là  partie 
moyennne  de  la  faae  fupérieure  ;  de  maniéré  que  celles  qui- 
viennent  du  côté  droit ,  Ce  croifent  légèrement  avec  celles 
qui  viennent  du  côté  gauche.  k'byeçCERVEAU. 

.  CAN  AL  ,  canalis  ,  c’eft  un  mot  pris  généralement  pou# 
exprimer  tous  les  vailfeaux  du  corps  ,  tels  que  les  veines  j 
les  arteres ,  &c.  par  lesquels  différens  fluides  circulent-. 

Les  canaux  aqueux ,  dulilus  aquoji  nuckii  ,  font  certains 
canaux  dans  la  Iclerotique,  que  M.  Nuck  a  découverts ,  par 
lelquels  on  croit  que  l’humeur  aqueüfe  de  l’œil  eft  appor¬ 
tée  dans  l’intérieur  des  membranes  qui  renferment  cette 
liqueur  }  mais  cette  découverte  n’eft  pas  généralement 
reçue. 

Canal  cyftique ,  déférent ,  hépatique  ,  lacrymal ,  thora- 
-chique  :  voye'z  ces  mots. 

Canal  de  la  verge  :  voyez  URETHRE.  Cariai  mitoyen  du 
cerveau  :  voyez  CERVEAU. 

A  l’égard  des  os ,  le  mot  canal  pu  conduit  fignifîe  une 
.cavité  qui  fait  quelque  chemin  dans  l’os  ,  en  maniéré  de 
tuyau  ,  Sc  dont  l’orifice  eft  auflî  quelquefois  appellé  trou, 

Les  canaux  demi-circulaires  font  des-  canaux  olleux  qui 
Ce  trouvent  à  la  partie  poftérieure  de  la  roche  de  l’os  tem¬ 
poral.  Ils  font  au  nombre  de  trois  ,  &  forment  bien  chacun 
les  trois  quarts  d’un  cercle  de  plus  d’Une  -ligne  de  diamètre. 
Leur  direction  différente  leur  a  fait  donner  des  noms  diffé¬ 
rens  pour  les  diftinguer.  L’un  s’appelle  le  vertical  ou  verti¬ 
cal  fupérieur  ;  l’aütre  le  vertical  pofiérieur  ,  qu’on  pourvoit 
aufïï  appeller  oblique  ;  &  le  troifîeme  ,  Y  horizontal.  C  es  trois 
canaux  ne  montrent  que  cinq  ouvertures  dans  le  veftifeulé 
■parce  que  le  vertical  fupérieur  &  l’oblique  Ce  réunifient  à 
une  de  leurs  extrémités ,  pour  former  enfemble  une  em¬ 
bouchure  commune.  Ces  canaux  ont  un  peu  plus  de  dia¬ 
mètre  vers  leurs  orifices  que  dans  la  partie  moyenne. 

CANAL  ,  petit  canal ,  canaliculus  ou  canalis  arteriofus  > 
canal  ou  ligament  artériel  :  c’eft  un  vaifleau  fitué  entre  Tari 
tere  pulmonaire  8s  l’aorte  dans  le  foetus ,  mais  qui  eft  e(* 
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face  dans  les  adultes.  Son  ufage  eft  de  conduire  le  fang 
qui  dans  le  fœtus  ne  parte  point  par  les  poumons ,  de  l’artere 
pulmonaire  dàns  l’aorte. 

Canal  ,  canalis ,  a-oti*,  la  cavité  qui  traverfe  les  vertebres 
du  col ,  &  donne  partage  à  la  moelle  épiniere. 

L’aflèmblage  de  toutes  les  vertebres  forme  un  canal  confia 
dérable  ,  qui  loge  la  moelle  épiniere. 

CANICIDE  J  canïcidïum  ,  terme  pour  exprimer  la  dif- 
feftion  d’un  chièn  vivant.  II  eft  très-utile  d’ouvrir  fouveno 
différens  animaux ,  &  de  tenter  fur  eux  diverfes  expériences 
relatives  à  l’art  de  guérir  ,  afin  que  cette  anatomie  com¬ 
parée  &  les  opérations  qu’on  peut  tenter  fur  eux ,  nous  don¬ 
nent  bien  des  connoiflançes  dont  nous  manquons. 

CANIN ,  nom  du  troifieme  mufcle  commun  des  lè¬ 
vres.  Il  eft  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  vient  au-deflus  de  la 
dent  canine.  C’eft  une  petite  bande  charnue,  qui  du  fond 
de  la  forte  malaire  s’étend  jufqu’à  la  commiifure  des  levres. 
Ce  mufcle  eft  un  peu  plus  large  en  haut  qu’à  fbn  extrémité 
inférieure  ;  il  marche  un  peu  obliquement  de  dedans  en. 
dehors  5  fes  attaches  font  en  haut ,  à  la  furface  externe  de 
l’os  maxillaire  fupérieur ,  dans  la  folle  malaire ,  près  de 
„  l’harmo.nie ,  par  laquelle  l’os  de  la  pomette  s’unit  à  l’os 
maxillaire.  En  bas ,  ce  mufcle  fe  termine  a  la  commiifure 
des  levres.  Son  aftion  eft  de  tirer  cette  commiifure  en  haut 
&  vers  le  nez. 

CANINES  i  dents  ).  Voyi  DENTS. 

CANNELÉ  ,  les  corps  cannelés  ,  quelquefois  corps  finis} 
font  deux  éminences  qui  fe  trouvent  à  la  partie  antérieure  ' 
des  ventricules  ,  du  cerveau  ,  qui  font  formés  par  l’entrela¬ 
cement  de  la  fubftance  médullaire  &  de  la  fubftance  cen¬ 
drée  :  ce  qui  fait  paroître ,  lorlqu’on  les  racle  avec  un  fcal- 
pel.,  des  lignes  blanches  &  des  lignes  cendrées ,  alternati¬ 
vement  dilpofces ,  &  que  l’on  a  regardées  comme  des  can¬ 
nelures. 

CANTHUS  ,  c’eft  le  coin  ou  angle  de  l’œil ,  formé  par 
la  commiflure  ou  jonftion  de  la  paupière  fupérieure  &  de 
l’inférieure. 

L’angle  qui  eft  du  côté  du  nez  s’appelle  le  grand  canthus 
ou  le  canthus  interne  i  celui  qui  eft  du  côté  des  tempes  s’ap- 
pelle  petit  canthus  cm  canthus  externe. 
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CAt’ILLAfR'E  )  tire  du  latin  cdpilli,  chéveiix ,  Te  dit  c 
plufieurs  chofes ,  pour  ftiai'qùer  leur  pëtiteiiè  ,  Scc.  qui  réu 
femble  à  celle  des  cheveux.  I  » 

Vâiflèaük  capillaires ,  ce  font  les  dernières  &  les  pltts  pe¬ 
tites  ramificafiôns  dës  veinés  &  des  af-férès ,  rqtu  'font  ïriletf-  >, 
fifalëS  ,  &  qui ,  lorfqüon  lëS  cdüpë  oü-’rbmptjfie  rendèrït  que  I 
fort  peu  de  fang.  ‘  \ 

Lës  vaiiieâùx  câplllairés  doivent  être  beâucôrip  plus  fins 
que  lës  cheveux;  on  ne  i^aufok  mieux  lëscofriparèr  qu’aux 
fils  dés  toiles  d’àraigriëe  ,  &  on  les  appelle  quelquefois  vêtît- 
féaux  évanomffàns. 

CAPILLAMENT.  Il  fignifie  à  la  lettre  ün  cheveu  ,  étant 
formé  du  latin  eüpUlus  ,  &  celui-ci  de  cdpvt ,  fête,  &  de  'Æ 
'pilus ,  poil.  C'ëft  pourquoi  on  ddrine-figurément  ce  nom  à 
plufieurs  chbfes  qüi ,  par  rapporta  leur  longueur  &  à  leur  '  •» 
finellfe  ,  rëlTemblérit  à  des  cheveux  :  comme  les  capillameris 
■dés  nerfs,  qriiïigriifiërit  les  fibres  déliées  ,  ou  les  filaiheris  | 
«dont  les  nerfs  fbrit  corn  pôfés. 

CapillaMent  ,  capiti-aidentn'm  ,‘rp%thpa  \  rfiÿa/mndii.  Ce 
rhot  fignifie  tout  téghmenf  vêtu  des  animaux. 

CAPREOLE,  eapreolus  ,  no  mdeT  hélix  ou  circuit  exté-  Æ 
rieur  de  l’oréillè ,  à  quioh à  dttnrié  cenbtavâcaulë  de  fâ  tor-  . ;  ' 
tuofitc. 

‘CAPSULAIRE  ,  iàdjétSt.  capftilarir,  e,  ledit  de  tout  de  r|9 
qui  appartient  à  la  capfule.  On  donne  ce  nom  auxligameris 
&  aux  membranes  qui  forment,  avec  lés  os  auxquels  elles 
font  attadhéès ,  desefpeees  de  capfiilés. 

Ligamens  càpFulairès  eh  général  :  voyi[  LIGAMENT. 

Capsulaire  ,  ligament  de  l’ articulation'  des1  bs  de  l’âVaht-  J 
bras  avec  l’bs  du  coude  ,  qui  environne  totit-à-fair  l’articu¬ 
lation  du  cubitus  &  du  radius  avec  l’humérus. 

Capsulaire  ,  ligâfnérit  du  fémur.  Il  s’attache  largement  •$ 

tout  autour  de  l’extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cùitFe,  à 
quelque  diftance  au-deifus  des  parties  antérieures  ,  latérales 
&  poftérieures  du  cartilage  qui  TëncroUte ,  &  àu-deifiis  de  il 
la  partie  poftérieüre  de  Ja  grande  échabcrùre.  Il  tapiîié 
environne  l’os  depuis  le  cartilage.&  l’échancrure  jnfqu’à  la 
diftance  marquée;  de-là  il  fe  renvèffe' en  bas,  pour  fotmer  jj 
la  capfule  de  lu  liqueur  rnucïlàghieüfede  farticulatibn. 

Le  ligament  capfulaire ,  ou-turiiqùe  tnùcilàgiuêufe  de  Far- 
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ticuIatioB  de  la  .tête  de.l’05  du.bra?  ayçç.l^niaplatp  ,  8nv,ir.. 
ronde"  toute  raKÎculàtiohJgTez  largement.  Depuis  ion  at¬ 
tache  autour  du  bqrd  de  laïavité.gTénoïd.e.,  .il  s’étend  autour 
du  bord  de  l'bétnifphere  de  la  tête  ,  &  s’attache  près  de  ce 
bord,  vers  lés  facettes  mufculairesde la  grande  .tnbqrQfiçé  , 
&  la  facetta  m.uicujair.e  de  la  petite. 

*-  En-fuite  il  s’en  éloigne  de  côté  &  d’autre  dans.le  gran<| 
intervalle  des  deux  -tttbsrojjtés ,  ç’qfl-à-dire ,  entre  ,1a  peçite 
tubérôfîte  &  la/facette  la  plus  inférieure  delagranrie  tubé- 
rofité.cartilagineulè.j.en  dqfcendant.ÇQmme  par  degrés  fur  le 
col  de  l’os,  &  jufqu’au-ddlbus .&  à  quelque  diftance  de  la 
portion  inférieure  de  Phémifpjiqre  .cartiiagineufe. 

Dans.topt.ee  trajet ,.la.cap{ulc. s’attache -fortement  fi. Eps , 
excepte  au  .petit  intervalle  des  tubérofués  ,  .c’eft-a-dire ,  à 
l’endroit  de  la  gouttière  ou.Gouliire.deçset  os..  Elle  forme  ici 
un  algngement  comme  un:tuy,ap.d’,ent:onpoir ,  proportionné 
à  la  capacité  de-  la  codifie ,  &  fortement  attaqhé.à  la, portion 
fupérieure  de  La  même  codifié,  Çe  tuyau  membrftneux.efl 
la  gaine  du  tendon  inter-articulaire  dp.hicqps. 

On  donne  ,1e  nom  .fo.egpfulnire  dune  apqplyiê qui  fcr-ç 
de  bafe  à  l’apophy  fe  ftyloïde  de  l’os  rempota! ,  ,&  dans  ia- 
quelle.le  ftjlet.  olTepx^fojt  être  .enqhiflè.  Qn  -l’appelle  auflî 
apophyfe  vaginale* 

Les  artères  çapfnlaires  .viennent  quelquefois  des  cnml- 
gentes  ,&  d’autres  fois  un  peu  plus  haut  de, lapne. -Elles, fer¬ 
rent  afièz  fotwent.des  lombaires , .&  fe  diftribuen:  aux  cpp- 
fules  atrabilaires  ou  glandes  renal.es. 

La  '  veine-cave  donne  quelquefois  des  veines  .eapfulaires. 
gui  vont.fe  dtftnb.uçr  auxcapfqles  atrabilaires  ,  ou  do  moins 
q ui  en  rapportent  de  .fapg  l^erfJu.\Les.émdg<?ni;çs  fournil- 
lent  pour  l’ordinaire  les  veines  capfulaires. 

CAPSULE.  Ce. mot Jgnil}e  à,l3  lettre ..bpmfi*» ..étui ,  .po¬ 
che;  il  vient  dudatm-; eapfula.,  diminutif  de  .cap/a  ,  qui. 
lignifie  une  boîte. à  fetr.erlquelqite..djpre,. 

La  ç.apfu.l.e  .deglinon.çft„une,rriemb.ran.e,q(ui..naM:  du  pé¬ 
ritoine.,  .enveloppe  de  .troue  de  da.yéiue,  porte  à  -foo ,  entrée 
dans.  le. fore;, ..&  lpi. fert.'coo'im.e  dl.étui, ,..lè. partageant. en  ou- 
tahtdeiraucb.es  .qu’elle  ,.£c  l’aç,cpm£àgnant:jjdqHes  dans  (99. 
moindres,  ramifications. 

Cette  riiêuie  .capfule  onmembrarte, enferme  aufii  le.con: 
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duit  biliaire  Si  antres  vaiffeaux  du  foie ,  ce  qui  lui  a  fait  dotS* 
ner  le  nom  de  capfule  commune.  % 

Capsule  du  coeur.  Voye[  PERICARDE. 

Capsules  atrabilaires.  Voye\  ATRABILAIRES. 

Capsules  féminales.  Voye{  VESICULES  féminales, 

CAPUCHON ,  nom  du  mufcle  trapeze  de  l’omoplat» 
Voyei  TRAPEZE. 

CAPUCIN ,  nom  du  mufde  afaiffenr  de  l’peil.  Foyer 
'ABAISSEÜR. 

CARCASSE  ,  c’eft  proprement  le  fquelette  d’un  animal , 
eu  le  corps  mort  de  cet  animal ,  tel  qu’il  eft  lorfque  la  chair 
en  eft  enlevée ,  brûlée  ou  defféchée. 

i  CARDIA-GRAPHIE ,  cardia- graphia ,  partie  de  la  foma* 
to-graphie ,  dans  laquelle  pn  donne  la  defcription  du  cœur. 

CARDIA  -  LOGIE  ,  cardia-logia  ,  partie  de  la  fomato- 
logie ,  dans  laquelle  on  raifonne  fur  les  ufages  des  différentes 
parties  du  cœur. 

CARDIAQUE  ,  adjeét,  cardiacus  ,  a  ,  um.  Il  fè  dit  de  ce 
qui  appartient  au  cœur.  C’eft  aufli  le  nom  de  l’orifice  gau¬ 
che  de  l’eftomac  ,  à  caufe  de  fa  proximité  du  cœur. 

On  donne  aufli  cette  épithete  aux  vaiffeaux ,  arteres ,  vei¬ 
nes  ,  &c.  qui  s’y  diftribuent.  Voye%  CŒUR  &  ESTOMAC. 

Le  plexus  cardiaque  eft  un  lacis  de  différens  rameaux  , 
tant  de  la  huitième  paire  que  du  nerf  intercoftal ,  qui  fe  dif- 
tribuent  au  cœur. 

CARDIA-TOMIE  ,  cardia-tomia  ,  partie  de  la  fomato- 
tomie,  dans  laquelle,  on  indique  la  maniéré  de  préparer  & 
de  difféquer  les  différentes  parties  du  cœur. 

CARONCULE ,  cariinCula.  Il  lignifie  à  la  lettre  une  pe¬ 
tite  portion  de  chair ,  étant  un  diminutif  du  latin  caro  t 
chair. 

Mais  ce  terme  s’applique  d’une  maniéré  plus  fpéçiale  à 
quelques  parties  du  corps  en  particulier. 

Les  caroncules  lacrymales  font  deux  petites  éminences 
fituées  l'une  à  droite  ,  l’autre  à  gauche ,  chacune  au  grand 
angle  de  l’œil ,  &  qui  féparent  les  deux  points  lacrymaux. 

Quelques  Auteurs  n’appellent  lacrymale  que  la  caroncule 
qui  eft  ati  grand  angle  ou  angle  interne  ,  &  appellent  celle 
qui  eff  au  petit ,  innommée,.  C’eft  une  glande  fébacée  conglo- 
fjrçrée,  oblongue }  tranfverfalement'fituée  dans  l’appendice 
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'  3e  la  fente  de  l’œil ,  pleine  de  follicules  qui  donnent  une 
cire  qui  fort  par  divers  petits  trous ,  fous  la  forme  de  vers  , 
pleine  auflî  fouvent  de  divers  petits  poils ,  comme  on  en  voit 
prefque  par-tout  dans  les  glandes  fébacées. 

Cette  glande  empêche  le  fac  lacrymal ,  ainfi  nommé  par 
M.  Petit ,  de  fe  dellecher.  Quand  les  bords  des  paupières 
font  exaétenient’joints  ,  elle  diftend  les  points  lacrymaux, 
afin  qu’ils  foient  libres ,  éminens  ,  &  comme  attentifs  à  leur 
devoir  5  elle  retient  dans  les  poils  les  ordures  de  l’œil  ;  enfin 
elle  fépare  une  partie  de  l’humeur  fébacée  de  méibomius.  • 

Les  caroncules  myrthiformes  font  quatre  petites  éminences 
charnues,  environ  de  la  grôfleur  d’une  baie  de  myrthe, 
raifon  pour  laquelle  on  lès  a  appellées  myrthiformes.  Elles 
font  fituées  proche  ou ,  pour  mieux  dire  ,  à  la  place  même 
de  l'hymen  ,  aux  parties  génitales  des  femmes. 

Quelques-uns  prétendent  qu’elles  font  plus  groffes  dans 
les  filles ,  &  qu’ elles  s’appetillent  de  plus  en  plus  par  le  coït; 
mais  d’autres ,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  veulent  que  ce 
foit  le  coït  meme  qui  leur  ait  donné  nailfanee  ,  &  qu’elles 
ne  foient  autre  choie  que  des  portions  de  la  membrane 
même  de  l’hymen  déchirée  ,  qui  le  font  retirées. 

Les  caroncules  papillaires  ou  mamillaires  font  de  petites 
protubérances  en-dedans  du  bafîînet  des  reins ,  formées  par 
l'extrémité  des  conduits  qui  portent  la  férofité  des  glandes 
des  parties  extérieures  au  balfinet. 

Elles  ont  été  découvertes  par  Carpi,  &  ainfi  appellées 
parce  qu’elles  relfemblent  à  un  petit  teton  ou  une  mam- 
melle.  Elles  ont  la  figure  d'une  tête  de  gland  ,  &  font  moins 
rouges  &.  plus  dures  que  la  chair  s  elles  font  de  la  grolfeur 
d’un  pois  /  mais  elles  font  plus  grolfès  en  haut  qu’en  bas; 
elles  le  terminent  en  qiïelqùe  forte  en  pointe ,  à  l’endroit  oiî 
elles  font  percées  pour  laiiler  palier  l’urine  dans  le  balfinet. 

Caroncule  de  l’urethre.  Voye^  VERUMONTANUM. 

CAROTIDE  ,  carotides  x.apitirîâ'is,  de  r.âp>:,  la  tête ,  parce 
que  ce  vailîèau  fe  diftribue  à  la  tête. 

Il  y  a  deux  arteres  carotides ,  l’une  droite  ,  &  l'autre  gau¬ 
che  :  la  droite  prend  naillance  de  l’artere  fouclaviere  ,  au 
lieu  que  la  gauche  part  immédiatement  de  la  croife  de 
l’aorte  ;  elle  monte  le  long  de  la  partie  antérieure  du  col., 
£  côté  de  la  trachée-artexe ,  n’étant  couverte  dans  ce  che- 
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min  que  parles  mufcles  maftoïdien  8c  péaucier ,  Uns  four¬ 
nir  de  rameaux  confidérables }  mais  parvenue  à  la  hauteur 
du  larynx ,  elle  fe  partage  en  deux  branches  principales , 
dont  l’une  ,  &  qui  paraît  comme  la  continuation  du  tronc 
de  la  carotide ,  eft  nommée  carotide  interne  :  celle-ci  pé¬ 
nétré  dans  le  crâne  ,  &  dans  fon  chemin  elle  forme  trois 
contours ,  dont  le  premier  eft  logé  dans  le  conduit  ollèux 
du  temporal ,  &  les  deux  autres  dans  le  réfervoir  fphénoïdal 
ou  lïnus  caverneux!  &  un  peu  avant  fa  fortie  de  ce  finus  , 
elle  fe  diftribue  à  l’œil  par  des  rameaux  qui  entrent  dans 
l’orbite  par  la  fente  fphénoïdale  &  par  le  trou  optique  ;  elle 
fournit  auflî  des  rameaux  à  la  glande  pituitaire.  La  carotide 
interne  perce  enfuite  la  dure-mere,  &  va  feus  la  bafe  du 
cerveau  gagner  le  côté  de  l’entonnoir  ,  à  peu  de  diftance  de 
l’autre  carotide  ,  &  là  elle  fe  partage  en  deux  branches 
principales ,  une  antérieure  &  une  poitérieure.  La  branche 
antérieure ,  après  avoir  fait  quelque  chemin  ,  s’unit  par  une 
anaftomofe  avec  la  pareille  branche  de  la  carotide  dtrcôté 
oppofé  ,  &  fe  divife  enfuite  en  une  infinité  de  rameaux  qui 
fe  diftribuent  aux  parties  antérieures  du  cerveau.  La  bran¬ 
che  poftérieure  communique  d’abord  avec  l’artere  bafijair.ç 
ou  tronc  vertébral ,  &  fe  partage  enfuite  en  plufieurs  ;ra- 
meaux  qui  fe  diftribuent  aux  parties  moyenne  &  poftérieure 
du  cerveau. 

L’autre  branche  de  la  carotide  ,  appellée  carotide  externe  3 
donne  plufieurs  rameaux  :  le  premier  ,  nommé  thyroïdien  , 
fe  diftribue  au  larynx  ;  le  fécond  ,  nommé  fublingual ,  fe 
diftribue  à  la  glande  fublinguale  &  à  la  langue,  où  il  fe 
nomme  artère  ranine.  Le  troifieme  ,  appellé  maxillaire  ex¬ 
terne  ,  fournit  à:  la  glande  qui  porte  ee  nom  ,  &  aux  mufcles 
foi  fi  ns  ,  &  s’avance  fur  la  mâchoire  inférieure ,  pour  fe  por¬ 
ter  vers  la  commillure  des  levres ,  auxquelles  il  fe  diftribue  j 
ii  palfe  enfuite  à  côté  du  nez ,  à  qui  il  fournit  auffi  des  ra¬ 
meaux  ,  &  vient  gagner  le  grand  angle  de  l'œil ,  où  il 
prend  le  nom  d'artere  angulaire  3  laquelle ,  après  avoir 
fourni  des  rameaux  aux  paupières  &  à  l’œil ,  &  co,mmupi- 
que  avec  un  des  rameaux  de  la  carotide  interne  qui  ont 
paifé  dans  l'orbite ,  va  fe  perdre  aux  mufcles  frontaux ,  où 
elle  communique  avec  l’artere  temporale. 

.  Le  quatrième  rameau  eft  connu  feus  le  non}  d’artçre.occi- 
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Spttâle ,  parce  qu’elle  vaTe  perdre- aux  mufoles  occipitaux. 
Cette  artere  fe  diftribue  à  la  dure-mere  par  un  rameau  qui 
'entre  dairs 'le- crâne  par  le‘trda*maftoïdien. 

-  Le  cinquième  rameau,  nommé  artere  auriculaire ,  four¬ 
nit  aToi'eille  extérieure  ;  elle  entre  enfuitedans  la  caille  du 
tambour ,  -pour  fe  diftribuer  à  la  membrane  qui  la  rapide  Si 
aux  parties  qui  y  font  renfermées. 

:  Letrônc  de  là  carotide  externe  continue  fa  route  derrière 
l’angle  de  là  mâchoire;  &  parvenu  vis-à-vis  fon  apophylè 
condylbïHe  ,  il  donne  quatre  rameaux  principaux  qui  fe  fub- 
divifent  en  plufieurs  autres.  Le  premier ,  apres  avoir  fourni 
au  crotaphite  ,  pénétré  dans  l’orbite  par  la  fente  fphéno- 
■  maxillaire ,  pour  fe  diftribuer  à  l’œil  &  à  les  mufeles  ;  fe 
diftribue  auffi  dans  l’intérieur  du  nez  par  des  ramifications 
qui  paflënt  par  le  trou  fphéno-palatin  ,  &  au  palais  par  d'au¬ 
tres  qui  paiïènt  par  le  trou  guftatif  ou  palatin  peftérieur. 
Le  fécond  rameau  ;fe  perd  dans  la  glande  parotide.  Le  troi- 
lîeme  ,  'cbnnu  de  quelques-uns  fous  le  nom  de  maxillaire 
-interne ,  entre  dans  le  conduit  de  la  mâchoire  inférieure;, 
•pour  fe  diftribuer  aux  dents,  en  fort  enfuite  par  le  trou 
mentonnier  ,  pour  fe  perdre  dans  le  voifinage.  Le  quatrième 
des  rameaux  que  la  carotide  externe  fournit,  lorfqu’elle  e'ft 
parvenue  près  le  condyle  de  la  mâchoire,  fe  nomme  artere 
de  là  dure-mere ;  &'par  quelques-uns ,  artere  épineufe.  Ce 
rameau  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  nommé  petit  rond 
"ou  épineux ,  &  fe- diftribue  à  toute  la  dure-mere,  en  com¬ 
muniquant  non-feulement  avec  l’artere  de  la  dure-mere  du 
côté  oppofé  ,  mais  encore  avec  les  autres  rameaux  que  la 
-  carotide  lui  fonmit  ,  &  qui  entrent  dans  le  crâne  ,  foit  par 
les  trous  maftoïdiens  ,  .foit  par  les  trous  des  pariétaux  ,  du 
par  ies  orbitaires  internes  ,  &c.  , 

La  carotide  -esrerec  pallc  enfoi te  for  I’àpophy  fe  zygoma¬ 
tique  &  fur  le,. mufcle.  crotaphite  ,  où  eîle  fe  termine  en 
formant  l’artere  nommée  temporale  ,  qui  fe  partage  en  trois 
rameaux  principaux  ,  Üiftingués  en  antérieur  ,  en  moyen  Sc 
en  pnftérieur  ,  lefqhèls'  fe  “diftirbuent  aux  mufeles  frontaux 
&  occipitaux-,  eivtôttftnomtjiiiat*  non-feulement  avec  les  ra¬ 
mifications  de  l’artere  temporale  du  côté  oppofé  ,  mais 
aùffi  avec  celles  des  arcercs  nommées  rafales  &  occipitales . 

-  CARPE  y  -ustprif,  carpiftnus  ,  le  poignet ,  ou  la  partie  qui 
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«ft  entre  la  paume  de  la  main  &  la  partie  inférieure  dè 
¥ avant-bras. 

Le  carpe  eft  compofé  de  huit  os  de  figure  &  de  groffeut 
•différentes ,  placés  en  deux  rangs ,  quatre  à  chaque  rang. 
Le  premier  rang  s’articule  avec  les  deux  os  dê  l’avant-bras  , 
&  le  fécond  avec  les  os  du  métacarpe.  Ces  os  font  fortement 
liés  enfèmble  par  des  ligamens  qui  viennent  du  radius,  Sc 
par  le  ligament  annulaire ,  par  lequel  paffent  les  tendons  qui 
font  mouvoir  les  doigts. 

Les  os  du  carpe  font  le  fcaphoïde ,  le  fémi-Iunaire ,  le 
cunéiforme,  le  pififorme  ou  hors  de  rang ,  le  trapèze  ,  le 
trapezoïde  ,  le  grand  &  le  crochu.  Voye^ces  mots. 

CARRÉ  (  mufcle  ;  ,  c’ef^un  mufcle  qui  a  quelque  part  à 
l’abdmftion  du  pouce  gu  gros  orteil.  Quelques-uns  le  nom¬ 
ment  ie  tranfverfal  >  &  d’autres  le  carré.  Il  eft  couché  tranf 
yerfâlement  le  long  de  la  partie  antérieure  &  inférieure  des 
quatre  derniers  os  du  métatarfe  ,  dans  l’endroit  où  ils  s’ar¬ 
ticulent  aux  orteils ,  &  il  a.  Ces  attaches  fixes ,  comme  par  di¬ 
gitations  v  aux  ligamens  qui  joignent  ces  os  enfemble.  Çë 
mufcle  fé  termine  à  la  partie  poftérieure  &  externe  de  la 
première  phalange  du  pouce  ,  en  fé  confondant  avec  l’anti- 
thenar. 

Il  y  a  le  mufcle  carré  de  la  cpiffe  ,  &c.  Voye{  QUARRÉ. 

CARROTIDIENNES ,  apophyfes  du  fphénoïde.  Foyer 
SPHENOÏDE. 

CARROTIQUE ,  trou  de  l’os  temporal.  Vaye'i  TQR-. 
TUEUX  (  canal  du  temporal  ). 

CARTILAGE,  cartilago  ,  en  grec.  Il  fé  dit  des 

ehofés  qui  ont  dli  rapport  à  la  farine  .détrempée  dans  de 
l'eau- 

Les  cartilages  font  des  parties  félidés  des  corps  animés 
les  plus  compares  après'  les  os ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  d’un  blanc  de  nacre  des  perles. 

Les  cartilages  font  flexibles ,  élaftiques  ;  ils  paroiffent  être 
à-peu-près  dé  même  nature  que  les  os  ,  puifque  ceux-ci 
ont  été  cartilages ,  &  que  d’ailleurs  toutes  les  parties  folidps 
ne  paroiflènt  différer  que  par  le  plus  ou  moins  de  confît- 
tance. 

Le  nombre  des  cartilages  eft  plus  grand  aux  enfans  qu’aux 
adultes ,  parce  que  dans  les  premiers  il  y  en  a  plusieurs  qui 
'doivent  Y  ofllfiér  'dans  ’la  fuite. 
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ÏI  y  en  a  qui  s’ofîîfient  contre  l’ordre  naturel ,  comme  on 
Je  remarque  aux  Sujets  d’un  âge  fort  avancé  ,  où  l’on  trouve 
les  cartilages  des  côtes  &  ceux  des  os  pùbis  tout-à-fait  offi- 
Hés.  J’ai  vu  quelquefois  le  cartilage  thyroïde  dü  larynx  olïï- 
fië,  &  c’eft  même  une  des  raifons  pour  lefquelles  certains 
pendus  échappent  à  la  potence. 

On  trouve  des  cartilages  prefqu’à  toutes  les  extrémités 
des  os  qui  forment  des  conjonctions,  &  l’on  en  remarqué 
de  très-forts  &  de  très-épais  aux  grandes  jointures',  comme 
font  celles  des  hanches  &  des  épaules.  Il  y  en  a  auïfi  de 
minces -&  de  flexibles,  comme  lont  ceux  de  la  trachée- 
-ancre. 

Us  ont  des  figures  différentes ,  en  ce  que  les  uns  forment 
des  éminences,  &  les  autres  des  cavités;  de  plus  les  un9 
font  longs  &  ronds ,  les  autres  larges  &  plats  ;  &  d’autre# 
ont  une  autre  forme. 

"  Les  cartilages  ont  différens  ufages  dans  le  corps  animé  t 
Ceux  qui  fe  trouvent  aux  extrémités  des  os,  dans  la  plûpai't 
ides  jointures,  facilitent  &- adùüciffent  le  mouvement  des 
os,  donc  les  extrémités  s’ufèroient  par  leur  collifîon  fré¬ 
quente  ,  fi  elles  fe  touchoient  immédiatement.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  fervent  à  couvrir  &  à  défendre  des  vifceres* 
auflî-bien  qu’à  foutenir  des  mufcies  ,  comme  font  les  carti¬ 
lages  qui  forment  les'  extrémités  des  côtes  qui  Iç  joignent 
au  fternum  :  d’autres  fervent  à  former  dés  organes ,  comme 
ceux  des  oreilles  &  du  nez;  &  d’autres  entretiennent  des 
conduits  toujours  ouverts ,  conjure  ceux  du  larynx  &  la  rra- 
xhée-artere  :  mais  le  principal  ufage  'des  cartilages  eft  d® 
fèrvir  de  moyen  pour  l’union  des  os. 

Voici  une  lifte  de  plufieurs  cartilages.-  ' 

Cartilages  arythénoïdes,  cartilagines  arythetioïdetc  ou  gut- 
turni- formes.  Voyez  ARYTHÉNOÏDES. 

Cartilage  cricoïde  où  annulaire  ,‘  cartildgo  innommât  fou, 
" dnnularis  ,  fou  crico'idea.  Voyez  CRICOÏDE. 

Cartilages  des  côtes  ,  coflarum  cartilagines  ,  fqnt  des  piè¬ 
ces  qui  alongent  les  côtes  en  devant;  Voye^  COTES. 

.  Cartilage  enfiforme.  L'ôyeçXIPHOÏDE. 

_  Cartilages  qui  enduifent  les  extrémités  des  os',  cdrtila- 
gi;/cr  ojjium  ex  tréma  obduçentes,  font  ceux  qui  revêtent  les 
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parties  des  os- articulés  enfemble ,  qui  frottent- les  unes  contre 
les  autres. 

Cartilage  intermédiaire  ou  inter-articulaire  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  cartilago»  intermedta  feu  ,  inter- articulons 
maxilice  inférions,  efifitué  dans  l’articulation  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Le  cartilage  intermédiaire  &  triangulaire  de  l’extrémité 
inférieure  du  rayon ,  cartilago  intermedia  triangularis  ,  s' dé¬ 
tend  de  la  cavité  de  l’extrcmité  inférieure  de  cet  os  fur  fon 
bord  poftérieur. 

Le  cartifcige  inter-articulaire  de  l’articulation  du  flernum 
avec  la  clavicule ,  cartilago  inter-articularis  connexionis  fierni 
çum  claviculâ  ,  ell  litué  au  milieu  de  cette  articulation. 

Le  cartilage  inter-articulaire  de  l’articulation  de  la  clavi¬ 
cule  avec  l’acromion  ,  cartilago  inter  claviculam  &  acro- 
rnium ,  elt  fîtué  dans  cette  articulation. 

Les  cartilages  inter-vertébraux ,  cartilagines  inter-verte- 
haies  ,  ou  les  ligamens  inter-ve  rtébraux,/e«  ligament  a  inter- 
vertcbralia ,  rempliifent  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  le? 
corps  des  vertebres ,  &  les  unit. 

Le  cartilage  de  la  cloifon  des  narines ,  fepti-narium  cartïla- 
ginea  pars  ,  feu  feptum  cartilagineum  narium  ,  forme  le  de-r 
vant  de  cette  cloifon. 

Les  cartilages  du  nez  ,  cartilagines  narium  ,  fonc  ceux  qui 
donnent  la  forme  à  la  partie  inférieure  mobile  damez;  ils 
font  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq. 

Le  cartilage  de  l’oreille ,  auriculce  cartilago  ,  eft  celui 
qui  donne  à  l'oreille  extérieure  la  forme  quelle  a.  Foye^ 
OREILLE. 

Les  cartilages  des  paupières,  ou  les  taries,  palpebrarum  car¬ 
tilagines  ,  feu  tarfi ,  font  des  pièces  qui  foutiennent  les  bords 
des  paupières.  Foyes^  PAUPIERE  &  TARSE. 

Le  cartilage  du  pubis ,  commiffura  cartilaginea  offtum  pu¬ 
bis  ,  c’eft  celui  au  moyen  duquel  les  os  pubis  font  unis  en-; 
lèmble. 

Le  cartilage  fcutiforme  ou  thyroïde ,  cartilago  fcutiformisg 
feu  tkyreoïdea  ,  c’efl:  un  des  cartilages  du  larynx.  Foyer 
THYRO  DE. 

Les  cartilages  demi-lunaires  du  genou ,  cartilagines  lutta- 
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rite  feu.  femi-lunares  ,  font  placés  entre  F  extrémité  du  fémur, 
articulée  avec  le  tibia. 

Le  cartilage  de  la  trompe  d’Euftache ,  tuba  Euflackianti 
cartilago ,  forme  la  parois  latérale  interne  de  cette  trompe. 

Le  cartilage  xyphoïde  ou  enlîforme ,  cartilago  xyphoï- 
dea ,  enfiformis ,  enfitulam ,  mucronata  ,  epïglottalis  ,  fcuti- 
formis ,  malum  granatum ,  termine  la  partie  inférieure  du 
fternum ,  &  fe  trouve  dans  l’endroit  qu’on  appelle  vulgaire*, 
ment  le  brecliet. 

'  La  poulie  cartilagineufe  du  grand  oblique  de  l’oeil ,  tro~ 
chlea  cartilaginea  obliqui  majoris  oculi ,  c’eft  une  efpece 
d’anneau  plus  ligamenteux  que  cartilagineux,  par  lequel 
paffe  le  tendon  du  grand  oblique  de  l’œil. 

La  poulie  cartilagineufe  de  l’éminence  de  la  face  laté¬ 
rale  interne  du  calcanéum ,  trochlea  cartilaginea  calcis  ,  fet» 
ligamentum  cartilagïneum ,  feu  qona.  Voyez  LIGAMENT. 

Les  cartilages  ligamenteux  font  des  cartilages  très-moux  , 
&  qui  tiennent  quelque  chofe  de  la  nature  des  ligamens. 

CARTILAGINEUX',  EüSE  ,  adjeét.  cartilagineus ,  a  , 
um ,  cartilaginofus  ,  a ,  um ,  qui  eft  de  nature  de  cartilage  -, 
■qui  eft  compofé  de  cartilage.  Voye^  CARTILAGE. 

La  membrane  cartilagineufe  des  os  féfamoïdes ,  le  bour- 
let  cartilagineux  &  ligamenteux  de  la  cavité  glénoïde  de 
l’omoplate.  Voye *  LIGAMENT. 

CASÉEUX,  EUSE.  Ce  mot  vient  de  cafeus ,  fromage  ;  & 
lignifie ,  qui  a  du  Apport  au  fromage.  Il  y  a  dans  le  lait  des 
parties  cafééufes.  Voye{  LAIT. 

CASSERIUS  ,  mufcle  du  marteau  de  l’oreille ,  qui  porte 
le  nom  de  l’Anatomifte  qui  l’a  découvert.  Cafferius  étoit 
Médecin  &  Chirurgien  ;  il  naquit  à  Plaifance  en  Italie  en 
i  j  4?  ,  &  fut  difeiple  de  Eabrice  Abaquapendente. 

>  CAVE  ,  cavus ,  a ,  um  ,  creux ,  fe  dit  particulièrement  d« 
deux  greffes  veines  qui  fe  déchargent  dans  l’oreillette  droite 
du  cœur.  On  dit  ordinairement  la  veine-cave  en  général. 
Alors  on  confidere  la  réunion  de  ces  deux  veines  comme  une 
feule  veine. 

La  veine-cave  fe  divifeen  afcendante  &  defcendante  :  l’a  C- 
cendante  eft  celle  qui  vient  des  parties  inférieures  $  elle  eft 
îtinfi  appellée ,  parce  que  le  lang  qui  vient  au  cœur  par 
cette  veine ,  çnqnce.  La  defcendante  eft  celle  qui  vient  des 
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parties  fiipcrieures  ;  elle  eft  ainfi  appelle?,  parce  que  lé  làng 
qu’elle  apporte  de  la  tête  &  des  autres  parties  ,  defcend.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  donnent  lé  nom  de  veine-cave  fupérieure 
à  la  detcendante  ,  &  de  veine  -  cave  inférieure  à  i’alcen- 
dante. 

La  veine-cave  fupérieure  eft  formée  par  .  la  réunion  dès 
deux  veines  fouclavieres ,  environ  vis-à-vis  &  derrière  le 
cartilage  de  la  première  vraie  côte  du.  côté  droit  j.  elle,  le 
porte  enfuite  obliquement  vers  la  gauche  entre  dans  le 
péricarde,  ou  elle  èft' placée  au  côté  droit  de  l’aorte,  &: 
occupe  la  longueur  de  deux  doigts  environ  ,  après  quoi  elle 
entre  dans  l’oreillette  droite. 

La  veine-cave  inférieure  eft  cette  grolfe  veine  qui  paroir 
-formée  de  la  réunion  des  deux  veines  iliaques  j  elle  monte 
de  la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum  fur  les  vertebres  des 
lombes  ;  elle  S’incline  un  peu  à  droite  ,  vient  palier  derr 
riere  le  foie  par  fa  grande  échancrure  }  elle  perce  le  dia¬ 
phragme  ,  entre  dans  le  péricarde.,  &  après  un  trajet  d’ en¬ 
viron  trois  à  quatre  lignes ,  elle  entre  dans  l’oreillette  droite 
du  cœur. 

Elle  reçoit  dans  tout  ce  trajet  les  veines  facrées  ,  les  vei¬ 
nes  lombaires  ,  fpermatiques  ,  renales ,  adipeulês  ,  hépati¬ 
ques,  &les  veines  diaphragmatiques  inférieures,  ou  veines 
phréniques. 

CAVERNE,  caverna.  Quelques  Anatpmiftes  donnent  cO 
nom  aux  parties  naturelles  de  la  femmes 

CAVERNEUX,  EUSE  ,.adjed.  cavernofus  ,  a  ,  um ,  ce 
qui  eft  compofé  dé  petites  cavernes,  de  .petites  loges,  comme 
une  éponge.  • 

Les  corps  caverneux  de  la  verge,  Voye^  VERGE.  Nous  y 
en  avons  donnéJ’explication. 

Le  corps  caverneux  de  l’urethre  eft  un  troifieme  corps 
fpongieux  de  la  verge  ,  ainfi  appelle  parce  qu’il  enferme 
l’urethre.  Sa  figure  ,  au  contraire  de  celle  des  deux  corp,s 
caverneux ,  a  plus  de  grolTeur  aux  extrémités  ,  &  moins  au 
milieu.  Sa  partie  fupérieure  eft  au  périné  ,  &  s’appelle  bulbe 
à  eau  le  de  là  figure.  Sa  membrane  externe  eft  mince,  & 
divifée  en  longueur  par  une  cloifon  ;  le  milieu  de  ce  corps 
eft  à-peu-près  cylindrique.  Le  paflage  de  l’urine  n’eft  pas 
fitué  préciféoienj  au  «entre-,  mais  un  peu:  incliné  vers  fa 
partie 
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-partie  fiipétieure  ,  près  du  corps  du  pénis.  Son  extrémité 
inférieure  forme ,  en  fe  dilatant ,  ce  qu’on  appelle  le  gland. 

Corps  caverneux  du  clitoris.  Vbÿe(  CLITORIS. 

Les  finus  caverneux  de  la  dure-mere  ,  ou  lînus  latéraux. 
Voyei  DURE-MERE. 

Quelques-uns  ont  donné  l’cpithètedë  caverneux  à  l’orifice 
de  la  matrice  ou  au  vagin. 

CAVITÉ  ,  cav'ttas ,  creux ,  un  vùide  dans  un  corps  5  lès 
cavités  du  cœur ,  du  cerveau  ,  des  os ,  &c.  On  donne  à  cés 
cavités  différens  noms  :  ventricule ,  finus ,  conduits  ,  canaux, 
&c.  Les  cavités  condyloïdiennes  ou  articulaires  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  la  cavité  cotyloïde  ou  cotyjoïdiénué  dès 
os  des  îles ,  les  cavités  fvgmoïdes  du  cubitus ,  la  cavité  glé- 
noïde  de  l’omoplate.  :  voye\_  ces  mots. 

CEIGNANTE,  nom  qu’on  a  donné  à  la  douzième  ver- 
'  tebre  du  dos ,  parce  que  c’eft  environ  lut  elle  qu’on  applique 
la  ceinture. 

CELIAQUE.  Voyei  CŒLIAQUE. 

CELLULAIRE  ,  adjeéï.  celluiaris  ,  e ,  qui  appartient  à  la 
cellule,  qui  a  du  rapport  avec  les  cellules ,  qui  eft  compofc 
de  cellules. 

On  a  donné  lè  nom  dé  cellulaire  à  l’os  ethmoïde,  parce 
qu’il  eft  rempli  d’une  quantité  prodigieufe  de  petites  cellules 
&  de  feuillets.  Voye^  ETHMOÏDE. 

La  fubftance  cellulaire  des  os.  Voye ç  OS. 

La  membrane  cellulaire  eft  le  tilfu  cellulaire.  Voye{  le  mot 
fuivant. 

Celioiaire  (  tiflù  ).  Le  tiflii  cellulaire  eft  une  fiibftance 
membraneuïè ,  compofce  de  différentes  cellules  qui  com¬ 
muniquent  enfemble.  On  peut  le  remarquer  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  corps  ;  il  a  beaucoup  de  part  à  leur  for-, 
matîôn. 

Le  tilfu  membraneux  eft  compofé  de  fibrilles  &  d’un 
nombre  infini  de  petites  lames ,  dont  la  direâion  &  la  difi- 
-pofition  différentes  les  faifant  rencontrer  en  divers  fens , 
établiflènt  par  ce  moyen  différens  elpaces  ou  loges ,  aux¬ 
quelles  on  a  donné  le  nom  dé  cellules.  La  jonétion  de  ce  s 
cellules  &  leurs  adhérences  mutuelles  forment  ainfi  une 
membrane  cellulaire  qui  s’étend  par- tout  Si  fournit  aux 
parties  tantôt  une  enveloppe  ,  tantôt  tin  lien  lâche ,  mais 
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cependant  ferme  ,  qui ,  en  les  uniflànt ,  n’empêche  pas  leur 
mobilité. 

Les  lames  qui  compofent  ce  tiffu  font  folides  ,  (ans  ca¬ 
vité  particulière  &  (ans  vaifleaux  propres  ;  &  fi  on  trouve 
dans  leur  texture  des  nerfs  &  des  vaifleaux  de  tout  genre,  ils 
ne  lui  font  point  eflèntiels  ,  mais  feulement  accelidires. 
Quoiqu  infenfible  par  îui-même  ,  les  nerfs  qui  le  parcou¬ 
rent  peuvent  cependant  produire  quelque  fenfibilité  ;  &  les 
autres  vaifleaux  qui  le  parcourent  fervent  à  dépofer  ou  à 
repomper  la  liqueur  aqueufe  ,  grade  &  onârneufe  ,  que  l’on 
trouve  dans  les  différentes  cellules.  Les  injedions  ordinaires 
&  le  fouffle  démontrent  des  lames  folides  ,  impénétrables  ; 
aux  injeétidfts,  Sc  feulement  recouvertes  d’un  réfeau  vafcu- 
laire. 

Ce  tiflù  ne  fe  borne  pas  à  la  fuperfîcie  du  corps  ,  il  n’en¬ 
veloppe  pas  feulement  chaque  partie  ,  il  péuetre  encore 
dans  leur  fubftance  intime  ,  il  s’y  infinue  en  accompagnant  JË 
les  vaifleaux ,  leur  fournit  des  gaines,  &  fournit  à  chaque 
fibre,  quelque  petite  qu’elle  (bit,  une  enveloppe  particu-jH 
liere.  Les  membranes  des  nerfs  &  des  arteres  ,  la  dure- 
ntêre  ,  la  pie-mere ,  le  période ,  la  cornée ,  la  peau  ,  la 
plevre ,  les  poumons  &  beaucoup  de  vifeeres  paroiflènt  préfet* 
qu’entierement  formés  par  ce  tifl'u  feulement. 

Ce  tiffu  varie  dans  facompofition  ,  félon  les  parties  dans- 
lelquelles  on  l’examine;  il  eft  mince  &  compofé  de  fibres  "  .4 
.  ferrées  dans  certaines  parties  ,  comme  entre  la  fclérotique  4. 
&  la  choroïde ,  entre  les  membranes  des  inteftins;  celui 
qui  accompagne  les  vaifleaux  eft  un  peu  plus  lâche;  ce  ' 
tiffu  ne  contient  point  de  graiffe  ,  mais  feulement  une  hu- 
meur  aqueufe  grade  ;  on  le  découvre  par  le  loufHe ,  par  la 
diffeftion ,  par  l’œdeme. 

Le  tiffu  cellulaire  qui  fépare  les  fibres  mufeulaires  eft ,  j 
dans  l'intérieur  du  mufcle,  très-délicat ,  &  feulement  arrofé  J 


d'une  humeur  aqueufe  grade  ;  extérieurement  il  eft  plus  ■' 
épais  ,  &  il  reçoit  un  fuc  gras  plus  épais.  Cette  ftrufture  le 
rend  propre  à  entretenir  l’aâion  mufculaire. 

Celui  qui  cpmpofè  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  la 
graiffe  ou ,  pour  mieux  dire  ,  le  tiffu  graiffeux  qui  fe  trouve 
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ÎI  contient  une  humeur  grade  &  omftueufe ,  jaunâtre  ,  infi- 
pide ,  inflammable  ,  fufceptible  de  conliftance  par  le  repos 
ou  par  le  froid. 

La  nature  de  la  graillé  n'ert:  pas  la  même  dans  tous  les 
âges;  elle  na  point  de  conliftance  dans  le  premier  tems 
de  la  formation  du  fœtus  ;  lorlqu'il  croît ,  elle  devient  gr  -t 
meleulè  &  plus  ferme  ;  dans  les  adultes  elle  conlèrve  cette 
Fermeté  ;  elle  devient  plus  molle  dans  les  vieillards.  Elle 
s’épaiffit  un  peu  &  Ce  perfeétionne  ,  en  féjournânt  dans  les 
cellules ,  &  elle  a  toujours  allez  de  fluidité  pour  pouvoir  être 
Facilement  repompce  ;  on  voit  même,  des  différences  dans 
la  graille ,  en  comparant  celle  qüi  eft  dans  la  région  des 
reins  avec  celle  qui  eft  fous  la  peau  &  dans  les  autres  par¬ 
ties.  Les  anciens  avoient  fait  cette  diftinâion  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  la  nommoient  fulf ,  axonge ,  moelle  ,  grai[/e  ,  &c. 

Cette  liquéur  eft  dépofée  dans  les  cellules  par  les  extré¬ 
mités  des  arteres ,  &  repompée  par  les  veines.  Le  mécha- 
iiilme  èft  conforme  aux  loix  de  la  circulation  ,  &  il  eft  dé¬ 
montré  par  les  injeéiions  d’eau  &  de  colle  de  poiifon  dans  ces 
différens  vaifleâux. 

La  graille  n’a  pas  les  qualités  requifes',  li  elle  ne  féjournê 
pendant  quelque  tems  dans  les  cellules  ,  ou  fi  l’aflion  des 
vaifleaux  n’eft  pas  médiocrement  forte.  Les  gens  foibles  ont 
la  graifle  peu  ferme  ;  &  après  les  grandes  maladies  ,  celle 
qui  Ce  fépare  n’eft  prefque  qu’aqueufe,  Si  caufe  la  bouf- 
nflijre. 

La  graifle  ,  après  avoir  féjourné  un  pèu  ,  eft  reprilè  pat 
les  veines  ;  fans  cela  ,  elle  s’amaflèroit  &  feroit  nüifible  par 
fa  quantité.  L’eau  épanchée  dans  les  cellules  eft  reprilè  par 
les  veines  les  mouvemens  violens  font  diflîpér  la  graifle  : 
âinfî  elle  eft  féparée  continuellement ,  &  reprife  à  pro¬ 
portion. 

Les  cellules  ont  encore ,  outre  les  ouvertures  des  vaif- 
fêaux  ,  des  communications  réciproques  ;  i’emphyfême  qüi 
s’étend  par  tout  le  corps  en  eft  une  preuve. 

Le  tiffil  cellulaire  a  des  ülàges  communs  &  particuliers  : 
en  général  il  recouvre  toutes  les  parties ,  il  les  unit  en- 
fernble  ,  il  leur  donne  la  configuration  ,  contribue  aux  dif- 
férens  replis  de  la  peau  ;  il  fournit  un  lien  lâche  &  louplè 
à  chaque  partie,  il  appuyé  &  accompagne  les  vaiflèaux  } 
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&  eft  difpofc  de  Façon  à  permettre  tous  les  mouvemens 
polît  blés.  * 

La  liqueur  dont  le  tiilu  eft  arrofé ,  dans  quelques  en¬ 
droits  plus  fubtile ,  dans  d'autres  plus  ondueufe  ,  l’entre¬ 
tient  dans  une  foupleffe  extrême ,  lubréfîe  les  parties ,  faci¬ 
lite  leurs  mouvemens ,  les  tient  écartées ,  les  empêche  de 
devenir  roides  ou  de  Ce  réunir.  Elle  contribue  à  la  beauté 
de  la  peau  ,  Ce  mêle  utilement  dans  les  liqueurs  pour  tem¬ 
pérer  leur  acrimonie  ;  elle  devient  la  matière  de  certaines 
fécrétions  ;  elle  entretient  la  fouplelîe  des  os ,  &  les  rend 
moins  fragiles  ,  comme  la  moelle  &  le  fuc  moelleux  j 
enfin  dans  certains  cas  elle  peut  tenir  lieu  d’alimens ,  &  em¬ 
pêcher  les  imprellions  de  la  faim. 

Le  repos  du  corps  &  de  l’efprit,  le  fommeil ,  les  alimens 
fucculens  augmentent  ce  fluide  ;  les  exercices  violens  ,  le 
chagrin ,  l’infomnie ,  la  diete  auftere  &  les  maladies  le 
détruifent  allez  promptement.  Elle  eft  néceflàire  pour  le 
bien-être  du  corps  &  l’exercice  des  fondions  ;  fon  défaut 
auroit  quelques  inconvéniens ,  &  là  trop  grande  quantité 
devient  nuifible  ,  en  relâchant  trop  les  parties ,  en  les  gê¬ 
nant  &  en  rendant  le  corps  trop  lourd  pour  exercer  fes 
fondions. 

CELLULE ,  cellula  ,  Ce  dit  des  petites  loges  adolTées  leS 
unes  aux  autres,  comme  dans  les  ruches  à  miel. 

Les  cellules  âdipeufes  font  les  petites  loges  ou  capfules 
qui  contiennent  la  graille  dans  un  corps  qui  a  de  l’embon¬ 
point. 

Elles  s’oblervent  dans  toutes  les  parties  du  corps  :  dans 
ceux  qui  font  amaigris  ,  ces  cellules  n’étant  point  remplies 
de  graillé ,  relferiiblent  à  une  membrane  flalque  &  tranlpa- 
'  rente. 

CELLULOSITÉS  de  l’ethmoïde.  VoyeZ  SINUS  de  l’eth- 
moïde. 

CENDRÉ  ,  ÉE ,  adjed.  cinereus ,  a,  um,  de  couleur  dè 
cendre.  La  fubftance  cendrée  du  cerveau  :  voyez  CER¬ 
VEAU. 

CENÈONES,  x.inmiç  ,  de  %iCoe  ,  vüide.  On  a  donné  ce 
nom  aux  flancs  ,  région  de  l’abdomên.  Voye{  FLANCS. 

CENTRE  ,  ccntrum  ,  le  milieu ,  le  point  du  milieu  de 
'quelque  choie. 
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•  Lf- centre  tendineux  du  diaphragme,  c’eft  la  partie  dans 
laquelle  les  queues  des  mufcles  du  diaphragme  fe  reneon- 
trent.  Ce  centre  eft  troué  vers  fa  droite  pour  donner  partage 
à  la  veine-cave  ;  &  vers  fa  gauche  en  arriéré  ,  fa  partis 
charnue  donne  partage  à  J’œlophage  ,  au  tronc  descendant 
de  l’aorte  ,  au  canal  thoracbique  &  à  la  veine  azygos  entre 
ces  deux  piliers. 

Le  centre  ovale  du  cerveau  eft  une  convexité  médullaire 
beaucoup  plus  petite  q;ue  la  convexité  générale , ou  com¬ 
mune  de  tout  le  cerveau ,  mais  conforme  à  cette  grande 
convexité.  On  la  trouve. en  emportant  adroitement  par  plu¬ 
sieurs  coupes ,  félon  la  convexité  du  cerveau  ,  toute  la  fubfi 
tance  corticale  aveè  les  lames  médullaires  dont  elle  eft  entre¬ 
mêlée. 

■  CEPHALE  ,  KitpuTÙi ,  la  tête. 

CEPHALA-GRAPHIE  ,  cephda-graphia  ,  description  du 
cerveau  ou  de  la  tête  ;  c’eft  une  partie  de  lafomato-graphie. 

CEPHALA-LOGI-Ë  ,  cephrfa-logta  ,  difçours  Eajfonné.fur 
le  cerveau  ou  la  tête  5  c’eft  une  partie  de  la  Sômat.o-logie. 

CEPHALA  -  TOM1E  ,  cephàla  -  tomia  ,  administration 
anatomique  du  cerveau  ou  de  la  tête  jc’eft  une  partie  de  la 
fqmato-tomie. 

CEPHALINE  ,  Mtpaxfm,  la  partie  dé  la .langue  qm- eft  la 
plus  proche  de  Sa  racine  &  la  plus  voïfine  de  la  gorge. 

CEPHALIQUE,  adjeét.  ccphalicus ,  a  ,  uni ,  qui:  a  du  rap* 
port  avec  la  tête. 

La  veine  fouclaviere  étant  arrivée  près  de  la-  partie 
moyenne  de  la  clavicule,  donne  une  branche  nommée  cé¬ 
phalique  ,  laquelle  defeend.  ftiperficiellemétU'  entre  le  raufcla 
deltoïde  &  le  grand  peétoral ,  &  va  au  bras.  Cette  veine  , 
dans  la  quantité  prodigieuSè  de  rameaux  qu’elle  donne  au 
bras ,  &c.  en  donne  un  particulier  qui  rampe  entre  le  pouce 
&  le  métacarpe ,  &  porte  le  nom  de  veine  céphalique  du 
poucéi 

CEPHALO-PHARYNGIEN,  cepkalo  -  pharyngaus  ,  de 
KetpxAï  ,  'tête  j  ,  pharynx  ,  goSter  :  c’eft  le  nom  de 

deux  muScles  de  l’orifice  de  l’œfophage  qu’on  appelle  pha¬ 
rynx  ;  ils  viennent  de-la  face  inférieure  de  l’apophy  Sè  bafi* 
bi-re  de  l’occipital  vers  fa  partie  moyenne  ,  &  s’^panouif- 
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fent  fur  la  partie  fùpérieure  &  poftérieure  du  pharynx ,  qu'ils 
tirent  en  haut  &  en  arriéré. 

CERATO-  GLOSSE  ,  cerato-glojfus ,  de  yJpxç ,  corne  j 
yASrow  ,  langue  :  c'eft  le  nom  d’un  mufde  qui  s’attache  à  la 
grande  corne  de  l’os  hyoïde  ,  &  fe  termine  à  la  langue.  On 
lie  nomme  aulfi  bafio-glojfc ,  parce  qu’il  s’attache  un  peu  à 
la  bafe  de  l’os  hyoïde  ,  &  chondro-glùjfe  parce  qu’il  s’atta¬ 
che  un  peu  aux  cartilages  qui  s’élèvent  fur  la  jonétton  des 
cornes  avec  la  baie.  Enfin  il  eft  nommé  hya-glojje, 

II  y  a  un  cérato-glolfe  de  chaque  côté. 

CERATOÏDES  y  KtpoirouSiiç  ;  on  fous-entend  ifùn ,  mem¬ 
brane  :  la  cornée.  Voye ç  ce  dernier. 

CEREBRAL  ,  LE  ,  ad  j  eft.  cerebralis,  le  ,  qui  appartient 
au  cerveau. 

Les  arteres  cérébrales ,  diftinguées  en  internes  ,  en  ex¬ 
ternes  &  en  inférieures  ,  font  des  branches  des  carotides  in¬ 
ternes  &  des  vertébrales.  Elles  fe  diftribuent  au  cerveau. 
CERKI.9  ,  xipn'iç,  le  radius ,  os  de  l’avant-bras, 

CERVEAU  ,  cerebrum ,  ou  vulgairement  la  cervelle  :  c’eft 
une  malle  glanduleufe  ,  inégalement  arrondie  ,  d’une  con- 
fî fiance  allez  molle ,  dont  la  figure  imite  celle  de  la  boîte 
ofleufe  qui  lui  fert  de  domicile ,  parfemée  de  toute  part 
d’un  nombre  prodigieux  de  ramifications  artérielles  &  vei- 
neufes ,  lefquelles  (erpentent  en  tout  fens  par  plufieurs  con¬ 
tours  admirables. 

La  lùperficie  extérieure  du  cerveau  repréfente  un  amas  de 
plufieurs  circonvolutions  de  petits  inteftins  de  poulet ,  très- 
exadementadofl’és  &  unis  les  uns  aux  autres.Jl  n’en  eft  pas  de 
même  quand  on  vient  à  pénétrer  dans  fa  fubftance  ,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  cerveau  en  général  eft  divifé  en  trois  parties  ,  fçavoir , 
en  cerveau  proprement  dit ,  en  cervelet  &  en  moelle  alon- 
gée.  On  pourroit  neanmoins  en  ajouter  avec  raifon  une  . 
quatrième  ,  qui  eft  la  moelle  épiniere ,  comme  étant  une 
véritable  continuation  du  cerveau. 

La  figure  du  cerveau,  confidérée  après  avoir  enlçvé  la 
calotte  du  crâne  &  les  membranes  appellçes  méningés ,  nous 
repréfente,  une  efpece  de  fphere  ;  mais  en  examinant  le 
çerveau  du  côté  qu’il  répond  à  lu  bafe  du  crâne ,  nous  fçm-r 
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mes  bientôt  convaincus  qu’il  ne  foïme  que  la  moitié  d’une 
fphere  ,  qui ,  fe  trouvant  encore  partagée  longitudinale¬ 
ment  en  deux  parties  latérales  égales ,  reprélême  deux  quarts 
de  fphere  pofés  dans  le  même  plan  l’un  contre  l’antte ,  & 
c’eft  de  ces  deux  portions  que  réfulte  toute  la  raafiè  da 
grand  cerveau ,  ou  du  cerveau  proprement  dit. 

Chaque  quart  de  fphere  pris  féparément ,  eft  arrondi  & 
convexe  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue ,  qui  eft 
celle  qui  répond  à  la  cavité  de  la  calotte  du  crâne  >  il  eft 
applati  &  trcs-uni  du  côté  qui  répond  à  la  faufx,  &  iné¬ 
galement  convexe  &  concave  du  côté  de  la  bafe  du  crâne. 

Chaque  portion  du  cerveau  eft  encore  divifée  elle-même 
en  trois  parties ,  fous  le  nom  de  lobes ,  lelquels  font  dis¬ 
tingués  en  antérieur ,  moyen  &  poftérieur.  Le  lobe  anté¬ 
rieur  eft  le  moins  conlidérable  ;  il  eft  féparé  du  lobe  moyen 
par  un  enfoncement  remarquable,  qui  commence  de  cha¬ 
que  côté  vers  la  grande  aile  du  fphénoïde  ,  &  monte  en- 
fuite  obliquement  de  devant  en  arriéré.  Cet  enfoncement  eft 
un  fïllon  plus  corifîdérable  que  ceux  qui  paroilîent  for  la  for- 
face  du  cerveau ,  deftiné  à  favorifer  l’étendue  de  la  fobftance 
corticale  ,  quoique  dans  un  petit  elpace  :  cet  écartement  eft 
nommé  la  grande  fciffure  de  Sylvius. 

Le  lobe  moyen  tient  un  milieu  entre  le  volume  de  l’an¬ 
térieur  &  du  poftérieur }  &  enfin  le  dernier ,  ou  le  lobe 
poftérieur,  forme  une  malle  très-confidérable  relativement 
à  celle  des  deux  autres  :  auiïi  remarquons-nous  que  la  ca¬ 
vité  de  la  boîte  olleufe  du  crâne  eft  bien  moins  cvalce  an¬ 
térieurement  que  poftérieurement.  De  cette  divifîon  particu¬ 
lière  de  chaque  portion  ducerveau,  nous  devons  conclure  que 
le  cerveau  pris  en  général  comprend  fîx  lobes,  fçavoir,  deux 
antérieurs ,  deux  moyens  &  deux  poftérieurs. 

Après  avoir  examiné  le  cerveau  en  général ,  l’ordre  de¬ 
mande  que  nous  pouffions  plus  loin  nos  confidérations  : 
pour  cet  effet,  nous  remarquerons  en  premier  lien  quelles 
font  les  différentes  fubftances  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  du  cerveau^  fecondement ,  quelles  font  les  différentes 
parties ,  à  la  formation  defquelles  elles  concourent  ;  troi¬ 
sièmement,  les  cavités  que  l’on  doit  y  obfërverj  enfin  les 
vaiffeaux  qui  s’y  diftribuent. 

Par  rapport  à  la  fubftançe  du  cerveau ,  tous  les  Auteurs 
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conviennent  aujourd'hui  qu’elle  eft  glanduleufè  ;  dé  fort© 
que  toute  cette  malle  confidérable  occupant  la  cavité  du 
crâne  ,  n’eft  qu’une  glande  conglomérée ,  formée  d’une 
multiplicité  prodigienlè  de  petits  corps  glanduleux  ,  qui 
tops  réunis  &  comme  entaües  les  uns  avec  les  autres ,  confti- 
tuent  cette  première  fubftance  du  cerveau ,  qui  eft  la  plus 
extérieure  ,  &  de  laquelle  toutes  les:  autres  parties  de  ce 
vifcere  font  exactement  environnées.  Ç’eft  pour  cette  rai-, 
fbn  qu’on  la  nomme  fubftance  corticale.  Quelques  -  uns  la 
nom  tirent  encore:,  à  raifon  ds  (à  couleur  ,J'ubfiance  grife  os 
fubjlance  cendrée.  Au  -  deflous  de  celle-ci  fè  remarque  une 
fécondé  fubftance  appellée  blanche ,  ou  fubftance  médullaire 
du  cerveau  :  elle  eft  formée  par  le  concours  &  la  réunion 
des  vaifleaux  excréteurs  de  toutes  les  glandes  qui  forment  la 
fubftance  corticale ,  de  maniéré  que  de  chacun  de  ces  corps 
glanduleux  part  un,  vaifleau  excréteur  ;  &  comme  les  glan-, 
des  font  dans  un  nombre  infini ,  celui  des  vaifleaux  excré¬ 
teurs  qui  s’en  détache  ,  doit  être  aufli  proportionnénienflcon- 
fïdcrablement  multiplié.  Ce  font  là  les  deux  fortes  de  fubff 
tances  que  l’on  trouve  plus  ou  moins  répandues,  dans  toute 
l’étendue  du  cerveau ,  &  defouelks  toutes  les  éminences  que 
nous  y  allons  remarquer  fout  plus  ou  moins. formées.  Il  y. 
q  cependant  quelques  différences  entre  elles  j  car  premiè¬ 
rement  la  fubftance  corticale  eft  beaucoup  plus,  mo  lia  fia 
que  la  fubftance  médullaire  ,  fecoipdeinent  elle  eft  très- 
epaifle  dans  la  circonférence  du  cerveau  ,  &elle  diminue  à 
melùre  quelle  pénétré  plus  avant  dans  fou  intérieur.  Le 
contraire  arrive  à  la  fubftance  médullaire ,  car  plus  on  l’exa¬ 
mine  de  l’extérieur  vers  l’intérieur, '&  plus  elle  paroît  aug¬ 
menter  en  maflè,quoique  toujours;plus  ou  moins  environnée 
de  la  fubftance  corticale.  L’on  peut  aifément  le  convaincre  de 
tout  çeci ,  en  coupant  horifoncalement  &  ,  pour  ainfi  dire  , 
par  tranches ,  à  l’aide  d’un  inftrument  bien  tranchant ,  dif¬ 
férentes  portions  de  ces  deux  fubûances  en  même  tems.  Il  y 
a  ceci  de  plus  à  remarquer  ,  c’eû  qufen.  continuant  cet  exa¬ 
men  ,  &  lorfqu’on  eft  parvenu  aux  envirc^s  de  la  bafe  du 
cerveau ,  on  ne  rencontre  plus  que  la  fubftance  médullaire  , 
fèns  aucun  mélange  de  la.  corticale ,  de  maniéré  qu’il  femfcle 
qu’il  n’y  a  dans  cet  endroit  que  des  faifceaux  multipliés  dar 
vaifleaux  excréteurs. ,  pujfou’on.  n’y  peut  diftinguer  que  la 
fubftance  blanche  qui  doit  réfulcer  de  leur  union.  On 
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peut  toujours  regarder  la  fubflance  blanche  ou  médul¬ 
laire  du  cerveau  comme  une  véri  table  fubftance  nerveufe  , 
ç’eft- à-dire  qu’on  conçoit  que  chaque  capillaire  excréteur 
qui  part  de  chaque  glande  en  particulier ,  eft  un  véritable 
filament  nerveux  ,  &  que  ce  font  ces  mêmes  vaiifeaux  ex¬ 
créteurs  qui  forment  l’origine  &  le  principe  de  tous  les 
nerfs  qui  iè  diftribuent  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Il  eft  tems  à  préfeat  de  procéder  plus  attentivement  à 
l’examen  des  différentes  parties  que  nous  pouvons  obferver 
dans  le  cerveau  :  ainfî  nous  remarquerons  d’abord  que  la 
bafe  de  chaque  quart  de  fphere  qui  forme  la  plus  grande 
partie  dé  la  malfe  du  cerveau ,  eft  compofée  fans  aucune 
adhérence ,  du  moins  du  côté  de  la  faulx  ,  fur  une  double 
convexité  médullaire  ,  en  forme  de  voûre  ou  de  plafond 
très-mince  ;  c’éft  cette  partie  qui  a  été  nommée  par  Vieuff 
fens  le  centre  aval  ou  la  voûte  médullaire  ,  dans  le  milieu 
de  laquelle  on  apperçoit  une  efpeccde  cordon  blanc  en  forme 
de  raphé  ,  auquel  viennent  fe  rendre  quantité  de  fibres  mé¬ 
dullaires  très  -  déliées  ,  mais  de  maniéré  que  celles  qui 
viennent  du  côté  droit ,  vont  au  côté  gauche  ,  &  celles  du 
gauche  le  rendent  au  droit. 

Le  milieu  du  centre  oval ,  ou  la  réunion  de  ces  deux- 
convexités,  dont  réfulte  le  plancher  des  deux  ventricules 
fupérieurs  du  cerveau ,  eft  nommé  le  corps  calleux.  Cette 
partie  paroît  réellement  diftinguée  des  portions  latérales  du 
centre  oval ,  dont  elle  eft  cependant  une  vraie  continuation  , 
parce  que  Jes  fibres  médullaires  qui  la  cotnpofent ,  y  paroif- 
fent  d’une  maniéré  plus  fenfible. 

Le  corps  calleux  a  environ  trois  travers  d#  doigts  de  lon¬ 
gueur  fur  un  demi-travers  de  doigt  de  largeur  ;  néanmoins  il 
çft  moins  large  antérieurementque  dans  fa  partie  poftérieurej 
on  peut  l'appercevoir  aifément ,  en  écartant  légèrement  & 
avec  adreile  les  deux  grandes  portions  du  cerveau, ayant  la  pré¬ 
caution  d’enlever  auparavant  cette  duplicature  de  la  du  ré¬ 
méré  que  nous  avons  appellée  la  faulx  ,  laquelle  doit  être 
renverlée  en  arriéré  :  alors  l’on  voit  très-diftinâemenr  les 
deux  extrémités  du  corps  calleux,  dont  l'antérieure  fe  re¬ 
courbe  en  fe  repliant  en  devant  &  en  deflous ,  pour  con¬ 
courir  à  la  formation  d’un  gros  cordon  médullaire  très- 
court,  fitué  tranfyerfal  entent  entre  les  deux  portions  ante- 


T1.Z  C  E  R 

rieuresvvoiïînes  des  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  lesquels  if 
rient  exadement  unis  enfemble.  Ce  cordon  médullaire  eft 
nemmé  la  grande  commifliire  antérieure  du  cerveau  ;  cette 
mbmc  extrémité  antérieure  du-  corps  calleux  paroît  encore 
£  continuer  longitudinalement  dans  l’intérieur  &  dans  le 
milieu  des;  ventricules  antérieurs,  en  s’attachant  tout  le  long 
de.  la;  partie  de  là  face  interne  du  corps  calleux  qui  répond 
auraplic  ,  &  forme  ainfî  une  cloifon  dans  l'intérieur  de  ces 
mêmes:  ventricules  ,  de  laquelle  nous  allons  parler. 

E’extrémité  poftérieure  du  corps  calleux  fe  recourbe  de 
même  que- 1? antérieure,  &  fe  porte  de  dehors  en  dedans  , 
pour  s’attacher  par  un  double  cordon  aux'  deux  piliers  pos¬ 
térieurs  de  la  voûte  ,  de  même  qu’aux  portions  médullaires  , 
voilînes  des  lobes  poftérieurs  du  cerveau» 

Apant  enlevé  avec  méthode  le  plancher  des  ventricules, 
fans-  toucher  au  corps  calleux ,  l’on  découvre  deux  cavités 
Ê'parées  l’une  de  l'autre  par  une'  cloifon  médullaire  &  tranl- 
parenre,,  nommée  feptum  lucidum;  cette  cloifon,  formée 
de  deux  lames  très-minces  ,  régné  dans  toute  la  longueur 
du  corps- calleux  q.ui  répond  au-deflous  du  raphé  ,  &  fe  porte 
perpendiculairement  dans  le  milieu  des  ventricules  qu’elle 
£mbie  foparer  exaétement }  mais  un  peu  d’ attention  fait 
■voir  que  fon  bord;  inférieur  n’étant  adhérant  à  aucune  par¬ 
tie  permet  la  communication,  d’un  ventricule  à  l’autre  , 
enfonce  que  les  férolîrés  du  ventricule  droit  peuvent  palier 
dans  le  gauche  ,  &  viceverfâ.  Nous  remarquons  encore  que- 
dans  certains  cas  l’on  trouve  quelque  peu  de  férofités  entra 
•fes;  deux  lames  du  feptum  lucidum. 

En  examinait  plus  intérieurement ,  on  découvre  dans  le 
milieu:  des  ventricules  un  corps  médullaire  très-blanc  ,  con¬ 
vexe  fupérieurement,  &  légèrement  concave  inférieurement, 
lequel  Ce  termine  par  trois  branches ,  dont  l’antérieure  qui 
eft  la  plus  grolle ,  s’unit  au  gros  cordon  médullaire  qui  faic 
la  comm-iifure  antérieure  du  cerveau  :  c’eft  dans  cet  endroit 
qu’eft  attachée  ht  partie  antérieure  du  feptum  lucidum,\e  refte 
de  fon  bord  inférieur  étant  flottant  dans  toute  fa  longueur; 
St  les  deux  branches  pofterieures  fe  recourbent  en  bas  ,  &  fe 
portent  de  deflus  en  défions  dans  la  cavité  des  ventricules , 
étant  accompagnées  vers  leurs  bords  extrêmes,  chacune 
d’on  peut  cordon  applati  &  très-mince  i  c'eft  ce  qu’on  ap» 
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pelle  corpora  fimlriata ,  corps  bordés.  Ce  corps  médullaire  , 
à  raifon  de  quelque  reffemblance  qu’on  a  prétendu  lui  trou¬ 
ver  avec  les  efpeces  d'anciennes  voûtes ,  porte  le  nom  de 
-voûte  à  trois  piliers. 

Après  avoir  renverfé  en  arriéré ,  ou  même  totalement 
enlevé  le  corps  calleux ,  le  feptum  lucidum  St  la  voûte  à  trois 
piliers  ,  l’on  apperçoit  une  cavité  double,  beaucoup  "plus 
longue  que  large  ,  &  très-peu  profonde.  Ces  deux  cavités  , 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  grands  ventricules  ou ,  à  rai¬ 
fon  de  leur  fituation ,  de  ventricules  latéraux  du  cerveau 
(  afin  de  les  diftinguer  de  deux  autres  plus  petits  &  plus  pos¬ 
térieurs  )  s’écartent  l’une  de  l’autre  en  arriéré  d’une  maniéré 
plus  fenfible ,  fe  continuent  de  deffus  en  défions  &  de  der¬ 
rière  en  devant ,  en  faifant  une  eipece  de  grand  fiilon  tor¬ 
tueux  ,  en  maniéré  de  cornes  de  bélier ,  dont  les  extrémités 
viennent  prelque  répondre  au  commencement  fupérieur  de 
ces  mêmes  ventricules  :  c’eft  dans  les  cavités  Supérieures  de 
ces  ventricules  que  nous  obfervons  les  parties  que  nous  allons 

La  première  partie  qui  fe  préfente  à  l’ouverture  des  ven¬ 
tricules  ,  eft  une  membrane  vafeuleufe  très-fine  ,  parfemée 
d’un  nombre  prodigieux  de  ramifications  capillaires ,  fàn- 
guines  ,  dont  réfulte  un  réfeau  admirable  ,  laquelle  rapide 
plus  ou  moins  toutes  les  parties  contenues  dans  les  ventri¬ 
cules  ;  cette  membrane  eft  nommée  1  e  plexus  choroïde  ;  il 
faut  la  détacher  avec  précaution ,  afin  de  ne  point  enlever 
les  éminences  poftérieures  des  ventricules ,  auxquelles  elle 
eft  très-adhérente.  Cette  membrane  enlevée ,  nous  décou¬ 
vrons  quatre  paires  d’éminences  ,  dont  les  quatre  plus  confi- 
dérables  font  antérieures,  &  les  quatre  fubalternes  font  fituées 
plus  poftérieurement ,  &  plus  entaffées  enfemble. 

;  Les  deux  premières  des  grandes  éminences  font  nommées 
corps  cannelés  ,  parce  qu'en  les  coupant  comme  par  petites 
lames  avec  un  infiniment  bien  tranchant ,  elles  préfentent 
différentes  lignes  grifâtres  &  blanchâtres  ,  lefquelles  font 
formées  par  le  mélange  des  deux  fubftances  que  nous  avons 
remarquées  dans  le  cerveau.  La  figure  de  ces  éminences 
eft  en  quelque  forte  pyramidale  otj  piriforme ,  leur  extré¬ 
mité  antérieure  eft  arrondie  &  approchée  l’une  de  l’autre; 
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elles  s’écartent  en  fuite  de  devant  en  arriéré  ,  &  Ce  terminent , 
par  une  extrémité  étroite  &  recourbée. 

Les  deuxiemes  éminences  confidérables  des  grands  ventri¬ 
cules  du  cerveau  font  appellées  couches  des  nerfs  optiques, 
parce  que  les  nerfs  du  même  nom  en  tirent  leur  origine,  elles 
ont  une  figure  en  quelque  forte  ovalaire  ,  font  adoflées 
allez  exaûement  l’une  contre  l’autre  entre  les  deux  portions 
poftérieures  des  corps  cannelés ,  par  lefquels  elles  font  en 
quelque  forte  embarralftfes  ;  elles  paroiflënt  blanches  ,  con¬ 
fédérées  fuperficiellement;  mais  en  pénétrant  dans  leur  fubt 
tance ,  on  la  trouve  aifez  femblable  à  celle  des  corps  catir 
nelés ,  c’eft-à-dire  parfemée  de  plufieurs  lignes  ,  tantôt  blan- . 
ches  &  tantôt  cendrées.  L’adolfement  de  ces  éminences  eft 
fi  parfait,  qu’on  y  découvre  réellement  une  vraie  conti-" 
nuation  de  leur  fubftance  ,  laquelle  régné  julqu’environ 
le  milieu  de  leur  épaiifeur,  où  elle  fe  trouve  interrompue 
pour  former  un  léger  canal ,  auquel  on  donne  le  nom  de 
troifieme  ventricule  ,  lequel  par  l’une  de  ces  extrémités 
s'ouvre  en  devant ,  &  par  l’autre  en  arriéré ,  ainfi  que  nous 
le  dirons  ailleurs. 

Du  fond  de  chacune  des  derniefes  éminences  dont  nous 
venons  de  parler  ,  naiflent  deux  gros  cordons  qui  Ce  portent 
en  délions  &  de  derrière  en  devant ,  en  faifânt  deux  con¬ 
tours  femblables  à  ceux  des  cornes  de  béliers  ,  &  le  rap¬ 
prochent  enfuite  de  nouveau ,  en  diminuant  de  plus  eu  plus 
pour  atteindre  les  trous  optiques ,  à  la  faveur  defquels  ils. 
iortent  de  la  bafe  du  crâne ,  &  parviennent  dans  les  folTes 
orbitaires ,  comme  nous  verrons  ailleurs. 

Les  éminences  plus  petites,  contenues  dans  les  grands 
ventricules  du  cerveau  ,  qu’on  nomme  ,  afin  de  les  diftin- 
guer  des  précédentes ,  éminences  fubalternes  ,  communément 
décrites  chez  les  Auteurs  fous  les  noms  de  nates  &  dë  tef- 
tes ,  &  par  M.  "Winflow ,  fous  le  nom  commun  de  tuber¬ 
cules  quadrijumeaux  ,  auxquels  il  en  faut  ajouter  un  ,  cin¬ 
quième  qui  eft  impair ,  occupent  la  partie  poftérieure  des 
ventricules,  &  font  fi  parfaitement  adolfées  enfenfole  ,  que 
ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  précaution  &  d’adrefTe  que 
l’on  parvient  à  les  rendre  parfaitement  fenlîbles. .  On  ren¬ 
contre  ces  éminences ,  qui  ne  feuiblent  d’abord  former 
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■qu’un  feul  &  même  corps ,  précifément  derrière  ï’union  des 
couches  des  nerfs  optiques  j  les  deux  antérieures  étant  plus 
groll'es  &  plus  arrondies  que  les  poftérieures ,  font  suffi 
beaucoup  plus  apparentes.  La  fubftance  des  unes  &  dcs-au- 
tres  eft  pareillement  cannelée  &  mêlée  de  lignes  blanches 

cendrées  ,  quoiqu’à  l’extérieur  elle  paroill'e  prefqu’entiere- 
ment  blanche. 

Sur  le  haut  de  ces  deux  paires  de  tubercules ,  &  précifc- 
ment  fur  le  milieu  ,  fe  découvre  un  petit  corps  pyramidal , 
grilatre,  d’une  confiftance  plus  ou  moins  mollette,  &  de 
la  groffeur  d’un  petit  noyau  de  cerife ,  appellé  glande  pi¬ 
nède  ,  à  rai  Ton  de  ce  que  l’on  a  prétendu  qu’il  approchoit 
par  fa  figure  de  celle  d’une  pomme  de  pin  :  cette  petite 
éminence  impaire  eft  attachée  au  bas  des  couches  des  nerfs 
optiques  ,  au  moyen  de  deux  petits  cordons  médullaires  qui 
pàroiffent  quelquefois  d’une  maniéré  très-fenfible. 

Après  avoir  examiné  les  éminences  contenues  dans  les 
grands  ventricules  du  cerveau,  il  nous  refte  à  y  obferver 
quelques  cavités  particulières  ,  à  part  celle  qui  leur  eft  com¬ 
mune  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Pour  cet  efîèr ,  il  eft 
nécelfaire  de  fe  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  remarqué 
ci-devant ,  que  dans  l’union  de  la  moitié  inférieure  de  l’é- 
paiifeur  des  couches  des  nerfs  optiques ,  régné  un  écarte¬ 
ment  en  forme  de  canal  triangulaire  ,  appellé  le  troifieme 
ventricule  du  cerveau  ;  cet  écartement  ou  ce  canal  s’ouvre 
antérieurement  fous  une  ouverture  allez  large ,  qui  fe  ter¬ 
mine  enfuite  par  une  efpece  de  goulot ,  à  raifon  de  quoi 
elle  porte  le  nom  d 'entonnoir  ,  dont  l’extrémité  rétrécie  fe 
rend  à  un  corps  glanduleux  particulier  ,  logé  fur  la  felle  tur- 
cique  du  Iphénoïde  :  c’eft  ce  qu’on  nomme  la  glande  pitui¬ 
taire.  L’ouverture  ovale  de  l’entonnoir ,  nommée  encore 
l’ouverture  antérieure  commune  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
peftérieure  ,  fe  découvre  entre  le  pilier  antérieur  de  la  voûte 
&  les  portions  antérieures  des  couches  des  nerfs  optiques. 
Çe  même  canal ,  qui  forme  le  troifieme  ventricule ,  s'ouvre 
poftérieurement  fous  l’ouverture  commune  poftérieure ,  £- 
tuée  précifément  entre  la  partie  poftérieure  des  couches  des 
nerfs  optiques  &  l’antérieure  des  tubercules  quadrijumeaux. 
Enfin  fous  les  tubercules  quadrijumeaux  régné  un  petit  canal, 
lequel’par  foil  ouverture  antérieure  communique  avec  1s  troi- 
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Cerne  ventricule  ,  &  donc  la  poftérieure  Ce  rend  &  conduit 
dans  le  quatrième  ventricule  qui  appartient  au  cervelet. 
Nous  oblerverons ,  en  terminant  la  defcripcion  du  cerveau 
proprement  dit ,  que  lés  fibres  médullaires ,  répandues  dans 
toute  là  fubftance  ,  Ce  réunilfant  vers  fa  bafe  ,  forment  deux 
failceaux  confidérables ,  appellés  les  péduncules  du  ceryeau  , 
delqueis  eft  en  partie  formée  la  moelle  alongée. 

Du  cervelet. 

Le  cervelet ,  comme  qui  diroit  le  petit  cerveau  ,  parcè 
qu'il  eft  beaucoup  inférieur  en  malle  au  cerveau  proprement 
dit ,  dont  il  n’eft  dans  le  fond  que  la  continuation ,  eft  logé 
lôus  la  tente  du  cervelet ,  dans  les  foires  poftérieutes  &  infé¬ 
rieures  de  l’occipical ,  lelquelles  font  en  partie  formées  par 
les  os  temporaux  ,  étant  à- peu  près  d’un  Volume  èn  état  de 
remplir  ces  mêmes  cavités.  La  figure  du  cervelet  eft  inéga¬ 
lement  arrondie,  &  il  paroît  légèrement  partagé  en  arriéré 
par  une  petite  cloilbn  qui  régné  le  long  de  la  crête  occipi¬ 
tale  interne  ,  de  manière  qu’en  général  nous  pouvons  y  dif- 
tingüer  deux  portions ,  dont  chacune  s’étend  confîdérable- 
ment  fur  les  parties  latérales  des  folTes  où  elles  fonc  iïtuées. 

La  fubftance  du  cervelet  eft  plus  ferme  ,  plus  maniable 
que  celle  du  cerveau  ,  quoiqu’on  y  rencontre  également  le 
mélange  de  ia  fubftance  côrticale  ou  cendrée  ,  &  celui  de  la 
fubftance  médullaire  ,’avec  cette  différence  que  l’une  &  l’au¬ 
tre  paroilTent  pius  intimément  jointes  enfemblq, 

La  furface  extérieure  du  cervelet  eft  en  partie  recouverte 
par  une  continuation  du  plexus  choroïde  ,  que  quelques  uns 
ont  regarde  comme  une  membrane  vafculeufe  particulière  : 
cette  furface  eft  beaucoup  plus  unie  &  plus  égale  que  celle 
du  cerveau ,  parce  qu’on  n’y  apperçoit  aucun  fillon  ,  &  que 
fa  maire  ne  paroît  qu’un  compofé  de  quantité  de  couchés 
exactement  appliquées,  &  comme  entallées  les  unes  fur  les 
autres ,  entre  lelquelles  s’infinuent  autant  de  réduplicatures 
très-fines  de  la  membrane  interne  de  la  pie-mere,  deftinée 
à  en  faire  la  réparation. 

En  pénétrant  médiocrement  dans  la  fubftance  du  cervelet 
par  une  légère  coupe ,  on  apperçoit  d’abord  la  portion  poC- 
çérieure  de  la  moelle  alongée ,  dont  nous  allons  parler  3  & 
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-dans  la  furface  poftérieure  de  cette  portion,  depuis  les  tu- 
.hercules quadrijumeaux  jufqu’au-deifous  de  la  divifion  poûe. 
rieure  du  corps  du  cervelet, on  appercevraune  cavité-ohlong-ne, 
qui  Ce  termine  en  arriéré  en  forme  de  bec  d’une  plume  tail¬ 
lée  pour  écrire ,  d’où  vient  que  cette  partie  eft  nommée  ca- 
lamus  fcriptorius ,  plume  à  écrire  :  or  toute  cette  cavité  en 
général  eft  confédérée  comme  le  quatrième  ventricule  ,.îa- 
quelle  communique,  comme  il  a  été  dit ,  avec  le  troifîeme, 
au  moyen  du  canal  mitoyen. 

Sur  la  partie  antérieure  du  cervelet,  nous  obfervemrrs 
quatre  avances  particulières,  nommées  en  général  appen¬ 
dices  vermiformes,  à  raifon  de  leur  prétendue  reffemWaace  » 
à  un  gros  bout  de  ver  de.  terre.  De  ces  quatre  appendices  , 
deux  font  moyennes ,  fçavoir ,  une  antérieure  &  l’autre  pos¬ 
térieure  ;  &  deux  font  -nommées ,  à  caufe  de  leur  lituation, 
appendices  latérales.  Enfin  le  cervelet  le  termine  ,  ainfî  que 
le  cerveau  ,  par  deux  faifeeaux -blancs  &  médullaires  ,  qui 
forment  deux  cordons  ,  auxquels  on  donne  pareillement  le 
nom  de  péduncules  du  cervelet  :  ces  péduncules  ,  ainfi  que 
ceux  du  cerveau ,  concourent  à  la  formation  de  la  troifîeme 
partie  que  nous  avons  établie  ,  nommée  la  moelle  alongée. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  du  cerveau,  du  cervelet 
&  de  la  moelle  alongée  ,  donnent  à  entendre  que  la  fubft 
tance  médullaire ,  dont  la  corticale  fe  trouve  plus  ou  moins 
parfemée ,  foit  dans  le  cerveau  ,  foit  dans  le  cervelet ,  eft 
fournie  par  des  troncs ,  des  branches  ,  des  ramifications  qui 
émanent  de  la  moelle  alongée.  M.  Didier  prétend  qu’il  ed 
bien  plus  raifonnable  &  en  même  tems  plus  vraifemblable 
de  penfer  que  la  moelle  alongée  elle-même  n’eft  formée 
que  de  la  réunion  de  ces  mêmes  ramifications ,  rameaux, 
branches  &  troncs  différemment  répandus  dans  la  fnbfc 
tance  corticale  du  cerveau  &  du  cervelet.  En  effet ,  dit-il  , 

£  l’on  convient  une  fois  que  la  fubftance  corticale  eft  ur» 
entaffement ,  un  affemblage  d’un  nombre  prodigieux  de 
petits  corps  glanduleux ,  &.  que  la  fubftance  médullaire 
efi  le  réfultat  de  l’union  des  canaux  excréteurs  qui  par¬ 
tent  de  ces  mêmes  glandes  ,  ne  fera  - 1  -  on  pas  forcé  de 
convenir  que  ces  vailfeaux  excréteurs  augmentant  de  plus 
.en  plus  en  nombre ,  à  mefure  qu’ils  fe  portent  de  la  circon¬ 
férence  .au  centre ,  produiront  à  la  fin  des  gros  faifeeaux  mé- 
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dullaires ,  dont  réfulcera  la  moelle  alongée  ,  bien  loin  que 
cette  même  moelle  farté  la  diftribution  de  cette  fubftance 
médullaire.  Cette  réflexion  étoit  néceflkire  pour  une  intel¬ 
ligence  plus  parfaite  de  la  formation  de  la  moelle  alongée  ,  I 
dont  on  va  parler  ,  &  pour  éviter  l’erreur  dans  laquelle  peut 
induire  la  controverfe  des  Anatomiftes. 

De  la  moelle  alongée. 

La  troifieme  divifion  qui  a  été  faite  du  cerveau  ,  com¬ 
prend  la  moelle  alongée ,  ainrt  nommée  parce  que  c’eft  un 
corps  médullaire  ,  produit  par  un  alongement  de  la  fubf¬ 
tance  blanche  du  cerveau  &  du  cervelet  :  ainfi  on  pourroic 
confîdérer  la  moelle  alongée  en  général ,  comme  un  gros 
faifceau  réfultant  de  l’union  de  plufieurs  autres  faifceaux 
fubalternes  de  la  même  fubftance  ,  lefquels  font  eux-mêmes 
produits  de  l’aflëmblage  d’une  multitude  innombrable  de 
canaux  excréteurs ,  qui  émanent  de  chacune  des  glandes  qui 
compolênt  la  fubftance  corticale  du  cerveau  &  du  cervelet  ; 
mais  comme  l’arrangement  de  la  fubftance  blanche  de  la 
moelle  alongée  ,  donne  lieu  à  la  formation  de  différentes 
parties  éminentes  qu’on  y  découvre,  les  Anatomiftes  ont 
donné  des  noms  particuliers  à  ces  éminences  ,  autant  con¬ 
venables  qu’il  a  été  poflible  à  la  figure  de  chacune  d’elles  en 
particulier  :  ainfi  nous  obferverons  en  premier  lieu  à  la 
moelle  alongée  quatre  gros  cordons  en  forme  de  pédun- 
cules  ou  de  piliers  ,  dont  deux  font  antérieurs  &  deux  pok 
térieurs.  Les  antérieurs  naiflënt  des  deux  portions  du  cer¬ 
veau  ,  &  font  nommés  les  cuiflès  de  la  moelle  alongée  :  les 
poftérieurs  viennent  du  cervelet ,  &  font  appellés  les  bras  de 
la  moelle  alongée. 

L’union  des  cuiflès  ,  des  bras  de  la  moelle  alongée  ,  &  de 
deux  produirions  médullaires  &  fobalrernes  du  cervelet ,  qui 
ceignent  le  tout  en  maniéré  d’un  anneau  ,  donne  lieu  à  la 
formation  d’une  éminence  qui ,  à  raifon  de  fa  figure ,  eft 
nommée  par  Willis  protubérance  annulaire  ;  &  comme  les 
cuiflès  de  la  moelle  alongée  fe  gliilènt  en-deflous ,  &  qu’el¬ 
les  reprélèntent  une  elpece  de  pont ,  e’eft  cet  endroit  que 
Varole  a  nommé  le  pont  de  la  moelle  alongée.  Nous  re¬ 
marquerons  enfin  à  la  partie  antérieure  de  la  maë-lle  alon¬ 
gée 
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gte  deux  paires  d’éminences ,  dont  deux  occupent  la  partie 
moyenne  ,  &  font  nommées  les  éminences  pyramidales  ,  & 
deux  font  placées  latéralement,  l’une  à  droite  &  l’autre  à 
gauche,  qui  portent  le  nom  d’éminences . olivaires.  C’eft 
ainfi  que  Vieuifens  nomme  les  unes  &  les  autres. 

Il  nous  re’fte  à  préfent  à  donner  une  idée  des  dût  paires  de 
nerfs  qui  viennent  tant  du  cerveau  que  du  cervelet  &  de  la 
moëllè  alongée.  Pour  les  examiner  ,  on  ftwileve  légèrement 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau  de  devant  en  arriéré  ,  ou  fur 
le  côté.  On  apperçoit  d’abord, les  nerfs  olfaélifs  ,  qui  font  la 
première  paire  :  ce  font  deux  cordons  blancs  &  mois,  plus 
gros  à  leur  extrémité  que  .vers,  leur  origine  i  ilsnaiflènt  de 
la  partie  inférieure  &  antérieure  des  corps  cannelés  ■]  Si  vont 
le  diftribuer  à  la  membrane  pituitaire  qui  eft  dans  le  nèz, 
après  avoir  paflé  par  les  trous  deTos  cribleux. 

Les  nerfs  optiques,qui  font  la  féconde  paire, naiflënt  de  la  par¬ 
tie  inférieure  des  couches  dés  nerfs’ optiques ,  •fcrtent  du  crâhe 
par  les  trous  optiques,  &  étant  parvenus  dans  les  orbites, 
forment  dans  leur  trajet  deux  courbures  ,  enfuite  entrent, 
poflérieurement  dans  le  globe  de  l’œil ,  &  voht  former 
en  s’épanouidant  la,  membrane  rétine. 

La  troifiëme  paire ,  ou  les  moteurs  des  yeux  ,  vient  de 
la  partie  antérieure  de  l’éminence  annulaire.  Ces  nerfs , 
après  , avoir  pâlie  par  les  fentes  fphénoïdales  ,  fe  partagent 
en  plufieurs  branches ,  pour  ië  diftribuer  aux  mufcles  des 
yernt 

Les  pathétiques  font  la  quatrième  paire  de  nerfs  :  ils  fem-, 
blent- partir  de  la  partie  poûériëure  des  éminences  tefles  ; 
ils  fortent  du  crâne,  par  la  fente,  fphénoïdale  ,  &  étant  par¬ 
venus  dans  les  orbites  ,.  ils  fe  diftribuent  aux  mufcles  grands 
obliques  des  yeux. 

f.ës  nerfs  de  la  cinquieme.paire  font  deux  gros  cordons 
plats,  compofés  de  plufieurs  "filées  qui  nailfonc  des  parties 
latérales  de  l’éminence  annulaire  :  ils  fe  partagent  enfuite 
chacun  en  trois  brandies }  une  fupérieure  ,  une  moyenne  ,  & 
l’autre  inférieure.  La  franche  fupérieure  fe  diftribue  dans  le 
nez  ,  au  front  &  à  la  glande  lacrymale. 

,  La.  branche  moyenne  va  lë  perdre  à  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure,  &  forme  un  ganglion  d’ou  partent  des  filets  donc 
les  uns  yonc  dans  le  nçz ,  &  les  autres  vont  concourir  à  la 
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formation  du  nerf  incercoftal  5  &  la  derniere  branche  Ce  dit 
tribue  à  la  mâchoire  inférieure  &  aux  parties  voifînes. 

La  lîxieme  paire  vient  de  la  partie  poftérieure  de  l’émi¬ 
nence  annulaire  ;  elle  Ce  gliile  dans  le  lînus  caverneux ,  & 
donne  un  filet  qui  s’unit  avec  deux  autres  qui  font  produits 
par  la  cinquième  paire ,  pour  former  le  nerf  intercoftal.  La 
fixieme  paire  Ce  diftribue  au  mufcle  abduéteur  de  l’œil. 

Dans  la  feptieme  paire ,  nommée  auditive ,  chaque  nerf 
eft  compofé  de  deux  portions  qui  font  diftinguées  en  por¬ 
tion  molle  &  en  portion  dure.  Ces  deux  portions  nailfent 
des  parties  latérales  de  l’éminence  annulaire;  après  qu’elles 
font  entrées  dans  le  trou  auditif  interne  ,  la  portion  molle 
ou  acouflique  va  fe  diftribuer  dans  les  canaux  demi-circu¬ 
laires  ,  c’eft-à-dire  ,  au  veftibule  &  au  limaçon  ,  pendant 
que  l’autre  portion  fort  du  crâne  par  le  trou  ftilo-maftoï- 
dien ,  &  fe  partage  en  plufieurs  branches  qui  fo  diftribuent 
principalement  à  la  face. 

La  huitième  paire ,  furnommée  la  pair  e  vague  ,  tire  fon 
origine  de  plufieurs  filets  des  éminences  olivaires ,  fort  du 
crâne  par  les  trous  déchirés ,  va  fe  diftribuer  au  larynx ,  dans 
la  poitrine  &  dans  le  bas-ventre  ,  &  communique  avec  plu¬ 
fieurs  autres. 

La  neuvième  paire  prend  naiffance  entre  les  éminences 
pyramidales  &  olivaires  ,  fort  du  crâne  par  les  trous  condy- 
loïdiens  antérieurs ,  &  fe  diftribue  aux  mufcles  de  la  langue. 

La  dixième  paire  naît  des  éminences  olivaires  ,  &  va  Ce 
ramifier  aux  mufcles  extenfeurs  de  la  tête. 

Les  vai (Féaux  du  cerveau  font  des  arteres  &  des  veines , 
dont  les  tuniques  font  fort  délicates.  Les  arteres  font  les 
carotides  internes  &  les  vertébranes.  Les  veines  font  les  ju¬ 
gulaires  internes  ,  qui  rapportent  le  fang  des  différens  finus 
qui  fe  trouvent  dans  les  duplicatures  de  la  dure-mere.  Les 
arteres  ne  font  point  accompagnées  de  veines ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps.  Les  unes  &  les  autres  en  ¬ 
trent  dans  le  crâne  par  un  chemin  différent ,  parce  que  fi 
elles  entroient  enfemble ,  elles  pourraient  par  une  compref- 
fion  mutuelle  former  quelque  obftacle  au  cours  du  fang. 

Le  cerveau  a  pour  enveloppe  la  dure  &  la  pie-mere.  Voyc^ 
ces  mots. 

Le  cerveau  fort  à  la  réparation  des  efprits  animaux.  Les 
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petites  artérioles  decevifcere  fe  terminent  à  quelques-unes 
des  petites  glandes  qui  compofent  fa  fubftance  corticale  ,  & 
ces  glandes  n’admettent  dans  leurs  pores  que  les  particules 
les  plus  volatiles  ,  les  plus  fines  du  fang  ,  qui  forment  les 
efprits  animaux  (  voye{  ESPRITS  animaux  ) ,  pendant  que 
les  autres  particules  du  fang  retournent  par  les  veines. 

Villis  croit  que  c’eft  dans  le  grand  cerveau  que  s’exécu¬ 
tent  l’imagination,  le  raifonnement ,  la  mémoire  &  les 
principales  fondions  de  l’ame,  &  que  les  nerfs  qui  partent 
du  cerveau  fournilfent  les  efprits  qui  fervent  aux  mouve- 
mens  volontaires  dont  nous  avons  connoilfance  ;  &  quant  au 
cervelet ,  qu’il  fert  à  la  production  des  efprits  qui  font  em¬ 
ployés  aux  mouvemens  naturels  &  involontaires  :  telles  font 
la  circulation  ,  la  refpiration  ,  la  digeftion  ,  &c. 

Defcartes  a  placé  à  la  glande  pinéale  le.  fiege  de  l’ame  , 
ou  le  principe  de  toutes  nos  aérions  ;  il  s’eft  trompé.  Voyez 
AME. 

MM.  Lancifi  &  la  Peyronie  ont  alîigné  le  corps  calleux 
pour  le  fiege  de  l’ame  ,  &  M.  Bordenave  n’eft  pas  de  cet 
avis  ;  il  penfe  que  le  principe  des  mouvemens  n’exifte  que 
dans  l’origine  des  nerfs ,  &  que  l’intégrité  des  fondions  de 
l’ame  dépend  de  l’intégrité  des  fondions  des  nerfs ,  parce 
que  plufieurs  nerfs  étant  bleffés ,  l’ame  elle- même  fouffre. 
quelques  dérangemens ,  comme  le  démontre  la  paralyfie 
qui  influe  fur  l’ame  alfez  pour  en  diminuer  les  fondions. 
Plus  les  nerfs  font  affedés  fortement ,  plus  l’ame  fouffre. 
Le  cerveau,  ajoute-t-il  ,  &  le  cervelet  peuvent  foufffir  une 
altération  confidérable  ,  fans  un  grand  dérangement  des 
fondions  de  l’ame  5  la  moelle  alongée  &  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  étant  altérées  ,  elles  dérangent  beaucoup  plus  fenfible- 
ment  les  fondions  de  l’ame  &  du  corps,  parce  qu’elles 
donnent  naifl'ance  à  beaucoup  de  nerfs  :  d’où  il  paroit  vrai- 
femblable  que  Pâme  a  fon  fiege  dans  le  principe  de  chaque 
nerf.  Il  n’ell:  pas  néceflaire  qu’il  y  ait  un  point  de  réunion 
où  l’ame  foit  aflèdée ;  il  fuffit  de  remarquer  quelle  démon¬ 
tre  l’intégrité  Je  les  fondions ,  lorfque  les  nerfs  font  dans 
une  parfaite  intégrité. 

CERVELET,  cerebellum ,  comme  fi  on  difoit  petit  cer¬ 
veau  ;  c’eft  la  fécondé  portion  ,  ou  la  partie  poftérieure  du 
cerveau.  On  en  a  donné  la  defcription  au  mot  CERVEAU. 
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CERVICAL ,  LE ,  adjeét.  cervicales ,  le  ,  qui  appartient 
au  col ,  qui  a  du  rapport  au  col  :  cervix. 

Les  arteres  cervicales  font  diftinguées,  eu  égard  à  leur 
fituation  ,  en  fuperfîcielles  &  en  profondes  ,  en  antérieures 
&  en  postérieures.  Elles  font  des  branches  des  fouclavieres 
&  arrofent  les  parties  du  col. 

Les  ganglions  cervicaux.  Voye^  ci-après  NERFS  cervi- 

Les  glandes  cervicales  font  toutes  celles  qui  fe  trouvent  au 
col  :  la  thyroïde  ,  par  exemple ,  Scc. 

Les  lrgamens  cervicaux  font  ceux  qui  unifient  les  vertebres 
du  col. 

Les  cervicaux  defeendans  de  Diemerbrock  font  une  paire 
de  mufcles  antagoniftes  aux  làcro-lombaires  ,  qui  prennent 
leur  origine  de  la  troifieme  ,  quatrième ,  cinquième  &  fi- 
xierne  vertebre  du  col. 

La  plûpart  des  Auteurs  les  regardent  comme  une  pro¬ 
duction  du  facro-lombaire  :  c’eft  le  petit  tranfverfaire  du  col, 
ainfi  nommé  par  M.Winflow» 

Les  nerfs  cervicaux  font  au  nombre  de  fopt  paires.  La 
première  pafl'e  entre  la  première  &  la  fécondé  vertebre  du 
col;  elle  communique  avec  le  nerf  fous-occipital,  avec  le 
nerf  intercoftal ,  avec  la  fécondé  paire  cervicale ,  &  fo  dif- 
tribue  aux  mulcles  poftérieurs  de  la  tête.  Elle  jette  antérieu¬ 
rement  un  filet  qui ,  après  avoir  communiqué  avec  le  nerf 
intercoftal ,  avec  la  fécondé  paire  cervicale ,  avec  le  nerf 
lingual ,  va  fe  diftribuer  aux  mulcles  fterno-hyoïdien,  thyro- 
liyoïdien,  &c. 

La  lèconde  paire  cervicale  pafie  entre  la  féconde  &  la  troi¬ 
fieme  vertebre  du  col.  Elle  communique  en-devant  avec  le 
premier  ganglion  cervical  du  nerf  intercoftal ,  en  haut  avec 
la  première  paire  cervicale  ,  en  bas  avec  la  troifieme.  Elle 
jette  différens  rameaux ,  dont  les  uns  communiquent  avec 
le  grand  hypoglofie  ,  d’autres  avec  la  portion  dure  du  nerf 
auditif.  Un  de  fes  rameaux  s’unifiant  avec  un  autre  de  la 
troifieme  paire  cervicale  ,  concourt  à  la  fonction  du  nerf 
diaphragmatique. 

La  troifieme  paire  cervicale  paflè  entre  la  troifieme  & 
la  quatrième  vertebre  du  col ,  &  communique  en  haut  avec 
la  fécondé  paire ,  en  bas  avec  la  quatrième ?  en  devant  avec 
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ïe  nerf  intercoftal ,  le  grand  hypoglofle  &  la  paire  vague: 
Elle  communique  encore  avec  le  nerf  accelToire  ;  après 
çela ,  elle  jette  plufîeurs  branches.  Parmi  les  branches  anté¬ 
rieures  ,  il  y  en  a  une  qui ,  en  s’unifiant  avec  un  rameau  de 
la  fécondé  paire  cervicale ,  forme  une  partie  du  nerf  dia¬ 
phragmatique. 

Tous  les  nerfs  cervicaux  envoyent  une  infinité  de  bran-' 
clies  aux  mufcles  &  aux  autres  parties  de  la  tête ,  du  col  & 
des  épaules. 

Les  quatre  dernieres  paires  cervicales  paflent  entre  les 
portions  du  mulcle  Icalene ,  &  font  en  général  plus  grofles 
•que  les  trois  premières ,  &  forment  avec  une  partie  de  la 
troifîeme  paire  cervicale  &  la  première  paire  dorfale  ,  les 
nerfs  bronchiaux. 

Les  plexus  de  nerfs  cervicaux.  Voyez  ci-delfus  Nerfs  cer¬ 
vicaux. 

La  veine  cervicale  externe  eft  un  rameau  de  la  branche 
poliérieure  de  la  jugulaire  externe  ,  Si  le  diftribue  aux  muf¬ 
cles  vertébraux  du  col. 

La  veine  cervicale  interne  eft  une  branche  de  la  verté¬ 
brale. 

Les  vertebres  cervicales  font  au  nombre  de  fept.  Voyez 
VERTEBRE. 

CERÜMINEUX ,  EUSE  ,  adjeft.  ceruminofus  ,  a  ,um  , 
<]ui  tient  de  la  cire;  il  fe  dit  des  glandes  jaunes  prefque 
rondes  ou  ovales  ,  fuivant  Duverney  &  Vieuflens ,  qui  per¬ 
cent  de  petits  trous  la  peau  du  conduit  auditif  dans  la  par¬ 
tie  de  ce  conduit  collée  aux  tempes,  &  dans  les  Allures  j 
&  depuis  la  partie  qui  eft  couverte  d’un  cartilage  ,  julqu’à 
la  moitié  du  canal ,  felon  Morgagni ,  fur  la  convexité  fupé- 
rieure  de  la  membrane ,  où  rampe  un  réfeau  réticulaire  , 
celluleux ,  fort ,  fait  d’aréoles  qui  les  renferment.  C’eft  par 
ces  orifices  que  fort  cette  efpece  de  cire  jaune  ,  huileulè, 
amere ,  &  qui  prend  feu  lorfqu’elle  eft  pure  &  fort  épaifle. 
faute  de  ce  fuc  ,  dont  l’abondance  peut  cependant  nuire , 
on  devient  lourd,  ce  qui  arrive  lôuvent  pour,  cette  raifon 
dans  la  vieillellè  ,  comme  le  racontent  Valfalva ,  Morgagni 
Sc  Duverney. 

L’humeur  cérumineufe  eft  la  même  que  la  cire  des  oreil¬ 
les.  Voyez  CIRE. 
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CHAIR,  car o ,  c’efl  la  partie  du  corps  animal,  uni¬ 
forme  ,  fibreufe  ,  molle  &  pleine  de  fang  ;  celle  qu’on  petit 
regarder  comme  la  compofition  &  la  liaifon  de  la  plupart 
des  autres  parties  du  corps. 

Par  le  mot  chair ,  on  entend  proprement  les  parties  du 
corps  où  les  vaitleaux  fanguins  font  fi  petits ,  qu’ils  ne  re¬ 
tiennent  que  la' quantité  de  fang  néceffaire  pour  conferver 
leur  couleur  rouge. 

Les  modernes  n’admettent  qu’une  forte  de  chair ,  celle 
qui  forme  les  mufcles ,  &  qui  eft  compofée  de  petits 
tuyaux  ou  vaiifeaux  qui  contiennent  du  fang  :  ainfi  les  par¬ 
ties  charnues  &  les  parties  mufeuleufes  du  corps  font  la 
même  chofe  ,  felon  eux. 

Quelquefois  cependant  ils  donnent  le  nom  de  chair  aux 
glandes  :  en  cècas ,  pour  la  diftinguér,  ils  l’appellent  chair 
glanduleufe. 

Chair  mufculeufe  quarrée,  caro  mufculofa  quadrata , 
eft  le  nom  que  Fallope  &  Spigellius  donnent  à  un  mufcle 
qu’on  appelle  plus  communément  court  palmaire.  Voyez 
PALMAIRE. 

CHALEUR  naturelle.  Voye ^  FEU. 

CHAMBRE ,  caméra.  La  chambré  de  l’œil  eft  un  elpace 
compris  entre  le  cryftallin  &  la  cornée ,  lequel  contient 
l’humeur  aqueiife  qui  remplit  l’œil  5  &  comme  cet  efpace 
eft  divifé  en  deux  parties  par  l’uvée  ,  M.  Briffeau  ,  Méde¬ 
cin  des  hôpitaux  du  Roi  ,  &  Profelfeur  à  Douai ,  a  donné 
le  nom  de  première  chambre  à  la  partie  antérieure  que  tous 
les  Anatomiftes  appellent  aujourd’hui  chambre  antérieure  , 
comprife  entre  l’iris  &  la  cornée  ;  &  il  a  nommé  féconde 
chambre  l’efpace  compris  entre  le  cryftallin  &  l’uvée,  & 
que  l’on  appelle  préfentement  d’une  voix  unanime  chambre 
pojlérieure. 

On  difpute  l’exiftence  de  cet  efpace  ou  chambre. 

CHANT  ,  cantus.  Le  chant  n’eft  autre  chofe  que  la  voix 
mefurée  &  modulée ,  qui  palfe  par  différens  degres  d’un  ton 
à  un  autre ,  du  grave  à  l’aigu  ,  d’un  ton  lent  à  un  ton  vite  , 
&  qui  parcourt  également  ces  tons ,  ou  avec  différentes  vî- 
telles. 

L’agrément  du  chant  dépend  du  réfonnement  produit  par 
les  parties  de  la  bouche  ,  de  la  flexibilité  de  la  glotte ,  de  là 
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facilité,  de  lès  mouvemens ,  des  inflexions  de  la  vcix  requifës 
pour  produire  l’harmonie ,  &  de  la  jufteffe  dans  l’exécution. 
Ainfi  le  chant ,  exécuté  félon  des.regles  qui  lui  font  propres  > 
devient  un  phénomène  prefqu’inçoncevable ,  &  lon  ouyrage 
eft  un  prodige  de  l’efprit  humain. 

CHANTER  ,  cantare.  Voyez  CHANT. 

CHARNIERE  ,  c’eft  une.articulation  dans  laquelle  le 
mouvement  le  trouve  borné  à  l’extenlîon  &  à  la  flexion.  Elle 
eft  comparée  communément  à  la  charnière  des  tabatières  & 
à  celle  des  volets  de  fenêtre  :  telle  eft  l’articulation  dé  l’hu¬ 
mérus  avec  le  cubitus.  Voye{  ARTICULATION. 

CHASSIE ,  c’eft  une  humeur  vifqueufê  ,  gluante  ,  fulfu- 
l’eulè ,  qui  lè  fépare  du  fang  artériel  dans  des  grains  glan¬ 
duleux  ,  appelles  glandes  de  Meïbomius ,  fitués  le  long  des 
tarfes  (  cartilages  des  paupières  ) ,  &  qui  fért  à  oindre  ,  a 
lubrifier  les  bords  des  paupières  ,  &  à  les  empêcher  de  fe 
froiflèr  dans  leurs  fréquens  frottemens.  Comme  cette  hu¬ 
meur  eft  en  médiocre  quantité  dans  l’état  de  fanté  ,  elle  fe 
diffipe  entièrement  ou  fe  diflôüt  par  Thuineur  lacrymale  ; 
mais  quand  elle  eft  trop  abondante ,  qu’elle  s’échauffe  8c 
quelle  devient  âcre  ,  elle  s cpaiflk  confidërablêment elle 
colle  les  paupières  &  les  enflamme. 

CHATON.  L’humeur  vitrée  contenue  dans  là  caplùle , 
prélènte  antérieurement  un  petit  enfoncement  en  maniéré 
d’un  petit  chaton  arrondi ,  auquel  ôn  a  donné  le  nom  dé 
chaton  de  l’humeur  vitrée  5  ou  bien  à  taifon  de  loti  üfage 
qui  eft  de  loger  en  partie  le  cryftalllh:  ôn  peut  appeller  cette 
folfette  le  chaton  dü  cryftallin. 

CHATOUILLEMENT ,  elpece  de  (ènlàtion  hermaphro¬ 
dite,  qui  tient  du  plaifir  quand  elle  commence,  &  de  la 
douleur  quand  elle  eft  extrême.  Le  chatouillement  bcca- 
fionne  le  rire  ;  il  devient  infupportable ,  fi  vous  le  pouflèz 
plus  loin  ;  il  peut  même  être  mortel ,  fi  l’on  en  croit  plu- 
fieurs  Hiftoriens. 

II  faut  donc  que  cette  fenlàtion  confifte  dans  un  ébranle¬ 
ment  de  l’orgàne  du  toucher,  qui  foie  léger,  comme'  l’é¬ 
branlement  qui  fait  toutes  les  fenfatiôns  vbluptueufes ,  mais 
qui  foit  cependant  encore  plus  vif ,  &  même  allez  vif  pour 
jetter  l’ame  &  les  nerfs  dans  des  agitations ,  dans  des  mou- 
vemens  plus  violens  que  ceux  qui  accompagnent  d’ordr- 
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naire  le  plaifîr,  &  par  -  là  cet  ébranlement  approche  dëè 
fec oullès  qui  excitent  la  douleur.  4 

CHAUD.  Tempérament  chaud.  Voye {  TEMPERA¬ 
MENT, 

CHEVAL.  Selle  à  cheval  de  l’os  Iphénoïde.  Voye^  SPHE- 
NOÏDALE  ,  Telle  de  l’os  fphénoïde. 

CHEVELURE ,  partie  chevelue  de  la  tête.  Voyez  le  mot 
fuivant. 

CHEVEUX  ,  ce  font  des  filamens  très-fins  &  très-déliés,' 
plus  ou  moins  longs ,  plus  ou  moins  forts  &  plus  ou  moins 
nombreux,  relativement  aux  différentes  parties  ,  aux  tem- 
péramens  ,  à  l’âge  &  au  fexe  des  perfonnes  dans  qui  on  les 
examine.  Ils  reçoivent  différens  noms,  à  raifon  des  diffé¬ 
rentes  parties  où  ils  fë  rencontrent  :  ainfî  à  la  tete  ,  on  les 
nomme  cheveux  ;  au-delliis  des  folles  orbitaires  ,  fourcils  ; 
au  bord  de  l’une  &  l’autre  paupière  ,  cils  ;  fur  la  levre  fupé- 
xieure  ,  mouftache  ;  fur  tout  le  relie  de  la  face  &  la  partie 
voifîne  du  col ,  barbe  ;  enfin  lùr  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  où  ils  font  tantôt  fort  apparens  ,  &  tantôt  peu  fenfi- 
bles  ,  ils  retiennent  le  nom  général  &  commun  de  poils. 

_  C’origine  ou  la  naifiance  des  poils  fe  trouve  dans  leur  ra¬ 
cine  ,  nommée  oignon  ou  bulbe  ,  à  caufè  de  fa  figure.  II  y  a 
apparence  que  cette  racine  eft  creufe  &  valculeufe,  comme 
la  racine  des  plumes  des  oifeaux.  Dans  cette  capfule  bul- 
fceulê  on  apperçoit  les  racines  des  poils  ,  qui  font  baignées 
d’une  liqueur  qui  s’y  filtre  continuellement.  Avant  que  le 
corps  du  poil  commence  ,  il  le  trouve  à  la  racine  une  fùbf- 
tance  moelleufe  ,  qui  fournit  fans  doute  la  nourriture  }  & 
c’eft  des  parties  de  cette  fubftance ,  différemment  combinées 
&  mêlées ,  que  réfulte  la  différente  couleur  des  cheveux  , 
fans  qu’on  foit  en  droit  de  conclure  avec  le  vulgaire  qu’un 
homme  à  cheveux  rouges  fbit  plus  malin  que  tout  autre. 

.  Comme  la  nailfance  des  poils  ne  fe  fait  au  vifage  &  aux 
aifTelIes,  à  l’entour  des  parties  génitales,  que  dans  l’âge 
de  puberté ,  il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  y  a  une  corref- 
pondance  entre  la  femence  &  les  poils.  C’eft  peut-être 
de-là  que  l’on  juge  de  la  force  d’un  homme  pour  l’aéte 
vénérien  par  la  quantité  de  fès  poils.  Cela  n’eft  pourtant 
pas  toujours  vrai ,  &  cette  force  dépend  mieux  de  la  dif¬ 
férence  des  tempéramens. 
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Quelques-uns  ont  dit  que  tout  le  corps  ^es  cheveux 
ctoit  creux ,  &  que  les  fucs  nourriciers  les  pS^^roient 
dans  toute  leur  étendue  ,  &  d’autres  ont  prétendu  que  l’oi¬ 
gnon  fourniffoit  Amplement  la  nourriture,  &  que  le  poil 
ne  croifloit  que  par  fa  racine. 

Les  fers  à  cheveux  les  font  frifer  5  parce  que  l’humidité 
des  cheveux  s’étant  exhalée  par  '  la  chaleur  du  fer  ,  les 
parties  folides  fe  rapprochent ,  &  confervent  la  fituation 
que  la  papillote  leur  donne.  / 

Dans  certains  fujets  les  cheveux  frifent  naturellement. 
Cela  vient  fans  doute  de  la  figure  que  les  poils  prennent 
dans  les  pores  ;  s’ils  forcent  par  des  pores  tortueux ,  ils 
y  prennent  la  même  configuration  :  dès  qu’ils  feront  expo- 
fés  à  l’air,  leurs  parties  fe  relferrent  dans  le  même  arran¬ 
gement  qu’elles  ont  reçu,  dans  leur  partage  :  fèmblable  à 
une  plante  qui  fbrtant  d’entre  les  rochers  qui  la  gênent 
inégalement,  penche  fur  l’endroit  qui  lui  lairtTe  plus  de 
liberté;  ou  comme  un  jet  d’eau  qui  fçait  prendre  diverfès 
nclinaifons félon  le  trou  que  l’on  pratique  à  l’ajutage 
du  laiton. 

Les  ufàges  des  poils  font  différens  félon  les  differentes 
parties  où  elles  fe  trouvent.  Aux.  yeux  ils  fervent  pour 
les  garantir  des  corps  extérieurs  ,  des  particules  de  pouf- 
fiere ,  &c.  Aux  parties  naturelles  les  poils  fervent  à  cou¬ 
vrir  ces  parties ,  Sic. 

CHEVELUE,  partie  de  la  tête  garnie  de  cheveux. 

CHEVILLE  du  pied,  cavilla  ,  nom  vulgaire  des  MaI-< 
léoles.  Voye{  ce  mot. 

CHIGNON  ,  partie  poftérieure  du  col. 

CHOLEDO  -  GRAPHIE  ,  choledo  -  graphia  ,  partie  de 
l’hudrographie  ,  qui  traite  de  la  bile.  Defcription  de  la  bile. 

CHOLEDO-LOG1E ,  choledo-logia ,  partie  de  l’hudro- 
logie  qui  raifonnne  fur  les  ufages  de  la  bile. 

CHOLEDOQUE  ,  ou  CHOLIDOQUE,  ,  de 

Xù^  >  hile  ,  &  de  i'cxoftcti ,  recevoir.  C’eft  l’épithete  qu’on 
donne  communément  à  la  véficule  du  fiel ,  aux  vaifl'eaux 
hépatiques  qu’on  appelle  wo'po»  yj'hycïlyji ,  conduits  biliai¬ 
res  ,  &  au  canal  commun  dutfus  communis  ,  qui  corn-, 
mimique  avec  le  duodénum. 


I3S  C  H  O 

Ce  canal  formé  de  l’union  du  pore  biliaire  &  du  con¬ 
duit  cyftique  parte  obliquement  à  l’extrémité  inférieure  du 
duodénum  ,  fert  à  porter  la  bile  du  foie  aux  inteftins. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu’il  portât  la  bile  du  foie  à 
la  vefîcule  du  fiel  :  mais  fi  l’on  prend  garde  que  c’eft  le 
duodénum  qui  s’enfle  &  non  pas  la  velicule  du  fiel  lorf- 
que  l’on  fouffle  ce  canal ,  il  eft  évident  que  la  bile  qui 
y  eft  contenue  ne  va  point  ailleurs  qu’au  duodénum. 

CHOLIDOQUE.  Voye ç  le  terme  précédent. 

CHONDRO  -  GLOSSE  ,  mufcle.  Voye^  CERATO- 
GLOSSE. 

CHONDRO-GRAPHIE,  chondro-graphia,  defcription  des 
cartilages ,  c’eft  une  partie  de  la  Somato-graphie. 

CHONDRO-LOGIE  ,  chondro-logia  ,  ditcours  raifonnc 
fur  les  cartilages  ;  c’eft  une  partie  de  la  Somato-logie. 

CHONDRO-SYNDEME,  chondro-fyndefmus  , 
tnntè'iirfioç ,  ligament  cartilagineux.  Ce  mot  vient  de  , 

cartilage  ,  &  de  aoithepus  ,  ligament. 

CHONDRO-TOMIE ,  chondro-tomia  ,  préparation  ana¬ 
tomique  des  cartilages  ;  c’eft  une  partie  de  la  Somat.o- 
tomie. 

CHORION ,  XapiM.  Ce  mot  lignifie  cuir  ,  &  c’eft  auffi 
le  nom  de  la  membrane  extérieure  qui  enveloppe  le  fœtus 
dans  la  matrice.  Ce  mot  vient  du  mot  grec  xa/pïiv ,  contenir. 

Pour  le  fœtus  elle  eft  épairte  &  forte  ,  polie  en-dedans , 
par  où  elle  s’unit  à  une  autre  membrane  appellée  am- 
niof ,  mais  rude  &  inégale  en-dehors  ,  parlèmée  d’un  grand 
nombre  de  vailfeaux ,  &  attachée  à  la  matrice  par  le  moyen 
du  placenta  qui  y  eft  fort  adhérent. 

Cette  membrane  fe  trouve  dans  tous  les  animaux.  Elle 
forme  avec  Pamnios  &  le  placenta  ce  qu’on  appelle  les 
fecondines  ou  V arriéré- faix. 

CHOROÏDE,  choroïdes  ,  choroïdeus ,  a ,  um,  xapouiîis , 
de  peuple? ,  &  de  ,  reilèmblance ,  qui  a  du  rapport  avec 
le  chorion. 

On  donne  cette  épithete  à  différentes  membranes ,  qui 
par  la  multitude  de  leurs  vailfeaux  lànguins ,  reflèmblent 
au  chorion. 

Le  plexus  choroïde ,  eft  une  production  des  mena- 
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branes  du  cerveau ,  chargée  d’un  aflèmblage  de  veines  & 
d’arteres ,  qui  fe  trouve  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

On  donne  aufli  le  nom  de  choroïde  à  la  pie-mere . 

L’œil  a  une  membrane  appellée  choroïde.  Voye^  le 
.mot  VUE  ,  où  l’on  donne  la  defcription  de  l’oeil. 

CHYLE  ,  chylus  ,  en  grec  ,  fuc  ,  eft  un  lue  blan¬ 
châtre  dans  lequel  les  alimens  fe  changent  immédiatement 
par  la  digeftion ,  ou  pour  parler  plus  proprement ,  par 
la  chylification ,  qui  eft  la  première  partie  de  la  digeftion. 

Nous  avons  expliqué  au  mot  DIGESTION  la  maniéré 
dont  le  chyle  fe  formoit ,  &  Ton  cours. 

CHYLIDOQUES ,  épithete  des  vailfeaux  qui  portent 
le  chyle.  On  les  nomme  encore  chylifères  ,  ou  veines  lac¬ 
tées.  On  en  traite  au  mot  DIGESTION. 

CHYLIFERES,  le  même  que  le  précédent. 

Le  CANAL  CHYLIfERE  ,  OU  CHYLIDOCUE.  VoyC{  THO- 

RACHIQUE. 

CHYLIFICATION,  chylificatio  ,  chylojîs  ,  .  ftlxatri; , 
%pXtm!ns.  Aétion  par  laquelle  les  alimens  fe  convertifr 
lent  en  chyle.  On  explique  ce  méchanilme  au  mot  DI¬ 
GESTION. 

CHYLOSE  ,  ,  aftion  par  laquelle  les  alimens 

fe  toarnenc  en  chyle.  Voye{  DIGESTION. 

CHYLO-SEREUX  ,  chylo-ferofus  ,  a  ,  urn  ,  qui  tient 
de  la  nature  du  chyle  &  du  ferum.  Quelques  Auteurs  don¬ 
nent  ce  nom  aux  veines  laétces. 

CHYME  ,  %upoç  ,  fuc  animal  qui  eft  le  même  que  celui 
qu’on  appelle  ordinairement  chyle. 

11  y  a  cependant  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Iê 
chyme  Si  le  chyle,  &  qui  reftreignent  le  mot  chyme  à 
lignifier  la  mafle  de  nourriture  telle  quelle  eft  dans  l’ef- 
tomac ,  avant  quelle  foit  allez  atténuée  &  liquéfiée  pour 
pouvoir  franchir  le  pylore  ,  palier  dans  le  duodénum  ,  & 
de- là  dans  les  veines  laélées ,  pour  s’y  dilfoudre  davan¬ 
tage  &  s’y  imprégner  du  fuc  pancréatique  ;  après  quoi 
elle  commence  a  être  dans  l’état  de  chyle.  D’autres 
prétendent  tout  le  contraire. 

CILIAIRE,  ou  CILIER ,  CILIERE,  adj.  ciliaris ,  e  , 
ce  qui  appartient  aux  cils.  Ce  terme  s’applique  à  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’œil. 


C  I  L 

Les  glandes  ciliaires  font  des  grains  fîtués  dans  îe  tifîb 
cellulaire  des  paupières.  Meïbomius  décrivit  leurs  conduits 
ea  trois  ans  après  les  avoir  découverts. 

Le  ligament ,  ou  procès  ciliaire ,  eft  un  tilfii  de  fibres  ' 
noires ,  dilpofées  circulairement ,  dont  l'origine  eft  dans 
la  partie  intérieure  de  F uvée  ,  &  qui  Ce  terminent  à  la 
partie  pro mi nente  du  cryftallin  quelles  environnent. 

Le  mufcle  ciliaire  eft  la  partie  du  mufcle  orbiculaire 
des  paupières  ,  la  plus  voifine  des  cils  ,  à  laquelle  Riolan 
a  donné  ce  nom ,  parce  qu’il  la  prenoit  pour  un  mufcle 
entier. 

Les  points  ciliaires  font  les  petites  ouvertures  de  canaux 
excréteurs  des  glandes  fébacées  dont  les  taries  des  yeux 
font  parlâmes. 

CILS  y  cïlia ,  'en  grec  rapm.  Ce  font  les  poils  dont  le 
bord  des  paupières  eft  garni ,  fur-tout  celui  des  fupérieu- 
res,  qui  eft  plus  gros  &  plus  épais  qu’à  celles  d’en-bas. 
Leur  ufàge  eft  vrailémblablemenc  de  rompre  l’impreffion 
des  rayons  de  lumière,  &  de  garantir  l’œil  des  petits 
infèdes  voians  &  des  atomes  qui  pourroient  y  nuire. 

Ces  cils  prennent  leur  origine  d’une  petite  rangée  de 
glandes  donc  eft  couvert  un  cartilage  mince  &  tendre  qui 
borde  chaque  paupière  ,  &  qui  fert  comme  de  tringle 
ou  d’anneau  pour  les  approcher  l’une  de  l’autre. 

CIRCONFLEXE  du  palais ,  c’eft  le  mufcle  fpbeno- 
folpingo-ftaphylin ,  le  pterygo-ftaphylin  fupérieur ,  &  le 
pterigo-falpingo-hyoïdien.  Voye^  ces  mots. 

CIRCONVOLUTIONS  des  inteftins.  On  nomme  ainfî 
les  différens  plis  &  replis  &  contours  du  canal  inteftinal. 

CIRCULAIRE,  adj.  drcularis ,  re  ,  Ce  dit  de  ce.  qui 
va  en  rond. 

Le  Gnus  circulaire  de  Ridley  eft  un  fi  nus  de  la  dure- 
mere ,  qui  prend  ce  nom  à  caufe  de  fa  figure  ,  &  de 
l'Auteur  qui  l’a  décrit. 

Le  mouvement  circulaire  du  fang.  Voye^  CIRCULA¬ 
TION- 

CIRCULATION  ,  circulatio  fanguinis.  La  circulation 
eft  ce  mouvement  du  làng  par  lequel  il  eft  déterminé 
du  cœur  vers  les  extrémités  du  corps  par  le  moyon  des 
aneres,  &  rapporté  de  ces  extrémités  vers  le  cœur  parle 
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moyen  des  veines.  Ce  mouvement  eft  regardé  comme  le 
principe  de  la  vie  5  il  commence  &  finit  avec  die.  L’exa¬ 
men  de  l’adion  du  cœur  ,  des  arteres  &  des  veines  ,  doit 
fervir  à  établir  comment  Ce  fait  la  circulation.  Voye^ 
CŒUR,  ARTERES  &  VEINES. 

Si  on  confidere  la  ftrudure  du  cœur  &  des  vailTeaux 
qui  s’y  abouchent ,  la  différence  des  mouvemens  de  ces 
parties  ,  &  les  rapports  de  leur  •  ftruflure  3  on  voit  que 
ces  parties  doivent  s’entr’aider  réciproquement  dans  leurs 
fondions ,  &  qu’elles  font  difpofces  de  façon  à  recevoir 
les  unes  après  les  autres  le  lang  qui  eft  déterminé  vers 
toutes  les  parties  du  corps  par  la  force  primitive  du  cœur, 
laquelle  en  Ce  continuant  contribue  à  le  faire  revenir  par 
le  moyen  des  veines. 

Le  cœur  &  les  arteres  font  les  forces  mouvantes  qui 
accompliflènt  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  ainiï 
nommé  ,  parce  qu’il  fe  fait  du  cœur  vers  les  extrémités 
par  les  artères  ,  &  des  extrémités  au  cœur  par  les  veines. 

Les  anciens,  fans  connoître  précifément  les  loix  de  la 
circulation  ,  ont  admis  dans  le  fang  un  mouvement  on¬ 
duleux  ,  que  les  uns  attribuoient  au  cœur  &  les  autres 
au  foie.  Servet  &  Colombus  ont  les  premiers  connu  le 
paffage  du  fang  dans  l’artere  &  dans  la  veine  pulmonaire  ; 
Céfalpin  a  enfuite  découvert  la  circulation  du  fang  dans 
la  veine  cave  5  il  a  reconnu  dans  les  parties  une  ftrudure 
qui  empêchoit  le  fang  de  revenir  fur  fes  pas  5  Fabrice 
d’Aquapendante  reconnut  auffi  ce  mouvement ,  &  lé  célé¬ 
bré  Harvey  l’a  expofé  avec  tant  de  lumière  vers  le  milieu  da 
dix-fèptieme  fiecle  ,  qu’on ,  lui  a  donné  l’honneiir  de  là  dé¬ 
couverte. 

Le  fang  circulé,  &  cela  eft  prouvé  par  ce  qui  (è  pafîe 
après  l’ouverture  d’une  artere  qui  donne  ifTue  à  prefque 
tout  le  fang  du  corps  ,  plus  ou  moins  promptement  à 
raifôn  de  fon  diamètre.  Les  effets  de  la  ligature  des  ar¬ 
teres  &  des  veines ,  les  différens  effets  qui  réfulteht  da 
fouffle  &  des  injeétions  félon  lès  vailTeaux  par  leiqu'els  on 
les  met  en  ufage  ,  la  ftruéfufe  'des,  parties ,  la  difpofition 
des  valvules  ,  l’inlpeétion  des  animaux  yivans  par  lé  , moyen 
du  microfcope ,  enfin  le  mouvement  réciproque  de  tout 
Iss  vailTeaux ,  ne  doivent  lailfer'  aucun  doute  fur  la  cïrcu- 
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lation ,  &  prouvent  que  le  cours  du  fang  fe  fait  dans  une 
diredion  déterminée.  Ajoutons  encore  que  l’injedion  de 
certaines  liqueurs  dans  les  vaiHèaux  d’un  animal  vivant , 
ou  l’infufion  &  la  transfufion  du  fa ng  artériel  d'un  animal 
dans  les  veines  d’un  autre  ,  pratiquée  avec  fuccès  à  Ox- 
fort  en  ,  la  vie  de  ranimai  étant  confervée  ,  ne 
laiflènt  aucun  lieu  de  douter  du  mouvement  circulaire  du 
fa  ng  des  veines  dans  le  cœur  ,  &  du  cœur  dans  les  arteres. 

Il  eft  allez  difficile  de  déterminer  la  vîtelfe  avec  la¬ 
quelle  le  fang  circule  ,  il  fort  avec  plus  ou  moins  de 
force  des  arteres  plus  ou  moins  grandes ,  il  fort  des  grandes 
veines  avec  plus  de  lenteur,  ce  qui  varie  folon  les  cir- 
conftances.  On  a  eftimé  fa  vîtelfe  telle  qu’il  parcourt  en 
une  minute  au  moins  cent  vingt  pieds  5  mais  làns  avoir 
aucune  connoilfance  précife  de  cette  vîtelfe  ,  on  peut  con¬ 
cevoir  que  la  force  du  cœur  &  des  arteres ,  &  la  rapi¬ 
dité  du  mouvement  de  ces  parties  peuvent  lui  faire  par¬ 
courir  un  grand  elpace  en  peu  de  tems  j  il  faut  cepen¬ 
dant  avoir  égard  aux  frottemens  &  aux  réfiftances  qu'il 
trouve  dans  les  vailfeaux. 

Le  fang  qui  revient  de  toutes  les  parties  du  corps  par 
les  veines-caves  ,  eft  déterminé  vers  l’oreillette  droite  par 
la  prellion  du  fang  qui  y  aborde  continuellement ,  &  ne 
peut  refluer  à  raifoa  des  autres  valvules  qui  fe  remarquent 
dans  la  veine-cave.  L’oreillette ,  irritée  par  la  préfence  du 
fang  veineux  fe  contrade  ,  &  en  fe  relferrant ,  détermine 
le  fang  à  palier  vers  le  ventricule  droit,  qui  étant  relâ¬ 
ché  ,  n’offre  aucune  réfiftance  ;  le  ventricule  droit  irrité 
à  fon  tour  par  la  préfence  du  fang  fe  contrade  ;  pen¬ 
dant  cette  contradion ,  le  cœur  exprime  dans  le  ventri¬ 
cule  le  fang  des  vailfeaux  qui  parcourent  fa  fubftance  , 
les  valvules  fe  relâchent ,  le  fang  les  éleve  &  les  déter¬ 
mine  vers  l’axe  du  ventricule  }  elles  réfiftent  étant  atta¬ 
chées  aux  colonnes  charnues ,  &  l’effort  du  fang  contenu 
dans  le  ventricule  ne  peut  vaincre  leur  réfiftance,  i°.  à 
raifon  de  leur  difpofition  :  z°.  à  raifon  de  l’orifice  même 
du  ventricule  devenu  plus  étroit  :  50.  à  caufe  de  la  réfif¬ 
tance  du  fang  veineux  contenu  dans  l’oreillette  qui  con¬ 
trebalance  cette  adion  ,  d’où  il  arrive  que  le  fang  pâlie 
dans  l’artere  pulmonaire ,  dont  l’orifice  eft  devenu  libre. 
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le  làng  pouffé  dans  l’artere  pulmonaire  fe  forme  une 
voie  libre  en  appliquant  contre  les  parois  de  l’artere  les 
valvules  fygmoïdes  pofées  à  fon  orifice.  Par  leur  difpofition 
le  fang  ne  peut  revenir  fur  fes  pas  pendant  la  contrac¬ 
tion  de  l’artere.  Elles  ferment  l’ouverture  du  côté  du  ven¬ 
tricule  par  leur  abaiffement  ;  le  ventricule  plein  de  fang 
foutient  une  partie  de  l’effort  de  ces  valvules  ,  &  empêche 
qu’elles  ne  foient  forcées  ;  le  fang  doit  donc  fe  porter 
en  avant  dans  l’artere  pulmonaire  ;  &  repris  par  les  ra¬ 
cines  des  veines  pulmonaires ,  il  eft  déterminé  par  l'ac¬ 
tion  des  parties  vers  l’oreillette  gauche. 

Cette  oreillette  reçoit  le  fang  du  poumon  ;  irritée  par 
la  préfence  du  fang ,  elle  fe  contracte  &  chaffe  le  làng 
dans  la  cavité  du  ventricule  dont  les  valvules  abaiffées  n’of¬ 
frent  aucune  réfiftance  5  le  ventricule  irrité  tend  enlùite 
à  la  contraétion ,  les  valvlues  font  relâchées ,  le  fang  les 
éleve  ,  les  détermine  vers  l’axe  de  la  cavité ,  &  bouche 
par-là  l’ouverture  du  ventricule  du  côté  de  l’oreillette  ; 
ainfi  par  cette  aélion  du  ventricule  le  làng  eft  challe  dans 
la  cavité  de  l’aorte  devenue  libre.  Les  valvules  fygmoïdes 
polees  à  l’orifice  de  cette  artere  ,  empêchent  pendant  fa 
contradion  le  fang  de  revenir  dans  le  ventricule  ;  ainfi 
le  fang  ne  pouvant  rétrograder,  il  eft  preffé  plus  avant 
dans  les  ramifications  artérielles  ,  &  fe  diftribue  à  toutes 
le* parties  pour  être  de  -  là  rapporté  à  l’oreillette  droite 
par  les  veines. 

Tel  eft  l’ordre  dans  lequel  fe  fait  la  circulation  du 
làng  ;  ce  mouvement ,  quoique  continuel ,  depuis  le  pre¬ 
mier  inftant  de  la  formation  du  cœur  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie  ,  fubit  cependant  des  vafiations.  Sa  vîteffe  eft  telle 
que  les  pulfations  du  cœur  &  des  arteres  font  répétées 
environ  lôixante  &  dix  fois  en  une  minute  dans  l’homme 
en  famé  y  cette  vîteffe  ,  plus  grande  dans  l’enfance  & 
moindre  dans  la  vieilleflè ,  augmente  ou  diminue  félon 
l’état  de  lànté  ou  de  maladie  j  ainfi  on  peut  par  un  cal¬ 
cul  lîmple  voir  combien  il  y  a  à-peu-près  de  pulfations 
dans  une  heure  ,  dans  un  jour  ,  dans  un  mois  ,  dans  une 
année  ;  par  confisquent  on  conçoit  que  le  nombre  des  pul¬ 
fations  eft  infini  pendant  la  vie.  La  force  de  la  contrac; 
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tion  confidérée  dans  les  animaux  vivans  fe rt  à  connoître 
la  violence  de  ce  mouvement.  Les  parties  qui  fervent  à 
la  circulation  agilTent  fucceilîvement  &  réciproquement, 
enforte  que  le  mouvement  des  oreillettes  &  des  ventri¬ 
cules  eft  toujours  antagonifte  ,  &  celui  .des  oreillettes  & 
des  arteres  eft  congenere  ;  mais  cet  ordre  eft  changé 
dans  l’animal  malade  ou  prêt  à  mourir  :  il  y  a  d’abord 
plus  de  vîtefle  dans  les  mouvemens ,  quelquefois  les  oreil¬ 
lettes  palpitent  &  fe  eontradent  plulieurs  fois  avant  une 
feule  contradion  des  ventricules  ,  &  on  obferve  dans  l’a¬ 
nimal  mourant  que  le  ventricule  gauche  celle  le  premier 
de  fe  mouvoir  ,  &  que  le  mouvement  finit  dans  l’oreillette 
droite. 

La  circulation  du  fang  dépend  de  deux  caufes ,  l’une 
première  qui  eft  le  cœur  ,  l'autre  fecondaire  déteyninéè 
par  le  cœur,  qui  eft  l’adion  vafculaire ,  laquelle  coopéré 
efficacement  avec  lui  pour  portei  le  fang  a  toutes  les 
parties. 

On  peut  juger  que  la  force  du  cœur  eft  très-grande  , 
en  examinant  la  vîtelle  avec  laquelle  le  fang;  fort  des  ar¬ 
teres  voifines  du  cœur  ,  &  la  promptitude  avec  laquelle 
le  fang  contenu  dans  les  gros  vailfeaux  fe  Vuide  ;  mais 
fi  on  confidere  le  mouvement  dans  les  dernieres  ramifi¬ 
cations  artérielles,  on  concevra  qu’il  n’auroit  pu  être  exé¬ 
cuté  par  la  feule  force  div coeur,  quoique  très-grande, 
fi  les  vailfeaux  que  le  fang  'parcourt  eulfent  été. fans  adion, 

La  continuité  des  vailfeaux-  artériels  avec  les;  yaiflêaux 
blancs  &  avec  les  veines,  n’eft  point  un  obftacle  à  la 
circulation  ,  &  c’eft  l’adion  combinée  du  cœur  &  des 
arteres ,  qui  fait  palier  1%  fang  dans  les  veines  &  qui; 
les  détermine  vers  le  coeur.  A  cette  çâufe  générale  il 
faut  ajouter  des  caufes  auxiliaires  ,  comme  le  mouvement 
■des  arteres  voifines ,  la  difpofirion  des  valvules  &  l’adion 
paufeulaire. 

Quoique  les  arteres.  ne  foient  pas  continues  par- tout 
avec  les  racines  des  veines  ,  comme  dans  les  tilfus  fpon- 
gieux,  cependant  le  même .  méchanifme  fervira  toujours 
.à  faire  palfer  le  fang  dans  les  veines  &  de-là  au  cœur. 
..  Les  liqueurs  circulent  dans  les  vailfeaux  de  tout  genre  , 
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jfc  l’analogie  donne  lieu  de  penfer  què  leur  mouvement 
dépend  de  la  même  çavife  commune  ;  ainfî  la  quantité 
de  fluide  mis  en  mouvement  par  le  cœur  eft  immenfe. 

La  circulation  dû  fàng  eft  la  caufè  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  &  dés  fécrétioris  j  elle  contribue  à  la  contraiftion  des 
mufcles  j  aux  mouvemens  de  toutes  les  parties ,  elle  opéré 
la  nutrition,  enfin  elle  eft  le  premier  mobile  de  l’œco- 
iiomie  animale ,  Si  elle  fert  beaucoup  à  connoître  l’étât 
fain  oit  malade  du  corps. 

CIRCULER.  On  a  appliqué  ce  terme  au  mouvement 
du  fang  ,  par  lequel  ce  fluide  eft  porté  du  coeür  aux  artè¬ 
res  ,  &  revient  au  cœur  par  les  veines.  Voye^  le  mot 
.précédent* 

CIRE  des  oreilles,  en  latin  ceru'men  aurïs ,  &  par  les 
anciens  Médecins ,  aurium  fordes.  Voyez  CERUMINEUN , 
où  l’on  parle  des  glandes  &  de  l’humeur  qui  le  filtre  dans 
Toreille. 

:  CITERNE  ,  cijlerna  ,  eft  un  ternie  pour  fignifîer  cer¬ 
taines  parties  du  corps ,  comme  par  exemple  ,  le  qua¬ 
trième  ventricule  du  cerveau  ,  ou  plutôt  du  cervelet ,  & 
le  concours  des  vaiffeaux  laétiferes  dans  les  mammelles 
des  femmes  pour  former  lé  mammelon. 

CLAVICULAIRE,  adj.  clavicularis ,  re ,  fe  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  ia  clavicule.  Les  glandes  claviculaires 
font  des  glandes  lymphatiques. 

ÇLAVICÜLE,  clavicula.  La  clavicule,  ainfi  nommée  à 
caufe  de  fa  figure  ,  relfemblante  à  une  clef  des  anciens  ,  eft 
un  os  fitué  tranlverfaTément  à  la  partie  fupérieüre  &  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine.  II  eft  recourbé  aux  deux  extrémités 
en  un  fens  oppofé  j  de  forte  qu’il  reprélente  allez  bien  la 
lettre  00  couchée. Cet  os  eft  de  la  grolfeur  du  petit  doigt,  mais 
plus  long  ,  d’une  fubftance  fpongieüfe  ,  &  par  cètte  raifon 
très-caflànte.  11  eft  rond  èn  partie  ,  &  allez  épais  dans  fa 
partie  antérieure  au  moyen  de  laquelle  il  s’articule  avec 
le  fterr.um.  Il  eft  plus  plat  &  plus  large  àïfoü  extrémité 
poftérieure  par  laquelle  il  eft  articulé  avec  Tapopbyfe  de 
l’omoplate ,  qu’on  nomme  acromion. 

La  clavicule  fert  à  affujettir  l’omoplate  pour  l’empê- 
cher  de  fe  porter  trop  en-devant  oü  en  arriéré.  Car  quand 
on  fait  effort  pour  traîner  quelque  fardeau  ,  les  ligamens 


•i4<>  CLE 

qui  attachent  ies  deux  os  enfemble,  retiennent  loma- 
plate  &  empêchent  qu’elle  ne  fe  jette  trop  en  arriéré. 

Cet  os  donne  attache  à  plufieurs  mufcles ,  &  fért  à 
couvrir  &  à  défendre  les  arteres  fous-clavieres ,  ainff  nom¬ 
mées  à  caufé  de  leur  fïtuation  fous  la  clavicule. 

Les  femmes  ont  les  clavicules  moins  courbées  &  moins 
Taillantes  que  les  hommes,  &  de -là  vient  que  le  haut 
de  la  gorge  eft  plus  beau ,  plus  uni ,  &  paroît  mieux 
rempli  chez  elles  que  chez  les  hommes. 

Le  z 6  Odobre  17^9  le  nommé  Baillou ,  âgé  d’envi¬ 
ron  14  ans,  reçu  au  Corps  des  Enfans  Légitimes  dans 
l’Hôpital  général  de  la  Charité  de  Lyon ,  eut  à  la  fuite 
d’une  fradure  de  la  clavicule  mal  réduite  une  tumeur  in¬ 
flammatoire  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule.  Comme 
il  y  avoit  tenfîon  &  douleur ,  on  mit  en  ufàge  le  cata- 
platne  anodin.  Le  10  Novembre  la  fluduation  étant  lèn- 
fible,  on  ouvrit  la  tumeur  longitudinalement  &  félon  la 
diredion  de  la  clavicule  ,  donnant  cependant  une  pente 
au  pus  par  l’obliquité  de  l’incifion.  On  débrida  tout  l’in¬ 
térieur  8c  il  en  Ibrtic  beaucoup  de  pus  bien  conditionné. 

Le  premier  appareil  fut  la  charpie  brute,  &  le  ban¬ 
dage  appellé  fpica.  On  employa  enfuite  le  digeftif  Am¬ 
ple  jufqu’au  z  j-  Novembre.  On  y  fubftitua  enfuite  le 
baume  d’arceus ,  &  peu-à-peu  la  cicatrice  lé  forma  au 
mieux.  Vers  la  fin  on  ne  mit  qu’un  petit  plumalfeau  fée. 

Le  malade  eut  d’ailleurs  les  remedes  internes  qui  con- 
venoient  le  mieux. 

CLEFS  du  crâne.  Voy^  OS  VORMIENS. 

CLEITHRON  ,  xAeifyw»,  le  même  que  claultrum.' 

CLIGNEMENT,  froncement  des  deux  paupières  qu’on 
tient  volontairement  à  demi-rapprochées  l’une  de  l’autre, 
foie  pour  regarder  un  objet  plus  fixément  en  tenant  un 
œil  fermé  ,  fbit  pour  empêcher  l’œil  à  demi-fermé  qui 
regarde  ,  d’être  bielle  par  un  trop  grand  nombre  de  rayons. 

Cette  adion  de  clignement  s’exécute  par  la  contrac¬ 
tion  volontaire  de  toutes  les  portions  du  mufcle  orbicu- 
laire  dont  on  fuppolé  ici  l’attache  ,  la  diflribution  &  la 
terminaifon  connues ,  (  voyez  orbiculaire ,  )  car  fés  fibres 
demi  circulaires  fè  diftribuant  aux  deux  paupières  jufqu’à 
leur  cartilage  ,  peuvent  les  fermer  à  moitié ,  ou  entier®- 
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ment.  Dans  cette  ’aélion  les  fourcils  fé  baiflfent' auflï  avec 
la  paupière  fupérieure  ;  parce  que  diverfes  portions  du 
mulcle  orbiculaire  font  adhérentes  à  la  peau  ,  &  fe  por¬ 
tent  depuis  le  fourcil  jufqu’au  haut  de  la  joue.  Voilà  la 
raifon  des  plis  de  toutes  ces  parties  qui  parodient  dans 
le  clignement ,  &  qui  font  différens  lelon  la  différence 
de  la  direétion  des  fibres  du  mulcle  orbiculaire1.  On  en 
voit  comme  rayonnés  autour  de  l'angle  temporal.  Il  y 
en  a  peu  entre  le  fourcil  &  la  paupière  fupérieure.  II  y 
en  a  plufieurs  au-defTous  de  la  paupière  inférieure ,  les¬ 
quels  defcendent  très  obliquement  de  devant  en  arriéré. 

On  cligne  les  paupières  pour  regarder  un  objet  éloigné , 
en  comprimant  î’hémifphere  antérieur  du  globe  de  l'œil  , 
&  l’on  dilate  les  paupières  pour  voir  un  objet  de  près ,  non 
pas  que  ces  deux  états  des  paupières  foient  abfolument  nécef- 
îàires  pour  donner  au  globe  les  figures  qu’il  doit  prendre 
dans  les  deux  cas  propofés.  Ces  figures  du  globe  ont  d’au¬ 
tres  caufès  plus  publiantes  ;  &  l’on  peut  làns  déranger  leur? 
effets ,  cligner  les  paupières  dans  l’un  &  l’autre  cas.  On  le 
fait  effectivement  toutes  les  fois  qu’on  double  d’efforts  pour 
mieux  voir  ,  fbit  de  loin ,  foit  de  près  ;  mais  cette  efpece  de 
clignement  n'a  aucun  rapport  à  la  figure  du  globe.  Tout 
fon  méchanifme  aboutit  a  rétrécir  les  paupières  pour  empê¬ 
cher  les  rayons  de  tomber  en  trop  grande  quantité  fur  la 
furface  polie  de  la  cornée  ,  d’où  ils  fe  réfléchiffent ,  s’épar¬ 
pillent  à  la  ronde  ,  &  nuifènt  à  la  pureté  des  rayons  qui 
entrent  dans  l’œil.  C’eft  pourquoi  machinalement  nous  cli¬ 
gnons  les  yeux ,  afin  de  ne  laiffer  prefque  que  le  palfage  du 
cône  de  lumière  qui  porte  l’image ,  &  afin  que  cette  image 
ne  foie  point  troublée  ,  làlie ,  fi  l’on  peut  le  dire  ,  par  des 
rayons  étrangers.  C’efl:  ainfî  qu’on  voit  mieux  un  objet  par- 
un  tuyau  qu’on  ne  le  voit  en  plein  air. 

Quoique  les  paupières ,  fuivant  la  remarque  judicieufe  de 
M.  Lecat ,  fervent ,  comme  l’iris ,  à  conferver  le  cône  lumi¬ 
neux  qui  entre  dans  l’œil ,  plus  pur  ,  &  à  rendre  les  images 
plus  nettes  ;  cependant ,  fi  on  regarde  une  chandelle  en  cli¬ 
gnant  &  en  approchant  les  paupières  fi  près  l’une  de  l’autre  , 
qu’elles  ferment  en  partie  la  prunelle,  &  qu’elles  intercep¬ 
tent  une  portion  du  corps  lumineux  qui  y  doit  entrer  :  alors 
on  11e  voit  plus  la  lumière  nettement,  mais  avec  de  grands 
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traits  lumineux ,  dirigés  vers  le  haut  &  le  bas  de  cette  lu¬ 
mière  ,  &  ces  grands  traits  font  les  portions  du  côné  réflé-'  , 
chies  par  chaque  paupière  5  mais  les  paupières  ne  troublent 
ainfi  la  vue  que  quand  on  les  ferme  exprès  ,  &  encore  l’-ob-  ; 
jet  n’a  ces  grands  traits  de  lumière  qu'en  deffus  &  en  défi- 
fous  ,  parce  que  les  paupières  dans  cet  état  de  clignement 
interceptent  les  rayons  du  cône  lumineux  de  la  chandelle. 

La  vue  eft  un  ferrs  qui  fe  trompe  lui-même,  &  qu’on  trompe 
perpétuellement. 

CLIGNER.  Voye$  CLIGNEMENT. 

CLINOÏDES,de  it,&  JJ**,  figure.  On  nomme  ainfi,  ?| 
à  caufe  de  la  rellèmblance  à  un?  cplonne  de  lit ,  quatre  apo-  ^ 
phylès  qu’on  remarque  à  la  face  interne  de  l’os  fphénoïde. 

Elles  font  diftinguées  en  deux  antérieures  &  en  deux  pofté-  . 
rieures  ;  ces  dernieres  font  pour  l’ordinaire  fi  confondues 
enfemble ,  qu’elles  n’en  forment  qu’unè.  L’ufage  des  unes 
&  des  autres  eft  de  donner  attache  à  de  petits  alongemens  jf 
de  la  dure-mere ,  qui  bornent  les  parties  latérales  de  la  Telle  !.. 
turcique  ,  &  en  forment  une  folle  exaélement  entourée  & 
bornée  de  toute  part. 

CLITORIS  ,  vteinf'is ,  du  verbe  xteiar,  je  ferme  :  c’eft  un 
Corps  rond  ■&  long  ,  fitué  à  la  partie  antérieure  de  la  vulve 
ou  des  parties  naturelles  des  femelles  ,  en  qui  il  eft  üp  des  ' 
principaux  organes  de  la  génération. 

Sa  figure  retfemble  ordinairement  à  celle  d’un  gland  ;  il  1 
eft  pour  l’ordinaire  proportionné  à  la  grandeur  de  l’ani-  y 
mal  :  cependant  il  y  a  des  femmes  qui  l’ont  fort  gros  St 
fort  long.  Il  reflemble  en  beaucoup  de  chofes  à  la  verge  du  1 

mâle  ,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  l’appellent  la  verge  de  la 
femelle. 

En  effet  il  eft  compofé  des  mêmes  parties  ;  il  a  deux 
corps  caverneux ,  un  gland  à  l’extrémité  couvert  d’un  pré-  < 
puce ,  mais  qui  n’eft  pas  percé  comme  le  membre  viril  ;  il 
a  feulement  la  marque  du  trou. 

C’eft  une  partie  extrêmement  fenfible ,  &  qui  eft  le  fiege 
principal  du  plaifir  dans  la  femelle ,  raifon  pour  laquelle 
quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  d ’œfirum  Veneris  ,  ai¬ 
guillon  de  Venus.  Il  eft  quelquefois  fi  gros  &  fi  long,,  qu’il 
a  tout-à-fait  l’air  d’un  membre  viril  ;  &  c’eft  de-là  fouvenï 
que  l’on  qualifie  des  femmes  d’être  hermaphrodites. 
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Bartholin  dit  que  le  clitoris  s’offifia  à  une  courtifane  Vé¬ 
nitienne  qui  en  avoit  abufé. 

CLOAQUE ,  cloaca,  canal  qui  eft  dans  le  corps  des  oi- 
feaux  ,  &  qui  fort  à  conduire  l’œuf  depuis  l’ovaire  jufqu’à 
fon  iffue.  Il  a  cela  de  remarquable  ,  que  la  partie  qui  eft 
contiguë  à  l’ovaire ,  eft  dentelée  comme  le  morceau  dn 
diable  ou  la  portion  frangée  de  la  trompe  ,  &  flotte  dan9 
le  bas-ventre  ,  fans  être  attachée  à  l’ovaire. 

CLOISON  ,  fepturn  ,  fepimentum ,  nom  de  différentes 
parties  qui  font  l’office  de  mur  mitoyen. 

La  faulx  &  le  preffoir  d’hérophife  tiennent  lieu  de  deux 
cloifons,  dont  la  première  fépare  les  deux  hémilpheres  d» 
cerveau  5  &  la  fécondé  ,  le  cerveau  du  cervelet. 

Cloison  tranlparente  du  cerveau.  Voyez  SEPTUM  lu-> 
cidum . 

Les  deux  lînus  fphénoïdaux  &  les  deux  frontaux  font  fépa-i 
■rés  chacun  par  une  cloifon  offeufe. 

Les  folles  nafales  font  féparées  par  une  cloifon  formée 
par  l’os  vomer ,  la  lame  verticale  de  l’osethmoïde  &  un  car¬ 
tilage. 

Les  deux  ventricules  du  cœur  font  diftingués  par  une 
cloifon  charnue. 

Le  diaphragme  fait  l’office  d’une  cloifon  qui  fépare  la  poi¬ 
trine  d’avec  le  bas- ventre. 

Le  dartos  forme  une  cloifon  qui  diftingue  les  deux  tefti- 
cules  l’un  de  l’autre. 

La  cloifon  du  palais,  en  latin  vélum  palati,  eft,  die 
M.  Litre,  une  efpece  de  membrane  qui  eft  d’une  conlîfo 
tance  molle  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  gluante  au  taél ,  con¬ 
vexe  par-delfus,  &  concave  par-delfous.  Elle  eft  environ 
d’une  demi-ligne  d’épaiffeur ,  de  quinze  lignes  d’un  côté  à 
l'autre  ,  &  d’un  pouce  de  devant  en  arriéré.  Sa  lîtuation  eft 
à  la  partie  poftérieure  de  la  voûte  du  palais ,  &  elle  eft  plus 
antérieure  ,  plus  haute  &  plus  élevée  que  celle  de  l’épiglotte 
de  trois  à  quatre  lignes.  Son  attache  eft  par-devant  à  la 
partie  poftérieure  des  os  du  palais,  par  les  côtés  aux  parties 
latérales  &  internes  des  mêmes  os  &  des  apophyfes  prerigoï- 
des;  par  fa  partie  poftérieure,  elle  n’eft  attachée  à  rien  , 
excepté  par  les  deux  côtés ,  étant  lâche  &  comme  pendante 
par  fon  milieu. 
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La  luette  eft  regardée  comme  une  partie  de  la  cloifon  du 
palais ,  qui  pourroit  également  être  appeliée  la  cloifon  du 
nez ,  du  gofier. 

la  cloifon  de  la  verge  eft  une  cloifon  membraneufe  qui 
unit  enfemble  les  deux  corps  caverneux  de  la  verge.  Elle  efl: 
percée  de  plufieurs  trous  qui  établiflênt;  une  communica¬ 
tion  entre  les  corps  caverneux. 

COARTICULATION.  Voye {  AB  ARTICULATION. 

COCCYGIEN,  NE  ,  coccigeus ,  a  ,  uni ,  ce  qui  a  du 
Rapport  au  coccyx  ,  ce  qui  appartient  à  cet  os. 

Les  petits  ligamens  longitudinaux  coccygiens  attachent  le 
çoccyx  à  l’os  facrum. 

Les  petits  ligamens  latéraux  antérieurs  coccygiens  s’unif¬ 
ient  au  mufcle  releveur  du  coccyx. 

Le  mufcle  coccygien  antérieur  ou  latéral  vient  de  la  face 
interne  de  l’os  des  îles  ,  de  l’os  ifchion  &  du  corps  de  cet  os  , 
derrière  le  trou  ovale  &  s’infere  à  la  partie  latérale  interne 
&  inférieure  du  coccyx. 

Le  mufcle  coccygien  poftérieur  vient  de  la  face  antérieure 
des  deux  premières  vertebres  de  l’os  fàcrum ,  de  la  face  in¬ 
terne  du  corps  de  l’épine  de  l’os  ifchion  ,  &  s’inlere  à  la 
partie  moyenne  de  la  face  interne  du  coccyx. 

.  •  L’ufage  de  ces  mufcles  efl:  de  ramener  en-devant  &  dans 
fon  premier  état  le  coccyx  porté  en  arriéré  ou  trop  confidc- 
rablemenr  reculé  par  quelque  çaufê  que  ce  foit. 

COCCYX  ,  kokx.uI  ,  c’efl:  un  os  compofé  de  quatre  par¬ 
ties  dans  la  jeuneffe  ,  &  d’une  feule  dans  les  adultes  j  il 
eft:  fitué  à  l’extrémité  de  l’os  facrum ,  dont  il  eft  comme 
l’appendice.  Sa  figure  eft  en  quelque  maniéré  comme  celle 
d’une  pyramide  renverfée  ,  &  un  peu  courbée  vers  le  balïïn  , 
à-peu-près  comme  le  bec  d’un  coucou.  Sa  face  antérieure  eft 
plate  ,  &  la  poftérieure  un  peu  arrondie. 

On  a  vu  des  fujets  à  qui  le  coccyx  étoit  fi  alongé ,  qu’il 
faifbit  l’office  de  queue. 

COCHQNE ,  vexant,  Galien  dit  que  ce  mot  fignifîe 
l’articulation  de  l’os  ifchium  avec  l’os  facrum  :  mais  on  le 
donne  encore  indiftin&ement  aux  parties  voifines  de  cette 
articulation  ,  comme  à  la  partie  de  l’épine  du  dos ,  qui  eft. 
proche  de  l’os  facrum  l  ainfi  qu’aux  deux  faces  de  I’qs  facrum* 

Çc  aux  os  ifchium. 
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CAECALE ,  nom  de  l’artere  &  de  la  veine  qui  fe  diftri- 
buent  au  cæcum.  Voyeÿ  INTESTIN. 

L’appendice  cœcale  elt  une  appendice  de  l’inteftin  cœ» 
sam.  Voyei  INTESTIN. 

CAECUM.  C’eft  le  nom  d’un  inteftin  dont  nous  avons 
donné  la  defcription  au  mot  INTESTIN. 

'Entre  les  mamelons  de  la  racine  de  la  langue  &  ceux  qui 
font  fitués  en-deçà  de  ces  mamelons,  fe  découvre  quelquefois 
précifément  fur  le  milieu  de  la  face  fupérieure  de  la  langue , 
un  trou  qui  porte  le  nom  de  trou  cæcum  de  Morgani ,  parce 
que  cet  Auteur  en  a  parlé  le  premier. 

COEFFE.  C’eft  une  petite  membrane  qu’on  trouve  à 
quelques  enfans  qui  enveloppe  leur  tête  quand  ils  naillènt» 

Drelincourt  penfe  que  ce  n’eft  qu’un  lambeau  des  tuni¬ 
ques  du  foetus ,  qui  ordinairement  fe  creve  à  la  naiflànce 
de  l’enfant. 

Le  peuple  fe  perlùade  fans  railon  que  ceux  qui  naifîent 
avec  cette  coèffe  feront  heureux  toute  leur  vie.  Rien  de 
G  faux. 

CŒLIAQUE.  Artere  qui  provient  antérieurement  8c  un 
peu  à  gauche  du  tronc  defcendant  de  l’aorte  dans  l’abdomen 
vis-à-vis  le  cartilage  qui  eft  entre  la  derniere  vercebre  du  dos 
&  la  première  des  lombes. 

Elle  produit  d’abord  après  là  naiffance  deux  petites  artè¬ 
res,  quelquefois  une  feule  qui  fe  diftribue  à  droite  &  3. 
gauche  du  diaphragme.  Elle  communique  avec  les  diaphrag¬ 
matiques  fupérieures  ;  &  peu  après  elle  donne  une  branche- 
qu’on  appelle  artere  coronaire ftomachique ,  ou  artere gaflrique 
fupérïeure  ,  ou  artere  gajlrique.  Incontinent  après  elle  (è 
divifè  en  deux  autres  branches ,  l’une  à  droite  ,  nommée 
artere  hépatique  ,  l’autre  à  gauche ,  appellée  artere  fplènique. 
Quelquefois  elle  fe  divifè  tout-à-coup  en  ces  trois  branches. 
Voyei  chacune  à  leur,  article. 

COENE.  Croûte  ordinairement  blanche  ,  dont  le  fang 
eft  quelquefois  recouvert  après  la  faignée  dans  le  vaiflèau' 
où  elle  eft:  faite. 

Le  morde  co'éne  pourroit  bien  avoir  cté  formé  de  kenn  > 
qui  dans  la  langue  du  pays  de  Galles  fignifîe  peau ,  cuir,. 
d’où  vient  le1  terme  Anglois  skin  ,  qui  veut  dire  la  même 
chqfe. 

Kiv 
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La  coene  eft  cette  humeur  concrète  du  fang  refroidi  &  e^ 
ïepos  ,  formée  fur  fa  iûperficie/ en  une  eljpece  de  croûte 
ordinairement  pâle  ,  épaifle  &  tenace. 

Lorfqu’on  a  tiré  du  fang  d’une  perfonne  qui  eft  attaquée 
d’une  inflammation  violente ,  on  voit  le  phénomène  en 
queftion. 

CQENEUX,  EUSE ,  adj.  qui  a  de  la  coene.  Sang  çoëneux, 
Voye^  le  mot  précédent. 

CŒUR,  cor,  cardia.  On  le  nomme  ainfi ,  ou  parce  qu’il 
eft  toujours  en  mouvement,  ou  parce  qu’on  le  regarde 
comme  une  des  principales  parties  du  corps. 

Ce  que  nous  allons  dire  du  coeur  fe  réduit  à  quatre  article? 
principaux.  Dans  le  premier ,  nous  examinerons  fa  figure,  là 
îiibftance,  l’arrangement  de  fes  fibres, en  un  mot  toute  ïà  ftruc- 
éture.  Dans  le  fécond ,  nous  dirons  un  mot  fur  les  plaies  de  ce 
vifcere.  En  troifieme  lieu  ,  nous  examinerons  les  premiers 
linéaiqens ,  la  première  formation  du  cœur  du  poulet , 
&  je  prie  de  bien  obferver  que  ce  dernier  article  eft  une  co¬ 
pie  d’une  partie  d’un  Mémoire  du  célébré  M.  Haller  ; 
que  par  conféquent  c’eft  lui  qui  parle  alors.  Enfin  nous 
donnerons  la  maniéré  de  préparer  le  cœur  pour  le  confer- 
ver  dans  un  cabinet. 

Le  cœur ,  le  plus  noble  &  le  plus  précieux  de  tous  les 
vifeeres  ,  celui  par  lequel  le  jeu  &  le  mouvement  de  toutes 
nos  parties  commencent  &  fe  foutiennent ,  &  avec  lequel 
l'un  &  l’autre  finilfent ,  eft  un  double  mufcle  creux ,  capable 
de  dilatation  &  de  refferrement ,  placé  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  où  il  eft  comme  a  l’abri  des  injures  des  agens  ex¬ 
térieurs,  à  moins  qu’ils  ne  foient  pouflés  avec  violence  dans 
cette  capacité.  Comme  le  médiaftin,  qui  fait  la  cloifon  de 
la  poitrine  ,  incline  du  côté  gauche  de  cette  cavité  ,  &  que 
le  péricarde,  placé  entre  les  deux  lames  du  médiaftin,  a  la 
même  direéüion  ,  il  eft  néceflaire  de  conclure  que  le  cœur, 
qui  eft  logé  dans  le  péricarde,  doit  auffi  incliner  un  peu 
Obliquement  du  côté  gauche  ;  mais  il  faut  obferver  que  c’eft 
principalement  la  pointe  du  coeur  qui  eft  tournée  de  ce  côté  , 
la  bafe  répondant  environ  la  partie  moyenne  de  la  poitrine  , 
Sç  n’étant  pas  plus  inclinée  du  côté  gauche  que  du  côté 
drpit;  par-là  il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  cœur  eft  fitué 
dans  une  ligne  un  peu  oblique  ,  &  dans  cette  fituation  il 
fouçenù  qu’gu  moyçu  de  quatre  grps  vailfeaqx  qui  fe 
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fënçontrent  à  fa  bafe ,  par  lefqueis  il  effc  comme  fufpendu , 
fans  avoir  aucune  autre  attache  fixe. 

La  figure  du  cœur  eft  connoïde  ou  pyramidale;  mais  par 
rapport  à  fa  fîtuafion  ,  il  repréfente  une  pyramide  renverse 
&  pofee  à  contre-feus  ,  de  maniéré  que  la  partie  la  plus.éva- 
fée  ,  qui  en  eft  la  bafe  ,  eft  tournée  en  haut,  pendant  que  la 
plus  déprimée  qui  en  eft  la  pointe,  eft  en  en-bas,  &  dans  une 
diredion  un  peu  oblique.  L’on  a  obfervé  que  la  pointe  du 
coeur  répond  aux  environs  (  comptant  de  haut  en  bas  )  de 
la  fixieme  des  vraies  côtes  du  côté  gauche ,  endroit  qu’in¬ 
dique  le  marnmelon ,  du  moins  dans  une  mammelle  qui 
n’eft  pas  pendante.  C’eft  aufli  fur  ce  point  que  fe  font  fencir 
les  mouyemens  du  cœur,  le  doigt  y  étant  appliqué. 

:  La  pyramide  que  repréfente  le  cœur  n’eft  pas  exaélement 
ronde  dans  toute  fa  circonférence  ;  il  eft  au  contraire  très- 
àifé  de  fe  convaincre  que  le. cœur  eft  applati  antérieurement, 
pendant  qu’il  eft  beaucoup  plus  arrondi  poftérieurement  : 
c’eft  ce  que  nous  aurons  encore  lieu  de  faire  remarquer  plus 
bas;  &  quoique  le  cœur  foit  revêtu  extérieurement  d’une 
tunique  forte  ,  élaftique  ,  très-lifle  &  très-unie  ,  dans  la¬ 
quelle  toutes  les  fibres  qui  concourent  à  fa  formation  ,  font 
très-exàétement  renfermées  ,  &  à  laquelle  elles  font  fi  ad¬ 
hérentes ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  l’en  détacher,  fans  oc- 
cafiomier  des  déchiremens  de  part  &  d’autre  ,  la  circonfé¬ 
rence  du  cœur ,  bien  loin  d’être  lifte ,  égale  &  unie  dans 
tous  les  points  ,  fe  trouve  au  contraire  très-inégale  dans  cer¬ 
tains  endroits  ;  les  différentes  inégalités  qu’on  y  obferve  ré- 
fultent  principalement  des  vaiffeaux  propres  du  cœur  ,  qui 
ferpente'nt  &  fe  diftribuent  par  des  ramifications  très-fenfi- 
bles  dans  l’extérieur  de  fa  fubftance,  comme  aufli  de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  du  corps  graifteux  qui  s’accu¬ 
mule  vers  fa  bafe. 

Quoique  la  fubftance  du  cœur  ne  paroiffe  d’abord  qu’un 
tiflh  très-épais  de  fibres  çharnues ,  dilpofées  &  comme  en- 
tàffées  les  unes  fur  les  autres  en  tout  fens ,  dans  un  ordre 
cependant  très  -  irrégulier  ,  néanmoins  comme  ces  fibres  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  parties  mufculeufes  ,  fe  ter¬ 
minent  par  des  extrémités  tendineufes,  nous  pouvons  con- 
fidérer  la  fubftance  du  cœur  comme  étant  en  partie  charnue 
Bç  en  partie  tendineufe  on  aponévrotique  ;  &  comme  ces 
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extrémités  tendineufes  fe  rendent  pour  la  plus  grande  partie 
vers  la  bafê  du  cœur  ,  elles  y  forment  par  leur  alTemblage 
des  pellicules  aponévrotiques  ,  ou  comme  des  efpeces  de 
tendons  applatis ,  auxquels ,  à  raifon  de  leur  ufage ,  on  a 
donné  le  nom  de  valvules. 

Mais  la  dilpofirion  &  l’arrangement  des  fibres  charnues 
qui  entrent  dans  la  compoficion  du  cœur ,  méritent  une  at¬ 
tention  finguliere  5  car  comme  elles  paroiflent  d’abord  con- 
fufément  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  cette  efpece  de 
confufion  a  donné  lieu  aux  diflérens  Auteurs  qui  ont  entre¬ 
pris  d’en  indiquer  la  véritable  diredion  ,  de  tomber  fou- 
vent  dans  des  contradidions  entre  eux.  M.  Winflovsv ,  à  la 
fagacité  &  aux  recherches  duquel  il  n’eft  prelque  rien  échap¬ 
pé,  eft  le  premier  qui  paroît  avoir  mieux  qu’aucun  autre 
Anatomifte  développé  la  véritable  ftrudure  &  l’arrange¬ 
ment  particulier  des  fibres  du  cœur.  Voici  comment  cet  il- 
luftre  Auteur  s’explique  à  ce  fujet. 

Les  fibres  mufculeufes  ou  charnues ,  dont  la  maffe  du 
cœur  eft  compofée  ,  font  arrangées  d’une  maniéré  fort  fin¬ 
guliere  ,  principalement  celles  du  ventricule  droit  ou  anté¬ 
rieur.  Elles  font  toutes  ou  courbées  en  arcs ,  ou  pliées  en 
angles. 

Les  fibres  pliées  en  angles  ont  plus  d’étendue  en  longueur 
qud  celles  qui  ne  font  que  courbées  en  forme  d’arcs  ou  d’ar¬ 
cades  ;  le  milieu  de  ces  arcades  &  l’angle  de  ces  plis  font 
tournés  vers  la  pointe  du  cœur  ,  &  les  extrémités  des  fibres 
en  regardent  la  bafe.  Ces  fibres  different  entre  elles  non- 
feulement  en  longueur ,  mais  encore  en  diredion  ,  qui  prêt 
que  par-tout  eft  fort  oblique  ,  mais  beaucoup  plus  dans  les 
■fibres  longues  ou  pliées  que  dan?  les  courtes  ou  Amplement 
courbées. 

C’eft  un  langage  commun,  que  cette  obliquité  reflèmble  à 
un  8  de  chiffre  ;  mais  la  comparaifon  eft  très  faufle ,  &  ne 
peut  convenir  qu’à  quelque  figure  mal  deffinée  ;  &  ce  n’eft 
qu’une  méprilê  dans  la  perlpeétive ,  qui  a  donné  lieu  à  cette 
idée. 

Toutes  ces  fibres ,  par  rapport  à  leur  obliquité  &  à  leurs 
différentes  étendues ,  (ont  arrangées  de  maniéré  que  les  plus 
longues  forment  en  partie  les  couches  les  plus  externes  de 
la  convexité  du  cœur ,  &  en  partie  les  couches  les  plus  in- 


CŒU 

ternes  de  fa  concavité  ,  &  que  la  rencontre  oblique  &  fuc- 
ceflive  du  milieu  de  leurs  courbures  &  de  leurs  angles  forme 
infenfiblement  là  pointe. 

Les  fibres  qui  font  ficuées  entre  les  couches  formées  par 
les  fibres  les  plus  longues  ,  deviennent  courtes  de  plus  en 
plus  &  moins  courbées  ,  &  cela  par  degrés  ,  jufques  vers  la 
bafe  du  cœur ,  où  elles  paroifl'ent  très-courtes  &  très-peu 
courbées.  C’eft  par  cet  arrangement  que  les  parois  des  ven¬ 
tricules  font  très-minces  vers  la  pointe  du  cœur,  &  devien¬ 
nent  enfuite  très  -épailfes  vers  la  bafe. 

En  pénétrant  dans  l’intérieur  du  cœur ,  nous  découvrons 
deux  cavités  plus  étendues  dans  leur  longueur  que  dans 
leur  largeur  :  ces  deux  cavités  font  nommées  les  ventricules 
du  cœur;  elles  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  doifon 
mitoyenne  ,  nommée  le  feptum  medium. 

Les  ventricules  du  cœur  font  communément  diftingués 
en  ventricule  droit  &  en  ventricule  gauche ,  parce  que  l’on 
a  prétendu  pendant  long-tems  que  l’un  répondoit  principa¬ 
lement  au  côté  droit ,  &  l’autre  au  côté  gauche  de  la  poi¬ 
trine  ;  mais  fi  l’on  examine  la  chofe  avec  un  peu  d’attention, 
l’on  verra  bientôt  que  le  ventricule  droit  eft  tourné  anté¬ 
rieurement  ,  le  gauche  poftérieurement.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  ne  changera  rien  ici ,  en  faveur  de  l’ufage ,  aux  dénomi¬ 
nations  qu’ont  reçues  ces  deux  ventricules. 

La  cavité  ni  l’épaifleur  des  ventricules  du  cœur  ne  (ont 
pas  les  mêmes  dans  l’un  St  dans  l’autre  :  en  effet ,  le  ventri¬ 
cule  droit  eft  beaucoup  plus  large  2c  plus  fpacieux  que  le 
ventricule  gauche;  mais  aufli  les  parois  du  premier  font 
moins  fortes  &  plus  lâches  que  celles  du  ventricule  gauche  , 
dans  lelquels  la  quantité  des  fibres  charnues  eft  beaucoup 
plus  çonfîdérable ,  &  où  elles  font  aufli  plus  fortes.  La  raifon 
de  cette  différence  fe  préfente  d’elle-même  ,  fi  l’on  obferve 
les  fondions  de  ces  deux  cavités  :  en  effet ,  le  ventricule 
gauche  devant  par  fa  contradion  pouffer  le  fang  qu’il  con¬ 
tient  dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées  ,  devoit 
aufli  avoir  une  force  infiniment  fupérieure  à  celle  du  ventri¬ 
cule  droit ,  qui  ne  doit  chaffer  le  fluide  qu’il  vient  de  rece¬ 
voir,  que  dans  la  fubftançe  du  poumon  ,  au  voifinage  du¬ 
quel  il  fe  trouve  fituc. 

L’ouverturç  longitudinale  de£ ventricules  du  cœur,  mé- 
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thodiquement  faîte,  expofe  à  nos  yeux  tin  appareil  bien' 
digne  de  nos  confîdérarions ,  &  bien  capable  de  fixer  notre 
admiration  fur  l’habileté  du  fouverain  Artifte.  En  effet  , 
nous:  y  voyons  un  arrangement  merveilleux  d’une  quantité 
prodigieufe  de  fibres  différentes  en  longueur ,  en  confiftance 
&  en  direéfion  ,  dont  il  refaite  des  efpeies  de  mailles  plus 
étroites:  vers  la-  pointe  du  cœur ,  &  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  grandes  en  s’approchant  de  fà  bafe.  Ces  différentes 
fibres,  s’entre-croifcnt  en  une  infinité  de  maniérés  différen¬ 
tes^  mais  le  nombre  de  celles  qui  croifent  les  fibres  longi¬ 
tudinales.  tranfverfelement furpaffe  de  beaucoup  celui  des 
autres ,  ce  qu’il  eft  très- effentiei  d’obferver  pour  expliquer 
fa  maniéré  dont  fe  fait  la  contraction  du  cœur  ;  &  comme 
la  plupart  des  fibres  longitudinales  qui  répondent  dans  la 
garoi  intérieure  des  ventricules  font  trop  courtes  pour  par¬ 
venir  à  la  bafe  du  cœur ,  elles  fe  réunifient  plufieurs  enfem- 
Me ,  8c  forment  ainfi  par  leur  aflemblage  des  efpeces  de 
colonnes  ou  de  cordages  charnus,  dont  les  extrémités  de¬ 
viennent  tendineufes ,  pour  fe  terminer  enfuite  au  bord  in¬ 
férieur  de- plufieurs  pellicules  flottantes  &  tendineufes ,  dont 
h  bafe  du  cœur  fe  trouve  environnée  intérieurement  :  ce 
fonr  ces  efpeces  d’appendices  flottantes  que  l’on  nomme  les 
valvules  triglockincs  du  cœur ,  defquelies  on  parlera  plus 
bas.  Outre  i’ arrangement  merveilleux  de  toutes  ces  fibres , 
bous  découvrons  encore  dans  l’intérieur  des  ventricules  du 
cœur  quantité  de  petites  monticules  &  de  petits  orifices ,  qui 
font  les  ouvertures  des  veines  propres  du  cœur. 

Avant  que  d’abandonner  l’intérieur  des  ventricules  du 
cœur,  nous  obferverons  qu’il?  font  féparés  l’un  de  l’autre 
par  une-  cloifon  mitoyenne ,  plus  inclinée  du  côté  gauche 
que  du  droit  :  ce  qui  contribue  à  rendre  la  cavité  de  ce 
dernier  plus  fpacieufe  en  largeur  que  celle  de  l’autre  :  c’eft 
cette  féparation  que  l’on  nomme  le  fepturn  medium  ,  la¬ 
quelle  eft  principalement  formée  par  le  concours  des  fibres 
internes  ,  voifines  de  l’un  &  de  l’autre  ventricule. 

Aux  environs  de  la  partie  fupcrieure  du  cœur  qui  en  eft 
la  bafe ,  l’on  apperçoit  deux  efpeces  de  faes  en  partie  char¬ 
nus  &  en  partie  membraneux ,  dont  l’uri  eft  fitué  à  droit 
ou  antérieurement,  &  l’autrg  à  gauche  ou  poftcrieurement. 
Ce  s  deux  poches  mufculeufes  particulières  aboutiffenc  aux 
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.deux  ventricules  :  l’une ,  fçavoir  la  •droite ,  au  ventricule 
droit ,  &  l’autre  au  ventricule  gauche.  Elles  ont  reçu  le  nom 
d’oreillettes  ou  de  petites  oreilles  ,  parce  qu’on  a  prétendu 
qu’elles  avoient  quelque  reffemblance  avec  le  pavillon  de 
l’oreille.  L’une  &  l’autre  de  ces  oreillettes  efl:  l'aboutiflant 
d’un  gros  tronc  veineux:  fçavoir,. la  droite,  de  la  veine 
cave  ;  &  la  gauche  ,  de  la  veine  pulmonaire.  Elles  font ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  charnues  ;  mais  la  difpoficion  de  leurs 
fibres  mérite  une  attention  particulière  :  ce  font  en  effet 
comme  autant  de  colonnes  charnues,  différentes  en  Ion-* 
gueur ,  en  grolfeur  &  en  diredion  ,  couchées  à  la  circonfé¬ 
rence  interne  d’une  pellicule,  ou  d’une  poche  membraueufe  , 
oùelles  font  maintenues  ,  ainfi  qu’entre  elles,  par  un  tilfu 
cellulaire  très-fin  ;  de  maniéré  qu'en  regardant  ces  oreillet¬ 
tes  à  la  tranfparence  ,  ou  après  les  avoir  renverfées  fur  le 
doigt ,  on  découvre  d’une  maniéré  très-fenlible  les  interf¬ 
aces  des  colonnes  charnues  qui  les  compofent;  &  comme 
elles  font  croifées  en  différens  fens  ,  elles  repréfentenr  une 
quantité  prodigieufe  de  mailles  plus  ou  moins  grandes  ,  au 
travers  defquelles  on  apperçoit  la  membrane  extérieure  qui 
foutient  tout  cet  appareil. 

L’oreillette  droite  efl:  infiniment  plus  grande  Sc  plus  fpa- 
cieulë  que  la  gauche ,  &  cette  derniere  a  ceci  de  particulier, 
quelle  préfente  d’abord  un  grand  fac  lilTe  &  très-uni  ,  tant 
intérieurement  qu  extérieurement ,  réfultant  de  la  réunion 
des  quatre  troncs  veineux  pulmonaires  ,  &  en  outre  une  pe¬ 
tite  appendice  auriculaire  comme  découpée  dans  une  grande 
portion  de  fa  circonférence  :  c’efl:  cette  derniere  partie  que 
quelques  Anatomiftes  ont  voulu  nommer  l'appendice  de  l’o¬ 
reillette  gauche, &  le  fac  membraneux  l’ oreillette  proprement 
dite  ;  mais  tout  bien  confidéré  ,  comme  la  ftruéhire  de  cette 
partie  efl:  à-peu-près  la  même  que  celle  de  l’oreillette  droite, 
&  que  d'ailleurs  fa  cavité  Sc  celle  du  fac  des  veines  pulmo¬ 
naires  ne  font  qu’une  feule  &  même  cavité ,  il  convient  de 
donner  à  cette  partie  le  nom  d’oreillette  gauche.  Nous  ob-; 
fèrverons  que  les  deux  oreillettes  font  unies  enfcmble  par  une 
cloifon  interne  ,  &  par  des  fibres  communes  externes  ,  à-peu- 
près  comme  les  ventricules  ,  laquelle  interdit  pareillement 
toute  communication  de  la  cavité  de  l'une  dans  celle  de  l’au¬ 
tre.  Chacune  de  ces  oreillettes  doit  être  coufidérée  comme 
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ayant  deux  ouvertures ,  l’une  defquelles  répond  à  la  veiné 
dont  elle  reçoit  le  fang  ,  &  l'autre  à  l’un  des  ventricules  où 
elle  le  dégorge. 

Outre  ces  deux  ouvertures  auriculaires ,  chacun  des  ven¬ 
tricules  en  a  encore  une  qui  répond  de  chaque  côté  à  un  gros 
tronc  d’artere  ,  ainli  les  deux  ouvertures  du  ventricule  droit 
feronc  celle  de  l’oreillette  droite ,  &  celle  du  tronc  de  l’artere 
pulmonaire ,  &  les  ouvertures  du  ventricule  gauche  réful- 
teront  de  celle  de  l’oreillette  gauche  &  de  celle  du  tronc  de 
l’artere  aorte. 

Il  fera  aifé  de  comprendre  par  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  qu’il  y  a  quatre  gros  troncs  de  vaifleaux  à  la  bafe  du 
cœur  ,  par  leiquels  il  eft  comme  fufpendu  &  maintenu  dans 
fa  fituation  ,  dont  deux  font  placés  du  côté  droit  &  deux  du 
côté  gauche  ;  de  ces  quatre  vaifleaux ,  il  en  eft  deux  arté¬ 
riels  8c  deux  veineux ,  enforte  qu’il  y  a  une  artere  &  une 
veine  pour  chaque  ventricule  :  l’artere  du  ventricule  droit 
eft  nommée  artere  pulmonaire  ,  &  la  veine  du  même  ven¬ 
tricule  eft  la  veine-cave  ;  l’artere  du  ventricule  gauche  eft 
l’artere  aorte  ,  &  la  veine  du  même  ventricule  eft  la  veine 
pulmonaire  ;  c’eft  par  le  moyen  de  ces  quatre  gros  vaifleaux 
&  par  leurs  diftributions  que  s’accomplit  le  méchanifme  mer¬ 
veilleux  de  la  circulation  du  fang  fi  indifpenfablement  nécef- 
fa ire  pour  l’entretien  de  la  vie  de  l’animal  ;  mais  c’eft  dans 
cet  endroit  que  nous  remarquons  encore  un  trait  admirable 
de  la  fageflè  infinie  du  fouverain  Auteur  de  toutes  choies. 
Car  comme  les  embouchures  artérielles  font  deftinées  à  re¬ 
cevoir  le  fang  contenu  dans  les  ventricules  lorlque  le  cœur 
fe  contracte  ,  &  que  les  embouchures  auriculaires  verlènt 
celui  qu’elles  rapportent  des  veines  dans  ces  mêmes  ventri¬ 
cules  lors  de  la  dilatation  du  cœur  ,  il  fût  indubitablement 
arrivé  un  défordre  qui  auroit  été  bientôt  fuivi  de  Ja  mort  du 
lùjet,  fi  ce  n’eut  été  l’admirable  appofition  de  plufieurs  pellicu¬ 
les  flottantes  difpofées  dans  un  ordre  merveilleux  à  l’entrée  de 
ces  différentes  embouchures  :  ce  font  ces  parties  flottantes 
qui ,  à  raifon  de  leur  ufage ,  ont  reçu  le  nom  de  valvules  î 
elles  font  de  deux  elpeces ,  les  unes  permettent  au  fang  d'en¬ 
trer  dans  le  cœur  &  l’empêchent  d’en  fcrtir  par  le  même 
chemin  ,  les  autres  le  lajifent  fortir  du  cœur  &  s’oppofenc 
à  ce  qu’il  puifie  rétrograder  dans  le  cœur }  celles  de  la  pre-t 
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mlere  efpece  fe  trouvent  aux  embouchures  des  oreillettes,  & 
celles  de  la  fécondé  aux  ouvertures  des  arteres.  Les  valvules 
qui  terminent  les  oreillettes  portent  le  nom  de  triglochines  , 
ou  tricufpides,  ou  bien  encore  celui  de  valvules  mitrales.  Cel¬ 
les  qui  le  trouvent  à  l’entrée  des  arteres  font  nommées  val¬ 
vules  femi-lunaires  ,  ou  valvules  Jîgmoïdes. 

Les  valvules  triglochines  ou  tricufpides  de  l’un  &  de 
l’autre  ventricule  font  difpofees  de  maniéré  que  leur  tord 
flottant  eft  en  bas  &  le  bord  le  plus  folide  en  haut ,  ou  du 
côté  de  la  bafe  du  cœur  ;  le  premier  tient  aux  colonnes 
charnues  dont  nous  avons  parlé  au  moyen  des  extrémités 
tendineufes  de  ces  mêmes  colonnes  charnues ,  ce  bord  paroît 
encore  dentelé  &  comme  découpé  en  différens  endroits  5  mais 
il  y  a  ceci  de  particulier ,  que  l'on  trouve  trois  de  ces  lan¬ 
guettes  à  l’embouchure  de  l’oreillette  droite ,  pendant  qu’il 
n’y  en  a  que  deux  à  celle  de  l’oreillette  gauche  ,  &  les  deux 
dernieres  à  raifon  de  leur  relfemblance  prétendue  avec  une 
mitre  ,  ont  été  nommées  valvules  mitrales.  Ces  cinq  valvu¬ 
les,  que  l’on  peut  nommer  auriculaires  ou  veineufes ,  s’écar¬ 
tent  lors  de  la  contraction  des  oreillettes  pour  permettre 
l'entrée  du  fang  qu’elles  chalfent  dans  les  ventricules  du  cœur, 
St  bouchent  en  même  tems  par  cette  difpofition  l'entrée  arté¬ 
rielle  qui  appartient  à  ces  mêmes  ventricules. 

Les  valvules  de  la  fécondé  efpece  ,  placées  à  l’entrée  des 
arteres,  font  nommées  pour  cette  raifon  valvules  artérielles, 
ou  bien  à  raifon  de  leur  figure  valvules  fémi-luaires  ou  fig- 
moïdes  ;  elles  font  au  nombre  de  fix  ,  favoir  ,  trois  à  l’em¬ 
bouchure  de  l’aorte  ,  &  trois  à  celle  de  l’artere  pulmonaire  ; 
celles  ci  font  dans  une  difpofition  entièrement  oppofée  àcelle 
des  valvules  veineufes  :  en  effet ,  elles  font  ouvertes  en  haut 
ou  du  côté  de  la  cavité  de  l’artere ,  en  for  te  que  leur  bord 
flottant  eft  tourné  fupérieürement ,  où  elles  repréfèntent  cha¬ 
cune  deux  petits  croilfans  ,  &  leur  bord  folide  eft  en-bas  ou 
du  côté  de  la  cavité  des  ventricules  du  coeur  ,  où  chacune 
repréfente  le  fond  d’un  panier  de  pigeon.  Il  eft  effentiel 
d’obferver  que  les  deux  croilfans  que  repréfente  le  bord  fiipé-, 
rieur  de  chacune  de  ces  valvules  fe  trouve  comme  diftingué 
&  féparé  par  une  efpece  de  petit  bouton  mitoyen  deftine  à 
remplir  le  vuide  qu’il  y  auroit  entre  ces  trois  valvules  ,  lors¬ 
qu'elles  font  redrelfées  &  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
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très' ,  &  par  cette  ftrncture  l’on  peut  concevoir  qu’il  n’eft 
pas  poifible  que  la  moindre  petite  partie  du  fang  puiflè  rétro, 
grader  dans  le  ventricule  lorfqu’une  fois  il  a  été  chail'é  dans 
le  canal  artériel. 

Au  refte  on  âpp'êrçoit ,  ën  examinant  par  le  lecoiirs  dë  la 
loupe ,  la  ftruéhlre  particulière  de  ces  dernieres  valvules  t 
nombre  de^  fibres  charnues  ,  qui  entrant  dans  leur  compo- 
fîtion  ,  fervent  à  favorilër  lës  différentes  contrarions  ,  & 
les  différens  mouvemens  auxquels  elles  font  deftinées  ;  enfin 
on  oblerve  que  lors  de  la  contraâion  du  cœur  ,  les  valvules 
fémi-lunaires  s’appliquent  exadement  contre  la  paroi  inté¬ 
rieure  de  l’artere  ,  afin  de  permettre  au  fang  d’en  enfiler  le 
canal  ;  mais  aulli-tôt  qu’il  s’y  eft  introduit ,  elles  s’écartent , 
fe  joignent  ënfemble  ,  &  bouchent  exadement  par  ce  moyen 
l'ouverture  artérielle  qui  répond  au  ventricule  du  cœuf  ,  ce 
qui  fait  que'le  fang  ne  fçauroit  rétrograder  ;  il  ne  peut  non 
plus  enfiler  la  route  des  oreillettes ,  parce  que  les  Valvules 
triglochines  fe  trouvent  dans  ce  même  teins  exadement  ap¬ 
pliquées  fur  les  embouchures  auriculaires  ,  ainfi  il  eft  nécef- 
fairement  forcé  d’entrer  dans  l’artere  dont  l’orifice  feul  eft 
ouvert* 

Outre  les  vaiffeaux  dont  nous  venons  de  parier ,  le  cœur 
a  fes  vaiifeaüx  propres  &  particuliers  ,  connus  fous  le  nom  de 
vaiffeaux  coronaires ,  ils  font  artériels  &  veineux.  Les  arteres 
coronaires  ,  au  nombre  de  dêux  pour  l’ordinaire,  &;  .rarement 
de  trois,  font  les  premières  diftribütions  de  l’aorte ,  elles, 
riaiffënt  l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche  du  commencement 
du  tronc  de  l’aorte  ,  ferpentent  autour  de  la  baie  du  cœur , 
continuent  leur  route  en  fe  ramifiant  furie  &  l’autre  fur  la 
fuperfîcie  extérieure  du  cœur ,  &  dans  i’épaiflëur  de  là  fubf-, 
tance  ,  &  fe  rencontrent  enfin  vers  fa  pointe. 

Les  veines  coronaires ,  plus  groflës  &  plus  nombreulès , 
parodient  fuivre  le  même  trajet  que  les  arteres  des  extrémi¬ 
tés  defquelles  elles  naiffènt ,  &  elles  vont  enfuite  s’ouvrir 
dans  l’intérieur  des  ventricules  &  dans  la  cavité  des  oreil¬ 
lettes  5  mais  on  oblërve  que  le  nombre  des  orifices  yeineux 
éft  bien  plus  confidérable  dans  la  cavité  du  ventricule  droit 
&  de  l’oreillette  du  même  côté  ,  que  dans  celle  de  ces  mê¬ 
mes  parties  du  côté  oppofé  :  ces  vaiffeaux  font  nommés  coro- 
naires  par  rapport  aux  différens  contours  qu’ils  font  à  la  tir-  ' 
conférence 


C  CE  TJ  iffi 

conférence  de  la  bafe  du  cœur ,  lefquels  ils  femblent  ceindre 
en  maniéré  de  couronne. 

II  eft  aifé  dé  comprendre  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,’ 
que  le  cœur  eft  principalement  attaché  dans  la  cavité  de  la 
poitrine ,  au  moyen  de  quatre  principaux  vailfeaux  communs 
qui  partent  ou  qui  viennent  aboutir  à  fa  bafe  ;  mais  il  eft 
encore  maintenu  dans  lafituation  par  le  fecours  du  péricarde, 
attendu  que  celui-ci  eft  attaché  aux  deux  lames  du  médiat- 
tin  dans  la  réduplicature  duquel  il  eft  logé ,  ainfi  qu’il 
a  été  oblèrvé  ci-devant.  Voyez  PERICARDE. 

L’ulàge  du  cœur  eft  de  recevoir  le  fang  qui  revient  de 
toutes  lès  parties  du  corps  ,  par  le  moyen  de  la  veine-cave 
dans  l'oreillette  droite  ,  puis  dans  le  ventricule  droit  5  & 
de  lé  poülfér  enfuite  par  fa  contraétion  dans  l’artere  du  pou¬ 
mon  ,  puis  dans  la  veine  du  même  nom  ,  enfuite  dans  l’o-, 
reillette  gauche  ,  enfin  dans  le  ventricule  gauche  }  d’où , 
par  une  contraétion  femblable  ^  il  le  poulie  dans  la  grolfe 
artere  vers  toutes  les  parties  du  corps.  De  cette  maniéré  le 
fâng  continue  làns  celle  fon  mouvement  circulaire ,  en  quoi 
confifte  la  vie  de  ranimai. 

Or  comme  le  làng  du  ventricule  gauche  devoir  être  pouffé 
à  toutes  les  parties  du  corps  par  les  arteres  au  moyen  d’une 
forte  impulfion  ,  il  étoit  néceffaire  que  la  paroi  du  ventri- 
.  cule  gauche  fût  plus  épaiflè  que  celle  du  ventricule  droit  ; 
qui  n’ayant  à  pouffer  le  fang  que  dans  l'artere  du  poumon  , 
n’étoit  pas  engagée  à  donner  à  cette  liqueur  un  mouvement 
impulfîf  fi  vigoureux. 

Ainfi  le  cœur  eft  le  grand  mobile  de  la  circulation  du 
làng  j  car  il  reçoit  le  làng  de  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  veines  ,  &  le  renvoie  de  nouveau  à  ces  mêmes  par¬ 
ties  par  les  arteres  ;  &  c’eft  de  ce  mouvement  circulaire  que 
dépend  les  fonétions  de  toutes  les  autres  parties.  Voyez  CIR¬ 
CULATION.  Voyez  aulfi  DIASTOLE  &  SISTOLE  ,  deux: 
mouvemeqs  du  cœur  nécelfaires  pour  la  circulation. 

Les  plaies  qui  pénètrent  jufques  dans  les  gros  vaillèaur  , 
les  ventricules  &  les  oreillettes  du  cœur  font  abfolumenc 
mortelles.  L’on  connoît  que  le  cœur  eft  bleffé  par  la  fitua- 
tion  de  la  plaie  qui  pénétré  avant  dans  la  poitrine  ,  à  l’en¬ 
droit  où  le  cœur  le  trouve  intérieurement  placé  }  de  plus 
il  fort  de  la  plaie  du  làng  eu  abondance  :  il  arrive  un  trenx-; 
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blement  à  tout  le  corps  ;  le  pouls  eft  petit  &  languiiïant  ;  h 
fueur  froide  furvient ,  de  même  que  la  fyncope  ,  &  la  froi¬ 
deur  des  extrémités  ,  &  la  mort  s'enfuit  promptement. 

Ambroife  Paré  allure  avoir  vu  à  Turin  un  Gentilhomme, 
qui  Ce  battant  avec  un  autre,  reçut  un  coup  d’épée  fur  la 
mamelle  gauche ,  pénétrant  dans  la  fubftance'  du  cœur. 
Ce  Gentilhomme  ne  laidà  pas  de  porter  encore  quelques 
coups  d’épée  à  fon  ennemi  qui  s’enfuyoit ,  &  de  le  pour- 
fuivre  la  longueur  de  deux  cents  pas  ,  julqu’à  ce  qu’iL  tom¬ 
bât  mort  lui- même.  Paré  trouva  à  l’ouverture  de  fon  corps 
une  plaie  qui  traverfoit  la  fubftance  du  cœur  ,  de  largeur  à 
y  mettre  le  doigt  ,  &  une  grande  quantité  de  fang  épanché 
fur  le  diaphragme. 

M.  Saviard  rapporte  qu’un  homme  de  vingt-fîx  ans  fut 
bleflc  d’un  coup  d’épée  dans  la  poitrine,  dont  il  mourut. 
Il  trouva  à  l’ouverture  de  fon  corps  que  le  cœur  avoit  été 
percé  de  part  en  part ,  le  coup  ayant  palfc  du  ventricule 
gauche  à  travers  la  cloilbn  moyenne  ,  &  toute  la  cavité 
de  la  poitrine  étoit  remplie  de  fang.  Ce  bielle  vécut  quatre 
ou  cinq  jours,  quelques  grumeaux  de  fang  ayant' bouché 
les  ouvertures  des  ventricules. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cœur  s’enflamme.  C’eft  un 
mufcle  ,  il  peut  par  conséquent  être  fujet  aux  maladies  des 
autres  parties  charnues.  Le  danger  alors  eft  fort  prelfant. 
Le  malade  fe  lent  prodigieufement  fatigué  ,  il  éprouve  une 
palpitation  confidérable  ,  &  quelquefois  il  ne  faut  que  douze , 
quinze  ou  vingt-quatre  heures  pour  que  fa  maladie  foit  ter¬ 
minée  par  la  mort. 

C’eft  dans  ces  cas-là  qu’il  ne  faut  point  épargner  les  fai- 
gnées  frequentes  &  copieulès  du  bras  &  du  pied  pour  dimi¬ 
nuer  le  mouvement  trop  rapide  du  cœur  dans  ces  circonf- 
tances  ;  mais  il  eft  difficile  de  bien  connoître  cette  maladie , 
parce  que  le  malade  conferve  le  coloris  des  joues ,  &  l’on 
diroit  que  c’eft  un  commencement  de  pleurélîe  ou  d’autre 
fois  de  fîevre  maligne. 

Le  z 4  Décembre  1765,  en  dilféquant  à  l’Hôtel  des  Inva¬ 
lides  à  Paris  fous  le  fçavant  M.  Sabatier,  pour  qui  je  conlèr- 
verai  toujours  une  vive  reconnoilfance  ,  je  trouvai  ie'  cœur 
d’un  homme  âgé  ,  fort  noir  &  gangrené  fur  toute  la  furface 
externe  du  ventricule  &  de  f  oreillette  droite.  Le  péricarde 
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fcôntenôit  une  demi-livre  de  pus ,  &  à  la  face  externe  du  pc-; 
ricarde  ,  entre,  les  deux  lobes  du  poumon  ,  vers  leur  partie 
inférieure ,  je  trouvai  une  tumeur  ovale  du  cara&ere  du  ftea- 
tome  ,  renfermée  dans  un  kift  oü  membrane  très-adhérente 
au  péricarde.  La  tumeur  pefoit  deux  onces  &  fix  gros.  Les 
poumons  étoient  très-adhérens  à  la  plèvre.  Le  foie  étoic 
beaucoup  plus  dur  qu’à  l’ordinaire  ,  &  en  le  coupant  j’enten- 
dois  le  même  bruit  que  lorfque  l’on  coupe  une  pomme  crue 
un  peu  dure;  Quelques  cartilages  intermédiaires  des  vertè¬ 
bres  avoient  dans  l’intérieur  de  la  poitrine  des  nœuds  fkil— 
lans  comme  des  os  fefamoïdes.  Le  fujet  avoir  d’ailleurs  une 
épiplocelle ,  mais  il  n’y  avoit  point  eu  d'étranglement* 
parce  qu’en  dilféquànt  les  parties ,  je  les  trouvai  dans  le 
meilleur  état. 

Paflons  à  préfent  à  la  formation  dû  cœur  dans  le  poulet.1 
Voyons  les  obfervations  exa&es  du  fçavant  AJ.  HALLER  * 
qui  toujours  guidé  par  le  flambeau  de  l’expérience  ,  nous 
donnera  des  connoilfances  claires  ,  juiles  &  nouvelles.  Il 
a  fait  couver  un  certain  nombre  d’œufs ,  &  il  en  a  exa¬ 
miné  ,  aidé  d’un  microfcope  ,  les  divers  états  où  ils  dévoient 
fe  trouver  félon  la  du.rée  plus  ou  moins  longue  de  l’incuba¬ 
tion.  Voyons  le  réfultat  de  fes  obfervations  ,  &  (oyons  atten¬ 
tifs  à  ce  qu’il  nous  enfeigne.  C’eft  lui-même  qui  va  parler. 
La  première  trace, dit-il,  que  j’aie  vue  du  cœur  a  été  à  qua¬ 
rante-huit  heures  d’incubation.  Il  batroit  ;  mais  il  étoic 
encore  ou  blanc  ,  ou  tranfparent.  Audi  n’en  voyoit-on  que 
les  alternatives  du  mouvement  &  du  repos  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  l’embryon.  Dans  un  autre  fœtus  du  même  âge  , 
je  diftinguai  &  le  mouvemunt  du  cœur  &  fa  figure  ronde 
qui  devint  un  véritable  canal  courbe  ,  quand  j’en  eus  enlevé 
les  membranes.  Le. cœur  entier  avoit  l’air  d’un  fer  à  cheval* 
ou  celui  d’une  parabole ,  dont  le  fommet  étoit  placé  en  avant 
devant  le  fœtus ,  &  dont  les  deux  jambes  rentroient  dans 
fa  poitrine.  De  ces  jambes  l’inférieurq  étoit  horizontale  &  la 
fupérieure  étoit  arquée  &  convexe  contre  la  tête.  Dans  un 
troifieme  embryon  de  la  même  heure ,  les  battemens  du 
cœur  parurent  encore  plus  évidemment. 

Les  trois  premiers  jours  le  cœur  avance  horizontalement 
&  s’éloigne  des  venebres.  Ce  tenus  fini ,  la  tête  fe  rappro- 
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che  de  la  poitrine  &  le  cœur  fe  cache  ;  il  eft  compris  alorÿ 
dans  l’angle  que  fait  la  partie  fupcrieure  du  col  avec  l'infe¬ 
rieure  &  la  poitrine. 

Le  cœur  n’eft  jamais  à  découvert ,  quoiqu’il  paroilTe  être 
nu  les  premiers  jours.  Je  n’ai  jamais  manqué  de  trouver  les 
membranes  qui  le  renferment ,  &  qui  delcendent  de  l’inter¬ 
valle  des  deux  véficules  roftrales  pour  s’attacher  à  la  poitrine. 
Je  les  ai  vues  ou  dans  l’eau  claire  ,  ou  mieux  encore ,  après 
avoir  plongé  le  cœur  dans  le  vinaigre  ou  dans  l’elprit-de-vin  : 
il  faut  en  dépouiller  le  cœur  pour  le  voir  à  découvert.  C’eft 
ce  que  j’ai  vu  conftamment ,  &  dès  la  quarante-huitieme 
heure. 

Les  Auteurs  qui  ont  placé  la  rentrée  du  cœur  dans  la 
poitrine ,  ou  le  commencement  des  membranes  qui  le  cou¬ 
vrent  au  cinquième  jour ,  (  tel  qu’Aldrovande  )  au  feptieme  , 
(  c’eft  l’Anciû  )  au  huitième ,  (  comme  Snape  )  ont  apparem¬ 
ment  voulu  nous  apprendre  que  les  tégumens  de  la  poitrine 
étoient  devenus  plus  épais  ces  jours-là  ;  &  d’ailleurs  ils  ont 
placé  ce  changement  même  un  peu  trop  tard ,  parce  que 
j’ai  trouvé  beaucoup  de  tégumens  à  la  poitrine  à  cent  qua¬ 
rante  &  une  heures  ,  &  la  poitrine  fermée  par  des  membra¬ 
nes  à  cent  quarante-deux  heures. 

En  examinant  cette  membrane  de  plus  près ,  j’ai  trouvé 
qu  elle  part  de  l’intervalle  des  véficules  roftrales ,  qu’elle 
remplit  tout  l’intervalle  entre  la  pointe  du  mufeau  de  l’ani¬ 
mal  ,  le  pli  du  col  &  la  poitrine ,  qu’elle  étoit  large  de  neuf 
centièmes  de  pouces .  (  mefure  de  Berne  ,  qui  eft  à  celle  de 
Paris  ,  comme  dix  à. onze  ) ,  le  quatrième  jour  ,  &  un  peu 
moins  longue.  Pour  le  péricarde ,  qui  eft  fort  mince  dans 
les  oiièaux  ,  j’ai  cru  en  voir  une  ébauche  à  cent  quarante- 
quatre  heures ,  mais  il  n’eft  bien  conftaté  que  bien  avant 
dans  l’incubation. 

La  veine-cave  n’eft  pas  vifible  dans  les  premiers  commen- 
cemens  du  fœtus ,  elle  l’eft  pourtant  d’aiî'ez  bonne  heure. 
On  la  voit  alors  continuée  avec  la  veine  ombilicale  dont  le 
ironc  pailè  par  le  foie  ,  &  dont  le  diamètre  eft  dès-lors  très- 
confidérable.  Dans  ces  tems-là  elle  eft  placée  plus  profondé- 
-  ment  &  plus  antérieurement  que  l’aorte  qui  lui  eft  parallèle , 
&  elle  fait  un  petit  arc  de  cercle  parallèle  au  cœur ,  quand 
Je  fœtus  eft  plus  avancé. 


Cette  veine  donne  pal  fiance  dans  la  poitrine  à  une  branche 
qui  fe  divife  tout  de  fuite ,  &  dont  l’une  des  diyifions  eft  tranff 
verfale ,  mais  dont  l’autre  remonte  à  la  tête ,  &  dont  les 
rameaux  font  fort  appareils  fous  les  tégumens.  Cette  branche 
devient  dans  le  poulet  la  fouçlaviere  &  la  jugulaire. 

Au-deifus  de  cette  veine  le  tronc  de  la  veine-cave  fo  ter* 
mine  par  un  élargiffement  é  moufle  ,  qui  fe  prolonge  tranf- 
verfalement  en-devant ,  &  qui  même  s’incline  un  peu  au* 
deffous  de  la  ligne  horizontale.  Toute  la  portion  de  la  veine- 
cave  ,  qui  eft  au-deflus  de  la  branche  dont  jè  viens  de  par¬ 
ler  ,  bat  &  fournit  le  fang  au  ventricule  ,  c’eft  l’oreillette 
encore  unique  ,  elle  eft  bien  (urement  une  continuation  de 
la  veine  ombilicale  8c  de  la  vejne-pav.e  ,  &  elle  n’eft  pas  en¬ 
core  fcparce  de  cette  vein.e. 

Vers  la  fin  du  troifîeme  jour  cette  tête  de  la  veine-cave 
fe  trouve  plus,  large  ,  &  un  intervalle  blanchâtre  fépare  alors 
l’oreillette  du  relie  de  la  veine.  Les  deux  oreillettes  n’en  for¬ 
ment  alors  qu’une  5  c’eft  un  fac  ,  dont  la  plus  grande  lar¬ 
geur  va  du  côté  droit  du  fcçtus  au  côté  gauche.  Il  eft  placé 
for  le  haut  de  la  bafe  du  cœur. 

Vers  l’heure  quatre-vingt-fèize ,  ou  ver*  la  fin  du  qua¬ 
trième  jour  ,  on  diftingue  dans  çe.tte  oreillette  deux  demi- 
cercles  ,  en  la  regardant  en  la  maniéré;  ordinaire  par  le 
côté  droit  du  fœtus.  De  ces  deux  demincercles  le  plus  poftc; 
rieur  8c  le  plus  voifin  des  vertebres  eft  le  plus  grand ,  il 
termine  l’oreillette.  Le  plus  antérieur  eft  le  plus  petit  & 
partage  l’oreillette  comme  une  efpece  de  cloifon.  Ce  font 
là  les  premières  traces  de  la  réparation  des  deux  oreillettes. 
Celle  qu’on  appelle  gauche  eft  la  plus  grande  ,  elle  déborde 
l’oreillette  droite  par  derrière.  Celle-ci  ,  qui  eft  la  plus  pe¬ 
tite  ,  fe  termine  par  une  demi-lune  ,  qui  eft  comprife  dans 
la  largeur  de  l’oreillette  gauche.  La  veine-cave  &  le  canal 
auriculaire  s’inferent  dans  l’intervalle  des  deux  oreillettes.  < 

Dans  le  même  tems  on  découvre  aufiî  une  différence  entre 
les  deux  oreillettes  en  les  regardant  par  le  côté  gauche  d» 
fœtus.  Celle  qui  fora  la  gauche  eft  ovale  ,  elle  eft  ample , 
.plus  grande  que  l’autre  .&  déborde  le  canal  auriculaire. 

A  la  fin  du  quatrième  jour  ,  &  après  cette  époque  ,  les 
deux  oreillettes  fe  féparent  toujours  plus  de  la  veine-cave  3c 
du  canal  auriculaire ,  elles  débordent  ces  deux  vaiifeaux  & 
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s’élèvent  des  deux  côtés  de  la  bafe  du  cœur  par  un  fomiliee 
pointu.  Toute  l’oreillette  ou  le  réfervoir  réuni  de  l’oreillette 
droite  &  de  la  gauche  paroît  alors  comme  un  fac  à  deux  cor¬ 
nes  pointues.  Chacun  de  ces  fommets  a  fa  goutte  de  fang 
fé parée  :  le  bord  de  l’une  &  l’autre  oreillette  paroît  alors 
dentelé. 

Bientôt  après,  &  même  en  même  tems,  l’intervalle  des 
deux  oreillettes  devient  blanc.  Le  cœur  étant  devenu  préci- 
fément  dans  cette  époque  perpendiculaire  ,  de  tranfverfàl 
qu’il  avoir  été  ,  &  la  pointe  s’étant  logée  entre  les  deux 
lobes  du  foie ,  l’oreillette  droite  déborde  le  cœur  du  côté 
droit  de  l’aorte ,  &  l'oreillette  gauche  le  déborde  à  gauche 
de  l’artere  pulmonaire.  Dès-lors  elles  font  bien  diftinéles , 
&  elles  ne  changent  prelque  plus.  Il  paroît  feulement  que 
l’oreillette  droite  croît  plus  que  fa  compagne,  puîfqu’elle 
efl:  plus  petite  qu’elle  dans  le  fœtus  ,  &  plus  grande  dans 
l’animal  adulte.  J’ai  ceperadanttrouvé  l’oreillette  gauche  plus 
grande  que  la  droite  le  feptieme  ,  le  huitième,  le  dixième,  le 
onzième  ,  le  douzième  ,  le  treizième  ,  le  quinzième  &  leièi- 
zieme  jour ,  &  elle  n’étoit  pas  la  plus  petite  le  dix-neuvieme 
ni  le  vingtième. 

Je  donne  le  nom  d’ auriculaire  à  une  partie  du  cœur  ,  qui 
eft  vilîble  dès  les  premières  apparences  du  cœur,  qui  fe 
raccourcit  de  jour  en  jour ,  &  qui  a  difparu  le  lêizieme  jour , 
terme  le  plus  éloigné  auquel  les  oreillettes  font  attachées 
Immédiatement  à  la  partie  fopérieure  des  ventricules. 

Ce  canal  efl:  toujours  plus  large  que  ne  le  font  les  meil¬ 
leures  figures  :  fa  partie  ,  qui  fort  du  ventricule  ,  a  le  plus 
de  largeur  ,  &  fa  partie  la  plus  étroite  s’ouvre  dans  l’oreil¬ 
lette.  Il  efl:  plus  long  dans  les  premiers  commencemens  ; 
fon  diamètre  efl:  toujours' plus  petit  que  celui  du  ventricule. 

Je  l’ai  vu  en  même  tems  que  le  cœur  :  le  bulbe  de  l'aorte 
efl:  pourtant  plus  apparent.  Peu-à-peu  l’oreillette  &  le  ven>- 
tricule  le  couvrent ,  &  on  ne  le  diftingue  plus  que  par  le 
côté  gauche  du  fœtus. 

Il  efl:  toujours  blanc ,  &  il  conlèrve  la  couleur  dans  le 
tems  même  que  les  ventricules  deviennent  rouges.  Sa  fitua-r 
tion  efl:  tranfverfale  au  commencement  avec  quelque  petite 
pente.  Il  s’incline  toujours  davantage  &  delcehd  plus  confi- 
dçrablement  vers  la  fin  du  quatrième  jour.  Il  arrive  au  cœur, 
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plus  bas  que  le  bulbe  de  l’aorte  ;  il  y  a  entre  lui  &  ce  bulbe 
un  efpace  dans  lequel  on  peut  placer  la  pointe  d’un  fcalpeli 
L’oreillette  eft  pourtant  même  alors  plus  élevée  que  lé 
cœur.  v 

Quand  on  regarde  ce  canal  du  côté  droit ,  fon  extrémité 
Te  cache  ,  &  on  ne  voit  pas  la  maniéré  dont  il  s’ouvre  dans 
le  ventricule:  il  paroît  alors  comme  féparé  du  ventricule 
par  une  ligne  qui  eft  le  bord  du  cœur.  On  le  voit  à  décou¬ 
vert  du  côté  gauche ,  &  on  découvre  alors  fans  peine  fon 
ouverture  dans  le  ventricule  &  fa  continuité  avec  le  cœur; 

Ce  canal ,  qui  a  été  fort  long  &  fort  grele  dans  les  com- 
mencemens  du  fœtus ,  fe  raccourcit  peu-à-peu  ,  à  mefure 
que  le  cœur  fe  rapproche  des  venebres  :  il  eft  repris  fufccef- 
fivement  entre  les  chairs  du  cœur  ,  qui  s’élèvent  autour  du 
canal  auriculaire  ,  &  il  devient  à  la  fin  l’orifice  veineux  des 
ventricules.  Je  l’ai  vu  entièrement  repris  &  dilparu  dans  le 
cœur  à  cent  quarante-quatre  heures  ;  &  les  oreillettes  qui  Ce 
rapprochent  par  une  fuite  naturelle  des  ventricules ,  fe  font 
réunies  avec  eux  à  la  même  époque  St  à  la  fin  du  fixieme 
jour. 

Il  n’y  a  qu’un  ventricule  au  cœur  pendant  les  quatre  pre¬ 
miers  jours.  Dans  les  premières  phafes  du  cœur,  qui  paroîc 
encore  fous  la  forme  de  la  moitié  d’un  anneau  ,  le  ventricule 
bien  examiné  eft  ovale ,  un  peu  plus  court  qu’il  ne  fera  dans 
la  fuite,  plus  large  que  le  canal  auriculaire  dont  il  eft  débor¬ 
dé  ,  &  bien  aifé  à  diftinguer  de  l’arcade  de  l’aorte ,  qui  alors 
eft  fort  longue  encore.  Il  eft  blanc  dans  fes  commencemens  , 
mais  il  a  déjà  fon  épaiifeur  &  fa  nature  mufculaire, 

Cet  organe  eilentiel  de  l’animal  pail'e  bien  vite  par  des 
degrés  de  perfeétion  mcceififs.  11  acquiert  une  pointe,  & 
devient  plus  aigu  dès  les  foixante-fix  heures  ,  il  eft  coniqué 
à  quatre-vingt-treize.  Sa  pointe  devient  tous  les  jours  plus 
aiguë:  il  fert  allez  long-tems  tranfverfalement  de  la  poitrine; 
&  paroît  reniforme  quand  on  le  confidere  obliquement.  II 
n’y.  a  dans  tout  le  courant  du  troifieme  &  du  quatrième  jour 
qu’une  goutte  de  làng  dans  le  ventricule  ,  &  par  conféquent 
qu’une  cavité. 

A  la  fin  du  quatrième  jour  &  le  cinquième  il  fe  paife  un 
grand  changement  dans  le  ventricule.  J’ai  vu  à  cent  quarante- 
quatre  heures  les  premières  apparences  d’un  fécond  ventri- 
L  iv 


jg%  C  < EU 

çule.  II  y  avoït  une  petite  boiïè  fous  le  bulbe  de  l’aorte ,  elle 
eft  de  beaucoup  plus  courte  que  le  ventricule,  la  coulenr 
eft  rouge ,  elle  eft  placée  comme  en  travers  au-delfus  de 
l’ancien  ventricule ,  &  fa  ligure  eft  ovale.  Cette  apparence 
m’a  embarpaffé;  mais  un  examen  plus  exadt  m’a  appris 
que  le  ventricule  unique  des  premiers  jours  relie  invaria¬ 
blement  à  là  place  }  qu’on  le  voit  feul  lorlgu’on  regarde 
le  ççfeur  par  la  face  gauche  de  la  poitrine ,  &  qu’il  vient 
feul  jufqu’à  la  pointe ,  lors  tnème  qu’on  le  conlïdere  du  côté 
droit.  Çe  qu’on  voit  de  nouveau ,  c’eft  un  ventricule  naiA 
iânt  qui  n’a  pas  paru  jufqu’à  cette  heure  ,  &  qui.paroît  placé 
au  haut  du  ventricule  déjà  connu  ,  parce  qu’il  eft  plus  coure , 
&  qu’il  n’arrive  pas  jufqu’a  la  pointe,  En  même  tems ,  & 
fur-tout  depuis  la  fin  du  cinquième  jour,  la  bafe  du  ventri¬ 
cule  devient  plus  large  ,  &  la  raifon  de  fon  diamètre  à  celui 
de  l’aorte  s’augmente. 

Le  nouveau  ventricule  réemploie  pas  tout-à-fait  un  jour 
entier  pour  arriver  à  fa  véritable  place  je’eftJa  droite  de 
l’ancien  ventricule  ,  depuis  que  le  coeur  eft  devenu  perpen¬ 
diculaire  :  on  voit  clairement  alors  que  ce  nouveau  ventri¬ 
cule  eft  celui  qu’on  appelle  droit,  &  qui  eonfèrve jufques 
dans  l’oifèau  adulte  fon  infériorité  en  longueur  :  il  n’a  jamais 
de  part  à  la  pointe  ,  qui  appartient  primitivement  au  ven¬ 
tricule  gauche ,  qui  ne  peut  qu’avoir  été  vifible  de  tous 
tems  ,  puifqu'on  a  toujours  vu  l’aorte  fortir  du  ventricule  , 
encore  unique,  &  que  l’aorte  ne  peut  être  Ionie  que  du 
ventricule  gauche.  Après  ce  changement  on  voit  deux  gout¬ 
tes  de  fang  dans  le  cœur  du  poulet ,  Une  ligne  blanche  les 
fépare. 

M.  Malpighi  a  conftamment  pris  pour  le  ventricule  drois 
celui  qui  eft  formé  le  premier  dans  le  poulet ,  &  a  donné 
le  nom  de  ventricule  gauche  à  la  partie  que  nous  allons 
appeller  bulbe  de  l’aorte.  Il  eft  fiirprenant  que  cet  illuftrg 
Auteur  n’ait  pas  fenti  que  le  fàng  ne  fçauroit  palier  du  ven¬ 
tricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  par  un  canal  cylindri¬ 
que  d’une  très-petite  longueur ,  &  que  ce  paflàge  ne  le  fait 
qu’à  travers  le  trou  ovale  ,  ou  bien  par  une  artère  ,  née  du 
ventricule  droit,  diviféé  dans  les  poumons ,  &  dont  le  làng 
rentre  dans  l’oreillette  gauche  par  une  veine  de  même  nom. 

Dans  les  premiers  commcncemens du  fœtus,  &  avant  1% 
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formation  des  oreillettes ,  on  voit  déjà  l’aorte  qui  fort  du 
ventricule ,  encore  unique  du  côté  droit ,  ou  de  celui  quï 
s’offre  le  premier  aux  yeux  de  l’Obfervateur.  Elle  eft  fort 
longue  alors  ,  &  fon  arcade  paffe  de  beaucoup  la  proportion 
de  la  longueur  qu’elle  a  dans  le  progrès  de  l’incubation  où 
dans  l’adulte:  Elle  le  recourbe  en  arriéré  pour  rentrer  dans 
la  poitrine  immédiatement  fous  la  tête  :  elle  a  même  alors 
beaucoup  de  folidité  &.  fait  une  grande  partie  de  l’anneau 
que  repréfonte  le  coeur.  Du  côté  gauche  cette  artere  parut 
comme  retranchée  par  une  ligne  qui  termine  le  cœur.  L’o- 
reülette  eft  comprife  dans  fon  arcade ,  qui  eft  plus  en  de¬ 
vant  &  plus  fopérieure. 

Peu  d’heures  après  la  partie  de  l'aorte,  qui  paroît  être 
hors  de  la  poitrine ,  devient  plus  Courte ,  &  on  apperçoit 
de  l’inégalité  dans  fon  diamètre.  La  partie  de  l’aorte  ,  qui 
fort  immédiatement  du  cœur  eft  la  plus  étroite,  &  l’onde 
de  fong  qui  la  parcourt,  eft  plus  effilée.  Je  l’appelle  le 
4-étroit, 

La  fécondé  partie  de  l’aorte  eft  plus  large  ;  elle  reçoit 
une  onde  de  (àng  dilatée ,  elle  eft  courbe.  Je  l’appelia 
bulbe  de  l'aorte.  On  n’y  voit  qu’une  goutte  de  fang.  Cetta 
partie  de  l'aorte  bat  &  avec  vivacité.  C’eft  ce  que  Malpighi 
appelle  le  ventricule  gauche. 

La  troifieme  portion  de  l’aorte  eft  cilindrique  ,  fa  direc¬ 
tion  eft  changée  ,  elle  repréfente  avec  la  précédente  un  bec  i 
elle  eft  plus  étroite  que  le  bulbe  ,  &  plus  large  que  les  bran¬ 
ches  qui  vont  commencer  l’aorte  dorfale.  Je  l’appelle  quel¬ 
quefois  le  bec  de  l’ aorte. 

C’eft  de  cette  partie  de  la  grande  artere  que  fortent  deux 
branches  dans  les  obfervations  les  plus  précoces ,  &  trois  dans 
les  foetus  mieux  formés  ;  ces  arteres  rentrent  tranfverfale- 
ment  dans  la  poitrine  ,  Çc  fe  joignent  pour  former  l’aorte 
dorfale  :  elles  font  beaucoup  plus  minces ,  en  réunifiant 
même  leurs  lumières  ,  que  cette  artere.  Le  cinquième  jour 
elles  deviennent  plus  inclinées,  elles  defoendent  &  fe  rejoi¬ 
gnent  fous  un  angle  extrêmement  aigu. 

Le  même  jour  la  largeur  du  bulbe  de  l’aorte  commence 
à  diminuer ,  &  cette  artere  devient  plus  cylindrique.  Elle, 
fe  retire  bientôt  apçcs  &  fe  fait  plus  courte ,  en  prenant 
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ia  diftance  entre  le  ventricule  &  l’origine  des  racines  de 
l’aorte  dorfale. 

Le  détroit  &  le  bec  difparoiflent  les  premiers,  &  c’eft 
alors  le  bulbe  de  l’aorte  qui  produit  les  altérés  ci-deflus! 
nommées.  Le  bulbe  lui-même  Ce  retire  vers  les  chairs  du 
cœur  ,  il  devient  toujours  plus  court ,  la  nailTance  des  raci¬ 
nes  de  l’aorte  dorlàle  le  rapproche  du  ventricule ,  on  les 
voit  comme  des  filets  ronges  tracés  fur  une  membrane 
blanche.  Vers  la  fin  du  fixieme  jour ,  ou  bientôt  après  , 
le  bulbe  n’eft  plus  ,  &  les  racines  ibrtent  du  haut  du  ventri¬ 
cule  même.  Ce  font  alors  deux  arteres  qu’un  tilfu  cellu¬ 
laire  réunit.  Elle  en  fait  comme  un  paquet.  Ce  paquet 
même  ,  ou  l’origine  des  deux  grandes  arteres  ,  defcend  entre 
les  chairs  du  cœur  ,  &  devient  plus  profond  avec  la  maturité 
du  foetus. 

Bientôt  après  on  diftingue  ces  deux  troncs.  L’aorte  eft 
a  droite,  elle  eft  divifée  en  trois  branches  ,  ce  font  les  caro¬ 
tides  &  l’aorte  dorfale.  Cette  aorte  forme  une  arcade  vers  la 
droite,  elle  defcend  derrière  le  bronche  de  ce  côté  pour  iè 
placer  fur  les  vertebres ,  elle  continue  de  defcendre  le  long 
du  dos ,  &  va  recevoir  les  deux  branches  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  ,  toujours  plus  petites  qu’elle ,  &  forme  à  la  fin  le 
tronc  de  l’aorte. 

Au  fortir  du  cœur ,  l'aorte  eft  plus  grande,  plus  opaque 
&  plus  blanche  que  l’artere  pulmonaire. 

Le  tronc  pulmonaire  naît  du  côté  gauche  de  la  bafe  ,  mais 
plus  bas  que  l’aorte,  &  d’une  petite  bolfe.  Je  l’ai  vu  pour 
la  première  fois  au  milieu  du  fixieme  jour.  Cette  artere  a  les 
tuniques  plus  minces  que  l’aorte;  elle  eft  prelque  toujours 
plus  petite.  Elle  fe  divilè  prefqu’au  fortir  des  chairs  du  cœur 
en  deux  branches. 

La  branche  du  côté  gauche  fait  une  arcade  pour  joindre 
le  poumon  &  les  vertebres  de  fon  côté  ,  en  palfant  derrière 
le  bronche  ;  elle  joint  l’aorte  yers  la  troifieme  vertebre  du 
dos.  Son  diamètre  eft  prefque  toujours  plus  petit  que  celui 
de  l’artere  qui  naît  du  ventricule  gauche ,  quoique  je 
l’aye  trouvée  égale ,  ou  même  un  peu  plus  grande  dans 
un  petit  nombre  d’obfervations.  Ce  tronc  de  l’artere  pul¬ 
monaire,  inféré  dans  l’aorte  dorfale,  eft  plus  long  qu’il 
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«'eft  dans  les  quadrupèdes,  dont  il  imite  le  conduit  arté¬ 
riel  ;  mais  il  eft  néceflaire  d’y  ajouter  le  titre  de  gauche  , 
puiftjue  les  oifeaux  ont  un  conduit  femblable  du  côté  droit. 

Cette  même  branche  gauche  donne  au  commencement 
de  fa  defcente  un  rameau  conlîdérable  au  poumon  de  for» 
côté. 

L’autre  branche  principale  de  l’artere  pulmonaire  naît  à 
peu  de  diftance  de  fon  origine  ;  elle  va  tranfverfalement  à 
droite  fous  l’aorte ,  &  collée  contre  elle.  Je  l’ai  vue  à  la  fin 
du  fixieme  jour.  Elle  fournit  l’artere  du  poumon  droit ,  & 
defoend  derrière  le  bronche  pour  aller  s’ouvrir  dans  l’aorte 
au-delïus  de  la  branche  gauche ,  dont  je  viens  de  parler  : 
c’eft  le  conduit  artériel  droit ,  dont  perfonne  ,  que  je  fçache  , 
n’a  fait  mention  ,  &  qui  n’a  rien  d’analogue  dans  l'homme» 
Il  eft  plus  petit  que  le  conduit  artériel  gauche.  C’ell  appa¬ 
remment  cette  branche  qui  n’eft  pas  vifible  encore  toutes 
les  fois  qu’on  ne  voit  que  deux  racines  de  l’aorte  dorfale.  II 
eft  naturel  qu’elle  paroifle  plus  tard  ,  étant  la  plus  petite  des 
trois  arteres  qui  compofent  cette  aorte. 

Le  conduit  artériel  eft  auffi  le  premier  qui  feche  ,  en  com¬ 
mençant  par  fon  origine  fupérieure.  Dès  le  premier  jour, 
cette  partie  perd  de  la  cavité  ;  il  devient  folide  dans  là  partie 
inferieure  bientôt  après.  Je  l’ai  vu  folide  quatre  jours  après 
que  le  poulet  fut  éclos ,  &  fopt ,  &  quinze  jours  après.  II 
eft  pourtant ,  même  le  vingtième  jour ,  comme  le  conduit 
du  côté  gauche,  plus  large  à  fon  ’inlèrtion  dans  l’aorte.  A 
quarante  jours ,  je  n’en  trouvai  plus  de  trace  dans  un  pigeon. 

Le  conduit  artériel  gauche  commence  également  à  lécher 
par  le  haut.  Je  le  trouvai  trois  fois  plus  étroit ,  un  jour  apres 
que  le  poulet  fut  éclos, làns  qu’il  fût  pourtant  aulfi  étroit  qu’un 
fil ,  comme  il  le  devient  par  la  fuite  ;  pas  même  le  quatrième 
jour.  Après  quinze  jours  je  l’ai  trouvé  étroit  à  fa  partie 
fupérieure  ,  &  encore  ouvert  pàr  le  bas.  Il  étoit  de  même 
le  vingtième  jour.  A  quarante  jours  je  n’en  découvris  plus  la 
trace,  peut-être  à  caufo  de  la  difficulté  de  le  déterrer  derrière 
l’œfophage. 

Il  y  a  deux  troncs  de  veines  pulmonaires ,  un  de  chaque 
côté  :  ils  naiflent  du  finus  gauche,  &  ils  accompagnent  le 
bronche  de  leur  côté.  Je  les  diftinguai  tard.  Les  veines  du 
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fouler ,  quoique  fort  greffes ,  font  difficiles  à  fuivre ,  â  caufe 
de  la  foibleffe  extrême  de  leurs  tuniques. 

Il  fera  à  propos  d’examiner  à  prélent  les  révolutions  dans 
la  ftruélure  du  cœur  en  général. 

Je  partagerai ,  ces  révolutions  en  phafes  ,  pour  me 
rendre  plus  intelligible.  La  première  phafe  eft  celle  de  la 
moitié  d’un  anneau ,  d’un  fer  à  cheval  ou  d’une  parabole. 
C’eft  toujours  une  courbe  ,  dont  une  des  jambes  fort  du  bas 
de  la  poitrine  ,  dont  le  fpmmet  eft  convexe  ep-devant ,  & 
dont  l’autre  jambe  rebroulfe  vers  les  vertebres  par  le  haut 
de  la  poitrine  ,  en  achevant  fon  arcade.  Dans  cet  état ,  on 
ne  voit  encore  que  le  canal  auriculaire ,  beaucoup  plus  long 
qu’il  ne  le  lèra  jamais.  Le  ventricule  ovale  eft  fort  court ,  & 
l’aorte  extrêmement  longue.  Le  canal  auriculaire  s’ouvra 
dans  le  ventricule  du  côté  gauche  ,  &  l’aorte  en  fort  du 
côté  droit ,  bien  plus  longue  auffi  quelle  ne  l’eft  dans  la 
fuite. 

La  féconde  phalé  eft  celle  d’un  lac  ;  elle  fuccede  à  la  pre¬ 
mière  apres  cinquante  heures.  Dans  ce  lac  on  diftingue 
mieux  l'oreillette  :  le  canal  auriculaire  eft  placé  du  côté 
gauche;  il  eft  horifontal ,  &  retranché  du  cœur  par  une  ligne, 
quand  on  le  regarde  du  côté  droit-  Il  y  a  encore  le  ventri¬ 
cule,  toujours  ovale  &  fans  pointe;  &  l’aorte  continue  au 
ventricule  du  côté  droit ,  &  qui  remonte  en  arriéré  en  fai- 
fant  une  arcade.  Dans  l’aorte  ,  le  détroit ,  le  bulbe  &  le  bec 
fe  diftinguent  déjà. 

Quand  on  regarde  ce  cœur  obliquement  par  le  côté  droit 
&  de  haut  en  ba$ ,  on  croit  voir  effeélivement  un  lac  :  deux 
caufes  occafîonnept  cette  apparence. 

Le  ventricule  donne  naiflance  à  l’aorte  du  côté  droit;  il 
reçoit  le  canal  auriculaire  du  côté  gauche  ;  il  naît  de  ces 
deux  canaux ,  attachés  aux  différentes  faces  du  cœur ,  une 
elpece  de  nœud  ;  &  le  canal  auriculaire  paroît  fe  replier  fur 
lui-même ,  pour  fe  continuer  avec  L’aorte  dans  la  face  oppo- 
fee  &  cachée  du  lac. 

D’ailleurs  l’aorre  ayant  une  direction  contraire  à  celle 
du  canal  auriculaire  ,  &  remontant ,  au  lieu  que  celui-ci  def- 
fend  un  peu,  il  en  naît  un  croifement  apparent  de  ces  deux 
vaiffeaux  ;  &  l’aorte  paroît  couper  le  canal ,  en  remontant 
en  arriéré. 
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Mais  le  lac  né  différé  que  fore  légèrement  de  la  phafe 
précédente  ,  quand  on  l’a  bien  confidérc  de  tous  côtés  3  8c 
par  la  face  droite  &  par  la  face  gauche  ;  toute  la  différence 
qu’il  y  a  ,  c’eft  que  le  ventricule  a  grandi  un  peu  ,  que  le 
bulbe  de  l’aorte  eft  plus  large  à  proportion  du  relie  de  cette 
artere  ,  &  que  le  tronc  de  l'aorte  fbrtant  du  ventricule ,  & 
alongé  vers  la  partie  inférieure  du  foetus  ,  paraît  croifer  à 
cette  heure  le  canal  auriculaire  en  paffant  devant  lui ,  au 
lieu  que  dans  la  première  phafe  il  étôit  entièrement  fuperieur 
à  fon  égard. 

La  troifieme  phafe  naît  vers  la  fin  du  quatrième  jour.  Les 
différentes  parties  du  cœur  font  fort  rapprochées  alors  ;  la 
veine-cave  eft  prefque  contiguë  au  cœur ,  le  canal  auricu¬ 
laire  eft  fort  court ,  &  les  deux  cornes  des  oreillettes  débor¬ 
dent  des  deux  côtés  ce  canal.  Il  y  a  pourtant  un  bulbe  à 
l’aorte }  les  deux  grandes  arteres  ne  naiffent  pas  de  la  bafe  du 
cœur  ,  &  les  deux  ventricules  ne  font  pas  féparés. 

Cette  phafe  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  pro¬ 
ximité  des  parties  du  cœur  ,  qui  fe  font  attirées  mutuelle¬ 
ment.  L’oreillette  touche  le  cœur  &  l’aorte ,  &  la  veine-cave 
eft  appliquée  au  ventricule. 

La  quatrième  phafe  du  cœur  commence  le  cinquième 
jour ,  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard  j  elle  fe  perfeétionne  le 
fixieme  jour ,  &  elle  eft  la  même  que  celle  du  cœur  de  l’a¬ 
dulte.  Les  deux  ventricules  font  féparés  ,  &  les  oreillettes 
diftinéles  ;  les  deux  grandes  arteres  forrent  de  la  bafe  da 
cœur  ,  le  canal  auriculaire  eft  reçu  entre  les  chairs  du  cœur, 
&  les  oreillettes  font  placées  immédiatement  fur  les  côtés  de 
cet  organe. 

La  première  des  caufes  de  ces  révolutions  paraît  être  l’at- 
rraétion  mutuelle  ,  qui  eft  commune  à  tous  les  folides  du 
corps  animal  :  ils  fortent  de  l’état  de  gelée ,  &  ils  exercent 
la  force  qui  les  rend  plus  courts  &  qui  rapproche  leurs  ex¬ 
trémités  mobiles.  La  cellulofitë  plus  raffermie  attire  les  dif¬ 
férentes  parties  du  cœur  &  les  rapproche  les  unes  des  autres. 
Le  canal  auriculaire  paraît ,  par  i’aétion  de  cette  caufe ,  fè 
raccourcir  &  fe  rapprocher  du  cœur  ,  la  chair  de  cet  organe 
étant  plus  forte  que  l’oreillette  dont  la  fubftance  eft  fort 
«pfince. 

Le  tiffu  cellulaire  qui  ya  du  cœur  à  ce  canal  attire  peu-à? 
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peu  &  ce  canal  &  l’oreillette,  dont  il  part  vers  la  baCé  du 
cœur  ,  &  au-dedans  même  de  cette  bafe,  parce  qu’il  fort 
apparemment  de  ce  tilfu  cellulaire ,  qui  fubfifte  toujours , 
qui  eft  caché  emre  les  chairs  du  cœur,  &  qui  termine  l’ori¬ 
fice  veineux  ;  le  fang  qui  prolonge  le  ventricule  par  fa  partie 
inférieure  ,  &  qui  le  rend  conique  ,  aide  à  tirer  le  canal 
auriculaire  vers  la  pointe  de  cet  organe ,  &  à  le  faire  des¬ 
cendre  plus  bas  que  le  contour  extérieur  de  la  bafe. 

La  même  caulè  fait  rentrer  le  détroit  ,  le  bulbe  ,  &  le 
bec  même  de  l’aorte  dans  les  chairs  du  cœur ,  &  les  retire 
plus  bas  que  le  contour  extérieur  de  la  bafe  dont  les  chairs 
renferment  à  la  fin  le  bulbe  du  cœur  :  alors  les  arteres  qui 
fortoient  du  bec  de  l’aorte  fortent  de  la  bafe  même  du  cœur. 

La  fécondé  caulè  de  ce  grand  changement  paroît  être  due  au 
poumon.  Ge  vilcere  eft  d’une  petitellè  extrême  dans  les 
premiers  commencemens  du  fœtus.  De  tout  le  fang  qui  fort 
de  l’oreillette  droite  il  ne  pâlie  qu’une  très-petite  partie  dans 
ce  vilcere  ;  la  plus  grande  fe  fait  jour  à  travers  le  tronc 
ovale  &  palfe  dans  l'oreillette  gauche  ,  alors  très-ample  ,  & 
plus  grande  à  l’apparence  extérieure  que  la  droite.  Une 
autre  partie  vient  dans  le  ventricule  droit ,  invifîble  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  formé  pourtant  dès  la  fin  du  lècond  jour.  Car 
des  deux  filets  que  j’ai  vu  dès  -  lors  le  rendre  dans  l’aorte  , 
ou  des  trois  filets  qu’a  vus  Malpighi ,  il  y  en  a  toujours  un 
pour  le  moins  qui  appartient  à  l’artere  pulmonaire  ,  &  par 
conféquent  au  ventricule  droit.  Le  refte  de  ce  fang  fait  une 
portion  invifible  qui  palfe  à  travers  Te  poumon.  Mais  ce  vif- 
cere  le  développe  peu-à- peu ,  &  je  foupçonne  qu’il  grandit 
à  melure  que  la  membrane  ombilicale  s’étend  davantage , 
qu’elle  devient  moins  extenfible  ,  &  que  les  plis  des  vaif- 
leaux  font  plus  développés  ,  &  que  par  conféquçnt  le  là ng 
paire  avec  quelque  difficulté  dans  les  branches  de  l’aorte  infé¬ 
rieure.  Cette  membrane  occupe  les  trois  quarts  de  l’œuf  à 
cent  trente  &  une  heures ,  &  à  cent  trente-huit  heures  le 
ponaion  devient  vifîble  comme  le  refte  des  vilceres  le  devie  nt 
autour  du  fixieme  jour.  Avec  le  poumon ,  fe  développe 
de  même  le  ventricule  droit  qui  reçoit  plus  de  fang  à  pro¬ 
portion  que  le  fang  palfe  avec  plus  de  difficulté  dans  l’aorte. 
‘L’oreillette  droite  trouve  moins  de  réfiftance  dans  le  poumoji 
.que  dans  l'aorte  inférieure,  dont  les  branches  font  terminées 
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çar  la  longueur  invariable  de  l’œuf,  &  ne  peuvent  plus  croî¬ 
tre  qu'en  largeur  ,  au  lieu  que  dans  les  commencemens  cette 
membrane  &  tes  vaitfeaux  s’étendoient  en  longueur.  Elle  fe 
décharge  ,  par  les  loix  de  la  dérivation  ,  avec  plus  de  facilité 
dans  le  ventricule  droit ,  qui  s’étend  &  qui  fe  range  bientôt 
du  côté  droit  du  ventricule  premier-né  ,  parce  qu’une  autre 
caufe  devenue  plus  agiflante  vers  le  même  tems ,  rend  le 
cœur  perpendiculaire.  Par  une  fuite  de  cette  nouvelle  fitua- 
tion  ,  la  pointe  du  cœur  décrit  un  arc  de  cercle  qui  la.rend 
inférieure  d’antérieure  qu’elle  étoit ,  &  le  ventricule  droit , 1 
qui  avoir  été  inférieur  ,  &  que  le  bord  aigu  du  cœur  déter¬ 
mine  ,  devient  antérieur  par  le  même  mouvement.  Tous  ces 
changemens  arrivent  à  la  fois  vers  la  fin  du  tîxieme  jour. 
L’oreillette  droite  envoie  toujours  plus  de  fang  au  poumon, 
elle  devient  plus  grande  avec  ce  vifcere  ,  &  fa  proportion  à 
l’oreillette  gauche  augmente  de  plus  en  plus ,  julqu’à  ce 
qu’elle  l’égale  à  la  fin.  En  même  tems  l’artere  pulmonaire 
augmente  en  fang  &  en  diamètre. 

Pour  la  fituation  perpendiculaire  du  cœur ,  il  paroît  qu’elle 
vient  elle-même  de  deux  caufes  réunies.  Les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  très-petits  avant  cette  période ,  grandillènt  &  fe  met¬ 
tent  en  équilibre  ;  l’eftomac  fur-tout  repoufie  la  pointe  du 
cœur  &  la  rejette  à  droite.  Les  tégumens  de  la  poitrine , 
devenus  plus  folides  &  plus  irritables ,  repôuflènt  de  leur 
côté  la  pointe  du  cœur  ,  qui  fe  portoit  en  avant ,  &  qui 
étoit  la  plus,  éloignée  des  vertebres  :  en  la  repoulfant  vers 
les  vertebres  ils  lui  font  prendre  une  place  que  la  nature  a 
deflince  pour  elle  ,  c’eft  l’intervalle  des  lobes  du  foie. 

Le  mouvement  du  cœur . 

Je  n’ai  pas  vu  de  mouvement  à  cet  organe  avant  la  fin  du 
Êcond  jour.  Malpighi  a  des  obfervations  plus  précoces.  D’uir 
autre  côté  Harvée  a  cru  que  le  fang  étoit  la  caufe  irritante  du 
mouvement  du  cœur ,  &  qu’il  falloic  que  l’humeur  vitale’ 
fût  rouge  pour  que  le  cœur  fe  pût  mettre  en  mouvement  5 
au  lieu  que  j’ai  vu  le  cœur  battre  &  s’élever  alternativement, 
&  s’abaifler  dans  le  tems  que  tout  étoit  encore  blanc ,  & 
jdans  le  cœur,  &  dans  le  refte  du  corps  du  poulet. 

J’ai  vu  au  (Il  à  quarante-huit  heures  deux  véficules  qui  bat- 
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toient  &  qui  s’envoyoient  le  fang  déjà  coloré.  Ces  véficules 
étoient  le  ventricule  &  le  bulbe  de  l’aorte.  Le  ventricule  four¬ 
nit  du  fang  à  ce  bulbe  ,  &  celui-ci  le  charte  avec  beaucoup  de 
rapidité  dans  l’aorte.  De  là  naît  la  figure  d’une  fléché  rouge 
plus  large  dans  le  ventricule  8c  dans  le  bulbe  ,  &  plus  étroite 
dans  le  détroit  de  l’aorte.  Dans  ces  oblèrvations  l’oreillette  a 
pu  être  vuide  &  avoir  celfé  de  battre  avant  le  ventricule  &  le 
bulbe  ,  ce  qui  n’eft  pas  rare  :  ou  bien  cette  oreillette  a  pu  être 
couverte  par  quelqu’autre  partie  du  fœtus. 

Après  cinquante  heures  j’ai  vu  trois  véficules  qui  battoient , 
&  dont  on  voit  les  pullàtions  pendant  plufieurs  jours  confé- 
cutifs.  Ces  trois  véficules  font  alors  l’oreillette  encore  unique, 
le  ventricule unique  de  même  ,  &  le  bulbe  de  l’aorte.  Ces 
trois  parties  du  cœur  parodient  feules  ,  parce  qu’elles  font 
plus  larges  ,  &  que  leur  onde  de  fang  eft  plus  confidérable. 
Elles  s’élèvent  &  le  contraâent  alternativement.  Ariftote 
(  Hifl.  Anim.  lib.  VI.  c.  3.  )  a  compris  ces  trois  véficules 
fous  le  nom  de  point  de  fang  ,  quiL  a  vu  fautiller  &  s’agitet 
somme  un  animal.  C’ell  de  ce  grand  homme  qu’Aldrovande 
&  Harvée  ont  pris  le  nom  de  point  fautillant. 

Je  ne  vois  pas ,  comme  on  a  pu  trouver  ,  quatre  véficules 
qui  battoient ,  ni  le  canal  auriculaire ,  ni  aucune  autre  partie 
du  cœur  n’a  allez  de  diamètre  pour  être  comparée  avec  les 
trois  véficules  dont  je  viens  de  parler. 

J’aiconfidéré  bien  des  fois,  &  avec  bien  du  plaifir ,  le 
mouvement  rapide  de  ces  trois  véficules.  Voici  ce  que  j’ai 
Vu  conftamment  &  fans  aucun  relie  d’incertitude. 

L’oreillette  bat  toujours  la  première  des  trois  :  dans  là 
lÿftole  fa  pointe  delcend  ,  elle  rapproche  fes  bords ,  elle  ne 
pâlit  d’ailleurs  prelique  jamais  tout-à-fait,  &  ne  paroît  pas 
le  vuider  entièrement. 

L’onde  de  làrig  qui  fort  de  l’oreillette  difparoît ,  on  ne  la 
voit  pas  le  continuer  julques  dans  le  ventricule  ,  à  moins 
qu’on  ne  regarde  le  cœur  obliquement  d’en  haut  :  alors  on 
voit  cette  onde  de  fang  enfiler  le  canal  auriculaire ,  placé 
dans  la  face  cachée  du  cœur  :  par  ce  canal  cette  onde  le  rend 
dans  le  ventricule  par  la  face  gauche  du  cœur. 

La  contraélion  du  ventricule  fuccede  à  celle  de  l’oreillette  : 
il  rapproche  lès  bords ,  &  devient  plus  étroit  &  plus  court  ? 
dans  le  poulet  mûr  fa  pointe  (b  recourbe  en-deyant  fans  au- 
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Clin  fecours  de  la  part  des  arteres  ni  des  (inus.  Le  ventricule 
pâlit  fouvent  tout-à-fait ,  &  fes  chairs  deviennent  entièrement . 
blanches, c’eft  leur  couleur  naturelle  à  cette  époque  du  fœtus: 
d’autres  fois  il  refte  un  peu  de  fang  dans  la  cavité  ,  &  une 
teinture  de  rouge  au  ventricule.  Le  cœur  pouffe  viliblemenç 
fon  fang  dans  l'aorte. 

A  la  contraéiion  du  ventricule  fuccede  celle  du  buibe  dé 
l'aorte  j  qui  eft  aufli  vive  &  aufiï  parfaite  que  celle  du  ventri¬ 
cule.  Il  pâlit  tout-à-fait  &  fe  vuide  par  eonféquerit  entière¬ 
ment  dans  le  plus  grand  nombre  des  obfervations  5  car  il  y 
en  a  où  il  ne  s’eft  pas  vuidé. 

Les  battemens  Ce  terminent  au  commencement  dès  trois 
branches  qui  forment  l’aorte  dorlale  par  leur  réunion.  Je 
n’ai  jamais  vu  de  pulfation  à  cette  artere  ,  ni  à  aucune  autra 
artere  du  fœtus ,  mais  j’en  ai  vu  aux  arteres  umbilicales* 

Lés  battemens  du  cœur  fe  font  avec  une  rapidité  extrême  * 
&  que  l'œil  a  peine  à  fuiérè  ;  mais  les  intervalles  de  ces  bat-  -, 
rémens  deviennent  plus  longs ,  &  on  les  compte  avec  facilité, 
à  mefure  que  l’animal  s’afFoiblit.  Ils  le  réduilènt  à  quinze  , 
à  dix,  à-cinq,  à  quatre  ;  à  deux  ,& à  la  fin  à  un  feul  pouls 
par  minute;  &  le  cœur  reprend  alors  fon  mouvement  de 
loin  à  loin  ,  après  un  long  repos.  Pour  la  vîtélfe  de  la  con- 
traélion  même  ,  elle  ne  diminue  guere  ,  &  la  fyftole  fe  faie 
toujours  dans  un  tems  extrêmement  court.  N on-fëulement: 
lè  cœur  bat  ,  fans  qu’aucun  autre  mufcle  ait  coulèrvé  la  fa¬ 
culté  de  (è  niou’vpir;  mais  je  l’ai  vu  en  conferver ,  après, 
que  l’œuf  tiré  de  deffous  une  mefe  morte  eft  refté  plusieurs 
heures  dans  de  l’eau  froide. 

Des  parties  du  cœur  dans  lé  fœtus  encore  tendre ,  c'eft 
1  oreillette  qui  perd  la  première  fon  mouvement..  Le  ven¬ 
tricule  le  conferve  plus  long-tems,  &  quelquefois  même  le 
bulbe  de  l’aorte.  Il  eft  rare  que  l’oreillette  refte  en  mou-, 
vement  après  le  ventricule;  il  eft  rare  auiïï'que  le  bulbe 
de  l’aorte  ait  cet  avantage. 

.  Dans  le  poulet  éclos  ,  ies  choies  Ce  rapportent  bien  miens 
à  l’analogie  des  quadrupèdes  :  alors  c’eft  le.Yèntricule  gau- 
che ,  dont  les  battemens  fiftillènt  les  premiers  ;  c’eft;  enluite 
lé  ventricule  droit  ifi  puis  l'oreillette  gauche  ;  &  l’oreillette 
droite  avec  la  veine-cave  confervent  leur  mouvement ,  pen¬ 
dant  que  le  refte  du  cœur  n’en  fait  plus.  On  voit  alors  ie 
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fang  parcourir  fuccelfivement  les  diffcrens  points  de  l’oreil¬ 
lette  droite. 

Quand  le  cœur  a  celTé  de  battre ,  Ton  mouvement  eft  rap¬ 
pelle  quelquefois  fans  une  railôn  apparente  ,  ou  par  l’aélion 
dô  l’air,  ou  par  quelque  portion  de  fang  augmentée  juf- 
qu’à  un  certain  point  capable  d’ébranler  les  fibres  mouvan¬ 
tes  de  cet  organe.  Dans  d’autres  cas  ,  le  mouvement  revient,, 
au  cœur  par  l’aâion  évidente  d’une  irritation  du  fouffle 
qu’on  y  fait  entrer,  ou  de  la  chaleur.  L’eau  chaude  ranime 
aifément  &  finement  les  relies  de  vie  cachés  dans  le  cœur , 
lorlqu’il  a  perdu  entièrement  le  mouvement,  &  elle  le 
précipite  lorfqu’il  eft  ralenti.  J’ai  vu  le  cœur  battre  trente 
&  foixanre  minutes  dans  de  l’eau  tiede ,  &  fans  chaleur 
même.  Pour  l’eau  extrêmement  chaude  ,  elle  caulè  des  puk 
fàtions  extrêmement  rapides  pendant  un  tems  fort  court  ; 
mais  elles  cellent  plus  vite  que  lorfqu’on  laiflè  la  nature  à 
elle-même.  A  deux  cens  dix  heures ,  j’ai  vu  le  cœur  moins 
irritable  avoir  peine  à  fe  ranimer  par  l’aétion  de  l’eau  pref- 
que  bouillante. 

Si  les  irritations  accélèrent  l’aélion  du  cœur ,  la  dimi¬ 
nution  du  fang  veineux  la  retarde  &  l’affoiblit.  Souvent  il 
m’eft  arrivé  malgré  moi ,  que  la  bleflure  de  quelque  bran¬ 
che  un  peu  grollé  de  la  membrane  umbilicale  a  caiifé  une 
hémorrhagie  ;  elle  a  toujours  été  funefte  au  fœtus  peu  de 
tems  après  :  ce  qui  convient  fort  bien  avec  mes  oblèrvations 
lur  les  caulès  du  mouvement  du  cœur. 

Les  chofes  changent  nécelfairement ,  lorlque  les  parties 
du  cœur  fe  font  rapprochées,  que  les  deux  oreillettes  font 
féparées  ,  &  que  le  bulbe  de  l’aorte  a  dilparu  :  il  n’y  a  alors 
que  deux  paires  de  cavités  au  cœur  ,  qui  font  leurs  mouve- 
mens  dans  deux  inllans.  Les  deux  ventricules  font  l’une  de 
ces  paires ,  &  les  deux  oreillettes  l’autre  ;  car  je  ne  me  Ibu- 
viens  pai  d’avoir  vu  l’aorte  battre ,  après  qu’elle  a  pris  nail- 
fànce  de  la  bafe  du  cœur.  Dans  cet  état,  les  deux  ventricules  fé 
rapprochent  dans  la  fyftole  ,  le  ventricule  droit  fait  plus  de 
chemin  ,  &  le  gauche  en  fait  moins.  Les  chairs  de  ces  vert* 
tricules  ne  pâliilent  plus  dans  la  contraélion.  Les  deux  ven¬ 
tricules  chalfent  leur  fang  dans  le  même  inllant. 

Les  oreillettes  précèdent  toujours  les  ventricules  dans 
leurs  mouvemeiis  ;  elles  battent  enfemble ,  &  après  leur  fyC- 
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téfe -fia  cohtradion  des  deux  ventricules  fuît  auffi  dans  le 
•même  inftant. 

Il  n’y  auroic  pas  de  candeur  à-diffimUler  ici  un  phérto-. 
mene  que  j’ai  vu  dans  les  poulets  les  plus  proches  de  leur 
maturité ,  ou  éclos  même  quelque  tems  auparavant ,  &  que1 
Lancili  a  vu  avant  moi.  Les  oreillettes  parodient  fans  con¬ 
tredit  fe  comrader  dans  le  même  inllant  que  lés  ventricules 
fe  contradent  de  leur  côté  ;  mais  il  ne  feroit  pas  équitable 
d'oppofer  les  inégalités  d’un  animal  qui  fe  meurt ,  aux  phé¬ 
nomènes  réguliers  d’iin  animal  plus  vigoureux.  Et  j’ai  re¬ 
marqué  d’ailleurs  ,  lorfque  l’oreillette  &  le  ventricule  fie 
contradent  en  même  tems  ,  que  ni  les  unes  ni  les  autres  ne’ 
fe  vuident ,  &  que  par  conféquent  la  caufe  irritante  ne  pâlie, 
pas  des  oreillettes  dans  les  ventricules. 

Le  rebrouflemerit  du  fang  &  l’ofcillation  fe  voyent  affez. 
communément  dans  île  poulet.  J’ai  vu  le  fang  revenir  du' 
buibé  de  l’aorte  dans  le  ventricule  ,  &  retourner  alternative¬ 
ment  du  ventricule  dans  le  bulbe. 

J’ai  vu  lé  ventricule  en  le  contradant  faire  rêbroulfer  fbn 
fang  dans  l’oreillette  qui  le  rendoit  alternativement  au  ven¬ 
tricule.  J’ai  vu  auffi  le  fang  rebroulfer  de  l’oreillette  dans  la 
veine-cave  ,  &  y  faire  une  ligne  entière  de  chemin  en  ar¬ 
riéré.  Je  l’ai  vu  retourner  dans  la  jugulaire  même. 

La  veine -cave  du  foetus  ne  bat  pas  dans  fes  premier? 
jours  ;  mais  je  l’ai  vu  fe  contrader  dans  le  poulet  éclos  ,  & 
pouflér  fon  fang  en  haut-vers  l’oreillette.  Cette  force  mufcu-- 
laire  s’obferve  dans  la-  vëinè-cave  jufqu’au  foie.  La  veine- 
cave  celfe  de  battre  avant  l’oreillette  droite ,  qui  fe  meut 
la  dernière  des  parties  de  l’animal  éclos',  à  l’entrée  de  la 
veine- cave  inférieure.  Avant  que  cette  oreillette  perde  le 
mouvement ,  celle  du  côté  gauche  a  perdu  le  lien  ;  &  avant 
elle ,  le  ventricule  droit.  Le  ventricule  gauche  eft  le  pre¬ 
mier  qui  tombe  dans  l’inadion. 

Pour  terminer  ce  que  nous  nous  étions  propôfé  de  dire.’ 
fur  le  cœur,  il  ne  nons-rèfte  qu’à  ajouter  un  mot  fur  la  pré¬ 
paration  anatomique  de  ce  vifcère. 

On  peut  procéder  a  cette  préparation' de  trois' maniérés 
la  première  (  c’efl:  lprfqu’on  veut  Amplement  examiner  lé' 
cotur  dans1  fon  état  naturel  )  conlifte  à  le  dégager  ,  ainli  que1 
fes  gros  YaiUëaux,  du- péricarde  &  des  autre?  parties.  O» 
Mij 
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ouvre  enfuite  les  ventricules  &  les  oreillettes ,  &  l’on  donff- 
dere  les  colonnes  charnues  ,  les  valvules  ,  &c.  On  peut  éga->: 
leinenc  faire- cuire' dans  de  l’eau  un  cœur  féparé  de  fes  enve¬ 
loppes  ,  &  lever  par  feuillets  les  plans  de  fibres  qui  compo¬ 
te  nt  ce  mufcle.  On  a  beaucoup  de.facilité  dans  un  cœur  de 
bœuf. 

Lorlqu’on  veut  conferver  un  cœur ,  ou  bien  on  fouhaite 
qu’il  foit  vuide  ,  ou  bien  on  defire  qu’il  foit  plein.  Il  peur. 
le  préparer  pour  un  cabinet  de  l’une  &  l’autre  maniéré. 

Ôn  prépare  un  cœur  vuide,  ou  en  foufflant  de  l’air  ,  ou 
en  introduilàmt  du  fable.  Je  m’explique  :  je  dégage  un  cœur: 
&  lès  gros  vailfeaux  de  toutes  les  parties  voifines  5  je  lie  en- 
fuite  tous  ces  vailfeaux,  à  l’exception  de  la  veine -cave. 
J’adapte  à  ce  dernier  un  tube,  &  après  avoir  bien  introduit 
de  l’air  dans  le  cœur,  je  lie  ce  gros  vaiflèau  pour  empêcher 
la  (ortie  de  cet  élément.  Je  fais  fécher  le  cœur ,  &  je  coupe: 
enfuite  toutes  les  ligatures.  Je  fais  une  ouverture  a  chaque 
oreillette  &  à  chaque  ventricule ,  pour  pouvoir  examiner, 
la  ftrufture  intérieure.  Dans  le  cœur  d’un  fœtus  on  réuflir 
très-bien  ,  Iorfqu’ après  avoir  lié  tous  les  gros  vailfeaux ,  oh 
introduit  l’air  par  la  veine-cave  fupérieure. 

Si  dans  cette  préparation  on  s’apperçoit  que  l’air  (ôrt  par 
quelque  petit  vaiflèau  ,  il  faut  y  mettre  obftacle  par  la 
ligature. 

On  donne. enfuite  une  couleur  rouge  à  tous  les  vaiilèaux 
artériels,  &  une  couleur  bleuâtre  à  tous  les  vailfeaux  vei¬ 
neux  ,  &  enfin  on  palfe  deux  ou  trois  couches  de  vernis  à  l’ef-, 
prit  de  vin  fur  tout  le  vifeere. 

Je  fuppolè  que  par  cette  méthode  on  ne  puilfe  pas  réulîîr 
dans  le  gros  coeur  d’un  adulte  ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  il 
fè  prélènte  un  antre  moyen  infaillible  pour  réullïr  dans  la 
préparation  d’un  cçcur  vuide  ;  le  voici. 

Il  s’agit  d’avoir 'du  fable  bien  fin  ,  pafle  au  tàmis  de  foie; 
on  le  fait  bien  chauffer  dans  une  pocle  de  terre  ,  de  fer ,  ou 
tout  autre  métal.  On  l’introduit  avec-  un  entonnoir  dans  le 
cœur  ,  en  fecouant  fort  (buvent  &  doucement  ce  vifeere  , 
pour  qu’il  reçoive, une  plus  grande  quantité  de  fable.  S’il 
fort  par  l’ouverture  de  quelque  gros  vailfeau  ,  on  en  fait  la 
ligature;  &  enfin  fi  par  la  veine-cave,  le  fable  introduit  ne 
pouvoir  pas  Ce  loger  de  façon  à  bien  remplir  le  cœur ,  ou  lie; 
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4e  canal,  &  on  adapte  l’entonnoir  à  un  autre  &  ainfi  fuc- 
ceffivement ,  jufqu’à  ce  que  le  cœur  foit  bien  rempli!  On 
le  fait  enfuite  fécher.  On  ôte  aifément  tout  le  fable  avec  un 
flilet ,  &  ce  vifcere  rede  creux  ;  il  ne  s’agit  plus  que  de  lui 
donner  la  couleur  &  le  vernis. 

Je  fais  toujours  chauffer  le  fable  pour  cette  préparation  ,' 
parce  que  cette  chaleur  le  rend  plus  abforbant,  &  il  pompe 
plus  aifément  l’humidité  du  cœur  ,  ce  qui  le  rend  plus  facile 
à  fécher. 

Il  y  a  enfin  un  dernier  moyen  de  préparer  le  cœur ,  c’efi; 
de  le  remplir  d’une  bonne  injeétion ,  dans  le  tems  même 
qu’il  eft  dans  le  Sujet,  de  difTéquer  enfuite  fes  vaifleaux  , 
de  le  colorer ,  de  le  vernir  &  de  le  conferver. 

COIFFE  ,  nom  vulgaire  de  l’épiploon.  Voye^  EPI¬ 
PLOON. 

COIN.  Les  deux  extrémités  de  la  bouche  ,  qui  font  la 
réunion  des  deux  levres  ,  fè  nomment  les  coins  de  la  bou¬ 
che  ,  ou  les  commiflures  des  levres. 

COÏT  ,  co'itus ,  exprelîïon  dont  on  fe  fèrt  affez  commu¬ 
nément  ,  comme  fynonyme  à  ces  autres  façons  de  parler 
honnêtes  ,  aüle  ■vénérien  ,  copulation  charnelle  ,  aQe  de  la  gé¬ 
nération. 

Le  coït  ou  la  copulation  n’eft  autre  chofe  que  fade  par 
lequel  l'homme  s’un'it  à  la  femme  par  l’intromiffion  de  la 
verge  dans  le  vagin  ,  &  par  lequel  s’opère  la  fécondation  , 
moyennant  le  concours  des  difpofitions  efficaces  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  œuvre  Elles  confident ,  ces  difpofitions  ,  de  la 
part  de  l’homme  ,  dans  la  fécrétion  de  la  femence ,  la  dif- 
pofition  confiante  du  membre  viril  à  l’éreélion  ,  feule  ca¬ 
pable  de  le  rendre  propre  à  être  introduit  dans  le  vagin, 
ou  il  doit  recevoir  le  frottement  qui  doit  procurer  l’éjacu¬ 
lation  de  la  liqueur  fpermatique.  Dans  la  femme  ,  ces  dif¬ 
pofitions  confident  en  ce  que  le  canal  dans  lequel  doit  fe 
faire  l’intromiffion  de  la  verge  ,  en  foit  fufceptible  ,  qu’il 
puiffe  être  dilaté ,  qué  fes  parois  fè  lailfent  écarter  &  pé¬ 
nétrer  fans  de  grands  obdacles  jufqu’à  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  qu’elles  réfident  cependant  affez  pour  donner  lieu 
au  frottement  néceffaire ,  qui  doit  produire  dans  les  parties 
,  génitales  de  l’hommç  ,  qui  en  font  fufceptibles  ,  le  prurit  & 
l’émiffion  convulfive  de  la  liqueur  féminale  dans  ce  même 
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canal,  enfot'te  que  cette  liqueur  puiffe  y  être  retenue  , pou? 
opérer  enfùite  les  effets  auxquels  elle  eft  deftinée. 

Ce  frottement  excité  dans  le  coït  entre  la  verge  &  le  va¬ 
gin  ,  excite  auflî  dans  ce  canal  un  prurit ,  à  caufè  du  fènti- 
ment  délicat  dont  il  eft  doué ,  fentiment  qui ,  par  le  moyen 
des  nerf?  correfpondans ,  fe  communique  a  tous  les  organes 
qui  concourent  au  même  ufage  :  d’où  s’enfuit  une  véritable 
érection  du  clitoris ,  un  gonflement;#  une  tenfion  générale 
dans  toute  l’étendue  dès  membranes  fpongieufes"&  ner- 
veufes  du  vagin  &  de  la  matrice ,  une  forte  de  conftriétion 
fpafmodique  dans  le  cercle  des  fibres  mufculaires  qui  en¬ 
tourent  le  vagin  :  d’où  fuit  un  -rétréciffement  du  canal ,  & 
un  plus  grand  refferrement  de  la  verge  qui  y  eft  actuelle¬ 
ment  contenue  ;  d’où  fuit  encore  vraifèmblablement  en 
mêmetems  une  autre  forte  d’éreétion  dans  les  trompes  de 
lallope  ,  qui  les  applique  aux  ovaires.  Si  cette  tenfion  eft 
fùffifamment  continuée  ,  les  glandes  qui  ont  leur  conduit 
excrétoire  dans  les  cavités  du  vagin  &  de  la  matrice  ,  étant 
fortement  exprimées,  y  répandent  l'humeur  dont  leurs 
vaifleaux  font  remplis  ;  &  cette  effufion  fe  fait,  comme  celle 
delà  femence  dans  l’homme,  par  une  forte  d’aétion  con- 
viilfive  qui  la  rend  femblable  à  l’éjaculation  :  de-là  vient 
qu’on  a  regardé  cette  liqueur  de  la  femme  comme  une 
vraie  femence  ,  une  liqueur  auflî  prolifique  que  celle  de 
l’homme  :  ce  que  plufieurs  conteftent. 

Voye^  un  plus  long  détail  au  mot  GENERATION  ,  où 
l’on  explique  ce  que  devient  la  femence  apres  l’éjacu¬ 
lation. 

COL  ou  COU ,  c’eft  le  nom  de  la  troifieme  partie  du 
tronc  ,  &  la  plus  mince  ,  fîtuée  entre  la  tête  &  la  poitrine. 

On  donne  auflî  par  cemparaifon  ce  nom  à  l’endroit  de 
différentes  parties ,  qui  eft  à  ces  parties  ce  que  le  col  eft  à  la 
tête.  Ainfi  l’on  dit  le  col  de  l’humerus,  du  fémur,  &c.  Voye^ 
le  mot  COU. 

COLES  ,  COLIS,  jeavAos-.  Pénis.  Voye^  ce  dernier. 

COLIFORME  (  os  ) ,  nom  de  l’os  erhmoïde. 

COLIQUE  ,  colïcus  ,  a ,  iim  ,  ce  qui  appartient ,  on  ce 
qui  a  rapport  àl’inteftin  colon. 

Les  arteres  coliques  font  des  branches  des  méfentériques 
qui  fe  diftribuent  au  coion. 
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COLLATOIRE  ,  nom  que  les  anciens  donnoient  à  i'os 
fphénoïde.  Voyc{  SPHENOÏDE. 

COLLET  v  partie  de  la  dent.  Voye{  DENT. 

COLON  ,  le  fécond  &  le  plus  ample  des  gros  boyaux,' 
autrement  nommé  boyau-çulier.  Quelques-uns  dérivent  ç© 
mot  de  xaiAtin» ,  arrêter,  retarder  ,  parce  que  c’eft  dans  ces 
replis  que  s’arrêtent  les  excrémens.  D’autres  le  tirent  de 
xoÏXùv  ,  creux  ,  à  caufe  de  la  grande  cavité  de  cet  inteftin  j 
&  c’eft  de  lui ,  difent-ils  ,  que  la  colique  a  pris  fbn  nom. 
Voye ç  la  defcription  du  colon  au  mot  INTESTIN. 

COLONNE,  ou  les  COLONNES  charnues  ,  appellées 
quelquefois  laccrtuli  &  coiumnt  cordis  ,  font  plufieurs  petits 
mufcles  des  ventricules  du  cœur  ,  qui  font  comme  détachés 
de  leurs  parois ,  &  joints  par  des  extrémités  tendineufes  aux 
valvules  du  cœur. 

Ces  petites  colonnes  ou  piliers  étant  attachées  d’un  côté 
aux  parois  du  cœur ,  &  de  l’autre  aux  valvules  triculpida- 
Ies  &  mitrales ,  fe  Taccourcilfent  dans  la  fyftole  du  cœur, 
poulîènt  les  valvules  &  ferment  par  ce  moyen  non-feule¬ 
ment  les  orifices  des  veines,  mais  encore  les  ventricules  dans 
leur  fyftole. 

La  colonne  du  nez  eft  une  petite  cloifon  charnue ,  qui 
fépare  les  narines.  II  paroît  qu’elle  eft  principalement  forr 
mée  par  la  peau. 

COLQSTRE  ,  coloflrum  ,  premier  lait  qui  fort  des  mam- 
melles  des  femmes  après  l’accouchement  ou  leur  déli¬ 
vrance.  Il  eft  féreux ,  &  fert  à  faire  fortir  le  méconium  de 
l’enfant ,  il  eft  proportionné  à  fa  première  nourriture. 

COMMANDUCATION,  maftication. 

COMMISSURE  ,  commijfura ,  Ce  dit  du  point  d’uniojl 
de  quelques  parties  ,  &  quelquefois  du  moyen  qui  fert  à  en 
unir  enfemble  quelques  autres. 

Les  commifiures  des  levres  font  les  endroits  où  elles  fè 
joignent  enlemble  du  côté  des  joues. 

Les  endroits  où  les  ailes  de  la  vulve  s’unifient  en  haut  & 
en  bas ,  fe  nomment  aulfi  commijfures. 

Le  heu  où  les  paupières  fe  joignent  fe  nomme  encore  com- 
mij/'ure. 

Immédiatement  au-deflous  de  la  bafe  du  pilier  antérieur  . 
du  cerveau ,  on  apperçoit  un  gros  cordon  médullaire  trèfc- 
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blanc,  court,  &  pofé  tranfverfalement  d’une  hcmilphereà 
l’autre.  On  l’appelle  commijfure  antérieure  du  cerveau. 

Commiflure  lignifie  encore  jointure ,  articulation. 

COMMUN  ,  NE ,  adjeéh  communes  ,  e  ,  fe  dit  de  ce  qui 
efl  propre  à  pjufîeurs  parties.  Les  tégumens  communs ,  les 
ligamens  communs. 

COMPAGNON  de  la  huitième  paire  de  nerfs.  Foyer 
NERF  fpinal,  &c. 

COMPLEXION ,  complexio ,  habitude  ,  dilpofitipn  natu¬ 
relle  du  corps.'  Voyei  TEMPERAMENT. 

COM  PLEXUS,  nom  de  quatre  mufcles  de  la  tête,  dont 
deux  ont  été  appellés  les  grands  complexus ,  &  les  autres 
’  les  petits  complexus.  U  y  a  de  chaque  côté  un  grand  &  un 
■  petit  complexus. 

Le  grand  complexus  vient  de  la  ligne  demi  circulaire  iri~ 

'  férieure  de  l’os  occipital ,  &  fe  termine  aux  apophyfes  obli¬ 
ques  des  vertebres  du  col  &  de  trois  ou  quatre  des  vertebres 
fepérieures  du  dos. 

Le  petit  complexus  ou  mafloïdien  latéral  vient  des  apo¬ 
phylès  tranfverfes  des  fix  vertebres  inférieures  du  col ,  &  fe 
termine  à  l’apophylè  maftoïde  poftérieurement. 

Ces  mulcles  fervent  à  étendre  la  tête  ou  à  la  porter  en 
'iarriere. 

COMPLIQUÉ  ,  nom  dp  mufcle  complexus. 

COMPOSÉ  ,  ÉE.  Glandes  compofées  de  iimples  :  ce  feint 
celles  dans  lefquelles  plufieurs  conduits  concourent  à  la 
-ferrie  de  leur  follicule  ,  comme  des  rameaux  veineux  ,  daps 
un  grand  conduit  excréteur,  commun  à  plüffèufs  follicules. 
On  peut  rapporter  à  ce  genre  les  glandes  inteftinales,  le  trou 
borgne. 

COMPRESSEUR  de  la  proftate,  c!eft  le  mufcle  profta- 
tique  fupérieur  dans  l’homnie. 

COMPRïMEUR  des  narines ,  c’eft  le  mufcle  pyramidal 
du  nez.  Voye^  PYRAMIDAL. 

CONARÏON  ou  CONOÏDE  ,  c’eft  la  même  chofe  que 
la  glande  pinéale  du  cerveau,  à  qui  on  a  donné  ce  nom  à 
caulè  de  fa  figure. 

CONCEPTION  ,  conceptio  ,  aéri'on  par  laquelle  le  fœtus 
fe  forme  dans  le  ventre  de  la  femme.  La  diverfité  de  fexe, 
la  copulation  &  l’aétion  mutuelle  des,  parties  propres  à. 
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chaque  f exe ,  font  des  conditions  néceflaires  qui  doivent 
précéder  la  conception ,  à  laquelle  fuccede  la  génération.  Les 
fentimens  font  fort  partagés  fur  le  lieu ,  la  matière  &  la 
caufe  efficiente  de  la  conception.  Les  anciens  croyoient 
qu’elle  fe  faifoit  dans  la  cavité  même  delà  matrice,  dans 
laquelle  les  femences  de  l’un  &  l'autre  fexe  fe  mêloient ,  & 
que  les  efprits  dont  les  femences  étoient  remplies ,  dé- 
brouilloient  par  leur  mouvement  tout  le  cahos  de  la  ma¬ 
tière  féminale  ,  &  en  formoient  un  corps  organifé  de 
même  efpece.  Les  modernes  perdent  qu’elle  fe  fait  dans  les 
ovaires  de  la  femihe.  Voye^  un  long  détail  du  mcchaniûne 
de  cette  fonéHon  dans  l'article  de  la  GENERATION. 

CONDUIT,  duflus ,  ledit  d’un  tuyau ,  d’un  canal  qui 
donne  palîàge  à  quelque  partie. 

.  Le  conduit  auditif ,  meatus  aùditorius  ,  eft  l’entrée  de 
l’oreille.  C’eft  un  conduit  éartilagineux ,  divifé  irréguliè¬ 
rement  en  plulîeurs  endroits  par  des  cloifons  charnues  & 
membraneufes,  à-peu-près  comme  les  bronches  des  pou¬ 
mons  ,  lânon  que  les  fibres  charnues  du  conduit  font  plus 
groflès.  La  partie  interne  ,  c’eft-à-dire  ,  du  côté  du  cerveau  , 
eft  offieufe.  Il  eft  tapilfé  dans  toute  fôn  étendue  d’une  tunique 
mince  qui  vient  de  la  peau ,  &  qui  Ce  continue  jufques  fur  la 
membrane  du  tympan  ,  où  elle  devient  plus  mince. 

Le  conduit  cyftique  eft  un  conduit  biliaire  de  la  grolïeur 
d’une  plume  d’oie  ,  lequel  environ  à  deux  pouces  de  diftance 
de  la  véficule  du  fiel ,  iè  joint  au  conduit  hépatique ,  &  tous 
deux  enfemble  forment  le  conduit  commun  ou  cholioque. 

Le  conduit  urinaire ,  dans  les  femmes  ,  efl;  fort  court. 
Il  eft  tapiffë  intérieurement  d’une  tunique  très- mince,  & 
enfuite  d’une  autre  d’une  lubftance  blanche.  Cette  derniere 
donne  palîàge  à  plulîeurs  petits  canaux  qui  viennent  de  cer¬ 
taines  lacunes  qu’on  y  obferve  ,  &  ces  petits  canaux  déchar¬ 
gent  une  matière  claire  &  vifqueufe  ,  qui  (èrt  à  enduire  l’ex- 
irémité  du  conduit  urinaire. 

Il  y  a  tant  d’autres  conduits  qui  prennent  différens  noms,' 

&  dont  nous  donnons  la  defeription  dans  leurs  articles/ 

Conduit  ou  canal  à  l’égard  des  os  ,  en  général.  Voye^ 
CANAL. 

CONDYLE  ,  condylus  ,  kitfbXit'y  jointure  ,  article  du 
doigt ,  en  latin  nodus  ,  tuberculunu  Les  Anatomiftes  nom- 
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nient  ainfî  toute  éminence  ronde  à  l’extrémité  de  quelque 
os.  Telle  eft  celle  de  la  mâchoire  inferieure ,  qui  eft  reçue 
fur  l’apophyfe  tranfverfe  de  l’os  des  tempes.  Quand  cette 
éminence  eft  large,  on  la  nomme  tête. 

Condyles  du  fémur,  de  l’humerus,  des  phalanges,  du 
tibia ,  &c.  Voye ç  ces  mots  ,  Sic. 

CON  DYLOÏDE  ,  qui^elfemble  à  une  jointure  ,  il  fe  dit 
des  apophyfes  qui  fe  nomment  condyles.  Ce  mot  vient  de 
x.l'ià' üAaj  ,  jointure  ,  ufros ,  figure. 

La  mâchoire  inférieure  a  à  fa  partie  poftérieure  deux  apo- 
phylês  condyloïdes,  une  de  chaque  côté.  Voyc{  MACHOIRE 
INFERIEURE. 

CONDYLOÏDIEN,  NE,  adj.  condyloideus  ,  a ,  um  , 
‘ ce  qui  a  rapport  aux  condyles  ,  ce  qui  leur  appartient.  Loc- 
„cipirai  a  des  folles  &  des  trous  nommés  condyloidiens.  Voyez 
OCCIPITAL. 

CON  DYLOME ,  neySixnfue ,  quoique  ce  terme  grec  ligni¬ 
fie  en  Chirurgie  une  excroilfance  qui  vient  quelquefois  a  la 
tunique  interne  de  l’anus  &  aux  mufcles  de  cette  partie  , 
cependant  il  eft  quelquefois  fynonyme  à  condyle. 

CONFLUANT  de  la  mammelle ,  c’eft  le  centre  de  cette 
partie  où  vont  aboutir  les  canaux  excréteurs  des  glandes  dont 
la  mammelle  eft  parfemée  ,  &  de  ce  centre  partent  des 
.canaux  qui  vont  former  le  niammelon ,  du  moins  en  grande 
partie. 

CONFORMATION,  terme  de  phyfique  ,  qui  exprime 
plus  particulièrement  que  forme  ,  la  maniéré  dont  une  chofe 
eft  formée.  Il  s’applique  à  la  maniéré  dont  le  corps  de 
.l’homme  eft  conformé,  &  défigne  par  conféquent  fa  ftruc- 
t ure ,  les  proportions  qu’obfervent  entre  elles  les  parties  qui 
le  compofent. 

Il  le  trouve  une  fi  grande  juftefle  dans  les  proportions  du 
corps  humain  ,  quec’eft  fur  cela qu’eft fondée  toute  lafcience 
des  méchaniques.  De-là  font  venues  les  mefures  de  poulie  j, 
de  palme  ,  de  coudée  ,  dp  pas  ,  &c. 

La  tere  avec  le  col  fa'it  la  fixieme  partie  du  corps  ;  la 
fpefiire  de  la  face  .eft  la  longueur  de  la  paulme  de  la  main. 
La  hauteur  du  front  fait  la  grandeur  du  nez.  La  grandeur 
fin  nez  fait  celle  de  l’oreille. 

Le  corps ,  quand  il  n’eft  ni  trop  gras  ni  trop  maigre , 
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La  diftatice’ qu’il  y  a  du  moyen  doigt  d’une  main  jufqu’au 
même  doigt  de  -l’autre  main  ,  les  bras  étendus  .en  croix  ,  eft 
la  hauteur  du  corps. 

Dix  fois  la  longueur  de  la  main  fait  encore  la  hauteur  du 
corps. 

Le  centre  de  la  figure  humaine  fê  trouve  jufte  à  la  join¬ 
ture  anterieure  des  os  pubis.  De  ce  point  le  corps  fe  divifê 
en  deux  parties  égales ,  donc  chacune  comprend  un  cercle 
parfait.  Le  centre  du  cercle  fupérieur  &  trouve  à  l’endroit 
qui  répond  à  la  ba/ë  du  cœur  ,  &  le  centre  du  cercle  infé¬ 
rieur  le  trouve  vis-à-vis  la  jointure  du  genou. 

La  même  fymmétrie  fe  rencontre  aulli  dans  les  bras  étendus: 
car  fi  l’on  mec  la  pointe  du  compas  fur  le  plis  des  bras  ,  & 
que  l’on  porte  l’autre  pointe  à  l’extrémité  du  grand  doigt  de 
la  main  ,  on  décrit  un  cercle  dont  le  diamètre  va  jufqu’au 
milieu  de  la  poitrine  ,  entre  les  deux  clavicules  5  enfôrte 
que  les  bras  étendus  comprennent  deux  cercles  parfaits  qui 
viennent  fe  toucher  entre  les  deux  clavicules. 

La  fymmétrie  des  os  de  la  main  de  l’enfant  eft  dans  la  même 
proportion  relative  que  lorfqu’il  eft  parvenu  à  un  âge  parfait  : 
de  forte  qu’à  vnefure  qu’il  croît,  cette  même  psrrie  porte 
toujours  la  dixième  partie  de  la  hauteur  de  fon  corps,  ce 
qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  os  du  corps }  car  excepté  ceux 
du  pied ,  ils  varient  tous  fiiiyant  les  divers  accroiflëmens. 

Dans  l’homme  fait ,  la  partie  fupérîeure  du  corps  eft  plus 
courte  que  l’inférieure.  Le  contraire  fe  remarque  dans  les 
enfans.  Ils  ont  la  partie  fupérieure  plus  longue. 

Une  autre  différence  encre  l’enfant  &  l’homme  fait  ,  c’eft 
que  l’homme  fait  a  depuis  la  jointure  des  épaules  jufqu’au 
coude ,  &  depuis  le  coude  jufqu’au  haut  du  pouce  ,  auffi 
bien  que  depuis  l’extrémité  d’une  épaule  à  l’autre  ,  la  mefiire 
de  deux  têtes  ,  au  lieu  que  l’enfant  n’a  que  la  mefiire  d’une 
tête.  Une  autre  différence  encore  ,  c’eft  que  la  tête  d’un 
enfant  d’un  an  ,  n’eft  qu’un  cinquième  de  la  hauteur  de 
fon  corps  ,  &  que  la  largeur  de  fes  épaules  eft  égale  à  la 
longueur  de  fa  tête  ,  au  lieu  que  dans  l’homme  fait ,  la  tête 
eft  d’une  huitième  pqrcie  du  corps  ,  &  que  la  largeur  des 
épaules  eft  deux  fois  plus  grande  que  la  longueur  de  la  tête. 

Le  poing  fermé  ,  tant  des  pertonnes  faites  que  des  en- 
fans  ,  contient  en  fa  rondeur  la  longueur  du  pied. 
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La  conformation  des  parties  du  corps ,  lorlqu’on  les  confî-t 
dere feules  &  en  elles- mêmes,  eft  un  autre  genre  de  pro¬ 
portion. 

La  tête  ,  pour  être  bien  proportionnée  en  foi ,  doit  être 
plutôt  un  peu  grotte  que  petite,  d'une  forme  ovale  ,  plate 
par  les  côtés,  médiocrement  avancée  en  devant  &  en  arriéré. 

Le  vifage  doit  être  plus  long  que  large  &  avoir  du  relief. 
Chez  les  anciens  les  vifiges  longs  étoient  regardés  comme 
les  plus  beaux  ,  c’eft  ce  qui  fe  voit  par  les  ftatues  antiques. 
Le  vilàge  de  Notre  Seigneur  eft  représenté  fort  long  dans 
tous  les  anciens  tableaux. 

Le  front  doit  être  boilu  ,  mais  très-peu. 

Les  fourcils  doivent  chacun  former  une  arcade  &  être  fuf- 
fifamment  garnis  de  poils. 

Les  paupières  doivent  être  bordées  de  poils  doux  &  lon¬ 
guets. 

Les  yeux  doivent  être  grands  &  bien  fendus. 

Les  joues  pleines ,  fermes  &  rondelettes. 

La  bouche  petite. 

Les  levres  médiocrement  avancées ,  &  leurs  bords  bien 
vermeils. 

Les  oreilles  petites  &  bien  plaquées. 

Le  menton  un  peu  arrondi. 

Le  col  dégagé  des  épaules. 

Les  épaules  plattes  &  bien  couchées. 

La  poitrine  large ,  ample  &  élevée  par-devant  en  forma 
de  hotte. 

Les  bras  ronds  &  charnus ,  un  peu  plats  en-dedans ,  & 
allant  en  grouillant  depuis  le  poignet  jufqu’au  près  delà 
jointure  du  coude. 

Les  mains  un  peu  grades  &  longues  ,  les  doigts  grêles  & 
dégagés  ,  avec  de  petites  follettes  au  bas  de  chaque  doigt 
fur  le  deiliis  de  la  main  quand  elle  eft  ouverte ,  &  de  petites 
bolles  au-dedans  de  la  main. 

La  conformation  du  ventre  eft  d’être  élevé 'aux  femmes 
&  moins  élevé  aux  hommes.  Il  en  eft  de  même  de  ce  qu’on 
appelle  la  croupe. 

Les  cuiflès  &  les  jambes  font  aulïï  plus  grottes  aux  femmes 
qu’aux  hommes. 

La  taille  eft  plus  fine  aux  femmes  &  les  hanches  font  plus 
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avancées  5  les  hommes  l’ont  plus  longue  que  les  femmes. 

Le;  jambes ,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  doivent 
être  médiocrement  longues  ,  &  garnies  d’un  gras  qui  n’ait 
point  trop  de  faillie  ;  les  femmes  cependant  les  ont  ordinai¬ 
rement  plus  grolles  que  les  hommes  ,  ce  qui  n’eft  pas  una 
perfeâion. 

Les  pieds  doivent  être  menus  &  dégagés  ,  mais  d’une  Ion-, 
gueur  médiocre. 

.  La  nature  varie  beaucoup  dans  la  conformation  de  cha¬ 
cune  de  ces  parties ,  &  pour  commencer  par  la  tête  ,  il  y  en 
a  de  pointues  &  pyramidales  :  on  en  voit  de  quarrées,  de 
rondes  ,  d’ovales  ,  de  larges ,  d’étroites ,  de  groflès  ,  de 
petites  ;  il  y  en  a  de  plus  plates  par-derriere  ,  &  de  celles-là 
les  unes  font  tout-à-fait  plates ,  les  autres  le  font  feulement 
en  haut ,  les  autres  plates  en  bas  feulement  ;  &  d’autres  enfin 
plates  en  haut  &  en  bas  ;  mais  de  maniéré  que  cet  applatiife- 
menr  eft  interrompu  par  une  rondeur  horizontale  ,  enforte 
que  ce  font  deux  applatilfemens  l’un  fur  l’autre, 

Les  fronts  font  ou  grands  ,  ou  petits  ,  ou  convexes ,  ou 
plats  ,  ou  creux ,  &  parmi  les  convexes  on  en  voit  de  boffiis 
en  forme  de  çalebaffes.  Il  y  a  des  fronts  quarrés  ,  il  y  en  a 
de  bifcornus  ,  de  larges  ,  d’étroits ,  de  longs  ,  de  courts  ;  il 
y  en  a  qui  ont  une  éminence  de  chaque  côté  ,  aux  uns  plus 
apparente ,  aux  autres  moins. 

Les  Iburcils  font  ou  droits  ,  ou  en  arcade  ,  ou  longs,  ou 
courts  ,  ou  minces  ,  ou  épais  ,  ou  unis  ,  ou  raboteux.  Ils 
font  ou  prefque  joints  l’un  à  l’autre  ,  ou  médiocrement  fépa- 
rés  ,  ou  très-féparés. 

Les  nez  ne  font  pas  moins  différens  encr’eux.  Il  y  en  a  de 
longs ,  de  courts  ,  d’enfoncés  &  de.  faillans.  Il  y  en  a  de, 
rabattus  jufques  fur,  la  levre  fupérieure  ,  &  quelquefois  pref¬ 
que  jufques  fur  l’inférieure ,  comme  s’ils  alloient  entrer 
dans  la  bouche.  Il  y  en  a  de  droits  ,  de  boffus  ,  de  ronds  & 
d’aigus.  On  en  voit  de  plats  par-dellus  comme  une  réglé, 
de  gros  au  milieu,  de  gros  par  le  bout ,  de  déliés  proche 
les  Iburcils ,  de  déliés  par  en-bas ,  &  gros  par  en-haut.  Quel¬ 
ques-uns  font  un  peu  applatis  for  le  haut  comme  un  cachet. 
P’autres  font  raboteux  en  cet  endroit  comme  foroit  une 
petite  plaque  inégalement  élevée  par  les  bords.  Il  en  eft  de 
relevés  plus  hau;  ou  plus  bas  que  le  milieu ,  de  relevés  for  le 
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milieu ,  ou  aquilins ,  de  retrouves  en  pied  de  marmite  ,  çfë' 
recourbés  en  bec  de  corbin  ,  &  de  plats  ou  camus. 

:  Les  nez  varient  auffi  beaucoup  par  rapport  aux  narines  j  . 
car  elles  font  ou  évalëes  ,  ou  étroites  ,  ou  entre  deux.  Il  y 
en  a  de  hautes  ,  de  baffes  ,  de  retrouffées ,  de  rabattues.  On 
en  voit  dont  le  deffus  ,  au  lieu  d'être  de  niveau  avec  la  co- 
lonne  du  nez  ,  eft  ceintré  en  forme  d’areade  ,  &  laiffe  voir 
prelque  tout  le  dedans  de  la  cloifon  du  nez. 

Les  yeux  font  ou  petits,  ou  grands,  ou  médiocres.  Ils 
font  ou  enfoncés ,  ou  à  fleur  de  tête  ,  ou  comme  lôrtant  de 
la  tête  ,  ou  tenant  le  milieu  entre  ces  deux  excès.  Ils  font  ou 
gris  ,  ou  bleux  ,  roux  ,  noirs  ,  &c. 

Les  paupières  font  ou  fans  cils  ,  ou  revêtues  de  cils  ,  & 
ces  cils  font ,  ou  longs ,  ou  courts ,  ou  toufus  ,  ou  clair- 
femés. 

La  bouche  eft  ou  grande  ,  ou  petite ,  ou  médiocre  ;  elle 
eft  ou  Caillante  ,  ou  enfoncée. 

Les  levres  font  ou  relevées  ,  ou  plates ,  ou  entre  deux.  On 
en  voit  d’égales,  epforte  que  l’une  n’avance  point  fur 
l’autre;  d’inégales,  enforte  que  la  fupérieure  déborde  fur 
l’inférieure  ,  ou  l’inférieure  fur  la  fupérieure.  Il  y  a  des 
levres  renverfées  en-dehors  ,  d’autres  rabattues  en-dedans. 
Il  y  en  a  de  grolfes  &  de  menues. 

Les  joues  (ont  ou  pleines ,  ou  creufes ,  ou  jouflues ,  fermes, 
mollaffes ,  &c.  La  pomette  des  joues  eft  ou  médiocrement, 
ou  excelfivement  faiilante. 

Le  mçnton  eft  ou  long  ou  court  ;  retiré  en  arriéré ,  avancé 
en-devant,  de  niveau  avec  la  Ievre  inférieure.  Il  eft  avec  un- 
petit  creux  au  bout ,  ou  fans  ce  creux.  On  le  voit  quelquefois 
pointu  ,  ou  rond.  La  pointe  en  eft  ou  relevée  en  forme  de 
menton  de  bouis  ,  ou  Amplement  pointue. 

Les  oreilles  font  ou  larges ,  ou  étroites,  ou  médiocres , 
eu  (aillantes ,  ou  plaquées ,  ou  groffes ,  ou  délites. 

Le  col  eft  long  ou  court ,  mallif  ou  grêle. 

La  poitrine  eft  ample  où  étroite  ,  plate  ou  relevée. 

Les  épaules  font  couchées  en  arriéré  ,  ou  vôûtées  ,  larges 
ou  étroites. 

La  taille  eft  ou  groftè  &  ramaffée,  fine  &  déliée,  ou  courte1 
ou  longue. 

■Les  hanches  font  ou  élevées  ou  déprimées. 
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Le  derrière  eft  avancé  ou  rabattu. 

Les  jambes  font  grêles  ou  maffives ,  longues  ou  courtes  , 
eu  d'une  malle  médiocre  :  fur  quoi  il  eft  a  remarquer  que, 
lorfque  le  col  eft  long ,  les  jambes  &  les  oreilles  font  longues 
aulfi. 

Les  pieds  fonc  longs  ou  courts  ,  gros  ou  menus ,  larges 
d’alîîette  ,  ou  droits ,  ou  entre  deux. 

De  ces  différentes  conformations  ,  tant  pour  la  tête  que 
pour  le  refte  du  corps ,  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  foie  dans 
l’ordre  de  la  nature  par  rapport  aux  autres  parties ,  &  qui 
n’ait  avec  ces  mêmes  parties  une  proportion  ncceffaire.  Si  , 
par  exemple  ,  une  perfonne  eft  d’une  taille  grolfe  &  courte  , 
la  même  forme  fe  remarquera  dans  chacun  de  fès  mem¬ 
bres  ;  on  lui  trouvera  les  bras  courts  &  gros ,  les  mains 
larges  &  groflès ,  les  doigts  courts  &  gros.  Une  perfonne 
qui  fera  grande  &  déliée  aura  les  membres  longs  &  menus  ; 
celle  qui  fera  d’une  taille  médiocre ,  les  aura  pareillement 
médiocres. 

De  tous  les  hommes,  il  eft  bien  rare  d’en  trouver  deux 
qui  fe  reffemblent  entièrement  pour  le  vifage  ,  ou  pour 
l’écriture ,  ou  la  voix.  Chaque  vifage  eft  formé  de  forte 
que,  quelque  laid  qu’il  paroiffe  ,  pourvu  qu’il  ne  foit  point' 
défiguré  par  quelque  accident ,  on  ne  fçauroit ,  fans  le  ren¬ 
dre  difforme  ,  y  rien  changer  pour  le  rendre  plus  beau  , 
parce  que  dans  la  laideur  même  ,  la  nature  a  obfervé  une 
îymmétrie  fi  exaéle  ,  qu’on  ne  peut  raifonnablement  y  rien 
trouver  à  redire.  Si ,  par  exemple ,  on  prétendoit  alonger 
le  nez  d’un  camus ,  on  ne  feroit  rien  que  de  difforme ,  parce 
que  ce  nez  étant  alongé  ,  n’auroit  plus  de  /ÿmmétrie  avec- 
les  autres  parties  du  vifage  ,  lefquelles  étant  d’une  certaine 
grandeur  Sî  ayant  certaines  élévations  ou  certains  enfonce- 
mens  ,  demandent  que  le  nez  leur  foit  proportionné.  Ainfi, 
félon  certaines  réglés  très  -  parfaites ,  un  camus  doit  être 
tel  ;  & ,  félon  ces  réglés  ,  c’eft  un  vifage  régulier ,  qui  de¬ 
viendrait  monftrueux  ,  fi  on  lui  faifoit  le  nez  aquilin. 

Ceci  fait  voir  qu’on  ne  doit  jamais  regarder  dans  un 
homme  comme  dés  défauts  réels,  les  défauts  appareils  de 
fon  corps  ,  parce  que  fouvent  ce  qu’on  croit  un  défaut ,  eft 
Une  perfeftion  au  jugement  dé  la  vérité. 

Quand  la  nature  forme  ua  vifage ,  elle' y  garde  des.  me- 
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fures  qui  ne  fçauroient  compofer  qu’un  tout  très-pavfaît  paï 
rapport  aux  delfeins  qu’elle  a.  Que  les  hommes  en  jugent 
cè  qu’il  leur  plaira  :  que  les  François ,  par  exemple  ,  mé-  , 
pirifent  le  nez  camus  &  les  petits  yeux  ,  que  les  Chinois 
les  eftiment ,  ce  font  des  bifarreries  dè  l’efprit  humain  ; 
niais  fi  l’on  en  revient  aux  principes ,  on  trouvera  qu’il  y  a 
divers  ordres  de  beauté,  comme  il  ÿ  a  divers  ordres  dans 
l’architeéture.  Ainfi  la  nature  ayant  gardé  lès  réglés  ,  le  vi- 
fàge  le  plus  laid  à  nos  yeux  efi  au  (fi  parfait  &  régulier  dans  ■ 
fôn  efpece ,  que  celui  qui  nous  paroît  le  plus  beau. 

Il  elt  vrai  que  la  nature  s’écarte  quelquefois  effentielle- 
riient  des  réglés  quelle  femble  fe  prefcrire  ,  &  dès-lors  il 
peut  bien  en  réfulter  des  difformités  réelles.  Dans  la  for-  .  i 
mation  de  l’homme,  par  exemple  ,  il  lui  arrive  quelquefois 
de  s’arrêter  dans  fa  carrière  ,  &  l’on  voit  des  extrémités 
qui  n’ont  pcynt  pu  fe  développer  entièrement.  Il  en  eli  de 
même  de  toutes  les  autres  parties. 

Au  refte  tous4es  peuples  ne  s’accordent  pas  fur  ce  qui  I 
fait  la,  beauté  du  corps.  Les  Tartares  (  félon  le  Voyage  du  ? 
fieur  Aubry  de  la  Mortraye  en  Europe  )  ne  trouvent  pas-  S 
qu’une  perfonne  foit  belle,  fi  elle  n’a  les  yeux  petits  &  en-  fl 
foncés  ,  le  nez  large  &  plat ,  le  vifage  écrafé,  la  taille  ra-  | 
ma  (fée  ,  fur- tout  pour  les  femmes. 

Chez  les  Maures ,  les  nez  les  plus  à  l’uni  du  vifage  font  les  .  [ 

plus  beaux,;  les  plus  grolfes  levres  palfent^auffi  pour  les  mieux  E 
faites. 

C’efl:  une  beauté  aux  Dames  de  la  Chine  d’avoir  le  pied 
plus  petit  que  le  naturel;  &  pour  cela,  quand  une  fille  a 
paifé  trois  ans  ,  on  lui  rabat  .les  orteils  fous  la  plante  du 
pied  ;  on  lui  applique  enfuite  une  eau  qui  confume  les 
chairs  ,8c  on  enveloppe  le  pied  de  plufieurs  bandages ,  ju^ 
qu’à  ce  qu’il  ait  pris  fon  pli.  Les  femmes  fe  refientent  ij 
toute  leur  vie  d’une  telle  operation,  &  elles  peuvent  à  peine 
riaarcher.  Leurs  fouliers  proportionnés  à  leurs  pieds  ,  font  fi 
courts  &  fi  étroits ,  qu’ils  le  feroient  trop  pour  un  enfant  de 
deux  ans.  . 

Les  Dames  de  la  Chine  fe  piquent  aulfi  d’avoir  de  petits  f 
yeux  ;  mais  en  récompenfe  elles  aiment  à  avoir  de  grandes 
oreilles ,  bien  larges  &  bien  pendantes.  Cette  prétendue  per-  < 
feélion  eft  tellement  du  goût  'des  Chinois ,  qu’une  fille  en  1 
-  "'qui 
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«fui  elle'  ne  fe  rencontre  pas ,  trouve  difficilement  à  fe  ma¬ 
rier.  Voyelle  Voyage  autour  du  monde  par  M.  le  Gentil. 

Il- y  a  des  peuples  (  ce  font  les  Gordiens  )  où  c’eft  un  fi 
grand  mérite  d’avoir  un  gros  ventre  ,  que  quand  ils  choi— 
irUent  un  Roi ,  ils  prennent  garde  fur-tout  qu’il  foit  extrê¬ 
mement  ventru. 

Il  y  en  a.  d’autres  (  ce  font  les  Spartes  )  au  contraire ,  où 
l’on  n’eftime  que  les  gens  maigres  &  décharnés. 

CONFORMATION  externe  des  os.  On  entend  par-là 
tout  ce  qu’on  peut  y  remarquer  fans  lès  calfer,  comme  le 
Volume ,  la  figure ,  les  différentes  parties  externes ,  &  la 
couleur  des  piec.es  olfeufes. 

CONGENERE,  ad jeâ.congener  i  de  congenerare ,  pro¬ 
duire  eirfemble.  Il  fe.dit  dès  mufcles  qui  concourent  tous 
à’  la  même  aétion',  foit  à  la  flexion  ou  à  i’extenfion  des 
parties. 

CONGLOBR ,  ÉÈ  i  adjeél.  eonglobatus  ,a,um,  amoiTéj 
jéhtallê.  Les  glandes  conglobées  :  voye^  GLANDE.. 

CONGLOMÉRÉ,  ÉE  ,  conglomérats  ,  a ,  11  m \  amaffê 
en  peloton  réuni  en  rond.  Les  glandes  conglomérées  : 
vbyei  GLANDE. 

CONGLUTINÉ,  ÉE.  Les  glandes  conglutinées  font  des, 
amas  de  plufieurs  follicules  fimples  qui  bâillent  dans  un 
finus  commun  ,  fafis  avoir  de  Vrai  conduit  excréteur. 

CONJONCTIVE  i  première  tunique  de  l’œil,  autre¬ 
ment  nommée  albuginée ,  patcé  qu’elle  forme  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  blanc  dé  l’œil  qu’elle  couvre.  Elle  s’unit  avec  les 
deux  paupières  ,  paroît  dans  toute  ion  étendue  après  qu’on 
à  levé  lés  mufcles  orbicülaires' de  ces  voiles  des  yeux,  & 
s’avance  jufqu’au  haut  de  leurs  parties  internes. 

CONJUGAISON  ,<  trous  de  conjugaifon.  Lés  quatre 
échancrures  de  chaqüe  vertèbre  f  fîtuées  entre  le  corps  &  lés 
apophyfes  obliques,-  font  Hilpofces  de  maniéré  qui,  lorf- 
qu’on.joint  deux  vertebre*  enlémble  ,  les  échancrures  fupé- 
rièurés  de  l’une  s'unifiant  aux  échancrures  inférieures  de 
l’aiitre'  ,■  forment  de  chaque  cfité  une  ouverture ,  un  troti 
qui  communiqué  dans  le  canal  dé  I’cpine.  Cës  trous  font 
appelles  trous  de  cdnjugaifon  potir  le  pailàge  des  nerfs  qui 
fortènt  dê  la  irréelle  de  l’épine. 

CONNEXION  ;  eonnexioj  à  l’égard  des  6s  *  e’é'ft  lW- 
•  '  -  '  N  . 
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femblage  ,  l’union ,  la  jon&ion ,  l'articulation  «les  os.  'Voy Rf 
ARTICULATION.  On  peut  auffi  appliquer  ce  terme  aux 
mufcles  &  aux  parties  ,  relativement  à  celles  auxquelles  elles 
font  unies ,  attachées  &  jointes, 

CONNIVENTES  (  valvules  ).  Il  Ce  dit  des  plis  en  forme 
de  cellules ,  qui  s’obfervent  fur  les  parois  internes  du  canal 
înteftinal.  Kerkring  les  a  nommés  valvules  conniv entes  , 
après  Fabrice  d’Aquapendante,  Glifl'on,  &c. 

CONNQISSANCE ,  opération  de  famé»  Voye^  IDÉE. 

CQNOÏDE,  conoïdes ,  Kanttfoç ,  Ce  dit  des  parties  figu¬ 
rées  en  cône.  Corpus  conoïdes  ,  n>f&u  uamiJes ,  lignifie  la. 
glande  pincale  du  cerveau. 

Le  ligament  conoïde  de  l’omoplate  unit  l’apophyfe- cora¬ 
coïde  à  la  clavicule. 

CONQUE,  nom  qu’on  donne  à  la  fécondé  cavité ,  ou 
cavité  interne  de  l’oreille  externe  ,  qui  eft  au-devant  du 
conduit  auditif. 

Ce  nom  lui  vient  de  la  reflèmblance  qu’elle  a  avec  une. 
coquille  de  mer  qui  fe  nomme  en  latin  concha. 

Quelques-Uns  donnent  le  même  nom  à  la  première  ca¬ 
vité  de  l’oreille  interne  -,  que  d’autres  appellent  la  coiffe  du 
ïambour,.  D’autres  le  donnent  encore  au  veftibule  du  laby¬ 
rinthe  qui  eft  dans  la  fécondé  cavité  de  l’oreille  interne. 
Vtiyei  TAMBOUR.  &  VESTIBULE, 

On  donne  suffi  ce  nom  aux  cornets  du  nëz. 

CONSCIENCE  ,  c’eft  en  terme  de  logique  une  opéra¬ 
tion  par  laquelle  nous  connoilîbns  l’exiftence  des  paffions  & 
.des  penfées  de  notre  ame,  fans  en  connoître  la  nature  & 
les  propriétés  de  maniéré  à  pouvoir  nous  expliquer  nette¬ 
ment  là-deffiis. 

CONSENTEMENT  des  parties.  Il  s’entend  d’une  certaine 
relation ,  par  le  moyen  de  laquelle,  lortqu’une  partie  eft 
immédiatement  affeéïée  ,  une  autre  a  une  diftance  Ce  trouve 
affe&ée  de  la  même  façon. 

Ce  rapport  mutuel  ou  ce  confentement  des  parties.eft  finis 
doute  produit  par  la  communication  des  nerfs  &  par  leur 
«diftribution  &  leurs  ramifications  admirables  par  tout  le 
corps. 

Ainfi  une  pierre  dans  la  veffie ,  en  tiraillant  fes  fibres ,  la 
mettra  dans  de  telles  convulfions  ,  que  les  jnççftins  &  l’efte- 
«tac  même  postrwnt  en  être  aifçéUs, 
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CONSTRICTEUR,  conftrittor ,  fe  ditde  différens  muP 
des  qui  rctrécilfent  certaines  parties. 

Les  miifcles  conftrideurs  de  l'ifthme  du  gofier  font  les 
gloîTo-ftaphylins.  Voye[  ce  dernier. 

Le  mufcle  grand  conftrideur  du  larynx  ëft  fitué  dans  la 
cavité  du  thyroïde ,  forme  avec  Ion  femblable  l’entrée  ds 
la  glotte.  Il  naît  de  l'angle  interné. qui  répond  à  la  partie 
la  plus  antérieure  du  thyroïde  ,  de  l’ailé  de  cê  cartilage  ,  & 
de  la  partie  fupèrieure  &  latérale  du  éricoïde.  Il  s’attache  3 
là  face  latérale  de  l’arythénoïde.  Les  fibres  fiipériéures  de  ce 
ni  u  le  le  contribuent  à  former  par  leur  écartement  le  ven¬ 
tricule  de  la  glotte  ;  de  forte  qu’on  peijit  dire  que  le  fond 
de  cétte  cavité  &  fon  bord  inférieur  font  müfcüleux  ^  le  bord! 
fupérieur  étant  glanduleux.  Le  grand  conftrideur  petit  rac¬ 
courcir  l’ouverture  de  la  glotte  ,  &  en  rapprocher  les  levresz 

Le  mufcle  petit  conftrideur  du  larynx  vient  dë  la  moitié 
du  bord  fupérieur  de  l’avancement  poftérieur  du  cricoïde  * . 
comme  de  la  face  de  farythénoïde  qui  y  répond  ,  &  và 
s’attacher  à  la,  face  poftériéure  de  l’arythénoïdé ,  qui  eft  de 
l’autre  côté.  Les  fibres  de  ce  mufcle  fe  croifent  avec  celles 
de  fon  femblable  ;  les  plus  pofiérieures ,  ou  celles  qui  pa- 
roilîent  les  premières ,  font  obliques  5  lés  antérieures  ou  les 
internés  fë  portent  plus  tranfverfalement  ;  lés  unés  &  les 
autres  s’entre-eroifent  de  façon  que  les  plus  habiles  dans 
l’art  de  difféquer  ne  fçauroient  les  débrouiller.  Ce  mufcle 
rétrécit  la  glotte ,  en  rapprochant  les  deux  cartilages  ary- 
thénoïdes. 

Le  raufelë  conftrideur  des  paupieréS ,  c’eft  l’orbiculairé. 

Les  conftrideurs  inférieurs  du  pharynx  feint  le  thyro» 
pharyngien  &  le  cricp-pharyngien. 

Les  conftrideurs  moyens  du  pharynx  font  I’hyo-pharyri-i 
gien  &  le  ptérygo-pRaryngien; 

Les  conftrideurs  fupériéurs  du  pharynx  font  lë  mylo- 
glolfe ,  lé  gloffo-pharyngien  ,  lé  genio-phàryngien,  le  p'étro- 
pharyngien.  Voye{  tous  ces  mots. 

Les  conftrideurs  du  vagin  font  le  fphyndéf  du  vagin.- 

CONTRACTILE.  Les  fibres  contradjles  font  .principal 
lement  les  fibres  mufculaires  qui  peuvent  fe  contrader  i  Ce 
ïacG-oUrcir.  Voyez  MUSCLS< 
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CONTRACTION  des  mufdes.  Voyei  MÜSCULaÙè 
(  mouvement  ). 

CoNïKAcTtbNr  du  cœur  ,  des  arteres.  Fôy^  CŒUR ,  AR¬ 
TERES  „  SYSTOLE  &;  CIRCULATION. 

CONVERGENT,  Rtfyèns  convergens  de  lumière  :  voye^ 
RAYON.  Mulcles  convergens  :  voye^  DORSAUX  (mulcles). 

COOPERTION  ,  couverture.  On  donne  ce  nom  aux 
membranes  qui  Couvrent  le  fœtus.  On  le  donne  aulfi  à  la 
matrice  &  au  ventre,  relativement  au  fœtus 'qu'ils  couvrent.' 

COPULATION.  Voyei  COÏT. 

COQUILLE  ou  CONQUE  fupérieure-' des  narines.  ÇVfï 
lè  nom  que  M.  WinfloW'  donne  à  fa'  partie'  inférieure '-de' 
chaque  portion  latérale  de  l’os  ëthmoïde,  qui  reifemble 
en'  quelque  forte  à  une  coquille  longue, tte ,  comme  eft  celle 
d’une  moulé. 

On  donne  aiiffi  le  nom  de  coquille  à  une  concavité  qui  fe 
trouve  après  la  faucille  de  l’oreille  externe. 

CORACO -BRACHIAL,  nom  d’un  mufcle  du  bras, 
iîtué  à  la  partie  fupérieure  &  interne  de  l’humerus.  Il  vient 
de  Tapophyfé  coracoïde  ,  où  il  s’unit  étroitement  avec  unë" 
des  têtes  du  biceps,  de  laquelle  il  .fe  fépare ,  &  va  le  ter- 
utiiner  à  l’os  du  bras ,  environ  à  fa  partie  moyenne.  Ce  muf¬ 
cle  concourt  à  porter  le  bras  en  devant. 

CORACO-CfeRATQ-HYOÏDlEN  o*  CORACÔ-HYOÜ 
3DIEN.  COSTO  HYOÏDIEN. 

CORACO  -  HYOÏDIEN  (  mufcle  ).  Voyei  COSTO- 
ÜYOÏDIEN. 

CORACOÏDE,  apophyfe  de  l’omoplate  ,  ainfi  appellée 
parce  qu'elle  reifemble  à  un  bec  de  corbeau.  Ce  mot  vient 
du  grec  *op«| ,  corax  ,  corbeau,  Wilttit,  figure. 

L’apophylè  cotacoïde  eft  fituée  à  la  partie  fupérieure  du 
«ol  de  l’omoplate,  &  s’avance  au-deflus  de  la  tête  de  l’hu- 
xnerus.  Elle  ïert  à  fortifier  l’articulation  de  l’épâule  &  à 
donner  infertion  à  plùfieurs  mulcles  du  bras. 

CORACOTDIEN  ,  coracoïde'us ,  nom  du  nrulcle  coraco- 
trachial. 

CORACO-RADIAL  ,  nom  du  mufcle  biceps  del’avant- 
jbras. 

CORDE ,  chorda ,  fe  dit  des  partie»  figurée»  Si  tendue* 
jurais  vw?  eords  ordinaire, 
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la  corde  d’Hyppocrate ,  c’eft  le  nom  du  tendon  d’A¬ 
chille. 

La  corde  du  tambour ,  c'eft  un  filet  de  nerfs  qui  barre  fa 
■membrane  du  tambour, 

CORDON  ,  faniculu. s  petite  corde  ,  fe  dit  de  différen¬ 
tes  parties  qui  ont  cette  figure.  Le  cordon  fpermatique  a  été 
décrit  au  mot  SPERMATIQUE.  C’eft.  j’afiemblage  fie  tou# 
les  vaiffeaux  fper.mati.ques. 

Le  cordon  «mbilical  eft  l’affemblage  de  tans  les  vaiffeaujc 
umbilicaux.  Foyej-UMBILICAL. 

Les  cordons. ligamenteux  des  apophyfes  épineufes  des 
rertebres  viennent  ,  de  chacune  des  extrémités  de  ces  apo- 
phyfes. 

CORE,  xopjj.  ,Ce  mot  lignifie  la  prunelle  de  l’œil. 

CORIUM  ou  CORION.  Dans  les  hommes ,  la  peau  eft 
ce  qu’on  appelle  corium  dans  les  animaux. 

CORNE,  cornu,  fe  dit  dans  unfens  figuré  des  portions 
qui  reffemblent  à  des.  cornes,  ou  par  leur  forme  ,  ou  rela¬ 
tivement  au  tout  dont  elles  font  partie. 

Il  y  a  les  grandes  &  les  petites  corne?  du  cartilage  thy¬ 
roïde.  Voyei  THYROÏDE.  Les  grandes  &  les  petites  cornes 
de  l’os  hyoïde.  Voye^  HYOÏDE. 

Les  cornes  d’ammon  ou  les  .  cornes  de  bélier  font  dqs 
éminences  médullaires  ,  placées  dans  les  enfquçemen?  des 
ventricules  tracés  dans  les  hémifpheres  du  cerveau  ;  mai# 
comme  quelques  Anatamiftes  donnent  auffi  le  nom  de 
cornes  à  ces  ventricules ,  M.  Morand  préféré  avec  rajfon 
le  nont  d1  hippocampus ,  qu'Arantius  leur  a  donné.  Voyefc 
Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences  ,  ann.  1744. 

L'os  facrum  a  deux  éminences  nommées. corner  ,  qui  ref¬ 
femblent  à  deux  fëmblahles  du  coccyx ,  avec  iefquelles  elles 
fe  joignent  par  le  moyen  de  deux  Iigamens. 

Les  cornes  de  la  matrice  font  lès  trompes.  Dans  quelques 
animaux  ,  ce  vifcere  eft  divifé  de  façon  à  former  dés  efpeccs 
de  cornes. 

CORNÉE  opaque  &  ,tranfpar.ente.  Ç’eft  une  membrane 
de  l’œil ,  dont  on  trouvera  la  delcription  au  mot  SCLE¬ 
ROTIQUE.  Cette  partie,  ainfi  que  toutes  celles  qui  qoiq- 
pofent  le  cprps.de  l’homme ,  eft  fujettç  à  d,es  mala(dies.',i|îous 
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nous  contenterons,  pour  le  prouver ,  des  deux  obfervariofiS 
Vivantes. 

Le  ii  février  1761  ,  le  nommé  Pierre  Bertrand,  de 
Saint- Rambert  pn  joretz âgé  de  vingt-fix  ans ,  vint  â 
l’Hôtel-  Dieu  de  Lyon  pour  être  traité  d’une  inflammation 
confidérable  qui  occupôit  tout  le  blanc  de  l’œil  gauche. 
Comme  il  étoit  Boulanger  ,  il  efluya  un  grand  froid ,  étant 
en  tranfpiration  &  fortant  d’une  chambre  chaude.  Le  len¬ 
demain  il  fentit  un  grand  feu  dans  l’œil  5  il  le  fit  faigner  , 
&  on  lui  confèjlla  l’ulâge  de  fon  urine ,  qui  ne  produifit 
aucun  bon  effet,  ce  qui  le  détermina  à  venir  â  l’hôpital. 

Comme  le  globe  de  l’œil  8c  les  paupières  étoient  fort 
enflammées  ,  on  le  faigna  copieufement  i  on  appliqua  le 
cataplafme  anodin;  le  11  il  vomit ,  &  le  14  il  fut  purgé. 
Il  fut  enfuite  moins  inquiet,  &  le  pus*qui  forroit  de  l’angle 
interne  le  foulageoit  beaucoup.  Il  commença  à  dormir  un 
peu  plus.  Le  17  on  fubftitua  le  collyre  anodin  au  cataplas¬ 
me  ,  &  iHè  trouva  encore  plus  foulage  le  même  jour. 

Cependant  4  rougeur  étoic  confidérable  &  même  opi¬ 
niâtre  ,  ce  qui  détermina  encore  à  la  faignée  le  3  mars  ,  8c 
au  cataplafme  anodin.  Il  vomit ,  &  fut  purgé  tout  de  fuite. 
Sur  la  fin  on  n’çmployoit  que  le  collyre  anodin ,  8c  Je  ma¬ 
lade  fortit  bien  guéri  le  1 1  du  même  mois. 

Le  11  janvier  17S1  ,  la  nommée  Barthelemie  Ecuyer, 
de  Lyon ,  âgée  de  quarante-fept  ans ,  vint  à  l’Hôtel-Dieu 
pour  être  traitée  d’un  abcès  à  la  cornée  de  l’œil  gauche. 
On  employa  d’abord  le  collyre  anodin  ,  apres  avoir  faigné 
la  malade  qui  foufffoit  de  grandes  douleurs ,  quoique  la 
maladie  fût  fort  ancienne  5  car  lorfqu'elle  avoit  douze  ans  , 
là  mère  lui  jetta  un  couteau  à  l'oeil ,  qui  perça  la  cornée 
&  fit  fôrtir  l’humeur  aqueufê.  Le  12.  on  ouvrit  ce  petit  ab¬ 
cès  ,  &  il  n’çn  fortit  que  de  l’eau.  On  employa  le  cataplafme 
anodin,  &  la  malade  fortit  le  premier  février,  après  avoir 
été  bien  purgée  ;  mais  elle  ne  recouvra  pas  la  vuë  dè  cet  œil  : 
&  depuis  le  coup  dç  couteau  ,  elle  n’en  avoit  rien  vu. 

CORNET,  nom  de  quelques  parties  qui  reffemblent  à- 
pen-près  à  la  figure  d'un  morceau  de  papier  qu’on  roula 
pn  maniéré  de  coffre,  &  qu’on  appelle  cornet. 

Les  cornets  de  l’os  ethmoïde  font  ces  trois  lames  fituées 
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Fune  fur  l’antre ,  qu’on  remarque  à  la  partie  latérale  interne 
&  poftérieure  de  chaque  portion  de  cet  os. 

Les  cornets  inférieurs  du  nez ,  appelles  aufïi  conques  ou 
toquilles  ,  Sciâmes  fpongieufes  inférieures  du  ne{,  font  au 
nombre  de  deux,  fîtués  dans  les  foliés  nalàles. 

Cornet  ,  110m  vulgaire  du  corps  de  la  trachée-artere. 

CORNICUL-ÀIRE ,  cornicularis  procejfus ,  apophyfe  co¬ 
racoïde. 

CORNICULES  ou  CORNILLONS,  petites  cornes  de 
l’os  hyoïde,  lîtuées  fur  l’union  de  la  bafe  des  grandes  cor¬ 
nes  du  même  os. 

CORNILLONS.  Voye{  le  mot  précédent. 

CORONAIRE,  adjeâ.  coronarius ,  a  ,  um,  ce  qui  a  du 
rapport  à  la  couronne. 

C’eft  ainfî  qu'on  diûingue  deux  arteres  qui  partent  de 
l’aorte  ,  vis-à-vis  fes  valvules  ,  avant  qu’elle  foit  hors  du 
péricarde ,  &  qui  fervent  à  porter  le  fang  dans  toute  la  fubf- 
tance  du  coeur. 

On  les  appelle  coronaires ,  à  caulè  que  par  leurs  ramifica¬ 
tions  elles  environnent  la  balé  du  cœur ,  comme  une  efpece 
de  couronne  ou  de  guirlande.  Il  en  part  dans  leur  route  plu¬ 
sieurs  branches  qui  font  dirigées  longitudinalement  ,  & 
comme  Ruyfch  l’obferve ,  aux  oreillettes  &  dans  la  lubftance 
même  du  cœur.  Après  avoir  entouré  la  bafe  du  cœur  & 
s’être  rencontrées  ,  elles  s’anaftomofent  l’une  avec  l’autre. 

Les  arteres  coronaires  des  levres  font  ainfî  nommées  par 
rapport  à  l’efpece  de  couronne  qu’elles  forment  en  Serpen¬ 
tant  &  en  fe  réunifiant  toutes  autour  des  levres. 

L’artere  coronaire  flomachique  eft  une  branche  de  la  cœ¬ 
liaque.  Elle  fe  diftribue  à  l’eflomac ,  &  fe  porte  le  long  de 
fon  arc  concave  ,  entre  l’orifice  cardiaque  &  le  pylore  ,  où 
elle  s’anâftomofe  avec  une  branche  qui  vient  de  l’hépatique. 
Elle  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  ,  qui  non-feuledient  com¬ 
muniquent  entre  eux  ,  mais  encore  avec  différons  rameaux 
de  la  grande  &  petite  gaftrique. 

Quanta  la  veine  coronaire  ftomachique  ,  on  appelle  ainfi 
une  veine  qui  fe  décharge  dans  le  tronc  de  la  veine  fplénique, 
qui  en  s'unifiant  avec  la  méfentérique  ,  concourt  à  la  forma-r 
Won  de  la  veine-porte. 

N  iv 
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Le  ligament  coronaire  du  rayon  ou  radius  eft  un  ligament 
qui  unit  le  radius  avec  le  cubitus. 

Le  foie  a  encore  un  ligament  nomme  coronaire. 

CORON  AL,  os  du  crâne,  ainfi  appelle  parce  que  les 
anciens  portoient  la  couronne  fur  cette  partie  fupérieure  de 
la  face  qu’il  forme  ,  on  l’appelle  auffi  frontal. 

L'os  coronal  ou  frontal  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  du 
crâne  5  il  re/femble  un  peu  à  une  grande  coquille  de  mer:  on 
compare  auffi  fa  figure  à  celle  d’une  nacelle.  Il  n’y  a  qu’un  os 
frontal  dans  l’adulte.  Dans  le  foetus  il  eft  divile  en  deux. 
Cette  divifîon  fubfifte  quelquefois ,  mais  très-rarement  dans 
l’adulte.  On  y  diftingue  deux  faces ,  une  interne  qui  eft 
concave ,  une  externe  qui  eft  convexe.  L’on  appelle  face 
interne  celle  qui  regarde  l’intérieur  du  crâne ,  &  externe 
celle  qui  paroît  en-dehors. 

Dans  }a  face  externe  qui  eft  lifle  &  polie  ,  l’on  apperçoic 
allez  fouvent  deux  éminences  ,  une  de  chaque  côté  d’unè 
ligne  moyenne  &  longitudinale ,  qui  eft  la  trace  de  l’ancienne 
divifion  qui  exiftoit  dans  le  tems  de  l’enfance.  On  les  appelle 
éminences  frontales.  Au-delTous  de  ces  deux  éminences  ,  fur 
la  partie  la  plus  décliye  de  l’os  frontal ,  on  apperçoit  encore 
deux  éminences  tranfverfales  taillées  en  arcades  plus  ou 
moins  làillantes ,  fuivant  l’âge  &  la  conftitution  des  fujets  j 
on  les  appelle  éminences  faurcilieres ,  parce  qu’elles  re¬ 
lèvent  &  foutiennent  les  fourcils. 

Au-deflous  &  aux  extrémités  de  ces  deux  arcades ,  paroi fi¬ 
lent  quatre  apophyfes  ,  appellées  apophyfes  orbitaires  ,  dont 
deux  font  internes  8t  deux  font  externes.  Les  externes  font 
plus  faillantès  que  les  internes.  Derrière  chaque  apophy  fe 
orbitaire  externe,  l’on  obferveun  enfoncement  qui  fait  partie 
de  là  folle  temporale ,  &  une  empreinte  mufoulaire  en  for  pie 
de  ligne  ,  qui  s’étend  julqu’à  l’os  pariétal  ;  les  internes  for¬ 
ment  en  partie  les  angles  internes  des  orbites ,  &  les  externes 
en  forment  en  partie  les  angles  externes. 

Chaque  éminence  ou  arçade  fourciliere  eft  tantôt  échan- 
crée  par  une  rainure  /tantôt  percée  vers  le  milieu  de  fon  tra¬ 
jet  par  un  trou  :  cette  échancrure  orbitaire  fuperieure  ,  fi 
c'eft  un  trou  ,  on  le  nomme  trou  orbitaire  fupérieur. 

Lps  apophyfes  orbitajrçs  internes  fout  :fi  yoifines  l’upe  de 
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l’autre ,  qu’elles  fie  touchent  pour  ainfî  dire ,  ou  ne  font 
fcparées  que  par  l’épaiflfeur  d’une  petite  apophyfe  inégale  & 
aiguë  ,  fur  laquelle  font  appuyés  les  os  propres  du  nez  ,  & 
qui  eft  nommée  pour  cette  raifon  apophyfe  nazale  5  chaque 
apophyfe  orbitaire  interne  préfente  fur  fe  furface  une  petite 
éminence  à  laquelle  eft  attachée  la  poulie  du  mufeie  trochléa- 
teur.  Dans  la  fciflure  orbitaire  fupérieure  ,  on  obferve  a  fiez 
fouvent  un  ou  deux  petits  trous  qui  cranftnettent  des  vaifleauç 
dans  la  fubftance  de  l’os  frontal. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  fe  préfente  fur  les  dehors  de 
l'os  frontal ,  fi  l’on  tourne  la  bafe  ou  fa  partie  inférieure  en- 
devant,  alors  on  découvre  une  portion  confidérablede  cet  os, 
à  laquelle  on  ne  s’attendoit  point.  Dans  cette  partie  inférieure 
de  l’os  frontal  paroilfent  deux  folles  profondes  ou  deux  voûtes 
oblongues ,  coniques ,  dont  Ja  longueur  s’étend  de  devant  en 
arriéré,  plus  creufes  vers  les  apophyfes  orbitaires  externes 
que  dans  le  refte  de  leur  étendue  ,  féparées  l’une  de  l’autre 
&  par  les  apophyfes  orbitaires  internes  &  par  l’apophyfe  na- 
fele ,  &  par  une  grande  échancrure  appellée  échancrure  , 
pu  fcijfure  ethmo'idale.  Ce  fiant  les  fofles  orbitaires. 

Cette  fciflure  ou  "échancrure  eft  ouverte  en  arriéré,  mais 
en-devant  Si  fur  les  côtés  elle  eft  terminée  par  un  bord  cellu¬ 
laire.  Ce  bord  de  chaque  côté  eft  percé  de  deux  trous  ,  ou 
plutôt  de  deux  demi-trous  qui ,  par  la  jonélion  de  ce  bord 
avec  l’os  ethmoïde  ,  deviennent  des  trous  complets.  On 
les  appelle  trous  orbitaires  internes.  L’un  eft  appellé ,  à  raifon 
de  fa  fituation ,  trou  orbitaire  interne  &  antérieur  ;  l’autre 
eft  nommé  trou  orbitaire  interne  &  fofiérieur. 

La  partie  antérieure  de  ce  même  bord  . eft  aulfi  creufée 
par  une  petite  feiflure  ,  ou  par  un  canal  qui  n’a  pas  d’ouver¬ 
ture  par  en-bas  ,  on  l’a  appellé  pour  cette  raifon  Le  trou  bor¬ 
gne.  Quelquefois  on  obferve  une  ouverture  inferieure  à  ce 
trou  ou  canal ,  par  laquelle  on  peut  faire  pafler  un  ftilet  dans 
les  fol fes  nafales.  Les  cellules-  que  l'on  remarque  fur  le  bord  , 
dont  la  feiflure  ethmo'idale  eft  environnée,  ne  font  pas  com- 
plett'es  ,  -mais  elles  le  deviennent  en  fe  joignant  avec  d’autres 
demi-cellules,  pratiquées  fur  le  contour  fupérieur  de  l’os 
ethmoïde. 

Dans  la  partie  antérieure  de  l’échancrure  ethmo'idale  & 
fte  chaque  côté  du  devant  de  cette  échancrure  fe  remarquent 
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deux  ouvertures  fous  la  forme  de  deux  grandes  cellules  ;  cè 
font  les  ouvertures  des  fi  nus  frontaux. 

Les  fin  us  frontaux  font  deux  cavités,  partagées  entre  les 
deux  tables  de  l’os  frontal.  Ces  cavités  ne  fé  trouvent  point 
dans  le  foetus.  Leur  grandeur  varie  dans  les  adultes.  Elles 
font  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  lame  olTeüfe  qui  s’éleva 
de  bas  en  haut ,  &  qui  eft  une  véritable  cloifon.  Cette  cloifon 
eft  quelquefois  incomplette ,  &  alors  le  finus  frontal  d’un 
côté  communique  avec  le  finus  frontal  de  l’autre  côté.  Ces 
Cavités  fe  terminent  en-bas  chacune  par  une  ouverture  en 
forme  d’un  petit  entonnoir  ,  &  cette  ouverture  s’ajufte  par 
fon  contour  avec  une  ou  plufieurs  cellules  de  l’os  ethmoïde. 

Les  deux  tables  de  l’os ,  qui  forment  par  leurs  écarte- 
fliens  les  finus  frontaux  ,  font  plus  écartées  en-bas  qu’en 
haut ,  mais  pour  l’ordinaire  cet  écartement  s’étend  plus 
loin  vers  les  côtés  de  l’os  par  en-  haut  que  par  en-bas  ,  ainfi 
les  finus  font  plus  étendus  par  en-haut  que  par  en-bas  ,  quoi¬ 
que  vers  le  haut  les  tables  foient  plus  rapprochées.  Toute  la 
furface  des  finus  eft  tapiflée  d’une  membrane  très-mince  ,  & 
qui  différé  beaucoup  de  la  ftruéture  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ,  félon  un  grand  Anatemifte.  * 

Les  finus  étant  ouverts ,  fe  préfente  d’abord  de  chaque 
côté  cette  partie  de  la  table  interne  qui  fait  le  fond  de  cha¬ 
que  finus ,  elle  a  la  forme  d’une  éminence  convexe  ,  oblon- 
gue  s  c’eft  la  voûte  de  l'orbite.  Au  côté  externe  de  chacune 
de  ces  voûtes  on  remarque  quelquefois  un  trou  qui  perce 
dans  l’orbite  5  on  l’appelle  trou  orbitaire  externe  ;  par  ce 
trou  pafle  une  petite  artere. 

La  furface  interne  de  l’os  frontal  eft  concave  ,  dans  fa 
concavité  Ce  préfentent  deux  enfoncemens  qui  répondent  aux 
éminences  frontales  décrites  dans  la  face  externe.  L’on  y 
apperçoit  suffi  plufieurs  éminences  &  cavités  fuperficielles  , 
qui  ont  été  appellées  impreffiôns  digitales.  Il  y  a  quelque 
rapport  entre  ces  éminences  &  enfoncemens  avec  les  circon¬ 
volutions  du  cerveau. 

Au  bas  &  au  milieu  de  la  face  externe  fe  préfente  une  émi¬ 
nence  longitudinale  qui  monte  tantôt  plus,  tantôt  moins 
haut ,  mais  qui  eft  plus  élevée  en-bas  qu’en  haut  ;  on  rap¬ 
pelle  épine  frontale.  Sur  fon  extrémité  inférieure  eft  creufée 
une  icilliire  pratiquée  fur  le  devant  du  criftagalli ,  qui  forme 
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le  trou  borgne  dont  on  a  déjà  parlé.  Son  extrémité  fupé- 
rieure  Ce  termine  infenfiblement  dans  une  gouttière  fuperfî- 
cielle  ,  dans  laquelle  eft  placé  le  commencement  du  finus 
longitudinal.  Cette  gouttière  ,  à  peine  fenfible  daps  fon  com¬ 
mencement  ,  s'apperçoit  aifément  à  la  partie  fypérieure  dç 
l’os  Frontal  ;  elle  répond  à  cette  ligne  longitudinale  qui  fem- 
fcle  partager  l’os  en  deux  moitiés  égales  ,  &  dont  on  a  parlç 
en  décrivant  la  face  externe.  Cette  ligne  longitudinale  eft 
appellée  par  quelques-uns  épine  frontale. 

La  fcilfure  ethmoïdale  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  le 
fait  encore  appercevoir  dans  la  face  interne.  De  chaque 
côté  de  la  Iciflure  fe  prélènte  une  éminence  convexe  qui 
répond  à  la  voûte  de  l’orbite ,  qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  cette  voûte. 

Le  bord  fupérieur  de  cet  os  eft  prefque  demi-circulaire } 
il  eft  dentelé  dans  prefqûe  toute  fon  étendue  pour  former 
avec  les  pariétaux  la  future  coronale.  Dans  quelques  endroits 
.  il  eft  taillé  en  bifeau  ,  de  forte  qu’il  fert  d’appui  &  de  fou- 
tien  aux  os  pariétaux  ,  qui  à  leur  tour  lui  rendent  le  même 
office.  Le  bord  inférieur  eft  prelque  droit ,  il  eft  divifc  en 
deux  parties  égales  par  la  fcilfure  ethmoïdale. 

La  fubftance  de  l’os  frontal ,  ainli  que  celle  de  la  plupart 
des  os  du  crâne  ,  eft  compade  &  cellulaire  pu  dyploïque. 
La  fubftance  cellulaire  fe  trouve  renfermée  entre  deux  cou¬ 
ches  de  fubftance  compafte  ,  dont  l’une  eft  interne  ,  l’autre 
externe.  La  couche  externe  a  été  appellée  la  table  externe  du 
crâne  ;  la  couche  interne  a  été  appellée  la  table  interne.  Dans 
toute  cette  partie  de  l’os  frontal ,  qui  eft  employée  à  former 
les  finus  frontaux ,  il  n’y  a  point  de  dyploè.  Cependant 
quelquefois  il  s’apperçoit  dans  la  table  anterieure  de  chaque 

L’os  frontal  forme  la  partie  antérieure  du  crâne  ,  il  reçoit 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  il  fait  la  partie  fupérieure 
de  là  face,  il  donne  des  voûtes  aux  orbites  &  amplifie  les 
cavités  du  nez  ,  il  tranfmet  des  vailfeaux  St  des  nerfs  des 
orbites  dans  la  cavité  du  crâne ,  &  du  crâne  dans  lés  narines 
par  les  trous  orbitaires  internes.  Il  donne  attache  aux  muf- 
çles  crotaphites  par  la  partie  poftérieure  de  chaque  apophylê 
orbitaire  externe  ,  &  par  l’empreinte  mulculaire  qui  s’éleva 
en  forme  de  ligue  du  lommet  de  cette  apophyfe.  Il  rranfme 
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de  la  cavité  des  orbites  des  nerfs  &  des  vaifteaux  qui  fe-rcpatF' 
dent  dans  la  peau ,  les  mufcles  &  le  périofte  du  front ,  par 
les  fciffiires  fuforbitaires.  Il  donne  attache  aux  poulies  de? 
mufcles  trochléateurs  par  les  petites  éminences  qui  ont 
été  obfervées  fur  chaque  apophyfe  orbitaire  interne.  II 
fait  partie  des  fofîès  temporales  par  l’enfoncement  qui  a 
été  remarqué  derrière  chaque  apophyfe  orbitaire  externe, 
II  donne  inîèrtion  aux  mufcles  frontaux  St  aux  mufcles  pyra* 
midaux  du  nez  par  les  apophyfes  orbitaires  internes.  Aux 
mufcles  fourciiiers  par  les  éminences  au  arcades  fourcilierës, 

Quand  au  lieu  des  trous  fourciiiers  il  Ce  trouve  des  échan¬ 
crures  ou  fciiTures  pour  le  paliage  des  nerfs  &  des  vaifteaux 
de  l’orbite  alors  à  chaque  bord  de  la  fciffure  eft  attaché  un 
petit  ligament  tranfverfal  qui  protégé  le  nerf  &  l’artere  qui 
palfent  par  la  fciiTure  ,  &  Içs  met  à  l’abri  de  toute  compref 
fort. 

L’os  frontal  eft  articulé  avec  douze  os ,  qui  font  les  deux 
pariétaux,  l’os  ethmoïde,  les  os  unguis ,  l’os  fphcnoïde  , 
les  deux  os  zigpmatiques ,  les  os  maxillaires  fupérieurs  & 
les  os  du  nez. 

Il  eft  uni  avec  les  pariétaux  par  la  future  coronale  formée 
par  fon  bord  fupérieur  ou  demi-circulaire  ;  inférieurement 
il  eft  encore  uni  avec  {es  pariétaux  par  une  future  écailJeufe,, 
de  façon  qu’il  eft  foutenu  en  haut  par  les  pariétaux  ,  &  quje 
par  en- bas  il  1ère  de  fcutien  aux  pariétaux.  11  eft  uni  avec 
l’os  fphénoïde  par  fon  bord  droit  &  inférieur.  Il  s’unit  avec 
cet  os  par  une  double  future  ,  l’une  eft  ccaftleufe  ,  l'autre  eft 
par  engrenure.  Il  eft  articulé  avec  les  os  du  nez  par  l’apo- 
phyfe  nafale  ;  avec  les  unguis  ,  par  les  apophyfes  orbitaires 
internes  j  avec  l’os  ethmoïde  ,  par  le  bord  demi-cellulaire 
de  la  fcilTure  ethmoïdale  ;  avec  les  os  maxillaires  fupérieurs  , 
par  les  apophyfcs  orbitaires  internes  ;  avec  les  os  zigomati- 
ques ,  par  les  apophyfes  orbitaires  externes. 

Pour  mettre  l’os  frontal  dans  1 à  fituation ,  il  faut  placer 
en-devant  la  face  convexe  &  les  apophyfes  orbitaires  en-bas;. 

CORONALE  future.  Voyez,  à  la  fin  du  terme  précédent. 

CORON  É,  nom  de  l’apophy(è  caronoïde  du  cubitus. 
Voye{  CORONOÏDE  &  CUBITUS.  ■  ^ 

CORON QÏDE  ,  nom  que  l’on  donne  à  une  éminence 
pointue  des  os.  On  dit  l’apophyfe  coronoïdç  de  la  mâchoire 
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Inférieure ,  ftapopbyfe  coronoïde  du  cubitus.  Voyez  MA¬ 
CHOIRE  &  CUBITUS. 

CORPS,  corpus,  partie  de  notre  être,  étendue  fuivant 
trois-  diiôéofions  d’une  certaine  figure  déterminée  propre 
au  mouvement  &  au  repos. 

te -corps  humain  ,  compofé  de  ïolidès  &  de  fluides  ,  étant 
confidérc  par  rapport  aux  différentes  motions  volontaires 
qu’il  eft  capable  de  reprélèntèr ,  eft  unafTemblage  d*un  nom¬ 
bre  infini  de  leviers  tirés  par  des  cordes  ;  fi  on  le  ponûdere 
par  rapport  au  mouvement  dés  fluides  qu’il  contient ,  c’eft 
un  autre  aü'emblage  d’une  infinité  de  tuyaux  &  de  machines 
hydrauliques.  Enfin  fi  on  le  confidere  par  rapport  à  la  géné¬ 
ration  de  ces  mêmes  fluides ,  c’eft  un  autre  àflemblagqj 
d’inftrumens  &  de  via  idéaux  chimiques ,  comme  filtres , 
alembics,  récipïens ,  ferpentines  ,  &c.  &  le  tout  eft  on  cotn- 
pofé  que  l'on  peut  feulement  admirer ,  &  dont  la  plus  grande 
partie  échappe  même  à  notre  admiration. 

On  Ce  fert  aufli  en  Anatomië  dit  mot  corps  pour  d  cligner 
quelques  parties  ;  telles  que  les  corps  bordés  ,  les  corps  olivaie- 
res ,  les  corps  cannelés  ,  les  corps  caverneux  ,  le  corps  pyramis 
dal ,  le  corps  réticulaire  ,  le  corps  pampinïformè  ,  &c.  Voyez 
«es  mots ,  &c. 

Le  corps  des  vertèbres  eft  la  partie  principale  ou  la  groflè 
malle,  qui  eft  fituée.  antérieurement  &  eft  le  fbutien  des 
autres  parties.  Voyez  VERTEBRE. 

CORRUGATEUR ,  mufcle  qui  fert  au  froncement  des 
fourcils.  Voyez  SOURCILIER. 

CORTICAL,  LE,  adj .  corticalis ,  le ,  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  à  l’écorce  ,  il  Ce  dit  d’une  fubftance  qui  environne  une 
partie  ,  comme  l’écorce  fait  de  l’arbre. 

La  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  la  partie  extérieure 
du.cerveau  &  du  cervelet ,  ou  cette  partie.'qui  eft  immcdia- 
tement.au-deflbus  delà  pie-mere ,  ainfi  appellte  parce  qu’elle 
entoüre  la  partie  intérieure  ou  médullaire  ,  comme  l’écorce 
d’fin  arbre  l’entoüre.  Voyez  CERVEAU. 

La  fubftance  extérieure  du  rein  s’appelle  aufli  corticale. 
Voyez  REIN. 

CORYPHE1,  xifoiph. _  <ïë  mot  fîgnifie  le  fbmmet  de  la  tête. 

COSMETORGfiS ,  mot  fait  par  Dolæus  pour  lignifier 

ïftsas  tça&iys. 
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COSTAL ,  qui  appartient  aux  côtes ,  ou  qui  y  a  quelque 
Rapport.  Ainfi ,  on  dit  les  vertebres  coftales  ou  collâtes.- 
Voye^  PLEURITES. 

COSTATES,  nom  de  quelques  vertebres  du  dos.  Foyer 
FLEURITES. 

COSTO-CLAVICULAIRE  ;  adj.  coflo- clavicularis ,  re  , 
qui  a  du  rapport  aux  côtes  &  à  la  clavicule. 

Le  ligament  eolto-clavieulaire  unit  la  première  côte  à  la 
clavicule. 

COSTb-HYOÏDIEN  <  nom  d’une  paire  de  mufeles  qui 
■viennent  de  la  partie  antérieure  de  ia  côte  fupérieure  de  l’o¬ 
moplate  ,  proche  l’apophyfe  coracoïde,  (  ce  qui  les  a  fait 
au/Ii  nommer  coraco-hyoïdiens  )  &  fe  terminent  à  la  partie 
inférieure  de  la  baie  de  i’os  hyoïde,  proche  fon  union  avec 
Ja  grande  corné. 

COTES  ,  ccjiœ  ,  ce  font  des  os  en  forme  d’arc  ,  qui  fer¬ 
vent  à  fomier  les  parties  latérales  de  la  poitrine.  Elles  font 
au  nombre  de  douze  de  chaque  côté.  On  les  diftingue  en 
vraies  &  en  faulfes.  On  appelle  vraies  les  fept  fupérieures 
qui  s’attachent  au  ilernum  ,  &  on  donne  le  norii  de  fauifes. 
aux  cinq  inférieures  qui  ne  s’attachent  pas  immédiatement, 
à  cet  os. 

On  remarque  le  long  de  la  partie  inférieure  &  intérieure 
de  chaque  côte  une  finuolîté  pour  loger  une  artère  ,  une 
veine  &  un  nerf. 

Les  côtes  ne  font  pas  olfeufes  dans  toute  leur  longuèur  :  la 
partie  antérieure  eft  cartilagineufe.  Elles  s’articulent  avec  les 
vertebres  &  le  fternum.  Chaque  côte  ,  ou  du  moins  le  plus 
grand  nombre  ,  a  dans  là  partie  poftérieure  deux  apophyfes  , 
aine  à  l’extrémité  ,  au  moyen  de  laquelle  elle  s’articule  avec 
le  corps  de  deux  vertebres ,  &  une  autre  qui  eft  Une  tubérofite 
fort  fenfîble  ,  par  laquelle  elle  s’articule  avec  l’apophyfa 
tranfverfé  de  l’inférieure  de  ces  déux  vertebres. 

La  pvémiere  côté  ne  s’articule  point  par  fon  èxtrémité  à 
deux  vertebres  :  elle  ne  s’attache  qu’à  la  partie  fupérieure 
de  la  première  vertebre  du  dos. 

Les  fept  côtes  fupérieures,  qu’on  appelle  les  vraies  côtes 
s’articulent  antérieurement  avéc  le  fternum  par  leur  carti¬ 
lage  ,  mais  les  fauffes  côtes  ne  tiennent  pas  immédiatement 
à  cet  os.  Le  cartilage  de  ia  huitième  côte  ,  qui  eft  la  *; 
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Ihïere  des  fauflès ,  tient  au  cartilage  de  la  feptieme  ;  celui  dé 
là  neuvième  à  celui  de  la  huitième ,  &c. 

Les  deux  dernieres  côtes  ne  font  articulées  chacune  qu’ave® 
le  corps  d’une  vertebre  ,  &  non  avec  l’apophyfe  tranlverlè* 
Antérieurement  leur  cartilage  efl:  flottant ,  n’ayant  aucune 
attache  aux  cartilages  des  précédentes  f  &  cela  parce  cjue  les 
grands  mouvemens  du  tronc  ne  le  font  pas  feulement  fur  les 
vertebres  des  lombes ,  mais  encore  fur  les  deux  dernieres 
vertebres  du  dos.  Si  ces  deux  côtes  avoient  été  allujetties 
par-devant  &  attachées  chacune  aux  corps  de  deux  vertebres* 
&  de  plus  à  une  apophyfe  tranfverfe ,  ces  attaches  auraient 
beaucoup  gêné  le  mouvement  des  deux  dernieres  vertebres 
du  dos  ,  Si  par  conféquent  le  mouvement  de  tout  le  tronc. 
Ces  deux  dernieres  côtes  fe  nomment  flottantes. 

Les  côtes  fervent  à  défendre  les  organes  vitaux ,  c’eft-à- 
dire  lgcœur  &  les’  poumons. 

SanS  ce  rempart  oflèux  ces  vifceres  feraient  expofés  à  être 
troublés  à  chaque  inftant  dans  leurs  fondions ,  ce  qui  feroie 
très-préjudiciable  à  la  fanté  &  à  la  vie  même  :  car  les  moU-' 
vemens  de  ces  organes  font  fi  néceifaires  qu’ils  ne  fauroient 
çeller  fans  que  l’animal  périfle. 

On  donne  le  nom  de  côte  aux  trois  bords  dé  l’omoplate.' 

COTÉ.  Les  côtés  font  les  parties  latérales  de  la  poitrine. 

COTONNEUX ,  EUSE  ,  adj. qui  efl  mollafle  &  comme 
fpongieux.  Les  filets  cotonneux  de  la  bande  ligamenteufe 
intérieure  du  corps  des  vertebres  fervent  à  unir  ces  os. 

COTYLE,  ko riom  d’une  cavité  profonde  d’un  os 
dans  laquelle  un  autre  os  s’articule.  On  s’en  fert  plus  parti¬ 
culièrement  pour  lignifier  la  cavité  des  os  des  hanches ,  qu’on 
appelle  cotylaide. 

COTYLEDONS  t  cotyledones.  On  donne  ce  nom  à  de 
petites  glandes  répandues  fur  toute  la  membrane  externe  du 
foetus  ,  appellée  chorion .  Elles  fervent ,  fuivant  quelques 
Auteurs  ,  à  féparer  le  fuc  qui  lert  de  nourriture  au  foetus. 

Il  n’y  a  que  les  chevres ,  les  brebis  &  quelques  autres  ani¬ 
maux  qui  aient  des  cotylédons.  f.e  placenta  fupplée  à  leur 
défaut  dans  la  matrice  des  femmes. 

D’autres  donnent  le  nom  de  cotylédon  à  l’orifice  des  veines 
gui  tapilfent  la  furface  interne  de  la  matrice. 

GOTYLQÏDE ,  de  ^«rîvÀsi  {  çetulai ,  .nom  d’une  ancienne 
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mefure ,  tBhfc,  figure.  Les  os  ilium,  iichion Éc  pubis corid 
courent  par  leur  rencontre  à  former  extérieurement  deu* 
grandes  cavités ,  l’une  à  droite  ,  &  l’autre  à  gauche.  On 
Ips  nomme  cavités  cotyloïdes  à  caulè  du  rapport  de  leur  figüre 
avec  un  vafd  auquel  les  anciens  donnoient  ce  nom.  Chacune 
de  ces  cavités  reçoit  la  tête  de  l’os  de  la  cuifiè. 

COU  ou  COL ,  colLum  ,  c’eft  la  troifîeme  partie  du  tronc 
Si  la  plus  mince ,  fituée  entre  la  tête  &  la  poitrine. 

On  nomme  cou  les  apophyfes  ou  ép'iphyfes  des  os,  lorfc 
qu’elles  font  étroites  dans  leur  milieu  &  évafées  vers  leurs 
extrémités  ;  comme  on  les  appelle'  têtes  quand  elles  font 
eonvexes ,  arrondies  &  d’une  furface  égale. 

.  Au-delibus  de  la  tête  du  fémur  il  y  a  une  apophyfe  ronde , 
longue  &  oblique ,  qu’on  appelle  fon  cou.  L’hunierus  en  a 
aufli  une  qui  porte  le  même  nom.  Voye^  FEMUR  ,  HU¬ 
MERUS. 

COU-DE-  PIED,  C’eft  le  dos  du  pied.  t»f 

COUCHES  des  nerfs  optiques ,  c’eft  le  nomme  deuxémf-' 
nences  du  cerveau  ,-ainfi  appellées  parce  que  les  nerfs  opti¬ 
ques  y  prennent  naiifance, 

COUDE.  C’eft  l’angle  extérieur  formé  par  la  f!e*xion  du* 
bras.  Cette  éminence  fur  laquelle  le  bras  pofe  ,  &  que  nous 
appelions  toude ,  s’appelloit  en  latin  cubitus ,  &  en  grec 
mxos ,  &  par  d’autres  oteiifanv. 

Le  14  avril  1761  ou  reçut  à  l’Hôtel -Dieu  de  Lyon  lé 
nommé  Benoît  Damet ,  de  Parelmoneau  en  Bourgogne , 
âgé  de  Vingt  ans  *  pour  une  légère'  érélîpele  au  coude  droit. 
Elle  fo  termina  par  fuppuration  ,  &  on  ouvrit  le  petit  abcès 
qui  fe  forma  un  peu  au-deifoüs  du  coude.  Il  fe  détergëa  & 
s’incarna  prefque  en  même  tems,  mais  il  refta  une  efpece 
de  bouton  de  chairs  fonguèufes  qui  fut  coupe;  Il  furvint 
enfuite  Une  grande  inflammation  s  fuivie  prefqüe  aufli-tôt 
de  gangrène  lèche.  On  employa  lecataplafme  anodin  &  le 
ftyrax.  Il  fallut  enfuite  en  venir  à  des  incifions  profondes  &: 
couper  des  lambeaux  de  peau  gangrenée.  On  fe  fervit  alors 
de  l’huile  d’hypéricum  dont  on  imbiboit  l’appâreil  fec.  Le 
4  mai  on  employa  le  digeftif  &  les  liqueurs.  Le  6  on  vint  atf 
«araplafme  anodin ,  &  le  5  la  pourriture  fut  détachée  par 
l’inftrument.  On  appliqua  alors  des  longuettes  chargées’ 
d’huile  de  thérebentine  &  le  plumallèau  de.  digeftif  par-def- 
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fiii.  Là  piaié  étoit  alors  :une  ovale  d’environ  qiiatrè  pouces. 
Le  ii  on  n*eut  befoin  que  du  digeftif ,  parce  que  la  pourri¬ 
ture  bien  détachée  découvrent  au  fond  des  chairs  vermeilles* 
Elles  pouffèrent  même  un  peu  trop ,  il  les  fallut  morigineé 
par  l’onguerit  bruri le  il  mai,  le  j ©par  beaucoup  de  préci¬ 
pité,  le  31  avec  l’alun  calciné  ,  le  plumaflèaü  fée  ,  lè  12  juir* 
avec  la  diffbltition-  mercurielle  ,  &  ainff  du  refte  jufqü’à  par¬ 
faite  guérifon.  Le  malade  quitta  l’hôpital  le  1 8  J üillet ,  apres 
avoir  eu  les  remedes  convenables  à  là  fièvre  tj'iiî  lui  furvint. 

COUDE,  l’os  du  coude  eft  tin  os  de  l’avant-bras  qui  vat 
depuis  le  coude,  Jufqu’ati  poignet.  On  l’appelle  tubitüs.  Vcÿez 

COULISSÉ.  Ün  âppellè  en  Anatomie  le  thoüveftient  de 
eoulîffè,  celüi  qui  fe  fait  lorfqu’un  os  gliffe  fur  fin  autrè 
dans  l’articulation  ligamenteufe  lâche;  Par  exemple ,  la  cir¬ 
conférence  de  la  tête  ronde  du  radius,  qtfrgliflë  de  çéttei 
manière  dans  là  cavité  qu’on  remarque  à  la  partie  dii  cubi¬ 
tus  ,  qui  lui  répond  ,  eft  un  mouvement  de  coüliflë. 

COURBE  ,  adj,  cutvus ,  a ,  uni ,  qui  n’eft  pas  drdif ,  qui 
eft  comme  en  are. 

Le  ligament  courbé  du  troifiemë  0$  dü  ihétatàrle  avec  là 
tarfe  aide  à  unir  ces  parties. 

■  COURBURE,  cutvatura,  inflexion'}'  pli,  état  d’une'  chofè 
ÇOUrbée.'  L’eftomac  a  dèux'courbüfës-,  l’unè  grande ,  l’aurfè  . 
petite.  La  première  eft  celle'  à  laquelle  s'attache  l’épiplooiJ* 
La  lèconde  eft  entre  lés  dëUx  orifices; 

COURONNE ,  corond,  ornement  qui  entoure  la  têré,  î:c.- 
C’eft-là  pourquoi  on  a  donné  le  nbiiï  d e  çorô'nal  à  i’os  qu’l 
répond  à  l’endroit  ou  elle  fe  porte. 

La  couronne  des  dents.  Voye{  DENT. 

La  couronne  du  gland  eft  la  bafe  arrondie  dü  gland  ,  qiii 
6  plus  de  faillie  què  le  corps  de  la  verge; 

COURT  ,  TE ,  ad;,  brevis  ,  e  ,  qui  a  péù  de  longueur  ; 
il  eft  oppofé  à  long; 

Les  ligamens  courts  du  cartilage  intermediaire  du  radius 
unifient  ce  cartilagè  à  la  membrane  capfulaire. 

Le  genou  a  Un  ligament  nommé  court ,  qui  fortifie  loi» 
articulation;  ’  . 

Le  ligament  court  pcftériëui:  de  l’os  des  îles  s’attache  à 
l’ifehion  Si  à  l’os  feîtum, 

O 
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Le  mufcle .  court  extenfeur  de  l’avant-bra$.  Vo'jt^  AN¬ 
CONE- 

Le  court  extenfeur  cpmmun  des  orteils.  Vcje[  EXTEN? 
5EÜR. 

Le  court  extenfeur  du  pouce  de  la  main ,  &  du  pied.  Voye\ ; 

.extenseur. 

Le  court  fléchiflèur  commun  des  doigts  du  pied.  Voye{ 
PERFORÉ. 

Le  court  palmaire.  Voye{  PALMAIRE. 

Le  court  peronier.  Vvye{  PERONIER. 

Le  court  radial  externe.  Foy ex.  RADIAL. 

Le  court  fupinateür.  Foye^  SUPINATEUR. 

Les  vailfeaux  courts ,  va/a  brévia ,  Ibnt  des  artérioles  &  des 
petites  veines  qui  fe  réfléchilfent  de  l’artere  (Sc  de  la  veine 
-^jSlcnique  vers  le  grand  çul-de-fac  de  l’eftomac. 

COUTURIER  ,  Jàr.tonus  ,  mulcle  ainiï  nomme  à  caufe 
de  Ton  ufage  pour  croifer  les  jambes.  Il  a  les  attaches  fixes 
par  un  tendon  fort  court  à  T  épine  antérieure  &  fupérieure 
«de  l’os  des  îles.  Il  s’avance  enfuite  obliquement  fur  le  de¬ 
vant  de  Iacuifle  pour  venir  gagner  le  côté  intérieur  du  genou, 
d’où  il  fe  porte  vers  la  face  interne  du  tibia ,  où  il  fe  termine 
en  s’avançant  jufqu’à  fa  crête  ,  un  peu  au-deflous  de  la  tubé;- 
rofité.  Le  corps  de  ce  mufele  eft  renfermé  dans  une  efpece 
de  gaîne  formée  par  l’expenfion  du  fafcia-lata  ,  &  fon  ten¬ 
don  inférieur  paraît  être  bridé  par  une  gaîne  aponévroti- 
que  qui  le  tient  alluré  dans  fon  contour  oblique. 

Le  4  j  février  1761  on  reçut  à  l’hotel-dieu  de  Lyon  le 
nommé  Jean-Claude  Sordillon  ,  de  Veze  ,  Fauxbourg  de 
Lyon  ,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  pour  être  traité  d’une  tumeur 
dure  &  plegmoneufe  à  la  partie  moyenne  interne  de  la  cuiilè 
gauche  ,  fur,  le  mulcle  couturier. 

Il  avoir  ëu  long- ceins  auparavant  une  petite  tumeur  au 
pied,  qui  en  voyageant  s’étoit  diilipée  ;  mais  quand  il  ne 
parut  plus  rien  au  pied  ,  la  tumeur  de  la  cuilfe  commença  â 


paraître. 

Au  centre  de  la  tumeur ,  comme  un  œuf  applati ,  étoit  un 
petit  trou  prelque  imperceptible ,  &  par  l’ulage  du  cata- 
plafme  anodin  ,  qui  ramollilioit  la  tumeur  ,  il  en  fuintoit  un 
peu  de  pus  roulTâtre.  Le  16  la  tumeur  étoit  moins  dure ,  & 
le  17  ,  au  panfement  du  foir  ,  on  en  fit  l’ouverture  par  une 
incifion  longue  d’un  demi-pied ,  parce  que  le  pus  avoir  fait 
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des  iînüs  qu’il  s’agilfoit  de  bien  découvrir.  Le  preinier  appa¬ 
reil  le  fit  a  fec  ,  &  enfuite  ori  vint  au  digeftif  &  aux  liqueur^ 

Le  i  mars  les  chairs  vermeilles  donnèrent  une  bonne  eCpc- 
rance ,  qui  fût  changée  eh  crainte  le  j  ,  où  on  s’apperçut  de 
petits  points  de  gangrené.  On  employa  alors  des  longuettes 
chargées  deftyrax  &  les  liqueurs.  Le  S  la  gangrené  feche  fit  des 
progrès ,  &  on  y  oppofoit  inutilement  l’ægyptiac ,  le  digeftif  , 
le  bol  d’hypecacuana ,  la  purgation  ,  les  dofes  fébrifuges  & 
laxatives  ,  les  potions  cordiales  ;  le  malade  fouffroit  des  dou¬ 
leurs  Cruelles  &  ne  pouvoit  plus  fupporter  l’ufage  dé  i’xgyp*- 
tiac.  Le  1 3  mars  on  y  fubftitua  le  cataplafme  anodin  lèul. 
L’efcarre  étoit  cependant  long  d’un  demi-pied  ,  &  on  crai- 
gnoit  fort  qu’il  ne  profondât  julqu’aux  gros  Vaiffeaux,  comme 
cela  venoit  d’arriver  à  Un  autre  malade ,  qui  mourut  innondé 
de  fon  fang.  Cela  n’arriva  cependant  pas  au  malade ,  qui  eft 
le  fujet  de  cette  obfetvation.  Le  i  y  on  eut  le  plaifir  de  voir 
une  partie  de  l’elcarre  fe  détacher  de  lui-même.  Pour  faciliter 
la  chûte  du  refte  ,  on  mit  des  longuettes  imbibées  d’elprit 
de  térébentine  &  un  plumaflcau  chargé  de  digeftif  par-def- 
fus  ,  &  le  tout  couvert  d’un  cataplafme  anodin. 

Le  17  on  n’eut  befoin  que  du  digeftif  &  des  liqueurs.  Lé 
10.  il  n’y  avoir  plus  de  douleur  ,  &  le  11  les  chairs  étoient 
vermeilles  &  grenues ,  fur-tout  le  couturier  qui  paroillbic 
bien  à  découvert  dans  toute  la  plaie.  Le  premier  avril  on  ne 
panfa  plus  qu’une  fois  avec  le  digeftif  fimple.  Le  8  la  plaie 
étoit  moins  grande  &  moins  profonde ,  &  diminUoit  de 
jour  en  jour.  Le  z8  on  la  panfa  à  fec  julqu’à  parfaite  cicatrice. 

COUVERCLE,  opcrculum  ,  cê  qui  eft  fait  pour  couvrir* 
Le  couvercle  cartilagineux  du  condyle  de  la  mâchoire 
inférieure.  Voyez.  CARTILAGE. 

COWPER.  Ce  Chirurgien  de  Londres  a  donné  la  def* 
cription  de.deux  glandes  dont  il  fit  la  découverte  en  i6ÿ 9  , 
avec  celle  de  leurs  conduits  excréteurs  ,  &  il  les  a  nommées 
glandes  de  Cowper  :  elles  font  d’une  figure  ovale  ,  applatie, 
&  de  la  grofieur  d’un  pois.  Lorlqu’on  a  écarté  la  partie  du 
mufcle  accélérateur  qui  couvre  le  bulbe  de  l’Urethre  ,  on  les 
découvre  à  la  partie  poftérieure  du  bulbe  ,  &  on  voit  leurs 
conduits  dans  la  partie  interne  de  l’urethre  en  les  compri¬ 
mant.  Chefelden  contefte  l’exiftence  de  ces  glandes. 

Cowper  palfe  pour  avoir  donné  le  premier  la  figure  du 
O  " 
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.canal  thoraehiqne  tel  qu’il  eft  dans  l’homme.  Les  Anatd-  * 

milles  ne  noüs  l’avoient  repréfenté  julqu’alors  que  tel  qu'il  t 

-  eft  dans  fa  bête. 

CRACHAT.  On  donne  ordinairement  ce  nom  à  toutes  j 

les  matières  évacuées  par  la  bouche  en  conféquence  des  j 

.  mouvemens  &  des  fecoufles  de  l’expeéloration. 

La  matière  des  crachats  eft  fournie  par  l'humeur  des 
bronches  &  du  corps  de  la  trachée -artere ,  enforte  que  fî  'JJ 
le  poumon  eft  ulcéré  ou  bielle  t  on  peut  cracher  du  pus  ou 
du  fang. 

On  peut  aulïï  cracher  la  làlive  feule  de  la  bouche. 

CRACHEMENT.  L’aélion  par  laquelle  on  crache. 

CRACHER  ,  rendre  la  falive  par  la  bouche  ,  feule  ou  1 
accompagnée  de  l’humeur  bronchiquei 

CRANE  ,  partie  fupérieure  du  corps  humain  qui  renferme  | 

le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moelle  alongée  ,  &  défend  j? 

toutes  ces  parties  des  injures  extérieures.  Le  crâne  formé  .}[ 

«ne  boire  d’une  figure  oblongüe  ,  applatie  fur  lés  côtés ,  &  1 

plus  étroite  en-devant  qü’en  arriéré,  où  la  cavité  eft  bien  1 
plus  ample  qu’elle  iie  l’eft  en-devant.  Il  faut  cependant  j 
convenir  que  cette  figure  peut  varier  félon  la  manière  S 
«d’élever  les  enfans.  Si ,  par  exemple  ,  on  comprime  trop 
dans  un  âge  tendre  les  parois  du  crâne  ,  il  eft  certain  que  les  1 
os  flexibles  céderont  à  la  caufe  qui  agira  fur  eux  ,  &  la  figuré  ,,  • . 

de  la  boîte  ofléufe  fera  plus  oblongüe.  Je  fuppofe  que  l’on  ■  ' 

comprime  feulement  le  frontal ,  je  luis  trés-perfoadé  qüe  lé  | 
fujet ,  parvenu  à  un  âge  plus  avancé  ,  confervera  un  front  très*  f  , 

applati  fî  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  on  s’eft  ,  par  des  moyens 
efficaces,  oppofé  à  raccroiflèment  du  coronal.  11  réfulte  de 
ceci  qu’il  vauc  beaucoup  mieux  dans  les  foins  que  la  tendreflè  I 
infpire  ,  confier  à -l’ouvrage  de  la  fimple  nature  l’accroillé-  I 
mient  de  nos  parties,  fans  lui  fixer  des  bornes  trop  étroites  -j 
qui  captivent  fa  liberté  ;  par  conféquent  l’ufage  des  bandeaux: 

&  de  tant  d'autres  ajuftemens  que  fouvent  le  luxe  autorife,  il] 
deviennent  ou  inutiles  ou  dangereux. 

Dans  l’homme  vivant  le  crâne  eft  compofé  des  tcgumenS 
communs  ,  des  mufeles  frontaux  &  occipitaux ,  du  pcricrâné 
&  de  huit  os ,  fçavoir  le  coronal ,  l’occipital ,  les  deüx  parié- 
taux ,  les  deux  temporaux ,  le  (phénoïde  &  l'éthnloïrie ,  dont 
nous  donnons  la  deferiprion  dans  chaque  article  parti',  uiier,  , 
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Ces  os  dans  le  fœtus  font  minces ,  flexibles  &  formés  d’un 
feul  feuillet  olfeux.  Ils  font  arrêtés  enfemble  par  des  mem¬ 
branes  fortes  &  épaiflès  qui  occupent  les  efpaces  qui  fe  trou- , 
vent  entre  les  bords  de  ces  os.  Ces  efpaces  font  les  endroits 
où  les  futures  fe  formeront  par  la  fuite,  lorfoue  les  mem¬ 
branes  pour  la  plus  grande  partie  fe  feront  oflînées. 

Dans  les  adultes  les  os  du  crâne  font  bien  plus  forts  ,  plus 
épais  &  plus  folides ,  &  compofés  de  deux  lames  olïèufes 
qu’on  appelle  tables.  Entre  ces  deux  lames  il  eft  une  fubf- 
tance  fpbngieufe  qui  porte  le  nom  de  dïplo'è  &  de  meditul- 
llum.  Qn  obferve  qu’il  y  a  quelques  endroits  du  crâne  où  ce 
dïploê  manque  ,  &  où  les  deux  tables  le  touchant  n’en  fonc 
qu’une  ,  &  j’ai  vu  des  pariétaux  qui  dans  leur  partie  fupé- 
rieure  étoienc  minces  comme  un  liard  ;  &  c’eft  à  quoi  l’on 
doit  être  attentif  lorfque  l’on  applique  quelque  couronne 
de  trépan ,  parce  qu’il  peut  fe  trouver  des  fujets  où  la  même 
ftruélure  fe  trouve  à  l’endroit  même  où  l’on  trépaneroit ,  & 
la  couronne  pourroit  faire  plus  de  chemin  qu’on  nç  voudroit 
lui  en  donner, 

La  table  extérieure  çft  la  plus  cpaille  St  la  plus  polie  ,  mais 
elle  eft  moins  dure&  moins  caftante  que  l’interne,  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  plus  mince ,  &  qu’on  appelle  vitrée  à  caufe  de  fà 
fragilité  ;  il  arrive  quelquefois  qu’en  conféquence  d’un  coup 
ou  d’une  chute  cette  table  vitrée  fe  calfe,  fans  que  la  même 
cfrofe  arrive  à  la  table  externe  qui  refte  dans  fon  entier  j  ce 
qui  paroît  venir  de  ce  que  la  table  externe  a  une  forte  de  fle¬ 
xibilité  qui  lui  permet  de  plier  fous  le  coup  fans  fe  rompre  , 
au  lieu  que  l’interne  eft  fechç  &  inflexible  ,  ce  qui  fait  qu’elle 
fe  brife  lur  le  champ. 

Les  os  du  crâne  font  unis  entr’eux  par  cette  elpece  d’arti¬ 
culation  qu’on  nomme  future.  Les  futures  fe  divifent  en 
propres  &  en  communes  :  les  futures  propres  font  celles  qui 
joignent  les  feuls  os  du  crâpe  entre  eux.  Les  communes 
uniftent  les  os  du  çrâne  aveç  ceux  de  la  face.  Les  futures 
propres  fe  divifent  encore  en  vraies  &  en  fauifes.  Les  vraies 
font  formées  par  l’engrainure  de  deux  os ,  en  maniéré  de 
dents  de  fciè  ,  engagées  les  unes  dans  les  autres,  Qn  en 
compte  principalement  trois  de  çecte  çfpece  :  fçavoir  ,  la 
coronale ,  fe  fagittâle  &  la  Iambdojde.  Les  futures  fauifes 
fonç  deux  ,  Une  dç  chaque  cqté ,  par  le  moyen  dç  laquelle 
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le  bord  fupcrieur  du  temporal  &  de  la  grande  aîle  dn  fphé- 
noïde  eft  uni  au  bout  inférieur  du  pariétal.  On  les  nomme 
au/fi  futures  fquammeufes  ou  ècaïlleufes. 

les  futures  communes  du  crâne  font  la  rranfverfale ,  la 
zygomatique  ,  l’ethmoïdale  &  la  fphcnoïdale. 

Au  relie  j’ai  trouvé  dans  certains  Sujets  très-avances  en 
âge  ,  la  plupart  des  futures  totalement  effacées. 

Les  futures  (êrvent  à  donner  pa/fage  au»  vailfeaux  fan- 
guins,  à  établir  une  communication  du  péricrâne  avec  la 
dure-mere  ,  &  enfin  à  empêcher  quelquefois  que  la  frac¬ 
ture  d’un  os  ne  fe  communique  à  un  autre.  Je  dis  quelque* 
fois  ,  parce  que  la  pratique  m’a  fourni  des  oçcafions  d’ob- 
ferver  que  la  fracture  d'un  pariétal  par  un  coup  très-vio¬ 
lent  ,  s'étoit ,  malgré  la  future  fagittale  ,  continuée  dans  l’au¬ 
tre  os  pariétal. 

Les  plaies  du  crâne  ,  faites  par  quelque  infiniment  que 
ce  foit,  peuvent  n’intéreffer  que  la  peau ,  les  mulcles  ou  le 
péricrâne  5  ou  bien  elles  peuvent  attaquer  le  crâne  lui- 
tnême,  &  enfin  le  cerveau.  Il  ne  lèroit  pas  polfible  de  fuivre 
l’explication  de  ces  différentes  plaies,  dans  ies  bornes  étroites 
que  nous  nous  fommes  prefcrites  ;  mais  nous  ne  fçaurions 
trop  recommander  d’avoir  pour  ces  fortes'  de  plaies ,  quel¬ 
que  légères  qu’elles  foient  en  apparence ,  les  plus  grands 
foins  &  des  attentions  très-particulieres.  L’oblèrvation  que 
nous  avons  donnée  à  l’article  de  l’Ame ,  prouve  combien  il 
faut  être  vigilant. 

Lorfque  quelque  partie  des  os  du  crâne  eft  à  décou¬ 
vert  ,  je  ije  me  fèrvirois  pas  volontiers  ,  pour  en  hâter  l’ex¬ 
foliation  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  Si  deffi catives  }  mais  je 
préfererois  une  méthode  plusfûre  &  plus  courte,  c'eft  celle 
de  faire  avec  un  petit  inftrumept  des  petits  trous  de  dis¬ 
tance  en  diftance  dans  toute  l’étendue  de  l’os  découvert , 
fans  cependant  percer  les  deux  tables.  Il  ne  faut  aller  tout 
au  plus  que  julqu’au  diploé.  Il  fottira  certainement  de  ces 
petits  trous  multipliés  des  filets  de  vaiflèaux  qui ,  couvrant  la 
fùrface  de  l’os  ,  ne  manqueront  pas  d’y  tenir  lieu  de  péricrâne;. 
&  la  plaie  guérira  très- bien  dans  fori  tems. 

Lorfque  le  crâne  eft  fraélurc  ,  &  qu’il  y  a  commotion , 
la  commotion  fera  très-forte  ,  fi  la  fraélure  eft  légère  j  &  fi 
la  fracture  eft  très-forte ,  la  commotion  fera  légère. 
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té  il  juin  Ï761 ,  on  reçut  à  l’ Hôtel-Bien  dé  Lyon  la 
nommée  Marie  Guillon  ,  de  Villete  en  Breflè  ,  âgée  de 
vingt- trois  ans.  A  l’âge  d’un  an  on  la  laifla  tomber  dans  lé 
feu  ;  elle  fe  brûla  la  partie  fupériëuré  du  crâne ,  direéte- 
nient  fur  le  finciput.  Elle  guérit  cependant  de  fa  brûlure  ; 
mais  le  cerveau  dans  cette  partie  ne  fut  plus  recouvert  pas; 
les  os  5  les  tégumens  communs  faifoiént  toute  l'enveloppe; 
Au  mois  d’âvril  1761  ,  ces  tégumens  s’ulcérèrent  de  la  lar¬ 
geur  d’un  écu?  la  malade  ayant  fait  inutilement  quelques 
remedes ,  vint  à  l’Hôtel-Dieu  pour  être  traitée.  On  voyoit 
le  battement  de  la  dure-mere  fous  lès  tégumens  affoiblis 
par  l’ulcération.  Elle  fut  faignée  &  purgée  deux  fois  ;  on  la 
panfa  avec  le  digeftif,  &  la  fuppuration  étoit  louable.  Ort 
employa  le  10  juin  le  baume  de  Fioraventi  Ipiritueux ,  qui 
arrêta  en  partie  la  fuppuration  ,  &  le  17  la  malade  vomife 
foit  tout  ce  quelle  prenoit ,  ce  qui  fit  revenir  au  digeftif; 
La  fuppuration  revint  auffi  ;  mais  il  fe  forma  une  tumeur 
•comme  une  noix ,  prefqu’au  centre  de  l’ulcere  :  elle  n’étoiê 
formée  que  par  les  cervelles  qui  pouffoient.  Enfin  elle  mou¬ 
rut  le  4  juillètr  L’ouverture  de  la  tête  prouva  que  la  tumeur 
étoit  une  fongofité  du  cerveau ,  de  la  largeur  de  la  paumé 
de  la  main  ;  il  n’y  avoit  point  de  crâne  ,  &  dans  le  cerveaud 
il  fe  trouva  un  peu  plus  de  férofité  qu’à  l’ordinaire. 

Le  16  feptembre  176  3  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  on  tré- 
pana  à  Londres  ,  dans  l’hôpital  appellé  Infirmerie  de  Lûrii 
dres x  un  Matelot  qui  s’étoit  fraéturé  le  pariétal  droit  dans 
une  chute  qu’il  fit  à  fond  de  cale  d’un  vailfeau.  Le  malade 
mourut  deux  heures  après.  J’introduifîs  mon  doigt  dans 
f  ouverture  faite  par  la  couronne ,  &  il  me  fut  aifé  de  recon- 
noître  que  la  dure-mere  avoir  été  un  peu  détachée  dani 
Une  partie  du  crâne  par  la  violence  du  coup.  Cela  devoir 
même  arriver  ,  parce  que  toutes  les  fois  qu’on  porte  des 
grands  coups  fur  la  tête  d’un  cadavre ,  on  obferve  que  la 
dure-mere  fe  détache;  c’eft  même  un  bon  moyen  d’obtènir 
cette  membrane  entière  ,  comme  je  le  dirai  au  mot  DURE- 
MERE ,  où  je  donnerai  la  maniéré  de  préparer  cette  enve¬ 
loppe  du  cerveau. 

Le  4  mars  176 1  ,  le  nommé  Pierre  Cogner  de  Lyon  , 
âgé  de  foixante-un  ans ,  homme  fort  gros  &  gras  ,&  d’ un- 
tempérament  très-robufte ,  fut  porté  a  l’Hôtel-Dieu  à  huit 
O  iv 
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heures  du’foir.II  venoit  de  faire  une  chute  par  des  degrés  J 
&  il  étoit  fans  connoillance  ,  (ans  fèntiment  ;  il  ne  lui  ref- 
toit  qu’une  refpiratipn  gênée.  Jl  fortoit  une  grande  quantité 
de  fang  de  l’oreille,  droite.  Il  fut  faigné  fur  le  champ  ;  mais 
la  faignée  ne  produifit  aucun  bon  effet ,  &  il  mourut  le  len¬ 
demain  à  une  heure  après  midi.  On  ouvrit  la  tête ,  &  on 
trouva  le  temporal  droit  rompu  en  trois  endroits  ;  la  frac¬ 
ture  d’un  côté  s’écendoit  fur  tout  le  pariétal ,  traverfoit  la 
future  fagittale  ,  &  fe  prolongeoit  encore  de  deux  pouces 
dans  le  pariétal  gauche.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’on 
trouva  upe  grande  quantité  de  fang  ;  on  trouva  auffi  la  plu¬ 
part  des.  glandes  du  méfentpre  pétrifiées  :  mifes  fur  un  fer 
rouge  ,  elles  ne  Ce  fondoient  pas. 

Trois  mois  auparavant ,  on  avoir  ouvert  la  tête  d’un 
homme  de  Saint-Geny-Laval  en  Lyonnais  ,  qui  avoit  été,fî 
cruellement  battu ,  qu’il  fut  porté  à  l’Hôtel-Dieu  dans  le 
même  état  que  celui-ci  *  &  mourut  fix  heures  après.  L’oc-i 
çipital  étoit  fraduré  de  la  longueur  de  deux  pouces  &  demi , 
&  derrière  cet  os  il  y  avoit  beaucoup  de  fang. 

Au  mois  d’odobre  iyfo,  on  ouvrit  à  l’Hôtel-  Liieu  de 
Lyon  le  cadavrç  d’un  homme  qui  avoit  eu  un  trépan  naturel 
par  un  coup  de  pomeau  de  fabre  que  lui  donna  un  Arquebu- 
fier.  A  fon  arrivée  dans  "hôpital ,  il  ne  fut  queftion  que  de 
couper  Igs  tégumens  &  de  retirer  la  piece  d’os  enfoncée , 
pour  le  panfer  erçfuite  félon  l’art.  La  fuppuration  s’établis 
au  mieux  ,  point  de  délire  ,  point  d’affoupifTement ,  tout 
croit  en  bon  ordre  ,  cela  julqu’au  vingt-troifieme  jour. 
Pans  ce  tems-là  la  fuppuration  fe  ralentit ,  la  plaie  fe  fécha  , 
&  le  malade  mourut.  On  trouva  un  abcès  dans  Iç  foie  & 
dans  les  poumons  ,  produit  par  un  métaftafe. 

Peu  de  tems  après  on  ouvrit  le  cadavre  d’un  Soldat  des 
portes  qui  avoit  reçu  au  milieu  du  pariétal  gauche  un  coup 
de  fabre  qui  fit  un  trépan  naturel. 

Il  fut  traité  félon  l'art  :  il  ne  fut  point  aflfoupi ,  poinç 
inquiet  pendant  douze  jours  que  la  fuppuration  bien  éta¬ 
blie  étoit  fort  louable  ;  piais  çlle  s’arrêta  peu-à-peu.  L’ap¬ 
pareil  n’étoit  point  abreuvé,  &  le  malade  mourut. 

On  trouva  du  pus  renfermé  entre  la  dure  &  la  pie-mere , 
&  un  abcès  dans  le  foie,  pi  veille  de  fa,  mort  il  fut  fort  aft. 
foupi ,  de  façon  cependant  qu’il  avoit  des  quarts  d’heure  d.q 
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ÿcüre  ,  où  il  paroïffbit  encore  difputer  fa  caufè  avec  la  mort. 

La  caufe  des  abcès  qui  furvicnnent  au  foie  à  la  luire  des 
plaies  de  tête,  a  été  Içavamment  agitée  par  M.Bertrandi 
dans  le  troifieme  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  royale 
de  Chirurgie.  M.  Pouteau  ,  célébré  Chirurgien  de  Lyon  , 
n’adopte  pas  dans  fon  Mélange  de  Chirurgie  tome  la  théorie 
de  M.  Bertrandi.  Le  leéteur  pourra  en  faire  le  parallèle  ,  en 
lifant  l’un  &  l'autre  Ouvrage. 

CRANTERES  ,  de  dents  de  fàgefle.  Voye^ 

DENT. 

CREMASTER  ,  épithete  qu’pn  donne  à  deux  mufcles  ap- 
pellés  autrement  fufpenfeurs  des  tefliculcs.  Ce  mot  vient  du 
grec  x-ft/z «» ,  fufpendére  ,  fufpendre ,  pendre. 

C’eft  un  troulleau  de  fibres  mufculaires  ,  qui  fe  détache 
de  chaque  côté  ,  quelquefois  du  petit  oblique  du  bas-vem- 
tre ,  quelquefois  du  tranfverfe,&  d’autres  fois  de  la  bande 
ligamenteufe  de  Fallope ,  de-là  defeend  avec  une  produc-, 
tion  du  péritoine  dans  le  ferotum  ,  &  s’épanouit  fur  la  mem¬ 
brane  vaginale  dutefticule. 

CRETE,  crifta,  certaine  chair  rouge  &  ordinairement 
dentelée, qui  vient  fur  la  tête  des  coqs  &  des  poules ,  &c. 
Ôn  le  dit  de  différentes  parties  qui  faillent  en  forme  de 
crête. 

La  crête  de  coq ,  erifla  gàlli ,  de  l’os  ethmoïde  eft  une 
éminence  qui  avance  dans  la'  cavité  du  crâne  ,  &  à  laquelle 
s’attache  la  partie  de  la  dure-mere  qui  fépare  le  cerveau  en 
deux  ,  &  que  l’on  nomme  \a.faulx. 

On  donne  encore  le  nom  de  crête  à  différentes  éminen¬ 
ces  inégales  &  longues  de  certains  os.  La  crête  du  tibia  , 
la  crête  de  l’os  des  îles  ,  Ja  crête  de  l'épine  de  l’omoplate  , 
la  crête  du  pubis  ,  la  crête  de  l’os  fphénofde  ,  &c.  Voye^ 
ces  os. 

CREUX  de  l’eftomac.  Voyei  AVANT- CŒUR. 

CREUX  de  la  nuque.  On  appelle  aiufi  une  petite  fof- 
fette  par  laquelle  Je  chignon,  partie  du  col,  commence. 
Çette  foffette  s’efface  en  defeendant. 

11  y  a  des  mufcles  à  qui  l’on  donne  l’épithete  de  creux  : 
par  exemple ,  le  cœur  eft  un  mufcle  creux. 

CRIBLE,  c’efl  un  plan  ou  une  furface  étendue ,  percée 
dg  petits  trous  qui ,  en  refufant  palfage  aux  parties  épailles 
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&  groflteres ,  en  féparenr  les  plus  fines ,  &  les  admettent  y 
tels  font  les  petits  vailfeaux  rouges  avec  leurs  branches  la¬ 
térales  ,  où  le  fang  ne  peut  entrer. 

CRIBLEUX ,  EUSE  ,  adjeét.  ou  CRIBLIFORME ,  ou 
CRIBRIFORME ,  nom  de  l’os  ethmoïde  ,  parce  qu’il  eft 
perce  de  trous. 

La  lame  cribfeufe  de  l’os  ethmoïde  eft  percée  de  plu¬ 
sieurs  trous.  Foye{  ETHMOÏDE. 

CRIBLIFORME ,  nom  de  l’os  ethmoïde. 

CRIBRIFORME ,  nom  de- l’os  ethmoïde. 

CRICRO-ARYTENOÏDIEN,  NE,ou  CRlCO-ARYTE- 
NOÏDIEN,  adjeél.  crico-aryteno'i4eus  ,  a  ,um  :  cé  qui  a 
du-  rapport  au  cartilage  cricoïde  &  à  l’arytenoïde. 

On  a  donné  ce  nom  à  deux  paires  de  mufcles  qui  fervent 
à  ouvrir  le  larynx. 

Il  y  a  les  crico-arytenoïdiens  poftérieurs,  &  les  crico- 
arytenoïdiens  latéraux.  Les  premiers  ont  leur  origine  à  la 
partie  poftérieure  &  inférieure  du  cartilage  cricoïde  ,  &  s'in¬ 
sèrent  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  du  cartilage  ary¬ 
ténoïde. 

Les  crico-arytenoïdiens  latéraux  viennent  du  bord  de  la 
partie  latérale  &  fupérieure  du  cartilage  cricoïde  ,  &  s'in¬ 
sèrent  à  la  partie  fiipérieure  &  poftérieure  du  cartilage  ary¬ 
ténoïde. 

CRICOÏDE ,  nom  d’un  cartilage  du  larynx.  Voyei  LA¬ 
RYNX.  Ce  mot  vient  de  anneau ,  parce  que  ce  car¬ 

tilage  eft  en  forme  d’anneau. 

CRICO-PHARYNGIEN ,  NE  ,  adjetft.  crico-pharyngeus , 
a  ,  um  :  qui  a  du  rapport  au  cartilage  cricoïde  &  au  pha¬ 
rynx.  On  donne  ce  nom  à  une  paire  de  mulcles  qui  vien¬ 
nent  des  parties  latérales,  externes  &  poftérieures  du  car¬ 
tilage  cricoïde  ,  d’où  ils  montent  obliquement  pour  fe  croi- 
fer  fur  la  ligne  blanchè  du  pharynx. 

CRICOS,  *piW,  anneau  ou  cercle.  Hippocrate  donne 
ce  nom  aux  cartilages  qui  forment  la  trachée-artere. 

CRICO-THYRÔÏDIEN  ou  CRICO  -  THYREOIDIEN  , 
crïco-ihyroïdeus  ,  a  ,  um  :  ce  qui  a  rapport  au  cartilage  eri- 
coïde  éc  au  thyroïde.  On  donne  ce  nom  à  la  première  paire 
des  mufcles  du  larynx.  Leur  nom  vient  de  ce  qu’ils  pren¬ 
nent  leur  origine  de  la  partie  latérale  &  antérieure  du  car»- 
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lâge  cricoïde  ,  &  vont  s’inférer  à  la  partie  inférieure  de  l’aile 
,du  cartilage  thyroïde. 

CRINIERE  ,  nom  particulier  du  crin  ou  du  poil  que  les 
chevaux  &  les  lions  ont  le  long  du  col. 

CRISTALLIN,  humeur  de  l’œil.  Foye^  CRYSTALLIN. 

CRISTALLINE  membrane  qui  enveloppe  le  cryftallin. 
Voyti  CRYSTALLINE. 

CRISTALLOÏDE,  membrane  ducryftallin.P'ôyq;  CRYS¬ 
TALLIN  ,  ou  le  mot  CEIL. 

CROCHET,  hamultis ,  petit  croc.  C’eft  là  le  nom  que 
l’on  donne  à  quelques  parties  qui  en  ont  la  figure.  Le  cro¬ 
chet  pterigoïdien  de  l’os  fphénoïde ,  le  crochet  angulaire  du 
coronal. 

CROCHU  ,  nom  de  l’un  des  huit  os  du  carpe  ,  firué  dans 
le  fécond  rang;  il  répond  au  petit  doigt  &  au  doigt  annu¬ 
laire.  On  l’appelle,  ainfi ,  à  caufe  d’une  apophyte  mince, 
longue  &.  large  ,  un  peu  crochue ,  à  laquelle  s’attache  le  liga. 
ment  qui  retient  les  rnufdes  qui  fléçhillent  les  doigts. 

CROISÉS  ,  ligamens  croilés.  Voye^  LIGAMENT. 

CROTAPHITE  ,  dè  orajp'aiy,  les  temp'es.  On  donne  ce 
nom  au  mulcle  temporal  qui  occupe  la  cavité  des  tempes  , 
&  tire  la  mâchoire  inférieure  en  haut. 

Chaque  mulcle  croraphite;  a  fes  attaches  fixes  aux  em¬ 
preintes  qu’on  remarque  à  la  partie  moyenne  des  pariétaux; 
elles  font  aufiî  aux  parties  latérales  du  coronal ,  à  toute  la 
partie  écailleufe  des  temporaux  ,  &  à  une  portion  de  l’os 
Iphénoïde.  La  difpofiticn  des  fibres  charnues  du  crotaphite 
êft  d’être  en  rayons  qui  s’unifient  pour  former  un  tendon 
aponévrotique,  lequel ,  après  avoir  pafie  fous  l’arcade  zy¬ 
gomatique  ,  embraffe  l’apophyfe  côronoïde,  où-  il  fe  ter¬ 
mine.  Ce  mulcle  fe  trouve  entouré  de  beaucoup  de  graille  , 
&  recouvert  par  une  expanfion  de  la  calotte  aponévrotique 
du  crâne. 

CROTON  ,  Kfirm.  Hippocrate  ,  fuivant  Galien  ,  entend 
par  Kf  irma;  les  bronches  du  poumon.  On  entend  au  fil  par 
ce  terme  l’humeur  bronchiale  rendue  par  l’expédoration. 

CRpUPION.  Sous  la 'poupe  qui  êft  le  haut  du  derrière  de- 
l'abdomen  ,  eft  un  os  qu’on  nomme' croupion. 

CROUPISSEMENT’j.dans  Pcccdriomie  animale,  ledit 
de  fétàt  de  différentes  matières  qui  croupiffent.  Le  croit- 
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piflêment  des  alimens  .dans  les  inte/Hns  leur  fàlc  contrafleï 
leur  inaovaife  odeur.  Le  croupilfement  de.  la  bile  dans  la 
véficule  du  fiçl  la  rend  fufceptible  d’un  mouvement  fpon- 
tané,  putride ,  imparfait.  Le  croupilfement  parfait  eil  no¬ 
ce  (la  ire  pour  exciter  la  pourriture  dans  le  corps. 

CRUCIAL ,  ALE ,  adjeB.  qui  a  la  forme  d’une  croix. 
Ligne  ou  cminence  cruciale  de  l’occipital.  Voye[  OCCI¬ 
PITAL. 

CRUCIFORME,  adjeB.  qui  a  la  figure  d’une  croix.  Les 
phalanges  ont  des  ligamens  nommes  cruciformes. 

CRURAL  ,  LE ,  adj.  crttralis  ,  le  ,  ce  qui  appartient  à  la 
cniiîe, 

L'artere  crurale  eft  une  continuation  de  l’artere  iliaque. 
Elle  fort  du  bas-ventre  dans  l’aîné  ;  elle  jette  dans  cet  endroit 
plulieurs  petites  artérioles  aux  parties  externes  de  la  généra¬ 
tion  &  aux  environs.  Elle  continue  enfuiçe  fon  chemin  ;  &  le 
portant  en-dedans  de  la  cuilïè  ,  &  à  deux  ou  trois  pouces  de 
diftance,  elle  produit  une  grolfe  branche  poftérieure  qui  fe 
diftribue  aux  parties  internes ,  moyennes  &  externes  de  la 
cuilïe.  Elle  delcend  en  devenant  de  plus  en  plus  interne ,  St 
jette  dans  fon  trajet  différens  petits  rameaux.  Après  quoi ,  à, 
trois  pouces  environ  au-delfus  du  genou  ,  elle  gagne  la  partie 
poftérieure ,  fe  porte  dans  le  jarret ,  où  elle  jette  pluiieurs 
rameaux.  Elle  prend  la  iç  nom  d’artere poplitée. 

Le  i jf.  décembre  1765  ,  en  diflequant  à  l’hôtel  des  Inva¬ 
lides  de  Paris  ,  j’ai  trouvé  l’artere  crurale  droite  garnie  dans 
toute  fà  circonférence  de  filets  olfeux  qui  Envoient  longitu¬ 
dinalement  la  direéfion  de  ce  vaiffeau.  Ils  laiiloienr  entr’eux 
**n  petit  intervalle  garni  par  les  membranes  de  l’artere  ,  ce 
qui  me  pçrfuade  que  le  canal  auroit  pu  totalement  s’offifier , 
fi  le  fiijet  avoit  encore  prolongé  plus  long-tems  fes  jours. 

Le  mqlcle  crural  vient  de  la  partie  antérieure  du  fémur, 
entre  le  grand  &  le  petit  trochanter.  Il  s’étend  jufqu’à  la 
partie  inférieure  ,  &  fe  termine  à  la  rotule ,  en  unifiant  fon 
tendon  avec  ceux  du  vafte  interne  &  du  vafte  externe.  Cç 
mufcle  concoure  à  l’extenfion  de  la  jambe. 

Le  nerf  crural  eft  formé  par  l’union  de  la  première ,  de 
la  fecônde ,  de  la  troifieme  portion ,  de  la  quatrième  &  de  la 
cinquième  paire  lombaire  ,  palfe  par-dellus  le  ligament  de' 
Fallope ,  &  fe  divife  en  forçant;  du  bas-ventre  en  plufieupj 


C  R  Ÿ  iïi 

branches  ,  dont  les  unes  fe  diftribüent  à  toute  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  cuiflè  :  il  accompagne  l’artere  crurale  y  en  l’a¬ 
bandonnant  il  fuit  le  mufclé  couturier  j  &  lorfqn’il  eft  arrivé 
vers  lé  tibia  ,  il  accompagne  la  faphene,  il  ia  quitte  vers  la 
malléole  interne  &  fe  diftribue  aux  tégumens  voilîns. 

la  veine  crurale  fuit  allez  le  trajet  de  l'artere  de  même 
nom  ,  &  produit  des  branches  qui  ont  à-peu-près  1a  même 
direftion. 

CRYSTALLIN.  Humeur  dé  l'œil.  C'eft  un  corps  de  ia 
forme  Sc  de  la  grândeür  d’une  lentille ,  femblable  à  du  cryftal 
par  là  netteté  &  par  là  tranfparence  ,  &  dont  la  conlîftence 
eft  plus  folide  que  celle  dé  l’humeur  vitrée.  Il  eft  logé  dans 
Un  enfoncement  de  la  partie  antérieurè  dé  l'humeur  vitrée 
&  contenu  dans  une  capfule  dépendante  de  là  tunique ,  mais 
qui  ne  fait  que  l’entourer  fans  le  pénétrer ,  dé  maniéré  qu’on 
peut  l'en  fortir  aifémênt ,  vil  la  délicatelfe  de  ces  membranes. 

le  cryftallin  ,  quoique  alfêz  folide ,  n’eft  cependant  qu’un* 
humeur  qui  paraît  être  de  la  nature  des  fucs  albumineux. 
Car  de  môme  que  ces  fucs  ,  elle  fe  durcit  à  la  chaleur  ,  elle 
blanchit ,  elle  perd  là  diaphanéité,  Ce  font  apparemment  des 
Changemens  pareils  qui  affêdènt  le  cryftallin  dans  la  maladie 
âppellce  cataracte ,  qui  èn  le  privant  de  fa  tranfparence,  le 
fendent  non-lèülement  inutile  ,  mais  nuilîble  ,  puifqu’érant 
précilënlent  derrière  la  prunelle,  il  eft  dans  cet  état  un 
obftacle  au  paillage  des  rayons  dé  lumière ,  ce  qui  abolit  tota¬ 
lement  la  fenfation  de  la  vue.' 

C'ëft  dans  ce  cas  que  pour  rédonner  l’ulàgé  dé  la  vue  on 
pratique  l’opération  de  la  cataracte.  Il  y  a  deux  méthodes 
d’y  procéder  :  l’une  conlîfte  à  percer  avec  une  aiguille  la  Iclé- 
fodque  aü-dellbus  de  l’iris  pour  faifir  le  cryftallin  &  leporrer 
au  fond  de  l’œil.  Comme  il  eft  moins  grand  qtië  l’épanouit 
fement  de  la  retine ,  il  ne  peut  faire  obftacle  à  tous  les  rayons 
de  lumière  ,  &  par  conlcquenc  à  l’ufage  entier  de  la  vue. 
Dans  cette  méthode  il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  cryftailia 
remonté  &  prive  le  malade  dé  la  vue  ,  mais  cela,  n’eft  pqs  à 
craindre  4ans  la  méthodé,où  après  ayoir  coupé.une  benne  par¬ 
tie  de  la  cornée  tranfparente  dans  fon  union  avec  l’opaque ,  en 
prenant  garde  de  ne  pas  blelfer  l’iris  ,  on  va  délicatement  & 
adroitement  dégager  le  cryftallin  ,  le  faire  fortir  de  la  pru¬ 
nelle  ,  &:  par  une  légère  preffion  lé  poiiUér  au-dehois.  Certe 
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opération  rétiffic  très-fôuvent  lorsqu'on  n’a  pas  Mette  l’iris  t 
&  qu'on  n’a  pas  trop  fatigué  l'œil.  Un  défenfif  avec  du  blanc 
d’œuf,  de  l’eau  rofe  &  de  plantin  fuffifènt  pour  en  pourfuivre 
le  traitement ,  &  la  réunion  de  la  cornée  divifée  fe  fait  très- 
bien.  S’il  furvient  inflammation ,  il  ne  faut  point  épargner  les 
faignées. 

Le  i8  avril  1761  on  fît  à  l’hôtèl-dieü  de  Lyon  l’opération 
de  la  catarade  par  éxtràdiôn  du  cryftallin  aux  deux  yeux  du 
rtommé  Pierre  Dodenet ,  de  Buly  en  forez ,  âgé  de  cin¬ 
quante  ans.  Il  fut  bien  préparé  avant  l’opération,  &  faigné 
après  pour  éviter  l’inflammation.  Le  défenfif  fuc  l’eau  de 
plantin  ,  l’eaii  de  rofe  &  l’alun  ,  le  tout  enfcmble  fait  l’eau 
aluminëüfe.  Le  30  mai  il  fe  fervoit  bien  de  fes  yeux  &  dif- 
tinguoit  fort  bien  les  objets. 

Le  y  mai  1761  on  fit  la  même  opération  aux  deux  yeux 
du  nommé  François  Logerat ,  de  Saint-Vaillers  en  Bourgo¬ 
gne  ,  âgé  de  cinquante  ans.  Là  catarade  étoit  formée  depuis 
deux  ans  ,  de  façon  qu’il  étoit  âbfblumènt  aveugle.  Le  3 1 
mai ,  après  un  panfement  méthodique  ,  il  diftinguoit  bien 
les  objets. 

Le  8  mai  1761  on  fit  la  même  opération  ,  &  félon  la 
même  méthode  au  nommé  Jean  Ferla ,  de  Chancelay  en 
Lyonnois  ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans*  Comme  l’œil  droit 
étoit  le  feul  malade  ,  il  fut  le  feul  opéré.  Le  gauche  n’étoit 
pas  fulceptible  d’opération ,  parce  qu’il  étoit  entièrement 
perdu  par  Un  coup  q'u’il  y  avoir  reçu  à  l’âge  de  trente  ans. 
Le  droit  avoit  la  catarade  depuis  quatre  ans.  Au  milieu  de 
juin  il  fe  fervit  de  fon  œil  &  voyoit  bien  clair.  Je  ne  parle 
pas  de  la  préparation  qui  précéda  l’opération ,  ni  du  panfè- 
menr  méthodique  qui  fuit  cette  opération.  On  s’y^comporte 
fagement ,  &  le  fuccès  eft  heureux. 

Le  if  avril  1761  on  fit  à  l’hôtël-dieu  l’opération  de  la 
catarade  à  l'œil  gauche  du  nommé  Maurice  Sonery  ,  de 
Saint-Veran  en  Lyonnois,  âgé  de  cinquante  &  un  ans.  Ce  fut 
toujours  par  extradion  du  cryftallin.  Le  28  mai  il  quitta 
l’hôpital  en  fe  fervant  au  mieux  de  fon  œil ,  &  avec  le  def- 
fein  de  revenir  dans  l’automne  fe  faire  opérer  de  l’autre 
œil  aufli  attaqué  de  la  catarade. 

Le  S  mai  17  6i  on  fit  l’opération  de  la  catarade  au  nommé 
François  Lauferet,  dé  Saint-Vaillers  en  Bourgogne,  âgé 
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de  cinquante  ans.  Le  cryftallin  fut  extrait  des  deux  yeux. 
Quoiqu'il  eût  été  préparé  félon  l’art ,  il  lui  lûrviqt  une  inflam¬ 
mation  fi  confidérable  ,  qu’il  fallut  le  faigner  cinq  fois  pour 
la  terminer  &  mettre  fin  aux  douleurs  violentes  de  tête  qui 
l’accabloient.  Cependant  l’opération  réuifit ,  &  il  fs  fervic 
de  ion  œil  au  commencement  de  juin. 

Le  tj  mai  1761  on  fit  l’opération  de  la  catara&e  à  i’œil 
gauche  du  nommé  Jean  Pafchal ,  de  Saint-Baudile  en  Dau¬ 
phiné  ,  âgé  de  cinquante  &  un  ans.  Le' *9  du  même  mois  on 
opéra  auflï  l’œil  droit ,  mais  comme  il  remuoit  beaucoup-, 
il  ne  fut  point  queftion  de  fpéculum.  Un  aide  tenoit  les  cils 
de  ja  paupière  fupérieure  pour  l’élever ,  l’autre  abaiflôit  la 
paupière  inférieure  ,  &  l’opérateur  tiroir  le  cryftallin.  A  la 
dernière  opération  il  fortit  un  peu  de  l’humeur/ vitrée.’  Le 
malade  les  jours  fuivaris  lôuffrit  beaucoup  ,  on  appaifa  ce¬ 
pendant  les  douleurs  par  les  faignées  ,  &c.  mais  le  malade 
ne  put  jamais  y  voir  ,  &  le  zi  juin  il  fortit  de  l’hôpital  aufli 
aveugle  qu’il  y  étoit  entré.  11  étoit  très-lènfible  au  moindre 
coup  d’aiguille  ,  &  fans  celfe  il  tournoit  l’œil ,  de  forte  qu’il 
fallut  quafi  tirer  par  morceaux  le  cryftallin. 

Le  z  9  mai  1761  on  fit  à  l’hôtel-dieu  l’opération  de  la 
cataraéie  aux  deux  yeux  du  nommé  Philippe  Lalive  ,  de 
Fontaine  en  Lyonnois ,  âgé  de  lôixante-quatorze  ans.  Il  avoir 
été  bien  préparé  avant  l’opération  ,  &  fut  encore  làigné 
après  pour  détourner  l’inflammation.  Le  17  juin  il  voyoir 
bien  de  l’œil  droit,  mais  il  lui  étoit  impoflïble  de  diftin- 
guer  la  moindre  chofe  avec  le  gauche.  Il  quitta  l’hôpital 
vers  la  fin  du  même  mois  ,  allez  content  d’avoir  recouvert 
en  partie  la  vue. 

Le  9  feptembre  1761  on  fit  l’opération  de  la  cataraéie 
à  l’œil  gauche  du  nommé  François  Feriol ,  de  Lyon ,  âgé  de 
Ibixante-trois  ans.  Elle  étoit  formée  depuis  long-tems  ,  de 
couleur  rouflatre  &  allez  adhérente.  Audi  i’exrraétion  du 
cryftallin  donna  beaucoup  de  peine.  Le  malade  au  mois 
d’oétobre  le  fervoit  bien  de  fon  œil  &  le  retira. 

Le  ry  août  1761  on  fît  la  même  opération  au  nommé 
Chriftophe  Genti ,  de  Châlon  ,  âgé  de  foixante-cinq  ans , 
la  maladie  à  l’oeil  droit  étoit  formée  depuis  trois  ans.  Le 
.  malade  en  voyoit  le  8  feptembre ,  &  fe  retira  au  mois 
d’oétobre. 
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Le  premier  feprembre  on  fit  la  même  opération  à  l’œil 
droit  de  la  .nommée  Marie  Boilion ,  de  Saint  Amour  en 
Comté,  âgée  de  trente-deux  ans.  La  cataraéte  n'étoït  an¬ 
cienne  que  d’un  an  &  demi ,  elle  y  voyoit  très- bien  au  mois 
d’oâobre. 

Le  f  oâobre  on  fit  la  .même  opération  à  l’œil  gauche  dè 
la  nommée  Genévieve  Teillardon ,  de  Bu'Iy  en  Lÿdnnois  , 
âgée  de  foixante-huit  ans  ,  qui  avoit  éu  l’opération  à  l’œil 
droit  l’année  précédente,  &  qui  d’abord  après  èut  le  gauche 
malade.  A  la  fin  d’oftobre  elle  y  voyoit  très-bien. 

CRYPTES.  Nom  d’une  efpece  de'  glande  rondé  dans 
laquelle  le  rapport  de  l’orifice  à  la  cavité  de  la  glande,  n’ell 
pas  fort  grand. 

Ruifch  a  donné  particulièrement  cé  nom  aux  glandes  fi¬ 
ltrées  fur  le  dos  de  la  langue  &  aux  glandes  fimples  des  iri- 
teftins.  1  ' 

CLEDON  ,  *AsJV) '  ,  ce  :  mot  fignifie  fibre.  Voyez, 
TIBRE. 

CUBIFORME,  nom  de  l'os  cuboïde.- 

CUBITAL  ,  LE ,  adj.  cubitales ,  le ,  ce  qui  eft  relatif  à 
l’avant-bras. 

L’artere  cubitale  s’enfonce  dans  Iê  pli  du  bras  bù  elle 
touche  à  l’os  du  coude.  Elle  devient  enfuite  un  peu  plds 
fuperficielle  ;  elle  fe  porte  le  long  de  la  partie  intenté  de  cdt 
os,  entre  le  mulcle  fublime  &  le  mu fc le  cubital  interne 
julqu’au  poignet.  Elle  gagne  le  dedans  de  la  mam&  s’ânaf- 
tomofe  avec  la  radiale  ,  qui  forme  un  arc  duquel  il  parc 
différens  rameaux  qui  (è  diftribuent  aut  doigts. 

Le  mufcle  qubital  externe  eft  fitué  le  long  du  coudé  exté¬ 
rieurement.  Il  vient  du  condyle  externe  de  Thumerus-,  & 
pallant  fon  tendon  fous  le  ligament  annulaire  ,  il  s’iniêrfi 
au  quatrième  os  du  métacarpe  qui  foutient  le  petit  doigt/ 

Ce  mulcle  concourt  à  l’extenfiûn  du  poignet. 

Le  mulcle  cubital  interné  eft  placé  obliquement  lé  long, 
de  l’avant-bras.  Il  vient  du  Condyle  interne  de  l’humerns 
&  d’une  partie' de  l’os  du  coude  fous  lequel  il  fe  porte  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  vienne  palier  fous  le  ligament  annulaire  ,  &  'il 
■s’infere  par  un  tendon  court  &  fort  aii  quatrième  os  diï  pre- 
.mier  rang  du  carpe. 

Ce  mulcle  aide  à  fléchir  le  poignet* 

Ld 
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Le  nerf  cubital  vient  des  brachiaux,  &  parvenu  au  condyle 
Interne  de  l'humerus,  ilfe  glifle  fous  le  mufcle  cubital  in¬ 
terne  auquel  il  fournit ,  ainlï  qu’aux  parties  voifines  ,  &  con¬ 
tinue  fa  route  jiifqu’à  l’extrémité  du  cubitus ,  dans  lequel 
endroit  il  fe  diviiè  en  deux  branches  ,  dont  la  plus  confidéra- 
ble  glillè  dans  l’intérieur  de  la  main  ,  en  palfant  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  interne  commun ,  &  va  fe  diftribuer  aux 
parties  latérales  internes  des  deux  derniers  doigts  ,  pendant 
que  la  plus  petite  fe  portant  fur  le  dehors  du  poignet ,  va 
fournir  à  fon  tour  aux  parties  latérales  &  externes  des  mêmes 
doigts. 

La  veine  cubitale  eft  une  veiné  cutanée  de  l’avant-bras 
remarquable  pat  fa  grolfeur  &  qui  répond  au  cubitus. 

CUBITUS,  *u'/3(w.  Le  cubitus,  ou  l’os  du  coude,  eft 
un  os  long ,  dur  &  creux  dans  fon  milieu  ,  fitué  à  la  partie 
interne  de  l’avant-bras ,  &  s’étendant  depuis  le  coude  julL 
qu’au  poignet. 

Il  eft  gros  à  fon  extrémité  fupérieure  &  devient  plus 
mince  à  fon  extrémité  inférieure. 

Il  a  fupérieurement  deux  apophyfes  &  deux  cavités.  Des 
deux  apophyfes  l’une  eft  poftérieure  &  la  plus  cohfidérable  , 
elle  eft  nommée  olecrane.  Elle  eft  reçue  dans  la  folle  pofté¬ 
rieure  de  l’humerus.  L’apophyfe  antérieure  fe  nomme  coro - 
noïde  :  elle  entre  dans  la  follette  antérieure  de  l’os  du  bras 
dans  le  tems  de  la  flexion.  Comme  cette  apophylè  eft  plus 
petite  que  l’autre  ,  elle  permet  à  l’avant-bras  de  fe  plier  en- 
dedans  ,  au  lieu  que  la  grande  apophylè  rencontré  d’abord! 
le  fond  de  la  forte  extérieure  dans  l’extenfion  ,  &  empêché 
par  cette  raifon  de  plier  le  bras  en  arriéré.  Les  ligamens 
s’oppofent  aulfi  à  ce  mouvement.  Il  y  a  encore  entre  ces 
deux  apophyfes  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  une  grande  cavité 
qu’on  nomme  fygmoïde  :  cette  cavité  eft  partagée  en  deux 
facettes  par  une  petite  éminence  qui  va  d’une  apophylè  à 
l’autre ,  au  moyen  delquelles  le  cubitus  s’ajüfte  exactement 
avec  l’humerus  en  façon  de  charnière. 

A  la  racine  de  l’apophyfe  coronoïde  intérieurement  il  y  a 
une  petite  cavité  fygmoïde  pour  l’articulation  du  cubitus 
avec  le  radius. 

Le  corps  du  cubitus  eft  de  figure  triangulaire  :  fon  extrémité 
inférieur^  eft  terminée  par  une  petite  tete  &  une  petke  apo- 
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phyfe.  Cette  agopby  Ce  qui  eft  à  la  partie  extérieure  fe  nommé 
ftyloïde.  La  petite  tête  s’articule  par  fa  face  intérieure  avec; 
le  radius. 

Le  cubitus  s’articule  avec  l'os  du  bras  par  en-haut  ;  avec 
le  radius ,  tant  en-haut  qu’en-bas ,  &  avec  le  carpe  ou  poi¬ 
gnet  par  fon  extrémité  inférieure.  Toutes  ces  articulations, 
font  alfujetties  par  des  ligamens. 

CUBOÏDE  ,  de  xl> Ses  ,  cube ,  &  de  Jttos ,  figure,  qui  a  la 
figure  d’un  dé.  On  a  donpé  ce  nom  à  un  os  du  tarfe  ,  parce 
que  cet  os  a  fix  faces.  On  l’appelle  aulli  multiforme.  H  eft 
fitué  à  la  partie  antérieure  du  calcanéum,  dans  le  même 
rang  que  lés  os  cunéiformes. 

CUCULLAIRE  ,  mufcle ,  cueullaris  mufculus ,.  nom  du- 
mufcle  trapeze. 

CUIR  ,  le  cuir,  le  chorion  &  la  peau  proprement  dite 
lignifient  la  même  chofe.  C’eft  la  partie  la  plus  intérieure  Sc 
la  plus  épaiile  dè  la  peau.  Voyez.  PEAU. 

CUISSE ,  crus  ,  en  grec  fwç'ov ,  en  latin,  femen  ,  coxa  , 
agis  ,  ancha ,  os,  crus ,  fémur.  C’eft  cette  partie  du  corps 
humain  qui  s’étend  depuis  les  parties  de  la  génération  jus¬ 
qu'aux  genoux  antérieurement ,  &  jufqu’ au  jarret  poftérieu- 
rement. 

Cette  partie  eft  formée  par  le  concours  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’autres.  Les  tégumens  communs ,  les  mufcles  peétiné  , 
iliaque  couturier,  droit  antérieur ,  crural ,  les  deux  vaftes  , 
le  triceps ,  le  grele  interne  ,  le  demi-nerveux  ,  demi-mem¬ 
braneux  ,  le  biceps ,  les  feflîers ,  l’os  fémur  &  tous  les  vaif-, 
féaux  cruraux ,  &c-  concourent  à  la  formation  de  la  cuifie.  Il 
arrive  mille  maladies  à  cette  partie  qu’il  feroit  trop  long  de. 
détailler.  Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques  ob- 
fervations. 

Le  z  juillet  17.61  on  coupa  dans  l’hôtel-dieu  de  Lyon  la? 
cuilîe  gauche  au  nommé  François  Renar  ,  de  Lyon ,  âgé  de 
cinquante-fept  ans  ,  attaqué  d’un  carcinome  au  genou  de  la 
largeur  d’une  main.  Il  avoir  eu  pour  cette  opération  une 
préparation  convenable.  La  journée  fe  pafia  alfez  bien  ,  mais 
dans  la  nuit  il  lui  furvint  une  hémorragie  fi  forte  qu’il  tomba 
dans  une  lÿncope  qu’on  prenoit  pour  la  mort.  Cependant 
M.  Viriçel  qui ,  aux  vacances  du  Chirurgien  principal ,  avoir 
fet  l'opération  }  remplit  d’eau-de-vie  la  bouche  du  ma- 
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fade  ,  ce  qui  le  fit  revenir.  Il  fit-enfuite  la  ligature  de  totrg. 
les  vaifl'eaux  qui  fournilfoient  du  fang.  La  fuppuration  s’éta* 
blit  en fu ire  au  mieux ,  &  le  malade  avoir  beaucoup  de  force, 
mais  élle  fe  fupprima  totalement  vers  le  1 4  du  même  mois , 
&  le  1  s  il  mourut. 

Le  7  juillet  17^1  M.  Yiriçel ,  aux  vacances  du  Chirurgien 
principal,  amputa  la  jambe  droite  aü  nommé  Blailè  Hivan  , 
de'  Turin  en  Savoie,  âgé  de  trente  ans  ,  pour  une  fraéturé 
compliquée  ,  accompagnée  de  retrécillement  des  mufcles  , 
d’efquillës  ,  de  gangrené  ,  &c.  tous  les  accidens  de  la  plus 
terrible  fradûre.  %a  luppurâtion  s’établit ,  le  1 7  dans  la  nuit 
le  malade  eut  une  hémorragie  allez  forte.  La  fuppuration 
s’arrêta  totalement ,  &  le  malade  mourut  le  16  du  même 
mois.  Il  étoit  un  peu  inqbécille  avant  l’opération, 

Le  30  mars  1761  ,  la  nommée  Benoîte  Auguet  d’Autun  , 
âgée  de  feize  ans ,  vint  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Lyon  pour  uti 
petit  ülçerè  à  fon  mognon. 

Cette^fillé  l’an  17  38  dans  l’été  s’étant  iàilfée  tomber  diÿ 
haut  d’un  cerifier ,  le  cafla  la  cuilfe  gauche  près  du  col  dut 
fémur.  Avant  qu’elle  fût  portée  à  l’Hôtel-Dieu,  les  accidens 
devinrent  fi  yiolens ,  qu’il  ne  reftaqüe  l’amputation  polir  touc 
fecours.  M.  Puy  vouloir  abfolüment  la  faire  à  l’article;  mais  on 
s’y  oppofa ,  de  forte  que  le  fémur  fut  fcié  à  fon  col ,  &  il  né 
relia  que  fa  tête  dans  la  cavité  eotyloïde.  Les  ineifions  furent 
faites  à  propos  pour  que  par  l’afiemblage  des  lambeaux  il 
reliât  un  mqgnon  alfez  long.  Le  traitement  dura  fix  mois  j 
après  lequel  tenis  la.  malade  fortit  parfaitement  guérie. 

Elle  revint  le  30  mars  1761  ,  pour  un  petit  ulcéré  en¬ 
flammé  au  milieu  du  mognon,  d’où  il  Jqrtoit  un  pus  roulfâtrej 
la  fonde' y  ëntroit  toute  entière.  On  la  faigna ,  elle  vomit ,  & 
fut  purgée  5  elle  fut  pjtnfée  avec  un  plumalfeau  de  digellif  & 
lin  cataplalme  .anodin.  Qn  s’en  tint  enfuite  au  digellif  feul  , 
de-là  au  panfement  lèc,  enforte  que  l’ulcere  fe  dctergea  au 
mieux;  &  la  malade  parfaitement  guérie,  fortit  le  10 
avril.  .  '  : 

Le:  17  lèptembre  i'7’6'3 ,  j’ai  vu  à  Londres,  dans  l’hôpital 
appelle  Infirmerie  de  Londres  ,  faire  l’ampuration  dë  la  cuilfe 
droite  à  un  Matelot,  pour  une  fraélure  compliquée  ;  pro¬ 
duite  par  une  chute  que  fit  le  Matelot  dans  un  vaiifeau. 

L’ Opérateur'  mit  d’abord  autour  de  la  cuilfe  une  corn¬ 
ai 
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pre& ,  fur  laquelle  deyoit  porter  une  frange  large  &  épaiffei 
Cette  frange  paffoit  par  une  ouverture  pratiquée  à  une 
plaque  de  cuir  garni  d’une  petite  pelote ,  pour  faire  la 
compreffion  fur  les  vaill'eaux  cruraux  ,  â  mefure  qu’on  fer- 
reroit  la  frange  par  le  moyen  du  tourniquet. 

La  compreffion  ainlî  faite  fur  la  partie  fupcrieure  ,  anté¬ 
rieure  &  un  peu  interne  de  la  cuillè  fiir  le  trajet  de  l’ar- 
tere  crurale  ,  on  mit  à  la  partie  moyenne  de  la  cuilfe  une 
autre  frange  qui  indiquoit  l’endroit  de  l’amputation. 

L’Opérateur ,  avec  un  couteau  légèrement  courbe ,  coupa 
par  une  première  incifîon  les  tégumens  Amplement  j  il  les 
fit  un  peu  retirer  vers  la  partie  fupérieure  ,  &  par  une  fé¬ 
cond  e  incifîon  circulaire  il  coupa  les  mulcles  au  niveau  de 
la  peau  retirée.  Le  même  inftrument  fut  employé  pour  dé- 
barraffer  le  fémur  de  fon  période.  L’os  fut  enfuite  Icié.  Trois 
ligatures  mirent  obftacle  à  la  fortie  du  fang  de  fes  vaiflèaux. 
L’appareil  confîfta  dans  des  morceaux  d’éponge  fine  & 
lèche  ,  des  morceaux  de,  charpie  brute  ,  des  étoupes  char¬ 
gées  d’onguent,  un  bonnet  qui  tenoit  lieu  du  bandage  ap- 
pellé  capeline  ,  &  une  petite  bande  étroite  qui  maintenoit  ce 
bonnet  dans  fa  place. 

M.  Rilolieres ,  un  des  Majors  de  cet  hôpital ,  logé  dans 
Cornihl-Street  à  Londres  ,  étoit  préfent  à  cette  opération. 

Le  malade  avoit  l’autre  cuifîTe  également  fraélurée. 

On  donne  encore  le  nom  de  cuijfe  à  différentes  parties 
du  cerveau  :  les  cuilîès  du  cerveau ,  du  cervelet ,  de  la 
moelle  alongée.  On  leur  donne  auffi  le  no’ni  de  iras. 

Le-  cervelet  fe  joint  à  la  moelle  alongée  par  deux  procès 
que  Villis  appelle pèduncules  ou  cuijfes  du  cervelet. 

Cuifîès  de  la  moelle  alongée.  Voyc^_  BRANCHES  de  la 
moelle  alongée. 

Cuiffes  du  clitoris ,  crura  clitoridis  :  c’eft  ainfî  qu’on  nom¬ 
me  les  corps  fpongieux  du  clitoris  avant  leur  union. 

On  donne  auffi  Te  nom  de  cuijfe  à  quelques  parties  de  cer¬ 
tains  os,  qu’on  appelle  encore  branchcs.- 

CTJL ,  le  derrière ,  cette  partie  de  l’homme  qui  comprend 
les  felfes  &  le  fondement. 

CUL-DE-SAC  ,  ou  trou  borgne  ,  eu  trou  aveugle.  On 
donne  ce  nom  à  un  trou  qui  pour  l’ordinaire  n’a  point  de 
fortie ,  &  qui  fe  trouve  à  la  façe  interne  de  l’os  coronal , 
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Jpfécifément  à  la  bafe  de  l’apophylè  crifla-galli  de  l’os  eth- 
fuoïde  ,  qui  fert  quelquefois  à  le  former  en  partie. 

CULTER.  C’eft  le  nom  queTheoph.  Protolpatarias  donne 
au'troifieme  lobe- du  foie. 

CUNEIFORME,  adj.  cuneiformis e,  qui  a  la  forme 
d’un  coin. 

L’os  occipital  a  une  apophylè  cunéiforme  qui  l’unit  avec  le 
fphénoïde..  Voye^  OCCIPITAL. 

L’es  fphénoïde  porte  auffi  le  nom. de  cunéiforme. 

Le  fécond  &  le  troifieme  os  de  la  première  rangée  du 
carpe  fe  nomment  cunéiformes. 

Le  tarfe  a  trois  os  nommés  cunéiformes ,  lîtués  entre  les 
trois  premiers  os  du  métatarfe  ,  le  cuboïde  &  le  Icaphoïde* 
Leur  volume  n’eft  point  le  même  dans  tous  }  car  le  premier 
ouïe  plus  intérieur  eft  le  plus  grand ,  le  troifieme  l’eftplus 
que  le  fécond ,  &  il  a  moins  de  volume  que  le  premier. 

On  confidere  à  chacun  de  ces  os  cinq  faces ,  de  même  que 
dans  un  coin  ,  &  leur  fituation  eft  telle,  que  le  fécond  &  le 
troifieme  de  ces  os  ont  leur  pointe  tournée  vers  la  plante  du 
pied  ,  &  le  premier  au  contraire  a  la  fienne  tournée  vers  le 
vieillis  dii  pied.  Ges  os- font  joints  par  leur  face  antérieure  aux 
trois  premiers  os  du  métatarfe  ,  &  par  la  poftérieure  à  l’os 
Icaphoïde,  On  oblèrve  que  le  troifieme  cunéiforme  eft  joint 
auffi  par  fa  face  externe  au  cuboïde. 

CURVATEUR  du  coccyx ,  mufcle.  Voyez.  COCCTGIEN. 

CUTANÉ',  ÉE  ,  adj.  cutaneus ,  a  ,  iwz ,  il  fe  dit  des  par¬ 
ties  voifines  de  la  peau.  Arteres  cutanées ,  veines  cutanées  , 
mufcles  ,  nerfs  cutanés. 

Le  nerf  cutané  interne  eft  le  plus  petit  des  nerfs  brachiaux j 
il  naît  de  l’union  de  la  feptieme  paire  cervicale  avec  la  pre¬ 
mière  dorfale  :  il  defcend  le  long  de  la  partie  interne  du  bras , 
entre  la  peau  &  les  mufcles  jufques  vers  le  condyle  interne  de 
l’humerus  en  accompagnant  la  veine  bafilique ,  &  après  avoir 
jetté  plufîeurs  rameaux  ,  il  va  fe  terminer  dans  la  peau  qui 
couvre  le  poignet  en-  fourniflant  des  rameaux  jufqu’au  petit 
doigt. 

Le  nerf  cutané  externe.  Voyez  MUSCULO-CUTANÉ'. 

Les  glandes  cutanées  font  plufîeurs  petits  grains  dont  la 
furface  interne  de  la  peau  eft  toute  parfemée ,  &  dont  les 
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conduits  excréteurs  percent  tantôt  à  côté  des  mammelonS  \ 
tantôt  dans  les  mammelons  mêmes ,  fuivant  les  obferva-i 
lions  de  M.  'VinfloW'. 

Les  Ariatomiftes  âiftmguent  ordinairement  ces  glandes 
en  deux  claflès.  Stenon  &  Malpighi  ont  appellé  les  unes  mi¬ 
liaires  1  Morgâgni  &  Valfalva  ont  nommé  les  autres  fébai 
cées.  Voyeq_  ces  mots. 

CUTICULÈ-.  Vo yei  EPIDERME. 

CUBITON  ,  yJj!inr,i ,  cubitus. 

CYBOÏDES  ,  xujïoiiiïïç  ,  l’os  cuboïde. 

CYCLOPION  ,  xuxÀiéiriot ,  le  blanc  de  l’œil. 

ÇYMBI FORME  (  os  ),  l’os  fcaphôïde  du  tarfe, 

CYNODONTES  ,  de  xl>m ,  cbien  ,  &  de  ôiî'oûs  ,  dent  :  les 
dents  canines. 

CŸNOLOPFIE,  cynohpha.  Ç’eft  ainfi  que  Pollux  nomme 
certaine  afpérité  des  vertébrés,  qu’on  remarque  au  commen- 
çement  de  l’épine  du  dos. 

CYON  ,  xlm.  Ce  mot  lignifie  tantôt  la  partie  inférieure 
du  prépuce  ,  &  quelquefois  le  pénis. 

CYOPHORIÉ  ,  cyophpria ,  xumpofiu. ,  de  xljy^.a ,  fœtus  , 
&  de  <péfs ,  porter.  Le  tems  de  la  groflefle  d’une  femme  ,  oa 
çelüi  pendant  lequel  elle  porte  l’enfant  dans  fon  £éin. 

CYPSELE  ou  CYPSELIS,  xu^  ou  la  cire  des 

oreilles. 

CYRSEON  ,  xlfreo? ,  l’anus. 

CYSTHEPATlQUE,  canal  par  où  le  pore  biliaire  dé¬ 
charge  une  partie  de  t'a  bile  dans  la  véficule  diu  fiel. 

Verrheyen  ,  dans  Ibn  traité  fur  la  bile  ,  renverlè  le  nom  , 
de  au  lieu  d’appeller  ce  canal  cyfl-hépatique ,  il  le  nomme 
hèpaticyflique ,  ce  qui  eft  mieux.  Ce  canal  n’a  pas  encore  été 
découvert  dans  l'homme. 

CYSTlQÜfe ,  âdjeéf.  cyfiieus ,  a,  um.  Il  Ce  dit  des  arçeres 
&  des  veines  qui  Ce  diftribuent  à  la  véficule  du  fiel. 

Lès  artères  cyHiques  font  des  branches  de  l’hépatique , 
qui  aboutiflènt  à  la  véficule  du  fiel ,  &  y  fourniiîènt  du 
fang.  Ori  les  hômra ecyjliques  gemelles.  Les  veinés  cy  flaques 
reportent  ce  qui  relie  de  ce  fang  dans  la  veine-porte. 

Le  canal  cyltique  efl:  un  conduit  biliaire  de  la  grolleur. 
d’une  plume  d’oie ,  qui  le  joint  au  canal  hépatique,  à  en-s. 
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VÎron  deux  doigts  de  diftance  de  la  véfîcule  du  fiel ,  les 
deux  réunis  formant  enfemble  le  conduit  commun  ou  canal 
cholidoque. 

La  bile  cyltique  elt  celle  qui  eft  contenue  dans  la  véficule 
idu  fiel. 
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DaCRŸON  ,  «fexpuov.  Ce  mot  fignifîe  larme ,  pleurs. 

DAiÜES  des  eaux.  Ôn  donne  ce  nom, aux  nymphes  ,  qui 
font  dés  parties  de  la  génération  de  la  femme. 

DARTOS ,  jitfTot ,  de  «Mpa  ,  excorio  ,  j'excorie ,  j’ôtq  la 
peau  ,  j’écorche.  C’eft  le  nom  de  la  membrane  commune 
des  tefticules.  Cette  membrane  eft  une  efpece  de  mufclê 
qui  fait  rider  le  fcrotum  en  fe  contraâant  :  d’où  vient  qu’on 
juge  dé  la  force  ,  de  la  vigueur  &  de  la  fanté  d’un  homme  , 
quand  fes  bourfes  font  courtes ,  &  fes  tefticules  prelfés  contre 
l'es  fefl’es ,  parce  que  par-là  on  connoît  la  quantité  des  elprits 
dont  ils  abondent ,  lelquels  accourant  par-tout ,  gonflent  les 
fibres  des  deux  dartos ,  qui  doivent  demeurer  toujours  ri¬ 
dées  ,  parce  que  ces  muicles  n’ont  point  d’autres  antago- 
niftes  que  le  poids  des  tefticules ,  pour  contrebalancer  leur 
aélion. 

DÉARTICULATION.  Voye ç  DIARTHROSE. 

DÉBILITÉ  ,  débilitas ,  en  phyfiologie ,  fe  dit  en  général 
des  fibres  dont  le  corps  humain  eft  compofé,  qui  font  affoi- 
blies  par  le  relâchement  de  leur  tiflu  ,  par  la  trop  grande 
diminution  ou  le  défaut  de  leur  reifort ,  &c.  Voyc{  FIBRE. 

DEBOUT  ,  être  debout  ,  fe  tenir  de  bout ,  en  pbyfiolo» 
gie  ,  fe  dit  de  l’homme  qui  eft  dans  cette  attitude  où  le  corps 
eft  droit  fur  les  pieds. 

DÉCHIRÉ  ,  ÉE,  adjetft.  lacer  ,  a,  um  :  rompu ,  inégal. 
Il  Ce  dit  de  quelques  trous  de  la  bafe  du  crâné ,  ainfi  nom¬ 
més  parce  que  leurs  bords  font  en  partie  dentelés.  C’eft  dans 
ce  Cens  que  l'on  dit  :  le  trou  déchiré  antérieur ,  le  poftérieur 
de  h  bafe  du  crâne. 

DÉCIDENCE,  état  de  décidence  des  mufcles..  Foyer 
TONIQUE  (  état  des  mufcles). 
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'  DECREPITUDE  ,  faite  du  décroifTement  de  l’âge ,  qui 
fe  fait  par  degrés ,  terme  de  la  vieillefle ,  eft  l’état  de  deffé- 
■chement  de  tout  le  corps ,  effet  inévitable  de  la  vie  fàiné 
même  ,  en  cpnféquence  de  laquelle  tous  les  vaiflèaux  ac¬ 
quièrent  un- réT  degré  de  folidité,  de  rigidité-,  qü’ils  font 
Une  réfiftance  prefqu’invincible  aux  fluides  qui  fontp'oUfTcs 
dans  leurs  cavités ,  enforte  qu’ils  fe  contraient  &  fe  reffer- 
rent  pour  la  plupart  au  point  que  pout  le  corps  devient 
aride  ,  fans  fuc  ;  prefque  toute  la  graille  fe  confume  ,  ce  qui 
faifoit  auparavant  une  grande  partie  du  volume  du  corps  : 
d’yù  il  réfulte  que  l’on  voit  fur  le  dos  de  la  main  Si  au  poi¬ 
gnet  des  vieillards  ,  les  tendons  fâillans  &  recouverts  de  la 
feule  peau  -rude,  écailleufè.  Les  cartilages  intervertébraux 
fè  raccorniflfent ,  s’amincilfent  jufqu’à  devenir  prefque  nuls , 
&  Jaillèr  les  corps  des  vertebres  fe  toucher  entre  eux  ,  cé  qui 
diminue  conïïdérablement  la  hauteur  du  corps ,  fait  cour¬ 
ber  en  avant  l’épine  du  dos  ,  rend  les  vieillards  comme  bof- 
fus  ,  en  fait  des  fquelettes  vivans  par  un  vrai  marafme  dont 
la  caufe  eft  naturelle ,  &  dont  la  vie  dure ,  laborieufe  & 
trop  exercée  peut  hâter  les  progrès  qui  fe  terminent  par  la 
mort  :  effet  naturel  de  la  conflitution  du  corps ,  dont  les 
parties  ayant  perdu  la  flexibilité  requife  pour  entretenir  le 
mouvement  qui  fait  la  vie,  ceffent  d’agir  &  relient  dans 
l’état  de  repos. 

^DECROISSEMENT  ,  decrementum  ,  ■xttpux.fiit ,  diminu- 
ffon  du  corps  humain  en  hauteur  &  en  fubftance  ,  état  op- 
pofé  à' fort  accroiflement.  Voye^  ACCROISSEMENT  ,  où 
l’on  explique  le  décroiffement. 

DECROITRE.  Voye^  DECROISSEMENT. 

DEDAIGNEUR  ,  nom  du  mufcle  abduéfeur  de  l’œil. 

DEFENSEURS  de  la  virginité-,  cttjiodes  virginitatis.  On 
appelle  ainfî  les  mufcles  triceps  de  la  cuifTe ,  parce  qu’ils 
font  ferrer  les  cuiffes  l’une  contre  l’autre.  Voyeç  TRICEPS. 

DEFERENT  ,  adjeâ.  deferens  ,  ce  qui  porte  ,  ou  ce  qui 
eft  chargé  de  quelque  chofe.  Les  canaux  déférens  font  des 
vaiflèaux  qui  portent  dans  les  véficufes  fcminales  la  fèmence 
qui  a  été  icparée  dans  les  tefticules.  Ce  canal  naît  de  l’ex¬ 
trémité  interne  ,  on  de  la  queue  de  l’épididyme  ;  il  marche 
en  remontant  avec  les  nerfs  &  les  vaiflèaux  fpermatiques , 
Çi  entre  dans  la  cavité  du  bas-ventre  par  l’anneau  du  grand 
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pblique.  C’èft  dans  cet  endroit  qu’il  quitté  les  arteres  & 
veines  fpe.rmatiques  ,  pourfe  jetter  du  côté  dë  la  veflîe  j 
&  lôrfqu’il  eft  arrivé  à  là  partie  poftérieure  de  fon  col,  il 
rencontre  fou  femblable  ,  &  va  parallèlement  avec  lui,  fans 
pourtant  communiquer  :enfemble.  Ces  deux  canaux  grolfif- 
i'ent  çonfidérablement ,  &  Ce  ritrécilTent  enfuite  pour  s’ouvrir 
chacun  de  fon'côté'  dans  les  véficules  féminales. 

DEGLUTITION,  deglutitio ,  de  deglutire ,  avaler.  La 
néçeffité  de  la  réparation ,  la  faveur  agréable  des  alimens , 
&  l’appétit  nous  engagent  à  les  faire  palfer  vers  le  ventri¬ 
cule  par  i’aétion  du  golier  &  de  1’œfopha.ge  ,  aidée  de  l’ac¬ 
tion,  du  la  langue  principalement.  On:a  nommé  cette  adion 
déglutition..  Si  les  alimens  font  dcfagréables  ,  fi  on  n’en  a 
aucun!  befoin ,  tontes  les  parties  s’oppofentrà  leur  palfage  ; 
elles  entrent  en,  convulfion ,  &  ils  font  rejettés  au-dehors. 

La  langue  ,  après  avoir  ramaffé  les  alimens  de  toutes  les 
.parties  de  la  bouche  s’en  être  chargée  ,  devient  un  des 
principaux  inftrumens  de  la  déglutition  ;  les  mufcles  qui  la 
meuvent  &  qui  font  attachés  à  fa  bafe  ,  ceux  de  l’os  hyoïde  , 
avec  lequel  elle  .a  des  connexions  ,  entrent  en  adion  en 
même  tems  ;  ils  tirent  fa  bafe  eu  bas  &  en  arriéré  ;  par  ce 
moyen- l’épiglotte  eft  abaijfée,  il  y  a  plus  d’efpace  dans  le 
gofier.  Dans  ce  cas  Tadion  du  gofier  eft  fort  compliquée  ; 
les  mufcles  qui  élévent  l’os,  hyoïde  &  le  larynx ,  portent  ces 
parties  en  haut  &  en., devant  3  la  langue  eft  appliquée  con¬ 
tre  le  palais,  &  les  alimens. paflent  avec  facilité  vers  le 
pharynx. 

Le  voile  du  palais,  fera  encore  beaucoup  à  la  déglutition  ; 
il  eft  capable  de  beaucoup  de  mouvemens  par  l’aétion  de 
fes  mufcles  &  de  ceux  des.  parties  voifine-s  ;  il  s’étend  & 
s’élève  en  formant  un  plan  oblique  qui  empêche  les  ali¬ 
mens  de  palfer  vers  les  narines  poftérieures  &  les  trompes 
d’Euftaches  &  la  luette. qui  eft  dans  fon  milieu,  forme  un 
prolongement  utile  pour  partager  les  alimens  &  les  faire 
palfer  fur  les  parties  latérales  de  l’épiglotte  ,  dont  la  confi¬ 
guration  paroît  propre  à  ce  même  ulàge  ,  &  défend  ainfi 
l’ouverture  du  larynx  de  toutes  les  fubftances  qui  pourroient 
s’y  introduire.  Le  voile  du  palais  fe  relâche  enfuite  ,  &  fo 
bailfe  quand  les  aiimehs  font  entrés  dans  le  pharynx. 

Le  pharynx  eft  la.  partie  fupérieure  de  l’œfophage  ;  il 
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forme  une  cavité  prefqu’en  forme  d'entonnoir  échancfc  an* 
térieurementjftl  eft  membraneux,  &  extérieurement  il  eft 
eft  recouvert  d’un  grand  nombre  de  mufcles. 

Le  relâchement  du  pharynx  eft  une  difpofition  naturelle 
pour  recevoir  les  ajimensj  il  eft  fuffifamment  dilaté  par 
l’aélion  de  la  langue  &  de  l'os  hyoïde  ,  &  fe  remplit  auflî- 
tôt  j  étant  enfuite  irrité  par  la  préfence  des  alimens  qui  le 
diftendent ,  il  entre  en  aélion  ,  il  fe  raccourcit  &  fe  rellerre 
par  f  aétion  de  fes  mufcles  qui  s’attachent  à  la  baie  du  crâne 
&  de  la  langue,  &  que  l’on  a  regardés  mal-à-propos  comme  ( 
propres  à  le  dilater.  Les  alimens  partent  enfuite  vers  le  bas  j 
du  pharynx ,  où  le  mufcle  cefophagien  dilaté  d’abord  ,  entre 
de  même  en  aétion  ,  &  les  pouffe  plus  bas  vers  i’œfophagei 
Ce  canal  cylindrique,  membraneux  ,  mufculeux  ,  hume étc 
de  mucoûté ,  dilaté  de  même  par  la  préfence  fucceflive  des 
alimens ,  a  une  aéiion  de  haut  en  bas. 

Les  alimens  ne  defcendent  point  vers  l'eftomac  par  leur 
propre  poids  ;  cela  peut  bien  y  contribuer  un  peu  ;  mais  la  1 
déglutition  dépend  principalement  du  pharynx  &  de  l’oe/b-  J 
phage  ,  qui  fe  mettent  en  aétion  quand  la  liqueur  ou  autre  I 
fubitance  a  pénétré  dans  leurs  cavités. 

Après  ce  court  expofé ,  on  conçoit  pourquoi  l’aridité  I 
des  parties  eft  un  obftacle  à  la  déglutition  ,  &  pourquoi  I 
elle  eft  difficile  ou. dérangée  par  les  maladies  de  la  gorge  ,  I 
l'abfence  de-la  luette  &  le  vice  de  conformation  du  palais. 

DEJECTION  ,  dejefiio ,  évacuation  des  excrémens  pat  I 
l’anus. 

DÉLIVRE.  Nom  de  l'arriere-faix,  Voyez,  ce  mot. 

DELTOÏDE  ,  Noms  que  les  Grecs  ont  donné  j 

au  mufclë  triangulaire  de  l’cpaule  à  çaufe  de  fa  reftemblance 
avec  le  A  ou  delta,  des  Grecs,' 

Ce  mufcle  direélement  oppofé  au  trapèze  s’attache  à  un 
tiers  du  rebord  antérieur  de  la  clavicule  vers  fa  portion  hu¬ 
mérale  ,  à  l’acromion  &  à  l’épine  de  l’omoplate ,  &  il  s’infere  : 
par  un  tendon  fort  à  la  partie  moyenne  de  l’humerus. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  concourir  à  lever  le  bras, 

DÉMANGEAISON en  latin  prurit  us ,  en  grec  *»vsy«W, 
xnïfmos ,  fenfation  fi  vive  &  fi  inquiété  dans  quelque  partie 
extérieure  du  corps  ,  qu’elle  nous  oblige  d’y  porter  la  main 
pour  la  faire  celfer  par  un  frottement  un  peu  rude  &  promp¬ 
tement  répété. 
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Il  paroît  que  le  prurit  confifte  dans  un  léger  ébranlement 
ides  mam melons  nerveux,  qui  ,pe  caufent  d’abord  qu’une  fenfa- 
rion  agréable.  Si  à  force  de  fe  frotter  on  augmente  la  déman- 
geaifon  ,  d’agréable  qu’elle  ctoit  elle  dégénéré  en  douleur  , 
parce  que  le  nerf  trop  tiraillé  lorfqu’oli  fe  gratte ,  devient 
trop  tendu  &  produit  enfuite  la  cuiffon. 

DEMI  ,  IE,  adj.  femï ,  qui  contient  une  des  portions 
d’unf  tout  divifé  en  deux  parties. 

DEMI-EPINEUX  du  col ,  du  dos  &  des  lombes.  Voye\ 
TRANSVERSAIRE-ËPINEUX  du  col,  du  dos.&dçs  lom¬ 
bes  ,  ou  VERTEBRAUX  ,  ;(  mufcles  }. 

DÉMI-INTER-QSSÈUX  de  l’index  , .  du  police.  Voye^ 
ANTI-THENAR  &  INTER-OSSEUX. 

DEMI-LUNAIRE  ,  adjç  ferpi-lunàris  ,  fe  dit  de  diffé¬ 
rentes  parties  que  Ton  a  trouvé  relïé'mbler  à  une  demi-lune 
ou  à  un  demi- cercle.  Les  cartilages  demi-  lunaires  ou  fe  mi- 
lunaires  de  la  trachce-artere.  Voyè{  T  R  ACH  ÉE-  A  RT  ERE; 

Les  cartilages  ,  demi-lunaires  du  genou  font  placés  entre 
l’extrémité  du  fémur  articulée  avec  le  tibia. 

Les  valvules  demi-lunaires  ,  ou  femi-lunaires ,  ou  lîg- 
moïdes  du  ççeur.  Voyez,  COEUR  &  SIGMOÏDE. 

Le  demi-membraneux  de  la  jambe  eft  un  mufcle  long* 
grele  &  en  partie  aponévrotiq  de,  fitué  le  long  de  la  partie 
Roftérieure  de  la  cuilfg.  Il  eft  attaché  à  la  tubérofîcé  de  Ti(- 
çhiôn  par  un  tendorraponévrotique,  defcend  poftérieuremenc 
le  long  de  la  cuilfe  &  va  fe  terminer  au  haut  du  tibia  ,  à  fa 
partie  poftérieure  St.  interne.  , ^ Il  à?dç  à  fléchir  la  jambe. 

Le  mufcle  demi-nerveux  de  la  jambe  a  Ce  s  attaches  fixes 
à  la  tubérofiféde  l’i  fcb  ion,  &  confond  fes  fibres  avec  la  longue 
tête  d.u  biceps eaviron Tenace Re  trois  travers  de  doigt;  il  Ce 
porte  enfuite  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  la  cuilfe  & 
vers  le  côté  interne  du  genou  ,  au-dejfiis  duquel  il  forme  un 
tendon  fond  &  grê'te  qui  .s’avance  en  s’-clargiflant  vers  le  haut 
de  la  face  interne  du  tibia  ;  auquel  endroit  il  fé  termine  en  Ce 
continuant  jufqu’à  Ci  crête  ,  environ  un  pouce  &  demi  au-def- 
fous  de  là  tubérofité  &  immédiatement  fous  le  tendon  du 
grôle  interne. 

L’ufage  de  ce  mufcle  eft  de  concourir  à  la  flexion  de  la 
jambe. 

Quelques-uns  donnent  au  mufcle  qu’en  vient  de  décrire  la 
nom  de  demi-tendineux,. 
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Le  demi-orbiculatre  n’eft  regardé  comme  nn  mufcle  de  la 
•bouche  ou  dés  paupières  ,  qu’autanr  qu’on  confidere  chaque 
-orbiculaire  compofé  de  deux  plans  femi-orbiculaires. 

DÉMONSTRATEUR  ,  deinonflratcr  ,  fe  dit  de  celui  qui 
fait  des  démonftrations  anatomiques. 

M.  Sabatier,  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie 
de  Paris  ,  donne  tous  les  ans  à  l’Hôtel  des  Invalides  de  Paris 
un  cours  d’anatomie,  de  di-ffeétion  &  d’opérations.  J’ai  eu 
l’honneur  d’affifter  à  fès  fçavantes  leçons  ,  &  je  conferverai 
toute  ma  vie  pour  ce  grand  homme  î’eftime  la  plus  parfaite 
li  la  plus  vive  reconnoiffance  pour  les  bontés  dont  il  m’a 
comblé ,  &  pour-tous  les  foins  qu’il  a  pris  afin  de  me  faciliter 
ï’étude  de  l’anatomie  &  le  manuel  des  difTeéfions. 

DÉMONSTRATION,  demonflratio ,  Ce  dit  de  i’expofi- 
fion  anatomique  des  différentes  parties  des  corps  animés.  Il 
lignifie  auflï  un  raifonnement  qui  contient  la  preuve  claire  & 
invincible  d’une  propofîtion. 

DENT  ,  dens  ,  dentis ,  de  edens  ,  edentis  ,  mangeant , 
parce  que  les  dents  fervent  à  manger. 

-  Les  dents  font  des  os  d’une  nature  particulière ,  deftinés 
à  brifer  les  alimens-:  elles  fervent  auffi  à  l'articulation  de  là 

Il  faut  confîderer  dans  les  deiits  b-compofîtion  ,  la  figure, 
le  nombre ,  l’arrangement ,  Tordre  &  le  tems  dans  lequel 
elles  paroilfent ,  &  dire  un  mot  des  accidens  qui  leurarrivenr. 
On  peut  remarquer  dans  chaque  dent  trois  parties  ,  fçavoir  , 
la  couronne,  le  collet  &  la  racine  :  la  couronne  eft  ce  qui 
paroît  hors  de  la  gencive ,  (  ce  nom  ne  convient  à  la  rigueur 
qu’aux  dents  molaires  ).  La  racine  eft  enfoncée  dans  l’alveole, 
&  le  collet  qui  eft  recouvert  par  la  gencive  tient  le  milieu 
entre  les  deux  autres  parties. 

La  dent  eft  compofée  de  trois  fubftances  differentes  ,  l’une 
qui  revêt  la  couronne  extérieurement  eft  très  -  compaéte  , 
très-dure,  très-blanche  &  particulière  aux  dents  ;  elle  eft 
connue  fous  le  ndm  d ‘émail  :  la  fécondé,  qui  eft  d’un  tiffu 
moins  ferré  &  d’un  blanc  fale-,  eft  de  même  nature  que  la 
partie  compa/le  des  autres  os  ,  quoiqu’un  peu  plus  dure.  La 
troifieme  ou  intérieure,  qu’on  nomme  la  bulbe  de  la  dent ,  eft 
d’une  fubftance  molle. 

Chaque  dent  reçoit  par  un  trou  ,  qui  eft  à  l’extrémité  de/ 
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la  racine  ,  une  petite  branche  d’une  artere  ",  une  venule  te 
une  fibrille  de  nerf.  Ce  trou  fe  ferme  dans  la  vieillefle  ,  & 
la  dent  devient  alors  infenfible.  La  partie  extérieure  ,  ou 
plutôt  l’émail ,  &  la  partie  offeufe  des  dents  ne  font  pas  fen- 
lîbles  ;  la  fenfibilité  que  les  dents  éprouvent  dans  l’agacement 
ne  vient  que  du  trémoulfement  qui  fe  communique  au  nerf 
qui  eft  dans  la  bulbe.  Si  cette  bulbe  vient  à  être  decouverte 
par  la  carie  de  la  partie  ofleufe  ,  on  eft  expofé  à  des  douleurs 
très-vives. 

On  compte  communément  dans  les  perfonnes  qui  ont 
atteint  Page  de  vingt-cinq  à  vingt -huit  ans  trente -deux 
dents  ,  feize  à  chaque  mâchoire  ,  fçavoir ,  quatre  incifives  à 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  :  ce  nom  leur  vient  de  ce 
qu’elles  font  tranchantes  &  fervent  à  divifer  &  incifer  les 
alimens  5  deux  dents  canines, une  à  chaque  côté  des  incifives: 
ces  dents  font  un  peu  plus  longues ,  plus  arrondies ,  moins 
tranchantes  que  les  premières  ;  elles  fervent  à  brifer  les  corps 
folides  &  durs  ,  on  les  appelle  canines  à  caufe  de  leur  reflèm- 
blance  avec  les  dents  des  chiens.  On  donne  aufïï  aux  canines 
fupérieures  le  nom  de  dents  aillieres ,  parce  qu'on  s’imagine 
qu’elles  ont  du  rapport  avec  les  yeux ,  &  qu’il  eft  dangereux 
pour  la  vue  de  les  arracher.  Ce  rapport  &  ce  danger  n’ont 
point  de  fondement.  Mais  une  chofe  plus  à  craindre  ,  c’eft 
en  arrachant  les  dents  molaires  fupérieures ,  d’emporter  avec 
elles  le  fond  de  l’alveoIe  &  une  lame  olfeufe  très- fine  qui  gar¬ 
nit  en  cet  endroit  le  finus  maxillaire  ,  car  dans  ce  cas  on 
déchire  la  membrane  pituitaire  ;  il  arrive  de-là  une  inflam- 
mation  8c  ulcéré  à  cette  membrane  ;  quelquefois  elle  poulie 
par  l’alveole ,  &  il  peut  furvenir  un  ulcéra  carcinomateux , 
comme  on  l’a  vu  arriver  fouvent. 

Enfin  il  y  a  dix  dents  molaires ,  cinq  de  chaque  côté , 
elles  font  appellées  molaires ,  parce  qu’étant  plus  groifes  , 
plus  moulTes  8c  plus  larges  que  les  autres  ,  ce  font  comme 
autant  de  meules  qui  fervent  à  moudre  ou  à  broyer  les  ali¬ 
mens.  Les  dents  incifives  Sc  canines,  quelquefois  auffi  les  qua¬ 
tre  premières  dents  molaires  n'ont  qu’une  racine  ;  celles  qui 
les  luivent  en  ont  deux  ou  trois ,  &  même  julqu’à  quatre. 

11  y  a  dans  la  figure  &  dans  l’arrangement  de  ces  dents 
un  art  qu’on  ne  fçauroit  alfez  admirer  :  pour  le  comprendre 
il  fuffit  de  faire  attention  que  la  mâchoire  inférieure  eft  une 
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efpece  dé  Ièviér  dont  les  pointes  d’appui  font  âüx  deux  extréq 
mités  de  cette  mâchoire  ,  où  elles  s’articulent  avec  les  os  des 
tempes  :  les  alimens  font  la  réfiftance ,  &  les  mufçles  qui 
élevent  la  mâchoire  font  la  pùiflànçe.  Les  dents  molaires 
qui  font  moufles  font  plus  près  dü  centre  "de  mouvement ,  & 
par-là  prèlfent  plus  fortement  que  les  autres  :  c’éft  pour  cela 
que  quand  on  veut  cafFer  quelque  corps  dur  avec  les  dents  , 
on  le  met  entre  les  dents  molaires.  Les  canines  &  les  inci- 
fives  ne  peuvent  pas  prèfler  fi  fortement ,  puifqu’ellés  font 
plus  éloignées  dü  point  d’appüi ,  mais  elles  ont  une  forme 
propre  à  percer  &  à  trancher  qüi  füpplée  à  la  force. 

L’on  a  dit  qu’il  y  a  communément  feizé  dents  à  chaque 
mâchoire  :  on  yoit  cependant  des  perfonnes  qui  ireivonc 
jamais  que  vingt-huit  en  tout.  Les  enfans  naifîent  ordinai¬ 
rement  fans  aucune  dent  :  on  dit  ordinairement ,  car  on  a 
des  exemples  d’enfans  qui  font  venus  àu  monde  avec  une , 
deux  oü  trois ,  &  même  avec  quatre  dents.  En  rapportant 
ici  l’ordre  &  lé  tems  dans  lefquels  les  dents  parodient,  on 
fuivra  la  réglé  commune  de  leur  éruption. 

11  qfb  rare  que  les  dents  commencent  à  pouffer  dès  le  qua¬ 
trième  ou  cinquième  mois  ;  comme  il  n’arrivê  gueré  qu’elles 
ne  viennent  qu’à  onze  ou  douze  mois,,  lés  incifîves  forrënt 
vers  le  féptiémè  ,  huitième  ou  neuvième  mois ,  paroiffant; 
alternativement  une  en-bas  &  enfüite  une  autre  en-haut. 

•  Quand  après  cé  tems  lès  dents  incifîvés  font  pouffées  ,  les 
enfans  fe  repofent  pendant  un  ,  où  deux ,  ou  trois  mois  ;  & 
vers  leonzieme  ou  douzième  mois  les  dents  canines  fuccedent1 
&  viennent  tantôt  deux  en  même-tems  ,  ce  qui  eflfort  labo-’ 
ripux ,  tantôt  l’une  après  l’autre.  Cela  fait  douze  dents , 
dont  les  mâchoires  de  l’enfant  fé  trouvent  garnies  à  un  gn'i 
Vers  le  feizieme,  dix-feptieme  ou  dix-hultlefoe  mois  pa¬ 
rodient  quatre  dents  molaires  ,>unë  de  chaque  côté ,  en- ha?’ 
&  en-haut,  ce  font-là  les  feizé  dents  avec  lefquelles  on  compté 
pouvoir  fevrer  les-  enfans  en  fureté  ,  tant  parce  qu’ils  font”, 
en  état-  de  prendre  une  nourriture  pins  folide ,  que  parce 
qu’ils  font  à  couvert  des:  accidents  fâcheux  de  la  dentition”*, 
qui  arrivent  ordinairement  à  l’éruption  de  cès  dents.  Tout 
le  monde  connoît  l’état  bd  la  dentition  jette 'Ta  plupart  des 
enfans  :  on  n’en’féra  pas  fîifpris  ,  fî  on  fait  attention  que  pouf 
qu’une  dent  fe:  montre ,  il  faut  qu’elle  rompe  une  lama 
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bfleùfe  qui  recouvre  l’alvéole ,  qu’elle  perce  lé  périofte  Sc 
la  gencive.  Les  accidens  font  plus  ou  moins  conlîdérables 
(uivant  que  ces  parties  font  plus  ou  moins  fermes ,  &  liiivant 
qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  dents  qui  fe  préfentent  pour  fortir 
en  même-tems. 

Si  elles  fulTent  venues  toutes  à  la  fois ,  les  enfans  auroiene 
fuccombé  à  la  douleur  :  mais  l’Auteur  delà  nature  y  a  pourvu 
çn  les  faifant  paroître  à  quelque  temsde  diflance  les  unes  des 
autres.  Vers  l’âge  de  deux  ans  il  vient  quatre  nouvelles. dents 
molaires  :  quatre  autres  vers  la  quatrième  ou  cinquième 
année  ,  &  encore  quatre  vers  l’âge  de  fept  ans  ,  ce  qui  fait 
le  nombre  de  vingt-huit  dents  avec  lefquelles  on  vit  julqual 
l’âge  de  vingt,  vingt-deux >  ou  vingt-cinq  ans  ,  quelque¬ 
fois  plus  tard  :  &  enluite  viennent  les  quatre  dernieres  dents 
molaires  ',  qu’on  nomme  pour  cela  dents  de  fagefle.  On 
a  vu  des  perlbnnes  en  qui  ces  dents  ne  font  venues  qu’a  qua¬ 
tre-vingts  ans  ,  &  même  plus  tard.  Il  y  en  a  en  qui  elles  ne 
pàroilTent  jamais. 

Voilà  le  nombre  des  dents  &  l’ordre  de  leur  fortie.  On 
doit  fçavoir  que  vers  la  huitième ,  neuvième  où  dixième 
année,  quelquefois  un  peu  plutôt ,  quelquefois  un  peu- plus 
tard ,  les  dents  incifives  commencent  à  tomber  pour  être 
remplacées  par  d’autres  dents,  plus  fortes  ,  plus  compares 
plus  grofl.es>  qui  rempliflent  mieux  les  alvéoles  ,  &  qui  par 
cette  raifon  tiennent  plus  fortement.  Ces  dents  qui  tombent 
s’appellent'dents  de  lait .  On  voit  des  perlbnnes  à  qui  les  dents 
canines  ,  &  même  les  quatre  premières  molaires  ,  tombeur 
aoflî  pour  être  remplacées  par  d’autres  qui  relient  julqu’à  ce 
qu’elles  tombent  de  vieilleffe. 

Les  dents  font  fujettes  à  beaucoup  d’accidens  pendant  toute 
la  vie  :  il  arrive  quelquefois  aux  gencives ,  ce  qu’on  appelle 
des  fluxions  ,  qui  occàfionnent  la  chute  des  dents  ;  quelque-» 
fois  les  dents  fe  carient ,  c’eft-à-dire,  fe  pourraient  par  le 
vice  de  la  limphe  qui  les  arrofe  ,  ou  par  la  qualité  des  ali- 
fnens  dont  on  fait  ulàge.  Les  dents  font  auflî  fujettes  à  des 
lècoulfes  &  à  des  coups  qui  peuvent  les  faite  tomber.  Mais 
outre  tous  ces  accidens  fortuits  qui  peuvent  faire  perdre  les 
dents  pendant  la  vie  ,  on  fçait  quelles  tombent  aux  vieil¬ 
lards  :  les  dents  faines  le  détachent  de.Ieurs  alvéoles  5c  tom¬ 
bent  d' elles-mêmes ,  fur-tout  les  inciûves ,  ce  qui  fait  que- les 
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mâchoires  fè  rapprochent ,  le  menton  s'avance  &  s’élève 
vers  le  nez  &  change  prodigieufement  la  phyfionomie. 

On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  loin  d’entretenir  les  dents 
dans  la  plus  grande  propreté ,  fans  parler  de  l’agrément  que 
procurent  des  dents  bien  blanches,de  leur  ulàge  pour  l’articu¬ 
lation  parfaite  de  la  voix,  elles  font  d’une  néceffité  prefque  in- 
difpenfàble  pour  la  (an té  :  tout  le  monde  fçait  qu’une  des  pre¬ 
mières  conditions  pour  fe  bien  porter  eft  de  bien  digerer  ;  & 
pour  bien  digerer  il  faut  que  les'  alimens  aient  été  préparés' 
dans  la  bouche  par  la  divifion  &  le  broyement  qu’ils  éprou¬ 
vent  de  la  part  des  dents.  L’on  fçait  qu’il  y  a  des  perlônnes 
âgces  en  qui  les  gencives  fe  font  tellement  durcies  qu’elles 
font  en  état  de  briler  des  alimens  alTez  durs  ;  mais  outre  que 
ce  cas  eft  rare  ,  jamais  la  gencive  ne  peut  égaler  les  dents 
en  dureté ,  &  né  peut  prendre  leur  forme ,  qui  eft  d’un 
grand  fecours  pour  la  divifion  des  alimens. 

Il  ne  s’agit  pas  pour  entretenir  les  dents  de  les  laver  avec 
des  liqueurs  fortes  comme  on  le  pratique  quelquefois  mal-à- 
propos  ,  on  a  éprouvé  que  l’eau-forte  dilfout  l’émaii  de  la 
dent  5  fi  on  fe  lave  donc  les  dents  avec  des  liqueurs  acides  , 
vives  &  pénétrantes ,  cela  ronge  infenfiblement  l’émail ,  & 
bientôt  après  les  dents  fe  pourriflent  $  car  on  fçait  par  expé¬ 
rience  qu’elles  le  gâtent  dès  qu’elles  ceflent  d’en  être  recou¬ 
vertes.  Le  meilleur  moyen  de  conferver  fes  dents ,  de  les 
entretenir  bien  nettes  ,  eft  de  n’y  biffer  aucun'  refte  d’aümens' 
après  le  repas  ,  d’être  attentif  à  les  efluyer  le  matin  avec  un 
fimple  morceau  de  linge  propre  en  fe  levant }  par-là  on  enleve 
l’ordure  qui  a  pu  s’y  attacher  pendant  la  nuit  5  on  les  lave 
enfuite  avec  de  l’eau  pure  ,  à  laquelle  on  ajoute  de  tems- 
en-tems  quelques  gouttes  d’eau-de-vie. 

Si  dp  bonnes  dents  font  nécelfaires  pour  fe  bien  porter  > 
comme. on  vient  de  le  remarquer  ,  des  dents  bien  propres  & 
bien  blanches  font  aufli  une  marque  de  bonne  fan  té  &  du  bon 
état  de  l’eftomac  :  car  quand  la  digeftion  ne  fè  fait  pas  bien , 
il  remonte  toujours  de  l’eftomac  des  vapeurs  d’une  mauvaife 
qualité  qui  ternrfîent  la  blancheur  des  dents. 

Le  i;  avril  1761  noble  Nicolas  Revel ,  de  Lyon,  Avocat 
gn  Parlement ,  âgé  de  57  ans,  vint  à  l’Hôtel  -  Dieu  de 
Lyon  aux  chambres  de  cinq  livres  par  jour  pour  être  traité 
d’un  carcinome  dans  la  bouche  du  côté  gauche.  Il  éroit  fur- 
venu 
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Vèntt  à.  Ig  fuite  <i’une  dent  cariée.  Le  carcinome  augmenta 
,de  façon  que  le  i;  avril  il  jettent  confidérablement  la  joue 
en-dehors  ,  &  faifoit  remonter  les  tégumens  au-defliis  des 
l’œil  gauche ,  le  nez  étoit  rendu  difforme.  On  tenta  d’abord 
les  remedes  généraux ,  enfuite  lés  emplâtres  ,  les  différent 
cataplafmes ,  anodins  ,  de  rofe  ,  dé  ciguë  &  les  pilules  de 
ciguë.  Tout  fembloic  aigrir  le  mal.  Le  malade  ,  après  avoir 
beaucoup  fouflert ,  mourut  dans  l’impoffibilité  de  pouvoir 
rien  introduire  dans  la  bouche  ,  tant  le  carcinome  étoit  grand, 
le  4  feptèmbre  de  la  mêmé  année. 

DENTÉE  ,  dentata.  On  a  donné  ce  nom  à  la  féconde 
vertebre  du  col ,  à  caüfe  de  fon  apophy  fe  en  forme  de  dent. 
Voyt[  VERTEBRË.  “ 

DENTELÉ,  ÉE\  adj.  dentatus ,  a  tim ,  ferratus ,  a,um ; 
fé  dit  de  certaines  parties. dont  les  cotés  font  faits  en  forme 
de  dents  ou  de  petits  triangles. 

Lé  mufcle  grand  dentelé  antérieur  eft  iitué  fur  la  partie 
latérale  de  la' poitrine..  Il  vient  poftérieurement  de  toute  la 
bafe  de  I.’omoplate  :  il  s’infere  antérieurement  aux.fept 
Vraies  côtes  &  a  la  première  des  faullfes  par"  autant  de  portions 
diftinéles  qui  reffembient  aux  dents  d’une  frie.  Ce  rnufele 
concourt  à  ramener  l’épaule  en-devant. 

te  mufcle  petit  dentelé  antérieure!!  le  même  que  le  petit 
.peéloral.  Voye^  PECTORAL. 

Le  dentelé^poftérieur.  fupérieür  eft  fitué  fous  la  portion 
ïupérieure  du  rhomboïde.  Il  part  par  un  tendon  large  8c 
mince  des  deux  épines  inférieures  des  vertebres  du  col  &  des 
trois  fupérieures  du  dos  ;  &  devenant  charnu ,  il  s’infere  aux 
fécondes  ,  troifîemes  &  quatrièmes  côtes  proche  leur  angle 
.par  autant  d’indeutarions  diftinâes.  Ce  rnufele  aidé  à  relever 
les  côtes  &  fert  à  finfpiration. 

„  Le  dentelé  pôftérièur  inférieur  eft  fitué  fous  la  portion 
inférieure  du  grand  do r fai.  11  vient  par  un  tendon  large  8c 
mince  qui  fe  confond  avec  celui  du  grand  dorfal ,  des  trois 
.epines  inférieures  des  vertebres  du  dos  &'des  deux  fupérieu¬ 
res  des  lombes.  Ses  fibres  montant- obliquement ,  deviennent 
charnues  &  s’inferent  par  quatre  indentations  à  la  levre  infé¬ 
rieure  des  quatre  dernieres  côtes.  Ce  mufdê  aide  à  abaiffer 
lés  côtes  &  fert  à  l’expiration. 

DENTIfORME.  On  nomme  ainfi  l’ apophyfe  odontoïdé 

Q 


*4*  £>  E  ^ 

fié  là  fêédnctè  élér'fëbre  dü  col.  Voÿè{  ODÔNTDÏDË. 

DENTITION,  dent'ltio ,  aS'otlùipntt  ,  aS'ayÇtxm;  ,  c’êft  îk 
ffercie  rtâtlirelle  des  délits  qui  fe  fait  ért  difFérens  tems ,  de¬ 
puis  la  naillüntè  jufqu’a  [’adolelcence.  Voyez.  DENT. 

DERME,  dérma,è\fiflci ,  dé  JTps,  écorcher.  Ce  mot  £gni- 
fiè  la  peau 

DERMATODE,  fïppdhîS t,  femblablè  à  dil  cuir.  Ori 
donne  cette  épithete  à  Ti  dure-mëfe. 

DERMO  GRAPHIE  ,  dermo-graphia ,  cVft  la  partie  dé 
la  fointco  graphie  qui  traite  de  la  delcriptioii  de  la  peau. 

DER.VIO  LOGIE,  dermo  logia ,  c’eft  la  partie  de  lafo- 
ritàto-logié  qui  railbnne  fur  lés  u'àgesde  la  pëau: 

DERMO-TOMIE  ,  dermo  -  tomia  ,  c’eft  la  pàrtié  de  là 
fcm  ito-toihie  qui  traité  dés  préparations  dè  la1  peau. 

•  DERTRON  ,  i'qfjny  .  Fœfius  entend-  par  ce  rbor  î’épf- 
ploon  ou  l’abdomen  ,  &  Linden  s’étr  fert  pour  délrgnèr  fe 
inteftins  greles. 

DESCENDANT.  .  IHè  dit  dès  fibres  du  dès  tnufcîés,  Où 
de  quelqu’autre  partie  que  Ton  fuppolè  prendre  leur  ürigiiiè 
dans  Une  partie  ët  le  terminer  dans  ünëàutrè  en  s'éloignait 
du  plân  horizontal  du  cOrps. 

L’aorte  defce.ndan.te ,  l’obliqué  défêeddânt,  la  veihé-’cavè 
dèrcendarite,  &c.  Kiytifccës  mots. 

DESIR,  defiderium.  C’eftengénéràl  le  fenrtmerrt  pat 
lèquel  noüs  â'ipirdrrs- à  ^uMquç  chofequé -ridds  n'àfonspas, 
jftàis  que  rtôtis  IbühartOiis  pallcder.  *' 

DESIRÊR.  Voyek  ci  defluS. 

DESMO-6RAPH1Ë ,  defiho-grapkià ,  c’eft  la  pàrtié  dè  là 
fëflnato-graphie  qui  ttàite  dé  la  delcriptioh  desJigamënS:  ; 

-  MStaO  LOGIE,  defm-ivgiit,  c’êft  la  partie  de  là  fôtnatéî» 
loeiequi  r  ai  (on  ne  fur  les  ufages  desligamens. 
r  DÊSMO  TOMIË,  tiefîho  tornia ,  c'eft  la  partie  dé  la 
fèrhatô-tOtnfé  qui  iûftnrit  dé  la  préparation  des  ligaméirt.  '• 

Diable  ,  mofteau  du  diable.  C’eft  le  nom  qu’on  dorme 
Sri  morceau  frangé  dés  trompés  de  !a  matrice.  VoyA 
ïâOMFÈS. 

'  DIACHOREMÊ  ,  diachotema  ,  diachoréfis  ,  , 

ihàxapiioîr.  Cé  rtiüt'^eh  Hyppocrate  ,  lignifie  toutes ;10rCéS 
d'excrétions ,  fur- tout  celles  qui  le  font  pàr  les  telles. 

.DiàNŒE,  dïiütdka ytueiiï* ,  fa»».- Vo/ez  AMEs 
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J  DIAPBORESE,  diaphorefis ,  il  fîgnifie  en  gé¬ 

néral  toute  évacuation  qui  peut  fe  faire  par  l’habitude  du 
corps  humain  ,  ç  eft-à-dire  par  tous  les  pores  ,  tant  de  U 
peau  que  de  la  furface  des  parties  internes  expofées  au  con- 
taél  de  l’air  &  autres  qui  n’y  font  pas  expofces.  Ainlî  i( 
comprend  toute  forte  de  tranfpi ration  ,  foit  celle  qui  fe  fait 
fous  forme  fend  bl'e  fait  celle  qui  eft  infeofible  ,  au  moyeq 
delquelles  la  plus  grande  partie  de  l’humeur  lifcivielle  eft 
©parée  du  fang  &  des  autres  fluides  j  &  1’exçrérion  s’en  faiç 
hors  du  corps  comme;  d’une  matière  qqj  eft  réellement  excré- 
mentitielle ,  &  qui  ne  pourrait  pas  reftep  mêlée  avec  la  malfe 
des.  humeurs  fans  la  vicier  &  déranger  par-là  les  fondions. 
Ce  mot  vient  du  verbe  ê'iupifw ,  tranfmiture  ,  tranfmettra 
d’un  lieu  à  un  autre. 

DIAPHRAGMATIQUE  ?  *dj.  diaphragmaticus  ,  a  ,  um  , 
phrenicus  ,  a  ,  uni ,  ce  qui  appartient  au  diaphragme  ,  ou  ce 
qui  y  a  rapport.  Il  s’applique  à  tous  les  vaiifeaux  qui  le  diftri- 
buent  au  diaphragme. 

Les  arteres  &  veines. diaphragmatiques  font  expliquées  au. 
mot  DIAPHRAGME» 

Le  nerf  diaphragmatique  eft  formé  de  chaque  côté  par 
des  branches  de  la  lèconde ,  de  la  troifieme  &  de  la  qua¬ 
trième  paire  cêïvicale. ,  Dans  quelques  fujets  il  n’en  reççif 
que  des  deux  dernières.  Il  delcend  a  côté  de  la  carotide  8i 
devant  la  portion  antérieure  du  mufcle  'fçalene  pour  entrer 
dans  la  poitrine,  en  mopcant  fous  la  fop-çjayiere,& reçoit  dans 
ce  -trajet  quelques  jSlets  de  l’intercoftal.  Ce  «erf  marche 
enfuite  tout  Je  long  du  péricarde .,  recouvert  de  la  plevre 
julqu’aü  diaphragme  où  il  fe  perd.  - 

Il  faut  oblerver  qu’il  groflît  en  approchant  du  diaphragme  } 
que  celui  du  côté  droit  marcheront  le  long  de  la  veine-cave  , 
-&  que  le  gauche  accompagne  là  veine  diaphragmatique 
qu’on  ne  rencontre  que  de. ce  côté.  Lenerf  diaphragmatique 
•communique  aveple  nerfinpercoftal,  ou  grand  fympathique, 
.&  avec  les  plexus  yoiftns  du  bas-yentre. 

DIAPHRAGME,  dédia,  dia ,  à  travers  ,  tpfuevu, phrajfo , 
.je  ferme,  j’enroure. ' Le  diaphragme  eft  un  mufcje  rrès- 
iarge,  formant  une  voûte  irrégulière  qui  tien:  au  bord  infe¬ 
rieur  de  la  charpente  de  la  poitrine  ,  &  dont  toute  la  conve¬ 
xité  eft  reçue  dans  cerce  cavité.  On  pfyit  confidérer  dans  J® 

Q.«j 
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diaphragme  deux  portions ,  dont  il  a  plu  aux  Anatomiftês  de 
faire  autant  de  mufcles  ,  une  fort  large  qui  forme  toute  la 
Voûte  dont  on  vient  de  parler  ,  on  l’appelle  le  grand  mufcle 
du  diaphragme  ;  &  l’autre  petite ,  lîtuée  îur  le  corps  des  ver- 
lebres  ,  qu’on  nomme  le  petit  mufcle  du  diaphragme.  Ces 
«deux  mufcles  fe  terminent  à  une  portion  aponevrotique  alfez 
étendue  qui  occupe  le  milieu  de  la  voûte  -,  on  lui  donne  le 
nom  de  centre  tendineux  du  diaphragme.  Quoique  cette  divi¬ 
sion  arbitraire  ne  foit  point  nécelfaire  ,  elle  ne  lailTe  cepen¬ 
dant  pas  d’avoir  fes  utilités  dans  la  defcription  du  diaphragme. 

Le  grand  mufcle  du  diaphragme  naît  du  bord  inférieur 
de  la  charpente  de  la  poitrine  ,  c’eft-à-dire  du  fternum  ,  des 
dernieres  vraies  côtes ,  de  toutes  les  faufles  &  des  vertebres. 
Xes  fibres  charnues  qui  le  compofent  fe  portent  en  maniéré 
de  rayons  vers  le  centre  tendineux  qui  les  reçoit  j  cette 
aponevrofe  mitoyènne  du  diaphragme  eft  fort  large  ,  mais 
très-irréguliere  j  elle  répond  ordinairement  à  toute  I  adhé¬ 
rence  du  foie  &  à  celle  du  péricarde  ;  elle  eft  percée  du  côté 
droit  pour  le  pairage  de  la  veine- cave. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme  eft  tout  fitué  fur  le  corps 
des  vertebres ,  les  fibres  qui  le  compofent  font  rama/fées 
&  lui  donnent  une  épailfeur  conlïdérable  ;  le  pallage  de 
l’aorte  forme  un  écartement  très-remarquable  vers  le  milieu 
de  ce  mufcle  &  le  divife  inférieurement  en  deux  portions, 
qui  ont  leurs  attaches  aux  vertebres  des  lombes ,  &  dont  la 
droite  eft  la  plus  conlïdérable  ,  parce  que  l’aorte  eft  un  peu 
à  gauche  ;  on  donne  à  ces  portions  le  nom  de  jambes  :  la 
droite ,  qui  eft  non-feulement  la  plus  grollè  ,  mais  encore 
la  plus  longue ,  tient  au  corps  des  quatre  vertebres  fupérieures 
des  lombes 'par  autant  d’expanfions  tendineufes  très-fortes  : 
la  gauche  naît  des  trois  vertebres  lupérieures  lombaires  de  la 
même  maniéré  que  la  précédente  }  les  fibres  de  ces  deux 
portions  fe  croifent  au-deflus  de  l’aorte  &  embraffent  cette 
^artère  de  maniéré  que  fes  battemens  ne  fçauroient  produire 
un  plus  grand  écartement  ;  ces  deux  portions  réunies  au- 
deflus  de  l’aorte  fouffrent  à  quelques  lignes  un  autre  écarte- 
-mentpour  le  partage  de  l’oefophage qu’elles  embralfent  à  peu- 
prés  de  la  même  façon,  pours’inlererenfuite  à  la  portion  apo- 
névrotique  mitoyenne  qui  reçoit  toutes  les  fibres  rayonnées 
du  grand  mufcle.  Il  faut  remarquer  que  le  petit  mufcle  du 
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'diaphragme  forme  un  plan  continu  avec  les  fibres  inferieu¬ 
res  du  grand  ,  qui  ont  leurs  attaches  à  la  première  vertebre 
des  lombes ,  de  forte  qu’on  doit  confiderer  dans  le  .diar 
phragme,  compofé  des  deux  mufcles  dont  on  vient  de  parler, 
trois  ouvertures  ,  dont  la  plus  fupériëure  laifle  palier  la  veine- 
cave  ;  la  fécondé  reçoit  l’œfophage  avec  les  deux  troncs  de  la 
huitième  paire  ,  &  la  troifieme  eft  pour  l’aorte  :  cette  der¬ 
nière  donne  auffi  partage  au  principe  de  l’afigos  &  au  canal 
torachique.  Le  diaphragme  eft  encore  percé  de  chaque  côté 
par  les  deux  branches  du  nerf  intercoftal. 

Le  diaphragme  qui  eft  recouvert  du  côté  de  la  poitrine 
par  la  plevre ,  Si  du  côté  du  bas-ventre  par  le  péritoine ,  eft 
le  principal  mufcle  de  la  refpiration  :  il  s’applanit  dans  fou 
état  de  contraction ,  &  augmente  par  conféquent  la  cavité  de 
la  poitrine  en  repoulfant  les  vifeeres  du  bas-ventre  :  ils  con¬ 
trebalancent  l'action  des  mufcles  intercoftaux  par  rapport  aux 
dernieres  côtes  5  ce  mufcle  doit  être  enfin  regardé  comme 
une  puiftançe  qui  agit  fur  l’eftomac  Si  tous  les  vifeeres  du 
bas-ventre  ,  qui  fert  à  la  digeftion  ,  qui  donne  du  mouve¬ 
ment  au  ch i le  &  aide  aux  fecrétions.  On  a  dit  que  le  centre 
nerveux  ne  defeendoit  point  à  caufe  de  lès  attaches  au  médiat 
tin  ;  mais  il  eft  aifé  d’obferver  le  contraire  dans  l’ouverture 
des  animaux  vivans. 

Le  diaphragme  reçoit  des  arteres  qui  viennent  de  l’aorte  , 
des  mammaires  internes,  des  dernieres  intercoftales  ,  des 
lombaires  ;  fes  veines  vont  fe  rendre  à  la  veine- cave  ou  aux 
vaiifeaux  les  plus  voifins  quelle  reçoit  :  fes  principaux  nerfs 
font  les  diaphragmatiques  ,  qui  font  formés  par  les  paires 
cervicales  ;  il  en  reçoit  encore  de  l'intercoftal ,  de  la  paire 
vague  ,  des  dernieres  paires  dorfale?  &  des  lombaires. 

Le  diaphragme  du  cerveau ,  c’eft  la  faulx  de  la  dure-mere. 

DIAPNOE  ,  S'i&m ou ,  de  i'ixmtu ,  tranlpirér,  tranfpi ration. 

DI  ARTHROSE  ,  diarthrofis  ,  efpece  d’ articulation  ou 
d’aflemblage  des  os  un  peu  relâchée,  Sc  dans  laquelle  les 
pièces  articulées  font  mobiles.  Ce  mot  vient  de  £14,  par,  fé- 
parément,  Si  des sjÆpa» ,  artron  ,  articulation  ,  jointure. 

Qn  la  divife  en  énarthrofe ,  arthrodie  &  gynglime.  Foyer 
ces  mots  Si  le  mot  ARTICULATION-, 

La  diarthrofe  fynartrodiale ,  que  l’on  appelle  aufli  amphiar,- 
throfe ,  eft  une  efpece  d’articulation  neutre  ou  douteulè.  Ella 
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n  eft  pas  totft-à-fait  diatthrofe ,  parce  qu'elle  n’a  pas  un  mou¬ 
vement  manifefte  ;  ni  tôüt-à-fait  fÿnarthrofe ,  parce  qu’elle 
h’eft  pas  tpnt-à-fait  Immobile.  Telle  eft  l’ articulation  des 
vërtebres ,  des  côtés. 

0IASPHÀGÈ  ,  hœ<ri>a'yyl.  Ce  mot  lignifie  un.  intervalle 
èntre  d'eux  rochers.  Mais  Hyppocrate  s’en  fiert  pour  expri¬ 
mer  l’intervalle  ou  la  diftànce  qui  eft  entre  les  deux  rameaux 
d’une  même  veine. 

DIASPHYX E ,  diafphyxis  ,  hatrtpvyi; ,  de  ;<po%a,  je  frappe. 
Pulfation  d’une  artere. 

DIASTASE  ,  diaflaps  ,  S'ian-asi;,,  de  hfci,  (c parer,  fépa- 
ration.  Il  fignifie  l’intervalle  qui  eft  entre  le  cubitus  &  lé. 
radius ,  ou  entre  le  tibia  &  le  péroné. 

11  fignifie  aulfi  diaftole  quand  on  l’emploie  relativement 
au  pouls. 

DIASTOLE ,  hciTToXq ,  c’eft  un  terme  grec  formé  du 
verbe  hamiMAu ,  dilatare,  dilater  ,  ouvrir,  fcparer,  employé 
pour  lignifier  la  dilatation ,  la  diftenfîon  d’un  vailTeau  ,  d’une, 
partie  cave  quelconque  dans  le  corps  humain  ,  dé  laquelle 
les  parois  s'écartent  en  tous  fèns  pour  en  augmenter  la  cavité. 
C’eft  pourexprimercechangçment  que  l’on  dit  du  cœur ,  des' 
arteres,  des  oreillettes,  des  membranes  du  cerveau, &c.  que  ceS, 
organes  font  fufceptibles  de  fe  dilater ,  qu’ils  fe  dilatent  dç 
telle  maniéré  dans  tel  tems.  On  dit  aulîî  qu’ils  ont  un  mou¬ 
vement  de  fy  fiole  ou  de  çontraétion  ,  &  que  ces  deux  mouvé- 
mens  alternatifs  entretiennent  la  vie  de  l'animal. 

DIASTHESME,  diathefmas.,  Sjaktpes.  H  fignifie  dia,- 
phyfe.  Voyez.  D I APHYSE. 

'  DIAZÔME,  diazoma,  àu/Zipa  ,  lé  diaphragmé; 

DlCHÂSTERES  ,  Les  dents  incifives. 

DICTYOÏDES ,  hurvouhi ,  de  ,  un  filet/,  c’eft  le 

nom  qu’on  donne  àu  rete  mirabile.  Voyez  te  mot. 

DIDYMES  ,  didymi ,  htyioi ,  c’e(ï-i  dire  jememix ou, 
jumeaux.  On  donne  ce  nom  aux  tefticples  &  à  deux  émi- 
'nences  du  cerveau  appellées  teftes. 

DI EMPR.BROEK  ,  (  le  cervical  dépendant  de  Diemer- 
hroek  ).  Diemerbroëk  profefla  l’Anatomie  dans  l’Univérfité 
d’Utrecht.  Il  a  donné  une  anatomie  du  corps  humain.  Lë, 
mufcle  petit  tran'fverfàirè  du  col  s’appelle  autremçnt  k  ciryi~_ 
-cal  dépendant  dé  Diemerbroek.  -  ■  . 
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.DIETE-,,  famw  r  fy'tf  We,  ma¬ 

niéré  de  vivre,'  C’eft  «n  générai  une  maniéré  d'ufer  avec  pr? 
«ire  de  tout  ce  qui  eft  indifpenlablement  ncfe^ire  poujr  || 
vie  animale  foit  en  fanté  foit  en  maladie. 

DIEXOUES  ,  dkxçdps  ,  ^  de  «h*  &  4^‘f  ,  Mi  le 

çhemin  par  lequel  un.e  çfcofe  pafie.  Il  lignifie  dans  Hypfift:* 
çrare  la  defçenre  o»  ferrie  des  excrémens  par  l’anus. 

PIPFLÀTION  ,  dijjitftio  *  pr.anfpirarion. 

DIGASTRIQUE  ,  nom  de  deux  mulclçs  ainlî  appelle^ 
parc,e  qu’jls  ont  deux  ventres,  te  mpt  vient  de  $tf,  deyx  fyU\ | 
&  de  yasijf ,  ventre. 

Le  digaftrique  de  la  mâchoire  inférieure  eft  d’abord  charntji 
en  partant  de  la  rainure.qui  eft  à  la  partie  latérale  interne  dp 
i’apophyle  maftnïde  j  Si  détendant  ve.rç  le  larynx  il  déyienc 
tendineux  &  pâlie  à  travers  le  fty.lphy.pïdjen  §e  une  memT 
brane  qui  eft  attachée  à  l’os  hyoïde.  Alors  il  redevient  en¬ 
core  charnu  &  il  remonte  vers  le  milieu  du  bord  inférieur  de 
la  mâchoire  inférieure  où  il  prend  fe n  infenipn  :  il  eft 
quelquefois  accompagné  d’un  plan  dé  fibres  q.ui  s'attache  a  la 
partie  fupérieure  de  l’os  hyo'ïde. 

Le  50  décembre  1765,  en  dificquant  à  l*h.ôtel  des  Invalide^ 
de  Paris  je  trouvai  au  muftjê  digaftrjquë  de  la  mâchoire 
inférieure  deux  Réparations  .ou  deux  branches  bien  formées  ’ 
plus  minces,  mais  plus  larges  que  les  deux  autres  c.çrps  charr 
nus  de  ce  .mufcle.  Il  y  en  avoir  u, ne  inférieure  &  l’autre  fupérr 
rieure  -x  mais  la  partie  charnue  de  ces  deux  branches  venait 
le  porter  julqu’à  là  partie  moyénn'e  du  mylp-hyoïdien  ,  &  le$ 
portions  tendineuiès  fortoi.ent  du  tendon  du  mulcfe  digaftrji- 
que  gauche. 

Le  digaftrique  de  la  tête  eft  un  mule  le  plus  on  moins  di£ 
tinél,  lîtué  à  la  partie  moyenne  &  poftiÇfieure  du  cpl.  Il  s’gj-, 
tache  aux  apophylès  tranfverfès  de  la  troifieme ,  quatrième  , 
cinquième  &  fixiçme  ,  &  quelquefois  à  la  quatrième  jufqu’| 
la  lèptieme  vei'tebre  entre  le  long  dorfal  &  i’épineux  du  dos. 
Ces  quatre  plans  de  fibres  fe  réunifient  forment  une  elpece 
de  ventre ,  fitué  le  long  de  la  partie  interné  .&  inférieure  dÿ 
çompiçxus.  Ces  fibres  charnues  deviennent  peu-à-pen  tendir 
neufes ,  puis  charnues  &  s’inferent  à-côté  de  la  tubérofité-éfô: 
l’occipital  au-deflôus  du  crapeze. 

DIGERER.  Voyez  DIGESTION. 

Q  iv 
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DIGESTEÜR.  C’eft  un  infirmaient  ou  un  moyen  artî-, 
’ficiel  qui  ferr  à  digérer  ou  à  dilloudre  les  mets  hors  de  l’eftcy 
mac  &  fuivant  une  voie  analogue  à  celle  de  la  digeftion  des 
animaux. 

DIGÇSTION  ,  digeftio.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la 
première  digeftion  appellée  majlitation  (  voyez  ce  mot  )  3  ni 
de  la  déglutition  dont  nous  parlons  dans  Ton  article.  Mais  if 
s’agit  ici  de  la  digeftion  proprement  dite  ,  c’eft-à-dire  celle 
qui  s’opère  dans  l'eftômac  &  dans  les  inteftins  ;  &  pour  ne 
pas  faire  dé  répétition  ,  nous  renvoyons  la  defcription  de  ces 
organes  &  des  fucs  qui  leur  font  propres  chacun  à  leurs  articles. 
Voyez.  ESTOMAC INTEST  INS ,  BILE ,  SUC  GASTRI-, 
QUE  ,  PANCRÉATIQUE  ,  INTESTINAL  ,  &c. 

La  digeftion  eft  une  fonction  naturelle  dont  l’effet  le  plus 
lènfîble  eft  le  changement  des  alimens  en  chyle  &  en  gros 
excrémens;  changement:  opéré  principalement  dans  l’eftomaç 
&  dans  les  inteftins. 

Comme  les  alimens  féjournent  dans  l'eftômac  ,  comme 
ils  y  reçoivent  une  préparation  particulière  ,  &  qu’ils  en  Tor¬ 
rent  entièrement  changés ,  on  a  regardé  l'eftômac  comme  le 
lieu  principal  de  !?  digeftion  ,  quoique  cependant  elle  ne  foiç 
accomplie  que  dans  les  inteftins. 

L’aftion  du  ventricule  contribue  beaucoup  à  la  digeftion  ; 
les  maladies  de  ce  vifcere  le  démontrent.  Mais  comment  cette 
atftion  opere-t-elle  fur  les  alimens  pour  les  charger  ?  Il  faut 
avoir  égard  à  toutes  lés  fondions  du  ventricule  ,  examiner 
elles  concourent  à  une  même  aétionçn  même-tems  ,  ou  fi 
elles  ont  feulement  lieu  dans  des  crrconftances  particulières» 

Les  anciens  croyoientque  l’eftômac  changeoit  &  digeroit 
les  alimens  par  une  faculté  concoétrice  5  les  modernes  n’ont 
pas  adopté  cette  faculté  imaginaire ,  ils  ont  eu  plus  d’égards 
aux  a  étions  des  parties  ,  &  on  peut  réduire  leurs  fentimens 
fur  l’aétion  du  ventricule  à  quatre  principaux  ,  la  fermenta-J- 
tiori ,  la  pourriture ,  la  trituration  &  la,  di'flôhitrpn.  Quelques 
auteurs  ont  admis  dans  l’eftorpaç  des  fübftances  propres  à 
exciter  une  fermentation  capable  de  décompofêr  les  alimens 
&  de,  les  changer  en  chyle.  Si  on  entend  par  fermentation 
un  mouvement  tumultueux,  fèmblableà  celui  qui  arrive  par 
le  mélange  d’un  acide  &  d’un  alcali ,  on  ne  trouve  dans  l’eff 
totnac  aucunq  matière  qui  aie  l'un  de  ces  çaraéteres ,  &  Ban* 
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Ce  feris  elle  ne  peut  avoir  lieu  ;  mais  fi  l’on  entend  par  fer¬ 
mentation-un  mouvement  fpontané  qui  foir  la  fuite  du  féjour 
&  de  la  macération  des  alimens  dans  un  lieu  chaud  &  hu¬ 
mide,  nous  conviendrons  que  les  alimens  dont  nous  ufons 
peuvent  éprouver  ce  mouvement.  Quand  on  mange  peu  & 
que  la  digeftion  le  fait  bien  ,  on  apperçoit  à  peine  aucune 
marque  de  cette’ faveur  aigre  qui  fe  fait  fentir  quand  on  re¬ 
jette  les  alimens  pris  en  trop  grande  quantité  ,  &  qui  eft  la1 
preuve  d'un  mouvement  fpontané  commençant. 

Le  mouvement  fpontané  eft  utile  pour  procurer  une  dillo- 
lutiori  parfaite  des  lues  qui  forment  le  chyle  ;  il  celle  iorfque 
lé  lue  de  l’eltomac  pénétré  les  alimens  ,  &  s’il  arrive  un  cer¬ 
tain  degré  de  fermentation ,  il  y  a  alors  des  rapports  prefque 
ardens  &  des  indigeftions  }  d’ailleurs  le  changement  dépend 
fouvent  de  la  nature  des  alimens  dont  on  ufe. 

Les  alimens  en  (ajournant  dans  l’eftomac  prennent  une 
odeur  aigre  &  allez  forte  ;  &  comme  cette  odeur  eft  la  fuite 
d’un  mouvement  fpontané  ,  on  a  cru  que  la  pourriture  étoic 
plus  propre  à  décompolèr  les  alimens  &  à  opérer  la  digeftion. 
Les  viandes  dont  nous  ufons  tendent  à  la  vérité  à  lft  pourri¬ 
ture  par  un  léger  mouvement  fpontané  5  mais  yaâion  de 
l’eftomac  &  là  filtration  continuelle  des  nouveaux  fucs 
empêchent  une  putréfaâion  parfaite.  Bile  lèroitlnuifible  lî 
elle  avoit  lieu ,  &  on  peut  remarquer  que  quand  on  ulë  d’ali- 
inens  qui  font  atteints  de  pourriture ,  on  éprouve  desyiaufées  , 
des  vomilfemens ,  des  douleurs  de  colique,  des  indigeftions  & 
des  ardeurs  d’entrailles.  La  pourriture  n’eft  donc  pas  un  des 
agens  de  la  digeftion  dans  l’eftomac,  &  elle  ne  peut  avoir 
lieu  fans  être  nuifible  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  légère 
dilpofîtion  à  la  pourriture  par  un  mouvement  fpontané ,  elle 
peut  être  utile  pour  une  digeftion  parfaite. 

Ceux  qui  ont  eu  égard  à  l’aétion  des  foliées  ont  penfé 
que  les  alimens  éprouvoient  de  la  part  de  l’eftomac  une 
aéfion  particulière  &  une  trituration.  On  ne  peut  reconnoître 
dans  le  ventricule  une  aétion  alfez  forte  pour  triturer  & 
broyer  les  alimens ,  &  dès-lors  il  n’y  a  point  de  trituration , 
à  moins  qu’on  ne  donne  ce  nom  aux  mouvémens  continuels 
que  ce  vilcere  a  fur  ce  qu’il  contient ,  &  qui  font  aidés  par 
l’aélion  du  diaphragme  ,  des  mufcles  &  de  l’abdomen ,  des 
gros  vaifleaux  &  des  yifeeres  vojlîns.  Cette  aétion  organique 
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fait  paffer  les  alirnens  dans  les  imeftinjs ,  elle  empêche  feue 
fejour  ,  elle  les  attendrit  peu-à  peu  en  les  prejfent.;  elle  ferc. 
à  les  mieux  pénétrpr  des  liqueurs.,  &  elle  lçs  difpofe  à  l’ex- 
preffion  des  lues  qui  doivent  former  le  chyle.  Cette  aéiion  , 
quoique  médiocre  ,  aide  beaucoup  a  la  digeftion  des  alimens 
folides ,  &  elle  doit  être  aidée  par  d’autres  caufes. 

Quelques  Auteurs  ayant  égard  feulement  aux  liqueurs 
continuellement  filtrées  dans  l’eftomac  &  dans  les  inteituis, 
ont  cru  devoir  négliger  la  trituration ,  &  attribuer  plutôt  la 
digeftion  à  la  dilîblution  des  alimens  par  ces  liqueurs.  On  ne 
peut  douter  qu’elles  ne  fervent  a  diffoudre  ,  a  attendrie  &  à 
macérer  les  alimens  ;  le  fuc  gaflrique  eft  fort  analogue  a  la 
fàlive,  un  peu  de  bile  peut  incme  remonter  par  le  pylore 
pour  aider  fon  aéiion  fur  les  parties  grafles  des  alimens  -,  ainfi 
ces  liqueurs  fervent  à  la  digeftion  en  pénétrant  les  alimens, 
&  ce  feroit  à  tort  qu’on  leur  fuppoferpit  une  qualité  fort 
aétive. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  peut  fervir  à  faire  connoître  que  la 
digeftion  eft  une  fonétion  compofée  qui  a  befoin  du  concoure 
de  plufîeurs  caufes  j  &  fi  on  examine  ce  qui  fe  pâlie  dans  l'eC 
tomac  ,  on  verra  x°.  que  les  alimens  (ont  enfermés  dans  urç 
lieu  chaud  &  humide ,  où  ils  font  pénétrés  par  les  lues  de 
l’eflomac  &  par  la  falive.  t°.  Ils  y  éprouvent  un  mouvement 
fponcané  par  lequel  il  tendroient  félon  leur  nature  a  ferment 
ter ,  à  s’aigrir ,  à  s’alkalifer  ou  fe  pourrir ,  fi  l'aéiion  des 
parties  &  le  renouvellement  des  liqueurs  n’empêchoient  ces 
changemens,  30,  L’air  avalé  &  mêlé  avec  les  alimens  &  celui 
qui  y  eft  contenu  fe  développe  par  la  chaleur  &  l’humidité  , 
&  en  fe  dégageant  il  aide  la  défunion  des  (ubflances  alimen¬ 
taires  ;  l’air  revêgnt  fouvent  dans  la  bouche  quand  on  a  trop 
mangé ,  il  diftend  l’eflomac  dans  le  tems  de  la  digeftion  ,  il 
eft  donc  un  des  agens  néceffaires  pour  l’opérer.  40.  L’aéiion 
de  l’eftomac  y  contribue  beaucoup  ,  fes  fibres  irritées  par  la 
préfence  des  alimens  tendent  à  la  contraétion  ,  elles  agilfent 
fur  les  alimens  &  les  pouffent  vers  le  pylore  ;  & ,  fi  cette, 
aéiion  eft  empêchée  par  une  trop  grande  diftenfion ,  les  ali- 
mens  féjournent  &  s’y  confervent  prefque  fans  fe  digérer, 
•t’aétion  du  diaphragme ,  des  mufcles  ,  du  bas-ventre  &  des 
.vifeeres  aident  encore  celle  du  ventricule. 

Les  alimens  ayant  éprouvé  l’aétion  de  ces  différentes  caufes 
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ïë  rêduitent  en  une  pâte  molle  &  fluide  ,  qui  eft  déterminé? 
peu-à-peu  par  la  preflîon  limultanée  de  toutes  les  parties  vers 
le  pylore ,  &  de-la  dans  les  inteftins  ,  où  elle  fubic  les  derniers 
çhaftgemens. 

Les  alimens  ayant  palî'é  de  l’eftomac  dans  le  duodénum  , 
ils  (Ajournent  dans  fa  cavité ,  ils  y  font  pénétres  par  la  bile  & 
le  fuc  pancréatique  ,  &  l’aélion  des  mufcles  du  bas-ventre  , 
du  diaphragme  ,  des  vifeeres  &  de  l’inteftin  même  contribue 
au  mélange  parfait  de  ces  liqueurs  avec  les  alimens ,  &  y  pro¬ 
duit  des  çnangemens  qui  les  difpofent  à  fournir  le  chyle  par 
la  moindre  preflîon  qu’ils,  éprouvent  en  parcourant  le  canal 
anreftinai. 

Ce  canal  a-t-il  une  action  particulière  ,  ou  fon  aéîion 
dépend-elle  de  l’adion  des  mufcles  du  bas-ventre  &  du  dia¬ 
phragme  ?  on  ne  peut  douter  que  ce  canal  ait  un  aétion  pro¬ 
pre  :  il  a  des  fibres  mulcuiaires  qui  tendent  à  la  centraftion  ; 
étant  irritées  par  la  préfence  des  alimens  ou  de  l'air ,  fa  lon¬ 
gueur  &  fon  diamètre  doivent  être  diminués  par  la  contrac? 
tion  de  des  fibres  ;  les -inteftins  irrités  fur- un  animal  vivant 
donnent  des  fignes  de  contraétion  ,  &  le  mouvement  qui  en 
îéfulte  quand  il  fe  fait  du' pylore  vers  l’anus  eft  nomme  périf- 
taltiqùe. 

L’atftion  des  fibres  longitudinales  tend  à  redrertèr  le  canal 
&  peut  fournir  par-là  au  chyle  plus  de  facilité  pour  palier 
dans  les  vaifleaux.Iaétés,  elle  tend  à  redrelfer  l’aétion  des  fibres 
circulaires,  &  dimiauant  fon  diamètre,  procure  l’expreflîon  du 
chyle.  Cette  aélion  fe  partant  fucceflivement  d’une  partie  à 
Une  autre  excite  la  fecrétion  du  fuc  inteftinal ,  fait  avancer 
les  aljmens  fur  lefqùels  elle  agit  &  charte  en  avant  le  réfîdii 
des  matières  ;  elle  eft  aidée  par  l’action  de  toutes  les  parties 
Yoifines. 

Quoiqu’il  y  ait  dans  les  inteftins  un  mouvement  de  haut 
en-bas  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  y  ait  un  mouvement  contra  ire  ; 
çe  mouvement  répugne  à  la  ftruélure  des  parties  ,  &  il  n’à 
lieu  que  par  l’aélion  convulfive  des  jnufcles  du  bas-ventrç. 
qui  font  remonter  les  alimens  vers  le  ventricule  ;  quelques 
obftacles  dans,  le  canal  inteftinal  peuvent  encore  y  donner 
lieu. 

Les  alimens  en:  parcourant  le  canal  inteftinal  -éprouvent 
aétion  dans  chaque  partie  -,  la  membrane  interne  jridt;? 
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les  retient  un  peu  ,  ils  font  plus  preffés.  te  fuc  inteftinal  eÆ 
filtré  avec  d’autant  plus  d’abondance  ;  la  préfence  de  la  bile 
&  du  fuc  pancréatique  produit  un  léger  mouvement  fpontané 
par  lequel  l’air  Ce  dégage ,  les  alimens  font  réduits  en  pulpe 
de  couleur  cendrée  blanchâtre ,  &  le  chyle  s'en  iépare  faci¬ 
lement. 

La  pulpe  alimentaire  étant  continuellement  prelfée  ,  les 
fucs  gras  8c  gélatineux  battus  avec  l'huile  &  l’eau  prennent 
une  forme  commune  ,  ils  blanchiffent  comme  de  l’émulfion} 
les  fuçs  gras  prennent  particulièrement  la  forme  de  globules, 
&  les  lues  gélatineux  dillbus  dans  les  liqueurs  acqueufes 
fervent  de  véhicule  au  chyle  j  cette  opération  naturelle  eft 
nommée  chylification. 

Si  on  confidere  le  chyle,  on  voit  que  c’eft  un  fuc  blanc  , 
doux ,  oléagineux  &  aqueux  ,  exprimé  des  alimens  avec 
lelquels  il  conlèrve  quelques  rapports ,  8c  qui  paroît  avoir 
de  l’analogie  avec  le  lait.  En  l’examinant  au  microfcope  on 
y  découvre  un  véhicule  aqueux  qui  forme  fa  plus  grande, 
partie,  des  molécules  jaunâtres,  enfin  des  globules  tranlparens 
&  huileux. 

L’examen  des  fubftances  végétales  &  animales  dont  nous 
liions  fait  voir  qu  elles  font  très- propres  à  former  le  chyle  ; 
lorfqu’ elles  ont  été  mâchées  ,  atténuées  ,  pénétrées  par  les 
différentes  liqueurs  ,  elles  fourniffent  par  expreflïon  un  lue 
blanc  qui  paroît  encore  plus  blanc  en  avançant  dans  les  vai£ 
féaux  laétés.  Ce  fuc  eft  enfuite  changé  par  l’aétion  des  vaif- 
feaux ,  &  il  devient  la  matière  de  la  nourriture  &  de  toutes 
les  filtrations. 

L’aélion  du  canal  inteftinal  &  de  toutes  les  parties  fur 
les  alimens  eft  encore  utile  pour  le  partage  du  chyle  dans 
les  vaiflèaux  laétés ,  dont  les  orifices  très-étroits  font  conti¬ 
nuellement  ouverts  dans  l’intérieur  du  veloûté.  Ces  vailléaux 
valvulaires  devenus  enfuite  plus  confidérables  ,  vont  s’abou¬ 
cher  aux  glandes  du  méfentere  ,  d’où  ils  fortent  plus  gros  8c 
en  plus  petit  nombre  ,  pour  allerfe  terminer  au  réfervoir  du 
chyle. 

Le  mouvement  du  chyle  dans  ces  vaiflèaux  fe  fait  des 
inteftins  vers  le  réfervoir,  &  il  paroît  dépendre  principa¬ 
lement  de  l’aflion  propre  de  ces  vaiflèaux  qui  prennent  les 
liqueurs  par  réforbtion ,  &  qui  tendent  à  fe  vuider ,  quoique 
l’animal  foit  mort. 
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te  chyle  entré  dans  les  vai fléaux  Iaétés,  ne  peut  revenir 
fur  lui-même  ,  les  valvules  s’y  oppoferit.  Celui  qui  entre 
continuellement,  fert  à  la  progreffion  de  celui  qui  eft  déjà 
entré  ;  &  l’adion  des  vaifieaux ,  aidée  de  celle  des  arteres 
voifïnes ,  le  fait  avancer  vers  le  réfervoir. 

Les  matières  grolfieres  ne  peuvent  pénétrer  les  orifices 
étroits  de  ces  vaiifeaux  ;  les  matières  âcres  les  reflèrrent  :■ 
d’où  il  fuit  que  l’aétion  des  remedes  irritans  Ce  pallê  dans 
le  canal  inteftinal ,  &  qu’ils  n’entrent  point ,  ou  du  moins 
en  petite  quantité,  dans  l’intérieur  du  corps.  On  peut  ce¬ 
pendant  excepter  certaines  lubftances  qui  pénètrent  par  leur 
figure  ou  par  leur  poids  ,  comme  le  mercure  ,  &c. 

Les  veines  méfentériques  paroiflent  aulfi  propres  à  pom¬ 
per  une  partie  des  fluides  contenus  dans  les  premières  voies. 

Le  chyle  ,  en  traverfant  les  glandes  du  mélènrere ,  y  eft 
•délayé  &  mêlé  avec  la  liqueur  qui  fuinte  dans  les  glandes 
lpongieufes  ;  de  là  il  pafle  dans  le  réfervoir  &  dans  le  ca¬ 
nal  thorachique ,  fitué  fur  le  corps  des  vertebres  du  dos  , 
entre  la  veine  azygos  &  l’aorte  }  &  parvenu  au  haut  de  la 
poitrine  ,  il  gagne  la  partie  poftérieure  de  l’œlcphage  ,  8c 
Ce  contournant  un  peu,  il  va  dépofer  le  chyle  dans  la  veine 
fouclaviere  gauche ,  avec  laquelle  il  s’abquche  par  le  moyen 
d’une  valvule  difpofée  de  façon  que  le  fang  ne  peut  y  pé¬ 
nétrer. 

La  difpofition  des  valvules  de  ce  canal ,  l’aétion  des  vaif- 
fèaux  voifins,  la  preffion  latérale  d’un  des  piliers  du  dia¬ 
phragme  &  de  l’aorte  ,  le  mouvement  du  poumon  &  des 
arteres  intercoftales  ,  enfin  l’aétion  propre  du  canal ,  font 
remonter  la  iiqueur  contre  lôn  propre  poids. 

Lorlque  les  vaillèaux  laftés  ne  ièrvenr  plus  au  tranfport 
du  chyle  ,  ils  donnent  pallàge  à  la  lymphe. 

Le  réfidu  des  alimens ,  compol'é  de  parties  grolfieres , 
tenaces  &  fîbreufes  ,  que  la  maftication  &  la  macération 
n’ont  pu  divilèr  ,  d’une  portion  de  bile  dégénérée  &  deve¬ 
nue  fétide  par  fon  féjour  &  par  la  chaleur  ,  &  d’un  peu  dé 
mucus  ,  eft  porté  ,  après  l'exprelfion  du  chyle  ,  vers  les 
gros  inteftins  pour  être  enfuite  expulfé. 

L’air  paroît  beaucoup  contribuer  à  la  progrelfion  du  réfidu 
des  alimens  vers  l’anus  ;  les  inteftins  en  font  toujours  rem¬ 
plis  j  Si  comme  ils  forment  des  tuyaux  coudés,  danslefquels 
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les  alimens  montent  &  defeendent  alternativement ,  fis  for- 
pailèroient  difficilement  ces  obftacles  ,  fi  l’air  n’y  conrril 
buoic.  Cet  air  tend  naturellement  vers  le  bas,  &  il  ne  fort 
qu’après  avoir  poulfé  le  rélidu  des  alimens  dans  le  reâum. 

Les  gros  inteftins  different  des  greles  ,  i°.  par  la  tunique 
mùlculairé ,  dont  les  fibres  longitudinales  font  réunies  en 
trois  bandes  difpolëes  latéralement ,  excepté  au  reâum  j 
a°.  les  membranes  nerveul'es  &  veloûtées  ferment  intérieu¬ 
rement  des  rides  plus  grandes  k  des  ëfpecés  de  poches  qui 
retardent  lé  cours  des  matières ,  &  les  empêchent  de  re¬ 
venir;  3“.  il  y  a,  au-délfous  de  la  membrane  interne ,  des 
glandes  foiitaires  qui  foUrnifiènt  unë  humeur  muqueüfe 
particulièrement  vers  le  reâum.  Ils -ont  peu  de  vaiïîèaux 
iaéiés  ;  il  y  en  a  cependant  affez  pour  que  l’on  puiffe  nourrir 
quelqu’un  par  cette  voie  avec  des  lavement  noum'lfans1;  les 
veines  peuvent  auffi  y  contribuer.  -Ces  inteftins  fent  moins 
fenfibles  que  les  inteftins  greles. 

La  malle  des  alimens  parcourt  lentement  les  gros  ihtefe 
tins  ;  le  chyle  en  eft  féparc  autant  qu’il  eft  poffible,  &  lé 
réfidu  devient  fétide ,  fe  pourrit,  fe  durcit,  &  fe  moule  lut 
la  figure  de  I’inteftin. 

.  Ce  réfidu,  api^s  avoir  un  peu  féjourné  dans  le  cæ¬ 
cum  &  dans  le  commencement  du  -colon ,  remonté  pat 
l'aâion  des  parties ,  &  particulièrement  par  celle  des 
fibres  longitudinales  ;  St  après  avoir  paffé  de  cellules 
en  cellules,  va  ê’amâftèr  dans  l’inteftin  reâum ,  où  il  le 
met  en  maffe.  Le  mouvement  de  -coraraélion  du  colon  fe 
fait  appercevoir  dans  les  douleurs  dé  colique.  Les  matières 
fécales,  parvenues  dans  le  reâum  plus  large ,  plus  épais:, 
fbfceptible  de  beaucoup  de  dilatation  ,  recouvert  d’un  enduit 
muqueux ,  froncé  dans  fon  extrémité ,  terminé  par  des  fibres 
circulaires,  féjoufnênt  dans  la  cavité,  jufqu’à  ce  que  leur 
quantité  &  l'irritation  qui  eh  féfiilte,  averciifent  dela  né- 
ceffité  de  les  dépofer.  Alors  les  mufcles  du  bas-ventre  &  ië 
diaphragme  aident  l’àâion  du  reâum;  l’anus  relâché  & 
tomme  forcé  ,  le  mucus  facilité  le  pallage ,  &  les  exefénriens  * 
preffés  font  expulfés.  Après  cette  expulfion  ,  l’aâion  dès  pâi<- 
iies  ceffe,  la  membrane  interne  fe  rëlfërre  par  fa  contrac¬ 
tilité  ,  &  les  fphynâers  avec  les  rélèveurs  rèfferrent  fanus 
âfc  empêchent  une  continuelle  iffue  des  matières.  Sion  fait 
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•ffort  pour  fffifter  à  l’irritation  du  reétnm ,  il  arrive  alors 
de  la  part  de  cet  inteftin  une  aétjon  fi  forte ,  que  la  ré- 
fiftance  des  fphynéters  eft  vaincue  ,  &.  les  excrémens  far¬ 
tent  involontairement.  Cette  néceffité  eft  trcilé  pour  pré-1- 
venir  un  long  féjoür  des  excrémens  &  leur  dureté  qui  pour1- 
roit  avoir  lieu  au  point  d’empêther  leur.iifue  ,  ou  de  procu¬ 
rer  le  déchirement  des  parties. 

Les  matières  fécales  (ont  le  réfidu  des  parties  folides  des 
aliinenS  pénétrés  de  bile  ,  du  fuc  pancréatique  &  du  lire  in- 
teftiiial;  eiles  tendent  a  la  pourriture;  &  plus  la  bile  fera 
âcre  ,  plus  lés  excrémens  auront  d’odeur  &  fe  dépoteront 
avec  facilité. 

Quand  iâ  digeftiôri  eft  bién  faire ,  lès  matierës  font  plus 
félidés  en  moindre  quantité  ,  &  réciproquement. 

DIGITAL  ,  LE  ,  digitalis  3  Le  :  qui  a  de  la  relie mblancfc 
aux  doigts.  . 

M.  Difdier  donne  le  nom  de  digitale  à  l'apophyfe  Cora- 
feoïde  de  l'Omoplate  ,  parce  qu’elle  a  la  figure  d’un  doigt 
-tourbe. 

Les  empreintes  digitales  de  l'os  coronal  font  dans  là 
face  interne  de  cet  os ,  des  enfoncemens  inégaux  ,  fembla- 
bles  a  ceux  qui  réfultêroient  de  l’impredion  de  l'extrémité 
des  doigts  fiir  la  tire'  molle. 

DIGITATION  ,  terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la 
-éhaniére  dont  deux  muléles  dentelés  par  leur  extrémité  op- 
poféé  s’endentent  l’un  dans  l’autre,  à- peu  près  de  même 
que  les  doigts  des  deux  mains ,  lôrlqu’on  les  place  les  uns 
entre  les  autres. 

Il  y  a  plulieurs  mufoles  du  col ,  dont  les  attaches  font 
par  digitations  aux  apophyfes ,  foit  tranlveriès ,  foit  épi*- 
iieufes  des  vertèbres. 

DILATATEUR-,  qui  dilate ,  qui  tend  à  donner  du  large. 
Qn  a  donné  ce  nom  a  quelques  mufolés. 

Lfe  rti u foie  dilatateur  antérieur  du  larynx  naît  de  la  par¬ 
tie  amérieuré  da  Cartilage  cricoïde  ;  &  fe  portant  oblique¬ 
ment,  eti  s’éloignant  de  fon  femblable,  vers  le  thyroïde', 
il  s’infère  àu  bord  voifi'n  de  ce  Cartilage.  Ce  mufoie  porte 
lé  thyroïde  ën  devant ,  &  alonge  par  confeqüent  la  glotcè. 

Lé  dilatateur  poftérieur  du  larynx  naît  de  la  face  pofté- 
rieure  dë  la  grande  -apephylè  du  cartilage  «ricoide ,  &  fe 
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porte  obliqüëment  vers  la  pointe  inférîeurê  de  l’angle  qfle 
forment  les  faces  latérales  &  poftérieures  du  cartilage-ary- 
xhénoïde.  Ce  mufcle  &  fon  le  m  b  labié  éloignent  les  ary- 
thénoïdes  du  thyroïde,  &  donnent  plus  de  largeur  à  la 
.glotte  ,  en  écartant  les  deux  arythénoïdes. 

-  DILATATION.,  dilataûo ,  typvrftos ,  anvpvejutf,  à'itvpur- 
fin.  Dans  l’oeconomie  animale  ,  c’eft  la  même  choie  que 
-diaftole.  Voye{  ce  mot. 

DIONYSISQUES  ,  dicmyfifci ,  hamnçmm.  Ce  (ont  deux 
éminences  ofl'eulès  ,  fituées  auprès  des  tempes  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Kipcil»  ,  cornes  ,  de  A îiiyons  ,  Bacchus ,  que  les  Poètes 
repréfentent  avec  des  cornes. 

DIOSC.URES ,  diofcuri ,  êŸarxci.  Caflîus  Prob.  donne  ce 
nom  aux  parotides ,  à  caufe  que  ,  félon  lui,  elles  prognof- 
•tiquent  la  guéri  fon  d’une  maladie  aiguë  ,  comme  l’appa¬ 
rition  des  Diofcures  ou  de  Caftor  &  Pollux  prélàgeoit  le 
beau  tems  aux  Matelots. 

DIPLOÉ  ,  ,  de  à'tvXov; ,  diplous ,  double ,  en  latin 

meditullïum.  Le  diploé  eft  une  fubftance  fpongieufe  ,  qui 
ffépare  les  deux  tables  du  crâne ,  &  forme  avec  elles  le 
crâne. 

La  fubftance  du  diploé  étant  fpongieufe ,  s’imbibe  aifé- 
ment  du  làng,  &  fe  trouve  partagée  en  une  infinité  de 
petites  cellules  de  différentes  grandeurs  ,  qui  reçoivent  les 
petites  branches  des  arteres  de  la  dure-mere ,  &  donnent 
ifi’ue  aux  petites  veines  qui  vont  fe  rendre  dans  fes  fi  nu  s, 

.  DIPSE  ,  Ce  mot  fignifie  foif.  Voye^  SOIF.  -* 

DIRECTION  ,  direftio.  Il  fe  dit  de  la  marche  d’unp 
:  fibre  où  d’un  mufclè ,  par  rapport  aux  diffcrens  plans  du 
corps.  • 

DISCOÏDES  ,  Sine iiiï'yj;  :  qui  eft  rond. comme  un  dilqué. 
Retins  donne  cetre  épithète  au  cryftâllin. 

DISSECTION.  Ce  mot,  pris  dans  Ion  fens  particulier;, 
-le  dit  d’une  opération  d’anatomie,  par  laquelle  on  diyilè , 
.au  moyen  de  différens  inftrumens  propres  à  cet  effet ,  dos 
.parties  folides  des  corps  animés  dans  des  cadavres  propres 
à  ces  ulàges  ,  pour  les  confidérer  chacune  à  part  :  d’où, il 
.  fuit  que  la  didetftion  a  deux  parties ,  la  préparation  qui  doit 
fuivie  l’examen  ,  &  la  féparation.  L’examen  eft  une  .  re¬ 
cherche  exafte  &  une  étude  réfléchie. de  tout  ce  qui  ap¬ 
partient 
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Rament  aux  différentes  parties  du  corps  humain.  Cet  exa¬ 
men  a  pour  objet  la  fituation  de  ces  parties,  leur  figure  , 
leur  couleur ,  leur  grandeur ,  leur  furface  ,  leurs  bords  , 
leurs  angles,  leur  fommet,leur  divifion-,  leur  connexion, 
leur  tiflu ,  leur  ftruélure  ,  leur  diftinêlion ,  leur  nombre ,  &c. 

Le  but  dés  dilïe étions  eft  différent,  fiiivant  les  différen- 
.  tes  perfemnes  qui  lés  pratiquent ,  les  unes  ne  cherchant  qu’* 
s’ïnftruire ,  &  d’autres  à  porter  plus  loin  les  connoi'ffances 
acquifes  lùr  les  parties  folidés.  La  fin  des  dilfeétions  doit 
être  ,  ou  de  fe  procurer  dés  moyens  plus  fitrs  pour  con- 
noïtre  les  maladies ,  où  au  moins  d  entendre  mieux  le  jeu 
&  la  mcchanique  des  parties  folides  que  l'on  diflèque.  La 
dîffeélïon  confidérée  fous  cés  deux  points  de  vue ,  demande 
différentes  cônnoiffances  fur  l’état  le  plus  ordinaire  des  par¬ 
ties  ,  fur  les  variétés  dont  elles  fent  fufceptibles ,  les  elpeces 
de  monftruofités  dans  lefquelles  elles  dégénèrent ,  la  ma¬ 
nière  dont  elles  font  affeétées  dans  les  maladies. 

Des  inftrumens  dont  on  fe  1ère  dans  la  diflèélion,  les 
uns  font  pour  faire  appèreevoir  les  parties  invifibles  à  la 
fimple  vue ,  tels  que  lé  microfcope ,  la  loupe  ,  &c.  les  autres 
font  deftinés  aux  operations  ,  tels  font  les  fealpels  ,  les  ci- 
feaux ,  les  pinces  ,  les  errines  ,  lès  feringues  à  injeétion  , 
les  chalumeaux ,  le  névrotome  ,  les  tenailles  ,  Têteau  ,  la 
maillet ,  les  doux ,  le  foret ,  les  limes ,  les  feies  &  plufieurs 
autres. 

Au  mot  MYOTOMIE  ,  on  a  donné  la  maniéré  de  pré¬ 
parer  les  mufcles  j  au  mot  INJECTION  ,  on  a  parlé  des 
moyens  faciles  d’injefter  5  &  au  mot  OUVERTURE ,  ont 
a  donné  la  méthode  d’ouvrir  les  cadavres  :  ici  on  expli¬ 
quera  les  moyens  de  préparer  lès  autres  parties  du  corps 
humain. 

De  la  maniéré  de  préparer  la  peau. 

La  peau  eft  la  membrane  qui  recouvre  toutes  lès  parties 
du  corps.  Les  quatre  membranes  qui  la  compofent  peuvenc 
fe  préparer  de  manière  à  les  rendre  toutes  fenfibles. 

L’épiderme  qui  eft  la  première  ,  fe  fépare  par  différens 
moyens  :  telles  font  la  chaleur  ,  la  macération,  la  corrup¬ 
tion  ,  & c.  La  maniéré  la  plus  prompte  pour  le  féparer , 
c’eft  la  brûlure.  Pour  cet  effet ,  on  trempe  la  partie  dont 
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on  veut  féparer  cette  membrane  ,  dans  de  l’eau  bouillante  * 
&  on  la  retire  Un  moment  après  :  alors  on  voit  que  l’épi— 
derme  fe  leparede  lui-même. 

Si  on  veut  en  réparer  une  grande  partie  dans  tout  fou 
entier ,  on  étendra  la  peau  bien  dégrailfée  for  Une  planche  , 
l’épiderme  étant  en  dehors  ;  on  plongera  le  tout  dans  l’eau 
bouillante,  laquelle  détachera  l’épiderme  &  le  corps  mu¬ 
queux  de  la  peau  ,  de  telle  forte  qu’on  les  pourra  réparer 
facilement  avec  le  manche  d’un  fcapel  émoulfé  ,  qu’on  ré¬ 
parera  enfoite  la  cuticule  d’avec  le  corps  réticulaire ,  de  la 
même  façon  que  nous  venons  de  dire;  fi  l’on  veut,  on  laide 
ces  deux  parties  encore  attachées  à  une  partie  de  la  peau. 

Pour  détacher  l’épiderme  par  la  putrcfaétion  d’avec  les 
parties  qui  font  au-delfous  ,  on  n’a  qu’à  garder  long-tems 
le  Sujet  :  alors  fouvent  les  ongles  fie  détachent  avec  la  cu¬ 
ticule. 

A  l’égard  de  la  membrane  mammillaire,  elle  efi:  fi  ad¬ 
hérente  à  la  peau  ,  qu’on  ne  fçauroit  la  détacher  ;  mais  on 
l’àpperçoir  fenfiblement  aux  extrémités  des  doigts^de  la  main, 
ïôrfqu’on  a  ôté  l’épiderme  &  le  corps  muqueux.  ’On  la  voit 
encore  mieux  for  la  forface  de  la  langue  ,  &  for-tout  for 
celle  du  bœuf,  après  qu'on  l’a  fait  bouillir. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  palier  la  peau 
humaine ,  de  même  que  celle  des  autres  animaux ,  &  la  con- 
férver  avec  toutes  fes  parties. 

Lorlqu’on  veut  conlèrver  la  peau  de  cette  façon,  foit  in- 
jeétée  ou  non  ,  on  a  foin  d ’ôter  toute  la  graille  ;  enfoite  on 
fait  une  lelfive  avec  deux  livres  ou  plus  de  fel  commun  , 
quatre  onces  de  vitriol  romain ,  &  huit  onces  d’alun.  Vous 
faites  fondre  le  tout  dans  une  quantité  foffifante  d’eau  qui 
foit  prelque  bouillante.  La  lelîive  étant  faite  ,  on  y  plonge 
la  quantité  de  peau  qu’on  s’eft  propofé  de  palier.  On  l’agite 
pendant  l’efpace  d’une  demi  heure ,  après  quoi  on  la  laide 
tremper  vingt-quatre  heures  dans  la  même  eau;  enfoite 
vous  la  changez  d’eau  ,  pour  la  faire  retremper  dans  une, 
nouvelle  lelfive  pareille  à  la  première  ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  Vous  connoillèz  que  cette  peau  efl:  paflee  en  fouf- 
ffant  deflus.  Si  elle  blanchit  c’eft  une  preuve  qu’elle  eft  pafo 
Ice.  On  la  laille  cependant  encore  deux  jours  dans  la  lelfive  , 
après  quoi  on  l’çxpofe  à  l’air  dans  le  tems  qu’il  fait  un  beau 
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ïolell ,  évitant  que  les  rayons  ne  donnent  deflus  pendant 
qu’elle  féchera.  On  aura  foin  de  lui  donner  la  forme  qu’on 
voudra  qu’elle  prenne. 

A  l’égard  de  la  membranë  cellulaire,  on  ne  peut  la  confervèf 
que  lorlqu’elle  eft  détendue  par  le  moyen  de  l’air  &  qu’elle 
eft  dépourvue  de  prefque  toute  fa  grailfe.  La  partie  la  plus 
propre  pour  cette  préparation  eft  la  membrane  qui  revêt  le 
forotum ,  connue  fous  le  nom  de  dartos. 

Préparation  des  parties  contenues  dans  le  bas-' 
ventre. 

Préparation  du  péritoinè. 

Après  avoir  dilTéqué  les  müfcles  du  bas-ventre  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  l’a  enfeigné-,  on  détâchera  fés  mufelês  ,  &  prin¬ 
cipalement  le  tranfverfe  qui  fe  trouve  très-adhérent  au  pé¬ 
ritoine  ,  &- for-tout  par  fa  partie  aponévrotique  :  obfervanc 
de  ne  point  percer  le  péritoine.  Vous  dégagerez  enfuite  les 
vaifleaux  umbilicaux ,  qui  font  chacun  dans  autant  de  re¬ 
plis  de  cè  fac  membraneux ,'  &  les  vifceres  qui  fo  trouvent 
hors  du  fac  du-  péritoine  ,  tels  que  les  reins ,  les  capfulei 
atrabilaires ,  &c.  qui  font  aulli  enveloppés  de  fon  tilfo  cel¬ 
lulaire.  Toutes  ces  parties  étant  miles  à  découvert ,  ort  les 
rendra  les  plus  apparentes  qu’il  fera  poflîblè  ,  eft  ôtant  lé 
tiffu -.  cellulaire  dont  on  vient  de  parler  ,  obfervant  de  con- 
ferver  tous  lès  differens  prolongemens  que  le  péritoine  pro¬ 
duit,, &  for- tout  ceux  qui  fortent  dtt  ventre  par  les  an¬ 
neaux,  &  ceux  qui  palfent  fous  les  arcades  crurales.  Enfin  ; 
fi  on  veut  foivre  tous  les  differens  replis  que  le  péritoine 
produit  du  côté  de  Ton  intérieur,  on  peut  alors ,  en  pre¬ 
nant  beaucoup  d’ attention  &  de  patience  ,  démontrer  que 
tous  les  vifceres  de  l’abdomen  font  hors  dit  fac  du  péritoines 

La  manière  d'examiner  la  fituation  des  principaux  vifceris 
du  bas-ventre  ,  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  le  péritoine , 

La  préparation  du  péritoine  étant  faite ,  on  procédé  à 
l’ouverture  de  ce  fac ,  par  laquelle  on  découvre  tous  les 
vifceres  du  bas-yentre  qui  j  font  contenus. 
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L’épiploon  êfl  la  première  partie  qui'  fè  préfente  aîorfi 

Après  que  l’on  a  examiné  là  figure ,  la  grandeur  Sc  là 
poCtion  ,  on  peut  le  fouffler  pour  en  montrer  les  deux  la-* 
mes ,  ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’un  chalumeau  que  vous 
gliflez  derrière  la  veine-porte,  dans  une  ouverture  qui , 
après  avoir  communiqué  dans  le  petit  épiploon  ,  pafle  juf- 
qu’au  grand;  de  façon  que  le  grand. &  le  petit  épiploon 
le  trouvent  gonflés  ,  lorsqu’on  y  a  infinué  de  l’air. 

Après  l’examen  de  l’épiploon  ,  on  viendra  à  celui  de  l’ef- 
tomâc.  Cet  examen  eonïille  à  obferver  fa  vraie  figure  ,  la 
fituation  ,  lès  orifices  ,  Ces  connexions, &  les  différentes  par¬ 
ties  dont  ce  vilcere  fe  trouve  compofé.  On  confidérexa  en- 
fuite  l’inteftin  duodénum  ,  qui  fe  trouve  en  partie  caché 
par  le  colon  qu’il  faudra  détacher  &  foulever  un  peu  ponr 
voir  la  pofition  du  duodénum  ,  fes  courbures ,  &  l’endroit 
où  il  fe  termine.  On  n’oubliera  pas  de  remarquer  l’efpace 
triangulaire,  dans  lequel  prefque  tout  cet.inreftin  fe  trouve 
logé.  Enfin  on  oblèrvera  les  tuniques  ,  les  embouchures  du 
-conduit  cholidoque  &  du  pancréatique ,  lès  glandes  &  Ces 
Valvules. 

On  aura  les  mêmes  attentions  dans  tout  le  relie  du  canal 
întellinal,  examinant  tous  les  iotellins  féparément  les  Uns 
des  autres  ,  &  remarquant  ce  que  chacun  d’eux  peut  avoir 
de  particulier.  Au  relie  on  a  le  foin  de  les  nettoyer  avec  de 
l’eau  tiede ,  que  l’on  y  poulie  à  plufieurs  fois  avec  une  fe- 
ringue.  Souvent  aufli  on  fe  Ce rt  de  la  macération ,  pour 
mieux  voir  toutes  les  parties  dont  ils  font  compolcs. 

Le  mélëntere  s’appèrçoit  aifémerit.quand  on  a  un  peu  foulevé 
les  intellins  grêles,&  que  l’on  écarte  alors  pour  découvrir  tous 
les  vailfeaux  languins ,  lymphatiques  &  nerveux  ,  airifi  que 
les  glandes  qui  font  parfemées  dans  toute  l’étendue  du  mé- 
fentere.  Lorlqu’il  s’agit  de  dilféquer  toutes  ces  parties  ,  il 
faut  y  travailler  avec  beaucoup  d’adrelfe  ,  d’attention  &  de 
lenteur ,  fans  quoi  l’on  rifque  de  détruire  des  parties  fi  dé¬ 
licates. 

Si  l’on  veut  confidérer  après  cela  le  pancréas  dans  là  fi¬ 
tuation  ,  if  faut  déchirer  la  lame  antérieure  de  l’épiploon , 
&  foulever  l’eftomac ,  fous  lequel  fe  trouve  ie  pancréas , 
dont  l’une  des  extrémités  regarde  la  petite  courbure  de  l’in-. 
teftin  duodénum ,  Si  l’autre  la  concavité  de  la  rate. 
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On  découvre  fon  conduit  excréteur,  ën  fépaîânt  légère¬ 
ment  à  droite  &  à  gauche  les  petites  glandes  dont  il  eflt 
compote. 

L’examen  de  la  forme  extérieure ,  de  la  fituation  de  tous. 
Us  vifceres  du  bas-ventrè  étant  fcrupuleufement  fait ,  on 
palîè  à  la  préparation  particulière  de  chaque  vifeere  ;  on  en 
parlera  dans  fon  tems. 

La  maniéré  de  préparer  les  vaijjeaux  méfentériques ». 

On  fçait  que  le  méfentere  eft  cette  membrane  qui  fers 
à  lier  prefque  tous  les  inteftins  ,  &  qui  fe  trouve  formée  par 
deux  feuillets  qui  ne  font  que  la  continuation  du  péritoine. 
Ces  deux  feuillets  renferment  tous  les  vailfëaux  qui  vont  fe 
ramifier  fur  les  inteftins ,  excepté-  ceux  de  l’inteftin  duo¬ 
dénum.  Les  vailfëaux  méfentériques  occupent  avec  le  mé- 
fçntere  une  grande  partie  du  ventre  ,  de  forte  que ,  pour 
pouvoir  examiner  à  fon  aife  les  vifceres  du  bas-ventre  & 
leurs  vailfëaux,  on  eft  fouvent  obligé  de  commencer  par 
dijfcquer  les  vaifîèàux  méfentériques ,  &■  fur-tout  lorfquë  les 
fujet  a  été  injeâé.  Avant ‘que  d'entreprendre  la  prépara¬ 
tion  des  vaidèaux  méfoncériques  ,  il  faut- être  pourvu  d’une 
paire  de  cifeajjx  pointus  ,  &  dont  les  lames  foieiit  fort  étroi¬ 
tes  &  bien  tranchantes  ,  de  fcalpels  à  lancette  ,  ’&de  pinces 
dont  les  bouts  foient-  aufli  fort  étroits  ;  munis  de  ces  iriftru- 
rnens ,  vous  commencez  du  côté  gauche ,  à  l’origine  du 
méfentere ,  qui  eft  vers  la  finedu  duodénum  j  vous  pincez 
les  petites  membranes ,  la  graillé  &  les  glandes  ,  &  vou? 
les  coupez  ,  foi  t,  avec  les  cifeaux  ,  foit  avec  les  fcalpels. 

Par  cette  manœuvre  ,  vous  dépouillez  entièrement  les 
vailfëaux  méfentériques ,  vous  les  rendez-  les  plus  propres 
qu’il  eft  polïïble-,  &  vous  continuez  de  même  jnlqu’à  la'fia 
du  méfentere  5  enfoite  vous  détachez  les-  inteftins  des  vaife. 
féaux  méfentériques  ,  ce  qui  vous  donne  une  grande  faci-. 
lité  pour  travailler  les  autres  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre. 

Tous  les  vailfëaux  méfentériques  étant- diiféqués  ,  vouj 
renverfez  l’eftomac  ,  fous  lequel  vous  trouvez-  le  tronc  cœ< 
Laque  qu’il  faut  dégager  des  membranes  &  de  la  grail^ 
dans  laquelle  il  eft  enveloppé.  De-là  vous  paflez-  aux  bra#- 
B,iij0 
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çhes  de  ce  tronc,  &  vous  fuivez  toutes  lés  diftributîons 
qui  fe  portent  au  foie ,  à  la  rate  te  à  l’eftomac  ;  puis  vous 
dégagez  la  veine-porte ,  les  vaiffeaux  biliaires  &  le  conduit 
pancréatique. 

A  mefure  que  vous  ôtez  des  glandes ,  des  membranes  Se 
de  la  graillé,  vous  découvrez  l’aorte  &  la  veine- cave  in¬ 
férieure  ,  qui  lé  trouvent  bientôt  fuivies  des  vaiffeaux  émul- 
gens  &  du  commencement  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  aux¬ 
quels  il  faut  faire  attention ,  par  rapport  à  leur  extrême 
h neffe  ;  vous  les  conduifez  julqu’aux  anneaux  dans  l’homme, 
&  jufqu’aux  trompes  &  aux  ovaires  dans  la  femme. 

Enfin  la  préparation  des  vaiffeaux  du  bas-ventre  fera  ter¬ 
minée  par  celles  des  vailîéaux  qui  fe  diftribuent  aux  parties 
contenues  dans  le  badin  ,  obfervant  de  ménager  dans  la 
femme  les  parties  qui  dépendent  de  la  matrice,  &  dans 
l’homme  les  vélicules  féminaires  &  les  vaiflèaux  déférens. , 

De  la  préparation  de  l’ejlomac  &  des  inteflins. 

Si  on  veut  examiner  en  particulier  la  ftruélure  de  l’efi- 
tomac  &  celle  des  inteftins ,  il  faut  détacher  du  fujet  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  on  veut  faire  l’examen  ;  après  quoi  vous 
injeétez  plufieurs  fois  de  l’eau  dans  là  cavité ,  afin  de  la 
bien  nettoyer;  vous  la  confidérez  çnfuite,pour  voir  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  du  rapport  :  mais  comme  la  petiteffe 
d’un  grand  nombre  de  parties  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  de  celle  que  vous  examinez ,  les  dérobe  louvent  à 
cette  fimple  préparation  ,  on  eft  alors  obligé ,  pour  rendre 
les  objets  plus  fenfibles ,  de  faire  macérer  la  piece  dans 
l’eau  tiede  pendant  plufieurs  jours ,  ayant  foin  de  changer 
l’eau  chaque  jour  ;  de  cette  façon ,  à  l’aide  d’une  bonne 
loupe  ou  du  microfeope,  vous  appercevez  des  objets  qui  , 
éufient  été  abfolument  invifîbles  fans  de  tels  fecours. 

borique  vous  voudrez  préparer  les  tuniques,  loit  de  l’ef- 
tomac ,  foit  des  inteftins ,  il  faudra  prendre  une  portion 
de  votre  piece  ,  &  la  mettre  dans  l’eau  bouillante  ,  ou  ver- 
fér  cette  eau  fur  la  partie.  Par. ce  moyen,  vous  aurez  la 
facilité,  en  raclant,  de  détacher  ces  membranes  les  unes 
des  autres ,  &  vous  pourrez  alors  en  examiner  la  ftru$ure 
Séparément, 
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Quant  aux  mufcles  qui  fe  trouvent  à  la  marge  de  l’anus  i 
lorsqu’on  veut  les  préparer  ,  la  peau  &  la  graillé  étant  orées , 
on  découvre  aifément  les  fibres  circulaires  du  Iphinéter  & 
celles  des  releveurs ,  qui  font  prefque  perpendiculaires  5  on 
apperçoit  en  même-tems  les  mufcles  de  la  verge. 

La  maniéré  de  préparer  les  parties  de  la  génération 
dans  l’homme  ,  &c  celles  qui  font  dans  la 
femme. 

Préparation  des  parties  génitales  de  l’homme. 

Il  y  a  deux  méthodes  pour  préparer  les  parties  génitale* 
de  l'un  &  de  l’autre  fexe  :  la  première  méthode  &  en  même- 
tems  la  plus  convenable  eft  celle  où  l’on  prépare  les  parties 
dans  leur  place  }  mais  comme  dans  cette  façon  peu  de  per- 
fonnes  peuvent  les  appercevoir  ,  on  eft  fouvent  dans  la  nécef- 
fi té  de  les  féparer  du  cadavre  &  d'en  faire  une  préparation 
particulière  :  fuivant  cette  méthode  on  détache  du  fujet 
l’aorte,  la  veine-cave ,  les  reins,  les  ureteres ,  la  veille  & 
une  partie  de  l’inteftin  redum  ,  les  vaiifeaux  hipogaftriques 
&  une  portion  des  os  pubis  ,  &c. 

La  préparation  de  ces  parties  Ce  commence  par  celles  qui 
font  hoirs  du  badin. 

Vous  découvrez  d’abord  le  commencement  du  corps  de  la 
verge  ,  où  fe  trouve  le  ligament  fufpenfeur  ou  à  relfort ,  & 
vous  faites  enforte  de  conferver  les  arteres  &  les  veines  hon- 
teulès  externes. 

A  quelque  diftance  de  la  fimphife  du  pubis  on  trouve  de 
chaque  côté  le  cordon  des  vaidfeaux  fpermatiques  que  l’ont 
fuit  jusqu’aux  tefticules  ,  lefquels  vous  développez  de  leurs 
membranes  en  examinant  ce  que  chaque  membrane  &  le' 
corps  même  du  teilicule  peuvent  avoir  de  particulier. 

Après  cela  vous  dégagez  l’épididyme  &  le  vailfeau  défé¬ 
rent  ,  qui  eft  du  côté  interne  du  corps  du  tefticule  &  du  cor¬ 
don  fpermatique  ;  vous  conduifez  le  vailfeau  déférent  en  le 
dégageant  juiqu’à  la  partie  poftérieure  de  la  veffie  ,  ou  et} 
chemin  faifant  ce  canal  fe  croife  avec  les  ureteres  ;  les  mem¬ 
branes  qui  l’entourent  feront  enlevées  pour  découvrir  e.i. 
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’ïnême  tems  les  véficules  féminaires  qui  {ont  limées  demVe 

le  col  de  là  veïïïe:  vous  dégagez  entièrement  ces  deux  réfer.* 
-voirs  de  la  femence  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  les  vaife- 
féaux  éjaculateurs  ,  lefquels  percent  la  glande  proftate  dans 
fa  partie  poftérieure  pour  s’ouvrir  dans  le  canal  de  l’uretre  , 
proche  le  col  de  la  veffie. 

La  glande  proftate  qui  fe  trouve  embra/fer  le  col  de  la 
*çffie  lèra  auffi’ dégagée  en  ôtant  les  vaiffèaux,  les  membranes 
&  la  graille  qui  l’environnent  :  cçla  étant  fait ,  vous  palfez  à 
la  préparation  des  corps  caverneux  &  des  mufcles  de  la  verge, 
aulfi-bien  qu’à  celle  des  glandes  proftates  inférieures.  On 
examine  tout  ce  qui  peut  s’y  remarquer  de  particulier ,  ayant 
attention  de  confèrver  les  vaiffèaux  qui  vont  fe  diftribuer 
dans  toutes  ces  parties.  Les  mufeles  de  la  verge  ne  doivent 
point  être  oubliés  :  on  dégagé  les  éreéleurs  d’une  partie  de 
i’os  ifchium  pour  les  lailfer  attachés  aux  corps  caverneux  ;  les 
acclerateurs  fe  montrent ,  pour  ainfi  dire ,  d’eux-mêmes. 
Qu  aura  auffi  attention  aux  mufcles  tranfverfes. 

La  maniéré  'de  préparer  les  parties  génitales  de  la  femme. 

Prefque  toutes  les  parties  extérieures  de  la  femme  qui  fer¬ 
vent  à  la  génération  peuvent  s’appercèvoir  fans  aucune  pré¬ 
paration  ;  mais  quand  on  les  aura  examinées  &  démontrées", 
ôn  en  lèvera  la  peau  &  la  graille  qui  fe  trouve  aux  environs 
des  os  pubis.  Vous  trouvez  au  milieu  de  cette  graillé  les  liga- 
Hiens  ronds  de  la  matrice  qui  fe’  rcpandent*par  filets  far  le? 
grandes  lévrei  &  aux  cuifles.  En  même-tems  que  vous  otez 
xa  graille  vous  découvrez  le  ligament  à  reiîôrt  qui  fe  répand 
fur  le  clitoris  :  on  apperçoit  aulfi  le  plan  des  fibres  charnues 
qùi  forment  le  mufçle  conftriètèur  du  vagin  ;  on  découvre 
derrière  cè  mufcle  un  lacis  de  vaiffèaux  nommés  plexus  réti¬ 
forme,  &  lès  glandes  de  Cowper  avec  leurs  conduits  excréteurs 
qui  s’ouvrent  à  l’entrée  du  vagin  ;  un  peu  plus  bas  du  côté 
interne  de  la  tubcrofité  de  fifchium  ,  vous  trouverez  les 
mufcles  ereéleurs  avec  les  corps  caverneux  que  vous  dégage¬ 
rez  des  parties  qui-les  enveloppent. 

A  l’égard  de  la  préparation  de  la  matrice  &  des  autres 
parties  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  le  badin  ,  on  fera 
enforte  de  bien  conferver  tous  les  vaiffèaux ,  les  ligamens 
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les  trompes  de  fallope  &  les  ovaires ,  en  otant  tout  ce  qui  fe 
trouvera  de  fuperflu  aux  environs  tan;  de  la  matrice  que  du 
vagin. 

Si  toutes  les  pièces  dont  on  vient  de  parler  font  deftinces 
à  être  confervées  fraîches ,  ou  les  mettra  dans  une  liqueur 
appropriée  ,  foit  falée  comme  l’eau  alumineufe ,  foit  lp i ri¬ 
me  ufe  comme  fefprit-de-vin ,  &ç. 

Si  au  contraire  vous  voulez  que  ces  mêmes  pièces  fe  gar-: 
dent  feches ,  il  faudra  les  faire  maçérer  dans  quelque  liqueur, 
foit  faline  ,  foit  acre,  ou  fpiritueufe  ,  après  quoi  s’il  Ce  trouve 
quelques  cavités  où  l’on  puilfe  infînuer  de  l’air  ,  on  les  louffle 
èc  on  les  expoCe  à  l’air  ;  ou  fi  elles  ne  peuvent  être  foufflces  , 
on  Ce  fert  de  quelqu’autre  moyen  comme  on  l’indiquera  plus 

La  maniéré  de  montrer  les  -veines  IgSlèes  fur  un  çhien  ,  eu  fur 
quelqu  autre  animal. 

Une  des  expériences  phyfiques  des  plus  fatifaifanter  en  anato¬ 
mie  efl:  celle  de  faire  voir  la  route  du  chyle  qui  raremen; 
fe  voit  dans  l’homme  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire*qu’en  ouvrant 
un  animal  vivant  tel  qu’un  chien  ou  autre  à  peu-près  fem- 
blable. 

Avant  que  de  faire  cette  expérience,  on  fera  prendre  à  l’ani¬ 
mal  deftiné  à  cette  opération  des  alimens  tels  que  du  lait, 
mais  il  efi:  bon  d’obferver  que  cet  aliment  ne  peut  convenir 
que  dans  le  cas  où  le  chien  n’aura  point  trop  refté  fans  man-^ 
ger  j  car  s’il  étoit  demeuré  vingt-quatre  heures  ou  plus  fans 
rien  prendre ,  le  lait  que  vous  lui  donneriez  alors  cailleroiç 
dans  l’eftomac ,  ce  qui  rendroit  votre  expérience  infrudueuiè, 

Pour  procéder  à  cette  opération  on  prépare  d’abord  une 
table ,  fur  laquelle  on  plante  quatre  doux  d’une  force  fuffi-, 
fànte  &  dans  une  diftance  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l’animal ,  on  lie  enfuire  des  bouts  de  corde  à  chaque  jambe 
du  chien  :  on  attache,  auflî  fortement  qu’il  eft  poflible  le  mu- 
feau  ,.  ayant  mis  auparavant  un  morceau  de  bois  en  travers 
dans  fa  gueule'afîn  qu’il  relpireplus  aiféipent-;  après çet  appa-  . 
reil  vous  couchez  l’animal  fur  la  table  le  yentrç  en-deflûs  & 
vous  l’affujettiflèz  par  les  jambes  aux  doux  par  le  moyen  dqs. 
çordes ,  ayant  foin  qu’il  foit  bien  affermi  dans  cette  attitude. 
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Pour  ne  point  être  incommodé  par  le  fang  qui  fort  des  vaif-i 
feaux  pendant  cette  expérience ,  vous  faites  d’abord  une  inci¬ 
fion  à  la  partie  latétale  du  col ,  au  moyen  de  quoi  vous  dé. 
couvrez  la  veine  jugulaire  externe  :  vous  palî'ez  enfoite  deux 
fils  fous  cette  veine  pour  faire  d’abord  une  ligature ,  en  com¬ 
mençant  par  le  fil  fupérieur  ,  au-deffous  de  laquelle  vous 
ferez  une  ouverture  $  vous  gliflez  dans  la  veine  un  chalumeau 
que  vous  liez  avec  le  fii  inférieur  ;  vous  y  pouffez  de  l'air, 
d’où  s’enfuit  que  cet  air  s’infinue  dans  l’oreillette  droite  81 
dans  le  ventricule  du  même  côté  &  diftend  tellement  ces 
deux  cavités  qu’elles  ne  peuvent  plus  fe  contracter  ;  alors  le 
fang  n’eft  plus  pouffé  dans  les  vailfeaux  du  poumon  ,  ce  qui 
fait  que  tout  aufli-tôt  l’animal  celle  pour  ainfî  dire  de  vivre. 

On  s’en  apperçoit  par  une  paralifie  qui  arrive  dans  l’inff- 
tant  au  fphin&er  de  la  veffîe  &  à  celui  de  l’anus  ,  qui  l’un  & 
l’autre  laiflènt  échapper  les  matières  que  ces  parties  contien- 

De  plus ,  on  fçait  encore  que  l’air  condenfe  très  prom- 
tement  le  fang  ,  ce  qui  occafionne  qu’il  ne  palfe  plus  dans 
les  tuyaux ,  &  contribue  encore  à  la  perte  fubite  de  la  vie  de 
l’animal. 

Comme  toutes  ces  chofes  arrivent  en  très-peu  de  tems, 
vous  profitez  du  moment  pour  faire  une  incifion  fur  le  ventre 
de  l’animal ,  la  commençant  au  cartilage  xiphoïde  &  la  fai— 
fant  delcendre  jufou’au  pubis. 

Cette  incifion  fera  fuivie  d’une  autre  qui  fora  dirigée  en 
travers ,  d’où  réfultera  une  efpece  d’incifion  cruciale.  Après 
que  le  ventre  a  été  ouvert ,  on  prend  une  éguiffe  courbe 
enfilée  d’un  double  fil  ciré  ,  &  on  fait  la  ligature  de  la  fou- 
claviere  gauche  en  embraflànt  tout  ce  qui  fe  préfente. 

On  fait  encore  le  plus  promtement  qu’il  eft  poffible  une 
autre  ligatute  au-deffbus  du  pancréas  d’Afellius,  à  l’endroit 
où  les  veines  laélées  fecondaires  prennent  naiffance  ,  c’eft-à- 
dire  entre  les  glandes  méfentériques  &  les  veines  laélées  qui 
vont  fe  rendre  dans  le  réfervoir  du  chyle. 

Ces  ligatures  étant  faites,  vous  foulevez  les  inte  ftins  fur  Iefi 
quels  vous  obfervez  un  nombre  infini  de  petits  vaifleaux  blancs 
qui  fe  réunifient  pour  en  former  de  plus  gros  5  ceux-ci  ram¬ 
pent  dans  toute  l’étendue  du  méfentere  &  vont  fe  rendre  à  un 
paquet  de  glandes  auquel  on  a  donné  le  nom  de  pancréas  d‘  A- 
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jfeltius  i  ces  glandes  ne  font  autre  choie  que  ce  que  les  méfen- 
tériques  font  dans  l’homme ,  à  la  différence  que  dans  celui-ci 
ces  glandes  font  parlemées  une  à  une  dans  toute  l’étendue 
dufméfentere  ,  au  Heu  que  dans  le  chien  elles  ne  font  qu’un 
ièul  paquet. 

Lorfqu’on  a  ainfi  vu  &  démontré  les  veines  laftées ,  on 
paffe  à  l’examen  du  réfervoir  du  chyle.  Pour  le  préparer  il 
faut  féparer  le  diaphragme  des  côtes  &  chercher  ce  réfervoir 
derrière  l’appendice  droit  du  diaphragme  où  il  eft  fîtué.  Pour 
cet  effet  la  poitrine  étant  entièrement  ouverte  &  le  dia¬ 
phragme  feparé  des  côtes  comme  il  a  été  dit,  on  ôte  la  plevre, 
&  tournant  les  yeux  du  côté  droit  des  premières  vertebres  des 
lombes, on  apperçoit  une  poche  qui  fe  trouve  remplie  de  chyle 
pu  de  limphe  ;  c’eft  cette  poche  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  réfervoir  de  Pequet ,  &  qui  fe  rétrécit  à  mefure  que  le  chyle 
nyonte  le  long  des  vertebres  du  dos  ,  où  il  prend  le  nom  de 
canal  thorachique.  Ce  réfervoir  du  chyle  &  le  canal  thora- 
chique  étant  ainfî  préparés ,  vous  coupez  la  ligature  de  la 
feuclaviere  &  vous  faites  une  ouverture  à  cette  veine. 

Si  vous  appuyez  le  doigt  fur  le  réfervoir  du  chyle  en  pouf¬ 
fant  légèrement  de  bas  en-haut,  vous  voyez  que  le  chyle 
fort  du  canal  thorachique  pour  entrer  dans  la  veine  foucla- 
viere  ;  c’eft  où  le  fait  la  communication  de  ce  canal  dans  ta 
veine,  qu’on  a  dit  qu’il  fe  rencontroit  deux  petites  feupapes. 

La  maniéré  de  préparer  le  foie  ,  la  rate  ,  le  pancréas  ,  6» 
plujieurs  autres  vifeeres. 

Pour  la  préparation  des  vilceres  qui  n’ont  point  de  cavité 
marquée ,  &  dont  le  tiflu  fe  trouve  fort  délicat ,  tels  que 
font  les  poumons ,  le  foie ,  la  rate ,  ou  quelqu’autre  partie 
de  pareille  nature ,  on  les  fera  d’abord  macérer  dans  de 
l’eau  julqu’à  ce  que  la  membrane  qui  les  enveloppe  foit  fou- 
levée  par  l’eau  même  qui  s’introduira  dans  le  tiflu  cellulaire 
qui  eft  renfermé  au-deiibus  avec  les  autres  parties  ;  on  fé pa¬ 
iera  alors  cette  membrane,  &  ce  que  vous  avez  deffein  de 
préparer  fera  de  nouveau  mis  dans  l’eau  ,  où  vous  le  lailîèrez 
allez  de  tems ,  pour  que  les  fibres  qui  lient  les  petits  vaiffeaux 
çntr’eux  foient  détruites  j  ce  que  vous  connoîtrez,  lorfque,  en 
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agitant  de  tems  en  tems  dans  l’eaü  la  partie  préparée ,  Ieï 
parcelles  qui  feront  corrompues  s’en  détacheront. 

Par  ce  moyen  vous  aurez  la  facili.té'de  voir  dans  cette  eau 
flotter  féparément  tous  les  petits  vailfeaux  ,  ce  qui  vous  fera 
un  ipe&acle  curieux  ,  obfervant  la  multitude  de  toutes  ces 
parties  &  l’ordre  admirable  qu’elles  ont  reçu  de  la  nature. 

Alors  vous  retirerez  cette  piece  pour  en  exprimer  &  faire 
fortir  toute  l’humidité.  Vous  la  laverez  enfuite  de  la  même 
liqueur  dans  laquelle  vous  vous  êtes  propofé  de  la  conferver, 
&  vous  la  mettrez  &  fufpendrez  avec  un  fil  ou  autrement 
dans  un  vaifleau  bien  net  &  rempli  de  cette  même  liqueur. 
Ç’eft  ainfi  que  vous  faciliterez  l’épanouiffement  de  tous  ces 
vaiifeaux  &  qu’ils  deviendront  tiès-fenfibles  à  la  vue. 

Les  vifceres  peuvent  fe  préparer  par  la  macération  delà 
maniéré  qu’on  l’a  dit,  mais  cette  préparation  n’eft  bonne 
que  pour  démontrer  le  tiifu  des  vaiifeaux  ;  au  lieu  que  fi 
on  veut  conferver  la  forme  extérieure  ,  elle  fe  trouve  détruite 
par  cette  méthode. 

Il  faut  donc  tenir  une  route  toute  différente,  qui  fera 
celle  de  faire  choix  d’une  piece  bien  faine  ,  c’eft-à-dire  qui 
ne  /bit  ni  pbflruée  ni  racornie. 

On  en  fera  fortir  le  fang  &  le  fluide  qui  y  fera  contenu, 
£>it  par  le  moyen  de  la  macération  ,  foit  par  expreffion; 
après  quoi  vous  vous  fervirez  du  moyen  le  plus  fimple  &  le 
moins  coûteux  ,  qui  fera  de  fouiller  la  piece  que  vous  vou¬ 
drez  conferver  ,  foit  l’eftomac  ,  les  inteftins  ,  la  veifie  ,  & c. 
prenant  bien  garde  que  l’air  ne  s’en  échappe,  ayant  bien 
loin  de  lier  les  embouchures  par  où  il  pourroit  pailér. 

Il  faut  cependant  obferver  qu'il  fe  trouve  des  vifceres  où 
l’air  ne  fçauroit  être  introduit ,  ou  qui  ne  fçauroient  le  con¬ 
tenir  que  très-difficilement,  &  dont  on  ne  peut  empêcher 
qu’il  ne  s’échappe  p.eu-à-peu  ,  comme  on  le  voit  lorfqu’on  a 
fouillé  les  poumons  ,  la  rate ,  la  verge  ,  &c.  toriqu’on  veut 
conferver  ces  parties  fouillées,  il  faut  fe  fervir  d’un  foufflet  à 
deux  vents  ,  ou  d’un  robinet  que  vous  adapterez  à  l’orifice  de 
la  partie  qui  fera  deflinée  à  être  fouillée  :  vous  pourrez  par 
ce  fecours  y  fubftituer  de  l’air  à  mefure  qu’il  s’en  échappera, 
jufqu’à  ce  que  cet  accident  ceffe  par  le  defféchement  ou  le. 
l’efl'erremenn  des  fibres  de  dette  piece, 
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On  peut  encore'  pour  mieux  retenir  l’air  tremper  la  piecé 
dans  du  vernis  fort  épais  quand  elle  1er  a  un  peu  deflèchée ,  ce 
qui  fera  que  l’air  fera  mieux  retenu  dans  fes  cellules  ou 
cavitcs. 

Comme  il  eft  quelquefois  impo/Iîble  de  pouvoir  contenir 
l’air  dans  certains  vifceres ,  on  eft  obligé  de  Ce  fervir  d’autres 
moyens  pour  parvenir  au  but  qu’on  s’eft  propofé ,  c’eft-à- 
dire  de  les  faire  deffécher ,  ayant  les  parois  écartés,  comme  le 
cœur  &  le  pharinx  ,  &c. 

Ces  moyens  font  le  vif-argent ,  la  moufle  marine ,  le  crin  , 
la  graine  de  millet  &  autres. 

Le  mercure-cru  réilflit  quelquefois  en  irijeétion  ,  mais  fi  on 
veut  le  mettre  dans  les  grandes  cavités  de  certains  vifceres, 
fouvent  par  fon  poids  il  déchire  les  parties  &  s’échappe,  ce 
qui  fait  la  perte  de  la  piece  Si  fouvent  du  mercure. 

La  maniéré  de  conserver  Informe  naturelle  à  certains  vifceres 
qui  ne  fçauroient  être  fouff.es. 

Le  cœur,  la  matrice,  les  reins,  &c.  font  des  vifoeres  qui 
par  leur  forme  &  leur  ftruéiure  particulière  ne  peuvent  rete¬ 
nir  dans  leur  cavité  l’air  qu’on  y  infinue.  Avec  beaucoup  de 
précautions  Si  en  faifenr  bien  des  ligatures  au  cœur ,  on  peuc 
quelquefois  venir  à  bout  de  le  fouffler  ;  mais  quant  à  celui 
du  fœtus ,  on  peut  aifément  réuffir.  Voye%_  le  mot  CŒUR. 

Les  ligatures  mêmes  qu’on  fait  ordinairement  pour  s’op- 
pofer  à  la  fortie  de  l’air,  font  fouvent  impratiquables  dans 
certaines  parties  ,  telles  que  font  la  matrice  ,  le  pharinx,  &c. 

Quand  on  veut  que  ces  parties  relient  fée  hes  &  quelles 
confervent  à-peu-près  leur  forme  naturelle,  on  Ce  fort  de 
crin  avec  fuccès  :  vous  en  remplilfez  peu-à-peu  le  vifoere 
dont  vous  vous  êtes  propofé  la  confervation  ;  mais  il  faut  au¬ 
paravant  avoir  trempé  votre  crin  dans  de  l’huile  d’olive ,  fans 
quoi  il  ponrroit  s’attacher  aux  parois  de  ce  vifoere. 

Le  crin  a  cet  avantage  au-delfus  des  ingrédiens  dont  on  fi» 
fert ,  que  par  fon  élafticité  il  tend  toujours  à  s’écarter  &  à 
poulfer  les  parois  en-dehors  ,  de  plus  il  n’eftpas  fufoeptible 
de  corruption. 

On  le  fert  quelquefois  de  fablon  ou  de  grais  ;  mais  fi  on  ne 
l’emploie  pas  fort  chaud ,  il  y  a  un  inconvénient  qui  eft  qu’à 
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mefùre  que  la  pîece  le  defféche  .il  s’en  attache  Une  partie  a 
lès  parois  intérieures  &  y  fait  une  efpece  de  croûte  difficile 
à  détacher,  ce  qui  eft  malpropre,  La  graine  de  millet  eft 
encore  employée  ,  parce  qu’elle  ne  falic  aucunement  les 
préparations. 

On  fe  fèrt  encore  de  la  moufle  marine ,  principalement 
lorfqu’on  veut  laiflèr  la  piece  remplie.  Il  y  a  auflî  différentes: 
ehofes  qui  font  mifes  en  ulàge  dans  ces  fortes  de  préparations  :'; 
on  en  fait  ufage  félon  les  cas  &  les  circonltances  particulières,’ 

Quand  on  veut  faire  fécher  les  parties  préparées  ,  on  s'y 
prend  de  différentes  maniérés.  On  peut  lés  éxpofèr  à  l’air  en- 
un  lieu  où  le  folèil  ne  darde  point  fes  rayons.  On  les  met 
auflî  quelquefois  auprès  du  feu  ,  ou  bien  quand  on  a  la  com- 
modité  ,  on  pofe  la  piece  préparée  dans  Un  four  dont  la  cha¬ 
leur  foit  tempérée,  u 

La  maniéré  de  préparer  les  vifceres  de  la  poitrine.  ■ 

Avant  de  parler  de  la  maniéré  de  préparer  les  vifceres 
qui  font  contenus  dans  la  poitrine ,  on  dira  deux  mots  fur  la 
plevre  qui  tapilfe  tout  l’intérieur  de  la  poitrine.  On  détache!; 
cette  membrane  des  côtes  englilfant  le  manche  d’Un  fçalpef 
entre  les  mufcles  intercoftaux  &  cette  membrane. 

Quand  elle  fera  un  peu  détachée  vous  finirez  le  refte  avec 
les  doigts  en  les  portant  entre  la  plevre  &  les  côtes  pour- 
açhever  de  la  détacher. 

Quant  au  péricarde ,  il  fe  trouve  difféqué  de  lui-même/' 
Pour  découvrir  le  cœur  on  fait  une  incifîon  cruciale  au  péri-; 
carde  ,  par  laquelle  vous  mettez  le  cœur  &  les  gros  vaiflèaur  , 
à  découvert ,  &  vous  avez  foin  de  retirer  la  graiffe  qui  fe-' 
trouve  du  côté  de  la  bafè  du  cœur ,-  &  de  dégager  les  gros 
vaiflèaux  les  uns  des  autres. 

Si  vous  voulez  examiner  l’intérieur  de  chaque  ventricule',-; 
il  faut  les  ouvrir  l’un  après  l’autre  &  vous  appercêvrez  dans 
chacun  d’eux  leurs  foupapes  &  les  différentes  colonnes 
charnues ,  leurs  mailles  ,  &c. 

Quant  à  la  ftruéture  de  ce  vifcere ,  lorfqu’on  veut  bien 
voir  la  direction  des  fibres  charnues  qui  le  compofent ,  on  lé 
fait  bouillir  pendant  quelque  tems  ,  enfuite  on  le  retire  du 
vaiffeau  dans  lequel  on  vient  de  le  faire  cuire  ,  &  lorfque  le- 
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*œur  eft  refroidi ,  vous  détachez  adroitement  fa  membrane 
propre  ,  enfuite  vous  foulevez  les  différens  plans  des  fibre* 
charnues  dont  il  fe  trouve  compofé  :  cela  le  fait  avetrd’autanc 
plus  de  facilité  lür  un  cœur  de  bœuf ,  que  les  fibres  char¬ 
nues  y  font  plus  apparentes. 

La  préparation  des  poumons . 

Là  préparation  des  poumons  n’eft  pas  bien  confîdérable  » 
lorlqu’il  s’agit  de  les  démontrer  tels  qu’ils  fe  trouvent  natu¬ 
rellement  dans  la  poitrine  j  mais  fi  vous  voulez  préparer 
tous  les  vaillëaux  &  les  autres  parties  qui  entrent  dans  leur 
fubftance,  la  préparation  de  ce  vifcere  elt  non-feulement 
difficile ,  mais  très-longue. 

La  diffieéHon  des  poumons  le  commencera  par  l’artere 
pulmonaire  &  fera  accompagnée  de  celle  des  autres  vaillëaux 
fanguins.  Vous  paflèrez  infenfiblement  aux  bronches ,  vous 
fuivrez  leurs  branches ,  &  de  celles-ci  vous  viendrez  aux 
rameaux  les  plus  déliés  peur  parvenir  aux  lobules  pulmonai¬ 
res  autant  qu’il  vous  fera  poffible.  Vous  trouverez  en  chemin 
faifant  des  glandes  qu’il  faudra  emporter  avec  une  grande 
partie  de  la  fubftance  fpongieufe  des  poumons  » qu’il  n’efi: 
pas  poffible  de  pouvoir  conferver. 

La  maniéré  de  chercher  le  refervoir  du  chyle  &  le  canal 
thorachique. 

Dans  la  préparation  du  canal  thorachique  &  du  réfervoir 
du  chyle  il  ne  laifïe  pas  que  de  fe  trouver  de  la  difficulté» 
fur-tout  quand  le  fujet  eft  mort  depuis  plulîeurs  jours. 

Pour  le  trouver  plus  aifement ,  on  otef  d’abord  la  pIe-< 
vre  du  côté  droit  feulement,  jufqu’au  corps  des  vertebres. 
Etant  parvenu  vis-à-vis  la  veine  azigos  &  l’aorte  ,  il 
faut  avoir  beaucoup  d’attention  &  faire  enforte  de  découvrir 
ce  canal  entre  les  membranes  &  la  grailfe  dont  il  fe  trouve 
environné ,  en  écartant  légèrement  les  parties  dont  nous 
venons  de  parler. 

On  apperçoit  alors  le  petit  canal  mince  &  tranlparent  qui 
vous  conduit  bientôt  au  réfervoir  du  chyle ,  que  vous  dégagez 
auffi  de  tout  ce  qui  l’environne ,  prenant  bien  garde  de  per-; 
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cer  l’un  ou  l’autre ,  à  moins  que  pour  vous  en  mieux  alïïirei'/ 
vous  ne  faffiez  une  ouverture  exprès  pour  le  fouiHer ,  oü  pour 
y  injeder  quelque  liqueur. 

On  doit  obferver  que  le  canal  thorachique  dans  l’homme 
fe  trouve  lïtué  au-devant  des  arteres  &  des  veines  intercoftà-  : 
les  ,  au  lieu  que  dans  le  chien  &  dans  la  plupart  des  quadru¬ 
pèdes  ce  canal  pâlie  par  dérriere  ,  c’èft-à-dire  par  déifias  les 
arteres  &  les  veines  intercoftales  ,  en  fuppofant  l’animal 
debout.  Il  eft  à  propos  que  les  jeunes  éleves  anatonfiftea 
loient  prévenus  de  cette  différence  qui  fe  trouve  entré 
l’homme  &  le  chien ,  làns  quoi  fouvent  ils  feroient  long- 
rems  à  le  chercher. 

Quand  on  l’a  trouvé ,  pour  s’én  mieux  alfurer  entièrement, 
il  faut  aveêrune  lancette  faire  une  petite  ouverture  &  y  glif- 
lêr  un  chalumeau  pour  le  fouffler  ;  &  lï  l’air  communique 
julqu’â  la  Ibuclaviere  gauche  ,  vous  êtes  certain  que  le  tuyau 
eft  dans  le  canal  thorachique. 

La  maniéré  de  préparer  les  différences  parties  de 
la  tête. 

La  préparation  du  pêricrâne ,  de  la  dure-mere  &  de  la 
pie-mere. 

Pour  difTéquer  le  péricarde ,  il  faut  d'abord  enlever  le  cuir 
chevelu  &  préparer  les  mufcles  frontaux  &  occipitaux  ,  fous  ■ 
lelquels  vous  trouverez  le  pêricrâne ,  qui  fera  détaché  en 
failàntune  incifîon  circulaire  autour  du  crâne,  &  le  foulevant 
de  bas  en  haut ,  faifant  attention  qu’il  fe  trouve  fort  adhérenr 
aux  endroits  des  futures  &  vers  le  mufcle  crotaphyte  ,  où  il 
fe  partage  en  deux  feuillets,  dont  le  poftérieur  eft  très-mince  , 
c’eft  à  quoi  on  doit  prendre  garde.  Le  pêricrâne  étant  diilc- 
qué.,  on  fcie  le  crâne  pour  en  enlever  la  calotte  &  mettre  à 
découvert  la  dure-mere  ,  dont  la  préparation  eft  prefqüe 
faite  d’elle-même  ;  6  cependant  vous  voulez  obferver  fes 
prolongemens  ,  fes  replis  &  fes  lînuS  ,  alors  il  faut  l’ouvrir , 
ôter  le  cerveau  ,  &  même  couper  &  détruirè  avec  art  plu- 
fleurs  os ,  foit  en  les  fciant ,  foit  en  les  coupant  avec  un 
cilèau.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  fcier  le  crâne  pour  avoir  la 
dure-mere  ,  on  peur  le  brifer  avec  un  maillet ,  ainiï  que  ;« 
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Pal  dit  à  la  fin  de  l’article  de  la  dure-meré ,  où  je  dùnne  une 
itiéthode  courte  &  aiféé  de  foire  cette  préparation, 
f  Après  avoir  enlevé  les  os  du  crâne  &  découvert  la  dure- 
mere  ,  on  a  le  foin  d  oter  peu-à-peu  la  fubftânce  du  cerveau  , 
foit  avec  le  manche  d’un  fcapel ,  foit-en  verfant  de  l’eau 
delfts  pour  délayer  cette  même  fubftânce  ;  &  lorfque  les 
vaifièaux  qu’elle  renferme  feront  dépouillés  de  tout  ce  qui  lui- 
devient  étranger  ,  la  préparation  fe  trouvera' faite  ;  on  peut 
après  cela  la  mettre  dans  quelque  liqueur. pour. la-  conferver- 
ou  la  faire  fécher  en  y  .mettant  du  crin; 

j.a  maniéré  de  dijféquer  le  cerveau ,  lé  Cervelet ,  ta  moelle 
alongée. 

Quand  on  eft  dans  l’intention  de  faire  la  dilfèdion  du  cer¬ 
veau  ,foit  qu’on  veuille  en  faire  la  démonftratiotï;  foit  qu’on- 
en  faire  -l'examen -foi-même  la  dure-mere  étant  ôtée,  on- 
écarte  les:  deux  hémilpheres  du  cerveau  pour  faire  voir  le  corps 
calleux-;  enfuite-On  fait  une  fëdion  à  toute  la  fubftânce  dur. 
qerveau", -laquelle  fedion  fera  à  l’horizon  du  corps  calleux  , 
de  forte  qu’on  verra  par  cette  coupeie  centre  ovale ,  les  fubf-J 
tances  eorticale  &'^¥iédullaire  ;  enftite  ôn-- découvrira  les  ven¬ 
tricules:  dans' lefqüèlS  fe  voient  la  voûte  a  trois  piliers,  le 
plexus  choroïde,-  les  cornes  d’ammôn  St  plufieurs  paires- 
d’éminences  ayëc  dès  cuvifés  'dont  noufs  faifons  mention  en 
traitant  du  cerveàU.  -Toutes  cés  diverfes  parties  étant  obfer- 
vées  otï  dé  Vetoppedâ' glande  pinéalè  St- les  éminences,  nàt es' 
&  ttfles  de  be'âucôup'de  vaifièaux  qui  fes  eUtô'urent ,  oh  écartes 
fos  couches  dès  nerfs  optiques  pour  examiner  le  troifiemé 
Ventricule  &  le  commencement  de  Y  infundibulutk^  ou  l’en- 
t-onnoir; 

—Si  on  veut ,  6n  fouléve  le  cèrvêaü  pour  voir  ou  foire  Voir 
l-’origine  desdix  paires  de  nerfs  qui  fortent  du  cerveau  v  dti 
cervelet  &  de  la  moelle  alongée,  &  les  trous  par  où -ils  fortent 
dit  crâne  ,  enfuite  o'nfoit  la  difleâion  du  cervelet  ,’  laquelle 
Confifte-à  examiner  lès  deux  fubftànces  blanche  &  grife  donc:’ 
le  mélange  eft  fi-  bien  fÿmétrïfé  qu’elles  font  une  efpece  d’ar¬ 
bre  c’eft  de-là  qu’ori  nommé  cette  partie  l’arbre  de  vie  ; 
deft  ce  qpe  l’on  voit  facilement  ,>  èn  faifant.iine  feétion  ver¬ 
ticale  au  cervelet  :  pâr  cétte  jneifion  on  découvre  les  pédun^ 
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cules  du  cêrvelet ,  la  valvule  de  Vieuiïèns ,  le  quatrième  ven-» 
iricule  eft  le  calamus  fcriptorius  :  enfin  on  coupe  la  moelle 
alongée  à  niveau  du  grand  trou  de  l’occipital ,  on  la  pôle 
fur  une  table  en  la  renvêrfant  en  divers  fe ns  ppur  exa.- 
miner  l’union  de  la  fubftance  blanche  du  cerveau  &  de  celle 
du  cervelet ,  qui  par  cette  union  forment  la  moelle  alongée 
qui  comprend  cinq  éminences  ,  fçavoir,  le.  pont  de.varplè-, 
les  éminences  pyramidales  &  les  ohvaires.  Si  on  veut  pour- 
fuivre  la  moelle,  épiniere ,  il  faut  ouvrir  le  canal  de  l’épine 
en  fcianu  les  vertèbres  par  leur  partie  postérieure, 

La  maniéré  de  préparer  l’œil. 

Lorfqu’on  veut  démontrer  l’œil  dans  là  poficion  naturelle 
&  toutes  les  parties  qui  en  dépendent ,  comme  les  mufclês  , 
les  vailfeaux ,  les  glandes,  &c.  il  faut  ôcer  le  cerveau  & 
faire  une  ouverture  a  la  partie  lupérieure  de  l’orbite  &  empor¬ 
ter  prelque  toute  la  folle  coronale  ;  vous  dégagez  enfuite  la 
glande  lacrimale  &  les  mufcles  qui  fe  trouvent  enveloppés, 
de  beaucoup  de  graifie  ,  les  lailfanc  tous  dans  leuy  place  , 
excepté  le  releveur  de  la  paupière  fupérieure,  que  vous  déta¬ 
chez  pour  mieux  montrer  le  mufcle  fuperbe  de  l'œil ,  enfuite 
on  dégage  le  tendon  du  grand  oblique  j  on  a  le  foin  de  con- 
ferver  le  petit  anneau  cartilagineux  qui  eft  èn  forme  de  pou¬ 
lie.  La  même  chofe  fera  oblèrvée  à  l’égard  du  petit  oblique. 

Ayant  ainli  préparé  &  examiné  toutes  les  parties  qui  en¬ 
tourent  le  globe  de  l'œil ,  on  pâlie  a  la  préparation  des  mem¬ 
branes  &  des  humeurs  qui  entrent  dans  fa  compoficion  k 
laquelle . préparation  fe  fait  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
qu’on  tire  l’œil  du  dedans  de  l’orbite  pour  le  placer  fur  quel¬ 
que  chofe  un  peu  concave  où  il  puilfe  être  retenu  ,  de  ma¬ 
niéré  qu'il  ne  vacille  d’un  côté  ni  de  l’autre  ;  après  cela  vous 
commencez  par  dillcquer  la  première  membrane  du  globe 
nommée  cornée  opaque  ,  en  y  faifant  une  incifion  circulaire 
vers  fa  partie  moyenne  &  antérieure  pour  détacher  la  cornée 
tratifparenre:  du  ligament  ciliaire  ,  &  voir  en  même-tems. 
l’humeur  âqueufe ,  la  chambre  antérieure ,  l’iris ,  &c,  enfuite. 
vous dillëqüez  les  autres  membranes  &  les  humeurs  les  unes, 
apres  les  autres  ,  obfervant  que, .la  membrane  rétine  doit 
c.re  feparée  légèrement  avec  le.  manche  d’un  icalpeï.&  mife 


DIS  275 

âahs  ürf  verre1  d’eati  ,  où  on  là  fait  flotter  pour  qu’elle  s’épa- 
tfouiife  &  qu’ori  pùîllè  -mieux  l'appercevoir.  On  fe  fert  encore 
de  différens  moyens'  pour  rendre  toutes  les  parties  de  l’œil 
plus  fenfîbles'  ;  on  l’expofe  à  un  grand  froid  pour  le  faire 
glacer  ,  ou 'bien  ori  met  en  ufage  les  liqueurs  coagulantes  j 
comme  les  efprits  de  nitr'e  ,  de  vitriol ,  &c. 

Si  vous  voulez  foüffler  l’œil  &  le  faire  fécher  ,  alors  vous 
faites  un  trou  avec  une  forte  aiguille  au  nerf  optique  ,  vous 
en  exprimerez  les  humeurs ,  vous  fnbftituerez  à  leur  place' 
de  l’air  &  vous  le  faites  fécher  :  mais  comme  il  arrive  fouvenc 
que  l’air  fe  diffipe  en  partie  &  qu’il  ne  peur  plus  fi  bien  gon¬ 
fler  les  tuniques  ».  j’aime  mieux  pouiïer  de  la  cire  fondue 
dàris  le  globe  par  la  même  ouverture  du  nerf  optique  qui  a, 
donné  ilfue  aux  humeurs.  On  donne  enfijite  à  la  cornée 
tranfparente  tes  couleurs  d’iris  ,  &  imitant  la  prunelle.  On 
palfe  le  vernis  &  on  fait  fécher  la  pièce  pour  le  cabinet.  VoyeÇ 
le  niot  (EIL ,  où  l’on  parle  encore  de  cette  préparation. 

De  la  manière  de  préparer  l’oreille  tant  interne  au’ externe. 

Tout  cè  qu’un  Anatomifte  fe  propofe  de  faire  dans  la  pré¬ 
paration  de  l’oreille  externe  fe  réduit  à  en  faire  voir  les  mute 
clés  ,  l’obliquité  &  la  ftruéture  de  fon  conduit  ,  fon  tiilii  fpon- 
gieux  où  fe  trouvent  logées  tes  glandes  catmineufes  ,  &  enfin 
la  membrane  du  timpan ,  qui  le  trouve  recouverte  par  une 
petite  portion  de  l’épiderme ,  qui  dans  cet  endroit  forme 
une  efpece  de  cul-dè-fac.  Quant  à  la  préparation  dé  l’oreille 
interne  ,  pour  la  faire  avec  facilité  ,  il  faut  auparavant  féparer 
là  tête  du  tronc  ,  & 'après'  avoir  ôté'la’niâdioiïe  inférieure 
&  vuidé  le  crâne  de  fon  cerveau ,  vous  commencez  par  la 
préparation  du  mufclé  externe  du  marteau,  auprès  duquel 
lé  trouve  la  corde  du  tambour  qui  palfe  dans  la  caillé  ou  fe 
trouvent  tes  ollèlets  de  l’ouië  ,  &  qui  s’infinue  entre  le  man¬ 
che  du  marteau  &  la  longue  branche  de  l’enclume.  On  trouve 
dans  cette  même  caille  le  mufcle  interne  du  marteau  &  la 
petite  bride  qui  s’attache  à  l’ëxtrémitc  du  bec  de  culiere  St 
qui. fait  l’office  de  poulie  au  tendon  de  ce  mufclé  ;  de  plus  on 
y  remarque  1e  petit  mufcle  de  l’étrier  ,  lequel  eft  renfermé 
dans  un  petit  corps  pyramidal ,  qu’il  faut  cafter  pour  mettre 
ce  mufcle  à  découvert. 

S  ij. 
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Vous  partez  enfuîte  à  la  préparation  de  la  féconde  partie  de, 
Foreille  interne  nommée  labyrinthe  ,  où  il  s’agit  feulement 
de  démontrer  les  trois  canaux  demi-circulaires ,  le  veftibule, 
&  le  limaçon  ,  ce  qui  ne  fçauroit  Ce  faire  fans  tailler  l’apo- 
phyfè  pierreufè  avec  de  petits  inftrumens  propres  pour  cette 
forte  de  préparation.  Par  leur  moyen  vous  mettez  toute  la.! 
fécondé  partie  de  l’oreille  interne  à  découvert.  La  préparation 
du  labyrinthe  demande  beaucoup  d’ufage  pour  qu’elle  fojt  : 
dans  toute  fâ  perfeâion. 

La  préparation  du  ne^. 

La  préparation  des  parties  qui  compofènt  l’extérieur  dtf 
riez  eft  affez  aifée  ;  elle  confïfte  feulement  à  développer  les 
mufcles ,  les  cartilages  des  ailes  du  nez  &  les  glandes  fébacées 
qui  s’y  rencontrent. 

Les  cartilages  qui  forment  les  ailes  du  nez ,  font  chacun 
un  repli,  s’adortènt  du  côté  de  la  cloifbn,  &  font  le  commen¬ 
cement  du  milieu  de  l’entrée  des  narines ,  &  partie  de  la 
paroi  intérieure  du  nez. 

A  l’égard  de  la  préparation  du  dedans  du  nez ,  Iorfqu’on 
voudra  voir  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  fa  compofî-  ■ 
tion  ,  il  faudra  faire  différentes  coupes  dans  plufîeurs  côtés , , 
fçavoir,  des  coupes  verticales,  d’horifontales  &.  de  tranf-; 
verfales. 

C’eft  par  ces  différentes  feélions  qu’on  pourra  bien  dé¬ 
velopper  toute  la  ffruéture  interne  du  nez ,  avec  la  ruem-j 
brane  pituitaire  qui  le  tapirte  ,  &  voir  en  même  tems  toutes; 
les  embouchures  des  finus  &  des  conduits  qui  répondent  dans 
cette  cavité. 

La  préparation  de  la  langue. 

Lorfqu’on  fe  propofe  de  préparer  la  langue  pour  confî-, 
dcrer  fa  ftruâure  &  pour  examiner  de,  quelle  façon  les  nerfs 
fe  ramifient  fur  la  furface  de  cet  organe  ,  il  faut  l’ôter  de  la 
bouche  ,  &  la  préparer  en  particulier. 

Pour  en  mieux  développer  le  tiflu  ,  on  prend  la  langue . 
d’un  bœuf,  que  l’on  fait  bouillir  ,  après  quoi  on  la  retire 
de  l'eau,  &  on  en  ôte  la  première  &  la  fécondé  mem-, 
branes ,  au-deflous  defquelles  on  trouve  une  grande  quantité 
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3e  petits  mammelons  nerveux ,  &  principalement  vers  fa 
pointe. 

Ce  font  ces  mammelons  qui  font  deftinés  pour  l’organe 
du  goût.  On  trouve  auffi  plufieurs  glandes  fur  la  furface 
de  la  langue,  avec  quantité  de  petites  ouvertures,  dont 
les  unes  répondent  à  ces  glandes  ,  &  les  autres  aux  mam¬ 
melons  nerveux  ,  &  d’autres  à  des  bouches  de  petites  arté¬ 
rioles'.  On  peut  encore  par  la  même  occalîon  préparer  les 
mufcles  de  cette  partie. 

La  manière  de  préparer  les  vaiffeaux  fanguins. 

II  eft  fort  facile  de  découvrir  les  principaux  troncs  des 
Vaiffeaux ,  &  de  pourfuivre  leurs  branches  :  cela  demande 
plus  de  patience  que  de  fçavoir  ;  mais  fouvent  on  ignore  la 
maniéré  de  s’y  prendre  pour  les  difféquer  en  peu  de  tems  8c 
avec  propreté. 

Ceux  qui  dans  cette  diffeéHon  le  fervent  toujours  du  fcal- 
pel ,  coupent  ou  percent  les  vaiffeaux  ,  &  fiir-tout  les  vei¬ 
nes,  qui  fe  trouvent  prefque  toujours  remplies  du  fang  qui 
s’épanche  &  rend  la  diffeélion  très-mal-propre. 

On  évite  de  tomber  dans  cet  inconvénient ,  fi  on  a  la 
précaution  de  fe  lèrvir  des  cifeaux  plutôt  que  du  fcalpel ,  & 
fur-tout  lorfquéles  vaiffeaux  font  injeétés. 

les  vaiffeaux  de  la  tête  font  affez  difficiles  à  préparer , 
non-feulement  par  rapport  à  la  grande  quantité  qui  s’y  en 
rencontre  ,  mais  encore  parce  que  plufieurs  d’entr’eux  font 
renfermés  dans  des  canaux  offeux  qu’il  faut  détruire,  foie 
avec  la  feie ,  foit  avec  le  cifeau  ou  les  tenailles  incifives ,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  diffeélion  des  vaiffeaux  de  la  poi¬ 
trine  ,  il  n’y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  les  lùivre ,  excepté 
ceux  qui  entrent  dans  la  fubftance  des  poumons ,  dont  la 
préparation  eft  très-difficile,  comme  il  a  été  dit.  Nous  ne 
ferons  point  ici  mention  de  la  diffeélion  des  vaiffeaux  du 
bas-ventre ,  en  ayant  parlé  ailleurs. 

,  A  l’égard  des  vaiffeaux  des  extrémités  tant  fupérieures 
qu’inférieures  ,  ils  n’offrent  pas  non  plus  une  grande  diffi¬ 
culté  ;  il  luffir,  pour  les  bien  difféquer,  d’avoir  la  pru¬ 
dence  de  ne  fe  pas  trop  prelfer  ,  &  de  les  bien  développer 
des  membranes  qui  les  entourent  ,  de  les  détacher  des 
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mufcles  qqi.les  cachent,  &  enfin  de  les  pouïfulyre  dans  le? 
plus  petites  diyifions. 

La  préparation  des  lier  fs, 

De  toutes  les  préparations  anatomiques ,  celle  qui  de¬ 
mande  plus  de  connoifiance  &  qui  elf  la  plus  délicate, 
c’eft.  la  dillèétion  des  nerfs.  Parmi  les  inftruipens  dont  ou 
eft  obligé  de  Ce  lèrvir  dans  cette  administration  anatomi¬ 
que  ,  outre  le  fçalpel ,  les  pinces  &  les  çifeaux  ,  il  faut  en¬ 
core  avoir  un  cifeau  avec  fon  maillet ,  un  névrotptne ,  une 
errhine. 

Nous  ne  donnerons  ici  qu’une  idée  générale  de  la  ma¬ 
niéré  de  fe  conduire  dans  quelque  préparation  des.  nerfs. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  diftriburfon  ,  on  la  fuivra  fans 
peine  ,  pour  peu  qu'on  ait  appris  la  maniéré  de  s’y  prendre  , 
&  leurs  routes  particulières  dans  quelque  traité  des  nerfs. 

Les  nerfs  les  plus  difficiles  à  préparer  font  ceux  qui  fe. 
diftribtaent  dans  la  tête.  Pour  en  faire  la  préparation  ,  vous 
Lterez  d’abord  le  cerveau  du  crâne  ;  vous  ouvrez  enfuit  e 
l’orbite  du  cpté  du  coronal ,  pour  dégager  tous  les  nerfs 
qui  vont  fe  diftribuer ,  foit  aux  mufcles  des  yeux ,  foit  aux 
parties  vpilînes. 

A.près  cela  vous  palîez  à  la  préparation  des  nerfs  qui  vont 
fe  diftribuêr  à  la  face  ,  à  l’une  &  l’autre  mâchoire  &  à  la; 
fengu.e  j  puis  vous  defcendez  vers  la  partie  antérieure  du, 
col. ,  &  vous  y  préparez  tous  les  troncs  de  nerfs  qui  s’y 
rencontrent  avec  leurs  diftributions  &  les  principaux  troncs 
qui.  entrent  dans  la  poitrine,  il  faut  les  foivre ,  foit  avec  le. 
névrotome ,  foit  avec  le  fcalpel. 

Les  nerfs  de  la  poitrine  demandent  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ,  fur-tout  les  plexus  cardiaque  &  pulmonaire.  ■■■ 

De  la  poitrine  on  pafle  infenliblement  au  bas-ventre ,  en; 
fumant  la  huitième  paire  &  le  nerf  intercoftal. 

C’eft  dans  cette  capacité  que  l'on  rencontre  une  infinité 
de  plexus  qu’il  faudra  travailler  les,  u.ns  après  les  autres , 
pourfoivant  toutes  leurs  diftributions  jufques  dans  le  baffin* 
Les  nerfs  vertébraux  feront  diflcqués  enfuite  ,  ét  on  aura 
l’attention  de  conferver  les  anaftomofes  qu’ils  ont  avec  le 
nerf  intercoftal.  :  apres  quoi  vouj  tournerez  lç  fujet ,  &  cou- 
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f  erez  une  partie  de  l’occipital  &  tome  Ta  partie  poftérieuré 
des  vertèbres  qui  eompcsfent  lé  canal  de  l’épine;  vous  ou¬ 
vrirez  lé  prolongement  de  la  dure-mere ,  lur  laquelle  orx 
trouve  la  moelle  cpiniere  ,  d’où  l’on  voit  partir  lés  différens 
plans  des  nerfs  vertébraux. 

rom  ces  nerfs  étant  dilféqués  ,  il  ne  refte  plus  à  prépa¬ 
rer  que  ceux  des  extrémités  ;  on  commencera  par  l’une  des 
extrémités  fupërieurès ,  en  les  fuivant  jufqu’au  bout  des 
doigts,  ta  même  chofe  fe  fait  à  i’égârd  de  ceux  qui  vont 
fe  diftribuer  aux  extrémités  inférieures, 

la  maniéré  de  préparer  les  os. ,  les  cartilages  &  les  ligamns. 

La  principale  préparation  que  demandent  les  os ,  c’eft 
d’être  blanchis  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  qu’auparavant 
on  en  ait  extrait  tout  le  fang  &  la  grailfe  qu’ils  contien¬ 
nent  :  ce  qui  s'opère  par  la  macération  des  os  dans  dé 
l’eau ,  ayant  le  foin  de  les  laver  &  changer  de  tems  en  teins  , 
&  de  les  expofer  au  foleil  pendant  quelque  tems,  avant  que 
de  les  remettre  dans  de  nouvelle  eau. 

Cette  façon  de  blanchir  les  os  efl  fort  bonne  ,  fur-tout 
pour  les  os  d’un  jeune  fujet  5  mais  lorlqu’il  s’agit  de  blan¬ 
chir  ceux  d’un  adulte ,  l’eau  feule  ne  pénétré  point  alfez 
pour  ditioudre  les  liqueurs  grades  qu’ils  contiennent  :  dans 
ce. cas  il  faut  mettre  en  ufage  les  tels  difiolvans,  tels  qu’ils, 
feront  indiqués  plus  bas.  Il  y  a  des  Anatomifte's  qui ,  pour 
blanchir  les  os  ,  les  expofent  à  la  rqfée ,  Çc  fur-tout  à  celle 
du  mois  de  niai. 

Lorsqu'on  veut  blanchir  tes  os  d’un  cadavre  humain  ,  il 
faut  les  déchirner  en  gros ,  obfervant  de  ne  point  ôter  le 
période  qûi  lès  recouvre  ;  enfuite  on  les  met  pendant  quel¬ 
ques  jours  dans  dé  l'eau  ,  pour  faire  dégorger  une  partie 
du  feng ,  tandis  que  vous  préparez  une  leffivè  avec  le  fel  dei 
foude,  la  chaux  vive  &  l'alun  cruel.  Cette  lelfive  étant  pré¬ 
parée  ;  vous  la  ’verfez  dans  un  vaifleau  alfez  grand  pour 
contënir  les  os  que  vous  vous  êtes  propofé  de  blanchir  ; 
vous  les  lâilfez  macérer  dans  cette  leflive  l’efpace  de  lix  mois 
ou  un  an  ;  après  ce  rems  vous  les  retirez  *  &  fi  en  les  re¬ 
gardant  au  travers  du  jour  ils  parodient  comme  tranfpa- 
rens ,  c'eft  une  marque  que  la  moelle  &  le  fuc  moelleux; 
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font'  diffous  :  condition  effentielle  pour  que  les  os  demeif* 
jrent  toujours  blancs ,  &  qu’ils  ne  deviennent  pas  gluans 
par  la  fuite;  Vous  les  nettoyez  bien,  &  vous  les  faites  fé- 
cher ,  pour  après  cela  y  mettre  un  vernis  blanc  par-deffuSj 
ce  qui  empêche  qifils  ne  jauniffent. 

Au  r'efte  il  efl  à  remarquer  que  cette  maniéré  de  blan¬ 
chir  les  os  n’a  lieu  que  pour  ceux,  dont  les  épiphyfès  n? 
fçauroient  être  féparées ,  tels  que  font  les  os  des  adultes  ;  cas 
«dans  les  jeunes  fujets  ,  ou  lorfqu’qn  veut  conferver  les  liga- 
mens ,  on  ne  fçauroir  employer  cette  méthode  ,  fans  courir 
le  rifque  de  tout  détruire  par  la  pourriture  des  ligamens  & 
la  féparation  des  épiphyfès. 

Il  vaiit  mieux  fe  fervir  de  la  première  ou  de  la  féconde 
façon  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  La  préparation 
des  cartilages  qui  y  ont  rapport  ;  efl  la  même  que  celle 
des  os ,  &  fur-tout  lorfqu’on  veut  faire  un  fquelette  naturel , 
c’efl-à-dire ,  avec  les  ligamens ,  dont  la  préparation  con- 
iifte  à  les  développer  des  membranes  qui  les  recouvrent ,  & 
les  bien  diflinguer  des  autres  parties ,  en  les  pourfuivanc 
jufqu’aux  endroits  de  leur  infêrtipn.  j 

JJ art  de  conferver  les parties  préparées,  tant  fraîçhes  que  feches » 

Nous  avons  en  général  deux  maniérés  de  conferver  les 
pièces  anatomiques  ,  fçavoir  ,  celle  de  pouvoir  les  gardée 
fraîches  ,&•  celle  de  les  faire  fécher. 

Dans  le  premier  cas ,  fi  on  a  beaucoup  de  pièces  à  con¬ 
ferver  ,  &  qu’on  ne  veuille  pas  dépenfêr  beaucoup ,  on  fè  fers 
d’une  eau  alumineufe,  faite  avec  une  livre  d’alun  crud  fur 
trois  pintes  d’eau,  augmentant  ou  diminuant  la  quantité  dé 
fel ,  fui  vaut  celle  de  l’eau  deflinée  àconferver  les  pièces; 
ayant  eu  tout  le  foin  de  faire  dégorger  tout  le  fang  qui  pour- 
ïoit  être  contenu  dans  ces  pièces ,  en  les  faifant  macérer 
quelque  tems  dan?  l’eau  fi m pie. 

Pour  conferver  les  pièces  fraîches  ,  on  fè  fèrt  auflî  avec 
fuccès  &à  peu  de  frais  du  vitriol  romain,  de  l’alun  &  du 
fel  marin ,  dont  dn  fait  une.efpece  de.lefîîve ,  en  les  mêlant 
enfèmble.  Si  les  pièces  qu’on  veut  çouferyer  font  fort  déli¬ 
cates,  &  que /vous  vouliez  faire  de  la;dépcnfè ,  alors  vous 
les  mettrez  dans  l’efprit  de  vin  reélifié ,  y  ajoutant,  moitié 
d’eau  commune ,  ou  au  moins  un  tiers ,  &  vous  y  joindre? 
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2eux  gfos  d’elprît  de  riitre  ou  de  vitriol  dans  environ  quatre 
pintes  de  liqueur  ;  &  s’il  y  en  avoit  davantage ,  on  augmen¬ 
terait  le  refte  à  proportion. 

Mais  G  au  contraire  les  pièces  que  vous  avez  préparées- 
font  deftinées  à  être  féclrées ,  il  faut ,  avant  que  de  les  éten¬ 
dre  &  de  les  expofer  à  l’air ,  les  bien  imbiber  d’efprit  de 
Vin  i  puis  ,  lï  on  veut ,  on  peut  les  tremper  dans  une  diffo- 
Iution  d’elprit  de  vinaigre  avec  le  fublimé  Corrofif  ;  enfoite 
les  pièces  feront  étendues ,  obfervaric  de  les  mettre,  autant 
que  faire  fe  pourra ,  dans  leur  fituation  :  ce  que  vous  exé¬ 
cuterez  en  mettant  le  fujet  dans  une  elpece  de  cadre ,  & 
tendant  bien  vos  mulcles  avec  des  fils  ;  ou  bien  bn  fe  fendra 
d’épingles,  de  petits  bâtons  ,  de  cartes  ou  de  crin.  La  pièce 
étant  bien  étendue ,  on  l’expofe  à  l’air  dans  un  degré  de 
chaleur  modérée }  &  à  mefure  qu’ellé  feche  ,  on  a  le  loin  de. 
bien  étendre  les  mulcles  &  les  autres  parties  dans  leur  fitua- 
tion.  naturelle  ,  fans-  quoi  elles  fe  raccourciffent  &  prennent 
lôuvent  une'  figure  toute  différente  de  celle  qu’ils  doivent 
avoir,  naturellement.  A  proportion  qu’il  fe  trouve  lùr  la  piece 
préparée  des  parties  feches ,  on  en  retire  les  cartes  ,  les  bâ¬ 
tons  &  les  autres  matières  dont  on  s’eft  fervi. 

La  piece  étant  entièrement  feche  ,  on  met  par-deffus  pin¬ 
ceurs  couches  de  vernis  blanc  à  l’efprit  de  vin  ;  on  donne 
une:  .couleur  de  vraie  chair  plus  ou  moins  foncée  aux  muf- 
cles  ,  avec  un  peu  de  carmin  délayé  dans  le-même  vernis.' 
L'es,  arteres  feront  mifes  en  rouge  avec  du  vermillon,  & 
les  veines  feront  colorées- en  bleu  ,  foit  avec  la  cendre  bleue  , 
foi t.  avec  le  bien  de  Pruffe  ,  broyé  &  délayé  dans  le  vernis, 
y  ous  donnerez  une  couleur  aux  nerfs  avec  le  blanc  de  plomb,' 
auffi  délayé  avec  le  vernis. 

•  Enfin ,  pour  empêcher  que  les  pièces  anatomiques  ne 
foient  mangées  par  les.  mittes  ou  les  vers  pendant  l’été  ,  il 
faut  ,  avoir  le  foin  de  les  vifiter  de  tems  tn  tems  ,  en  y 
mettant  de  l’elprit  de  vin  ou  de  l’huile  de  térébentine ,  foit 
£n  verlànt  dellùs ,  foit  en  fe  fervant  d’un  pinceau  ;  &  cela, 
plus  ou  moins  réitéré ,  félon  la  quantité  des  mittes  que  vous 
appercevrez  dans  la  piece  préparée.  Le  tems  que  l’on  doit 
le  plus  craindre  pour  les  pièces  anatomiques  ,  eft  depuis  en¬ 
viron  le  commencement  du  mois,  de  mai  julqu’â  la  fia 
d’août  ,  où  les. mittes  dilparoiffenc  entièrement. 
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Par  ce  que  l’-on  vient  de  dire  *  on  voit  qfae ,  pouf  petrqn’où 
ait  d’attention  ,  on  peut  dans  tous  les  teins  avoir  un  grand 
nombre  de  belles  préparations  anatomiques  ,  toujours  prêtes  ; 
à  être  gardées  dans  un  cabinet ,  tant  pour  l’utilité  qu on 
en  retire  ,;que  pour  fa  fatisfaâion ,  celle  des  fçavans  ou  des 
curieux  dans  çette  ftiencë. 

DJS5I -MIL AIRE,  difimilaris,  e ,  adj.  il  fe  dit  des  parties 
qui  font  diverfement  compofées  de  différentes  partiès  fimi- 
Iaires  fenfihles  ,  &  dont  la  ftruélure  n’eft  pas  la  même  par¬ 
tout  dans  ces  parties.  Par  exemple,  le  bras  qui  eft  autrement 
compote  que. la  jambe  ,  &  dont  la  ftrbâure  n’eft  pas  uni¬ 
forme  ,  ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  parties  fimilaires.  œ 
On  appelle  aulli  en  Anatomie  les  os ,  les  tendons ,  les  nerfs  ,  Fà 
les  membranes  ,  les  vaiflèaux  ,  Sic.  parties  dijfimlaires  ,  j 
parce  qu’elies  font  différentes  entr’elles ,  contre  le  fentiment  fe 
des  anciens.  | 

DISTENSION.  Ce  terme  fert  quelquefois  à  exprimer  la 
trop  grande  dilatation  des  arreres  &  des  autres  vaiflèaux. 

On  l’emploie  quelquefois  pour  lignifier  i’alongement  de 
tout  le  corps  qui  accompagne  le  bâillement. 

DISTORSION.  Il  fe  dit  de  la  bouche  ,  dijlorjîa  oris±  || 

lorfque  cette  partie  du  vifage  &  celles  qui  l'avoifinent  font  1 

tirées  de  côté  ,  de  maniéré  que  i’angle  des  levres  foit  porté  | 

en  haut  ou  en  bas ,  ou  tranfverfalemçnt  hors  de  leur  fituation  I 

ordinaire. 

DISTRIBUER.  Il  lè  dit  des  vaiflèaux  &  des  nerfs.  Telle 
artere  Ce  diftribue  à  telle  partie ,  &c. 

DISTRIBUTION.  Il  fe  dit  des  vaiflèaux  &  des  nerfs.  La  , 
diftribution  de  l’aorte ,  la  diftribution  de  la  cinquième  paire  , 

&c. 

DIVF.RGENS.  Il  fe  dit  des  mufcles  qui  rencontrent  ou 
rencontreraient  obliquement  le  plan  que  l’on  imagine  divilèi?  ' 
le  corps  en  deux*parties  égales  &  fyrrimctriques,  &  forment 
uniformément  avec  lui  un  angle  dont  le  fonimet  ferait  op- 
pofé  au  plan  horizontal.  Voye{  VERTEBRAUX  ,  (  mulcles  ). 

DIURESE ,  diurefis  ,  ,  de  éispÉa ,  j’urine  :  ce  mot 

fignifie  excrétion  de  l'urine ,  ou  l’aflion  de  pijfer.  Il  défigne 
auflî  la  fc-paration  de  l’urine  dans  les  rèins. 

DODECADACTILON  ,  dùhx.ttbctzTu'hM.  On  a  donné  cet 
nom  à  l’inteftin  duodénum  ,  parce  qu’il  a  environ  douze 
travers  de  doigts  de  longueur. 


D  v0  I  *«î 

DOIGT  ,  digitus.  Les  doigts  forment  les  dernierés  parties 
de  la  main.  Ils  font  naturellement  au  nombre  de  cinq  à  cha¬ 
que  main  ,  nommés  le  pouce  ,  l’index  ,  Je  long  doigt ,  ou  le 
doigt  du  milieu  ,  Y  annuitaire  ,  Y  auriculaire  ,  ou  1  e  petit  doigt. 

On  voit  fouvent  des  fujets  qui  ont  fîx  doigts  à  la  main ,  Sc 
d’autres  qui  n’en  om  que  quatre. 

Les  doigts  repréfentent  comme  autant  de  pyramides  oflèu- 
fes  ,  compulees  i  longues ,  menues ,  convexes  d’un  côté ,  lé¬ 
gèrement  concaves  de  l’autre,  attachées  par  leur  baie  au  carpe 
&  au  métacarpe ,  d’où  elles  vont  en  fuite  en  diminuant  à  une 
elpeçe  de  petite  tête.  Les  os  des  doigts  Cç  nomment  phalan¬ 
ges.  Voyez  ce  mot. 

On  divife  les  doigts  en  doigts  de  la  main  &  en  doigts  du 
pied  ,  nommés  orteils.  Les  uns  &  Ies  autres  font  compofés  de 
trois  os.  Voye^  PHALANGES. 

.  Le  xj  février  \y(,\  ,  le  nommé  Marin  Bonar  ,  de  Mar- 
çhan  en  Bugey,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  entra  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  pour  y  être  traité  d’une  tumeur  phlegmoneufè 
qui  occupoit  tout  le  long  du  doigt  annulaire  de  la  main  gau¬ 
che.  Le  4  février  il  s’étoit  coupé  avec  un  couteau  y  mais  la 
plaie  étoit  lî  petite  qu’il  la  négligea  totalement.  Cependant 
la  partie  s’enflamma,  fur-tout  au  dos  du  doigt,  &  il  s’y 
forma  un  abcès  qui  fut  ouvert  ici  le  même  jour  de  Ion  entrée, 
par  une  incifîon  qui  ail*  prçfque  jufqu’à  l’ongle,  Le  furlen» 
demain  le  malade  fut  purgé. 

Le  18  ,  à  la  levée  de  l’appareil  fait  à  fec  ,  on  employa  le 
digeftif &  les  liqueurs.  La  fuppuration  s’établit  au  mieux, 
&  le  premier  mars  les  chairs  éroient  vermeilles  &  grenues. 
Le  s  mars  on  retrancha  les  liqueurs  ,  &  le  8  on  panià  à  fec. 
Le  2  ,  comme  les  chairs  poufloient  trop  St  qu’elles  commen- 
çoient  à  devenir  mollafl'es  &  fongueufçs ,  on  les  toucha  avec 
la  diirolution  ,  ce  qu’on  réitéra  le  10,  &  le  1  r.  Le  malade 
ayant  la  plaie  prelque  cicatrifée  ,  voulut  s’en  aller  crainte  dp. 
mauvais  air,  Il  reçut  quelques  plu  maffeaux  Ce  es  pour  Ce  pan-, 
fer  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Le  16  mars  1761,  le  nommé  Arnauld  Chambar ,  d’Erou  en, 
Çombrail,  âgé  de  19  ans,  vint  à  l’Hôrel-Dicn  de  Lyon  pou» 
l’amputation  du  doigt  annulaire  de  la  main  droite,  quif 
avoir  refufé  quelque  tems  auparavant  dans  le  même  Hôpitaîy 

Au  milieu  de  février  de  la  même  année  un  coffre  très-pe- 
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fine  était  tombe  fiir  la  main  &  avoir  porté  fur  le  doigt  prin¬ 
cipalement.  Tonte  la  main  &  tout  le  bras  s’enfleirent  con.'i- 
dérablement  malgré  les  fecours  de  l’art.  On  fit  des  incifions 
fur  le  doigt  pour  en  vuider  le  pus  accumulé;  la  première  pha- 
lange  parut  à  découvert  &  fe  caria.  Entre  la  phalange  &  les 
tegumens  il  y  avoit  un  vuide  en  forme  de  fenêtre  ovale.  Tel 
était  l’état  de  cette  maladie  lorfque  le  18  mars  oft  coupa  le 
doigt.  Le  premier  appareil  fut  à  fèc.  On  laiifa  cet  appareil 
pendant  trois  jours ,  ayant  (pin  de  l’artofer  deux  fois  par  jour 
avec  l'huile  d’hypéricum  Sc  l’eau-de-vie  ,  faifant  le  bandage 
de  façon  à  rapprocher  le  doigt  du  milieu  du  petit  poür  que 
la  diftance  fût  moindre. 

A  la  levée  de  l’appareil  on  employa  une  fois  par  jour  le 
digeflif  &  les  liqueurs  julqu’au  8  avril ,  qu’on  retrancha  lés 
liqueurs  pour  moriginer  par  l’alun  &  le  précipité  les  chairs 
qui  poufloient  trop.  Le  io  le  panfement  fut  à  fec  julqu’à  par¬ 
faite  cicatrice ,  arrivée  fans  la  moindre  hémorragie  le  24 
avril  1761. 

Le  21  février  17S1  ,  la  nommée  Jeanne  Sainquain,  de 
Proupierre  en  Beaujolois,  femme  âgée  de  1 6  ans, vint  à’ l’Hô¬ 
tel- Dieu  de  Lyon  pour  être  traitée  de  plufieurs  abcès  qu’elle 
avoit ,  dont  l’un  étoit  fitué  à  la  partie  interne  du  doigt  annu¬ 
laire  droit ,  l’autre  au  bout  du  doigt  indice  gauche  ,  le  troi- 
fieme  furie  poignet  gaucherie  quatrième  à  la  partie  moyenne 
de  l’avant-bras  ^  le  cinquième  fur  la  veine  bafilique  du  bras 
gauche  ,  le  fixieme  à  la  paupière  inférieure  de  l’œil  gauche. 

.  Elle  avoit  fèrvi  long-tems  une  Dame  mal-propre  qui 
paffoit  par  les  grands  remedes.  Elle  mangeoit  fes  refies  & 
étoit  continuellement  avec  elle.  Elle  en  eut  enfuite  une  ma¬ 
ladie  confidérable  dont  elle  fut  traitée ,  &  tous  les  fimptômes 
de  la  fievre  qui  l’accabloit  difparurent. 

Ces  abcès  furent  tous  ouverts  &  panfés  avec  le  digellif, 
qui  ne  produifît  aucun  effet ,  ce  qui  détermina  à  l’ulage  de 
l’onguent  mercuriel  qui  ne.  réuffit  pas  mieux  ,  &  la  malade 
étoit  en  proie  à  des  douleurs  ,  à  des  inquiétudes  affreufès. 
On  lui  conlèilla  alors  les  grands  remedes  ,  à  quoi  elle  fe 
détermina  volontiers  ,  elle, les  commença  le  1.8  avril  1 76 r  ^  ' 
dans  la  fuite  elle  parvint  à  fa-guérifon. 

-  DORMIR  ,  dormire.  Voyez.  SOMMEIL. 

.  DORSAL,  LE,  adj .  dorfalis  ,e,  ce  qui  appartient  audos, 
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gg  quheft.relatif  au  dos.  Op  a  donné  pattiêuKareàiem  ce  nom 
a  deux  mufcles  ,  l’un  eÇt  appelle,  le'grand  dorfalg  &. l’autre- 
le  long  ilorf al ,  à  ca^jdg .lç^fifflîgSÇîÜi&rJçéîtoslla  :  t 
Le  grand  dorfal,  latiffunus  dqrfi ,  eft- un  mufcie  ainfi 
nommé  à'caufe  de  Ton  écendiié,^Lppuyre  prfi'ftjue  toiïr  le  dos.- 
Il  vient  de  la  patrie  pqftériçure  de  la  ’ciièté.del’os  des  îles  , 
des  épiées  fupérieures  dq  l’os  (âerpin  -,  de  toutes  les  épineff- 
des  vertebres  des  lqmties.  &de:6e^.e§  des,  fe pt  ou  huit  .vertè¬ 
bres  inférieures  du  dos ,  des  extrémités  oiîeulès  des  quatre', 
ou.  cinq  dernieres  .côqesv  Il  paffe  enfuite  fur  l'angle  inférieur 
de  lo’moplate  ,  auquel,  il  s’attache  quelquefois,  par.-ùn  plan"' 
lie  fibres  charnues  ,  &  va  fe  terminer  avec  le  grand  rond  par 
un  fort  &  large  tendon  au  rebord  qui.  répond  a  la  petite 
tubérbffté  de  là  tête  de  l’humerus  ,  au  moyen  dé.quQi  il  tire 
le  bras  en  bas.  , 9b  wJmsr:  •  ’  . z 

Ce  nmlcle  eft  aulli  nommé  rorrhe-ca  ,  parce  qu’il  porte  le 
bras  vers  l’anus. 

’  Le  long  dorfal ,  longijjimus  dorji  ,  eft  un  mufcie  du  dos  qui 
eft  fi  étroitement  uni  avec  ie  facro-lombaire  qu’on  a-de  la 
peiné  à  les  diftinguer.  ..Il  vient,  avec  lui  de  là  partie  pofté-  ; 
rieure  de  l’os  des  Iles ,  de  l’os  facrurn  &.  de  la  première  ver¬ 
tèbre  des  Iomhes.  .. . 

Enfuite  il  s’avance  en-haut  le  long  du,  dos  (  &  s’attache  en 
Cm  chemin  par  des  tendons  plats  aux  apophylès  épineufes  de 
la  derniere  vertebre  .du.  dos.,  des  cinq  des  lombes  &  de  la  pre¬ 
mière  de  l’ôs  facrurn,  &  par  la  partie  inférieure,'  qui  eft’ 
toute  charnue  ,•  à  l’os  fecrtim  &  à  la  greffe  tubérofité  de  l’os 
des  liés*  en  finiflant.  avec- lé  _  iacia-lombaire  ,  à ,  toutes  les 
apophylès  traplverlês  des  .vertebres  des  Ipmbes...  Enfuite  il 
s’attache' par  des  plans  plus  ou  moins  charnus  ,.  entre  le  con- 
dylç.&.Üangle  de  chaque  côté. 

II  le  détache  de  ce  muTdé  un  plan  de  fibres., qui  s’unit  avec . 
le  digaftç^ue  du  col--  •  ..  .  - 

"  Les  aponcvrofesdorfales  font  Celles  qui  font  la  terminai- 
fon  dé  plufieurs  mulcles  du  dos. 

L’artere  dorfale  du  bras  ‘  eft  une  branche  de  la  brachiale 
gui  fe  porte  fui  le  dos  du  bras. 

L’artefédorfale  du  néz  îê  diftribue  fur  le  dos  du  nez. 

La. glande 3dorlkle  eftrtplacée  environ  vers  la  cinquième 
yertebre  du  dés  dans  la.  poitrine  j  elle  eft  adhérente  à  la  partie- 
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poftéiieure  de  Bœfophage.  Elle'  alv'oic  été  décrite1  pki*  Véîaje? 
&  d'autres  Anciens  anatoniiftes.  Cette  glande  varie  quant  au 
volume  :  elle  eft  pour  l'ordinaire  de  lâgrdiîetir  d'une  amande; 
BUe  eft  quelquefois  fi  petite  .qu'à  peine  peut-on  la  trouver. 
Quelquefois  on  en  remarque  deux. 

Le  ligament  dorfal  de  l'articulation  des  os  dû  carpe  avec 
ceux  du  métacarpe ,  aide' à  unir  ces  os. 

Les  ligamens  dorfaux  des  os  du  métacarpe  entr’eux  aident 
à  les  unir. 

Il  en  eft  de  même  des  ligamens  doffato  du  fecotfd  os  d'a 
métatarfe  avec  ceux  du  tarie ,  des  ligamens  dorlàux  des  os'du  ' 
métatarfe  èntr’eux. 

Les  tnufdes  dorlàux  font  fitués  fur  le  dos.  fWer  VERTE¬ 
BRAUX  ,  &C. 

Les  nerfs  dorlàux  font  au  nombre  de  douze  paires.  Ils  ont  ' 
cela  de  commun  enfemble,  que  dès  leur  forcie  d’entre  les, 
vertebres  du  dos  ils  jettent  deux  filets,  au  jnoygn' defquéls  ' 
ils  communiquent  avec  Ife  nerf  intercoftal. 

La  première  paire  entre  dans  la  compofirion  des;  nerfs  ’ 
brachiaux.  Les  fix  paires  fuivantes  vont  tout  le  long  de  la 
levre  interne  &  inférieure  des  vraies  côtes  julqu’ au  fternum  , 
&  Ce  diftribuent  aux  mufcles  intercoftaux  ,  &c.  La  fèptieme 
paire  &  les  cinq  dernieres  paires  fe  diftribuent  aux  mufcles 
intercoftaux  &  à  ceux  du  bas-ventre. 

Les  vërtebres  dorfales  font  au  nombre  de  douze.  Voyez,  en 
la  defcription  au  mot  VERTEBRE. 

DOS  ,  dorfum ,  c’eft  la  partie  poftérieure  de  la  poitrine. 

Le  dos  de  la  main  &  du  pied  ,  c’efHe  côté  extérieur  de  la 
main  &  du  pied  ,  ou  cecte  partie  oppofée  à  la  paume  &  a  la 
plante  du  pied. 

Le  dos  du  nez  ,  c’eft  le  fommet  du  nez  qui  regnetout’lc  * 
long  de  cette  partie. 

Dans  ces  nez  que  l’on  appelle. nq; A  la  romaine  ,1e  dos  eft 
plus  élevé  ou  plus  en  bolfe  vers  le  milieu  que'  dans  tout  le 
refte.  Cette  partie  eft  appellée  l'épine. 

DRACONTIDES,  nom  que  Rufus  d’È- 

phefe  dit  avoir  étc  donné  à  quelques  veines  qui  partent  im-1 
médiatement  du  cœur. 

DROIT  ,  TE ,  adj,  réélus  ,  a  ,  um  ,  qui  n’eft  pas  courbé  , 
qui  va  d’un  point-  à  un  autre  par  le  plus  court  chemin."  Nous  ' 
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ledifo'ns  ordinairement  des  parties  dont  îà  direction  eft  telle*  ' 
&  de  haut  en-bas  ou  de  bas  en-haut  lorfque  le  corps  eft 
debout. 

Les  mufcles  droits  de  l’ abdomen  font  ail  nombre  de  deux  , 
dont  chacun  eft  attaché  par  fa  partie  fupérieure  aux  cartilages 
des  deux  ou  trois  vraies  côtes ,  au  fternum  ,  &  au  carti¬ 
lage  xiphoïde.  Enfuite  il,  defcend  à  côté  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,  en  fe  Vétréciflaut  un  peu  &  s’approchant  de  fon  con-. 
généré-,  &  il  fe.termine  par  un  fort  tendo.n .à  l’os. pubis. 

Ce  mufcle  fe  trouve,  entre- coupé  dans  la  moitié  de  fon 
épaiflêur  par  des  tendons  aponévrotiques ,  qui  font  fort  ad- 
hérens  au  feuilîec  antérieur  du  petit  oblique.  Ce  font  ces 
tendons  irréguliers  que  l’on.nomme  inferjeftio/iï^des  mufcles 
droits. 

Le'  mufcle  droit  antérieur  de  la  jambe  >  ou  le  grele  an¬ 
térieur  a  Ces  attaçhes  '%e?,  à  l’épine  antérieure  &  inférieure 
de  l’os,  des.  îles,  4ç  au  bord  de  la  cavité,  cotyloïde.  Il  de£ 
cend  le  long  de  la  partie  antérieure  de  la  cuillè  ,  &  fe  ter- 
mineà  la  rotule.  Il  fert  à  étendre  la  jambe. 

Le  mufcle  droit, interne  de  la  jambe..  Voyez,  GRELE  in- 
terne. 

Il  y  a  deux  mufcles  grands  droits,  antérieurs  qui  aident 
à  fléchir  la  tête.  Ik.fqnt  .un  de  chaque  côté.  Ils  fe  trouvent 
attachés  antérieurement  aux  apophyfes  tranfverfès  delà  ü- 
xieine  ,  cinquième ,  quatrième  &  troifieme;  vertebres  du 
col  ,  &  vont  fe-terminer  à, l’apephyfe  antérieure  de  l’occi¬ 
pital  ,  immédiatement  devant  fes  eondytesy  : 

On  compte  deux  mufcles  petits  droits  antérieurs  ,  qui 
concourent  à  la  flexion  de  la  tête.  Ils  ont  (  un  de  chaque 
côté }  leur  attache,  fixe,  antérieurement  à.la  racine  des  apo¬ 
phyfes  tranfverfès  de  la  première- vertebre  du  col  ,  &  fe  ter¬ 
minent  à  r.oceipkal:  ,ià:côto.des.graiids  drqirs... 

Les  deux  droits  *  latéraux  fléchiileurs  de  la  tête ,  furnom- 
més'  tmnfverfakçs  antMfVr.s.,  ont  ,  un  de;  chaque  côté ,  leur 
attache  fixe  antéfieategie&c  aux. apephyfes tr.anfverlès  delà 
première  vertèbre,  du.  co,h,  &  vont,  fs  .terminer  à  l’endroit 
où  loccipital  fe  joint  aux  os  des  tempes ,  près  de  leurs  apo« 
phylès  maftpïdes. 

Les  deux  mufcles  grands  droits  poftcrieitrs ,  extenfêurs 
de  la  tête  ont.,  un  de  chaque  côté  ,  leur  attache  fixe  à  le- 
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'^pine  de  là  fécondé  vertebre  du  col  ;  &  fè  portant  iin  péiî 
obliquement  en  dehors  ,  vent  fe  tèrniirter-à  l'occipital,  aàP'/fi 
delfous  des  grands  complexus.  _  B 

r  -  tes  petits  droits,  pbftérieurs  qui  ont  le  même  ù'fâgé ,  ont  1 
leur  attache -fixe  à  une  petite  émine'rtce  qui  Ce  voit  pofté-‘  | 
rieurement -au -milieu  de  la  première  vertebre  du  col,&  ■ 
vont  Ce  terminer  immédiatement  au- dé  (Fus  du  grand  trou  dé  ? 
l’occipital. 

Les  mulcles  droits  dé  l’œil  font  au  ribmbré  de  quatre!  :i 
Ils.ont  reçu  divers  nôifcs  ,  eu  égard  à  leur  ùfage.  On-  àp-  •  M 
pelle  le  fupérieur  le  relcveur  de  l’œil ,  ou  le  fupirbe  ,  Twq  .  É 
gueilleux.  L’inférieur  a  été  noimné  l 'abaijfeur  ,  l 'humble  ou 
le  capucin.  Celüi  qui  vient  du  côté  du  nez  ,  Te  nomme-  ad~ 
duSeur -,  ou  buveur.  Le  quatrième  ,  qui  eft  du  côté  oppôfiîÿ 
s’fippéUe'abciubleur  ,  dédaigneux. 

■'  Tous  ces  mufcles  ont  leur  attache  fixé ,  fùivant  l’ordre  dé 
leur  fituation  ,  dans  le  fond  de  Porbire;  tour  proche  du  troll 
optique,  à  la  portion  de  la  dure-ifiëre  qui  rapide  cette  ca--*  ir 
vité ,  &  ils  le  terminent  à  la  -partie  antérieure  de  la  cornée  |; 
opàqUè  pâF  autant»  d’apoh'évrofes  qin's-'üniirent  les  unes  aux  li 
autres,  &  s’avancent  jufqu’à  la  circonférence  de  la  corné?  | 
{rttnlparente;  :  :  .p  :-;.c  .  :  :  --  ,  f 

::  Le  finus  droit  de-  lâ:dure-fn e'te.-  Voÿ-e^  -DURE-MERE  ï 
où  l’on  explique  les  diftçrens  fînùs7  -•  | 

Le  troulfeau  droit-  de  là  membrane  fortèqui  tinic  la  tête 
avec  la  première  vertebre  ,  c’eft-un  trouirëau  ligarnèntéu-x.  '  R 
Le  ligament  droit,  du  troiliemë  os  -du-'  métatarfe  avec  lé 
moyen-cunéiforme  aide  £  unir  c-bs-ôS.  Il -en  eft  de  même 
du  ligament  droit- dés  bs  du  métaèa#pe  avec  ceux  du  carpe  ; 
du  ligament  droiodes  os-  du  carpe  entré' eux  ,'  &  des  ligamen»  1 
droits  des  apophyfestranfverfes.  -  -  -•  -  ■■ 

DIJODEN  AL ,  épithete  de  quelques-  parties  relatives  au- 
duodénum.--'  »’»<>  ' 

L’artere  &  la  veine  duodénale  :  l’une  eft  la  branche  d’uné 
artere  que  le  duodénum  reçoit  de  la  cœliaque ,  à  laquelle’ 
répond  une  veine  du  même  nom ,  qui-renvoie  le  fàng  à  lé 
veine-porte.  -  ’.q  <  -  .  | 

DUODENUM,  nom  du  premier  des  inteftins  grêles; 

Vous  en  trouverez  là  dêfcription  mot  INTESTIN.  - 
-  .DUPLICATU-RE-,  dupiicatur.a.  Il  fe  dit  des  membrane#  , 
ou  * 
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ou  d’autres  parties  (èmblables ,  qui  Ce  replient  fur  elles- 
mêmes  ,  ou  de  l’endroit  où  elles  font  doubles.  Telles  font 
les  duplicatures  du  péritoine ,  de  l’épiploon ,  de  la  pk- 
vre ,  &c. 

Dans  l’hiftoire  de  l’Académie,  des  Sciences ,  année  1714 , 
en  a  l’hiftoire  d’un  jeune  homme  qui  mourut  à  l’âge  de 
vingt-fèpt  ans ,  en  qui  l’on  trouva  dans  la  duplicature  de 
fes  méningés  ,  de  petits  os  qui  reffernbloient  fortir  de  la  fur- 
face  intérieure  de  la  dure-mere ,  &  qui  piquoient  la  pie- 
mere  avec  leurs  pointes  aigues.  . 

Les  Anatomiftes  modernes  ne  trouvent  point  cette  du¬ 
plicature  du  péritoine ,  dans  laquelle  les  anciens  plaçoient  laf 
ve/fie. 

Les  duplicatures  membraneufes  du  genoü  font  des  li'ga- 
mens  qui  fortifient  cette  articulation. 

DURE-MERE ,  dura-mater ,  dura-meninx.  La  dufe-mere, 
ou  cette  enveloppe  qui  paroît  la  première  lorfqu’ôn  a  en¬ 
levé  le  crâne,  eft  compolce  de  deux  lames  épailï'es  :  l’ex¬ 
terne  ,  qui  fait  fonétion  de  périofte ,  eft  fortement  attachée 
à  la  face  interne  du  crâne ,  par  plufieurs  filets  qui  pénè¬ 
trent  l’os,  &  par  des  vaifleaux  du  péricrâne  &  des  autres 
tégumens  qui  le  traverfent ,  pour  venir  s’aboucher  avec  ceux 
de  la  dure-mere.  On  peut  juger  du  nombre  de  ces  vaiA 
lêaux  par  celui  dès-  points  rouges  qui  paroifl'ent  fur  la  dure- 
mere  ,  lorfqu’on  a  détaché  le  crâne.  Cette  première  lame 
de  la  dure-mere,  qui  tapiffe  l’intérieur  du  crâne-,  a  moins 
d’étendue  que  la  fécondé  qui  forme  deux  replis  confidéra- 
bles  ,  dont  le  vertical ,  connu  fous  le  nom  de  faulx  à  caufê 
de  quelque  reffemblance  qu’il  a  avec  cet  inftrument ,  fé- 
pare  le  grand  cerveau  en  deux  hémifpheres ,  &  le  fécond 
forme  une  cloifon  horifontale  qui  fé pare  le  cerveau  d’ayec 
le  cervelet  :  on  l’appelle  la  tente  du  cervelet. 

La  faulx  eft  fituée  au-deflous  de  l’engrainure  fagittale  ; 
fon  extrémité  pointue  eft  antérieure  &  attachée  au  crifla- 
galli  ;  fon  bord  tranchant  eft  inférieur ,  &  regarde  par  con- 
fcquent  le  corps  calleux ,  dont  il  eft  ordinairement  allez 
éloigné  ;  fon  extrémité  large  porte  fur  la  tente  ,  avec  la¬ 
quelle  eUe  eft  continue.  La  tente  du  cervelet  forme  un  vé¬ 
ritable  croifTant  j'dpnt  l’échancrure  qui  eft  antérieure  reçoit 
la  moelle  alongée,  ou  cette  partie  du  cerveau  qui  coni- 
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mimique  avec  le  cervelet,  &  dégénéré  en  moelle  épinière; 
les  pointes  de  ce  croifiant  ont  leurs  attaches  aux  apophylès  \ 
clinbïdes  antérieures  ,  &  font  comme  foutenues  par  la  par* 
tie  tranchante  du  rocher»  Outre  ces  deux  replis  de  la  lame 
interne  de  la  dure-mere ,  on  remarque  au-delfous  de  là 
tente  une  autre  production  verticale ,  qui  fépare  à  quelques 
lignes  de  profondeur  le  cervelet  comme  en  deux  lobes  :  on 
l’appelle  la  petite  faulx.  La  dure-mere  fort  de  la  bafe  du 
crâne  par  tous  les  trous  qu’on  y  remarque  ;  elle  accompagne 
la  moelle  de  l’épine  ;  elle  fournit  une  gaine  aux  nerfs  ,  & 
communique  avec  le  pcriofte,  ce  qu’on  démontre  facile¬ 
ment  dans  l’orbite.  r 

La  dure-mere  reçoit  fes  arteres  des  carotides  internes  & 
des  verticales.  La  carotide  externe  lui  fournit  une  branche 
alfèz  confîdérable  ,  qui  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  rond, 

&  laillè  (a  trace  fur  la  face  interne  des  os  pierreux  &  pa¬ 
riétaux.  Les  injections  ont  découvert  une  communication 
entre  les  rameaux  fupérieurs  des  deux  côtés.  Les  veines  font 
en  plus  grand  nombre  ;  elles  fe  dégorgent  dans  les  iînus 
ou  dans  les  veines  du  cerveau  qui  y  vont  aboutir.  Ces  vaif-  |j 
féaux  ,  quoique  petits  ,  reçoivent  encore  plufieurs  vénules  K 
qui  viennent  des  tégumens ,  &  qu’on  remarque  facilement  f: 
aux  environs  de  l’engrainure  fagittale. 

Les  Iînus  font  des  canaux  particuliers ,  qui  marchent  dans 
l’cpaiflèur  de  la  dure-mere  ,  ou  entre  les  deux  lames  qui  la  j 
compolènt}  ils  font  deftinés  à  recevoir  tout  le  fang  qui 
revient  du  cerveau  &  de  lès  enveloppes  ,  pour  le  tranfmettre 
aux  jugulaires.  Us  font  en  grand  nombre;  mais  on  le  con¬ 
tente  de  démontrer  les  glus  confidérables ,  qui  peuvent  fe  , 
réduire  aux  fuivans  :  fçavoir ,  le  finus  longitudinal  fupé-  [ 
rieur ,  les  deux  latéraux ,  le  droit ,  le  longitudinal  inférieur,  | 
deux  caverneux,  le  moyen,  deux  orbitaires,  deux  fupé¬ 
rieurs  du  rocher,  deux  inférieurs  de  la  même  partie. 

Le  finus  longitudinal  fupérieur ,  qui  eft  le  plus  confidé- 
rable,  eft  un  conduit  à  trois  faces  ,  qui  prend  la  forme  de 
l’elpace  formé  par  l’écartement  de  la  lame  interne  de  la 
dure-mere,  dans  l’endroit  où  la  droite  &  la  gauche  le  réu- 
nilfent  pour  produire  la  faulx.  La  face  fupérieure  eft  collée  i 
à  la  lame  externe  ;  les  deux  latérales  touchent  à  l’interne. 
Le  finus  qui  mefure  la  longueur  du  bord  fupérieur  de  1* 
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.  ïaulx ,  ri’eft  point  d’un  calibre  égal;  il  eft  étroit  dans  Ion 
principe  ,  &  il  groffit  à  proportion  des  vaiffeaux  qui  s’y 
abouchent ,  jufqu’a  fa  djvihon  en  finus  latéraux.  On  remar¬ 
que  aux  environs  de  ce  finus  ,  des  efpaces  irréguliers  *  for¬ 
més  auffi  par  l’écartement  des  deux  lames  ;  ils  contiennent 
un  grand  nombre  de  grains  blanchâtres  qui  fe  rencontrent 
auffi  entaffes  dans  plufieurs  endroits  du  finus  :  on  lès  nom¬ 
me  glandes  de  Pacchioni.  Toutes  les  veines  qui  rampent 
entre  les  deux  lames  de  la  pie  mëre ,  aboutiflènt  à  ces  ef- 
pacés.  La  direction  de  la  plupart  de  ces  vailleaux  eft  de 
derrière  én  devant.  On  voit  facilement  leurs  ouvertures  qui 
font  Ovales.  On  remarque  dans  le  finus  longitudinal ,  comme 
dans  les  latéraur,  des  brides  ligamenteulès,  qui  parodient 
foutenir  les  parois  de  cés  canaux  ;  elles  font  placées  pour  la 
;  plupart  vers  l’orifice  des  veines  ,  &  femblent  auffi  détourner 
le  fang  de  ces  yaifi'eaux  *  qui  a  un  mouvement  contraire  à  la 
.  détermination  de  celui  qui  roule  dans  le  finus. 

Les  finus  latéraux  font  formés  ordinairement  par  la  divi¬ 
sion,  da  finus  longitudinal.  Ces  deux  canaux  qui  laifl'ent  uné 
trace  csmfidérable  for  la  fur  face  interne  de  l’os  occipital  & 
des  pierreux  ou  temporaux ,  portent  le  fang  dans  les  jugu¬ 
laires.  Les  gouttières  que  nous  venons  d’indiquer  marquent 
leur  contour  &  leur  ctendüe.qui  eft  eonfidcrable  ;  leur  ftruc- 
•  tare  eft  femblablé  à  celle  du  finus  longitudinal.  Qn  dit  que 
celle  du  droit  eft  toujours  plus  grande  que  celle  du  gauche  ; 
mais  l’on  obferve  fouvent  le  contraire.  Ces  finus  font  fojets 
à  de  grandes  variétés  :  on  a  vu  quelquefois  le  latéral  gauche 
manquer  entièrement ,  à  moins  qu’on  ne  dût  donner  ce 
nom  à  Un  petit  finus  qui  commënçoit  vers  le  rocher ,  & 
communiquoit  feulement  avec  ceux  qui  rampent  for  eettè 
partie. 

Les  finüs  latéraux  reçoivent  le  fang  du  finus  longitudinal 
fupérieur  ,  du  droit,  du  longitudinal  inférieur  &  des  finus 
fupérieurs  du  rocher  ;  mais  les  finus  inférieurs  ,  &  par  con- 
féquent  les  caverneux  ,  le  moyen  &*les  orbitaires  fe  dé¬ 
gorgent  dans  les  jugulaires  qui  reçoivent  auffi  le  fang  des 
finus  latéraux. 

Le  finus  droit  Coupe  la  tente  du  cervelet  par  le  milieu  : 
il  eft  fitué  immédiatement  fous  la  partie  de  la  faulx  que  la 
.tente  foutient»  Ce  canal  reçoit  le  finus  longitudinal  inférieur 
Tij 
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&  les  veines  du  plexus  choroïde.  Son  ouverture  qui  eft  quel¬ 
quefois  cachée  par  des  brides  teridineufes  ,  n’eft  point  éloi¬ 
gnée,  de  celles  des  finus  latéraux  ,  dans  l’un  delquels  il  fe 
-  dégorge.  Le  prefl'oir  d’Hérophite  n’eft  autre  chofe  que  le 
concours  de  ces  quatre  lïnus. 

Le  finus  longitudinal  inférieur  marche  tout  le  long  du 
bord  tranchant  ou  inférieur  de  la  faulx  :  il  s’ouvre  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  dans  le  finus  droit  ;  il  eft  fouvent 
fi  petit,  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  l’appercevoir.  Les  finus 
caverneux  (ont  des  réfervoirs  partisuliers ,  fitués  à  côté  de 
la  felle  turcique  :  iis  font  traverfés  par  les  carotides  inter¬ 
nes ,  par  la  branche  opthalmique  de  la  cinquième  paire  & 
par  le  tronc  de  la  fixieme.  Le  principe  du  nerf  intercoftal 
fe  démontre  dans  ces  cavités  qui  renferment  encore  un  ré- 
feau  de  vaiflëaux  fanguins  plus  ou  moins  confidérables.  Ces 
finus  communiquent  avec  le  moyen  ,  &  les  orbitaires  que 
nous  allons  décrire  ,  avec  le  finus  inférieur  du  rocher,  & 
très-rarement  avec  le  fupérieur. 

Le  finus  moyen  eft  un  canal  de  communication  d’une 
ligne  environ  de  diamètre ,  qui  s'ouvre  dans  les  deux  fimis 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  fitué  à  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  fèlle  turcique  devant  la  glande  pituitaire  qu’il 
embrafle  en  forme  de  fegment. 

Les  finus  orbitaires ,  un  de  chaque  côté ,  ne  font  pas 
moins  confidérables  que  le  précédent  par  leur  étendue  & 
leur  calibre  ;  ils  font  fitués  au  -  deflous  des  apophyfes  cli- 
noïdes  antérieures ,  &  s’ouvrent  dans  les  finus  caverneux.  II 
faut  remarquer  qu'ils  pallent  entre  la  fixieme  paire  &  l’a 
branche  de  la  cinquième  qu’on  nomme  opthalmique ,  avant 
la  communication  de  ces  deux  nerfs  ,  &  viennent  aboutir 
au-deflous  de  la  courbure  poftérieure  de  la  carotide.  Ces 
finus  reçoivent  des  veines  allez  confidérables  ,  qui  viennent 
de  l’enfoncement  qui  lepare  ce  lobe  moyen  du  cerveau ,  de 
celui  qu’on  nomme  antérieur . 

Les  finus  fupérietfrs  du  rocher  font  des  petits  conduits  qui 
marchent  fur  le  bord  fupérieur  de  cette  apophyfe  ,  fur  la¬ 
quelle  on  remarque  facilement  leur  trace.  Ils  font  formés 
par  quelques  veines  qui  viennent  du  cervelet  &  qui  percent 
la  dure-mere  à  un  pouce  environ  des  apophyfes  clinoïdes 
poftérieures ,  au- de flïis  des  nerfs  de  la  feptieme  paire.  Ils 
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s’ouvrent  dans  les  fînus  latéraux,  &  communiquent  rare¬ 
ment  avec  les  caverneux.  Ils  manquent  dans  quelques 
fujers. 

Les  finus  inférieurs  du  rocher  font  plus  confidérables  que 
les  précédens  :  ils  marchent  fur  l’union  de  l’apophyfe  cu¬ 
néiforme  de  l’occipital  avec  I3  pointe  du  rocher,  &  com¬ 
muniquent  avec  les  finus  caverneux ,  dont  ils  reçoivent  le 
fang.  Ils  ne  s’ouvrent  point  dans  les  finus  latéraux ,  mais 
dans  les  golfes  des  jugulaires,  en  palfant  fous  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  &  l’accelfoire. 

La  dure-  mere  reçoit  des  filets  de  tous  les  nerfs  de  la  ba(ê 
du  crâne ,  &  principalement  la  branche  poftérieure  de  la 
cinquième  paire.  Elle  en  reçoit  aufli  des  autres  paires. 

Bagliri  &  Pacchioni  ont  prétendu  que  la  dure- mere  avoir 
un  mouvement  mulculaire ,  par  lequel  elle  agilfoit  fur  le 
cerveau  en  le  comprimant  ;  mais  ce  qui  démontre  que  cette 
opinion  efl:  faufl'e  ,  c’eft  qu’on  ne  voit  aucunes  fibres  mulcu- 
laires  dans  la  dure-mere ,  &  que  d’ailleurs  cette  membrane 
efl:  fortement  collée  à  toute  la  furface  interne  du  crâne  ,  &  Il 
efl:  évident  que  cette  adhérence  rend  le  prétendu  mouvement 
de  contraérion  impollible.  Il  efl:  vrai  qu’ après  avoir  trépané 
on  voit ,  par  l’ouverture  faite  au  crâne ,  la  dure-mere  s’élever 
&  s’abaillèr  ;  mais  ce  mouvement  lui  efl:  imprimé  par  le  cer¬ 
veau  ,  &  Ce  fait  vis-à-vis  de  L’ouverture  ,  parce  que  là  il  n’y 
a  point  d’adhérence ,  &  la  membrane  efl  libre. 

Ainfî  toutes  les  fois  qu’on  remarquera  des  battemens  ou  un 
mouvement  quelconque  à  la  dure-mere  mife  à  découvert  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  on  doit  fe  perfuader  que  ce  font 
les  vaiüèaux  de  la  dure-mere  ou  de  la  furface  du  cerveau  qui 
agiflènt  fur  cette  membrane ,  &  ne  font  fenfibles  que  parce 
que  par  l’ouverture  du  crâne ,  la  dure  -  mere  n’eft  plus 
adhérente  à  l’ouverture  ,  ou  même  par-tout  ailleurs  où  un. 
coup  violent  a  détaché  cette  éfiveloppe  du  cerveau.,  de  la  face 
interne  du  crâne. 

Pour  être  bien  perfuadé  de  l’adhérence  de  la  dttre-mere  au 
crâne ,  on  n’a  qu’à  fcier  circulairement  la  boëte  oflèufe ,  &  la. 
coupe  étant  faite  ,  on  reconnaîtra  par  la  difficulté  de  détacher 
le  crâne  l’adhérence  de  la  dure-mere  5  adhérence  qui  met; 
obftacle  au  mouvement  qu'on  lui  a  gratuitement  aflîgné.  • 

L’ufage  de  la  dnre-mere  efl:  v°.  de  fervir  au  crâne  comme 
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de  période  intérieurement.  x°,  D’empccher  que  le  cerveau 
&  le  cervelet  ne  foiént  offenfes  par  h  dureté  des  os.  3 u.  Elle 
féparede  plus  le  cerveau  jufqu’aux  corps  calleux  en  parties  ■ 
droite  &  gauche  &  d’avec  le  cervelet  ;  car  fans  cette  mem¬ 
brane  ils  le  comprimeroient  réciproquement  dans  les  diffév 
rentes  attitudes  que  la  tête  peut  prendre.  Il  faut  obfervetf 
que  le  période  de  l’orbite  eft  continu  avec  la  dure-mere  par 
les  fentes  orbitaires  fupérieures: 

L’ufage  des  lin  us  ed  de  recevoir  le  fàng  qui  ed  rapporte 
du  cerveau  &  du  cervelet  par  tes  veines  de  ces  parties  qui  s’y 
déchargent ,  d’oiï  il  ed  enfuite  porté  dans  les  veines  jtigu-  . 
laires  internes  ,  de  forte  queces  finus  ne  font ,  à  bien  prerir  i 
dre ,  que  des  branches  des  veines  jugulaires  internes  qui 
rampent  entre  la  duplicature  de  la  dure-mere  &  qui  pro- 
duifent  enfuite  d’autres  veines  qui  lé  didribuent  dans  le 
cerveau. 

Il  paraît  par  la  diverlîté  des  (èntimens  fur  la  maniéré  donc 
les  veines  le  dégorgent  dans  le  linus  longitudinal  fupérieur  ,  ; 
qu’on  n’a  pas  encore  Une  théorie  certaine  fur  cet  article; 
tes  uns  penfent  que  les  veines  s’y  déchargent  de  devant  en'  1 
arriéré,  d’autres  fe  perlùadent  que  le  lang  entre  dans  le  % 
finus  dans  une  diredion  oblique  ;  &  enfin  on  a  cru  que  les 
veines  verfoient  le  fang  de  derrière  en  -  devant  dans  une 
diredion  tout- à-fait  oppofée  au  progrès  du  fang  du  linus,  Éj 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’ed  que  les  veines  rampantes  lous 
les  tuniques  de  la  dure-mere  percent  dans  le  linus  à-peu-près  jji 
comme  l’uretere  perce  la  velîîe,  enforte  que  le  linus  gonflé' | 
par  la  prélènee  du  fang  trop  abondant  comprime  les  ouver-  E 
tures  de  ces  veines  ,  &  s’oppolè  en  partie  à  l’entrée  trop  fubite  I 
d’un  nouveau  fang. 

Il  arrive  quelquefois  que  toute  la  faulx  de  la  dure-mere  ! 
s’offifie ,  Sc  de  cette  offiffcation  il  en  peut  rélûlter  des  com-  t 
prelfions  ,  des  défôrdres  dans  1’ {Economie  animale  ;  en  un  I 
mot ,  l’épiieplîe  ,  qui  dès-Içrs  eft  de  toute  incurabilité.  Cette  ! 
maladie  peut  aullî  arriver  lorfque  quelque  autre  endroit  de  la 
dure-mere  s’offifie  en  formant  des  pointes  ou  épines ,  ou 
tout  autre  corps  capable  de  troubler  les  fondions  mer  veil¬ 
le  u  lès  de  l’organe  que  cette  membrane  enveloppe. 

Au  relie  ,  il  a  paru  fur  la  fènfibii'ité  de  la  dure-mere  des 
Hntiiçens  opppfés  :  M,  Haller  ,  toujours  guidé  par  le  flam- 
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Seau  de  l’expérience ,  a  prouvé  qu’elle  n’étoit  ni  lënlîble  ni 
irritable.  Son  fentiment  a  été  combattu  par  plufieürs  fçavans , 
mais  il  a  répondu  avec  folidité  à  toutes  les  critiques.  Voye^ 
le  mot  SENSIBILITÉ. 

Il  nous  relie  à  donner  la  maniéré  de  préparer  la  dure- 
mere. 

Pour  l’enlever  prelque  fans  peine  &  aifez  promptement 
toute  entière ,  j’enleve  tout  le  cuir  chevelu  &  le  péricrâne. 
Je  fcie  la  tête  depuis  la  partie  füpérieure  du  nez  tranfverfàle- 
ment  julqu’aux  condyîes  de  l’occipital.  Par  cette  coupe  je 
détruis  toutes  les  éminencee  externes  du  fphénoïde ,  des 
palatins ,  en  tin  mot ,  de  toute  la  bafe  du  crâne  ,  &  j’ai  une 
furface  plate. 

J 'enfonce  enfuite  à  coups  de  maillet  cette  fürfaee  ,  &  ces 
coups  plus  multipliés  que  trop  forts  brilènt  peu-à-peu  la 
bafe;  &  de  ce  côté  là  la  dur e-merê  eft  certainement  déta¬ 
chée  des  parties  oflëufes  fraéturées  &  un  peu  enfoncées.  Par 
conféquent  le  plus  fort  de  l’ouvrage  eft  déjà  fait,  parce  que 
c’eft  à  la  bafe  du  crâne  que  la  dùre-mere  eft  plus  fortement 
adhérente. 

II  ne  relie  plus  qu’à  fraéiurer  avec  le  meme  maillet  les 
pariétaux ,  les  temporaux ,  8t  fucceflivement  les  autres  os 
du  crâne.  On  leve  toutes  ces  parties  d’os ,  auxquelles  la 
dure-mere  ne  tient  plus.  Cette  membrane  fe  trouve  lar.s 
enveloppe  olTeufè  ,  &  il  eft  aifé  de  la  débarràllèr  de  toutes 
la  cervelle  par  fon  ouverture  qui  répond  au  grand  trou  oc¬ 
cipital.  On  la  remplit  de  crin  ,  pour  qu’en  le  féchant ,  elle 
conferve  mieux  fon  état  naturel.  Quand  elle  eft  bien  lèche, 
il  faut  la  vernir  ,  &  la  mettre  dans  ion  cabinet  d’anatomie. 

Pour  avoir  une  dure-mere  avec  fes  vaill'eaux  ,  il  faudroic 
ne  la  préparer  qu’après  avoir  in'jeélé  la  tête  du  fttjer ,  ar¬ 
tères  &  veines.  Quand  on  auroit  enfuite  levé  cette  mem¬ 
brane  ,  on  coloreroit  en  rouge  les  arteres ,  &  en  bleu  tous 
les  lînus. 

Cette  maniéré  de  préparer  la  dure-mere  m’a  toujours 
paru  très  lïmple ,  aifee  &  commode  ,  parce  que  par  ce 
moyen  elle  fe  détache  très- bien  ,  au  lieu  qu’en  faifant  une 
coupe  à  la  partie  moyenne  du  crâne  ,  on  court  rifque  de 
feier  un  peu  cette  membrane ,  &  enfuite  oji  a  une  peine 
prodigieufe  de  détacbpr  la,  dure-mere  de  toute  la  bafe  in& 
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fale  &  interne  du  crâne  :  encore  n’eft-on  pas  en  droit  de  Te 
atter  de  réufïïr  toutes  les  fois  qu’on  le  tentera. 
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E  AU ,  aqua ,  c’eft  une  fub fiance  limpide ,  brillante  ,  dia¬ 
phane  ,  infipide ,  que  le  froid  rend  dure  &  fragile  &  qu’une, 
foible  chaleur  entretient  fluide.  Elle  entre  en  grande  quan¬ 
tité  dans  la  compofîtion  des  animaux  ;  elle  eft  prefque  tou¬ 
jours  accompagnée  de  l’air  :  elle  s’infînue  par-tout  avec  lui. 
Ainfî  on  ne  peut  lui  refufer  d’être  effentiellement  une  partie 
intégrante  des  mixtes. 

Les  principales  qualités  de  l’eau  font  la  pefàn'teur ,  la  té¬ 
nuité  defes  parties  ,  fa  difpofîtion  à  fe  congeler  par  le  froid  , 
à  reprendre  la  fluidité  par  la  chaleur ,  à  donner  de  la  folidité 
aux  corps ,  à  les  rendre  fufceptibles  d’embrafement ,  de  dit 
lolution  ,  de  fufîon ,  de  pourriture ,  &c. 

L’eau  forme  la  plus  grande  partie  de  nos  liqueurs ,  du 
gluten,  des  grailles ,  des  fucs  albumineux,  muqueux,  de 
la  férofitç ,  &c.  elle  pénétré  nos  parties  folidcs ,  elle  ne  dif- 
fout  pas  les  corps  vivans,  parce  que  les  parties  fe  réparent 
par  l’aétion  vitale  &  éludent  ainfî.  fes  effets  ,  &  parce  qu’elle 
demeure  unie  aux  autres  principes  ;  il  n’en  eft  pas  de  même 
après  la  mort  ,  elle  fe  dégage  peu-à-peu  ,  elle  défunit  nos 
parties ,  elle  entraîne  les  autres  principes  ,  elle  difpofê  aux 
mouvemens  fpontanés  &  produit  ainfî  la  décompofition  des 
corps. 

Les  eaux  du  fœtus  font  contenues  dans  l’amnios.  Voyeç- 
en  l’explication  au  mot  GÉNÉRATION. 

ÉCAILLEUX,  EUSE,  ad; .  fquamofus ,  a  ,  um ,  ce  qui 
a  du  rapport  à  l’écaille. 

On  donne  le  nom  d ’écailleufe  à  la  portion  fupérieure  du 
temporal  à  caufe  de  fa  reffemblance  à  une  écaille. 

La  future  écailleufè  unit  le  temporal  avec  le  pariétal. 

ECBYRSOMATE ,  ecbyrfomata ,  tK/iofsa/nam ,  de  /Supra  , 
hurfa  ,  bourfè ,  la  peau  des  bourfes  ou  du  fcrotum.  On  nom¬ 
me  ainfî  les  éminences  ou  protubérances  des  os  aux  articu¬ 
lations  qui  font  relever  la  peau ,  à-peu-près  comme  elle  eft 
relevée  aux  boùrfès. 

ÉCHANCRURE ,  fcijfura ,  lunüm ,  fe  dit  des  bords  des 
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os  qui  font  échancrcs.  Les  échancrures  de  l’os  fphénoïde  , 
les  échancrures  de  l’omoplate ,  les  échancrures  de  l’os  maxil¬ 
laire.  Voyez,  ces  os  ,  &c. 

ÉCHELLES  ,  [calez ,  fe  dit  des  deux  rampes  ou  des  deux 
contours  du  limaçon  de  l’oreille. 

ECPHYAS  ,  Uçoèeç ,  d e  tx. ,  de  ,  &  de  < plu  ,  produire.  Ce 
mot  lignifie  une  appendice  ou  excroiflànce.  Quelques  Au¬ 
teurs  donnent  ce  nom  à  l’appendice  vermiforme  du  cæcum. 

ECPHYSESE ,  ecphyfefis ,  des»,  de  ,  &  de 

<pv o-aùs ,  refpirer.  Expiration  ,  ou  expulfion  prompte  de  l’air 
hors  des  poumons. 

ECPHYSIS  3  e*<pt mç-  Ce  terme  a  la  même  fignificatioa  que 
ecphyas.  Voye{  ce  mot.  Galien  donne  le  nom  à'ecphyfis  au 
duodénum. 

ECPNEUMATOSE,  ecpncumatofis ,  de  tx,de.&c  de  zrnufiei , 
refpiration.  Voye{  ECPNOE. 

ECPNOE  ,  iKzrm  ,  de  e* ,  de  3  &  de  ,  refpirer.  Il 
lignifie  expiration. 

'  EJACULATEUR.  Il  fe  dit  de  quelques  parties  qui  ont 
rapport  à  l’éjaculation  de  la  femence. 

Les  deux  conduits  éjaculateurs  ont  environ  un  pouce  de 
longueur ,  ils  font  largés  près  des  véficules  &  diminuent  à 
meuire  qu’ils  approchent  de  l’urethre  qu’ils  percent  enfem- 
ble.  Voye ç  en  un  plus  long  détail  à  l’article  de  la  GÉNÉ¬ 
RATION. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  d’éjaculateur  aux  ca¬ 
naux  déférens. 

Les  deux  mulcles  éjaculateurs  du  clitoris  viennent  du 
lphynâer  de  l’anus,  le  portent  latéralement  &  s’inlêrent  à 
côté  du  clitoris. 

Les  mufcles  éjaculateurs  de  la  verge  font  décrits  à  l’article 
de  la  génération. 

EJACULATION.  C’ell  l’aélion  par  laquelle  la  liqueur 
fpermatique  réfervée  dans  les  véficules  féminales  ,  &  l’hu¬ 
meur  proftatique  contenue  dans  fes  propres  couloirs  ,  Ibnt 
exprimées  dans  l’urethre  &  poufiees  hors  de  ce  canal  par 
l’extrémité  de  la  verge  dans  le  coït  ou  dans  toüte  autre  cir- 
conftance  qui  y  eft  relative. 

Cette  adion  s’exécute  dans  l’état  naturel  par  le  mécha- 
nifme  dont  voici  l’expofition. 

Les  véficules  féminalçs  font  formées  de  différentes  mena- 
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branes  entre  lefquelles  il  en  eft  une  compofée  de  fibres  muf- 
culaires  (ufceptibles  par  conféquent  de  contradion  qui  dimi¬ 
nue  leur  capacité.  Cette  contradion  fe  fait  dans  le  moment 
où  toutes  les  conditions ,  &  entr’autres  l'éredion.  de  la  verge  , 
ont  lieu  pour  occafîonner  l’émiffion  de  la  fetnence,  qui  étant 
Comprimée  en  tout  fèns  par  I'adion  de  ces  fibres  contre  la  ’ 
veflie  dont  le  fphynder  eft  contradé  &  leur  fournit  un  point  1 
fixe  ,  fe  porte  ou  il  y  a  le  moins  de  réfiftance.  L’orifice  qui 
répond  au  canal  déférent  fe  ferme  par  la  difpofîrion  de  la 
valvule  qui  s’y  trouve  :  ainfî  le  fluide  preifé  de  tous  côtés  I 
excepté  vers  l’orifice  du  canal  éjaculatoire ,  qui  eft  comme 
la  continuation  du  canal  déférent ,  deftiné  à  porter  la  liqueur  !? 
fcminale  dans  l’urethre  ,  ce  fluide  y  eft  porté  avec  force  &  ! 

injedc  avec  une  grande  célérité  dans  i’urethre  auprès  du 
verumontanum  ;  en  même-tems  la  membrane  mufculenfè  | 
qui  enveloppe  les  proftates  fè  contradé  comme  de  concert 
avec  les  véficules  féminales.  Les  mufcles  proftatiques  agifTent  I 
aufli  dans  le  même  inftant ,  &  par  le  concours.de  ces  puif-  1 
fânces  combinées  qui  font  rnifès  en  jeu  par  un  mouvement  j  I 
comme  convnlfif  qui  fè  communique  à  toutes  les  parties  du  P 
corps  &  y  excite  fouvent  une  efpece  de  tremblement  épilep-  K 
tique  ,  l’humeur  proftatique  eft  exprimée  dp  fès  conduits  F 
excrétoires  &  eft  auffi  injedée  dans  l’urethre  autour  des  ori- 
fices  des  conduits  éjaculatoires  de  la  femence.  Ces  deux  flui¬ 
des  fe  mêlent  dans  la  partie  de  ce  canal  dilatée  pour  les  ; 
recevoir  par  les  mufcles  deftihés  à  cet  effet  ■,  mais  cette  dila-  p 
tation  n’eft  qu’inftantanée  :  car  le  mufcle  accélérateur  &  le 
tranfverfè  de  l’urethre  fè  mettent  en  contradion  pour  preffer  11 
ce  qui  eft  contenu  dans  ce  canal  &  l’obliger  à  fortir  tout  d’un 
trait  &  fans  difcontinuité  pour  chaque  jet ,  dont  il  fè  fait  plu-  |p 
fienrs  de  fuite  par  la  répétition  de  I’adion  convulfive  de  F' 
tons  les,  organes  qui  viennent  dêtre  mentionnés.  La  force  & 
la  célérité  avec  laquelle  ces  fluides  font  pouffés  le  peuvent, 
faire  jaillir  à  plufîeurs  pouces  de  diftance  de  l’extrémité  du  I 
membre  viril,  félon  que  l’éredion  de  cette  partie  eft  plus 
grande  ,  &  qu’il  y  a  une  quantité  plus  confidérable  à  injeder 
des  fluides  qui  diftendent  davantage  les  canaux  par  lefquels 
ils  paffent  ,  &  qui  donnent  conféquemment  plus  d’étendue  à 
i'adion  des  mufcles  conftrideurs  ,  enforte  que  les  premiers 
jets  font  les  plus  impétueux  ,  &  que  la  vîteilè  de  l’injedion 
ides  derniers  eft  beaucoup  moindre  à  proportion.  C’eft  de 
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cette  prompte  éjaculation  ,  jointe  à  la  chaleur  &  à  la  fobti- 
lité  des  fluidèsqui  parcourent  l’urethre  dans  cette  voluptueufo 
Opération  de  la  nature ,  que  dépend  le  chatouillement  déli¬ 
cieux  qu’éprouve  là  membrane  d’un  fentiment  très-exquis 
qui  tapifîe  ce  canal.  Voye^  le  mot  GENERATION. 

EJ ECTION  ,.ejeClio.  L’éjeâion  des  excrémens  eft  la  (ortie 
des  matières  fécales ,,  des  urines  &  des  crachats.  auflï 

le  mot  HUMEUR. 

El  LA  MI  DES  ,  la.œtuhç  ,  de  e;As«i  ,  envelopper.  Ce  terme 
lignifie  les  méningés ,  ou  membranes  qui  enveloppent  le 
cerveau. 

El  LEON  ,  eMeot  ,  de  tMu  ,  faire  des  circonvolutions.  Gor- 
raeus  dohne  ce  nom  à  Fileum. 

EISPNOE,  ciTTryol, ,  de  u$ ,  dedans ,  &  de  irno  ,  refpircr. 
Ce  terme  fignifie  infpiration.  ce  mot. 

ÉLASTICITÉ,  dater,  elaterion ,  de  eA«t fipiev,  de  £A«ù»a), agi¬ 
ter.  C’eft  le  pouvoir  qu'a  un  corps  plié  ou  tendu  de  reprendre 
fon  premier  état ,  lorfque  la  force  qui  le  plie  ou  le  tend  celle. 
Ce  mot  vient  de  iXuvva  ,  pouffer  ,  repouffer. 

Nos  muléles  font  élaftiques ,  ainfi  que  les  fibres  qui  les 
çompofent.  Elles  ont  du  rçllort.  Voye^  MUSCULAIRE  , 
MOUVEMENT. 

ELATER  ,  ce  terme  a  la  même  lignification  que  lé  précé¬ 
dent  ,  de  même  que  le  fuivant. 

ELATERION  ,  EAar^piov ,  de  eA«W  ,  agitçr.  Il  fignifie 
clafticiré.  Voyery  ci-delfus. 

ELEMENS.  Qn  entend  parce  terme  les  principes  des  corps; 

On  définit  les.  élémens  des  corps  Amples  dont  tous  les 
mixtes  font  compofés  ,  &  dans  lesquels  ces  mixtes  Ce  réfol- 
vent  par  leur  derniere  analyfo  :  ainfi  les  élémens  ne  font 
autre  chofe que  les  parties  intégrantes  les  plus  (impies  des 
mixtes.  Les  anciens  mettaient  quelque  différence  entre  les 
élémens  &  les  principes  ;  ils  définifloient  le  principe ,  ce  qui 
n’efi  fait  ni  de  lui-même  ni  d’autre  chofè ,  mais  dont  tous 
les  corps  font  compofés.  On  peut  employer  indifféremment; 
ces  deux  mots  ,  parçç  qu’à  proprement  parler  ils  lignifient  la 
même  chofo. 

Tous  les  Philofophes  ne  s’accordent  pas  fur  la  nature  &  le 
nombre  des  élémens.  Les  uns  en  admettent  un  plus  grand 
nombre  ,  les  autres  un  moindre  :  nous  n’examinerons  pas, 
cette  variété  d'opinion?» 
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Peur  fçavoir  ce  que  l’on  doit  penferfur  cepoint ,  il  fuffit 
de  fe  rappeller  que  les  élémens  font  des  corps  très-fîmples  i 
donc  tous  les  mixtes  font  compofés  ,  &  dans,  lefquels  ils  le 
réfôlvent  par  la  derniere  analÿfè  ;  ainfi  toute  partie  dans 
laquelle  on  trouve  des  particules  hétérogènes  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  élément  ou  comme  un  corps  Ample  ,  onfi 
on  lui  donne  ce  nom  ,  ce  ne  doit  être  que  par  comparaifon. 
Cela  pôle,  la  matière  confédérée  en  général  doit  être  regardée 
comme  le  feul  élément  ou  principe  conftitutif  des  corps  , 
parce  quelle  le  trouve  dans  tous  les  corps  ,  &  qu’on  ne  peut 
jamais  la  détruire  par  les  analyfês.  On  reconnoît  cependant 
des  formes  confiantes  que  prend  la  matière  pour  entrer  dans 
la  compofïcion  des  corps  ;  ces  formes  élémentaires  appartien¬ 
nent  aux  parties  intégrantes  des  mixtes  que  l’on  ne  doit  re¬ 
garder  comme  fîmples  ou  élémentaires  que  par  comparai- 
lon.  On  reconnoît  la  matière  en  général  dans  tous  les  corps , 
elle  frappe  les  [en?.  Lorfqu’on  veut  rechercher  fa  nature  on 
s’apperçoit  quelle  eft  prefque  entièrement  inconnue,  &  on  ne 
peut  à-peu-près  établir  ce  qu’elle  eft  que  par  l’examen  de  les 
propriétés. 

Les  fèns,  la  réflexion,  la  comparaifon  des  idées  ;  ce  font 
les  moyens  par  lefquels  on  peut  juger  des  propriétés  de  la 
matière  :  les  fenfâtions  fans  la  réflexion  ,  ou  la  réflexion  fans 
des  fènfàtions  antecedentes  feroient  des  moyens  infuffifkns. 

Il  y  a  des  corps  greffiers  qui  tombent  fous  les  fens.  fans 
aucune  recherche  :  il  y  en  a  d’autres  qui  nous  environnent  'y 
comme  l’air,  la  matière  de  la  lumière  ,  &c.  qui  ne  peuvent 
être  connus  que  par  leurs  effets  &  par  le  moyen  des  différen¬ 
tes  expériences. 

Quand  on  examine  fans  préoccupation  la  matière  de  ces 
différens  corps ,  quelque  déliée  qu’elle  fbit ,  on  lui  reconnoît 
des  propriétés  générales  qui  font  conftamment  les  mêmes 
par-tout  ,  &  indépendantes  des  qualités  accidentelles  qui 
différencient  chaque  efpece  de  corps  ;  ces  propriétés  généra¬ 
les  ou  eflèntielles  font  l’étendue  ,  la  divifibilité ,  l’impénétra¬ 
bilité,  la  mobilité  ou  le  repos;  l’examen  d’un  corps  greffier, 
ou  celui  de  l’air  introduit  &  renfetmédans  une  veflîe  démon¬ 
tre  également  ces  propriétés. 

Ces  qualités  de  la  matière  en  fuppofênt  une  primitive  qui 
eft  la  pluralité  de  fes  parties  ;  elle  n’eft  étendue,  impéné¬ 
trable  ,  divifible  que  parce  quelle  eft  compofée  de  pLulieure. 
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parties j  ainfi  on  peut  croire  que  fa  nature  ou  (on  efïènce  con- 
fifte  dans  la  pluralité  des  parties  ,  &  on  la  définira  relative¬ 
ment  à  fes  propriétés  ,  un' être  ou  une  fubftance  compofée  de 
plufieurs  parties,  étendues,  impénétrables  ,  divifibles  &  fufi- 
ceptibles  de  mouvement  ou  de  repos.  La  matière  exifte  dans 
tous  les  corps  avec  les  propriétés  générales  que  nous  venons 
de  lui  alfigner ,  elle  eft  feule  le  principe  primitif  des  corps  j. 
•mais  comme  on  ne  peut  l’appercevoir  qu’avec  différentes 
modifications ,  de-là  quelques  anciens  ont  cru  que  la  forme 
étoit  un  principe  particulier ,  qui  avec  la  matière ,  conftitue 
tous  les  corps.  Lorfqu’on  recherche  les  modifications  de  la 
matière  dans  les  corps ,  on  apprend  que  la  forme  eft  une 
affèdion  purement  méchanique  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  une 
difpofîtion  phyfique,  par  laquelle  la  matière  diverfement 
arrangée  conftitue  la  différence  des  corps  5  ainfi  la  forme 
n’eft  point  un  principe  :  elle  eft  feulement  une  qualité  infé- 
parable  de  la  matière  confidérée  dans  chaque  corps. 

Le  méchanifme  des  parties  intégrantes  des  corps  prouve 
que  les  formes  confident  effentiellement  dans  la  difpofîtion 
phyfique  des  parties  ;  de-là  dépendent  la  mollelîè ,  la  dureté , 
l’élafticité  ,  les  couleurs,  les  faveurs ,  la  liquidité ,  la  chaleur  -, 
la  froideur  des  corps  ;  la  figure  ,  la  grandeur  ,  la  fituation  , 
le  repos ,  le  mouvement ,  font  des  /ormes  accidentelles  qui 
varient  à  l’infini. 

ÉLÉMENTAIRES.  Parties  élémentaires  ou  intégrantes 
des  mixtes. 

Si  on  recherche  quelle  eft  la  compofîtion  des  mixtes  ,  on 
voit  que  la  matière  ne  les  fait  pas  connoître  avec  fes  proprié¬ 
tés  générales  feulement ,  mais  qu’elle  fe  réfout  en  différentes 
efpeces  de  matière ,  pour  ainfi  dire  ,  &  que  les  parties  qui  en 
réfultent  fè  trouvent  toujours  fous  une  forme  confiante. 
Comme  ces  parties  fè  trouvent  toujours  dans  la  compofition 
des  corps  &  qu’elles  font  fous  les  formes  les  plus  fimples  que 
nous  publions  appercevoir ,  on  leur  a  donné  le  nom  de  parties 
élémentaires  ,  ou  intégrantes  des  mixtes. 

Les  Phyficiens  ont  toujours  été  fort  partagés  fiir  le  nombre 
de  ces  parties  élémentaires  ou  intégrantes  ;  pour  déterminer 
le  nombre  de  ces  parties  ,  il  ne  faut  pas  Amplement  juger 
par  celles  que  l’analyfe  démontre  ;  il  faut  avoir  égard  a  la 
nature  des  corps  environnans,  à  la  fubtiliré  de  certains  prin- 
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cipes  qui  s'évaporent  facilement,  comme  réciproquement  des 
principes  fiibtils  pénètrent  ie  corps  que  l’on  croit  avoir  réduit 
aux  parties  les  plus  fimples. 

Le  goût ,  l’odorat ,  le  toucher ,  la  vue ,  l’uftion  des  corps  , 
la  putrcfaâion  ,  l’évaporation ,  la  fermentation  ,  la  calcina¬ 
tion  ,  font  ^es  moyens  fimples  par  lefquels  on  reconnoit  la 
préfence  de  certaines  parties  intégrantes  des  mixtes ,  elles 
démontrent  des  parties  grades  ou  hüileufes ,  des  fols ,  da 
l’eau  ou  phlegme  de  la  terre.  Si  on  fait  concourir  le  raifonne- 
nient  avec  les  fons  ,  on  reconnoîtra  l’exiftençe  d’autres  parties 
intégrantes  que  les  expériences  ou  les  notions  générales  de  la 
Phyfique  nous  font  appercevoir  :  par  exemple  >  on  trouve  de 
l’air  dans  tous  les  corps  ,  dans  les  animaux  ,  les  végétaux  -, 
les  minéraux  mêmes.  On  doit  encore  reconnoître  un  fluide 
plus  fubtil  qui  pénétré  tous  les  corps  ,  qui  les  décompofo 
iorlqu’il  agit  trop  fortement  fur  eux ,  &  qui  fo  développe 
plutôt  dans  certains  corps  à  railon  de  leurs  parties  intégrant- 
•tes  ,  c’efi  le  feu  ou  l’éther.  Voye £  FEU. 

Gette  efpece  de  feu  qui  anime  les  corps  &  qui  eft  l’agent 
univerfel  de  la  nature  doit  être  diltingué  du  feu  d’embrafe- 
rnent  qui  les  détruit. 

On  voit  parce  qui  a  été  dit  fur  le  moyeu  de  reconnoître 
les  parties  intégrantes  dgs  .corps  qu’elles  font  au  nombre  de 
fix ,  &  fi  on  juge  de  ces  élcmens  par  leurs  effets  dans  la  fbrr 
mation  des  corps ,  on  enreconnoît  un  aétif  qui  ne  fo  fixe  pas 
dans  les  corps  ,  mais  qui  eft  néceffaire  pour  fixer.  &  animer 
les  parties  intégrantes  ,  c’eft  le  feu  ou  l’éther  :  les  cinq  autres 
•font  paffifs  parmi  lefquels  on  en  diflingue  deux  primitifs  $ 
l’air  &  l’eau  qui  femblent  être  les  inftrumens  uni  ver  fols  de  la 
nature  :  enfin  les  trois  autres ,  Le  fol ,  l’huile  &  la-terre  fervent 
plus  immédiatement  de  matériaux  aux  différens  corps. 

Ces  parties  élémentaires  différemment  combinées. fe 
trouvent  dans  tous  les  mixtes.  La  différente  proportion  da 
ces  parties  &  les  changemens  dont  elles  font  lufceptibles  da 
leur  nature  établiifont  la  différence  des  corps  &  les  changer 
inens  qui  leur  arrivent. 

ELITROÏDE ,  ou  ELICTROÏDE.  Voye{  ELYTROÏDE. 

ELLIPSE  ,  ellipfis  ,  terme  de  Géométrie ,  qui  lignifie  une 
figure  courbe  ,  qu’on  appelle  communément  ovale.  On  s’en 
fort  quelquefois  dans  la  defcripiion  des  parties  anatomiques. 
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ELLIPTIQUE ,  adj.  ellipücus  ,  a,  itm,  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  à  l'ellipiè. 

ELYT-ROÏDE.  C’eft  la  fécondé  des  trois  tuniques  propres 
des  tefticules.  Ce  mot  vient  du  grec  air?» ,  vagins  ,  gaine  , 

&  non;  ,  eidos ,  forme. 

Elle  reifemble  à  une  gaine,  ce  qui  la  fait  nommer  aufll 
vaginale  par  quelques  Auteurs.  Elle  eft  formée  par  la  dila¬ 
tation  de  la  production  du  péritoine.  Sa  furface  interne  eft 
lapidée  d’une  membrane  particulière  très-fine  qui  forme  une 
efpece  de  diaphragme  qui  empêche  la  communication  entre 
la  gaine  du  cordon  fpermatique  &  la  capfule  ou  tunique 
vaginale  du  tefticule  ;  &  l’externe  eft  cellulaire,  ce  qui  la  rend 
d’autant  plus  adhérente  a  la  première  des  tuniques  propres  , 
qui  le  nomme  érythro'ide . 

ELYTRON ,  thurpo» ,  de  sxùa  ,  envelopper  ou  couvrir, 
enveloppe.  Hyppocrate  applique  ce  mot  aux  membranes  qai 
enveloppent  la  moelle  Ipinale. 

EMAIL.  L’émail  de  la  dent  eft  une  matière  tout- à-fair 
différente  de  l’os.  Il  eft  compofé  d’une  infinité  de  petits  filets 
qui  font  attachés  fur  l’os  par  leurs  racines ,  à-peu-près  comme 
les  ongles  &  les  cornes.  On  diftingue  très  facilement  l’é¬ 
mail  dans  une  dent  caffée.  On  y  voit  tous  ces  filets  prendre 
leur  origine  vers  la  partie  de  l’os  qui  touche  la  gencive ,  s’in¬ 
cliner  vers  l’os  &  le  coucher  les  unes  fur  les  autres ,  de  maniera 
qu’ils  font  prelque  perpendiculaires  fur  la  bafe  de  la  dent. 
Par  ce  moyen  ils  réfiftent  davantage  à  l’effort.  M.  de  laHire 
le  fils  a  obièrvé  que  dans  les  adultes  l’os  de  la  dent  ne  croît 
point ,  mais  feulement  l’émail.  H  eft  perlûadé  que  iesfilets 
de  cet  émail  s'étendent  comme  ceux  des  ongles.  Si  l’émail 
d’une  dent  Ce  détruit  l’os  le  carie  &  la  dent  périt. 

EMBAUMEMENT.  On  définit  l'embaumement  une 
préparation  particulière  de  plufie'urs  fortes  de  drogues  qu’oa 
met  dans  toutes  les  parties  d’un  cadavre  pour  le  préierver 
pendant  long-cems  de  la  corruption.  Cette  préparation  eft 
une  compolicion  de  diverfes  liqueurs  fpiritueufes ,  de  diffé¬ 
rent  baumes ,  de  gommes  &  de  plufieurs  plantes  aromatiques 
mifes  en  poudre. 

La  préparation  de  tous  ces  différens  ingrédiens  regarde 
particulièrement  l’Apoticaire.  Cependant,  félon  le  cciebre 
M.  Dionis  ,  il  eft  néceifaire  qu'un  Chirurgien  foît  non-feu- 


304  E  M  B 

Iément  inftmit  de  la  maniéré  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
embaumer  un  cadavre  ,  mais  il  faut  encore  qu’il  foit  en  état 
de  préparer  lui-même  tout  ce  qu’il  faut  pour  cette  opération, 
afin  qu’il  puiffe  fuppléer  au  défaut  d’un  Apoticaire. 

Ces  fortes  d’occafions  peuvent  tous  les  jours  fe  rencontrer, 
comme  fur  la  mer ,  dans  les  armées  ,  ou  même  à  la  campa¬ 
gne  ,  lorfqu’un  Seigneur  vient  à  décéder  en  fon  château  ,  ou 
qu’on  eft  obligé  de  le  tranfporter  dans  la  fépulture  de  fes  an¬ 
cêtres  ,  qui  fe  trouve  dans  des  lieux  lôuvent  fort  éloignés. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  drogues  qui  doivent 
entrer  .dans  la  compofition  de  l’embaumement  font  de  diffé¬ 
rentes  fortes  :  fçavoir  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  bau¬ 
mes  ,  des  gommes ,  des  plantes  aromatiques  &  des  fels.  Les 
premières  &  les  fécondés  de  ces  drogues  font  propres  à  faire 
un. Uniment  pour  frotter  l’extérieur  du  corps  &  pour  en  met¬ 
tre  dans  l’intervalle  des  parties  afin  de  les  mieux  conferver. 
Les  autres  drogues  font  propres  à  être  mifes  en  poudre  pour 
être  employées  par  couches  dans  les  intervalles  des  parties  , 
parce  que  cette  poudre  forme  une  efpece  de  maftic  qui  ga¬ 
rantit  de  la  putréfa&ioii. 

De  tout  ce  qui  eft  nécejfaire  pour  l’embaumement. 

L’otfqu’il  s’agit  de  faire  un  embaumement  dans  toutes  les 
formes  ,  on  fê  fert  de  deux  fortes  de  poudres ,  une  fine  & 
l’autre  plus  groffiëre  ;  celle-ci  fera  compofée  de  diverfès 
plantes  aromatiques  dont  on  prendra  des  unes  les  racines ,  des 
autres  les  feuilles  ou  le  bois ,  les  fleurs  ou  les  fruits. 

Celles  dont  on  prendra  la  racine  font  : 

L’iris ,  à  la  quantité  de  deux  livres. 

De  calamus  aroniaticus , 

De  flembes  ou  glayeul, 

D’angélique, 

D’ariftoloche, 

D’impératoire, 

De  gingembre  ana ,  une  livre. 

Feuille  de  bafilic, 

Thim  , 

, Sauge,  ' 

Sarrict  ana ,  demi-livre. 


Laurier. 
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laurier, 

Mirthe. 


Marjolaine ,’ 

Romarin, 

Baume ,  ana ,  une  livre  j 


Menthe,  ana ,  demi-livre  ,* 


.  Sarpoiet, 

_  Calament,  .  ' 

Scordium ,  ana ,  quatre  onees  î 
:  Heurs  d’orange. 

De  rôles. 

De  romarin  , 

De  lavande  , 

De  camomille , 

Mélilot,  ana ,  demi-livre» 

Semence  de  fenouil. 

De  coriandre  j 
D’anis  , 

De  cumin  ,  ana ,  une  livré  ; 

Fruits  &  bayes  de  genievre, 

Ecorce  de  citron  &  d’orange ,  demi-livre, 
le  tout  fera  mis  en  poudre  j  on  y  ajoutera  quelques  livres 
de  Ce I  marin  avec  du  tan  mêlé  enfèmblé  ,  cèqui  doit, faire 
la  valeur  dé  trente  livres  pefant.  Cette  poudre  fera  deftinée 
principalement  à  remplir  les  grandes  civités  &  à  être  mile 
£ar  coiîche  dans  lés  intervalles  des  vifceres  qu’on  mettra 
dans  un  barril ,  comme  on  l’expliquera  plus  bas.  four  ce 
qui  eft  de  la  poudre  fine,  elle  eft  beaucoup  plus  odoriférante 
&  plus  confervative  que  la  première.  Cette  poudre  fera  faite 
avec 

L’aloës ,  deux  livres  3 
L’clibàn , 

Le  benjoin , 

Leftyrax,  ana,  une  livré} 

Canelle  , 

Gcrofle  ,  ana ,  demi-livre  S 


Noix  mufcade . 
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Genièvre,  ana,  demi- livre  ; 

Poivre  blanc ,  quatre  onces , 

Alun  , 

Sel  de  nitre  ,  ana  ,  quatre  onces  J 

Le  foufre  ,  quatre  onces. 

Le  tout  fera  bien  préparé  &  bien  pulvérifé  pour  le  palier  au- 
travers  d’un  tamis  fin  ,  après  quoi  on  le  mettra  dans  quelque 
vaiffeau  jufqu’au  moment  qu’on  en  falfe  ufage.  Comme 
cette  poudre  eft  plus  fubtile  qüélà  première  ,  on  n’en  prépa¬ 
rera  qu’environ  dix  à  douze  livres  ,  laquelle  fera  employée 
dans  les  interftices  des  chairs ,  en  rempliffant  les  fcarifications 
qu’on  eft  obligé  de  faire  fur  toutes  les  parties. 

Quant  au  Uniment ,  on  le  compofe  avec  une  livre  d’huile 
d’alpic. 

Quatre  pintes  d’elprit-de-vin , 

Demi-livre  d’huile  de  laurier. 

Une  livre  de  ftyrax  liquide. 

Demi-livre  de  baume  de  Copahu. 

Deux  onces  de  baume  du  Pérou  ; 

Dont  le  mélange  formera  un  Uniment.  Il  eft  néceflaire  que 
le  Chirurgien  le  trouve  préfent  lorfquele  Plombier  &  le  Me- 
nuifier  prendront  la  mefure  du  corps  pour  faire  le  cercueil , 
afin  qu’ils  le  tiennent  beaucoup  plus  grand.  Il  doit  affilier 
auffi  lorfqu’il  s’agit  du  barril  ou  coffre  où  feront  dépofés  les 
vifeeres.  Le  cœur  fera  renfermé  dans  une  boëte  de  plomb 
faite  exprès.  Le  cercueil ,  le  barril  &  la  boëte  doivent  être 
plus  longs  &  plus  larges  que  la  grandeur  du  corps  &  des 
autres  parties ,  fen$  quoi  l’on  courroit  rilque  après  l’embau¬ 
mement  de  ne  pouvoir  loger  le  cadavre  &  les  autres  parties , 
qui  par  rapport  à  la  quantité  des  poudres ,  &  à  l’épailfeur  des 
bandes  ,  auroient  acquis  un  volume  beaucoup  plus  con- 
fidérable. 

Les  bandes  dont  on  a  befoin  pour  un  embaumement  font 
au  nombre  de  cinq.  Elles  doivent  avoir  la  longueur  &  la  lar¬ 
geur  néceffaire  pour  entourer  toutes  les  parties  du  corps.  On 
donnera  aux  deux  premières  bandes  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  aulnes  &  la  largeur  de  trois  doigts  ;  elles  fervi- 
xont  à  entourer  les  extrémités  fupérieures.  Les  deux  bandes 
fuivantes  auront  quatre  travers  de  doigts  de  large  for  fix  ou 
£èpt  aulnes  de  long.  Elles  font  deftinées  pour  envelopper  les 
;am bes  &  les  cuiliès.  La  cinquième  bande  fera  fort  large  Si 


beaucoup  plus  longue  que  les  précédentes  ;  elle  fera  deftinée 
à  envelopper  tout  le  refte  du  corps.  L’ouverture  du  corps 
étant  faite  fuivant  l’ordre  qu’on  a  indiqué ,  on  dreifera 
un  rapport  de  tout  ce  que  l’on  aura  remarqué  de  parti¬ 
culier  ,  lequel  fera  ligné  ,  tant  des  Médecins  que  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  auront  affilié  à  cette  opération. 

De  l’opération  de  l’embaumement. 


Le  Chirurgien  qui  eft  chargé  de  l’embaumement  com¬ 
mencera  par  féparer  le  cœur  des  autres  parties  &  le  mettra 
dans  un  vaiifeau  rempli  d’efprit-de-vin ,  dans  lequel  il  trem¬ 
pera  julqu’à  ce  que  les  autres  parties  foient  embaumées  : 
enfuite  le  Chirurgien  ,  aidé  de  ceux  qu’il  aura  choilî ,  fe 
mettra  en  devoir  d’exécuter  Ion  opération.  Il  fera  d’abord 
approcher  le  barril  du  fujet,  ayant  mis  dans  le  fond  une 
bonne  couche  de  la  première  poudre  ;  enfuite  on  ôtera  tout 
les  vilceres  du  bas-ventre ,  de  la  poitrine  ,  &c.  Après  avoir 
bien  lavé  le  canal  inteflinal ,  tant  en-dedâns  qu’ en-dehors  » 
&  les  vifceres ,  avec  l’efprit-de-vin  ,  vous  les  mettrez  dans  le 
barril,  ayant  loin  de  placer  dans  les  intervalles  de  la  première 
poudre  en  forme  de  couche  ,  continuant  ainli  jufqu’aujaiveau 
du  bord  du  barril.  S’il  fe  trouvoit  trop  grand  ,  alors  il  fau¬ 
drait  le  faire  couper  ,  de  maniéré  que  le  barril  étant  couvert 
&  lôudé  ,  les  parties  renfermées  ne  balottent  point  pendant 
qu’on  les  tranfporte  d’un  lieu  à  un  autre. 

Les  cavités  du  tronc  étant  vuidées,  on  abforbe  le  fang 
avec  des  linges  ou  une  éponge  j  on  les  lave  avec  de  l'eiprit- 
de-vin  ,  puis  vous  les  remplirez  avec  de  la  poudre  groffiere 
mêlée  à  des  étoupps. 

Il  eft  prefqu’indifférent  par  laquelle  des  trois  cavités 
on  doit  commencer  :  cependant  il  paroît  qu’il  vaudroit 
mieux  commencer  par  la  tête,  enfuite  aller  à  la  poitrine  & 
au  ventre. 

En  commençant  par  la  tête  ,  vous  remplirez  le  crâne  avec 
de  la  poudre ,  dés  étoupes  ou  du  crin  ,  &  vous  mettrez 
par-delfus  la  calotte  olfeufe  que  vous  aviez  enlevée ,  fur 
laquelle  on  mettra  de  la  liqueur  &  de  la  poudre  balfamique, 
le  tout  foutenu  par  les  lambeaux  qui  feront  coufus.  On  ver- 
fèraauffi  dans  la  bouche  Si  dans  lès  narines  de  là  liqueur 
v  ;;  ■' 
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dans  laquelle  on  aura  trempé  du  coton  deftiné  à  remplir  ce» 
deux  cavités  ;  la  même  chofe  Ce ra  obfervée  pour  les  oreilles. 

On  frottera  le  vifagë  avec  le  Uniment  en  forme  d’embro-  j 
cation ,  dans  lequel  on  trempera  un  pinceau  ou  des  linges : 
doux }  après  on  fera  quelques  incilîons  vers  les  tendons  des  i 
müfeles  crotaphites ,  entre  les  mafleters  &  les  buccinateurs  j  | 
pour  avoir  la  facilité  de  mettre  dans  les  incilîons  de  la  poudre, 
&  lùr  toute  la  face  ;  le  tout  fera  enveloppé  avec  une  elpece  de 
coëffe  de  nuit ,  qui  fera  arrêtée  avec  un  petit  ruban  ou  ban¬ 
delette  au-deflbus  du  menton. 

Enfuite  il  faut  palier  dans  la  cavité  de  la  poitrine  &' celle 
du  bas-ventre.  On  les  remplira  de  la  pondre  mêlée  avec  des 
croupes  ou  du  crin,  qui  eft  moins  fufceptible  de  corruption.  9 
Ces  deux  capacités  étant  remplies  ,  on  remet  le  llernum  dans  î 
fa  place ,  on  y  verfe  de  la  liqueur  fpiritueufe  entre  les  côtes  i 
ti  les  tégUmens.  On  y  met  aulfi  de  la  poudre  fine  ,  &  on 
fait  enfuite  des  coutures  ,  dont  la  première  fera  commencée  | 
au-dellus  du  llernum  &  fera  continuée  jufqu’aux  os  pubis  ; 
puis  vous  reprendrez  les  incilîons  tranfverfâles ,  qui  font^  @ 
comme  nous  l’avons  dit ,  vers  les  régions  lombaires ,  vous  y 
pratiquerez  les  mêmes  coutures  pour  les  joindre  avec  les  pre-  ; 
mieres  à  l’endroit  de  l’ombilic. 

Les  cavités  du  tronc  étant  ainfi  embaumées ,  on  pafle  aux 
extrémités  fupérieures ,  en  commençant  par  faire  des  tail¬ 
lades  profondes  jufqu’à  l’os  du  bras  ,  de  l’avant-bras  &  de  la 
'  main.  On  frotte  toutes  ces  parties  avec  de  la  liqueur  en  forme 
de  liniment  j  enlùite  vous  mettrez  dans  le  fond  de  chaque 
ïneifîon  de  la  poudré  ballàmique  avec  la  liqueur  ipiritueufe. 
Vous  prendrez  une  des  premières  bandes ,  en  comment-  ; 
çant  à  la  main  par  des  doloires  un  peu  ferrés ,  montant 
jufqu’à  la  partie  fupérieuredu  bras,  oùvousfîniflez.  La  même 
choie  fera  faite  à  l’autre  extrémité  lùpérieure  parle  moyen 
de  la  féconde  bande.  Sur  les  extrémités  inférieures  feront 
pratiquées  les  mêmes  opérations ,  c’eft-à-dire  qu’on  fera  de 
profondes  taillades  jufqu’aux  os ,  &  tout-au  tour  félon  la 
longueur  de  la  cuillè  ,  qui  feront  accompagnées  de  pareilles 
incilîons  à  la  jambe  &  au  pied.  On  les  humeétera  bien  avec 
de  l’elprit-de-vin  &  de  l’huile  d’alpic.  On  les  remplira  de 
poudre  aromatique  ;  on  y  palTera  delfus  le  liniment  &  de  la 
poudre  fine ,  &  le  tout  fera  fixé  Si  foutenu  par  la  troifieme 
iande,  . 
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Tandis  que  vous  faites  votre  opération ,  un  Aide-Chirur¬ 
gien  fait  la  même  chofe  fur  l’autre  extrémité,  laquelle  fera 
entourée  avec  la  quatrième  bande ,  en  commençant  au  pied 
&  finiifant  à  l’aine. 

Les  parties  qui  relient  à  embaumer  font  la  partie  pofté- 
fieure  du  col,  du  dos  &  des  lombes._Pour  cet  effet  on 
tourne  le  lùjet  fur  le  ventre  ,  pour  fcarifïer  la  partie  porté» 
fieure  du  col ,  du  dos  &  des  lombes.  On  remplira  les  fcari- 
'  fications  comme  ci-devant  avec  de  la  poudre.  On  y  verfe  de 
l’elprit  de-vin  ;  vous  frottez  toute  la  partie  avec  le  liniment, 
puis  vous  mettez  par-deffus  de  la  poudre  ballàmique ,  & 
vous  enveloppez  le  tout  avec  la  cinquième  bande  qui  doit 
être  allez  longue  &  affez  large  pour  envelopper  tout  le  tronc. 

L’embaumement  fini,  on  met  lefujet  dans  une  toile  cirée 
dans  laquelle  il  fera  enveloppé.  Cette  toile  fera  liée  avec  du 
ruban  ou  une  ficelle  au-delTus  de  la  tête  &  fous  la  plante  des 
pieds  ,  de  forte  que  le  corps  aura  à-peu-près  fa  forme  natu¬ 
relle.  Après  on  le  met  dans  fon  cercueil  avec  ce  qui  refte  des 
poudres  aromatiques  &  des  plantes  qu’on,  a  préparées ,  en 
remplilfant  les  coins  &  les  vuides  ,  &  on  fait  fouder  le  cer¬ 
cueil  de  plomb  le  plus  hermétiquement  qu’il  fera  poffible. 

Le  cœur  fera  la  derniere  partie  qui  fera  le  fujet  de  l’em¬ 
baumement.  On  aura  l’attention  de  le  bien  laver  avec  de 
l’elprit-de-vin.  On  mettra  tans  les  gros  vailfeaux  ,  dans  les 
ventricules  &  dans  les  oreillettes  de  la  poudre  balfamique.' 
Sa  furface  extérieure  fera  aulfi  recouverte  de  la  même  poudre 
mélangée  avec  le  liniment  :  enfuite  on  a  une  poche  de  toile 
cirée1,  &  à-peu-près  de  la  figure  de  celle  du  cœur,  dans 
laquelle  poche  il  fera  mis.  Le  tout  fera  lié  avec  un  ruban  ou 
de  la  ficelle  ,  en  confervant  autant  qu’il  Ce  pourra  la  même 
forme  naturelle.  Enfin  il  fera  mis  dans  une  boëte  de  plomb 
faite  &  figurée  à-peu-près  comme  ce  vifeere.  Cette  boéte 
fera  exactement  foudée. 

EMBRYO-GRÂPHIE ,  embryo-graphia  ,  defcription  du 
fœtus  pendant  tout  fon  féjour  dans  la  matrice. 

EMBRYO-LOGIE ,  embryo-logitz ,  traité  raifonné  fur  le 
fœtus  pendant  tout  ion  féjour  dans  la  matrice. 

EMBRYON  ,  embryo  ,  ce  mot  vient  de  S,  en,  dans ,  & 
de’/3pÙEi»  ,  ou /S pV,  bruo  ,  croître  ,  je  pullule.  C’eft  le  nom 
que  les  Médecins  grecs  ont  donné  au  fœtus,  parce  qu’il  efl; 
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renfermé  &  prend  accroilïèment  dans  la  matrice.  On  n’eft 
pas  d’accord  fur  le  teins  pendant  lequel  on  peut  le  déligner  S 
de  ce  nom.  Quelques-uns  ,  tels  que  Marcellus  ,  lit.  de  fceturd  J 
hominis  ,  prétendent  qu’il  lui  convient  tout  le  tems  qu’il  eft- 
Contenu  dans  ce  vilcere.  D’autres ,  tels  que  Derelincourt ,  1 
perioch.  3  j  ,  n’emploient  le  terme  d’embryon  que  pour  ex-  | 
primer  les  rudimens  du  corps  d’un  animal,  renfermés  dans  ’ 
un  œuf  dont  le  placenta  n’a  pas  encore  jetté  des  racines  pour  g 
l’implanter  dans  la  matrice ,  &  dès  que  le  placenta  y  eft  fi 
attaché,  ils  donnent  à  l’animalcule  le  nom  de  fœtus. 

Boërhaave ,  Infl.  Med.  Phyfiolog.  &;M.  Fizes  ,  ProfelTeur  |jS 
de  Montpellier,  de  hominis  generaliexercitatione ,  n’emploient-  I 
auflî  le  terme  d’ embryon  que  pour  l’animalcule  dont  l’accroilï /■ 
fêment  commence  dans  la  matrice.  Dès  qu’il  eft  bien  déve-  M 
loppé,  ils  l’appellent  conftamment  fœtus ,  &  ne  fe  fervent  ®| 
plus  du  mot  embryon:,  quoiqu’ils  emploient  celui  du  fœtus 
comme  lynonyme  d’embryon ,  &  appellent  également  foetus.  ■ 
l’animalcule  dès  les  premiers  tems  après  la  conception. 

Ruylch,  cur.  renov.  dit  avoir  vu  dans  une  femme  qui 
avoit  tout  récemment  conçu  un  embryon  qui  n’étoit  pas  plus,  fe 
gros  que  la  tête  d’une  épingle  ordinaire.  Hartman  ,  epL  1 
nat.  cur.  rapporte  en  avoir  vu  un  de  la  grolfeur  d’une  graine  K  l 
de  pavot.  Mattmugham  ,  compM/bft.  allure  qu’un  embryon  ,  H 
de  flx  jours  eft  du  volume  d’un  grain  d’orge.  Dodard ,  Hift%  5$ 
de  TAcad.  des  Sciences  1701  ,  fait  m.entipn  d’un  embryon  fe 
de  la  longueur  de  fèpt  lignes ,  dont  on  commençoit  à  diftin-  1  ;i 
guer  les  membres.  Moriceau  ,  dans  lès  obfervations  ,  dit  en  I 
avoir  vu  un  dans  les  eaux  de  l’œuf,  de  trois  ou  quatre  feftiàil  g 
nés  ,  qui  étoit  gros  à-peu-près  comme  une  fève.  Toutes  ces  /B 
oblçrvations  qui  ne  s’accordent  point ,  ainlj  que  bien  d’autres iî 
dénotent  qu’à  cet  égard  on  ne  peut,  riéri  avoir  de  fûr  ,  parce  f 
queTaccroîlfement  de  l’embryon  ne  fe  fait  pas  toujours  en  f/ 
proportion  du  nombre  des  jours  qui  le  font  écoulés  depuis  ' 
la  conception.  Cês  progrès  dépendent  plus  vrailèmblablemenc  y 
de  la  nature  de  la  matière  alimentaire  qui  lui  eft  fournie  ,  & 
de  la  force  avec  laquelle  elle  parvient  jufqu’à  lui.  Voyelle  J 
mot  GENERATION. 

EMBR.YO-TOMÏE ,  émbryo- tcmia ,  préparation  anato-  : 
inique  du  fdetus.  Ce  terme  rft  fait  de  tfippuov,  embryon  ,  Sc. 
de  roui,  di/îeélion.  '  -  '  I 

EMINENCE  ,  emincntia  ,  cxtuberantia  ,  produSio  x  pro-. 
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ctjfus  ,  projecturà  ,  ênafcentia ,  gibbus  ,  excejfus ,  ixplanatioj 
lè  die  .de  toutes  les  portions  des  parties  folides  qui  s’élè¬ 
vent  de  maniéré  à  fê  faire  diftinguer  du  tout ,  dont  elles  font 
partie.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces  ,  1°.  celles  qui  fer¬ 
vent  à  la  connexion  des  os  :  z°.  celles  qui  donnent  attache 
à  des  parties  molles.  ;°.  Celles  qui  résultent  de  la  conforma¬ 
tion  particulière  de  l’os.  Mais  comme  les  unes  font  continues 
avec  ios,  &  que  d’autres  ne  font  que  contiguës  ,  c’eft-là  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  diftin&ion  qu’on  en  a  fait  en  apophyfes 
&  en  épiphyfes. 

C’eft  de  la  figure,  de  la  firaation  ,  de  la  connexion  &  des 
ufages  des  éminences  qu’on  a  tiré  les  différens  noms  qu’on 
.leur  a  donnés. 

De  leur  figure,  on  les  appelle  tête  1,  orfqu’elles  font  convexes 
&  arrondies  en  forme  de  globe  ,  tubétofité  lorfqu’elles  font 
inégales  &  raboteufes,  épine  &  épineufes  quand  elles  font 
aiguës  &  en  pointe. 

De  leur  fituation,  elles  font  appellées  obliques ,  tran/verfes. 

De  leur  connexion  elles  prennent  le  nom  des  parties  avec 
Iefquelles  elles  font  articulées  ;  telle  eft  l’àpophyfe  molaire 
de  l’os  maxillaire. 

Par  rapport  à  l’ufage  ,  on  donne  le  nom  de  trochanter  à 
deux  tubérofités  de  l’os  de  la  cuilfe ,  qui  donnent  attache  aux 
.  mufcles  qui  la  font  tourner. 

Les  éminences  du  cerveau  ,  cervelet ,  &c.  Voyez,  ces  mots.. 

EMINENTE.  Nom  de  la  première  vertebre  du  dos ,  qui 
a  fur  fon  corps  une  facette  entière  fupéneurement ,  &  une- 
demi-facette  de  chaque  côté  inférieurement ,  parce  qu’elle- 
reçoit  elle  lèule  la  tête  de  la  première  côte  &  une  partie  de  la 
fécondé. 

EMISSAIRE  ,  emijfarium ,  Ce  dit  de  quelque  canal  ou  ré-, 
fervoir  qui  évacue  une  humeur  quelconque. 

EMMENIE,  emmenïa,  e/uwnu,  de^y,  mois.  Ce  terme 
fignifie  écoulement  menftruel ,  régies..  Voyez,  REGLES  fi* 
GÉNÉRATION. 

EMONCTOIRE  ,  emunCtorium,  partie  organique  deftince 
à  féparer  &  à  évacuer  les  humeurs  inutiles  de  la  malle  du 
fang.  La  peau  eft  un  émonéloire  du  corps.  Le  nez  eft  un, 
émonétoire  du  cerveau.  Les  reins  &  la  veffie  font  des  émonc- 
toires  pour  l’urine.  Çë  mot  vient  du  verbe  latin  emungera^ 
moucher,  tirer  dehors..  Y  m 


EMPORE  emporium.  On  donne  ce  nom  a  “n  refervope  | 
formé  par  les  fibres  médullaires  qui  partent  des  differentes  | 
glandes  de  toute  la  fubftance  cendrée^du  cerveau ,  &  où  elles  il 
dépofent  les  efprits  animaux  qui  ont  été  filtrés. 

•  EMPREINTE,  imprejfio ,  veftigium,  fe  dit  de  l’endroit  1 
des  os  où  s’inferent  les  mulcles  &  les  ligamens.  L’empreinte 
mufculaire  de  tel  os  ,  les  empreintes  tendineufes  de  la  grande  j 
&  de  la  pepite  tubérofité  de  la  tête  de  l’humerus ,  l’empreinte  j 
Jigamepteufe  du  col  de  l’humerus ,  l’empreinte  ligamenteufe  r 
du  col  de  l’omoplate ,  les  empreintes  ligamenteufes  des  ver-  ^ 
tébres ,  &c.  tout  cela  eft  expliqué  dans  la  defcription  de  cha¬ 
que  os  en  particulier. 

EMPSYCHOSë  ,  empfychojis ,  i/^çb^aung ,  de^/v^jj,  ame%  i 
l’aélion  d’animer  ,  ou  l’ünion'de  l’ame  avec  le  corps. 

EMULGENT  ,  TE,  adj emulgens ,  qui  tire  quelque  | 
liqueur  d’une  partie.  Les  arteres  &  les  veines  émulgentes 
font  des  vailfeaux  du  rein.  Voye{- en  l'origine  au  mot  REIN.  | 
ENÆOREME,  enœoretna  ,  tix.iapyrax. ,  d ’uwpiai ,  élever,  I 
û'uwtia; ,  haut  ;  c’eft  une  efpece  de  fubftance  lcgere  qui  nage 
au  milieu  de  l’urine,  que  l’on  appelle  encore  J ublimamentum.  I 
ENANTESE  ,  enantefis  ,  tvmliins  ,  d’u/laai ,  rencontrer ,  I 
à’xvht ,'  contre  ;  c’eft  un  mot  dont  Galien  lè  1ère  pour  expri-  fi 
Hier  la  rencontre  des  vailfeaux  afeendans  &  defeendans. 

ENARTHOSE,  enarthrofis  ,  de  tv ,  en- dedans ,  &  «p^av ,  I 
artron  ,  article  ,  jointure.  C’eft  une  articulation  d’une  groffe  g 
tête  dans  une  cavité  avec  un  mouvement  en  tout  fens }  comme  fi 
la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  des  os  innommés. 

ENBONPOINT,  ou  EMBONPOINT.  Etat  où  fe  trouve  .1 
une  perfonne  d’une  bonne  conftitution,  ni  trop  graflè,  ni  | 
trop  maigre. 

ÊNCANTHE  ,  encantkis  ,  ,  d’ty ,  en  ,  dans  ,  8c  j 

xanêc; ,  canthos ,  l’angle  de  l’œil. 

ENCEPHALE,  encephalos ,  ivxtÇeihos ,  d’ev ,  en ,  &  xeÇuùi,  V 

la  tête.  On  a  donné  ce  nom  au  cerveau., 

ENCHASSEMENT  des  os.  C’eft  le  même  que  gomphofê. 
ENCLUME.  On  a  donné  ce  nom  à  un  ôlfelet  de  l’organe 
de  l’ouïe.  Voyez-en  la  defcription  au  mot  OUÏE. 

ENCOGNURE.  On  donne  ce  nom  à  la  pointe  des  os 
çunéïformes  du  pied. 

ENCRANIS,  ou  ENCRANION ,  wpepvir,  ou 
a  donné  ce  nom  au  cervelet,. 
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ENCYMON  ,  Wk'Sfuh. ,  d’£»*ùa  ,  je  conçois.  Il  lignifie  une 
femme  greffe  ou  enceinte. 

ENDENTÉ  ,  ÉE ,  adj.  Voyez  ENGRAINÉ. 

ENDEDINEMENE ,  endedinemenos  ,  tvhJtnftm;  ,  dW 
è'cÀa  ,  tourner  en  rond ,  en  forme  de  tourbillon.  Epithete 
qu’on  donne  aux  yeux  qui  tournent  continuellement  dans 
leurs  orbites. 

•  EN DESE ,  endefis  ,  nfons ,  de  ê'ta  ,  lier,  ligature ,  bande 
•ou  connexion.  Endefis  toupodos  ,  la  connexion  du  pié. 

ENELLAGMENE  ,  enellagmenos  ,  ayihùaypivos  ,  de  tvusA- 
fial a  ,  d’*AA«7a> ,  changer.  C’eft  une  épithete  que  l’on  donne 
-lux  articulations  des  vertebres  à  caufe  de  leur  infertion  mu¬ 
tuelle. 

-  ENEOREME.  Voye{  ENÆOREME.  . 

ENERVATION  ,  enervatio  ,  il  lignifie  félon  quelques  uns 
atonévrolè.  Les  énervations  du  mufde  droit  de  l’abdomen* 
■Voyez.  INTERSECTIONS  TENDINEUSES. 

ENFANCE  ,  première  partie  de  la  vie  humaine. 

ENFANT.  Voyei  cï-dejfus. 

ENFANTER.  Voye i  ACCOUCHEMENT. 

ENGOMPHOSE  ,  engomphofis  ,  euyè/tupans ,  gomphofè} 
Voyez  ce  mot. 

ENGRAINÉ ,  ÊE.  Voye { le  mot  fuivant. 

ENGRAINURE ,  ou  ENGRENURE ,  fe  dit  d’une  roue 
dont  les  dents  entrfnt  entre  celles  d’une  autre  roue  ,  enforte 
que  l’une  fait  tourner  l’autre.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  le  dit 
ces  os  qui  font  unis  enfemble  par  le  moyen  de  leurs  pointes 
qui  s’engrenent  les  unes  entre  les  autres. 

ENSI-FORME,  âdj.  enfi-formis  ,  e,  qui  a  la  figure  d’une 
épée.  On  donne  ce  nom  au  cartilage  xiphoïde.  Voye{  ce 
dernier.  . 

ENTENDEMENT,  faculté  de  l’ame.  Voye{  AME. 

ENTENDRE.  Nous  entendons ,  loriqu’un  bruit  étranger 
communiqué  à  l’organe  de  l'ouïe  décide  l’ame  à  être  atten¬ 
tive  à  l’impreffion  faite  par  le  fon. 

ENTERADENES,  etltpàà'tvts  , dWeyov ,  un  inteftia  ,  & 
,  glande.  On  a  donne  ce  nom  aux  glandes  inteftinales. 

ENTERON  ,  ivrepo» ,  d'uiT’o; ,  dedans,  interne.  Il  lignifie 
jnteftin.  Voye [  INTESTIN.. 

ENTERO-GRAPHIE,  entera  -  graphia ,  defcription  des 
înteftins. 
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ENTERO-LOGIE ,  traité  raifonné  fur  les  inteftins; 

ENTERO-TOMIE,  entero-tomia ,  adminiftration  anato¬ 
mique  des  inteftins. 

ENTONNOIR,  Cavité  ou  folfette  aflèz  profonde  qu’or, 
découvre  dans  la  partie  inférieure  du  troifieme  ventricule  du 
cerveau ,  &  donc  l’ouverture  évafée  le  rétrccillant  infenf- 
blement ,  aboutît  à  la  glande  pituitaire  qui  eft  logée  dans  la 
cavité  de  lafelle  turcique.  L’entonnoir  a  ,  ait-on,  deux  ouver¬ 
tures  ;  l’une  ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  ouverture  antérieure 
commune  ,  parce  qu’eiie  communique  avec  les  ventricules 
latéraux  ;  &  l’autre ,  qu’on  nomme  ouverture  commune  poftëi 
rïeure  ,  parce  qu’elle  communique  au  cervelet ,  fuivant  l’hv- 
pothefe  généralement  reçue. 

Mais  ces  deux  ouvértures  de  l’entonnoir  ,  &  les  comiru- 
'nications  qu’on  lui  attribue  ,  font-elles  bien  certaines  ?  Ju- 
moins  tout  le  mondé  n’en  convient  pas.  M.  Lieutaud  ,  par 
exemple  ,  croit  s’être  alluré  du  contraire  par  des  adminiftra- 
tions  multipliées.  Cet  Anatomifte  ,  loin  d’admettre  aucute 
cavité  dans  l’entonnoir ,  a  trouvé  que  cette  partie  du  trei- 
lïeme  ventricule  du  cerveau  (  qn’il  nomme  tige  pituitairt  à 
eau  le  de  fa  folidité  )  eft  une  efpece  de  cylindre  de  deux  à  trois 
lignes  de  hauteur ,  formé  par  la  fubftance  cendrée  ,  &  recou¬ 
vert  de  la  pie-mere.  Il  a  encore  obfervé  que  ce  cylindre  eft 
-nourri  dans  fon  axe  par  de  très- petits  vaillèaux  qui  commu¬ 
niquent  avec  ceux  de  la  glande  pituitaire  qui  reçoit  cette 
colonne  ou  qui  la  foutient. 

ENTRE-CIL.  On  nomme  ainû  l’efpace  qui  eft  entre  les 
deux  fôurcils. 

.  ENTRÉ- FESSON .  Voyez.  PERINÉ, 

ENTRE-SOURCIL  ,  elpace  qui  eft  entre  les  extrémités 
correfpondantes  des  fôurcils  ,  la  racine  du  nez  &  le  front.  ■ 

ENTYPOSE  ,.eniypofes\  aTozcons ,  d’nîWJ*  ,  faire  impref 
'fion  ,  de  ruîroî  ,  typie  ,  ou  image  formée  par  impreflion. 
Lacetabulum  de  l’humerus,  appellée  autrement  omoeotyle  par 
Pollux  ,  qui  dit  qu’elle  fert  à  l’articulation  de  l’omoplate  & 
du  bras,  la  cavitégleiVoïde  de  l’omoplate  ,  &  félon  d’autres 
cotylo'ide. 

ENULON",  eiuwXiv ,  dit» ,  &  ,  les  gencives  :  c’eft: , 

fuivant  Pollux ,  la  chair  iuterne'dès  gencives ,  comme  evM*  » 
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uloti ,  eft  la  chair  externe ,  &  apfcos ,  harmus ,  la  chair  desf 
gencives  qui  eft  entre  les  dents. 

ENYSTRON  ,  xvus-rpov ,  fuivant  Ariftote ,  c’efl:  un  fécond 
ventricule  ,  ou  la  partie  la  plus  épaifle  de  l’eftomac  des  qua¬ 
drupèdes  ,  qui  fert  à  la  coâion  &  à  la  préparation  des  ali— 
mens.  Gorrœus  veut  que  ce  foit  la  même  chofe  qu’Aboma- 
fum,  Voye^  ce  mot, 

EQN ,  ym ,  c’efl:  tout  le  contour  de  l’oeil ,  félon  Gorrœus  ÿ 
d’après  Pollux. 

EPAGOGION ,  rxafùiym ,  d’esr «ya> ,  couvrir.  Il  fîgnifie  IflK 
prépuce.  Voye ^  ce  mot. 

EPAIS,  SE,  crajfus  ,  a  ,  um ,  fe  dit  des  parties  qui  ont 
plus  de  volume  que  d’autres  avec  lefquetlès  on  les  compare, 
les  trouflèaux  épais  qui  unifient  les  os  du  métacarpe  entr’eux. 
Je  ligament  épais  &  court  des  os  du- carpe  entr’eux  ,  les  filets 
épais  &  profonds  qui  unifient  les  os  du  carpe  entr’eux. 

EPAPHRE  ,  e paphros  ,  emtippaç- ,  d’aipp'os-,  écume,  écu- 
nieux.  Hyppocr-ate  applique  fouvent  ce  mot  aux  déjeélions»- 

EPAULE.  Partie  double  du  corps  humain  fituée  à  l'extré¬ 
mité  fupérieure ,  &  qui  efi  compofée  de  deux  pièces  ofleufès  y 
î’une  antérieure  appellée  clavicule ,  8i  l’autre  poftciieure  dite 
omoplate.  Voyez  ces  mots. 

Le  1 6.  août  1761  ,  on  reçut  à  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Claude  Guillon ,  de  Sainte-Foye-lcs-Lyon  ,  âgé  dej 
fix  ans.  Il  avoit  à  la  partie  fupérieure  antérieure  de  l’épaule 
droite  une  tumeur  inflammatoire  de  la  grofieur  d’un  petit 
œuf,  allez  dure  &  douloureufe.  On  commença  le  traitements- 
par  les  cataplafmes  anodins  &  le  linimenE  de  bafilicum  , 
topiques  qui  furent  aidés  des  remedes-  internes.  Le  20 ,  la 
tumeur  fut  ouverte,  &  il  en.fortir  un  pus  louable.  La  fuppu- 
ration  s’établit ,  mais  fans- avoir  lès-conditions  requifes,  ce 
qui  fit  craindre  la  gangrené.  Elle  fe  manifefta-effeâivcmenP 
le  16.  Qn  employa  alors  pour  panfement  uneJonguette  trem¬ 
pée  dans  l’huile  de  térébenthine  &  un  plumafleau  de  ftyra* 
par-deffus.  En  même  teins  oh  lui  donna-  les  antiputrides 
intérieurement.  Le  30  ,  la  pourriture  commença  à  fe  déta-* 
cher,  &  le  j  feptembre  il  n’y  avoit  qu’uns  plaie  vermeille 
&  grenue.  Le  digeftif  fut  alors  le  feul  topique  jufqü’aü- 8? 
feptembre.,  qu’on  en  vint  à  la  charrie  lèche  &  aux  confomp- 
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tifs  qui  terminèrent  là  cure.  L’enfant  quitta  l’Hôpital  vers  le. 
milieu  du  même  mois. 

Le  1 8  Mars  1761  ,  on  porta  à  l’Hôtel-Dieu  un  homme 
attaqué  d’apoplexie ,  il  étoic  Gins  force  ,  fans  connoifTance  , 
&  avoit  une  refpiration  gênée.  Comme  l’attaque  lui  étoic, 
furvenue  fur  les  trois  heures  après-midi ,  on  le  fècoua  vive¬ 
ment  &  on  le  fit  faigner.  On  employa  toutes  les  bonnes  e  fien¬ 
tes,  mais  inutilement. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  l’Hôpital  on  n’oublia  rien 
pour  le  faigner  au  col  5  mais  comme  il  étoit  d’un  très-bon 
embonpoint,  on  ne  put  jamais  en  venir  à  bout,  ce  qui  déter¬ 
mina  à  appliquer  les  ventoulès  fur  les  épaules  pour  avoir , 
par  le  moyen  des  tarifications ,  une  faignée  locale.  En  effet, 
il  en  forric  environ  une  livre  de  fang  par  plufieurs  applica¬ 
tions  de  la  ventoufe  fur  la  partie  fcarifiée.  En  donnant  les 
petits  coups  de  lancettes ,  le  malade  fembloit  y  être  fenfible 
en  levant  un  peu  l’épaule  ,  mais  dans  le  même  inftant  il  re- 
tomboit  dans  fon  profond  fommeil.  Enfin  ,  le  to  du  même 
mois  il  mourut  à  huit  heures  du  matin  ,  par  la  troifîeme 
attaque  d’apoplexie  qu’il  avoit  éprouvée. 

EPENCRANE ,  epencranis,  imfxmis  ,  nom  qu’Erafiftrate 
donne  au  cervelet. 

EPHEBÆON ,  ttp'n/3am ,  qui  eft  en  âge  de  puberté ,  d’ij/ÎK, 
puberté. 

EPHEDRANE  ,  ephedrana ,  tçpti'pam  ,  il  lignifie  les  feflès. 
EPHIPPION  ,  ephifpium ,  iÇtTrmot ,  une  felle  5  c’ell  la 
felle  du  turc  de  l’os  fphenoïde. 

EPHODE ,  ephodos  ,  ,  A'tzsi  ,fur ,  &  ,  chemin  ; 

il  lignifie  les  conduits  ,  les  vaillèaux  ou  palfages  qui  donnent 
if  lue  aux  récrémens  du  corps. 

EPJCANTHIDES ,  vswcmStê'tç  ,  les  deux  angles ,  ouïes 
coins  des  yeux. 

EPICHOLE ,  epicholos  ,  ,  de >  èi/c,  il  lignifie 

bilieux. 

:  EPICHORDE  ,  epichordis  ,  mtxtpSïg ,  de  wff'q ,  intejlin  , 
le  mefentere  ;  on  a  donné  ce  nom  au  melèntere. 

EPICOELE ,  epicoelis  ,  tznxoaiç ,  nom  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ou  le  cilium. 

EPICOLIGES  ,  (  régions  )  epicolica  régimes  ,  les  côtés 
&  la  région  lombaire  i  les  parties  du  corps  qui  font  conti¬ 
guës  au  colon. 
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EPI-CRANE ,  epi-cranium  ,  qui  environne  le  crâne.  On 
'donne  ce  nom  aux  mufcles  frontaux  &  occipitaux.  On  pour* 
roit  auffi  le  donner  au  péri-crâne. 

EPICTENION ,  emxfeviov.  Il  lignifie  le  pubis. 

EPICYEME  ,  epicyema  ,  tmxùiift a  ,  de  xia ,  concevoir.  Ce 
mot  lignifie  dans  Hyppocrate  un  foetus  conçu  dans  l’ute- 
rus ,  après  qu’un  autre  l’eft  déjà.  Il  lignifie  auffi  quelquefois 
une  mole  ou  malle  informe  qui  s’accroît  dans  la  matrice. - 

EjjlDELE  ,  epidelos ,  vxiStM;  ,  de  ,  manifefte ,  évi¬ 
dent  Hyppocrate  donne  cette  épithete  à  l’homme ,  dans  le 
tems  de  fon  accroilTement. 

EPIDERE ,  epideris ,  èvnê\pis.  Ce  terme  a  la  même  ligni¬ 
fication  que  clitoris.  < 

'  EPIDERME,  epidermis  ,  ,  d’em,  fur  ,  &  hf/ta  ; 

peau  :  qui  eft  au-defliis  de  la  peau. 

L’épiderme  eft  cette  pellicule  fine,  tranfparente  &  inlèn- 
fible ,  qui  recouvre  extérieurement  toute  la  peau  ,  à  laquelle 
elle  eft  étroitement  attachée.  Elle  s’appelle' encore  fur-peau , 
cuticule. 

Il  faut  remarquer  dans  l’épiderme ,  i°.  lôn  union  étroite 
avec  la  peau ,  dont  on  le  fépare  néanmoins  dans  les  cada¬ 
vres  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante.  Le  feu ,  la  brûlure  , 
les  véficatoires  lèvent  l’épiderme  en  maniéré  de  veflies  danfe 
les  fujets  vivans.  Quoiqu’il  adhéré  fortement  aux  mamme- 
lons  cutanés  ,  &  plus  encore  au  corps  réticulaire ,  dont  il 
paroît  être  une  portion ,'  on  peut  cependant  l’en  féparer  aves 
de  l’eau  chaude,  ou,  ce  qui  eft  mieux  &  qui  l'altéré  moins , 
en  le  faifant  tremper  pendant  quelque  tems  dans  de  l’eaa 
froide.  La  réparation  par  le  fcalpel  n’eft  pas  impolïïble ,  mais 
elle  ne  découvre  rien  de  fa  ftruéture. 

a*.  Sa  régénération;  Elle  eft  évidente  ,  prompte ,  &  mêmè 
furprenante,  fans  aucune  marque  de  cicatrice,  lorfque  l’épi¬ 
derme  a  été  détaché  par  quelque  caufe  interne  ou  externe. 
II  le  régénéré  au  palais  de  la  bouche  ,  après  en  avoir  été 
enlevé  par  les  alimens  trop  chauds.  Il  fe  régénéré  auffi  par¬ 
tout  ailleurs,  même  fous  les  emplâtres  qu’on  y  applique. 

,|Enfin  il  fe  répare  autant  de  fois  qu’il  a  été  détruit. 

j°.  Son  origine  ou  fa  formation.  Les  anciens  ont  cru  qrie 
•ette  membrane  étoit  produite  par  la  condenfation  des  va¬ 
peurs  de  la  tranfpiration.  Morgagny  croit  que  l’aêtion  de 
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l’air*  deflèchant  la  furface  de  la  peau  ,  fait  naître  l’épider¬ 
me  ;  mais  comme  il  fe  trouve  formé  dans  le  fœtus  avant 
qu’il  ait  vu  le  jour  ,  ce  lÿftême  eft  nul. 

Il  vaudroic  mieux  attribuer  avec  Leuw'enhoëck  l’origine 
de  l’épiderme  a  l’expanlion  des  conduits  excrétoires  de  la 
peau ,  ou  avec  Ruifch  ,  à  l’expanfion  des  houpes  nerveufes 
du  même  organe  ,  qui  forment  plufieurs  petites  lames  en 
s'unifiant  ;  ou  avec  'Heifter ,  à  l’expanfion  des  tuyaux  ex¬ 
crétoires  &  des  papilles  nerveufes  réunies  ;  ou  enfin  a  vit  M. 
■Winfîow ,  a  une  matière  qui  fuinte.des  mammelons. 

4°.  Sa  fubftance.  Elle  paroîc  uniforme  du  côté  de  la 
peau  ,  &  compofée  au-dehors  de  plufieurs  petites  lames 
écailleufes  d’une  grande  finelle,  &  très  étroitement  unies , 
mais  par-tout  fans  apparence  de  tiflu  fibreux  ou  vafeuleux , 
excepté  de  petits  filamens  qui  l’attachent  aux  mammelons. 
Cette  fubftance  eft  ferrée ,  quoique  fufeeptible  de  quelque 
gonflement  ou  épaiflilfement ,  comme  la  fimple  macéra¬ 
tion  dans  l’eau  commune  ,  &  les  cloches  ou  ampoules  qui 
s’élèvent  fur  la  peau  par  des  véficatoires ,  par  la  brûlure  ou 
autrement ,  le  font  allez  voir  :  de  forte  qu’a  cet  égard  ,  l'épi¬ 
derme  paroît  être  une  efpece  de  tilfu  fpongieux.  11  prête 
confidérablement  dans  les  enflures  ,  mais  il  n’y  réfifte  pas 
toujours. 

Les  attouchemens  durs  &  réitérés  détachent  l’épidermè 
plus  ou  moins  imperceptiblement ,  8c  auffi-tôt  il  renaît  une 
nouvelle  couche  qui  fôuleve  la  première  ,  &  à  laquelle  en 
pareil  cas  il  arrive  un  pareil  détachement  ppr  la  nailfance 
d’une  rroifieme  couche  nouvelle,  j 

C’èft  à-peu-près  de  cette  maniéré  que  fe  forment  les 
xallofités  aux  pieds  ,  aux  mains  &  aux  genoux ,  &  qu’arrive 
la  pluralité  des  lames  ou  couches  que  quelques  Anatomiftes 
ont  prifes  pour  être  naturelles. 

En  effet  les  callofités  ne  font  autre  chofe  que  des  couches 
de  plufieurs  épidermes  ;  mais  pour  que  ces  callofités  fe  for¬ 
ment  ,  il  ne  faut  pas  que  l’épiderme  fe  fépare  entièrement  : 
car  alors  la  matière  de  la  tranfpiration  ou  de  la  fueur  s’éle- 
veroit  en  véficules.  C’eft  ce  qui  arrive  dans  les  brûlures!1 

f°.  Ses  trous  ou  pores.  Ils  donnent  paffage  aux  poils, 
aux  liqueurs  ,  du  dedans  au  dehors  ,  telles  que  font  les  exha- 
iîiiôns  de  la  tranfpiration  &  de  la  fueur.  Cependant  les  petits 
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trous  on  pores  par  où  s’échappe  la  lueur ,  étant  bien  exa¬ 
minés  ,  il  femble  que  l’épiderme  s’y  inlînue  pour  achever 
les  tuyaux  excrétoires  des  glandes  cutanées.  Les  niches  ou 
follettes  des  poils  font  garnies  des  alongemens  de  l’épi¬ 
derme  ,  &  les  poils  mêmes  paroiüënt  recevoir  une  efpece 
d’écorce.  Les  canaux  prefqu’imperceptibles  des  pores  cuta¬ 
nés  en  font  encore  intérieurement  revêtus.  En  effet  ,  au 
moyen  d’une  longue  macération  de  la  peau  ,  on  en  peut 
détacher  avec  l’épiderme  tous  ces  alongemens  ,  de  façon 
qu’ils  entraînent  ies  poils ,  leurs  racines ,  &  même  les  glan- 
des  axillaires. 

6®.  Son  épaiffeur  différente  en  diverlès  parties  du  corps. 
L’épiderme  eft  fort  épais  dans  le  creux  dès  mains  &  aux. 
plantes  des  pieds  ;  ou  plutôt  il  y  a  dans,  ces  endroits  plu- 
fieurs  couches  d’épiderme  les  unes  fur  les  autres.  Par-tout 
ailleurs  l’épiderme  n’eft  qu’un  tiffu  fort  fin.  Remarquons 
ici  que ,  quand  quelque  portion  de  cette  toile  Ce  détache 
de  la  peau  ,  cette  portion  devient  alors  plus  épaiffe ,  comme 
on  le  voit  dans  la  cuticule  des  veffies  &  dans  celle  qui  Ce 
fépare  des  bords  des  ulcérés  ou  des  plaies. 

7°.  Ses  filions  plus  ou  moins  confidérables  en  différentes, 
parties  du  corps.  On  les  .  remarque  fur  -  tout  à  la  paume 
des  mains  &  au  bout  des  doigts ,  où  ils  fe  manifeftent  en 
lignes  fpirales.  Ils  défendent  peut-être  les  vaiffeaux  excré¬ 
toires  qui  font  dans  leurs  cavités.  Quoi  qu’il  en  foit ,  comme 
Pépiderme  eft  intimément  appliqué  à  la  fuperficie  de  la 
peau  ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  en  prenne  la  forme  ,  & 
qu’il  foit  marqué  ,  comme  elle  ,  des  mêmes  plis  ,  des  mê¬ 
mes  rides ,  des  mêmes  filions  &  des  mêmes  lofanges. 

8°.  Son  infenfib'ilité.  Ôn  ny’  apperçoit  point  de  vaiiféaux,' 
&  Ruilch  n’a  jamais  pu  en  découvrir  par  fes  injedions  les 
plus  fiibtiles.'  De-là  vient  qu’il  ne  coule  point  de  fang  quand 
Pépiderme  eft  bleîlc.  Cependant  il  eft  naturellement  fi  fou- 
pie  ,  qu’il  permet  aux  corps  tangibles  de  communiquer 
fùffilàmment  leur  impreffion  aux  houppes  nerveufes  fîtuées 
au-deffoùs. 

9°.  Sa  couleur.  L’épiderme  eft  généralement  blanc,  du 
moins  les  recherches  exadesont  foit  voir  qu’ifchange  peu 
chez  les  divers  peuples,  qu'il  confèrve  prelqué  dans  tou* 
la  couleur  blanche.  Dans  les  Negres  il  n’eft  point  aufli 


blanc  que'  dans  les  peuples  de  nos  climats  ;  mais  il  eft  d’unë  -  I 
couleur  de  corne  brûlée  ,  c’eft-à-dire  jaunâtre.  Ainfi  la  cou¬ 
leur  de  lY'piderme  ne  détermine  point  abfolument  celle  de  j! 
la  peau  ,  mais  plutôt  celle  du  corps  muqueux  fitué  au-def- 1  J 
feus.  Cela  n’empêche  pas  que  l’épiderme  qui  recouvre  im-  « 
médiatement  le  corps  réticulaire  ,  ne  rende  le  teint  plus  ou  . 
moins  délicat  ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  épais.  ,  I 

ioù.  Son  ufage.  L’épiderme  fert  à  maintenir  .les  pin-  ;  . 
ceaux  ou  filamens  nerveux  des  mammelons  dans  une  fitua-  j 
tion  égale,  à  les.  empêcher  de  flotter  confufément,  &  à. 
modifier  l’impreflîon  des  objets  qui  auroient  été  doulou-,  1 
reux ,  fi  cette  impréffion  s’étoit  faite  immédiatement- ’fur  les  '.i 

papilles  nerveufes  de  la  peau. 

D’un  autre  côté ,  le  taft  particuli'er  ,  auffi-bien  que  le  tou-  - 
cher  en  général ,  eft  plus  ou  moins  exquis  ,  félon  la  fineffe.  S 
ou  l’épailfeur  de  l’épiderme ,  dont  la.  callofité  affpiblit  Sc 
même  fait  perdre  l’un  &  l’autre. 

Un  autre  ufage  de  l’épiderme  eft  de  régler  les  évacua-  \ 
dons  cutanées,  je  veux  dire  celle  de  la  fueur  &  de  la  tranf-. 
piratîon  infenfible  ,  qui  eft  la  plus,  confidérable.  Il  fert  vrai-.  H 
femblablement  à  rétrécir  les  vailfeaux  cutanés ,  parce  qu’il  I 
en  forme  les  extrémités.  En  effet  nous  remarquons  que,  I 
joutes  les  fois  qu’il  eft  enlevé  ,  ces  yaiffeaux  laiflent  échapper  i 
les  liqueurs  qu’ils  Contiennent ,  en  plus  grande  abondance  i 
que  de  coutume.  I 

Enfin  j’épiderme  rend  la  fiirface  de  la  peau  égale  &  po-  I 
lie.  Il  contribue  extrêmement,  à  la  beauté  de  cêtte  partie  ;  f 
car  plus  la.cuticule  eft  mince  &  diaphane ,  plus  le  teint  eft 
brillant  &  délicat. 

Au  refte  il  eft  rare  de  voir  naître  des  enfans  fans  épi-  i 
derme. 

EPIDIDYME ,  epididymis  ,  minS'ofus ,  d’eiri ,  epi  ,  fur  , 
deffiis  5  S'tè'ufia;  ,  didumos  ,  jumeau ,  tefticule  :  petits  corps 
ronds  qui  fe  replient  fur  les  tefticules.  Voye{  TESTICULE. 

:  EPIDOSE  ,  epidofis ,  vjrtS'ont ,  dW ibh/xcti ,  ajouter  à  un 
don.  Ce  mot  lignifie  accroillèment.  Voye{  ACCROISSE¬ 
MENT.  "  > 

EPIGASTRE  ,  epigajlrium  ,  tviyasTfM ,  d’im  ,  epi ,  fur , 
yasnt (,  gajler  3  ventre  ;  partie  moyenne  ou  fupérieure  de  la 
région 
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jégJon  épigaftrique  du  bas- ventre.  Ali  mot  ABDOMEN  on 
erPaT  donne  l’explication. 

EPIGASTRIQUE,  epigaflricus ,  a ,  um  :  ce  qui  appar-» 
tient  ,  ce  qui  eft  relatif  à  la  région  épigaftrique  ou  à  l’épia 
gaftre. 

Les  arteres  épigaftriques  font  des  branches  des  crurales. 
On  les  nonime  ainii ,  parce  quelles  s’étendent  fur  le  ventre. 

Les  mufcles  épigaftriques  Ibnr  au  nombre  de  dix , 
cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  nommés  grand  oblique  ,  petit 
oblique ,  droit ,  tranfverfe  &  pyramidal  :  celui  -ci  manqua 
quelquefois.  Voyez-en  la  defeription  ,  chacun  à  leur  place. 

La  région  épigaftrique  a  été  expliquée,  au  mot  AB¬ 
DOMEN. 

La  veine  épigaftrique  naît  dé  l'iliaque  externe ,  immé¬ 
diatement  avant  quelle  forte  du  bas-ventre  5  elle  monte  en- 
fuite  tout  le  long  de  la  face  interne  des  mufcles  droits ,  & 
s'y  ramifie  de  côté  &  d’autre  ;  puis  rencontrant  les  ramifi¬ 
cations  de  la  veine  mammaire ,  elle  communique  avec  elfe 
par  autant  de  pètites  ramifications ,  en  accompagnant  l’ar r 
tere  épigaftrique. 

EPIGLOTTE,  epiglottis,  imyXurh; ,  i'tm  ,  epi ,  fur  j 
vA«r7* ,  glotta ,  glotte.  C'eft  un  cartilage  du  larynx.  Voyez- 
en  l’explication  au  mot  LARYNX. 

EPIGLOUTE  ,  epigloutis ,  exr/Aouw.  On  nomme  ainfi  la 
région  ftipérieure’des  feifes.  * 

EPIGONATE  ,  epigonatis  ,  imyevcerts  ,  d'trri ,  &  y'ivo  ,  le 
genou.  On  a  donné  ce  nom  à  la  rotule. 

EPIGOUNIDES.  Ge  mot ,  félon  Rufus  d’Ephefê,  lignifie 
les  tiiufcies  qui  ont  leur  infertion  dans  les  genoux. 

EPIMULE,  epïmulis  ,  irriftvMs.  On  a  donné  ce  nom  à  l’os 
du  genou  appelle  rotule. 

E'PIN E  ,  Jpina ,  fe  dit  fîgurément  de  quelques  éminences 
des  os  ,  qu’on  a  cru  reifembler  à  une  épine. 

«y  a  tin  grand  nombre  d’os  qui  ont  des  apophyfès  ap¬ 
pelées  épines  ou  épineufesl  Dâns  la  delta  tpt ion  de  chaque 
os  en  particulier ,  nous  avons  eu  loin  d’en  parler,  ainfi 

L’épine  dit  dos  eft  une  colonne  offeufe  qui  approche  de  lai 
figure  de  la  lettre  S ,  qui  s’étend  depuis  la  tête  julqu’à  la  par¬ 
tie  inférieure  du  tronc  ,  St  qui  fôutient  tout  l'édifice  du  corps, 
X 
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Elle  eft  formée  d’un  grand  nombre  d'os  appelles  vertebrefi 
Voyei  VERTEBRE. 

On  pourroit  la  confiderer  comme  compofée  de  deux  pyra¬ 
mides  ,  qui  le  touchent  par  la  bafe  dans  l’endroit  où  la  der¬ 
nière  vertebre  des  lombes  s’unit  avec  la  première  de  l’os 
factum.  Voyez.  VERTEBRE. 

L’épine  du  nez  eft  cette  partie  toute  offeulë  qui  eft  d’abord 
après  la  racine  du  nez.  A  cette  épine  eft  attaché  un  cartilage 
qui  va  jufqu’au  bout  du  nez  ,  &  qui  fe  nomme  acromion ,  ou 
globe  du  ne{  ,  &  vulgairement  les  narines. 

EPINEUX  ,  EUSE.  Il  fe  dit  de  différentes  parties  qui  ont 
rapport  a  l’épine.  Les  apophyfes  épineufes  des  vertebres. 
Voyez.  VERTEBRE. 

L’artere  épineulè  eft  ainlî  nommée  à  caule  de  fon  paffàge 
par  le  trou  épineux  de  la  baie  du  crâne.  Elle  fe  diftribue  a  la 
dure-mere. 

Les  mufclës  épineux  vertébraux  ont  été  décrits  au  mot 
Vertébraux  (  mufcles  ) ,  &  au  mot  Tranfverfaire  épineux. 

Le  trou  épineux  fe  trouve  a  l’os  fphenoïde  &  donne  palïage 
à  l’artere  épineufe.  On  les  nomme  encore  trous  carrotiques. 
Voyez  ce  mot. 

EPINEPHELE,  epinefhelos  ,  i-zstntpiMs  ,  de  nQefy ,  un 
nuage.  On  donne  cette  épithete  à  l’énéoreme  de  l'urine. 

EPINIERE  ,  adj .fpinalis  ,  e,  ce  qui  appartient  à  l’épine. 

Les  arteres  épinieres  viennent  des  vertébrales  &  fe  diftri- 
buent  a  la  moelle  épiniere. 

La  moelle  épiniere  ou  la  moelle  de  l’épine  eft  la  continua¬ 
tion  de  la  moelle  alongée.  Elle  eft  comme  elle  compofée 
de  deux  lûbftances  ;  l’extérieure  eft  blanche  &  l’intérieure  eft 
cendrée.  Elle  eft ,  félon  le  fentiment  de  plufîeurs ,  couverte 
de  quatre  tuniques.  La  première,  qui  eft  fort  épailfe ,  le 
trouve  collée  à  la  face  interne  du  canal  des  vertebres.  La 
féconde  elt  une  continuation  de  la  dure-mere  ;  il  le  rencontre 
entre  ces  deux  tuniques  une  fubftance  grailïeufe.  La  troifieme 
tunique  eft  nommée  arachnoïde  ,  &  la  quatrième  eft  la  pie- 
mere  qui  recouvre  immédiatement  la  fubftance  de  la  moelle 
de  l’épine.  Si  de  l’arachnoïde  &  de  la  pie-mere  l’on  ne  fait 
qu’une  même  membrane ,  alors  la  moelle  épiniere  n’aura 
que  trois  tuniques. 

Le  volume  de  cette  moelle  eft  plus  confidérable  au  bas  dtf 
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eoï  &  au  bas  du  dos  }  &  on  obferve  qu’êlle  né  defeend  pas 
plus  bas  que  la  fécondé  vertebre  des  lombes,  auquel  endroit 
elle  fë  termine,  en  formant  une  efpece  de  cône  ,  de  la  cir¬ 
conférence  duquel  naiifent  les  nerfs  qui  vont  aux  parties  infé¬ 
rieures. 

Les  nerfs  qui  font  fournis  par  la  moelle  de  l’épine  naiflènt 
par  deux  plans  de  fibres,  dent  l’un  eft  antérieur  &  l'autre 
poftérieur  ;  ces  deux  plans  s’unifient  dans  l’endroit  où  ils 
percent  la  dure-mere  ,  &  où  commence  le  cordon  nerveux. 
Ces  nerfs  font  diftingués  en  paires  ,  fçavoir  ,  fopt  cervicales, 
douze  dorfales  Si  cinq  lombaires.  Voye{  NERFS ,  pour  un 
plus  grand  detail. 

ÉPINOTION  ,  fatvohay ,  d ’esrt ,  fur  ,  Si  ,a] ts ,  l’épaule. 
Ce  mot  fignifie  l’omoplate. 

EPIPECHY  ,  izsnsv/y  ,  d ’vm ,  dejfus ,  &  zrîl^oç ,  le  coude  ; 
c’eft  la  partie  du  bras  qui  eft  au-defiùs  du  coude.  • 

EPIPHANIE  ,  epiphania ,  ttnipuna,  dWi  ,fur ,  &  çputvsfiut, 
paroître.  C’eft  un  mot  dont  le  Médecin  Theon  le  fervoit 
pour  fignifier  l’habitude  extérieure  du  corps. 

EPIPHYSE  ,  tpiphyfis  ,  vmtpvns ,  d ’csriOua  ,  croître  def- 
fus.  On  nomme  ainfi  les  éminences  des  ds  qui  leur  font  con¬ 
tiguës  ,  &  paroiflent  comme  des  pièces  rapportées ,  ou  ajou¬ 
tées^  unies  au  corps  de  l’os.  Ces  éminences  paroifiènt  comme 
des  appendices  diftinguées  du  refte  de  l’os  par  une  autre  fubf- 
tance  moins  dure  appellée  cartilage  ,  dont  l’épaifièur  dimi¬ 
nuant  avec  l’âge ,  devient  prefqu’infenfible  ,  &  même  s’efface 
fouvent.  De-là  ce  qui  eft  épiphyfe  dans  la  jeunefle  devient 
fouvent  apophyfe  dans  un  âge  avancé  ,  comme  on  le  remar¬ 
que  dans  les  extrémités  des  os  du  bras  &  de  la  jambe  ,  qui 
dans  la  jeunefle  étoient  épiphyfes ,  8c  qui  dans  la  fuite  ne  font 
plus  qu’un  même  corps  avec  le  refte  de  l’os. 

EPIPLOÏQUE ,  adj.  epiploïcus  ,  a  ,  um  ,  ce  qui  eft  relatif 
à  l’épiploon.  Il  fe  dit  principalement  des  arteres  &  des  veines 
qui  fe  diftribuent  dans  la  fubftance  de  l’épiploon.  Il  y  a  une 
artere  épiploïque  qui  vient  de  la  branche  hépatique. 

L’épiploïque  droite  eft  une  branche  de  l’artere  cœliaque , 
qui  vient  du  côté  droit  de  la  partie  intérieure  ou  poftérieure. 
del’eftomac. 

L’épiploïque  poftérieure  eft  une  branche  de  l’artere  cœlia-, 
X  ij 
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que  qui  part  de  l’extrémité  de  la  fplénique ,  &  qui  va  Ce  diA 
tribuer  à  la  partie  poftérieure  de  l’épiploon. 

L’épiploïque  gauche  eft  une  branche  de  l’artere  cœliaque 
qui  fe  diftribue  au  côté  gauche  &  inférieur  de  l’épiploon. 

Les  nerfs  épiploïques  font  fournis  par  la  huitième  paire  & 
l'incercoftal.  Voyez.  EPIPLOON. 

Les  veines  épiploïques  vont  fe  décharger  dans  la  veine- 
porte. 

EPIPLOON  ,  Eîviar>id»  y  dWi ,  epi ,  de.ffus ,  vteu ,  pleo ,  je 
flotte,  je  navigue..  L’épiploon  eft  une  membrane  graiflèufè-’  | 
qui  flotte  librement  fur  les  inteftins  ;  elle  va  même  dans 
leurs  finiiofités  ;  d'autres  la  nomment  omentum  ,  quafi  ope- 
nmentum,  parce  quelle  fort  de  couverture  aux  inteftins. 

Cette  membrane ,  dans  l’état  naturel  ,  ne  defeend  guere  ï: 
plus  bas  que  la  région  ombilicale  ,  mais,  dans  les  corps  gras  t 
le  poids  de  1a  graillé,  dont. elle  fe  charge  fait  qu’elle  fe  prcci-  | 
pjte  quelquefois  avec  l’inteftin  dans  les  aines  &  jufques  dans  k 
le  ferotum ,  où  elle  caufè  des  tumeurs  appellées  hernies.  ■  . 

Cette  membrane  fe  porte  toujours  plutôt  du  côté  gauche  ; 
que  du  côté  droit. 

On  dit  que  quand  cette  membrane  fe  gliflé  entre  la  veffie  ( 
&  la.  matrice ,  la  compreflïon  qu’elle  fait  à  l’orifice  intérieur  | 
de  cette  derniere  partie  nuit  beaucoup  à  iagénération ,  comme  ’ 
Hypocrate  a  cru  l’avoir  obfervé. 

Il  paroît  par  ce  que  l’on  vient  de.  dire  que  Paccroiflement J  1 
de  11 épiploon ,  non  plus  que  la  membrane  adipeufe,  n’eft  pas1  | 
limité,  &  que  ces  parties  s’augmentent  confîdcrablement,:  .  $ 
fclon  que  les  fujets  font  plus  ou  moins  difpofés  à  contraéler 
de  l’embonpoint.  Son  poids  eft  auffi  parconfcquent  fort  diffé-  l 
Te  ne  ,  félon  que  cette  membrane  eft  plus  ou  moins  chargée  I 
de  graillé  :  car ,  quoique  dans  un  corps  d’un  embonpoint  ! 
ordinaire  ,  l’épiploon  ne  pefe  guere  plus  d’une  demi-livre,  f 
Yefale  rapporte  en  avoir  trouvé  un  qui  pejfoir  cinq  livres. 

La  figure  de  l’épiploon  eft  femblable  à  celle  d’une  gibe¬ 
cière  :  il  eft  formé  d’une  membrane  très-mince,  jointe  p3r 
la  fbbftance  cellulaire  de  Ruyfch  ,  qui  eft  une  continnatiôi» 
du  péritoine.  Cette  membrane  eft  parfemée  de  graillé ,  con¬ 
tenue  dans  des  cellules  femblables  à  celle  de  la  membrane' 
adipeufe.  La  lame  antérieure  ou  extérieure  eft  attachée  a# 
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fond  dii  ventricule  ,  âu  pylore ,  à  l’intéftm  duodénum  &  à  là 
partie  concave  de  la  race  ;  &  la  lame  poftérieure  ou  înrçL, 
rieure  eft  attachée  à  l’inteftin  colon  &  au  pancréas  ,  qüèl'j» 
quêfois  auffi  au  petit  lobe  du  foie  ;  ainfi  l’on  peut  dire  que  fa 
lame  intérieure  de  V épiploon  defcend  dans  Tétât  naturel ,  de¬ 
puis  Tare  du  colon  julqu’au  deffous  de  Tombilic,  &  qu’ënlùftb 
en  fe  repliant ,  elle  remonte  pour  aller  s’attacher  à  Teftomàc; 
au  pylore ,  au  duodénum  4  à  la  rate.  On  diftingue  fort  bien 
ces  deux  lames. 

M.  Ruyfth  dit  que  dans  un  corps  bien  difpofé  TcpiplobA 
n’eft  point  percé  de  trous  ,  quoique  quelques  auteurs  ayent 
écrit  le  contraire  &  en  ayent  donné  des  figures.  ->■' 

L’épiploon  reçoit  plüfieurs  branches  d’arteres  de  la  coelia¬ 
que  &  de  la  méfentérique  ,  plufieurs  veines  de  la  porte  ,  & 
particulièrement  du  rameau  Iplénique  ,  quoiqa’on  appelle 
ces  vaiffeaux  du  nom  de  l’épiploon ,  veilles  &  arteres  épiploï¬ 
ques  j  &  parce  qu’il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  communs 
à  Teftomàc  &i  l’épiploon ,  on  les  appelle  gafiro- épiploïque  s. 

Cette  membrane  reçoit  peu  de  nerfs  de  Tintercoftal  &  de 
la  paire  vague  ,  mais  elle  a  beaucoup  de  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  ,  qui  par  leur  rupture  caufent  une  hydropifie  particulière 
comprifo  entre  ces  deux  tuniques  ,  que  l’on  guérit  par  là 
ponftion. TouS'cës  yaiflèâux  ,  avec  quelques  petites  glandes; 
s’accompagnent  les  uns  les  autres ,  &  dans  les  endroits  où  il 
n’y  a  pas  de  VâiÜëàüx  la  membrane  de  l’épiploon  eft  très- 
fine. 

Parmi  plufieurs  ttfages  que  l’on  attribue  à  l’épiploon , 
qui  font  alfez  équivoques  ,  celui  d’échauffer  les  inteftins  eft 
un  des  plus  plküfiblês  ;  il  paroît  aufli  que  la  graillé  dont  l’épi¬ 
ploon  abonde  eft  propre  à  permettre  aux  inteftins  de  gliffer  ; 
comme  ils  font  continuellement,  furie  péritoine  ,  fans  que 
ces  parties  fouffrent  dü  frottement ,  s’échauffent  ou  s’enflam¬ 
ment  en  aucune  maniéré. 

On  trouve  dans  le  bas- ventre,  entre  le  petit  lobe  du  foie 
&  la  petite  courbure  de  Teftomàc,  une  membrane  inconnue 
aux  anciens  ,  &  donc  nous  devons  la  découverte  à  M.  Vinf- 
low ,  qui  l’a  nommée  Le  petit  épiploon  :  elle  eft  attachée  à  là 
petite  courbure  de  l’eftomac  dans  toute  fa  longueur  ,  &  de 
î’autre  parc  à  la  face  inférieure  du  petit  lobe  du  foie  :  elle 
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tient  aulfi  ails  bandes  ligamenteufes  qui  foutiennent  les  vaif- 
fèaux  biliferes.  Sous  le  cordon  de  ces  vai (Féaux ,  attenant 
l’éminence  du  foie  ,  que  l’on  nomme  la  racine  du  lobule  de 
Spigel ,  le  fac  du  petit  épiploon  communique  avec  la  cavité 
du  bas-ventre  par  une  ouverture  alfez  confîdérable.  Lorlqu’au 
moyen  d’un  tuyau  on  Fouille  par  cette  ouverture  fous  le  petit 
cpiploon,on  le  voit  Ce  tuméfier  &  former  plufieurs  bofles  à  Fa 
fuperficie  ,  &  l’air,  pâlie  dans  la jtavité  du  grand  épiploon  , 
lequel  Fe  gonfle  aulfi.  L’ufage  de  la  partie  que  nous  venons 
de  décrire  n’eft  pas  encore  connu. 

-  JL’épiploon.par  le  déplacement  d’une  de  l'es  parties  eft  fou- 
veift^apable  de  former  des  hernies.  S’il  eft  Feul ,  la  tumeur 
iè  nonime  épiplocèle  fi  elle  eft  à  l’aine ,  épiplomphale  Ci  elle  Ce 
trouve  à  l’o.mbiliç,.. Si  ce  corps  graifleux  eft  accompagné  de 
l’inteftin  ,  la  tumeur,  prend  le  nom  d ’  entero-épiplocele  lorC- 
.qu’elle  eft  fituée  à  l’aine ,  &  A’entero-èpiplomphale  quand  elle 
eft  placée  dans  la  région  ombilicale. 

Dans  les  opérations  pratiquées  pour  ces. fortes  de  tumeurs, 
quelques-uns  ont  recornmandé  la  ligature  de  l’épiploon  feu¬ 
lement  dans  deux  oçcafîons.  C’eft-à-dire ,  lorlque  la  portion 
d’épiploon  déplacée  eft  trop  confidérable  pour  être  réduite  , 
&  lorlque  ce  corps  graifleux  eft  gangrené.  Mais  cette,  mé¬ 
thode  a  l’avantage  d’être  fouvent  dangereufe  &  toujours 
inutile. 

En  effet  ,  la- circulation  ralentie  ou  totalement  abolie  dans 
les  divers  tuyaux  de  cette  membrane  graifleufe  ,  par  l’étran¬ 
glement  qu’elle.éprouve  dans :l’ouverture  où  elle  a  pafl'é  pour 
former  la  tumeur  ,  Font  de  véritables  caüfes  de  l’engorge¬ 
ment  &  même  de  la  gangrené  qui  peuvent  lui  arriver.  Or , 
dans  un  pareifcas  marqué  par  les  plus  preflans  fÿmpt.ômes 
de  l’étranglement  de  l’épiploon  ,  fymptômes  qui  établillènt 
aulfi- tôt  la  néceffité  de  l’opération  ;  quel  peut  être  l’objet  d’un 
Chirurgien  qui  le  difpofe  à  opérer  ?  C’eft  Fans  doute  de  dé¬ 
truire  cet  étranglement  en  coupant  ou  en  élargilfant  les  par¬ 
ties  relferrées  qui  lient,  qui  agilfent  étroitement  Fur  l’épi¬ 
ploon  :  mais  de  lier  cette  membrane ,  la  dégager  des  parties 
qui  l’étranglent ,  la  mettre  enfin  dans  un  état  de  liberté, 
pour  enfuite  lui  faire  une  nouvelle  ligature,  pour  la  remettre 
dans  l’inftant  dans  la  meme  gêne  ,  la  même  contrainte  dont 
on  vient  à  peine  de  la  délivrer;  u’eft-ce  pas  étrangler  de 
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nouveau  l’épipîoon  ,  &  vouloir  mal-à-propos  faire  renaîtr* 
avec  plus  d’empire  les  caufes  qui  ont  décidé  à  l’opération  ? 

Ainfi ,  foit  dans  le  cas  de  la  tuméfaétion  ,  foit  dans  celui  de. 
gangrené  réelle  d’une  partie  de  l’épiploon ,  la  ligature  paroîc 
du  moins  fort  inutile  &  fouvent  dangereufe.  S’il  eft  fi m ple¬ 
in  en  t  enflammé  ,■  la  réduélion  qu’on  en  fera  le  rendant  par¬ 
ticipant  de  la  douce  chaleur  naturelle  de  l’abdomen  ,  pourra 
bien  dilfiper  cette  inflammation.  Et  s’il  eft  gangrené ,  qu’elle 
difficulté  y  a-t-il  de  tirer  l’épiploon  jufqu’à  la  partie  faine ,  de 
fixer  cette  partie  entre  les  deux  levres  dé  la  plaie  ;  La  nature 
Içaura  bientôt  le  débarrafler  de  la  partie  gangrenée ,  fans 
permettre  aux  vailfeaux  de  la  partie  faine  de  le  départir  du 
fluide  lànguin  qu’ils  contiennent  ;  ou  s’il  furvenoit  quelque 
petite  hémorragie ,  il  feroit  aifé  de  l’arrêter.  Elle  n’eft  d’ail¬ 
leurs  pas  plus  à  craindre  après  la  chute  de  la  partie  gangrenée 
qu’ après  celle  de  la  ligature  qu’on  auroit  pratiquée  a  l’épi¬ 
ploon. 

Ainfi  ,  la  ligature  de  l'épiploon ,  dans  quel  cas  que  ce 
foit ,  paroît  moins  conforme  aux  loix  de-  la  bonne  pratique! 

Au  refte  ,  M.  Sue  ouvrit  le  cadavre  d’un  domeftique  pendu 
pour  vol ,  &  il  trouva  fept  épiploons  les  uns  plus  grands  , 
les  autres  plus  petits.  Il  les  deffina  aufli-tôt ,  &  il  en  confèrve 
la  planche  ,  qu’il  fait  voir  dans  lès  démdnftrations  publiques 
à  Saint  Corne  de  Paris  ,  ainfi  que  dans  fes  cours  particuliers. 

EPISCHION  ,  iniryjei ,  dWi ,  fur  ,  &  icym  ,  Vifchium . 
On  a  donné  ce  nom  à  l’os  pubis, 
t  EPISCOPALES  ,  valvules.  Voye^  MITRALES. 

EPISPASME,  epifpafmos ,  tmtrzrairfaç,  d 'imuyraa  ,  attirer. 
Selon  quelques-uns  ce  mot  lignifie  dans  Hyppocrate  infpira- 
tïon.  Voyez  INSPIRATION. 

EPISPMÆRIE  ,  epifpharïa  ,  ançipctiçta  ,  de  rQuipct ,  une 
fphere.  Il  lignifie  les  circonvolutions  &  les  finuofités  de  la 
fubftance  extérieure  du  cerveau. 

EPISTAPHYLIN  ,  adj.  epi-ftaphylinus  ,  a,  un,  qui  eft 
fur  la  luette  ;  nom  de  deux  mulcles  de  la  luette.  Foyer 
AZIGOS  de  la  luette,  &  STAPHYLIN. 

EPISTASE  ,  epiftafes ,  eaun-curis ,  d’itptstitfU  ,  retenir  ,  ré¬ 
primer.  Il  lignifie  la  fubftance  qui  nage  fur  la  fuperficie  de 
l’urine  ,  par  oppofition  à  l’hypoftafe  ou  fédiment. 

EP1STR0PHEUS>  iwtsTfoiptvf ,  d'tmfçitpa ,  tourner }  e’êlt 
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Je  nom  de  la  féconde  vertebre  du  col ,  à  caüfë  dé  Ton  apo* 
phylé  odontoïde. 

ÉPOME ,  epomis ,  vsn/ui; ,  d’tftt  &  afin; ,  les  épaules  ;  c’eft 
la  partie  du  corps  fituce  entre  l’articulation  de  l’humerus 
avec  1  omoplate  &  le  col.  Ce  terme  eft  compolc  de  epi ,  def- 
fûs  ,  &  pcnos  ,  épaule ,  .c’eft-à-dire  qui  eft  au-delfusde  1  épaulé; 

EQUILIBRE  ,  cequilibrium ,  c’efl:  la  jufte  proportion  qui 
doit  regner  entre  les  foiides  &  les  fluides  du  corps ,  afin  que 
les  différentes  fonétions  foient  bien  exécutées ,  &  que  la 
machine  Toit  dans  un  état  parfait  de  fanté. 

EQUIPOLLENT,  aquipollens.  Il  Ce  dit  de  la  , force  avec 
laquelle  les  mufcles  aqtagoniftes  meuvent  la  même  partie , 
félon  les  directions  différentes  des  mufcles  dont  ils  font  les 
antagoniftes. 

ERECTEUR ,  adjeétif  ;  pris  fubftantivement ,  ercËor  ; 
ç’eft-  là  le  nom  que  l’on  donne  à  des  mufoles  qui  fervent  à 
étendre  certaines  parties. 

Les  mufcles  éreéteurs  du  clitoris  viennent  de  là  tubérofité 
de  l’ilchium  ,  &  s’infèrent  au  corps  fpongieux  du  clitoris , 
dont  iis  produisent  l’çreétion  dans  îe  coït. 

Les  mufcles  éreéteurs  de  la  verge  s’attachent,  un  de  chaque 
côté  ,  à  la  face  interne  de  la  tubcrofité  de  l’ifchiupl ,  recou¬ 
vrent  le  commencement  ou  les  racines  des  corps  caverneux , 
&  vont  s'y  terminer  à  environ  trois  travers  de  doigts  au- 
deffiis  de  leur  attache  fixe ,  en  s’épanouiffant  fur  leur  furface 
par  un  grand  nombre  de  fibres  tendineufes. 

ERECTION.  Terme  employé  pour  lignifier  l’état  du 
prcmbre  viril  dans  lequel  il  celle  d’être;  pendant ,  &  fe  con¬ 
fient  de  lui-même  ,  fe  releve,  fe  dreffe  ;  enforte  que  le  gland 
qui  én  eft  la  partie  inférieure ,  en  devient  la  fiïpcricure.  Cela 
le  fait  confcqüemtnent  à  ce  que  les  corps  Caverneux  &  Ipon- 
gieux  qui  compafenc  la  verge  font  gonflés  &  rendus  ,  ce  qui 
la  rend  dure  ,  ferme ,  de  Calque  &  molle  quelle  étoit  avant 
ce  changement.  Voyeq_  le  détail  de  ce  iriéchanifme  aux  mots 
COÏT ,  EJACULATIQN  &  GÉNÉRATION. 

ERITROÏDE.  Quelques  Anatohiiftes  dilènt  que  c’efl:  la 
première  des  tuniques  propres  du  tefticule  ,  &  d’autres  pré¬ 
tendent  que  la  vaginale  eft  la  première  tunique.  Voyez  ELI- 
TROÏDE. 

ERY^  ,  ceÀ ,  fignifie  dans  Galien  la  partie  fùpérieure  du 
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Sois.  Fœfîus  croit  qu'il  faut  ir^r/l ,  au  lieu  d Yç4- 

ERUCTATION  ,  adion  de  roter.  Ce  mot  vient  d’en/c- 
ftwe,  roter. 

ERYTHROEÏDES ,  t(06?cuHs ,  dïpMfW ,  rouge ,  &  uhs, 
forme.  Voye^  ERITROÏDE. 

ESCHATIES,  ef châtiez ,  %a%et,Ti<u  :  les  extrémités  des 
membres ,  félon  Hyppocrate. 

ESPRIT  ,  la  fubftance  fpirituelle  de  l'homme.  Voyc{- 

AME. 

ESPRITS  ANIMAUX.  L’opinion  eft  qu’il  fe  fcpare  do 
fang  porté  dans  la  fubftance  corticale  du  cerveau  &  dans  la 
moelle  de  l’épine  par  les  arteres ,  un  fluide  très-fubtil  & 
extrêmement  mobile ,  qu’on  nomme  efprits  animaux  ou 
fuc  nerveux.  Ces  efprits  paifent  de  la  fubftance  corticale 
dans  la  médullaire  ,  &  dè-là  dans  lés  nerfs  qui  les  portent 
de  la  tête  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  les  rapportent 
de  toutes  les  parties  du  corps  à  la  tête.  C’eft  ce  fluide  fubtil 
qui  eft  le  principe  adif  &  le  moteur  de  tout  le  corps  ,  & 
qui  donne  la  force,  la  vigueur,  le  mouvement  &  la  ten- 
fion  nécellaire  à  nos  parties  ;  c’eft  par  lui  que  nous  apper- 
cevons  les  objets  ,  &  que  nous  faifons  toutes  nos  fondions. 

Nos  perceptions  &  nos  aélions  dépendent  donc  de  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  nos  efprits  coulent  du  cerveau  dans  les 
nerfs,  &  des  nerfs  dans  lë  cerveau  :  ce  que  l’expériencé 
confirme  ;  car  fi  le  cerveau ,  le  cervelet  ou  la  moelle  dé 
l’épine  eft  léfée ,  il  fondent  dans  les  parties  où  font  dif- 
tribués  les  nerfs  qui  partent  du  lieu  malade,  des  convul¬ 
sions  ,  des  paralyfies  ;  &  fi  on  lie  ,  ou  fi  on  coupe  quelques 
nerfs  ,  les  parties  qui  font  au  deflous  de  la  ligature  perdent 
le  mouvement  &  le  fentiment  ;  celles  qui  font  audeffus  les 
confervent.  il  faut  donc  què  la  ligature  intercepte  un  fluide 
dans  les  nerfs. 

Il  y  a  néanmoins  dès  Pnilofophes  qui  nient  l’exiftcncé 
des  efprits  animaux  ;  ils  périfont  que  les  nerfs  font  des  cordes 
tendues  à-peu-près  comme  celles  des  inftrumens,  &  que 
nos  adions  fe  font  par  les  différêptes  vibrations  que  nous 
leur  donnons  :  mais  l’expérience  dont  on  vient  de  parlér 
femble  démentir  ce  fentiment  ;  car  fi  on  lie  une  corde  ten¬ 
due  ,  elle  ne  devient  pas  pour  cela  incapable  de  vibration. 

ies  fentimens  font  bien  partagés  fur  la  nature  des  efprits 


jjo  ESP 

animaux.  Sont-ils  d’une  nature  faline  ,  aerienne ,  huileufê  J 
aqueufè  ou  ignée  ?  C’ell  ce  qui  femble  très-difficile  à  déci¬ 
der.  La  fîneife  des  vaiflêaux  qui  fe  diftribuent  au  cerveau 
prouve  que  la  liqueur  qui  s'y  fépare  du  fang  eft  fort  fub- 
tile.  La  promptitude  avec  laquelle  nous  exécutons  nos  mou- 
vemens  dès  que  nous  le  voulons  ,  démontre  non-feulement 
fon  extrême  mobilité  ,  mais  que  c’efl  du  cerveau  que  vient 
cette  liqueur. 

!  Apres  avoir  expo fé  ces  principes  ffir  l’adion  des  et 
prits  animaux  ,  je  vais  expliquer  quelques  idées  qui  me 
font  particulières.  Heureux  ,  fi  elles  pouvoient  flatter  la 
leéleur. 

On  convient  que  le  fang  porté  dans  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  ,  y  traîne  avec  lui  la  matière  des  efprits  animaux.  De 
la  grande  mobilité  &  des  prompts  effets  de  cette  matière , 
on  peut  conclure  que  les  parties  les  plus  fubtiles  Si  les  mieux 
divifées  du  fang  lui  donnent  origine. 

Je  fuppofe  des  hommes  enlévelis  dans  une  profonde  pau¬ 
vreté  ,  &  achetant  par  un  travail  auffi  pénible  que  confiant 
une  nourriture  groffiere  ;  je  les  fuppofe  enfin  dans  le  cas  de 
fè  contenter  par  force ,  pour  tout  aliment ,  d’un  pain  greffier 
Si  de  l’eau  commune.  Les  trilles  chaumières  offrent  tous 
les  jours  de  pareils  fpeétacles.  Ces  hommes  cependant ,  qui 
par  leurs  travaux  divers  Içavent  à  leur  gré  forcer  la  terre 
à  produire  l’abondance  ,  reçoivent  de  leur  lourde  nourriture 
la  matière  qui  fournit  les  e/prits  animaux,  d’od  réfulte  le 
jeu  ,  le  mobile  de  leurs'fondions.  Le  pain  groffier  &  l’eau 
ont  donc  la  matière  du  fluide  nerveux. 

Toutes  les  matières  végétales  &  animales  contiennent  en 
général  la  matière  du  fuc  nerveux.  Les  plus  groffieres  n’en 
font  pas  dépouillées.  Le  cheval  &  le  bœuf  la  trouvent  jour¬ 
nellement  dans  un  morceau  de  foin  ou  de  paille.  Le  poif- 
fon  fçait  la  chercher  dans  l’élément'  qu’il  habite  ,  ou  dans 
les  corps. des  autres  habitans  des  eaux  ,  que  la  feule  loi  du 
plus  fort  lui  offre  pour  vidimes.  Chaque  animal  qui  vit 
ou  fur  la  furface  de  notre  globe  ,  ou  dans  le  foin  des  eaux  j 
ou  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ou  enfin  dans  les  ré¬ 
gions  de  notre  athmolphere,  trouvent  dans  la  diverlité  des 
fubftances  qui  font  (orties  des  mains  divines  du  fouverain 
Créateur ,  des  matières  propres  à  les  nourrir ,  &  des  prin- 
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eipes  deftinés  à  l’exécution  de  leurs  mouvemens.  Ceci  n’a 
certainement  pas  befoin  de  preuve,  parce  qu’un  coup-d’œtf 
fur  le  fpeâacle  frappant  de  la  nature  en  donne  une  démons¬ 
tration  invincible. 

Chaque  fubftance  contient  donc  des  molécules  capables 
de  devenir  efprits  animaux.  Les  particules  les  plus  déliées 
de  nos  alimens  deviennent  un  lue  nerveux  ,  au  Sortir  du 
grand  laboratoire  d’une  digeftion  accomplie  &  d’tfne  circu¬ 
lation  commune  ;  &  c’eft  d’une  lage  çombinaifon  des  di¬ 
vers  principes  des  mixtes  ..qui  nous  ncunillënt,  que  nous 
recevons  le  mobile  ,  l’agent. de  nos  fondions. 

Chacun  le  perfuade,  aifétpent  qu’il,  eft  bien  plus  aifé  de 
jfentir  au  dedans  ÿ  que  d’exprimer  au  dehors  cette  grande 
mobilité  &  cette  adiyitç  prodigieulê  qui  caradérifent  le  fuc 
nerveux.  Un  clin  d’œil -,  une  penfée  ,  une  volonté  de  l'ante 
fuffifent.  pour  que  dans  le  même  inftant  un  torrent  de  fluide 
nervpux  mette  en.ad-ion  mille  parties  de  notre  corps. 

Mais  comment,  ces  .efprits  exercent-ils  leur  autorité  lur 
nos  parties  Solides  ?  Comment,  par  exemple,  produilènt- 
iis  le  mouvement  de  nos  mufcles  ?  Comment  ce  fluide  lî 
fubtil  trouve-t-il  dans  des  tuniques  membraneules  très-fines 
ùn  obltacle.  à  leur  expanlion  en  tout  Sens  ?  Comment  enfin 
parcourent-ils  les  canaux,  qui  leur,  font  deftinés  ?  Ceft  ce 
qu’il  e(l  difficile,  de ; ''.déterminer  j  &  la  variété  des  opinions 
fur  cette  queftion  phyfiologique  a  exercé  bien  des  génies 
heureqx. 

On?,a  fait  des  recherches ,  on  a  confulté  la  nature  en 
l'épiant, -par  l’expérience  ,  &;  on  a  obtenu  des  réfiiltats  qui 
femble.pt  préfenter  une'  bonne!  théorie;  mais.,  quoique  je 
ne  prétende  pas  ici  rien  .changer  aux  idées  déjà  reçues  ,  ni 
*u.y-rexplications  ;déja., données  des  phénomènes  phyfioio- 
giqites,,  ne  pourrois-je  pas  inlinuer  qu’ après  avoir  Içavam- 
ment  agité  îa  fécrétion  de  l’-eSprit  nerveux,  on  n’a  pas  allez 
décrit  la'  route  qu’il  tenoit  ï  On  a  bien  dit  que  les  efprits 
animaux  enfiloiept  les  nerfs  ,  pour  aller  par  ce  moyen 
porter  l’adion  dans  nos  parties  5  mais  bien  des  Phyfislo- 
giftçs  jS’en  font  allez  volontiers  tenus  à  ce  point  de  vue,  & 
n’ont  pas  établi  une  circulation  de  ces  efprits  ,  qui  eft  une 
lùjte  de  celle  du  fang. 

Quoique  cette  nouvelle  théorie  fernble  tenir  du  fyftême, 
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me  fera-t-il  permis  de  tracer  ici  mes  idées,  fans  prétendra 
m'ériger  en  novateur ,  mais  feulement  pour  elfayer  d’at¬ 
teindre  la  vérité. 

Je  m’imagine  d’abord  que  le  nombre  prodigieux  de  nerfs 
qui  entrent  dans  la  compôfition  de  notre  machine  hydrau¬ 
lique  ,  fe  trouve  partagé  en  deux  clafl'es  :  les  uns  font  deP 
tinés  à  gorter  du  cerveau  dans  toutes  les  parties  du  corps 
lé  fluide  nerveux  féparé  dans  l’organe  établi  pour  cette  fonc¬ 
tion  par  l’Auteuf  de  la  nature ,  &  je  nomme  cette  pre¬ 
mière  clafle  nerfs  artériels  ,  parce  que  du  cerveau  qui  eft 
leur  centre ,  ils  portent  dans  le  corps  qui  eft  leur  circonfé¬ 
rence  ,  l’agent  de  fon  aétion  ;  comme  les  arteres ,  qui  du 
cœur,  leur  centre,  portent  dans  toute  la  circonférence  du 
corps  le  fang  qu’elles  contiennent.  La  fécondé  claire  de  nerfs 
fcft  celle  qui  rapporte  au  cerveau  le  fluide  nerveux  fuperflu 
de  tout  le  corps.  Je  donne  à  ces  nerfs  le  nom  de  nerfs  vei- 
ruux  ,  à  caufe  de  leur  fonélion  analogue  à  celle  des  veines 
fanguines  qui  rapportent  au  cœur ,  leur  centre ,  tout  le 
fàng  de  la  circonférénce. 

Il  lèroit  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  de 
décider  quel  nerf  eft  artériel  &  quel  autre  eft  veineux  , 
parce  que  l’un  &  l’autre  raflèmbles  fous  là  même  enve¬ 
loppe  ,  6c  prodigieufemenc  divifés ,  offrent  Un  obftaele  à  nos 
recherchés  5  &  ici  le  flambeau  de  l’expérience  paroît  moins 
lumineux.  ,, 

Un  Sçavant  foigneufement  occupé  aux  travaux  anatomi¬ 
ques  ,  ne  poùrrott,  ce  me  femblé,  en  multipliant*  en  va¬ 
riant  lés  ligatures' fur  des  animaux  vivahs  ,  en  examinant 
3vec  une  'attention  fcrupuleufe  les  effets  que  produit  la  liga¬ 
ture  dans  lès  différens  nerfs  d’une  même  partie  ou  d’un 
même  membre,  ne  pourrait ,  dis-je ,  affirmer  d’un  nerf 
plutôt  que  de  tout  autre ,  s’il  fait  l’office  d’artere  ou  de 
«èine.  Qu’on  lie  ,  par  exemple  ,  le  nerf  brachial ,  les  con- 
féqtiènces  qu’on  en  tirera  fe  réduiront  à  peu  de  chofe ,  parce 
qUe’ce  'nerf  eft  compofé  d’un  nombre  prodigieux  de  petits 
mets  très-fins,  très-déliés,  dont  les  Uns  font  vraifembla- 
blemerit  artériels,  &  les  autres  veineux ,  relativement  à  leurs 
fondions  5 '&  tons  ces  filets  ,  dont  l’affemblage  formé  le 
gros  cordon  brachial ,  fe  trouvent  renfermés  fous  la  même 
enveloppe.’  ’  • 
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'Quelque  délicate  que  foit  la  ténuité  de  ces  filets  ner¬ 
veux  ,  il  faut  cependant  les  concevoir  creux  dans  toute  leur 
étendue.  Cette  cavité  fera  étroite  ,  invifible ,  j’en  conviens  ; 
mais  cela  ne  détruit  point  fon  exiftence  :  &  le  fluide  fubtil 
qui  doit  la  parcourir ,  n’a  pas  befoin  d’un  grand  diamètre. 

On  ne  peut  confidérer  les  nerfs  que  de  deux  maniérés  : 
ou  comme  folides ,  ou  comme  caves.  Le  premier  cas  s’op- 
pofe  évidemment  au  cours  des  elprits  animaux  ,  &  en  prou¬ 
vant  en  même  tems  l’inutilité ,  la  difficulté.,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  l’impoffibilité  réelle  de  donner  alors  une  explication 
bien  phyfique  des  phénomènes  que  nous  préfente  la  mc- 
chanique  de  notre  corps  ,  a  fait  éloigner  cette  opinion. 
Ainfi  nous  devons  admettre  une  cavité  dans  tous  les  filets 
nerveux. 

Nous  en  avons  diftinguc  de  deax  efpeces  :  les  nerfs  ar¬ 
tériels  &  lçs  nerfs  veineux.  Ils  partent  tous  du  cerveau  qui 
eft  leur  centre ,  comme  les  vailfeaux  fanguins  partent  du 
cœur.  Les  uns  &  les  autres ,  prudemment  enveloppés  dans 
les  membranes  communes  que  leur  offrent  les  prolonge- 
mens  des  méningés ,  vont  fe  diftribuer  dans  les  organes , 
au  mouvement  defquels  le  fage  Auteur  de  la  nature  les  a 
deftinés.  Le  fluide  nerveux  une  fois  fcparé  dans  la  ftlbf- 
tance  du  cerveau ,  enfile  ces  canaux  divers ,  &  va  porter 
par-tout  le  mouvement ,  l’aâion  &  la  vie. 

Pour  mieux  connoîtreie  méchanifme  de  cette  féerétion 
admirable ,  ne  pourrions-nous  pas  avancer  que  les  arteres 
cérébrales,  parvenues  dans  leurs  demieres  ramifications,, 
s’abouchent  ou  s’anaftomofent  avec  les  nerfs  artériels ,  pour 
y  dépolir  le  flaide  fubtil  que  la  ténuité  de  leurs  diamètres 
laille  paffer  ?  Si  cela  eft,  il  y  aura  une  continuation  de  vaif- 
féaux  dans  les  arteres  fanguines  cérébrales  &  dans  les  nerfs 
artériels.  Voilà  déjaune  fuite  de  vailfeaux  favorable  à  la 
progreffion  des  fluides  ;  mais  cette  progreffion  ,  ce  mouve¬ 
ment  circulaire ,  fera  bien  plus  aifé  à  comprendre ,  fi  on 
fuppofe  que  dans  le  cerveau  les  nerfs  veineux  s’anaftomo¬ 
fent  avec  les  veines  fanguines  ,  pour  rapporter  dans  le  tor¬ 
rent  d’une  lèule  &  même  circulation  le  fluide  fuperflu  qui 
de  toute  la  circonférence,  revient  par  les  nerfs  dans  un  centre 
«omtnun. 

Cette  idée  pourroit-eile.  paroître  plus,  ftmple  ?  plus  con- 
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forme  aux  Ioix  de  la  nature  ,  qui  fouvent  prend  pïaifir  à 
produire  de  grands  eftets  par  de  petites  caufes ,  dont  elfe 
ne  nous  dérobe  que  trop  la  connoiflance  ?  Une.  feule  &  même 
circulation  dans  tous  les  fluides  de  notre  corps  ,  produite 
par  une  feule  &  même  caufe  qui  eft  le  cœur,  le  premier 
mobile  ,  l’agent  de  toutes  nos  fondions,  ne  paroît-ellé  pas 
plus  plaullble  &  plus  conforme  à  la  vérité  ?  L’explication 
des  phénomènes  phyliologiques  ne  devient-elle  pas  par-là 
plus  aifée  &  plus  naturelle  ; 

On  voit  un  vifcere  creux  qui ,  par  la  jufte  alternative  de 
deux  mouvemens  oppofés,  porte  le  fang  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ,  &  le  reçoit  en  même  tems  de  ces  mêmes  parties  aux¬ 
quelles  il  l’avoic  diftribuc.  Quel  obftacle  y  a-t-il  de  donner 
aux  nerfs  des  anaftomofes  avec  les  vaiU'eaux  fanguins  ,  afin 
que  cette  continuation  de  tuyaux  rende  poffible  la  circula¬ 
tion  générale  des  fluides  ?  Enfin  fi  une  feule  Symétrie  cir¬ 
culation  dans  la  diverfité  des  fluides  fuffit ,  pourquoi  mul¬ 
tiplier  les  êtres  fans  nécelfité  ?  Si  dans  cette  hypothefe  la 
théorie  du  fluide  nerveux  devient  plus  ailée  &  plus  vrai- 
fèmblable  ,  ne  mérite- 1-  elle  pas  quelque  prérogative  ? 

Or  il  ne  Ce  préfente  pas  de  difficulté  à  établir  cette  unique 
circulation  à  la  faveur  des  anaftomofes  que  nous  admet¬ 
tons.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fubftance  délicate  du  cerveau , 
l’œil  armé  du  meilleur  microfcope  ne  peut  point  là-deflus 
offrir  de  démonftration  ;  mais  cette  démonftration  n’a  pas 
plus  lieu  dans  la  maniéré  dont  le  fang  des  arreres  pafle 
des  autres  parties  du  corps  dans  les  veines  ;  &  cependant 
la  phyfiologie  moderne  ne  doute  guere  des  anaftomofes  ré¬ 
ciproques  de  ces  deux  genres  de  vailléaux.  Un  fluide  n’ob¬ 
tient  le  droit  de  palier  d'un  canal  dans  un  autre  ,  que  lors¬ 
que  ces  deux  canaux  font  unis  par  leurs  bouts ,  (bit  im¬ 
médiatement  ,  foit  à  la  faveur  de  quelque  corps  intermé¬ 
diaire  ,  capable  de  livrer  pafîàge  au  fluide  qui  fe  préfente. 
Ainfi ,  en  admettant  la  circulation  des  efpri.ts  animaux  dans 
les  nerfs  ,  &  de  ces  cordons  dans  les  vaiffeaux  fanguins  , 
il  s’enfuit ,  ou  que  ces  deux  genres  de  canaux  font  unis 
immédiatement ,  ou  par  le  moyen  d’un  corps  interpofé , 
qui  doit  cependant  faire  l’office  de  canal ,  puifqu’il  doit 
tranfmettre  un  fluide j  &  alors ,  foit  par  anaftomofe  im¬ 
médiate  ,  foit  par  l’interpofîtion  d’un  corps ,  les  vaiflèaux 
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îbnt  joints ,  &  la  circulation  des  fluides  a  lieu. 

En  examinant  la lùbftance  des  reilicules ,  pourroit-on  penfer 
d’abord  que  ces  petics  corps  ovales  ne  font  que  le  réfultat  des 
vailfeaux  fpermatiques ,  dont  les  divilions  très-fines  peuv.enc 
donner  un  fil  de  cent  lieues  de^ongueur  ?  Le  microfcope  n’a 
certainement  pas  conduit  à  cette  découverte  ,  il  a  fallu  dilfé- 
quer,  lever  un  certain  nombre  de  ces  fils;  &  par  un  calcul 
fimple  de  leur  longueur  ,  de  leur  pefanteur  comparée  â  ce 
qui  relie  du  tellicule  ,  on  obtient  bientôt  le  réfultat  de  toute 
la  longueur  du  fil  que  formerait  toute  la  fubftance  du  telli¬ 
cule  ,  s’il  étoit  poflîble  de  filer  entièrement  tout  ce  peloton 
merveilleux.  On  a  donc  pu  conclure  que  le  tellicule  n’ell 
formé  que  par  une  fuite  artillement  rangée  &  pelotonnée  des 
divilions  déliées  des  vailfeaux  fpermatiques.  le  fang  porté 
dans  ces  tuyaux  délicats  y  trouve  feulement  pour  fes  parties 
les  plus  fubtiies  ,  les  plus  fpiritueufes,  un  paliage  convenable  , 
&  elles  vont  par  une  luire  du  canal  enfiler  les  vailfeaux  défé- 
rens  pour  parvenir  dans  les  véficules  ,  leur  réfervoir  commun; 
&  dans  un  cas  de  réplétion  ,  elles  fçavent  par  des  veines  dé¬ 
liées  recourir  au  torrent  général  de  la  circulation. 

Ainfi  dans  la  fubftance  même  du  cerveau  nous  pouvons 
admettre  une  fuite  de  vailfeaux  dilférens  qui  s’anaftomofent 
pour  la  liberté  de  la  circulation.  Nous  difons  que  cette  anaf- 
tomofe  eft  immédiate  ;  mais  fût-elle  médiate  ,  elle  ne  livre¬ 
rait  pas  moins  partage  aux  fluides. 

En  fuppofant  même  comme  démontrée  la  théorie  ordi¬ 
naire  des  efprits  animaux  ,  il  ferait  aifé  de  prouver  que  cette 
théorie  fuppofe  l’anaftomofe  immédiate  ou  médiate,  car 
tout  le  monde  tombe  aifément  d’accord  que  l’efprit  nerveux 
fe  fépare  dans  le  cerveau ,  &  que  de  ce  vifeere  il  enfile  l’ori¬ 
fice  des  nerfs.  Or  ,  le  fang  porté  par  toutes  les  artères  céré¬ 
brales  laifl’e  continuellement  plus  ou  moins  de  matière  des 
efprits  animaux  qui  vont  fe  rendre  aux  nerfs.  Il  faut  donc 
que  de  l’extrémité  des  artérioles  les  efprits  trouvent  le  pafe 
fage  perpétuellement  frayé  pour  fe  rendre  aux  nerfs  ,  car 
enfin  il  ne  fe  fait  pas  chaque  fois  une  nouvelle  route  ;  &  de-là 
on  peur  conclure  que  fi  la  communication  de  i’artere  au  nerf 
n’eft  pas  continue  par  la  jonétion  de  ces  deux  vailfeaux  ,  elle 
le  devient  certainement  par  le  partage  que  ne  luj  refuie  pas 
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le  corps  intermédiaire  que  Tout  voudra  fuppofêr  placé  entre 
l’artere  &  le  nerf. 

II  s'agit  a  prêtent  <Le  prouver  qne  les  nerfs  veineux  Ion* 
anaftomofés  av#c  les  veines  fanguines  ,  &  cette  preuve  peut 
Ce  déduire  de  la  réflexion  fuiv^nte. 

Quand  on  eft  tombé  d’accord  que  l'efprit  animal  féparé 
dans  la  fubftance  du  cerveau ,  enfile  le  diamètre  des  nerfs 
artériels ,  on  convient  aifémentqu’il  va  porter  le  mouvement 
dans  la  multiplicité  de  nos  organes.  Mais  après  avoir  pro¬ 
duit  Cou.  effet ,  fe  dillïpe-t-il  entièrement  ?  &  relativement  au 
corps ,  eft- il  réduit  au  néant  ?  C’eft  ce  qu’il  feroit  difficile  de 
croire ,  car  G  les  chofès  Ce  palfoient  ainfî ,  il  s’en  fuivroit 
qu’une  foibleffe  perpétuelle  fèroit  l’apanage  de  tous  les  ani¬ 
maux,  parce  que  le  fluide  fe  difîîperoic ,  fe  perdroit  certai¬ 
nement  à  rnefure  qu’il  fê.  formerait ,  que  la  réparation  s’en 
feroit  dans  le  cerveau.  Et  dès-lors  on  peut  bien  conclure  que 
l’animal  devroit  aufli-tôt  terminer  la  trifte  carrière  d’une  vie 
languilfante.Voyez  ces  favorits  de  Vénus  jotftnellement  atta¬ 
chés  à  des  plaifirsque  la  paffion  luggere  &  que  la  raifon  con¬ 
damne  :  fùppofez-en  un  ou  plufieurs  tellement  avancés  dans 
l’horreur  de  la  débauche,  que  des  maladies  juftement  mé¬ 
ritées  ayenc  rongé  les  conduits  qui  des  véficules  léminales 
donnent  à  la  femence  le  paffage  dans  i’ùrethre.  Dans  ce  cas 
fiippofc  ici ,  &  trop,  fouvent  confirmé  dans  la  pratique ,  le 
fluide  prolifique  ne  reconnoilfant  plus  de  barrière,  parce 
quelle  eft  détruite  par  la  maladie,  à  peiné  arrive-t-il  dans  les 
véficules  ,  que  libre  dans  fon  cours  il  fuit  la  route  facile  qui 
le  cranfmet  au-dehors.  fixez  pour  un  moment  vos  regards 
fur  leur  pbyfionomie  blême  ,  fur  toute  l’habitude  de  leur 
corps ,  ou  plutôt  de  leur  fquelete  vivant ,  &  vous  reconnoî- 
rrezque  la  perte  continuelle  du  fluide  féminal  entraîne  nécef- 
fairement  avec  elle  celle  de  nos  beaux  jours.  Mais  nous 
fçavons  d’ailleurs  que  les  effets  de  la  femence  lui  établirent 
une  grand*  analogie  avec  le  füc  nerveux ,  &  de  cette  analogie 
il  fuit  que  fi  la  perte  de  l’un  eft  dangereufê ,  celle  de  l’autre 
ne  doit  pas  l'être  moins.  ' 

Nous  fçavo'ns.  d’ailleurs  que  le  mouvement  perpétuel  du 
cœur ,  des  poumons .  &c.  exigenr  continuellement  une 
grande  affluence  d’e/pnts  animaux;  &  fi  après  leur  effet  iis 
étoiens 
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étaient  totalement  perdus  ,  quel  défordre  ii’en  arriveroit-il 
pas  ?  Or  ,  en  bannilfant  toute  analtomofe  des  nerfi  veineux 
avec  les  veines  fanguines,  il  feroir  à  conclure  que  le  fluide 
nerveux  devrqit  le  difliper  ,  une  fois  parvenu  à  l'extrémité 
du  nerf  *  ou  aux  qbftadës  qui  pourront  s’oppolër  à  Ion  paf- 
fage.  Car  enfin  ces  eiprits  animaux  une  fois  flefcendus  remon¬ 
teront-ils  par  le,  même  canal  ;  Mais ;  ce  mouvement  rétro¬ 
grade  pour  avoir  lieu  doit  avoir  une  caulè  or  cétte  eaufe 
nefe  préfente  pas ,  il  eii  paroît  au  contraire  une  toute  oppofée 
qu’.oftre  la  réfîftançe  perpétuelle  d’une  affluence  confidérablé 
de  nouveaux  efprits  féparés ,  &  qui  du  haut  du  cerveau  font 
ènvoyés  aux  extrémités  du  nerf. 

Ce"  fuc  nerveux  ne  fijauroit  non  plus  relier  au  milieu  de  là 
longueur  ni  à  l’extrémité  du  nerf  par  où  il  èft  Sorti  du  cer¬ 
veau  ,  parce  que  fà  préience  feroit  tqujours  importune  au 
cours  rapide  des  nouveaux  efprits  qui  parcourent  le  canal.  Il 
paroît  donc  que  ce  fluide  doit  remonter  dans  ^intérieur  dé 
la  tête  par  des  nerfs  dêftinés  à  cet  üfage. 

Mais  fi  ces  nerfs  veineux  parvenus  aii  cerveau  ne  s’analio- 
rnofent  pas  avec  les  extrémités  imperceptibles  des  veines  fan- 
çuines,  que  deviendra  le  fuç  nerveux  qu’ils  rapportent» 
dira-t-on  qü’il  entre  dans  les  nerfs  d’un  autre  genre  5  mais 
ceux-ci  n’ont-ils  pas  à  recevoir  le  nouveau  fluide  qui  le  fé'p'arè 
continuellement ,  &  cë  fluide  ne  fuffit-il  pas  pour  remplit 
leur  diamètre  ?  Soiitiendra-t-on  que  ces  ëfprits  tapportéspar 
les  nerfs  veineux  fe  répandent  çà  &.  la  ail  hazafd  dans  la  fubfi. 
tance  du  cerveau  ?  Mais  l’ordte  merveilleux  de  l’oecünomie 
animale  pèrniettra-t-il  paifiblemérit  de  pareils  écarts,  d’où 
peuvent  naître  igillé  rtlaux  à  la  fois  ?  &  l’àccumulation  indif- 
penîabîë  de  cë  fluide  ne  deviendra-t-elle  pas  dans  peu  là 
çaufe  manifefté  d’une  Uiort  prompté  ?  Ces  dêlordrës  n’auront 
pas  foùvent  liêü  dans  la  füppofition  des  anaftomo'fes  des  nerfs 
veineux  avec  les  vëinës  fanguines  ÿ  parce  que  par  ce  moyen 
le  fluide  füpérflu  rentre  heureüfement  dans  le  torrent  dé  la 
circulation  cohimüne.  Ils  né  feront  même  manifestes  que 
lorfqüe  quelque  caufe  étrangère  mettant  obftacle  a  la' cours  de 
ee  fluide  dii  nerf  veineux  dans  la  veine  Sanguine  le  forcera  à 
s’obftruer,  à  s'accumuler,  à  comprimer,  à  leiër  les  parties,  &e^ 
d’où  l’on  peut  fort  bien  tirer  quelquefois  l’explication  phyfi- 
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que  &  méchaniqne  de  l’apoplexie,  quoiqu’elle  doive  d’ailleuïC 
reconnoître  plufieurs  autres  caufes. 

Enfin ,  à  l’aide  de  ces  anaftomofes  les  elprits  peuvent  aile- 
ment  rentrer  dans  le  cours  dé  la  circulation  ,  fe  fé parer  de 
nouveau,  s’élaborer,  fe  perfectionner  ,  à  l’imitation  du 
chyle  ,  qui  fe  mêlant  avec  le  fang  ,  devient  fang  lui-même 
par  l’aétion  du  cœur  &  des  arteres ,  par  le  mouvement  de  la 
circulation  qui  atténué  ,  qui  combine  les  principes  dont  il 
eft  compofé. 

Voudra-t-on  objeéler  contre  toutes  c es  anaftomofes  que  le 
cerveau  fait  un  corps  à  part  des  vailfeaux  qui  le  parcourent, 
&  que  les  canaux  fanguins  parvenus  dans  la  fubftance  ne  font 
deftinés  qu’à  dépofer  dans  le  philtre  commun  la  matière  des 
elprits  animaux  ? 

Suppolons  pour  un  moment  que  cela  feit  ainfî  ,  quoique 
dans  notre  hypothefe  nous  publions  penfer  que  la  fubftance 
médullaire  n’eft  qu’un  rélùltat  dés  grandes  divifions  des 
nerfs  ,  &  la  lùbftance  cendrée  celui  des  vailfeaux  lànguins. 
Dans  ce  point  de  vue  même  qu’offre  l’objeétion ,  je  découvre 
au  moins  une  anaftomofe  médiate  qui  devient  fuffilante  pour 
la  circulation  des  efprits  animaux  ;  car  les  vailfeaux  lànguins  , 
parvenus  dans  la  tête ,  dépofent  lèlon  vous  la  matière  du 
fluide  nerveux  dans  le  cerveau  :  la  fecrétion  s’en  fait ,  Sc  ce 
fluide  fubtil  enfile  les  conduits  nerveux.  Il  doit  donc  y  avoir 
un  partage  pour  lui  depuis  l’extrémité  des  vailfeaux  lànguins 
jufqu’à  l’orifice  des  tuyaux  nerveux  ;  &  ce  paffage  toujours 
ouvert ,  toujours  difpofé  à  recevoir  l’affluence  d’un  nouveau 
fluide  eft  lui-même  un  conduit  favorable ,  un  canal  intermé¬ 
diaire  &  continu  d’un  côté  avec  les  nerfs ,  &  de  l’autre  avec 
les  vailfeaux  fanguins. 

Une  difficulté  plus  importante,  &  qui  cependant  peut  fe 
réfoudre  ,  vient  s’offrir  d’elle-même  ,  la  voici  : 

Vous  admettez  ,  dites-vous ,  l’anaftomolè  des  nerfs  arté¬ 
riels  avec  les  arteres  fanguines ,  Sc  d’un  autre  côté  l’union 
des  nerfs  veineux  avec  les  veines  qui  rapportent  le  fang , 
pour  de-là  établir  une  fuite  de  vailfeaux  qui  permette  une 
feule  Sc  même  circulation  dans  la  diverfité  des  liqueurs  qui 
roulent  d’un  centre  commun  à  une  circonférence  générale^ 
&  de  çelle-ci  à  celui-là.  Or  cei;te  anaftomofe  paroît  gratui¬ 
tement  établie ,  &  femble  même  mettre  obftacle  au  meuve* 
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tuent  circulaire  de  nùs 'fluides  ;  car  quelquefois  -l'expérience 
&  toujours  la  raifon  nous  offrent  l’exiftence  des  anaftomofes 
réelles  ,  loi:  immédiates  ,  foij  rnédiates  des  artérioles  avec 
les  vénules  5  &  de- là  il  n’eft  pas  difficile  de  conclure  naturel¬ 
lement  que  l’anaftomofe.dcja  faice  de  deux  vaiffeaux  deftinés 
à  la  progreffion  du  fang,  doit  abolir  l’-uniondes  vâilleaux  de! 
différente  elpece  avec  ces  mêmes-canaux.  fanguins. 

Je  crois  iàtisfaire  à  cette  objeéüon  en  priant  le  Leéleur  da 
fixer  pour  un  vjjlant  fort  attention  lur  ce  qui  fe  paife  journel¬ 
lement  dans  le  mouvement  des  liqueurs  lymphatiques.  Per- 
fonne  aujourd'hui  ne  doute  de  la  réalité. de  ce  mouvement. 
C’eft  un  fait  dont  tout  le  monde  efl:  généralement  d’accord  ;■ 
or  ,  puiique  l’objeétjon  que  je  me  fuis  moi-même  propolce 
pour  donner  plus  de  jour  a  la  matière  que  je  traite  ,  fuppolà 
comme  un  fait  certain  l’anaftomofe  des  dernieres  ramifica¬ 
tions  des  arteres  avec  les  filets  les  plus  déliés  des  veines  ,  on 
eff.  également  en  droit  de  conclure  que  la  lymphe  ne  pourra 
circuler,  par  la  même  raifon  que  l’objeélion  conclut  qu’en 
.coniequence  des  anaftomofes  des  arteres  cérébrales  avec  les 
veines  de  même  nom ,  l’union  des  nerfs  artériels  ne  peut  pas 
avoir  lieu  avec  les  artères  fanguines.  Cependant  réfuter  la  cir¬ 
culation  de  la  lymphe ,  ce  feroit  s’éloigner  évidemment,  des 
principes  admis  par  une  théorie  éclairée  ,  fçavante  &.  con¬ 
forme  aux  loix  hydrauliques  &  au  mouvement  particulier  d* 
nos  humeurs. 

Pour  expliquer le  progrès  de  la  lymphe  ,  on  a  judicieulê- 
ment  établi  des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  ffirtent  eux- 
mêmes  collatéralement  des  rameaux  artériels  ,  &  qui  plus 
.déliés  qu’eux,  reçoivent  la,  lymphe  du  làng  en  refufant  Ig 
paffage  aux  autres  parties  du  même  fluide  rouge.  Or,  ce 
qui  Ce  paffe  ici ,  ne  peut-il  pas  avoir  lieu  à  l'égard  des  nerfs 
&  des  yailfeaux  fanguins  ?  Tandis  que  les  nerfs  artériels  s’u. 
fiiilent  bout-à-bout  avec  les  arteres  langui  nés,&  les  nerfs  vef« 
neux  avec  les  veines  qui  rapportent  le  fang  :  les  vaiffeaux 
fanguins  ne  peuvent-ils  pas  s'unir  entr’eux  collatéralement, 
&  par-là  établir  une  continuation  de  vaillèaux  pour  concourir: 
au  grand  ouvrage  d’une  feule  &  même  circulation  ? 

Je  fuppofe  une  machine ,  (  mais  à  quoi  bon  la  fuppofër  , 
puiique  les  ouvrages  de  Louis  le  Grand  en  offrent  une  très- 
belleiur  la  Seinf  à  Marly  aux  yeux  4e  l’univers  ).  Je  fuppole 
X  ij 
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une  machine ,  qui  recevant  le  fluide  hétérogène  d’un  torrené 
commun ,  le  porte  par  une  multiplicité  de  canaux  divers 
âu  lieu  dcfigné  &  (ùpérieur.  Dans  cet  endroit  fe  trouve  un 
amas  de  fable  ou  de  gravier  deftiné  à  filtrer  ce  fluide  ;  Sc 
propre  par  des  tuyaux  fubalternes  &  de  différent  diamètre  à 
donner  illue  à  telle  ou  telle  partie  du  fluide  combiné  ,  lef- 
quelles  cependant  doivent  par  d’autres  canaux  ,  &  par  une 
force  qui  fubfifte  toujours ,  rentrer  dans  un  torrent  commun 
pour  recommencer  le  même  mouvement  ciatulaire. 

Dans  cette  machine ,  qu’importe  que  les  cornets  deftinés 
à  porter  le  fluide  au  filtre  commun  foient  continus  par  leur 
extrémité  avec  des  tuyaux  qui  doivent  rapporter  le  fluide ,  ou 
bien  qu’ils  foient  unis  par  ces  mêmes  extrémités  avec  les 
tubes  qui  fe  font  feulement  chargés  de  quelques  parties  plus 
fines  de  la  liqueur  hétérogène ,  pourvu  que  par  une  combi- 
naifon  jufte  d’anaftomofes  immédiates  ou  médiates  ,  colla¬ 
térales  ou  direétes  des  vaiffeaux  le  fluide  hétérogène  puifl® 
perpétuer  fa  route  circulaire. 

Quoique  la  comparaifon  d’une  telle  machine  avec  celle  du 
eeryeau ,  du  coeur  &  de  fes  vaiffeaux  paroiffe  plus  groffiere , 
relativement  à  un  ouvrage  forti  des  mains  du  Créateur  ,  & 
un  autre  formé  par  l’ induit  rie  des  hommes  ;  cependant  il  efl 
aifé  de  penfer  que  la  circulation  peut  bien  s’exécuter  ,  &  que 
les  analtomofes  ainfi  expliquées  n'y  offrent  point  d'obftacle. 

Mais,  ajoutera  quelqu’un ,  le  cerveau  &  la  moelle  épinier® 
envoient  l’efprit  animal  à  toutes  les  parties  du  corps  j  ce 
même  fluide  fubtil  eft  fans  cefTe  reporté  au  cerveau  &  à  la 
moelle  épiniere;  cette  fonétion  eff  exécutée  par  les  nerfs  arté¬ 
riels  &  par  les  nerfs  veineux.  Tout  cela  peut  fè  concevoir  : 
&  on  comprend  afTez  aifémenc  qu’avec  cette  circulation  on 
explique  les  phénomènes ,  que  fans  elle  on  n’en  explique 
aucun.  On  fçait,  par  exemple,  en  admettant  cette  circulation, 
comment  un  homme  peut  travailler  fi  long-tems  fans  épuifc'r 
fon  efprit  animal ,  quoiqu’il  s’en  échappe  une  partie  par  les 
autres  excrétions  &  que  cette  perte  réelle  établir  la  néceflitc 
de  fon  renouvellement.  Mais  àquoi  bon  dans  votre  hypothefe 
faire  rentrer  dans  le  torrent  des  fluides  l’efprit  animal  pour 
Je  rendre  à  la  circulation  univerfelle  de  nos  humeurs  ?  pour¬ 
quoi  lui  faire  parcourir  cet  efpace  immenfè  d’un  nombre 
prodigieux  de  vaiffeaux  ?  reporté  dans  le  eeryeau  ne  raut-il 
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f  as  mieux  lui  Iaifler  naturellèmerit  là  routé  dès  nerfs  arté¬ 
riels  qui  doivent  le  diftribuér  dé  nouveau  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ? 

Comme  le  premier  membre  de  cettè  objection  n’attaqué 
pas  l’hypothefe  que  je  propofe  ,  je  ne  m’y  arrêterai  pas,  pour 
palTer  tout  dé  fuite  à  la  fécondé  partie  qui  détruit  le  palTagè 
du  fluide  nerveux  des  nerfs  veineux  dans  lés  veines  fanguines. 

Ce  qui  m'a  engage  à  admettre  cette  marche  de  l’efprit 
animal  ,  c’efî  la  railon  delà  {implicite  ,  8c  on  fçaitqu’unè 
fente  &  même  circulation  dans  la  malle  totale  des  liquides 
qui  entrent  dans  la  c'ompofition  de  notre  corps ,  prélènte  plufe 
de  fimplicité ,  moins  dé  combinaifon ,  que  l’opinion  qui 
pour  expliquer  les  mêmes  effets  phyfiologiques ,  embralft 
deux  circulations  relatives  à  la  diverfité  de  deux  fluides.  Or, 
on  a  déjà  vu  &  on  reconnoîtra  toujbuïs  mieux  qu’à  la  faveur 
d’une  circulation  unique  ,  on  donne  une  explication  naturelle 
de  la  marche  du  fluide  nerveux. 

D’ailleurs ,  les  partifans  d’une  double  circulation  dans  ri ds 
liqueurs  pourront-ils  bien  aflurer  que  l’efprit  animal  qui 
remonte  au  cerveau  pour  enfiler  félon  eux  les  orifices  des 
arteres  nerveufes ,  ne  fouffre  aucun  obftacle ,  aucune  refit- 
tance  de  la  part  du  nouveau  fluide  qui  fe  fé pare  &  qui  a 
autant  de  droit  d’entrer  dans  les  mêmes  nerfs  ?  Enfin  ,  hé 
fuivroit-il  pas  de  cette  théorie  que  le  fàng  dans  une  de  fei 
révolutions  dans  un  feul  mouvement  dü  centre  à  la  circonfé¬ 
rence  devrait  fè  dépouiller  entièrement ,  ou  du  moins  d’une 
grande  partie  du  fluide  nerveux  ,  vu  la  fîneflè  de  cet  efprit  , 
qui  rend  fa  fecrétiori  plus  aifee  que  celle  des  autres  liqueürs  ; 
&  dës-lors  les  nerfs  diffipant  plus  d’éfprits ,  parce  que  leur 
affluence  ferait  plus  grande  ,  ne  pourraient  pas  fi  long-rems 
fournir  à  nos  parties  la  caufe  de  leurs  aélions.  Au  lieu  qu’eh 
faifant  par  les  nerfs  veineux  rentrer  dans  la  circulation  le 
refte  de  l'efprit  animal  que  le  mouvement  n’a  point  diffipé  , 
il  s’élabore  de  plus  en  plus  èn  recommençant  fa  cour  fe  avec 
le  fàng  ,  à  qui  il  donne  fans  doute  dé  l'a'éfivité.  Il  fe  fépare 
âé  nouveau  &  recomfrience  tiriè  carrière  circulaire  pour  por¬ 
ter  par-tout  le  mouvement  ,1’àftion  &  la  vie. 

DShs  le  tem's  que  ma  plume  devient  ici  l’interprete  de 
mes  idéès  fyftématîques ,  je  vois  naître  unè  autre  difficulté 
qui  pourra  peut-être  obtenir  une  réponfe  faifisfàtfahte. 
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L’œconomîe  animale  ,  dit-on ,  fourpife  à  des  expérjpnfe| 
fieureufès  &  aux  lumières  de  grands  obfervateurs ,  ngus  pu-; 
blie  que  la  moelle  épiniete  eft  elle-même  capable  de  réparer 
l’elprit  animal ,  &  de-là  le  tranfmettre  aux  parties  à  qui  elle 
donne  l’aétion.  Or  ,  cette  vérité  une  fois  reçue  ,  n’offre- t* 
elle  pas  du  ridicule  à  fhypcthefe  qui  annonce  que  par  des 
nerfs  artériels  &  veineux  le  fluide  animal  eft, perpétuellement! 
porté  du  cerveau, à  tout  le  corps  ,  &  reporté  au  noble  vifcere 
caché  d'ans  le  crâne  ?  Et  comment  dans  ce  cas  les  prétendues 
anaftomofes  gratuitement,  admifes  des  filets  nerveux  avec  les 
derniers  capillaires  fanguins  pourront- elles  avoir  lieu  ? 

Cette  pbjeélibn  ne  préfente  qu’une  pfçpcë  de  difficulté 
yétilleufe  ,  mais, fans  fond  ;  car  on  eft  Convenu ,  &  l'anatomie 
dénaqnftrative  en  donne  la  certitude,que  le  cerveau  ordinaire* 
jnent  divifé  en  cerveau  proprement  dit,  en  cervelet  &  moelle 
alongce ,  a  toujours  pour  quatrième  partie  continue  la  moelle 
dè  l’épine.  Ainfî  ,  ce  qui  fe  ditd’une  dé  ces  parties  à  l'égard 
delà  matière  que  nous  traitons^  doit  être  relatif  à  toutes  les 
autres  dont  le  concours  forme  le  cerveau  en  général.  Quant 
aux  anaftomqfes,  des  nerfs  avec  les,  canaux  languins  dans.'la 
moelle  de  l’épine  , .il  lie  fe.préfçnte  pofirc.  de  difficulté  ,  parcq 
que  çette  partie  du  cerveau  reçoit  certainement  fes  différent 
vaiflèaux  fanguins  qui  y  portent  la  matière  du  fuc  nerveux  , 
&  ces  vai/Tepux, ont. leurs  auaftompfçs  avec  les  nerfs,  delà 
même  maniéré  qti’on  l’a  expliqué, ailleurs. 

.  Tout  parorc  favorifèr  la  circulation  des  çfprits  animaux. 
Avec  elle  toutes  les  explications  fppt  faciles,,  fans  elle  tout 
dévient  embarraflant.  Comment  en  effet  .concevoir  les  Tenfà- 
, lions  çn  général  ou  en  particulier ,  par  exemple  ,  la  piquure 
à^l’éxtrérnité.  d’un  doigt ,  fi  comme  les  Pfiyfiologiftes  on 
n’admet  qu’un  feql  tuyau  qui  porte  refprit  animal  à  toutes 
ï‘es  parties.  Il  faudroit  dans  ce  cas  que  la  colonne  du  fluide 
fût.  refoulée,  &•  cela  à  l’inftant  :  ij  s'enfijivroit  qu’en  répétant 
Ja  commotion  A  la  réitérant  fans  interruption,,  le  fentiment 
dé v roit  fe  perdre  dans  cette  partie. 

Mais  fi  on  admet  un  double  tuyau  qui,  reporte  Pefpriç 
animal  au  cerveau  ,  la  piquure  accélérera  ce  retour  &  for* 
paera  la  fçnfation  dans  l'inftant ,  à  caufe  de  la  contigiifié  des 
particules  du  fluide  ,  enforte  que  le  cerveau  recevra  l’impr.ef. 
Son  êq  même  tems  que  l’e*trémité  de  la  partie  fera  lé;êe, 
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tfeci  deviendra  plus  lumineux  par  un  exemple. 

-  torique  tourné  vers  un  objet  je  le  regarde ,  les  rayons  qui 
de  cet  objet  entrent  dans  le  globe  de  l’œil  vont  deflïner  liir 
la  retine  (  ou  fur  la  chorroide  ,  félon  l’opinion  de  quelques 
Çhyliciens  )  l’image  de  l’objet ,  comme  un  objet  extérieur 
dans  l’expérience  cürieufe  de  la  chambre  obfeure  eft  deflïnê 
fur  le  carton.  L’image  une  fois  tracée  n’eft  pas  encore  apper- 
çue  ,  &  l’expérience  journalière  nous  prouve  qu’un  homme 
attentivement  appliqué  à  un  ouvrage  ne  voit  pas  tout  ce  quî 
vient  fe  deflïner  dans  ion  œil.  Il  7  a  donc. une  grande  diffé¬ 
rence  entre  regarder  &  voir.  La  première  opération  ne  con- 
fifte  que  dans  l’image  de  l’objet  tracée  fur  la-  retine  ,  &  la 
yifion  dépend  de  l’attention  qu’apporte  l’ame  à  un  objet. def¬ 
inie  dans  l’œil  y  plutôt  qu’à  tout  autre  qui  le  fera  de  même  r 
mais  pour  que  l’ame  donne  cette  attention  à  l’objet  regardé 
il  faut  qu’elle  en  foit  avertie.  Or ,  elle  peut  l’être  par  l’im- 
prelüon  faite  fur  la  retine  ,  non  que  cette  impreflïon  fe  com¬ 
munique  au  liege  de  rame  par  tout  lé  fluide  du  nerf  optique-,' 
mais  feulement  par  celui  qui  par  dçsfifets  nqrvo.-veineux  de 
Ce  nerf  revient  dans  le  cerveau. 

En  appliquant  çeci  à  toutes  les  autres  fènfetions  externes , 
on  viendra  aifçrneoc  à  bout  de  trouvervme  explication  mé¬ 
thodique  des  phénomènes  ph7fi0hjgiqu.es.  Il  n’en  fera  peut- 
être  pas  de  même  à  l’égard  des  fenfetidfjs  internes,  telles 
que  la  mémoire  l’imagination  ,,  le. jugement ,  &c.  parééî 
que  nous  n’ayons  pasiune  qojmoiflance  certaine  fer  la  nature- 
de  notre  arne  .nous  fçavons  bien  qnç„c’çfl:  une  febftanceï 
fpiritnelle  ,  immatérielle  ,  capable  de  penfer  ,  juger  &  rai- 
fonner  :  nous  concluons  avec  railbn  de  fds  opérations  qu’elle 
cfe  un  principe  aélif ,  un  principe  distingué  de  la  matière- 
incapable  de  penfer  ;  mais  quelques  recherches  que  des  gé¬ 
nies  heureux  aient  pu  faire  fur  la  nature  de  l’ame ,  fur  la 
maniéré  certaine  dont  elle  agit  fur  le  corps ,  nous  femmes 
encore  bien  dépourvus  là-delius  de  juftes  coonoiflànces. 

Cependant  comme  le  grand  nombre  des  MétapbyCciens, 
aidés  des  çonnoiflances  phyfiologiqnes  ,  s'accorde  volontiers 
?  placer  l’ame  dans  le  cerveau,  (  n’importe  dans  quelle  partie 
de  ce  vifeere  :  au  mot  Ame  on  lui  a  défigné  le  corps  calleux), 
pour  que  du  haut  de  ce  trône  intérieur  elle  donne  en  louve- 
laine  les  lojx ,  Ces  ordres  aux.  parties  qui  lui  font  feumifes.âe 
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où  elle  veut  porter  l’a&ion  ,  nous  pouvons  penfer  qu’elle  if 
l’empire  fur  les  nerfs ,  &  que  ces  organes  étant  deftinés  à 
porter  julqu’à  fon  trône  l’impreffion  des  objets  extérieurs  , 
cette  reine  làgement  unie  au  corps  par  des  loix-  émanées  du 
Créateur ,  trouve  l’impreffion  agréable  ou  idélagréable ,  félon 

?u’elle  (a  juge  plüs  ou  moins  conformé  à  la  confervation  de 
m  individu;  •  ' 

L’impreffion  fouvent  répétée ,  retracée  par  le  fluide  ner¬ 
veux  ,  peut  devenir  une  occafiori  fréquente  .pour  l’âme  d’y 
faire  attention ,  &  ce-fera  la  mémoire ,  ainfi  que  nous  aurons 
©çcafion  de  l’obferver  ailleurs ,  en  traitant  ces  matières  cha¬ 
cune  dans  fon  article. 

'.Au  rèfte ,  ces-mêriies  difficultés  d’expliqu.ér  les  lèns  inter¬ 
nes  souriront  toujours  a  tous  les  fy  lié  mes ,  parce  que  Ià- 
deflus  nos  lumières  font  biën  bornées.  Tel  croiroit  avoir  à 
L’aidé  d’un  fcâlpel  métaphyfique  très  bien  dilféqué  la  nature 
de  l’ame ,  qui  dans  peu  pourroit  s’appliquer  ce  pailage ,  omnis 
homo  mendax . 

:  M .  Aftruc  a  foutenn  dans  une  thefe  qu’il  y  a  dans  le  cerveau 
dés  cavités  &  des  piramides  à  l’infini ,  où  àboutilfent  des 
perfs  qui  tranfmêttenr-léS;  ferifations  à  l’ame.  D’autres  com¬ 
parent  ié  cerveau  à  Un  dâveffin  ;  pour  le  conftruirç  ils  fe  fer¬ 
vent  des  cordons  nerveux,  afin  que  de  la  variété  de  leurs 
vibrations  il  en  réfulte  des  moyens  divers  d’exciter  dans 
lame  telle  ou  telle  idée  ;  nous  demanderons-  ici  fi,  la  nature  , 
fi  rinfpetftion  anatomique  préfente  dans  la  texture  des  cordons 
nerveux  ,  cette  tenfioh  !,'  ce  rçlfort  fans  lequel  il  n’y  a  point 
dé  .vibration  ? 

Une  choie  qui  mcritp  bien  notre  admiration,  &  qui  rtiani- 
feftera  toujours  aux  yeux  de  l’univers  la  grandeur  de  l'Etre 
qui  nous  a  formés,  c’eft  cette  célérité  avec'laquelle,  à  la  fçule 
Volonté  de  l’ame ,  lés  moyens  d’exécuter  nos  mouvemens 
partent  du  cerveau  pour  fe  rendre  à  la  partie  qu’il  faut  mou¬ 
voir.  Cette  liberté  que  nous  avons  tous  de  mouvoir  nos  par¬ 
ties,  prouve  évidemment  que  l’ame  a  un  empiré  fiir  le  fluide 
qui  lui  fert  dé  moyen,  pe  quelle  maniéré  s'exerce  cet  em¬ 
pire;  C’eft  ce  qu’il  feroit  difficile  de  déterminer;  mais  ne; 
pourioit-on  pas  conjeâiirer  que  dans  le  mouvement  mulcu- 
îaire ,  par  exemple ,  l’ame  ayant  la  faculté d’.agir,  n’importe 
par  quel  moyen ,  fur  Içs  divers  vaiflêaux,  peut  déterminé? 
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dans  les  nerfs  artériels  un  plus  grand  torrent  dé  fluide  ner¬ 
veux  ,  pendant  qu’elle  empêchera  les  nerfs  veineux  de  le 
départir  de  leur  fluide ,  afin  que  cette  affluence  d’efprits 
envoyés  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  cette  quantité  de  fluide  ner¬ 
veux  retenu  paillent  mieux  gonfler  les  véficules  mulculaires  , 
augmenter  le  diamètre  des  muicles ,  diminuer  par  confé- 
quent  leur  longueur  ,  &  par-là  rapprocher  ou  çloigner  là 
partie  mobile. 

Si  cette  conjêétürè  étoit  la  v'érité  même  ,  nos  mouvemens 
dèvroierit  leur  èaufè  eh  partie  à  un  fluide  envoyé ,  &  en  partie 
à  lobftacle  que  l’ame  oppolèroit  au  progrès  de  la  liqueur 
des  nerfs  veineux  :  peut-  être  même  cette  derniere  aétion 
pourroit-elle  fuffirç  ?  3  e  m’explique  par  un  exemple.  Je  veux 
relever  l’peil.  N’eft-il  pas  vrai  que  fi  l’elprit  animal  qui  coule 
dans  le  mufcle  fuperbe  par  le  moyen  de  la  fixieme  paire  de 
nerfs ,  eft  par  là  volonté  de  famé  ,  empêché  de  revenir  aà 
cerveau ,  il  doit  s  açcumuler  dans  les  véficules  mulculaires  , 
le  gonfler  &  le  raccourcir  ,  d’où  naît  l’élévation  du  globe. 
Lorfqn’aflis  fur  une  fçfle  je  comprime  allez  le  gros  nerf  fcia- 
tiqüe  pour  empêcher  aux  efprits  de  continuer  librement  leur 
courlè,  les  nerfs  veineux  confçrvent  plus  Iong-tems  leur 
fluide ,  &  de  cette  accumulation  il  peuten  réfulter  l’engour- 
difletnent  que  nous  éprouvons  alors.  Il  eft  aifé  d’appliquei 
tout  ceci  aux  autres  phénomènes. 

Je  finirai  cette  matière  par  quelques  réflexions  qui  peuvent 
donner  un  nouveau  jour  à  la  circulation  des  elprits  animaux. 

On  peut  croire  que  lous  la  même  enveloppe  d’un  nerf 
font  renfermés  les  vailfeaux  nervins  artériels  &  veineux  ;  car 
fi  on  dilfeque  un  nerf ,  on  le  trouve  formé  d’un  millier  de 
petits  tuyaux  tous  réparés  les  uns  des  autres  par  un  tilfu  très- 
fin  ,  enlôrte  que  la  ramification  des  vailfeaux  nervins  n’eft: 
pas  lèmblable  à  celle  des  vailfeaux  fanguins  :  une  petite 
fibrille  ,  par  exemple,  n’eft  pas  produite  par  une  plus  grofle  ; 
on  peut  concevoir  un  nerf  comme  un  failceau  de  cneveux 
tous  parallèles  les  uns  aux  autres.  Ils  fortent  tels  du  cerveau  , 
renfermés  dans  l’enveloppe  commune ,  &  lorlqu’un  nerf  le 
divilè  en  deux ,  il  faut  s’imaginer  que  le  failceau  des  vailfeaux 
nervins  s’eft  partagé  en  deux  plus  petits,  &  que  dans  ce* 
deux  derniers  le  même  ordre  &  là  même  difpofitjon  exifte» 
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fc'çft  ainfi  que  (é  vont  diûribuer  les  ramificatipns.auxrdiiftjï 

.rentes  parties.  . 

.  J’ai  jnfinué  que  les  nerfs  artériels  s’anaftompfciént  avec 
l'extrémité  des  artères  lànguipes.  Je  n’admets  ces  anafto- 
moièsque  dans  le  cerveau  ,  &  je  ne  prétends,  pas  fouteniy 
qu’elles  ont  lieu  hors  de  ce  vifcere.  Je  m’imagine  que  les 
dernières  ramifications  des  artères  fànguines  cérébrales  s’ur 
niflenravec  les  nerfs  artériels  ,  qüe  ceux-ci ,  parvenus  à  leur 
.extrémité  hors  du  cerveau ,  le  joignent  avec  les  nerfs  vei¬ 
neux  ,  &  qu’enfin  ces  cordons.,  parvenus  au  cerveau,  fe 
continuent  alors  avec  les  veines  fanguines  ;  &  certainement 
avec  l’arrangement  de  tels  va  idéaux ,  une  feule  &  même  cir¬ 
culation  de  tous  nos  fluides  peut  avoir  lieu. 

J’ai  avancé  que  la  fubftance  médullaire  pourroit  être  lé 
réfiiltat  des  circonvolutions  prodigieufement  multipliées  de 
tous  les  nè’rfs ,  &  la  fubftance  cendrée  celui  des  vaifleaux  fan- 
gui  ns  :  j’ajoute  qu’on  pourroit  foupçonner  que  toutes  les 
éminences  de  ce  merveilleux  vifcere  doivent  leur  origine.» 
tes  filets  nerveux  artiftement  rangés  par  le  fouverain  Archi- 
teéte.  Qu’on  ne  foit  p'as  fur  pris  que  de  fi  groflès  maifesfoient 
formées  par  des  filets  déliés.  On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
les  vaiflèaujti  fpermatiquesî  diroft-pn  à  les  voir  entrer  .dans 
le  tefticulé,que  par  leurs  contours  ,  .leur  entrelacement  mul¬ 
tiplié  prefque  à  l’infini,ces  cordons  viennent  à  bout  de  faire  la 
grofleur  du  tefticule  &  dç  l’épiderme  >  cependant  la  choie  fe 
pafle  ainfi,  $c  elle  peut  également  ayoir  lieu  à  l’égard  de? 
éminences  cérébrales. 

J’ai  fait  çonfidérer  le  cerveau  comme  le  centre  du  fluide 
nerveux ,  ^infî  que  le  cœur  eft. le  centre  du  fang  ;  mais 
comme  je  ne  fais  qu’une  même  circulation  de  ces  deux  flui¬ 
des  ,  il  s’enfuit  qujà  toute  rigueur  le.cœur  ieroit  également 
je  centfe. du. fuc  nerveux.  Cependant  comme  je  ne  lui  donne 
Je  titre  de  fluide  nerveux  que  lorfqu’il  eft  féparé  du  iàpg ,  & 
Jion  lorlque.  mêlé  de  nouveau  avec  lui  il. en  fait  partie,  j’ai 
fcru  pouvoir  affigner  aux  efprits.  animaux  le  cerveau  pour 
centre. 

Je  viens  d’.çxpofer  mes  idées  fur  le  fluide  nerveux.  J’ai 
tâché  de  prouver  que  la  circulation  de  .tous  nos  fluides  étoit 
produite  par  une  feule  de  même  caufe ,  par  une  feule  pompe 
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foulante  en  "un  mot  ,■  par  le  cœur  muni  de  Tes  vai/Teaux. 
À i-je  bien  réuffi  ?  C’eft  de  quoi  je  noferois  me  dater  ,  parce 
qu’une  hypothele  ne  peut  pas  être  une  certitude. 

Le  .mot  ejprit  a  été  confidéré  par  quelques-uns  comme 
un  élément  de  notre  corps,  Sc  ils  ont  dit  que  c’étoit  un’ 
phiçgme  impreigné  d’un  loufre  lubtjl’,  ou  d’une  huile  raré¬ 
fiée,  tirce  des  végétaux  fermentés  ,  ou  d’un  fel  volatil  uri- 
neux  ,  tel  qu’en  foumilfent  les  animaux  ,  ou  d’un  fel  aride 
volatil  tiré  des  minéraux.  D’antres  ne  comptent  pas  l’efprit 
gu  nombre  de  nos  principes;  ils  admettent  feulement  le 
foufre,  le  lèl ,  l’eau  &  la  terre. 

ESSIEU  ,  axis  nom  de  la  fécondé  vercebre  du  cou. 
Voyez.  VERTEBRE, 

ESTOMAC ,  ftomachus  ,  ventriculus  ,  en  grec  , 

félon  d’autres  [accus  ,•  l’eftomac  ou  le  ventricule  ,  eft  un 
vilcere  cave  deftiné  à  recevoir  les  alimens ,  fitué  a  la  partie 
fupérieure  du  bas-ventre  fous  le  diaphragme  ,  entre  le  foie 
&  la  rate.  Il  rellèmble  allez  à  une  cornemufe.  II  a  deux 
orifices ,  un  fupérieur ,  qui  reçoit  l’extrémité  de  l’œfophage, 
l’autre  inférieur ,  qu’on  nomme  pilore  ,  qui  le  joint  au  canal 
jnteftinal,  On  appelle  petite  courbure  de  L'ejlomac  tout  ce  qui 
fe  rencontre  entre  les  deux  orifices,  La  partie  de  fon  fond  , 
qui  a  le  plus  d'étendue  &  qui  lui  eft  diamétralement  oppofée, 
p.orte  le  nom  de  grande  çourbure.  L’eftomaç  étant  fitué  entre 
le  foie  &  la  rate  ,  il  eft.aifé  de  comprendre  qu’il  ne  fçauroic 
qccuper  le  milieu  de  la  çavité  du  bas-ventre  ;  mais  qu’il  doit 
çtre  prefque  tout  lùr  la  gauche ,  parce  que  le.gros  volume  du 
foye  ne  lui  permet  pas  de  s’avancer  de 1.’ autre  côté  ;  l’eflomac 
eft  fitué  prefque  horifontalement  ,  de. forte,  que  lés  deux  ori¬ 
fices  ,  de  même  que  la  petite  courbure  font  poftérieurs  ,  & 
fa  grande  courbure  effi  tournée  en-deyapt.  d’extrémité  de 
i’eftomac  qui' fe  termine  au  pilore  ,  fe  porte  denç  vers  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  la  çavité  du  bas-ventre  ;  le  contour  du 
pilore  qui  le  faitdans  le  mêpie  fens  à  angle  aigu,pour  s’abou¬ 
cher  avec  le  boyau, 'çjoit  donc  être  la  partie  la  plus  reculée  de 
l’eftomac ,  qu’on  ne  fçauroit  par  conféquent  voir  par-devant , 
quoique  le  plus  grand  nombre  des  planches  le  repréfentenc 
ainfi. 

L’eftomac  eft  eompofé  de  quatre  tuniques  qui  font  l’er- 
jerue ,  la  mufculeufe ,  la  yalculajre  &  l’interne.  On  a  dit  que 
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la  première  étoit  une  production  capfolaire  do  péritoine  J 
çette  membrane  rencontrant  fous  le  diaphragme  l’orifice  (upc* 
rieur  de  l’eftomac,  Ce  réfléchit  en  montant  fur  ce  vifceie,  qu’il 
enveloppe  de  toute  part.  La  tunique  mufculeufe  eft  formée 
de  deux  plans  de  libres  charnues  très-remarquables  qui  ont 
un  grand  relfort.  Les  fibres  du  plan  extérieur  s’étendent  d’un 
orifice  à  l’autre  :  elles  fouffrent  cependant  plufieurs  interrup¬ 
tions  par  des  petites  bandes  aponévrotiques  plus  ou  moins  fen- 
fibles  qui  les  coupent,&  par  quelques  trouflèaux  de  fibres  éten¬ 
dus  en  maniéré  de  bande, qui  ont  une  autre  direftion  &  les  en¬ 
trelacent  diverfoment.  Le  plan  interne  eft  formé  par  des  fibres 
çirculaires-où  Ipirales  également  interrompues  ;  ces  dernieres 
font  entaffées  par  paquet  à  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac , 
&  foraient  un  rebord  Circulaire  ou  Un  fpbinder  très-fenfible , 
capable  de  reflèrrer  ce  palfage  ou  de  le  boucher  entiererement. 
L’orifiçe  ftipérieur  eft  fortifié  auffi  par  des  fibres  circulaires 
qui  l’embraifent  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  ramaffées ,  &.  n’ont 
pas  tant  de  faillie  que  celles  dont  on  vient  de  parler.  Il  faut 
remarquer  que  la  tunique  externe  tient  à  la  charnue  par  une 
fubftance  cellulaire  que  quelques-uns  mettent  au  nombre 
des  tuniques  de  l’eftomâc.  La  croifîeme  tunique ,  ou  la  vaf- 
çuiaire  ,  paroît  être  formée  par  l’entrelacement  des  dernieres 
divifions  des  vaifleaux  &  des  nerfs  :  c’eft  un  efpece  de  canevas 
fort  lâche  ou  un  tilfu  cellulaire  qui  les  foutient.  Cette  mem- 
braneparoîtquelqùefois  chargée  de  plufieurs  petits  corps  blan- 
ciiàtresjorbiculaires  &  applatis,  qu’on  a  plis  pour  des  glandes 
deftinées  à  icparer  le  foc  ftomacal  ou  gaftrique,&  que  d’ autres 
regardent  auflï  comme  un  produit  de  maladie.  La  tunique  in¬ 
terne  eft  une  efpece  de  velouté  toujours  abreuvé  d’un  mucilage 
épais, qu’on  nomme  fuc gajlrique-.ceuc derniere  &  la  vafculaire 
paroiflènt  avoir  plus  d’étendue  que  les  autres  ,  parce  qu’elles 
onr  moins  de  relfort ,  &  qu’elles  fe  froncent  lorfque  les  autres 
fe  contractent  }  de  forte  qu’on  obfervera  dans  la  fùrface  in¬ 
terne  de  i’êftomac  vuide  plufieurs  rides  qui  ne  s’effacent  que 
iorlque  ce  vifoére  a  tô'ute  fôn  étendue.  La  tunique  interné  a 
beaucoup  de  fentiment ,  elle  eft  le  fiege  de  la  faim ,  qui 
paroît  être  excitée  par  le  frottement  &  le  defféchement  de  (à 
(hrface  interne.  Il  7  a  lieu  de  penfer  qu’elle  reçoit  un  grand 
nombre  de  filets  nerveux  de  la  tunique  vafculaire  :  fon  tiffu 
eft  fort  lâche  )  on  a  cru  y  découvrir  l’orifice  de  plufieurs 
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®uyaux  fecrctoires ,  dont  fufage  eft  de  verfer  le  fuc  gaftri- 
que ,  mais  leur  exiftence  &  celle  des  glandes  font  concertées 
par  quelques  Anaromiftes. 

L’eftomac- reçoit  des  arteres  qui  viennent  de  la  céliaqùe  j 
on  les  appelle  la  coronaire  ftomachiqrte  ,  la  gajlrique  droite  & 
la  gajlrique  gauche  ;  la  première  eft  une  de  ces  trois  arteres 
que  la  céliaque  produit  avant  de  changer  de  nom  ;  elle  le 
divife  après  un  ou  deux  pouces  de  chemin  vers  l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’eftomac  en  deux  branches ,  qui  prennent  une 
route  toute  oppofée  j  la  plus  haute  monte  versTorifice  fûpé- 
rieur  pour  s’y  diftribuer  &  à  l’œfophage,  l’autre  delcend  tout 
le  long  de  la  petite  courbure  jufqu'a  l'orifice  inférieur,  où 
elle  rencontre  la  pilorique  :  la  galtrique  droite  naît  de  I’hc- 

Sue ,  la  gaftrique  gauche  vient  de  la  fplénique  ,  ces  deur 
:aux  qui  communiquent  enlêmble  fe  répandent  fur  ia 
grande  courbure  de  l’eftomac  &  donnent  des  rameaux  conû- 
dérables  à  l’épiploon. 

Les  veines  qui  répondent  à-peu-près  aux  arteres  vont  fe 
dégorger  ordinairement  dans  la  fplénique  &  la  méientériquè 
fupérieure ,  on  nomme  va/a  brévia  celles  qui  de  la  partie  la¬ 
térale  gauche  de  l’eftomac  s’abouchent  par  un  chemin  très- 
court  avec  la  fplénique. 

Les  nerfs  de  l’eftomac  ,  qui  font  très-confidcrables,  vien¬ 
nent  principalement  de  la  paire  vague  dont  les  deux  troncs  , 
qui  accompagnent  l’œfophage  ,  forment  un  plexus  très- 
marqué  ,  qui  embrafle  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  :  on 
le  nomme  jlomachique.  Il  y  apluheurs  filets  de  communica¬ 
tion  entre  ce  plexus  &  ceux  que  l’intercoftal  forme  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  bas-ventre. 

Le  principal  ufage  de  l’eftomac  eft  de  (èrvir  à  la  digeftion  : 
9c  cette  fonàion  fe  trouve  expliquée  au  mot  Digeftion.Nous 
nous  contenterons  ici  de  dire  un  mot  fur  le  vomiflèmcnt  & 
fur  la  force  du  ventricule. 

On  a  dit  que  le  vomiflèment  arrivoit  quand  le  mouvement 
périftaltique  de  l’eftomac  étoit  renverfé  ;  mais  ceux  qui  ont 
loutenu  ce  fentiment  n’avoient  nulle  idée  des  loix  du  mouve¬ 
ment.  N’eft-il  pas  évident  que  toute  preffion  latérale  qui 
arrive  à  un  tuyau  pouffe  la  liqueur  contenue  dans  ce  tuyau 
par  les  deux  orifices  ?  Or ,  le  mouvement  périftaltique , 
(uppofé  qu’il  exifte  ,  eft  toujours  latéral  j  il  pouffera  donc 
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les  matières  du  ventricule  vers  l’œfophage  Comme  vers  le 
duodénum  ,  il  ne  pourra  point  par  conlëquent  produire- le 
vorhilfement  :  voici  comment  cela  peut  fe  faire. 

le  ventricule  dans  fes  mouvetnens  eft  fortement  prefle 
parles  mulcles ,  ainfi  c’eft  lur-tout  la  convulfion  des  fibres 
mufculaires  qui  fait  vomir.  Or  ,  on  trouve  dans  cette  conf 
vulfion  une  caufe  oppofée  a  celle  qui  fait  aller  les  alimens 
vers  les  inteftins  :  car  les  mufcles  de  l'abdomen  étant  con- 
tradcs  ,  le  ventricule  eft  comprimé  :  or ,  fi  cette  force  Tenir 
porte  fur  celle  des  piliers ,  1  œfopiiage  fera  forcé  &  les  alir 
mens  y  reflueront  ;  mais  c’eft  fur-tout  durant  l’expiration  que 
fe  fera  ce  reflux  ,  parce  que  alors  les  piliers  ne  font  pas  fi  for¬ 
tement  contratftés.  Pour  les  mufcles  qui  compriment  avec 
violence  le  ventricule  ,  ce  n’eft  ni  les  obliques  ni  les  droits  qui 
font  le  grand  effort ,  c’eft  le  mufcle  tranfverfe  qui  agit  fur- 
tout  par  ces  fibres  moyennes  qui  font  attachées  à  une  expan- 
fion  tendineufe  ,  laquelle  vient  des  apophyfes  rranfverfes  des 
vertebres  lombaires  :  de-là  vient  qu’il  paroît  un  creux  dans 
l’abdomen  quand  on  vomit.  La  raifon  pour  laquelle  les  nuif 
clés  obliques  ni  les  droits  n’agiffenr  pas  beaucoup  ,  c’eft  que 
la  preflîon  faite  par  une  ligne  moins  courbée  eft  moindre 
que  celle  qui  eft  càufée  par  une  ligne  plus  courbée ,  c’eft-à- 
dire  que  le  mufcle  tranfverfe  environnant  l'abdomen  comme 
une  ceinture ,  a  plus  de  prife  fur  cette  partie  que  les  mufcles 
obliques  ,  dont  la  direction  eft  toute  différente  ,  &  qui  appro¬ 
chent  davantage  de  la  direction  des  mufcles  droits  }  or  ces 
mufeles  ne  peuvent  agir  fur  les  vifceres  qu’ autant  qu’ils  y 
forment  une  courbe  :  nous  dirons  la  même  chofe  des  muf¬ 
cles  obliques ,  lefquels  lorfqu’ils  agilfent  fur  l’abdomen  ,  n’y 
agiffent  jamais  comme  les  mulcles  tranfverfes  ;  or  ces  muf¬ 
cles  par  une  preflîon  fubite  &  convullivé  ,  chalfent  ce  qu’ils 
trouvent  dans  le  duodénum  &  dans  le  ventricule ,  &  forcent 
l’œfophage  par  leur  a&ion.  i°.  Si  le.ventricule  eft  trop  rem¬ 
pli,  le  mufcle  tranfverfe,  qui  eft  fort  tendu  alors ,  fera  refluer 
les  alimens  par  fa  compreflïon  avec  plus  de  facilité.  Les  fibres 
du  ventricule  irritées  par  cette  plénitude ,  pourront  produire 
le  même  effet  fi  elfes  entrent  ei*  convulfion.  i°.  Si  le  pailage 
des  alimens  eft  arrêçé  quelque  part  dans  les  inteftins ,  il 
s’accumulera  de  la  matière  jufqu’à  ce  que  Tefpace  qui  eft 
entre  l'obftacle  8c  le  ventricule  fojt  rempli  }  alors  les  inteftins 
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Irrités  par  cette  plénitude  &  par  la  preffion  continuelle  du 
diaphragme  ,  cauferont  des  convullîons  dans  les  mufcles  de 
l’abdomen  &  dans  l’eftomac  ,  &  le  vomiflèinent  arrivera: 
on  a  éprouvé  cela  plufieurs  fois  dans  des  chats  à  qui  on  avoir 
lié  les  inteftins  à  une  certaine  diftance  du' ventricule  ;  le  vo- 
miflèment  ne  commençoit  que  lorlque  la  matière  rempliflôit 
l’efpace  quiétoit  entre  le  ventricule  &  la  ligature» 

11  faut  pourtant  avouer  que  fouvent  des  défbrdres  dans 
l’œconomie  animale  fourniflent  descaufes  réelles  du  vomiflè- 
ment.  J’ai  vu  des  malades  attaqués  de  gangrené  vomir  géné¬ 
ralement  avec  promptitude  tous  les  alimens  qu’ils  prenoient  3 
mais  dans  l’ouverture  de  quelques  fujets  à  qui  la  gangrené 
avtiit  ainli  coupé  le  fil  de  la  vie  ,  je  n’ai  rien  pu  découvrir 
dans  le  ventricule. 

J’ai  vu  une  femme  fitjette  à  un  vomilfement  qui  Ce  renou- 
velloit  chaque  fois  qu’elle  prenoit  quelque  aliment.  Elle 
mourut ,  &  à  l’ouverture  du  cadavre  je  trouvai  beaucoup  de 
pierres  dans  la  véficule  du  fiel.  Elles  dévoient  certainement 
leur  caule  à  une  bile  épaiflie  &  durcie. 

A  I’Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  vers  la  fin  de  janvier  176 1 ,  on 
ouvrit  le  cadavre  d’un  homme  qui  étoit  mort  d’un  vomifle- 
ment  continuel.  A  peine  avoit-il  pris  le  bouillon  le  plus 
doux  ,  le  lyrop  même  ,  &c.  que  fur  le  champ  il  vomiflbir. 
On  lui  donna  un  vomitif  après  l’avoir  faigné  ,  on  efl'aya  de 
le  purger,  on  tenta  les  remedes  ftomachiques-,  mais  tout 
fut  inutile ,  &  le  malade  ne  put  réfifter  aux  douleurs.  Il  mou¬ 
rut  ,  &  à  l’ouverture  du  ventricule  on  trouva  au  pilore  un 
Iquirrhe  fort  dur  ,  qui  fermoir  le  partage  aux  alimens  donc 
la  prélènce  irritoit  même  cette  tumeur  ,  &  de-là  tout  l’ef- 
tomac. 

Au  commencement  de  février  17S1  ,  on  ouvrit  auffi  le 
cadavre  d’üne  femme  qui  avoic  un  vomiflemenr  continuel 
accompagné  d’un  mal  de  gorge  très-violent ,  d’une  inflam¬ 
mation  extraordinaire  &  d’une  fievre  ardente.  Les  remedes 
internes,  ainfi  que  les  topiques  convenables  ne  furent  point 
oubliés ,  mais  ils  ne  produifirent  aucun  effet ,  &  les  efforts 
quefaifoit  la  malade  pour  pouvoir  avaler ,  redoubloient  les 
tourmens. 

A  l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  tout  I’œlôphage  eu 
fitppuration  &  corrompu  depuis  fa  partie  fupérieure  julqu’à 
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fon  entrée  dans  la  poitrine.  Les  mufcles  du  larynx  croiénè 
tendus ,  gonflés  &  dans  un  état  pitoyable.  Audi  la  malade 
avoit-elle  la  refpiration  extrêmement  gênée. 

Prefque  tous  ceux  qui  par  des  raifons  particulières  Vont 
expofer  leurs  jours  fur  les  eaux,  éprouyent  fur  mer  un  vomif- 
lement  .qui  va  quelquefois  jufqu’au  fang.  Il  devient  même 
plus  grand  ,  félon  que  l’onde  s’agite  davantage ,  ou  lèlori 
que  le  vaifleau  plus  petit  eft  plus  lùlèeptible  de  la  eombinai- 
fon  de  plulieurs  mouvemens. 

J e  penfe  qu’un  vaifleau  qui  fait  Voile  à  quatre  fortes  de  mou¬ 
vemens  :  un  de  progreflîon  ,  deux  latéraux  qui  tendent  à  le 
renverfer  fur  les  flancs ,  &  qui  en  viendraient  à  bout  d’un  côté 
ou  d’autre  ,  fi  cette  maifon  flottante  n’étoit  pas  leftée  ,  c’eft- 
à-diré ,  fi  elle  n’avoit  pas  Une  certaine  charge.  Le  quatrième 
mouvement  fe  manifelte  à  chaque  inftant  où  le  vaifleau  do¬ 
cile  à  l’adion  violente  des  vagues ,  éleve  &  baille  alternati¬ 
vement  fa  pointe ,  ainfî  que  tout  fon  corps. 

Or  la  combinaifon  de  ces  mouvemens  plus  ou  moins  op- 
pofés  peut  bien  produire  du  dérangement  dans  l’ordre  de 
nos  fondions  ,  puifqu’un  animal  a  qui  on  fait  fubir  un 
mouvement  circulaire  un  peu  rapide ,  fait  quelquefois  le 
làng  par  les  oreilles  ,  vomit ,  a  les  yeux  enflammés  &  la 
tête  étourdie.  On  fçait  bien  d’ailleurs  que  celui  qui  eft  dans 
le  vaifleau ,  eft  cenfé  ou  regardé  comme  faifant  partie  du 
navire,  &  fulceptible  par  conféquent  de  tous  les  mouve- 
ïnens  qui  lui  arrivent.  La  circulation  eft  Un  peu  ttoublce  , 
les  humeurs  ne  font  pas  dans  une  bien  bonne  alliette ,  &  l’ef- 
tomac  irrité  par  la  combinaifon  des  mouvemens  dé  tout  le 
corps ,  expull'e  au  dehors  les  matières  qu’il  contient. 

Ce  qui  prouv_e  que  1®  variété  de  ces  mouvemens  eft  la 
véritable  caufe  du  vomiflement ,  c’eft  que  cette  maladie  ceflè 
à  coup  fur,  fi -tôt  qu’on  trouve  la  terre  ;  &  il  eft  toujours 
moins  pénible  ,  félon  que  le  navire  eft  plus  gros.  Ainfi  l’ex¬ 
périence  confirme  chaque  jour  qu’on  eft  moins  fatigué  dans 
un  gros  vaifleau  de  guerre  que  dans  un  petit  bâtiment  à 
un  mât. 

On  pourrait  peut-être  croire  que  les  exhalaifons  de  la 
mer  &  l’odeur  du  goudron  du  navire  font  des  caulès  fuffi- 
làntes  du  vomiflement  :  mais,  fi  cela  étôit,  les  gros  vàif- 
feaux  n’en  feraient  pas  plus  exempts  que  les  petits  ;  &  à. 

l’entré* 
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l'entrés  d*tm  port,  on  devroit  avoir  la  même  maladie,, 
parce  que  les  toc  mes  caüfes  d’exhalaifons  ,  &c.  fubfiflÿnc  : 
ce  qui  cependant  ne  s’accorde  pas  avec  l’expérience  journa¬ 
lière.  Que  l'odèur  du  goudron ,  &c.  concoure  a  faciliter  le 
*  vomillement  a  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés  ;  j’y  fouf- 
cris.  Mais  le  faciliter  neft  pas  le  produire  ,  ■&  il  faut  tou¬ 
jours  en  revenir  à  la  cbmbiiiâifon  des  inouvemens ,  pour 
expliquer  le  phénomène. 

Ce  qui  :me‘fait  penlêr  que  l’odetir  du  goudron  peut  quel¬ 
quefois  faciliter  le  vomiilèmenc,  c’ell  que  dans  un  petit 
voyage  fur  nier-,  j’ai  obfervé  exaâement  que  ,  lorfquej'é- 
rois  attaqué  dans  lé  vaillèau  d’un  mal  de  tête  ,  fuivi  de 
bâillemens ,  &c.  je  vdmilfois  fur  le  champ  'quand  j’entrois 
dans  la  chambre  des  pallagers;  &  en  reliant  fur  le  gaillard  , 
je  ne  lailfois  pas  que  dé  vomir ,  mais  pas  avec  autant  de 
promptitude. 

•  Les  Matelots  ,  accoutumes  par  un  long  ufàge  à  ces  cala¬ 
mités  maritimes  ,  ne  font  plus  fuiècs  au  vomillement';  mais 
il  arrive  à  quelques-uns  de  vomir  de  nouveau,  lorlqu’ils  Ce 
rembarquent  après  avoir  long -tenus  été  à  terre. 

Examinons  à  préfent  jufqu’où  petit  monter  la  force  du 
ventricule  &  fes  effets.  Quelques  Philofophes  ont  avancé 
que  la -forcé  des  mufcles  étoit  en  raifon  compefée  de  la' 
largeur,  de  la  longueur  &  de  la  profondeur  des  mufcles, 
c’eft-à-dire  en  raifon  de  leur  poids.  Or  le  poids  du  mufcle 
qui  fléchit  la  troifieme  phalange  du  pouce  ,  eft  de  cent 
douze  grains  ;  &  par  la  n<>»  propofïdon  de  Borrelli ,  la 
puilfance  dë  ce  mufcle  égale  37x0  livres.  Là-dellùs,  qu’or» 
prenne  la  pefàntetir  des  mufcles  de  l’abdomen  &  du  dia¬ 
phragme  ,  elle  montera  à  1 3116  grains  ;  par  la  réglé  ' 
de  trois  -,  on  trouvera  que  leur  force  égalera  le  poids  de 
461x19  livres.  Voilà  la  puilfance  des  mufcles  de  l’abdo¬ 
men:  ajoutez-y  la  force  du  ventricule ,  qui  va  à  izpjr- 
livres  ,  puifqu'il  pefè  huit  onces  ,  quelle  ne  fera  pas  la  force 
de  tous  ces  mùfcles  pris  enfemble  ? 

Ce  calcul  eftteurièüx  ;  il  feroit  à  fbnhaiter  qu’i!  s’accor-' 
dât  avec  la  vérité  ,  mais  il  porte  a  faux  malheureufèmenr. 
i9.  Oij  mefure  la  force  des  mufcles  par  leur  pefànteur  j 
cette  -réglé  n’eft  pas  jufte  :  les. fibres  d’un  mufcle  peuvent 
être  plus  lâches  que  ne  le  font  les  fibres  d'un  autre  qui  ne 
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pefe  pas  davantage,  &  alors  la  force,  ne  fera  pas,  fi  grande." 
Ajoutez  qüe  fi:  dans  l'un  de  ces  mufcles  il  y  a  moins  de 
nerfs  que  dans  l’autre,  &  que  ce  petit  nombre  de  nerfs, 
foie  compenfé  par  des  vailfeaux  plus  gros  ,  qui  contiennent, 
plus  de  fang  que  ceux  de  l'autre  ,  quelle  différence  n’y  aura-  1 
t-il  pas  dans  la  force  de  ces  deux  mufcles  =  2°.  On  com¬ 
pare  les  mufcles  de  l’abdomen  avec  le  fléchifiéur  de  la  troi- 
fîeme  phalange  du  pouce  5  mais  l’un  agit  par  un  levier, 

&  les  autres  n’agiilènt  qu’en  comprimant  latéralement  lés 
inteftins.  30.  On  compare  encore  l’action  de  ce  mufcle  du 
pouce  avec  le  ventricule  qui  n’eft  qu’une  bourfe.  La  con- 
traéïion  de  l’un  a-t-elle  quelque  rapport  avec  la  contrac¬ 
tion  de  l’autre  ?  D’ailleurs  on  parle  du  ventricule  comme 
s’il  étoit  mufculeux,  tandis  qu’outre  la  lame  du  péritoine ,, 
il  a  la  fubftancetellulaire,  la  tunique  nerveufc  &  veloutée, &c. 

Un  Profelîéur  en  Médecine  à  Montpellier  a  retranché 
prefque  toute  la  force  de  la  contraction  au  ventricule  j  il 
prend  pour  cela  un  cercle ,  il  le  confidere  comme  un  poly¬ 
gone  compofc  d’angles  infiniment  petits.  Il  prend  le  finus, 
verfe  d’un  de  ces  angles  ;  il  fait  voir  enfuite  que  la  con-: 
traétion  de  ces  angles  produit  une  preffion  qui  eft  comme  le 
fcnus  verfed’un  de  ces  angles  à  l’égard  du  diamètre  total.  Or 
cefinus  verfe  eft  infiniment  petit  à  l’égard  du  diamètre,  ainfi 
la  preffion  fera  infiniment  petite.  L’Auteur  dont  on  parie 
»  plutôt  voulu  donner  une  fubtilitc  caprieufe  qu’une  preuve 
folide.  Le  fameux  Mathématicien  Gregori  a  fait  voir  que 
ce  n’eft  qu’un  fophiftne.  D’ailleurs  il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  en  fentir  la  faulfeté.  Qu’on  lie  foiblement  une  caillé 
de  tambour  avec  une  corde  bien  feche  ,  qu’on  jette  enfuite 
de  l'eau  fur  cette  corde  ,  &  on  verra  avec  quelle  force  la 
caillé  fera  comprimée.  Si  on  appliquoit  à  cette  corde  le 
rationnement  qu’on  vient  d’expofer  ,  on  prouveroit  que  la 
caillé  ne  doit  être  nullement  prellée.' 

0*tr  ne  peut  pas  fixer  la  force  des  mufcles  de  l’abdomen  ; 
il  s’en  faut  de  beaucoup. qu’elle  ne  foit  aiiffi  grande  que 
Borrelli  le  marque.  On  n’a  qu’à  mettre  la-main  dans  l'ab¬ 
domen  d'un  chien  fur  le  ventricule ,  on  trouvera  que  la 
preffion  n’eft  pas  fi  extraordinaire.  Pour  celle  du  ventricule, 
elle  ne  fçauroit  aller  loin  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  diminuer 
autant  que  M.  Aftruc  la  diminue.  Il  eft  vrai  pourtant  que  la 
preffion  du  diaphragme  des  mufcles  de  l’abdomen ,  du  ven>j 
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trîcule  ,  eft  alfèz  confîdérable  5  &  quand  ilsTonc  en  convul- 
ifîon  ,  elle  eft  très-force. 

Nous  terminerons  cet  article  de  l’eftomac  par  la  defsrip- 
tion  de  l’a  formation  dans  le  poulet. 

La  première  ébauche  ,  dit  M.  Haller  ,  de  l’eftomac  a  été’ 
vilible  à  cent  trente-huit  heures  (  d’incubation  ).  Il  eft  blanc' 
alors  &  tendre  ,  &  aifez  relTeinblant  à  celui  de  l’homme  j 
mais  les  deux  orifices  font  plus  proches  l’un  de  l’autre.  De¬ 
puis  le  dixième  jour  il  devient  plus  épais  5  fa  nature  mut 
cuieulè-  fe  déclare  le  onzième  ,  &  on  y  découvre  alors  de 
véritables  fibres  tendineufes  &  luifantes  qui  paroilfent  fur 
là  furface.  L’exemple  en  éft  aifez  rare  ,  puifque  l'eftomac. 
11’eft  atcaché  à  aucun  os,  &  qu’aucun  autre  mufclç  ne le 
touche  immédiatement.  L’irritabilité  de  ce  vifcere  n’a  paru, 
ni  le  quatorzième  ni  le  dix-feptieme  jour;  mais  je  l’ài: trouvé-' 
confidérable  dans  un  poulet  éclos  le  jour  d’auparavant. 

Je  n’ai  vu  ,  continue-t-il ,  que  de  la  mucofité  dans  l’et 
tomac  pendant  les  premiers  jours.  A  deux  cens  trente-fir 
lreurès  je  commençai  à  trouver  un  caillé  blanc  danSTefto- 
mac,  prefque  toujours  mêlé  de  bile.  Le  jabot  contient  alorÿ 
une  matière  aifez  le  m  b  labié  ,  niais  plusfluide  ,  &  qui  con- 
ferve  fa  blancheur  plus  long-temS  que  celle  du  gefier.  L’ef- 
prit-de-vin  reélifié  coagule  cette  matière  ,  comme  il'  coa¬ 
gule  le  blanc  d’œuf,  j’ai  trouvé  de  la  même  matière  dans 
l’œfophage  ,  vers  le  terns  que  le  poulet  doit  éclore;  le- 
caillé  devient  plus  groffier  &  plus  cendré ,  &  comme  dti  Ton. 

ETERNUEMENT.  Si  les  nerfs  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ,  irrités  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  agilfent  fur 
ceux  qui  fe  diftribuent  aux  mufdes  inlpirateurs ,  &  caulent 
une  infpiration  forte;  auffi-tôt  l’air  intérieur  dilaté  déter¬ 
mine  un  mouvement  contraire  ,  &  l’air  fortant  avec  vio¬ 
lence  par  les  narines ,  il  produit  l'éternuement.  Ce  mouve¬ 
ment  eft  utile  pour  ébranler  les  parties  &  pour  entraîner  les 
particules  irricantes.  Il  feroit  nuifible  ,  s’il  étoictrep  fort  ou 
trop  long-tems  continué. 

Pendant  l'éternuement ,  les  mufdes  de  la  tête  &  du  cof, 
&c.  agilfent.  Lorfque  nous  voulons  éternuer ,  nous  com¬ 
mençons  cette*dpératioh  par  une  grande  infpiration  qui 
porte  dans  le  poumon  une  malle  confidérable  d’air.  Cét  élé¬ 
ment  en  fort  enfùice  avec  force  par  le  nez ,  au  rnoyeh  d’un 
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mouvement  expiratif  convulfif  de  tous  les  müfcleS  abdo'mi-  : 
naux ,  intercoftaux  &  du  diaphragme.  r°.  Les  mufcles  ex- 
teuièurs  de  la  tête  &  du  çpl,  iorfqu’on  infpire  beaucoup 
d’àir,  étendent  la  tête  &  le  col  en  arriéré;  &  dans  l’ex¬ 
piration  ,  les  fléchilfeurs  portent  la  tête  en  devant.  Touc 
cela  fe  fait  dans  une  feule  reipiranon.  On  peut  juger  dé 
toute  l’étendue  de  cette  contraâtion  mufculeulê  ,  produite 
par  l’éternuement,  puifque  les  feffes  mêmes  fe  reffentént 
de  leurs  fecoulfes ,  qu’il  en  arrive  quelquefois  des  pertes 
dans  les  femmes  ,  &  toujours  plus  de  fineffe  dans  l’odorat  ; . 
plus  de  netteté  dans  l’efprit ,  parce  que  l’air  *  en  paient  par 
le  nez ,  balaye  &  emporte  la  mucolité  de  la  membrane  pi- 
tuiteufe  j  comme  la  toux  détache  la  lymphe  vifqueufe  dù 
poumon.  Tout  ce  qui  irrite  les  nerfs  de  l’odorat ,  met  en 
convulfîon  tous,  les  mufcles  dont  on  a' parlé. 

On  éternue  quelquefois  en  regardant  le  foleil  :  cela  vient 
d’un  petit  nerf.de  l’ceil  que  la  lumière  irrite  ,  &  l’irritation 
le  communique  vite  à  tous  les  autres. 

.  On  voit  de- là  combien  il  eft  important  de  mettre  tout 
«n  œuvre  pour  faire  éternuer  ceux  qui  ;  comme  ies  femmes 
iiftériques  ,  font  fujers  aux  défaillances. 

L’éternuement  différé  de  la  toux,  parce  qu’elle  fe  fait 
avec  moins  de  force  ,  &  que  i’àir  qu’on  nihfpire  &  qu’on 
n’expire  qu’une  feule  fois  dans  l’éternuement,  affede  de  paf- 
ûr  par  les  narines. 

Il  nç  faut  pas  croire  que  les  feules  caufes  de  ce  .phéno¬ 
mène  foient  le  catharre ,  la  vapeur  d’efprit-de-vin  ,  de  for¬ 
tes  odeurs  du  tabac,  de  l’ellébore  ,  de  l’euphorbe,  en  un  mot 
tout  ce  qui  irrite  les  narines.  Il  y  a  des  gens  qui  éternuent 
cent  fois  de  faite ,  au  gré  de  leur,  volonté.  Il  y  a  des  fter- 
nutations  hyftériques ,  il  y  en  a  d’autres  qui  arrivent  dans, 
les  maladies  inflammatoires  &  autres  ,  lorfque  la  refpira- 
tion  le  fait  uniquement  au  moyen  des  côtes ,  &  qu’ainli  il 
y  a  lieu  d’aecuferle  vice  des  mufcles  abdominaux,  &  peut-, 
ctre  du  diaphragme.  L’émunétion  ,  ou  l'aftion  par  laquelle 
on  fe  mouche ,  eft  une  efpeee  d’éternuement  doux  &  vo¬ 
lontaire. 

On  pourroit  .peut-être  demander  pourquoi  une  perfonnes 
qui,  en  commençant  l’ufage  du  tabac  ,  éternue  beaucoup* 
parvient  par  un  plus  longulage  de  cette  poudre  fternutatoirç, 
a  y  être  infenlible.  La  raifon  s’offre  d’elle-mcme.  En  pre- 
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■  nant  du  tabac,  les  petits  mammelons  nerveux  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  irrités  ,  communiquent  aux  autres  nerfs 
.cette  irritation  :  mais  à  force  de.  recevoir  cette  impreffion, 
leurs  houppes  s  ctnouflent  enfin  ,  &  ne,  peuvent  plus  être 
irritées  larfque  le  tabac  Ce  porte  fur  la  membrane  pitui¬ 
taire.  De-là  vient  qu’on'n’iteçnue  pas  ,  ou  qu’on  éternue, 
rarement  lorfqu’ïl  n’y  a  que  cette  caufe. 

ETHMOÏDAL  ,  LE,  adjed.  ethmoïdalis le  ;  ce  qui  ap.r 
partient  à  1ns  ethmoïde.  Les  finus  ethmoïdauxfent  des  ca¬ 
vités  de  l’os  ethmoïde.  Voye ç  ETHMOÏDE. 

La  future  echmaïdale  unit  l'osethmoïde,  avec  tous  les  05. 
qtl’il  touche. 

ETHMÔÏD.E,  yôficect&ts ,  d'y&fias,  un. couloir.,  &  siJV.:, 
forme.  L’os  ethmoïde  eft  ainfi  nommé  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ttous  qui  le  percent. 

Il  eft  fitué  à  la. partie  antérieure  de.  la  bafe  du.crâne,  dans 
une  échancrure  confidérable ,  pratiquée,  dans  l'épailTeur  dû 
plancher ,  que  l’os  frontal  donne  à  la  bafe  du  crâne  :  elle  eft 
appelléq  fcijfure  ethmoïdale. 

L’os  ethmoïde  repréfente,  en  quelque  forte  un  cube, 
dans  l’épaiflejir  duquel  feroient  creufées  des  cellules  &  plu- 
fieu rs  réduits  différemment  figurés.  Le  dellus  de  cet  os  eft 
une  lame  oireufe  placée  horilontalement ,  toute  peinée  de 
trous  de  différentes  grandents ,  quoique  tous  petits  ;  cette 
lame  eft  appellée  la  lame  cribreufe  ;  ou  plutôt  criblée  ,  de  l’oç 
ethmoïde.  Ces  trous  s’ouvrent  d’une  part  dans  la  cavité  du 
crâne,  Sc  d’autre  part  dans  celle. des  narines  :  c’eft  par. ces 
trous  que  palfent  les  nerfs  de, l’odorat,  '  #  ’ 

Nous  diftinguerons  donc  deux. faces  dans  c€tte  lame,  qui 
eft  comme  la  piece  fondamentale  fur  laquelle  eft  bâtie  toute 
la  ftruélure.  de  I’ethmoïde.  Nous  J  diftinguerons  auffi  deux 
côtés  &  deux  extrémités.  Des  deux  faces  ,  l’une,  eft  externe., 
l’autre  eft.ïnçerne.  La.  face  interne  e,ft  celle  qui  fait  partie' 
de  la  cayité  du.  crâne  s  l'externe  eft  celle  qui  fait. partie  des 
folles  nazales.  Des  deux  extrémités,  lune  eft  antérieure:, 
l’autre  poftériçure.  'L’extrémité  antérieure,  eft  articulée. avep 
le  devant  de, la  fcitlpre  aclrmoïdale-.  Qe  chaque.côté  de  l’extré¬ 
mité  antérieure  une  fente  allez  longue:  fe.fait  aifémenr.appetL 
ce  voir  ,  &  tient  lieu  de  plufieurs  trous,  L’ejctrénjité  pofté- 
^i.eirrç  eft  articulée  avec  l’épine  antérieure  de  l’os  fphénoïde. 
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avec  les  bords  anterieurs  des  petites  aîies  de  ce  même  os.  Elle! 
iè  termine  quelquefois  par  une  éminence  au  milieu  ,  le  plus 
.ordinairement  par  une  cavité  qui  reçoit  l'épine  fphénoïdale.  { 

Du  milieu  &  du  devant  de  la  lame  cribreufe  s’cleve  une 
-éminence  en  forme  de  crête  de  coq ,  appellée  apophyji 
■ çrifia  galli.  Gette  apopbyfe  ,  fur  lès  côtés,  eft  terminée  par 
deux  faces  5  en-devant  &  en  arriéré  par  deux  bords  ,  dont  le 
poftérieur  eft  un  peu  tranchant ,  &  s’élève  obliquement,  pen¬ 
dant  que  l’antérieur  qui  eft  plus  épais  &  plus  court ,  s’élève 
prelque  droit  ,&  le  termine  fupérieurement  par  deux  apo- 
jp  ii  y  l'es  en  forme  d’oreilles  ;  le  long  de  ce  bord  régné  une 
petite  gouttière  qui ,  en  fe  joignant  avec  celle  que  l’on  ob¬ 
serve  dans  l’os  frontal forme  le  trou  borgne. 

Du  milieu  de  la  face  externe  ou  inférieure  de  la  lame  cri¬ 
blée  de  l’os  ethmoïde  defeend  une  lame  oftèulè  ,  peu  épailfe  , 

&  allez  large  ,  terminée  par  deux  faces  latérales  &  par  un 
bord  qui  eft  reçu  dans  l’écartement  des  deux  feuillets  olfeux , 
.dont  le  bord  lopérieur  du  vomer  eft  terminé.  Quelquefois, 
cependant  cette  rencontre  n’eft  pas  li  exa&e  que  le  bord  de 
la  lame  qu'on  décrit  ne  le  jette  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  ; 

&  alors  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  l’un  des  feuillets  du  bord 
Supérieur  du  vomer  ,  prelfé  par  la  lame  de  l’ethmoïde  ,  eft 
comnje  replié  fous  lui-même. 

L’on  comprendra  mieux  ceci  fi  l’on  veut  fe  donner  la 
.peine  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  la  defeription  de  l’os  vomer.  ! 
Cette  lame  eft  appellée  lame  perpendiculaire  de  V ethmoïde  , 
elle  fait  le  haut  &  le  milieu  poftérieur  d’une  cloifon,  qui 
partage  en  deux  cavités  la  cavité  des  narines.  La  cloifon  eft 
achevée  par  l’As  vomer  &  par  un  cartilage ,  appelle  le  cartilage 
triangulaire  du  ne\. 

A  chaque  côté  de  la  lame  criblée  eft  fufpendue  une  maflè 
effeufe  toute  creufée  de  differentes  cellules  &  de  plufîeurs 
feuillets  offeux  contournés  en  forme  de  coquilles.  Les  cellules 
font  cantonnées  fur  le  côté  externe  de  chacune  de  cette  dou¬ 
ble  maffe  ,  Si  les  feuillets  contournés  en  coquilles  en  occu¬ 
pent  la  partie  interne.  L’on  a  donné  à  ces  feuillets  différem¬ 
ment  repliés  le  nom  de  cornets  du  nez  ;  toutes  ces  cellules 
&  cornets  communiquent  enfembte ,  &  leur  furface  eft  recou¬ 
verte  dans  toute  fon  étendue  par  la  membrane  pituitaire.  Les 
cellules  communiquent  immédiatement  avec  les  lînus  fphs- 
noïdaux ,  avec  lçs  finus  frontaux  &  avec  les  finus  maxillaires. 
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Nous  diftinguer'ons  dans  chacune  deces  Jeux  malles ,  ou 
dans  chacun  de  ces  deux  affemblages  de  cellules ,  deux  faces , 
deux  bords  &  deux  extrémités.  Des  deux  faces  ,  l’une  eft 
interne»,  l’autre  eft  externe  ;  des  bords ,  l’un  eft  fupérieur  & 
l’autre  inférieur  ;  des  extrémités ,  l’une  eft  antérieure ,  l’autre 
eft.poftérieure. 

La  face  externe  ëft  liflè  &  polie  ,,fait  une  grande  partie  de 
L’orbite  ,  &  eft’appellce  l’os.planum.  Cet  os  n’.eft  autre  chofe 
qu’une  couche  olleufe  de  l’os  ethmot'de  très-mince  &  très- 
polie  du  côté  de  l’orbitè ,  inégale  du  côté  des  cellules  qu’elle 
recouvre.  Le  bord  fupérieur  de  cette  lame  eft  allez  fouvertt 
échancré  en  deux  endroits  pour  la  formation  des  troûs  orbi* 
tailles  internes  ;  il  s’articule  avec  l’os  frontal  ;  fon  bord  infé¬ 
rieur  eft  uni  avec  l’os  maxillaire  9  fa  partie  antérieure  eft; 
unie  avec  l’os  unguis ,  &  la  partie ipoftérieure  avec  l’extrémité 
■fupérieure  de  l’os  du  palais. 

La  face  interne  de  chaque  niaflè  cellulaire  regarde  la  lame 
perpendiculaire  de  l’os  echmoïde.  Cette  face  eft  inégale  8c 
coupée  de  diftance  en  diftance  par  de  profonds  enfoncemensi} 
c'eft  fur  le  chemin  de  cette  faceque  font  placés  les  uns  au- 
deifus  des  autres  &  comme  par  étages  les  cornets  du  nez. 
Le  premier,  &  le  plus' élevé  de  ces  cornets ,  eft  celui  do 
M.  Morgagnii;  il  eft  moins  long  que  celuiqui  eft  au-dellôus, 
Quelquefois  ce  cornet  eft  double.  Daus  certains  ftjjets  on  a 
trouve  un  cornet  placé  encore  au-dellùs  de  celui  de  Al- Mor- 
gagni  ;  dans  d’autres  fujets ,  celui  de  M.  Morgagni  étoie 
diviféen  deux  ,  un  poftérieur  &  un  antérieur.  Le  fécond  eft 
appellé  le  cornet  fupérieur ,  relativement  à  un  rroifieme  , 
dont  on  donnera  une  defeription  particulière.  La  convexité 
du  cornet  fupérieur  regarde  allez  diredement  la  lame  per* 
pendiculaire  ;  mais  celle  du  cornet  de  M.  Morgagni  regarde 
en- bas  ,  &  fa  cavité  repréfente  a-:peu- près  une  de  ces  gout¬ 
tières  que  l’on  place  fous  les  bords  des  toits  des  maifhns-, 
pour  tranfporter  la  pluie  aux  lieux  où  l’on  veut  qu’elle  tombe-i 
ainfî  il  eft  prefque  placé  à  contre-fens  des  autres  cornets  ,  & 
eft  de  beaucoup  plus  court.  Le  cornet  fupérieur  reflèmble  à 
une  coquille  de  mer  oblongue  ;  il  eft  placé  tranfverfalemenc 
de  devant  en  arriéré  ,  il  eft  continu  par  ifbn  bord  fupérieur 
avec  les  cellules  ;  l’on  y.  remarque  fur  le  devant  une  cavité 
en  forme  d’ entonnoir  j  par  laquelle  il  communique  avec  les. 
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cavités  de  la  portion  cellulaire  ;  Ton  extrémité  antérieure'  eft 
»n  peu  moins  aiguë  que  la  poftérieure  ;  il  fe  termine  en- bas 
par  un  bord  oblong  ,  inégal ,  recourbé  en-dehors. 

Du  bord  inférieur  de  la  malle-cellulaire  delcend  àffex  fou- 
vent  une  lame  ollèufe  très-mince  ,  quelquefois  droite  ;■  d’au¬ 
tre  fois  différemment  pliée  &  repliée  ,  &  cette  lame  fe  ter¬ 
mine  fur  l’ouverture  du  finus'  maxillaire.  Toute  la  furface  des 
cornets  eft  inégale,  &  couverte  d’enfoncemens  &  d’émir 
nencës. 

Le  bord  inférieur  de  chaque  malle  cellulaire  ne  préfente 
qu’un  amas  confus  d’ouvertures  &  de  petites  cloifons  cellu¬ 
laires  *  dont  plulîeurs  vont  s’appuyer  fur  le  bord  fupérieur 
du  cornet  inférieur,  de  forte  que  le  Cornet  inférieur  paroît 
être  une  partie  de  i’ethinoïde.  Il  efl  certain  que<dans  la  plu¬ 
part  des  fojefs  ,  quand  on  s’y  prend  bien  adroitement ,  il 
n’eft  pas  difficile  d’apperçevoir  une  continuité  de  fubftancè 
entré  le  cornet  inférieur  &  la.  portion  cellulaire  dé  l’os 
ethmoïde.  Quelques-unes  des  cellules  du  bord  inférieur  de  la 
malfe  cellulaire  communiquent  avec  quelques  portions  de 
cellules  que  l'on  remarque  allez  fouvent  fur  le  bord  du  finus 
maxillaire.  .... 

Le  bord  fupérieur  de  la  malfe  cellulaire  eû  une  rangée  de 
demi-cellules ,  qui,  en  s’ajuftant  avec  les  demi-cellules  qui 
font  dans  le  bord  de  la  fçilFure  ethmoïdale ,  forment  des 
cellules  complèttes. 

L’extrémité  antérieure  de  chaque  malfe  cellulaire  eft  un 
amas  de  plufieurs  cellules ,  parrni  lefqùellés  on  en  trouve  an- 
moins  une  dont  l'ouverture ,  en  forme  d’entonnoir ,  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  autres  cellules  ,  &  qui 
s’ajufte  avec  l’ouverture  du  finus  frontal. 

L’extrémité  poftérieure  de  la  malfe  cellulaire  eft  creufce 
de  plufieurs  cellules ,  &  l’on  y  remarqué  l'extrémité  poftc- 
rieure  dq  cornet  fupérieur,  &  celle  ducornét  deM.  Morgagni. 
Les  cellules  de  l’extrémité  poftérieure  communiquent  avec 
la  partie  fupérieure'de  Tds  du  palais ,  &  leurs  parois  fo  con¬ 
tinuent  quelquefois  avec  la  fubftancè  de  cet  os  ;  de  forte  que 
dans  bien  des  fujets  il  eft  impoffible  de  féparer,  fans  qu’il 
arrive  fraduré  ;  l’oS  ethmoïde  de  la  . portion  fupérieure  de 
l’os  du  palais.  Elles  communiquent  auffi  avec  l’ouverture  dit 
finus  fphénoïdal.  Pour  mettre  l’os  ethmoïde  dans  fa  fituation 
naturelle ,  il  faut  placer  en-deyant  &  en-  delfus  l’apephyfo 
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'trïjla-galli.  L’os  ethmoïde  eft  articulé  avec  treize  os  ,  qui 
font  l'os  frontal ,  l’os  fphénoïde  ,  l’ds  vomer  ,  les  deux  os 
du  palais  ,  les  deux  os  maxillaires  ,  les  deux  os  unguis  ,  les 
deux  os  propres  du  nez  ,  &  les  deux  cornets  inférieurs.  I!  dit 
articulé  avec  l’os  frontal  par  les  bords  fupérieurs  de  l’os  pla¬ 
na  m  ,  des  malfes  latérales  par  fon  extrémité  antérieure ,  & 
par  l’apophyfe  crifla-gÆ ;  avec  l’os  fpSénoïde,  par  T  extrémité 
poftérieure  de  l’apophyle  criblée  ;  avec  l’os  vomer  ,  par  le 
bord  inférieur  de  la  lame  perpendiculaire  5  avec  les  deux  os 
du  palais  ,  par  la  partie  poftérieure  de  l'os  planum  ;  Sc 
par  l’extrémité  poftérieure  de  chaque  mallé  cellulaire  ;  avec 
les  os  maxillaires  ,'  par  les  bords  inférieurs  des  maffes  cel¬ 
lulaires ,  &  paî  les  bords  intérieurs  des  os  planum  î  avec 
les  cornets  inférieurs,  par  les  bords  inférieurs  des  malfes 
cellulaires  ;  avec  les  os  propres  du  nez ,  par  l’extrémité  anté¬ 
rieure  &  fupcrieure  de  la  lame  perpendiculaire ,  qui  eft  reçue 
dans  une  petite  créiielure  formée  àTunion  des  bords  internes 
des  os  du  nez  5  aveç  lés  ps  unguis  ,  par  lé  bord  antérieur  des 
os  planum.  s 

L’os  ethmoïde  a  beaucoup  d’ufages  ;  il  fait  partie  de  la 
cavité  du  crâne  ;  il  fait  partie  des  orbites  ’&  partie  des  folfës- 
riafales  5  il  communique  avec  les  finus  frontaux  ,  avec  les 
finus  maxillaires  &  avec  les  linus  fphénoïdaux  5  ii  donne  atta¬ 
che  à  la  faux  ;  il  tranlmet  du  crâne  dans  le  nez  la  première 
paire  de  nerfs  ,  &  de  l’orbite  dans  le  crâne  deux  artérioles  j 
qui  font  branches  de  l'artère  optique ,  &  deux  filets  de  nerfs , 
qui  font  des  rameaux  de  la  première  branché  delà  cinquième 
paire;  il  donne  infertion  âu  tendon  du  mulcleorbiculaire  : 
par  fes  anfraéfuofités  ,  lès  cornets  ,  &  par  le  grand  nombre 
*  des  cellules  dont  il  eft  compofé  ,  il  donne  a  la  membrane 
■pituitaire  une  étendue  très  -  çonlidérable  dans  une  efpace 
trcs- bornée.  '  '  J  . . 

Il  fait  partie  de  la  cavité  du  crâne  ,  par  la  lame  criblée  & 
par  l’apophylë  crifia-gÆ.  La  lame  criblée  n’eft  pas  de  niveau 
avec  le  plan  de  la  bafe  du  crâne  ,  elle  eft  un  peu  plus  enfoncée* 
&  renfoncement ,  dont  elle  eft  lé  fond  &  la  bafe  ,  s’appelle 
fojfe  ethmoïdale.  L’os  ethmoïde  fait  partie  des  orbites,  par 
les  os  planum  ;  il  fait  partie  des  folles  nafâleS ,  par  la  face 
inférieure  de  la  lame  criblée  ,  &  par  les  dilferens  prolonge- 
mens  qu’il  envoie  dans  le  nez  ;  tels  font  la  lame  perpendicu¬ 
laire,  les  cornets  &  les  piaffes  cellulaires,  Il  communique 
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avec  les  finus  frontaux',  par  le  haut  des  extrémités  antérieures 
des  maflés  cellulaires  -,  il  communique  avec  les  finus  maxil¬ 
laires  ,  ,par  le  bord  inférieur  des  malles  cellulaires  ;  il  com¬ 
munique  avec  les  finus  fpliénoïdaux  ,  par  les  extrémités  pos¬ 
térieures  des  malTes  cellulaires.  Il  femble  que  les  extrémités 
pofterieures  des  cornets  de  M.  Morgagni ,  répondent  aux  ou¬ 
vertures  des  finus;  fphéjKndaux ,  &  qu’ils  reçoivent ,  dans  cer¬ 
tains  fujets  ,  la  liqueur  féparée  dans  la  cavité  de  ces  finus.  II 
donne  attache  à  la  faux  par  l'apophyfc  criftagalLi  &  par  les 
deux  petites  éminences  en  forme  d’oreilles  de  cette  apophyfè. 

Il  tranfmet  à  la  membrane  pituitaire  une  grande  quantité  de 
filets  nerveux ,  &  quelques  petites  artérioles  qui  les  accompa¬ 
gnent  par  les  trous  de  la  lame  criblée.  Il  tranftnet  des  orbites 
dans  la  dure- mere  quatre  arteres  &  deux  nerfs  par  les  trous  or¬ 
bitaires  internes  pratiqués  en  partie  dans  le  bordfupérieur  des 
os  planum  ,  &  en  partie  dans  le  bord  de  l’échancrure  ethæoï- 
dale.  Deux  arteres  paflent  par  les  trous  orbitaires  internes  & 
poftcrieurs  &(  montent  dans  le  crâne,  ou  par  deux  trous  de  la 
lame  cribreufe ,  ou  par  deux  entr’ouvertures  placées  dans 
l’union  des  deux  côtés  de  la  lame  criblée ,  avec  les  deux 
.côtés  de  la  fciflure  éthmoïdale. 

Les  deux  autres  ïrteres  &  les  deux  nerfs  paflent  par  les 
trous  orbitaires  internes  antérieurs.  Ces  arteres  &  ces  nerfs, 
après  avoir  marché  obliquement ,  percent  dans  le  crâne  par 
les  fentes  qu’on  a  dit  être  placées  iùr  le  devant  des  bords  laté-  1 
raux  de  la  lame  cribreufe.  Les  arteres  montent  fur  le  finus 
longitudinal  par  plufteurs  contours  fergentans  ,  les  nerfs  fe 
perdent  aufli  prelque  tout-à-fait  dans  la  dure-mere  j  cepen¬ 
dant  quelques  petits  filets  de  ces  nerfs  pénétrent  dans  le  nez 
par  les  trous  de  la  lame  criblée ,  ainfi  que  le  penfent  plufieurs  9 
Anatomiftes.  L’os  ethmoïde  donne  inlèrtiçn  au  tendon  du 
mulcle  orbiculaire  par  la  partie  antérieure  de  l’os  planum. 

Nota.  A  la  bafe  de  l’ apophyfè  crifta-galli ,  &  fur  le  devant 
de  cette  bafe,  on  a  fouvent  remarqué  une  petite  cavitéou  foire 
çreufee  dans  la  fubftance  même  de  l’apophyfe  crifltPgalli.  A 
cette  folle  Ce  rendoient  deux  conduits.  Le  trou  olfeux  borgne 
failoit  Je  conduit  fupérieur  de  cette  folle  ;  mais  fon  fond  étoit 
percé  par  un  autre  conduit  olîèux  ,  qui  pénétroit  dans  les. 
cellules  antérieures  de  l’échancrure  ethmoïdale.  Or ,  per¬ 
sonne  ne  doute  que  les  cellules  ,  ou  portions  de  cellules  de 
cette  échancrure  ne  communiquent  avec  celles  de  l’as 
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«éthmoïde.  Si  ce  conduit  écoit  confiant ,  il  feroit  démontré-, 
parce  que  le  trou ,  que  l’on  appelle  borgne  ,  eft-  très-mal 
nommé  ,  puifqu’il  ne  feroit  que  l’ouverture  lupérieure  d’un 
conduit  qui  pénétreroit  jufques  dans  la  cavité  des  narines. 

La  fubtlance  de  i’os.ethmoïde  eft  prelque  toute  cellulaire  , 
elle  Ce  détruit  aifément ,  il  eft  même  très-rare  qu’on  réuflîllè 
à  le  féparer  exaélement  des  os  aveclefquels  il  eft  uni ,  (ans 
qu’il  Ce  b  ri  le  quelqu’une  des  lames  ou  feuillets  dont  il  eft 
compofé.  La  feule  apophylè  cri/la  galli  eft  compaéte. 

ETRIER,  flapes,peù  t  olfelet  de  l’ouïe,  ainfi  nommé  à  eau  Ce 
-de  fa  reifemblance  avec  un  vrai  écrier*.  Voyez-en  la  def- 
-cription  au  mot  OUÏE. 

ETRON  ,  j)rga».  On  adonné  ce  nom,  à  l’hypogaftre.  Voyeç 
HYPOGASTRE. 

EVANOUISSANT.  On  a  donné  ce  nom  aux  vailfeaux 
capillaires,  parce,  qu’ils  deviennent  fi  fins  ,  fî  déliés,  qu’ils 
ne  font  plus  fenfibles  à  la  vue. 

EUSTACHE  ,  Eujhichius  ,  célébré  Anatomifte.  Trompe 
d’Euftacbe.  Voye^  TROMPE. 

EXCRÉMENT  ,  excrementum  ,  ce  qui  fort  naturellement 
du  corps  de  l’animal  par  les  voies  naturelles  &  ordinaires. 
Voye ç  HUMEUR  ,  où  l’on  en  donne  un  plus  long  détail. 

!  EXCRÉTEUR  ou  EXCRÉTOIRE,  adjeft.  excretorius  , 
a  ,  urn  ,  Ce  dit  de  certains  conduits  par  lelquels  pallènt  les 
•  excrémens. 

EXCRÉTION,  excretio „  aftion  par  laquelle  la  nature 
cbalfe  au  dehors  les  matières  8c  les  humeurs  excrémenti- 
tielles  &  nuilibles.  Ce  mot  le  prend  aufli  pour  les  excrémens. 
mêmes,  ouïes  matières  excrémentitielles  évacuées.  Voye^ 
le  terme  fui  van  t. 

EXCRÉTOIRE,  excretorius  ,  a ,  um.  On  appelle  vaif- 
feaux  excrétoires ,  conduits  excrétoires  ,  ceux  qui  donnent 
ilfue  aux  fucs ,  aux  liqueurs ,  aux  humeurs  féparées  de  la 
maife  du  fang  dans  les  glandes  &  les  difterens  couloirs  d« 
corps.  On  les  diftingue  des  vailleaux  fécrétoires  ,  en  ce  que 
ceux-ci  lëparent  Si  filtrent  les  humeurs  de  la  malle  du  fang , 
au  lieu  que  les  excrétoires  les  reçoivent  après ,qu*elles  ont 
été  filtrées,  &  enfuite  les  vuident  &  les  déchargent.  Les  ure¬ 
tères  &  l’urethre  font  des  conduits  excrétoires.  Les  petits, 
conduits  qui  reçoivent  la  ferolité  des  arteres  capillaires  des 
reins  pour  l’envoyer.  auEallînet ,  fout  des  vailfeaux  fcc  ri* 
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toires  ;  mais  il  y  a  des  vailfeaux  qui  font  fécrétoires  pat 
leur  principe  ,  &  en  même  tems  excrétoires  par  leur  extrér. 
mité.  Excrétoire  &  excrétion  viennent  du  latin  excernere. 

EXERRHOSE ,  éx,errhofis  ,  i%ipptnç  ,  de  i\  ,  dehors  ,  & 
fia  ,  je  coulé.  On  entend  pat-là  l’écoulement  qui  fe  fait 
par  la  tranfpiration  inlènfible. 

EXPANSION  ,  ç’xpenfio  ,  Ce  dit  du.  prolongement  de 
quelque  partie.  L’expanfion  membraneufe  du  genou ,  l’ex- 
panfion  membraneufe  du  ligament  capfulaire  '  de  l’omo¬ 
plate  avec  l 'humérus  ,  les  expanljons  ügamenteufes  des  cô¬ 
tes  ,  les  expatriions  ligamenteufes  du  iternum  ,  les  expan¬ 
sions  ügamenteufes  de  la  paume  de  la  main,  les  expan- 
•  lions  membraneufes  des.  liuus  de  la  dure-mere,  & c. 

EXPIRATION  ,  c’eft  un  mouvement  de  la  refpiratiorç, 
par  lequel  l’air  contenu  dans  le  poumon  eft  chàÜc  au  dehors, 
Foyes^  RESPIRATION. 

EXTENSEUR  ,  extenfor.  C’efl:  là  le  nom  que  l’on  donne, 
à  difFérens  tr.ufcles’  qui  térvenc  à  étendre  les  parties.  On  les 
diftingue  les  uns  des  autres ,  en  y  ajoutant  d’autres  épi¬ 
thètes. 

Les  extenfèurs  de  l’avant-bras  ont  été  décrits  au  mot 
ANCONE;  &  au  mot  TRICEPS  brachial. 

L’extenfeur  commun  dés  quatre  derniers  doigts  de  la 
main  eft  fituë  du  côté  externe  de  l’avant-bras  ,  il  a  fes  at¬ 
taches  fixes  au  condyle  externe ,  à  la  partie  fupcrieure  du 
cubitus  &  du  radius ,  &  au  ligament  intçivollèux.  Dans  ion 
commencement  il  fe  trouve'  recouvert  par  une  expanfipn 
aponévrotique  ;  ehfhite  il  le  partage  en  quatre  tendons  qui 
pa/îènt  fous  le  ligament  annulaire  externe  &  commun ,  & 
qui  étant  parvenus  fur  le  commencement  des  os  du  mé¬ 
tacarpe.,  s’-applàtiflent  &  s'éloignent  le?  uns  des  autres.  Us 
communiquent  néanmoins  entre  eux  par  des  bandes  teri- 
dineufès  ,  après  quoi  ils  s’avancent  fur  la  face  externe  des 
(doigts' ,  pour  fe  terminer  aux  troifiemes  phalanges! 

Le  long  exténfeur  du  pouce  de.,  la  main  a  fon  attache 
fixe  à  la  partie  fupérieure  externè  du  cubitus  ,  audigament 
inter- ofleux  fç  a  la  partie  moyenne,  du.  radius.,  au-devant 
duquel  il  Ce  porte.  Etant  parvenu  à'  fa  partie  inférieure  ,  il 
fe  partage  en  deux  tendons  ,  &  quelquefois  en  trois ,  qui. 
palîénc  lotis  un  ligament  annulaire  &  particulier  ,  dont  l'un 
va  fe  terminer  a  la  partie  fupérieure  Sc  antérieure  de  la 
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première  phalange  ,  &  l’autre  à  la  partie  fupérieure  &  an¬ 
térieure  de  la  fécondé  de  ce  doigt. 

Le  -court  extenfeur  du  pouce  de  la  main  a  fon  point  fixé 
au  cubitus  &  au  ligament  inter-offeux.  Son  tendon  paffe 
fous  un  ligament  particulier ,  fe  porte  obliquement  du  côté 
du  pouce ,  pour  aller  fe  terminer  à  la  troifieme  pha¬ 
lange. 

L’extenfeur  du  doigt  indice,  nommé  indicateur ,  a  fes  at¬ 
taches  fixes  à  la  partie  inférieure  du  cubitus  &  du  ligament 
inter-oifeux.  Son  tendon  qur  eft  grêle ,  paffe  fous  le  liga¬ 
ment  annulaire  externe  &  commun  ,  fe  porte  fur  la  face- 
externe  du  doigt  indice^  -  &  fe  confond  avec  un  des  ten¬ 
don?  de  l’extenfeur.  commun  ,  pour  fe  terminer  à  l’extré¬ 
mité  de  ce  doigt ,  en  s’avançant  jufqu’à  la  racine  de  l’ongle., 

L’extenfeur  du  petic  doigt  de  la  main  eft  un  peu  grêle.  II 
a  fes  attaches  fixes  le  long  de  la  moitié  fupérieure  externe  du 
cubitus.  Il  fe  confond  dansfen  principe  avec  le  cubital  externe  . 
&  l’extenfeur  commun.  Son  tendon  palfe  enfuite  fous  le  liga¬ 
ment. annulaire  ,  &  il  va  s’unir  avec  un  des  tendons  de  l’exten- 
feur  commun,  s’avançant  l’un  &  l’autre  le  long  du  petit 
doigt,.  &  fe  terminant  à  la  troifieme  phalange. 

Le  long  extenfeur  commun  dès  quatre  derniers  orteils  a 
fes  attaches  fixes  à  la  partie  moyenne  &  fupérieure  du  pé¬ 
roné  ,  du  tibia  &  du  ligament  inter-oifeux.  Etant  parvenu 
à  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  II 'confond  fes  fibres 
charnues  avec  le  petit  péronier  ;  enfuite  il  fe  partage  en 
quatre  tendons  qui  paffent  fous  un  ligament  annulaire  ex¬ 
terne  ,  defcendent  tout  le  long  du  pied  en  s’écartant  les  uns 
des  autres ,  &  s’avancent  fur  fes  quatre  derniers  orteils ,  où. 
Ils  vont. fe  terminer. 

Le  court  extenfeur  commun  des  quatre  premiers  orteils, 
furnommé  le  pedius ,  naît  de  la  partie  antérieure  &  fupé¬ 
rieure. de  l’aftragal.  Le  corps  charnu  de  ce  mufcle  eft  plat, 
&  fe  divife  en  quatre  portions  qui  font  comme  collées  fur 
le  dos  du  pied.  Chacune  de  ces  portions  charnues  pro¬ 
duit  un^tendon  allez  grêle  (  qui  fe  porte  obliquement  du 
dehors ,  un  peu  vers  .le  dedans  du  pied.  En  chemin  faifànt 
elles  fe  croifent  avec  les  tendons  du  mufcle  précédent, ?& 
vont  gagner  la  partie  fupérieure  des  quatre  premiers  orteils , 
où  elles  fe  terminent ,  après  s’être  avancées  jufqu’aux  croifie* 
mes  phalanges,  * 
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L'extenfèur  du  gros  orrcii  eft  fort.  Il  a  fes  attaches  fixes 
aux  parties  moyennes  &  internes-  du  péroné ,  &  au  liga¬ 
ment  annulaire  &  commun  ;  fe  trouve  renfermé  dans  une 
gaîne  ,  &  va  (e  terminer  à  la  première  &  féconde  phalange 
du  gros  orteil. 

Les  eXtenfeurs  de  la  jambe -font  Iè  v-aftc  externe  ,,  le  vafte 
interne,  le  gréid  antérieur  &  le  crural.  Ils  font  décrits  cha¬ 
cun  a  leur  place  ,  ainfiqueles  autres  mùfclc's  du  corps  qui 
fervent  à  l’extenfion; 

EXTENSION ,  extenfio  ,  c’eft  ce  mouvement  par  lequel 
nous  étendons  un  membre.  H  eft  principalement  produit 
par  Paétien  des  mufcles.  Voye^  EXTENSEUR. 

EXTERNE ,  adj e&.  externus ,  a  ,  um  :  qui  eft  au  dehors.1 
G’eft  dans  ce  féns  qué  l’on  dit  des  parties  eonfidérées  en- 
femble  ,  que  les  unes  font  externes  &  les  -  autres  internes , 
relativement  à  la  partie  à  laquelle  on  les  compare  ,  &  au 
centre  du  corps.  On  donne  te  nom  au  mufcle  abdtoéteur  de 
Pœil.  Voyei  ABDUCTEUR. 

EXTRÉMITÉ  ,  extremitas  ,  le  bout  d’une  chofè -,  la  partie 
qui  la  terijiine.  C’eft'  dans  ce  féns  que  nous  dbnnons-  aux 
bras  le  nom  à' extrémités  fupérieures  ,  aux  janabes  celui  d' ex¬ 
trémités  inférieures i 
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p  ACE  ,  faciès ,  c’èft' la  partie  antérieure  de  Ia.tête;  Il'fe  dit1 
au  (h  de  la  fuperfîcie  des  parties  ,  en  y  ajoutant  les  mots 
interne  ,  externe  ,  antérieure  ,  poftéricurc  ,  &e.  eu  égard  à  la 
lîtuation  de  ces  faces  ,  par  rapp’ortau  plan  que  l’on  luppbfe 
partager  le  corps  en  deux  parties  égaies.  Ainfi ,  on  dit  la 
face-Jupirieure  du  cœur’,  h  face  latérale  externe  du  crâne  ,  &c. 

FACETTE,  petite  face,  fade  cala  ,  pris  dans  le  féns  de 
face,  pour  lignifier  la  fuperfîcie  de  quelque  partie.  La  facette 
articulaire  de  tel  os ,  &c.  Voyez  IMPRESSION  DES  OS. 

FACIAL,  LE  ,  adj.  faciali's  ,  e  ,  ce  qui  appartient  à  la 
face ,  ce  qui  a  du  rapport  au  vifage: 

FACULTÉ  ,  fâculeas ,  puifiance  d’agir  ,  de  laquelle  éma¬ 
nent  les  fonétions  comme  les  effets  de  leurs  caufes.  La  faculté 
animale  eft  celle  par  le  moyen  de  laquelle  le  corps  s’acquit© 
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3e  toutes  fes  fondions  naturelles.  La  faculté  vitale  eft  cette 
puilFance  qui  s’occupe  de  la  génération  ,  de  la  nutrition  &  de 
l’accroiflèment.  La  faculté  naturelle  eft  celle  qui  met  les 
organes  en  état  de  faire  les-aétions  auxquelles  ils  font  de  1  tin  es. 

FAGOUE..  Il  lignifie  la  même  choie  que  thvmus.  Foye£ 
THYMUS. 

FAIM  ,  famés,  c’eft  une  efpece  de  chatouillement  dans 
Jf  eftomac  qui  nous  faic  defirer  les  aliniens  folides.  Il  y  a  des 
glandes  dans  l’eftomac ,  où  fe  fépare  une  liqueur  qu’on 
nomme  fuc  gaflrique  ,  ou  humeur  fomachale.  Quand  cette 
humeur  ne  trouve  point  dans  l’effiomac  de  maciere  fur  la-' 
quelle  elle  puilfe  exercer  fon  aétion  ,  elle  fait  fur  les  mem-; 
branes  de  l’eftomac  cette  impreffion  qui  caufè  la  faim. 

Nous  pouvons  voir  ce  que  M.  Delametrie ,  Commentateur 
du  célébré  Boerrhaave ,  a  écrit  fur  la  faim. 

Quel  merveilleux  lèns  que  la  faim  !  ce  n’eft  point  précile-i 
ment  de  la  douleur  ,  c'eft  un  lèntiment  qui  n’elt  pas  moins 
défagréable ,  &  qui  devient  quelquefois  fi  terrible  &  fi  cruel , 
qu’on-  l’a  vu  armer  les  meres  contre  les  propres  entrailles  de 
leurs  enfans  pour  s’en  faire  d’horribles  feftins.  Ce  lèns  a  été 
donné  à  l’homme  pour  l’avertir ,  non  que  les  veines  font 
vuides,  fuivant  l’opinion  reçue  depuis  Galien  ,  mais  d’une 
furabondante  acrimonie  dans  le  fang  ,  ou  d’une  putréfaétiort 
alkaline  ;  putréfaétion  qui  produit  la  férocité  &  la  fureur, 
l’hémorragie  des  narines  dès  le  troifieme  jour  ,  &  enfin  lai 
mort  le  huitième ,  le  neuvième  ,  ou  même  dès  le  cinquième 
jour  ^quoiqu’on  difè  que  Charles  XII.  Roi  très-robufte  ,  ait 
été  quinze  jours  fans  boire  ,  ni  manger.  La  nature  nous 
donne  donc  le  .lèntiment  de  la  faim  ,  pour  qu’on  corrige  les 
fols  que  les  humeurs  contrarient ,  &  qu’on  les  adoucifle  pat 
un  nouveau  chyle ,  mais  on  n’a  point  d’appétit ,  quand  les 
premières  &  les  fécondes  voies  font  tellement  viciée#,  que 
les  alimens  s’y  corromperoient  comme  dans  prelque  toutes 
les  fièvres,  ou  lorfqu’on  n’auroit  pas  la  force  de  broyer  les 
alimens  ,  comme  dans  toutes  les  langueurs ,  dans  le  chagrin* 
dans  là  cachexie.  La  mélancolie  dérange  fur- tout  l’eftomac; 
Le  befoin  le  moins  preffant  auquel  remédie  cependant  la 
faim,  ce  font  les  pertes  de  la  tranlpirarion.  Elle  eft  à  la  vérité 
de  quatre  ou  cinq  livres  dans  vingt-quatre  heures  ,  mais  ce 
font  les  alimens  qui  la  fournifléne  en  grande  partie  ,  c’eft 
pourquoi  elle  eft  plus  confidérable  après  le  repas ,  que  long- 


3  ss  F  A  I  ' 

terlis  après  ,  &  ladiétte  la  rend  fans  contredît  très- petite  J' 
par  exemple ,  dans  la  petite  vérole.  Le  befoin  le  plus  preilànt 
eft  donc  d’adoucir  les  humeurs  &  les  frottemens  des  fblidèsf 
Voici-  maintenant  les  diverfes  caufes  de  la  faim.  i°.  Le 
ventricule  vuide  &  flafque  eft  froiffé  par  un  mouvement  con¬ 
tinuel  ,  ce  qui  occaiîonne  un  pareil  froiifement  dans  les  rides 
&  les  houpes  nerveùfes  :  d’où  l’on  a  trouve  du  fang  épandhé 
dans  le  ventricule  d’un  oifeau  mort  de  faim  ,  parce  que  les* 
petits  vaiifeaüx  fmguins  qui  entourent  ou  couronnent  ces^ 
nerfs  ,  ufés  par  la  vivacité  des  frottemens  ,  fe  rompent  ou 
s’ouvrentenfin  j  comme  dans  la  mélancolie  ;  &  il  eft  fi  vrai 
que  le  frottement  des  rides  eft  une  des  caufes  de  la  faim  , 
que  les  poiilbns  &  lés  ferpens  qui  manquent  de  ces  organes 
ont  la  faculté .  de  jeûner  Ibng-tems  ,  &  ont  peu  de  faim. 
D’ailleurs  ,  on  fçait  que  les  rides  s’effacent  dans  les  gour-4 
mands ,  qui  pour  cela  perdent  enfin  l’appétit.  Mais  d’où 
vient  ce  froidement ,  il  vient  principalemènt  de  ce  que  lë 
langue  pouvant,  librement  circuler  dans  un  eftomac  flafque 
&  vuide,  s’y  ramadè  5  ainfi  les  vailfedux  gonflés  irritent 
tout  le  tiflu  nerveux  du  vifeere ,  rapprochent  les  rides  les 
Unes  des  autres.  Joignez  à  cela  l’aétion  des  mufclès  propres 
&  étrangers  à  l’ eftomac  ,  &  vous  concevrez  clairement  là 
nccedîté  de  ces  frottemens ,  a  l’occafion  defquels  on  a  une 
fèniàtion  qui  nous  porteroit  enfin  malgré,  nous-mêmes  aur 
plus  grands  excès  ,  fi  ellj  n’étoit  fàtisfaite.  On  voit  par- là  que 
l’appétit  de  l’eftomae  reiTemble  allez  «celui  des  parties  géni¬ 
tales  où  le  fang  fe  ramâfle,  chatouille  &  donne  pour  aiiifi. 
dire  la  faim.de  femme  comme  d’alimens.  i°.  La  falive  eft 
un  des  grands  agens  de  la  faim.  On  fçait  que  le  bon  Verheyen, 
pour  démontrer  qu’elle  ne  produifoit  pas  la  faim ,  fè  cou¬ 
cha  fans  louper. ,  cracha  toute  fa  falive  le  matin  ,  il  n’eut  pas' 
moins,  d’appétit  à  dîner  ;  &  c’eft  ce  qu'on  n’aura  pas  de 
peine  à  croire,  qu’un  homme  dîne  bien ,  quand  il  n’a  pas 
loupé  la  veille.  Cependant ,  polir  que  la  falive  excite  l’ap¬ 
pétit  ,  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  trop  abondante  ,  jufqu’à 
inonder  &  remplir  l’eftomac  ,  il  ne  faut  pas  auffi  qu’elle  le 
lôit  trop  peu  ,  car  dans  le  premier  cas  les  frottemens  ne  fe 
font  point  fèntir  ,  ils  ne  portent  que  fur  l'humeur  ,  &  dans 
le  fécond  les  papilles  nerveùfes  ne  font  point  allez  piquotées 
par  les  fels  de  la  falive  1  de-là  vient  donc  que  ces  deux  caufes 
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■étent  la  faim.  Mais ,  parce  qu’à  force  de  cracher  on  n’â  point 
d’appétit ,  faut-il  faire  diette  julqu’à  ce  qu’il  revienne  ?  nort 
certes ,  je  penfe  qu’il  faut. manger  pour  remédier  à  l’épuifè- 
ment  où  l’on  le  trouve ,  &  comme  la  mafli'cation  attire 
toujours  de  nouvelle  ’falive  qui  defcend-avec  les  alîmens  / 
de-là  il  arrive  que  l’appétit  vient  en  mangeant.  30.  Labile 
aide  à  exciter  la  faim.  On  trouve  beaucoup  de  bile  dans  le- 
ventricule  de  ceux  qui  meurent  de  faim ,  &  des  chiens  fort 
affamés  5  le  pylore  flalque  &  relâché  faille  facilement  monter 
la  bile  du  duodénum  ,  lorfque  cet  inteflin  en  eft  rempli.  Si 
cependant  ellenétoit. trop,  abondante  on, putride,  l’appétit? 
ferait  détruit  ,  il  faudrait  vuider  l’eftomaq  pour  le  renouvel- 
ler.  40.  Le  fucdu  pancréas  &du  duodénum  .-  dans  un  homme 
très-vorace  &  fort  tourmenté  de:  coliques  de  ventre ,  on 
trouva  un  double  canal  pancréatique. .y  “.  Il  y  a  eu  des  Ecrib 
vains  qui  ont  fourchu  que  Jes  relies  même  d’alimens  étoient 
la  principale  caufe  de  la  digeftion  &  le  vrai  ferment  gaflrique.' 

C’ell  poullèi' les. choies  trop-loin ,  la  vérité  ëfl  que  ces  relies 
de  matières  dilfoiites  font  allez  âcres  pourirriter  les  papilles  / 
ils  ont  allez  féjourné  dans  le  ventricule ,  entre  ces  elpaces 
celluleux  qui  ne  fevuident  jamais  tout-à-fait  *  pour  y  con- 
traéler  dè  l’acrimonie  jufqu’â  un  certain  point. 

Voyonscomrhentla  faim  fediflipe  ;  c’ell  i°.  en  mangeant/ 
comme  tout  le  mondé  fçait.  Les  alimens  nouveauxitombenc- 
fur  les  vieux  qui  reftént ,  fe  placent  entre  les  ridés  de  l’efto-- 
mac  .&  détournent ,  le.  pylore  étant  fermé,- l’abondante  in¬ 
fluence  de  la  bile  :&  des  lues  inteûmaux  qui  remontent  j  i là 
adoucilFent  le  fang i  par  le  mélange  d’un  chyle  doux,  c’elt 
pourquoi  les  nourrices  ont  le  lait,  jaune  &  rance  ,  .après  une 
abflinence  de  24  heures  ,  un  bonrepas  leur  dorme  un  nou¬ 
veau  lait  doux,  non  putrefeent  comme  l’autre  ,  mais  acel- 
çent.  2°.  En  détrempant  trop  les  fucs  dillolvans,  en  relâchairc 
les  fibres  à  force  de  boire  dès  liqueurs  aqueufeS  chaudes  ,■  & 
fur-tout  du  thé  ,  qui-efl.de.  toutes  les  boiflons  lapins  ennemie 
de  la  faim  &  de  la  digeflion.-  30.  En  bûvapt  trop  d’huiles 
qui  verniffént  &  émoullènr  les  nerfs.  4“.  Lorfque  famé  eft. 
occupée  de  quelque  paflron  qui  fixe  fort  attention  ;  comme 
la  mélancolie  ,  le  chagrin,-  Sic.  tant  l’imagination  agit  1er 
fefitpmac cbofefort.difficile  à  expliquer  y  voyez  cependant! 
las  rations  que  donné  M.  Senac  au  chapitre  de  la  faim# 
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j°.  Les  matières  putrides  ôtent  la  faim  fur  le  champ:; 
comme  un  feul  grain  d’œuf  pourri  dont  Bellini  eut  des 
rapports  nidoreux  pendant  trois  jours,-  &c.  6®.  L’horreur  , 
ou  la  répugnance  naturelle  qu’on  a  pour  certains  alimens  ou 
pour  certains  difcours  que  les  gens  mal  élevés  tiennent  quel¬ 
quefois  à  table.  De  cette  horreur  naît  quelquefois  le  vomit 
fement  qui  ôte  à  l’eftomac  l’humeur  utile  qui  piquotoit  lès 
nerfs.  Enfin  la  trop  grande  l’ouifrance  de  la  faim  la  diffipe , 
parce  que  le  fang  fe  ramaffant  en  trop  grande  quantité  dans 
un  eftomac  vuide  &  flafque ,  produit  un  gonflement  extrême 
dans  les  vailîèaux  ,  d’où  réfulte  une  telle  compreffion  fur  les 
lioupes  nerveulès ,  qu’elles  deviennent  incapables  de  fentir 
l’aiguillon  des  lèls. 

Il  eft  naturel  de  dire  ici  un  riiot  de  la  foif.  C’eft  l’appétit 
'des  fluides.  Sa  caufe  finale  eft  de  nous  avertir  de  la  diverfe 
acrimonie  du  fang  dans  le  fcorbut ,  dans  les  fievres  ,  de  fon 
épaifilfement  dans  l’hydropifie  ,  dans  le  fcorbut ,  dans  le 
caulùs  ;  du  delféchement  ou  rongement  aduel  du  ventricule 
&  de  l’œfophage ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  glandes 
ceflent  de  filtrer  un  füc  doux  &  üri  peu  gluant.  Le  fiege  de  la 
foif  eft  dans  l’œfophage ,  dans  lé  pharinx ,  dans  toute  la 
Louche  ,  &  de  plus  dans  l’eftomac  ,  c’eft  pourquoi  elle  foc- 
cede  à  la  faim  ,  dont  Bergerus  a  regardé  le  fiege  comme 
étant  le  même  que  cèlui  de  la  foif.  Les  chameaux ,  après 
avoir  rempli  d’eau  les  cellules  vaftes  de  leur  ventricule ,  Ap¬ 
portent  la  foif  pendant  des  fermâmes  entières.  Ce  befoin  eft 
le  plus  prelTant  de  la  vie ,  l’homme  ne  peut  lé  Apporter 
qu’un  petit  nombre  d’heures ,  il  eft  fuivi  de  l'inflammation  ■ 
du  gofier ,  du  ventricule  ,  de  l’efquinancie  ,  de  la  fievre ,  de 
la  mort.  Quelques  animaux  Apportent  cependant  long-tems 
la  foif  dans  les  pays  les  plus  chauds.  Les  alimens  chauds  , 
les  vins ,  les  liqueurs  fortes ,  fpiritueufes ,  les  affaifonne- 
xnens  aromatiques ,  le  trop  violent  exercice  ,  les  chaleurs , 
le  crachement  exceflïf  des  gens  pituiteux  y  phtyfiqués  ,  mé¬ 
lancoliques,  &c.  font  autant  de  caufes  de  la  foif  j  qu’elle  eft 
terribles  dans  les  fievres  ardentes  ,  dans  l’inflammation  d’ef- 
tomac  !  &  fi  elle  vient  tôüt-à-coup  à  manquer  ,  c’eft  un 
ligne  de  mort  qui  fe  montre  fôuvent  dès  le  troifieme  jour 
dans  le  caufus ,  &  eft  Auvent  accompagne  d’un  autre  figne 
mortel  qui  eft  le  grand  froid  des  extrémités  Accédant  tout- 
»-coup  au  chaud. 
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FALCIFORME  ,  falciformis ,  e  ,  qui  a  la  figure  d’uné 
faulx.  Le  finus  faleiforme  de  la  dure-mete  eft  le  linus  longi¬ 
tudinal.  Voyez.  DURE-MERE,  Ce  mot  vient  de  faix  ,  falcis l 
faulx ,  &  de  forma  ,  forme  ,  qui  a  la  figure  d’une  faulx. 

FALLOPE.  Nom  d’un  Ânatomifte  célébré.  L’aqueduc  dé 
Fallope.  Voyez.  AQUEDUC. 

Le  ligament  de^  Fallope.  Voye^  INGUINAL. 

.  FASCIA-LATÂ.  C’eft  un  mot  latin  qui  lignifie  bande 
large  ;  c’eft  le  noni  qu’on  donne  à  une  aponévrofe  de  la  cuiflè: 
&  au  niufcle  qui  fert  à  la  tendre.  Le  fafcia-lata  a  lès  attaches 
fixes  *  par  un  principe  aponévrotique  ,  à  la  lèvre  externe  de 
.l’os  des  îles  ,  s'avance  jufqii’à  fon  épine  antérieure  &  fupé- 
îieure.  Le  corps  charnu  de  ce  mufcle  ,  dont  la  longueur  n’à 
tout  au  plus  que  fix  travers  de  doigt ,  produit  une  aponévrolè 
qui  communiquant  avec  les  fibres  aponévrotiques  du  grandi 
&  du,  moyen  felfier ,  s’aiigmiente  de  beaucoup.  On  lui  a 
donné  le  nom  d’aponévrofe  fafcia-lata ■  Elle,  s’étend  fur  les 
rnufcles  qu’on  trouve  fur  11  devant  de  la  cuifle ,  &  s’avancé 
jufqu’à  la  face  interne.  Cette  aponévrolè  donne  des  cloilbns 
qui  le  gliflèrit  dans  les  interftices  de  la  plûpart  des  mulcles 
qui  lèrvent  aux  mouvemêns  de  la  jambe.  L’aponévrofè  du 
fafcia-lata ,  dtt  côté  externe  de  la  cuifle ,  après  s’être  attachée 
le  long  de  la  ligné  oflèufe  du  fémur,  defeend  fur  la  faefk 
externe  de  la  jambe,  &  parte  fur  la  partie  fupérieuredu 
péroné  ,  où  elle  paroît  fe  terminer.  Elle  s’unit  encore  avec 
d’autres  fibres  aponévrotiques  des  mufcles  voifins  ;  pour  for¬ 
mer  Une  autre  aponévrofe ,  laquelle  s’avance  julqu’à  la  partie 
inférieure  3c  externe  de  la  jambe.  Quelques  Anatomiftes  ne 
fegardênt  cette  dêrniere  aponévrofe  que  comme  une  conti¬ 
nuation  de  celle  du  fafcia-lata.  Ce  mulcle  fert  à  l’abdùétiori 
de  la  cuifle  ,  c’eft-à-dire  à  la  porter  en-dehbrs. 

Dans  la  diflè&ion  on  leve  cette  aponévrolè  depuis  l'extré¬ 
mité  inférieure  du  péroné  jüfqu’à  Ion  extrémité  fupérieure  ; 
où  l’on  la  laiflè  un  peu  attachée;  enlùite  aü-deflus  du  condyie 
externe,  du  fémur  ,  on  laféparè  du  yaftè  externè  jufqu’aii 
corps  charnu  de  foii  propre  inulclé  qùi  la  forme, 

FAUCILLE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  demi-cercle  q«î 
paroît  d^ns  l’hélix  de  l’oreille  externe. 

,  FAULX  ,  faix ,  la  faulx  de  la  dure- mère.  Voyez  DURE- 
MERE;  . 

A  a  i; 
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FAUX-GERKIE  ,  falfus  concept  us,  fpurium  germen ,  fpu-i 
rius  conceptus  ,  matière  informe  qui  provient  d’une  concep¬ 
tion  défeftueufe.  C’eft  une  conception  imparfaite  d’un  fœtus» 
qui  ne  prenant  pas  tant  de  nourriture  que  le  placenta  »  en  eft 
enveloppé  &  fe  confotnme  dans  fon  parenchyme.  Audi  ne  là  . 
trouve-il  jamais  de  placenta  dans  là  matrice  avec  le  faux* 
germe ,  non  plus  qii’avec  la  mole  qui  n’en  différé  que  par 
la  groffeur.  Lorfque  la  femme  né  vuide  pas  le  faux-germe 
avant  le  deuxieme  ou  le  troifieme  mois ,  &  qu’il  vient  â 
groflïr ,  il  prend  le  nom  de  male. 

F ÉCALES  ,  faces  ,  fecalis  materîd  ,  matières  fécales ,  ce 
font  tous  les  excrémens  qui  fortent  -par  l’anus.  Voyez.  HU¬ 
MEUR  &  DIGESTION  a  la  fin  de  l’article. 

FÉCE  ,  fisc  ou  fax  ,  fediment ,  lie  de  quelque  liqueur ,  du 
vin ,  par  exemple.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  fédiment 
de  tous  les  fluides ,  aufli-bien  qu’aux  excrémens. 

FECONDATION.  Elle  eft  expliquée  au  mot  Génération. 

FEMUR.  Ce  nom  ,  qui  eft  la*tin  »  a  été  donné  à  l’os  de  la 
cuifi'e  ,  ainfi  nommé  peut-être  du  latin  ferendo  ,  ou  fera  ,  ; 
qui  lignifie  porter ,  .parce  qu’efteétivement  cet  os  fupporte 
tout  le  corps. 

La  cuilfe  n’a  qu’un  fèul  bs  »  mais  gros  &  fort ,  c’eft  le 
plus  grand  de  tous  les  os  du  corps  humain.  On  le  nomme 
fémur.-  On  confidere  dans  cet  os  fon  côrps  &  fes  extrémités. 
Son  corps ,  qui  eft  prefque  de  figure  cylindrique ,  eft  convexè 
en-devant  &  concave  en  arriéré.  Cette  concavité  fèrt  à  loger 
plufieurs  mufcles.  On  voit  régner  tout  le  long  des  deux  tiers 
de  fa  longueur  une  ligne  raboteufe  pour  l’infertion  du  mufcle 
•  triceps. 

On  remarque  à  l’extrémité  fupérieure  la  tête ,  le  col ,  8c 
deux  apophyfes  fort  fenfibles.  La  tête  ,  qui  eft  demi-fphéri- 
que  j  eft  tournée  en-dedans  pour  entrer  dans  la  grande  cavité 
cotyloïde  des  os  innominés.  Ou  y  voit  une  folfette  où  s’attache 
un  ligament  qui  part  du  fond  de  la  cavité  cotyloïde  pour 
affermir  la  tête  du  fémur  dans  cette  cavité.  Le  col  eft  prefque 
horizontal  par  rapport  au  corps  de  l’os.  Des  deux  apophyfes  , 
l’extérieure,  qu’on  nomme  le  grand  trochanter  ,  eft  tres- 
grolfe  j,  celle  qui  eft  dedans  eft  moins  remarquable  :  elles 
-  donnent  attache  a  plufieurs  mufcles. 

L’articulation  de  cet  os  qyec  le  tronc  eft  encore  fortifiée 
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|ûr  fin  ligament  capfulàire  qui  pare  du  contour  de  la  cavité 
cotyloïde  &  enveloppe-lâ  tête  du  fémur,  La  tê-te  de  cet  os  fe 
meût  fur  lé  tronc  en  tous  fens. 

r  On  remarque  à  l’extrémité  inférieure  deux  groflès  apo- 
phyfe? ,,  nommées  coridyles  ,.  de  figure  ovale  ,  &  une  cavité 
mitoyenne  pour  s’articuler  en  forme  de  charnière  avec  la 
;atnbe. 

Entre  ce  s  deux  apophyfes ,  il  y  a  poftéri'emement  une 
cavité  pour  loger  des  vaiffèaux  &  des  nerfs  qui  vont  à  la 
jambe  &  au  pied  ,  fans  qu’ils  foient  expofés  à  une  eompref- 
fion  qui ,  fans  cela ,  arriverons  dans  la  flexion  de  la  jambe  & 
deviendrons  funefle.  '  ■ 

II  y  a  aux  côtés  externes  de  chaque  condyle des  tubérofités, 
d’où  partent  des  ligamens ,  qu’on  nomme  latéraux  ,  qui 
vont  s’attacher  au  tibia.  ,  '  •  i  < 

Ilpârtaufïï  de  chaque  condyle  poftérieurement  un  liga- 
itnent,  dont  l’un  va  de  droite  à  gauche,  &  l’autre  de  gauche 
à  droite  ,  de  façomqu’ils  vont  sla t tacher  àd’qs  de  laqambe  en 
fe  croifant  :  les  premiers  de  ces  ligamens  empêchent  le  mou¬ 
vement  de  la  jambe  lur  la  cuMè ,  à  droite  &  a  gauche  ,  &  les 
derniers^ ’oppofent  à  la  flexion  de  la  jambe  en’-devartt. 
i  PÉNÉTRÉ  ,  fenejlfa ,  ouverture  faite- dans  une  muraille 
pour  donner  du  jour.  C’efl  dans  ce  fensqu’anle  die  de  deux 
«uverturès  du  labyrinthe  de  l'oreille ,,  dont  l’une  s’appëlle 
fenêtre:  ovale  ,  &  l’autr &  fenêtre  ronde  ',  la  première  eft  un 
arou  de  communication  entre  la  caille  &  le  labyrinthe  ,  la 
fécondé  eft  fituée  dans  la  partie  inférieure  &  un  peu  pofté- 
jieure  de  la  bolfe  ou  greffe  tubérofité.  :Son  ouverture  eft 
tournée  obliquement  en  arriéré  &  en-dehors.  C’eft  l’orifice 
d’un  conduit  particulier  du  labyrinthe.  Voye^  un  plus  long 
■détail  au  mot  Temporal,  ou  au  mot  Ouïe.  ■ 

PENTE ,  rima  ,  fijfura,  fcijfura ,  petite  ouverture  en  long 
&  étroite.  C’eft  dans  ce.  Cens. que  l’on  dit  les  fentes  fphénoï- 
dales’,  les  fentes  orbitaires  ,  les  fentes  fphéno-maxillaires,  &c. 

;  On  donne  le  nom  de:  fente,  à  cette  ouverture  qui  régné 
longitudinalement  entre  des!  grandes  lèvres  de  la  femme  , 
dépuis  leur  commilfure  fupérieure  jufqua  leur  union  infé-, 
-rieure. ,  .  ,'s  ..>n, 

FERMENT  ,  fermentum  ,  levain ,  matierfc  cortipofée  de 
yartifis^ès-aftives  dc  .Érèi-exakées ,  &  qui.,  mêlée  en  petitji 
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quantité  dans  un  mixte  ,  eft  capable  de  mouvoir  Ces  prlncî-î 
pes  &  de  leur  faire  prendre  un  autre  arrangement  qu’ils 
n’avoient  pas.Tel  eft  le  levain  qui  fait  fermenter  lapâte.  Quel¬ 
ques  Médecins  ont  cru  expliquer  les  décrétions  des  fluides , 
eq  plaçant  des  fermens  à  chaque  organe  fecrétoire.  Foyer 

Sécrétion. 

FERTILE  ,  adj .fertilis ,  ferax ,  fécond,  abondant.  On  dit 
qu’une  femme  e'ft  bien  fertile  Iorfqu  elle  conçoit  fouvent. 

FESSE  ,  dunes  ,  nates  ,  la  partie  charnue  du  derrière  de 
l’homme  qui  eft  au  bas  des  reins  ,  fur  laquelle  on  s’affiedi 
Ce  mot  vient  du  latin  fijjîla ,  ou  fi  (fa,  parce  que  ces  parties 
font  fendues.  D’autres  le  font  venir  de  fejfus  ,  las  ,  fatigué  , 
parce  que  ceux  qui  font  las  fe  repofent  fur  cette  partie  en 
s’aflèy  ant. 

FESSIER  ,  ERE  ,  adj.  gluteus  ,  a  ,  um ,  qui  appartient 
aux  Telles. 

Les  arter.es  feflïeres ,  ou  iliaques  poftérieures  3  font  des 
branches  des  hypogaftriques ,  qui  fe  jettent  dans  lé*  mufcles 
feilîers. 

Là  fofle  felliere  eft  la  face  externe  de  l’os  des  îles  ,  ainfi 
nommée  à  caulè  dés  mufclés  felfiers  qui  y  font  placés. 

Lès  mufcles  felfiers  font  trois  mufcles  qui  étendent  la  cuiflà 
&  compofent  les  felTes. 

Le  grand  felfier ,  ainfi  appellé  parce  qu’il  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  fefle ,  eft  un  mufcle  très-fort  &  très- 
çharnu ,  qui  a  fon  attache  fixe  au  coccyx ,  aux  apèphylês 
cpineufès  de  l’os  factum  ,  à  la  lèvre  extérieure  de  l’os  des' 
îles ,  &  fe  termirte  quatre  doigts  au-deffous  du  grand  tro-, 
çhanter. 

Le  moyen  feflier'.,  ainfi  dit  parce  qu’il  tient  le  milieu  tant 
en  grofleur  qu’en  fituation  entre  un  plus  grand  &  un  plus 
petit ,  a  fon  attache  principale  à  la  fallè  extérieure  de  l’os 
des  îles ,  &  finit  à  là  partie  fiipérieure  &  extérieure  du  grand 
trochanter.  ■ 

Le  petit  felfier  eft  un  petit  mufcle  large ,  placé  fur  la 
face'  externe  de  l’os  des  îles  ,  foüs  les  deux  autres  felfiers. 
II  a  fes  attaches,  fixes  aux  parties  moyenne  &  inférieure  de 
Pps  des  îles ,  à  la  portion  du  ligament  prbiculaire  du  fémur 
qui  lui  répond  ,  &  va  le  terminer  par  uh  fort  tendon  à  la, 

;  partie  antérieure  du  bord  fupérieur  du  grand  trochanter 
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FET7 ,  ignis ,  en  grec  ?rup.  La  nature  ou  i’effence  du  feu 
eft  inconnue  ,  &  fi  on  obf'erve  Tes  effets  ,  on  voit  qu’il  eft  là 
principale  caufe  des  changemens  qui  arrivent  dans  les  corps; 
ainfi  l’examen  de  fes  propriétés  fert  de  bafe  aux  eonnoiffances 
de  toute  la  nature  :  nous  en  confidérerons  feulement  quel-- 
ques-unes  relative?  à  la  Phyfîologie. 

Les  anciens  ont  reconnu  deux  fortes  de  feux  ,  l’un  céleft» 
ou  pur  ,  c’eft  l’éther  ;  l’autre  ,  qu’ils  appelaient  feu  élémen¬ 
taire  ,  ou  aBuel ,  quia  pour  principe  le  feu  célpfte ,  c’eft 
le  feu  fenfibje.  Cette  diftindion  n’eft  pas  inutile  ,  puifquô 
la  matière  du  feu  pdtic  exifter  dans  un  corps  &  ne  produire 
aucun  fentiment  de  feu.  Sans  rechercher  }a  nature  du  feu  fur 
laquelle  on  a  propûfé  tant  de  fentimens  différons  ,  il  fuffit 
de  remarquer  que  la  chaleur  eft  l’effet  principal  qui  réfulta 
de  fon  aétion ,  &  que  par  fon  moyen  il  opéré  tous  les  chan¬ 
gemens  qui  arrivent  dans  les  corps. 

Pour  étahlir  en  quoi  confifte  la  chaleur  ,  il  faut  diftinguef 
le  fentiment  de  la  chaleur  d’avec  la  chaleur  même ,  &  ne 
pas  juger  de  l’une  par  l’autre  ,  puîfque  des  caufes  qui  étei¬ 
gnent  la  chaleur  naturelle  ,  comme  la  gangrené  &  les 
çauftiques ,  produifent  un  fentiment  qui  affeéte  de  même 
que  la  chaleur ,  ou  même  la  brûlure. 

Pour  juger  de  la  chaleur ,  il  faut  avoir  égard  aux  caufes 
qui  la  produifent ,  aux  changemens  qu’elle  caufe  dans 
les  corps  :  les  caufes  qui  la  produifent  font  adives  par  elles- 
mêmes ,  comme  le  foleil,  ou  déterminantes  comme  la 
çollifion  des  corps  :  les  changemens  qu’elle  caufe  varient 
felon  fes  degrés  j  elle  diftend ,  elle  raréfie  ,  elle  peut  même 
détruire  les  corps  ;  ainfi  j  fi  le  fentiment  s’accorde  avec  ces 
différentes  choies  ,  on  peut  juger  que  la  chaleur  exifte,  a 

Le  mouvement  feul  n’eft  pas  la  caufe  déterminante  de  1_ 
chaleur.  Il  ne  produit  cet  effet  qu’ autant  qu’il  trouve  quel 
que  réûftance  j  un  corps  mu  vivement  &  feul  ne  s’échauffe 
pas  ;  cer  effet  aura  lieu ,  s’il  eft  mu  fortement  contre  un 
autre  corps  dur. 

La  matière  du  feu  pré-exiftente  dans  ces  corps  ne  fe  fer* 
donc  pas  fentir ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  mife  en  mouvement 
par  la  colüfion  &  la  réfiftence  de  ces  corps. 

L’obfervation  démontre  que  la  chaleur  ,  en  pénétrant  las 
forps ,  les  raréfie  &  les  dilate  proportionnellement  à  leur 
A  a  iv 
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pureté.  Le  fer  s'alonge  fenfiblemen:  par  la  chaleur  ’  ;  &  fi  fee 
pffet  ne  paroît  pas  avoir  lieu  ,  c’efl:  que  le  corps  efi:  très-dur 
ou  que  la  chaleur  n’eft  pas  allez  confidérable.  La  raréfadion 
Hes  fluides  en  efl:aüllî:la;fuite. 

'  Jl  ré  fuite  de,  ces- effetsquel’on  peut  regarder  la  chaleur 
comme  une  qualité  active  qui  dilate  les  corps  ou  qui  tend  à 
Jeç  djlater  ;  &.  qui  segmente  à. raifon-du  mouvement  qu’elle 
y.  communique  d,e  leur  réfiflapce  &  de  leur!  dènfité. 

Çjëtte  qualité  adivè  dépend  4®  l’éther  ou  de  la  matière  du 
Je'u.  qui ,  mife  en  mouvement-,  produit  le  feu  fenfible  :  céttë 
Jiiatierë  ne  produit  point  la  chaleur  par  elledmême,  il  faut 
.qu  elle  foit  mift ,qn  mouvement  par  le.  cônocurs  de.  diffé- 
. rentés  caufos  ,  &.fi  qyes.çeflèut  d’.agir, ,  qu.fi  elles  font  moins 
’^Sllves  y  la  clialeur  s’cteint  ou.s^affôiblit,'  &  alors  on  font  un 
jtat-oppofé  ,  qui  eft'lefroid.-.  :  -,  ,  ■ 

“  Lé  froid  efl  un  état  contraire  à  la  chaleur  idans  lequel  Té- 
^rher..re|îèrrp  pu  tend-tàreftèrrer.  les;  corps.  dans  leqhel 
|fpçuf  augny enfer -ce; çeflprrement-jà.  ràifpn  de  leur  malle:,  dé 
leur  denfité  ,  ç>u  de  .certaines  çaufe?  accidentelles  l’cthe^ 
.dans  ce  cas  n’çfl  pas  fins  a&ion  ,  mais  il  agit  d’une  façon 
différente  decellepar  laquelle  il  produit'la  chaleur.  .  :  -■ 

Nous  né  pouvons*  juger.de  la  çhaleur  ablolue  ou  du  froid 
.ab.folu.,  ces  qualités, fqnt  toujours. modérées  l’une  par  l’autre 
quand^ious  les  Tentons,  j,  fi  elles  fèportoieptifl  certains  degrés} 
‘elles  feroi'entdnrolér^bles  pour  le  cptps.  ;  .  :  . . 

Les  phénomènes  de  la  lumière  comparés. avec  ceux  de  la 
chaleur  ,  prouvent  que. l’éther  ne  .produirait  pas  la  chaleur 
Vil  n’y  étoit, déterminé  par  des  caulês  particulières; 

,  Il  éft  teçu  en -Ehj'fique  que.le.  feutiment  de  la  lumière 
tlépend  d’une  efpece  de  vibration  que  l’éther  excite  en.faifanc 
^mpreflîon  fur  qqus  s  la  chaleur  n’accompagne:  point  ce 
gentiment ,  àitqpjusjque  la  matière  de  la  lumière  ne  foit  djife 
,£h  certains  tnpuyemens^-’  ;  . 

'  La  chaleur  .^lajhyrpi&refo  trouvent. fouyent  enfembledaii^ 
Sun  même  corps ,  mais  il  faut  que  dans  cç  cas  l’éther  ait 
différens  fans  cela  tous  les.  corps  lumineux 

Teroient  chauds  tops  les  corps  chaudsferpient  lumineux  j 
Yëxpérience  demqptrqJe ççntraire. 

,  Les  effets  de  iâ.çhaleqr  8c  de  la  lumière,, font  différens  j 
la  lumjere  fe.çphjupuuique  avec  ,yîteilg,  jie  s-aÉfpibiit  -gus 
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jrès-peu  en  s’éloignant ,  rie  traverfe  pas  les  corps  opaques,  & 
Ceffe  auffi-tot  que  le  Corps  lumineux  :  la  chaleur  fe  commu¬ 
nique  lentement  ,  s’affoiblit  beaucoup'  en  s’éloignant  du 
foyer  qui  la  produit ,  traverfe  tous  les  corps  &  les  échauffe  , 
&  elle  fubfiftê  long-terns  après  la  caufe  qui  la  produit. 

La  lumière  peut  produire  la  chaleur  par  l’eritremife  de 
certains  corps  qui  changent  fon  mouvement  ou  qui-s'y-  oppo- 
fent ,  c’eft  pourquoi  La  lumiere-du  foleiLproduiclachaleur,  • 
étant  ramaîfée  au  foyer  d’un  verre  ardent.  Elle  produit  la 
chaleur  en  traversant  l’atnYofphere  ,  .&  elle  ne  caufe  point'  ce 
fentiment  dans  leslièux-très- élevés.  : 

■  C’eft  ainfi  que  l’éther  ,  enehdngeantdemouveinent  par 
le  moyen-  de  ;  différentes,  icaules,  produit  la  lumière  ,  ou  la 
chaleur,  ou  la  froideur ,  &  fouvent  plufieurs  de  ces  qualités 
enmêmetems. 

L’détion  du  feu  fenfible  fur  les  corps,  eft  rapportée  à  dif- 
férens  foyersdont-l’efcamen'  eft. utile  pour  l’économie  ani¬ 
male,  &■  les  notions' précédentes  forvirorit  â  expliquer  par 
quel  méchanifme  jâ  chaleur,  agit  dans  les  corps, 
i  On  entend  engéticralpdr  le  nom  de  foyer -toute  caufe 
capable  d’entretenir  ou  d'exciter  le  mouvement  de  la  chaleur, 

■  On  recbniîoît  quatre  fortes  de  foyers  en  .  général  qui 

échauffent  la  terre  &  tous  les'corps  ,  &  troisfoyets  particuliers 
dont  l’ufage  eft  borné  à  exciter,  la  chaleur  dans  certains  corps, 
»u  les  réduir  au  mouvement ipontanc,. :à  l’embrafement  & 
à  la  chaleur  des  animaux.  .  : 

•  Le  "foyer  général,  qui  fournit  la  chaleur  première  à  tous 
les  corps  a.  pour  caufe  déterminante  active  le  foleil  y  dont  la 
lumière  produit  la  chaleur ,  à  raifon  de  la  rélîftance  que  l’air 
&  tous  les  corps  oppofent  à  fon  mouyement  ;  ce  foyer  eft  la 
caufo.  de-  tous:  les  phénomènes  de  la  nature  :  il  anime  les 
•végétaux,  les  animaux,  les  minéraux  ;  il  pénétré  l’intérieur 
de  la  terre  ,  &  c’eft  lui  qui  produit  les  foyers  particuliers  en 
agilfant  différemment  fur  les  corps  à  raifon  de  leurs  parties 
-intégrantes  ,  &  de  leur.ftruâure.  , 

.  La  chaleur  générale.,  . ien  agiffarit  for  les  corps ,  excite  en 
pus;. une  chaleur-qui  paraît  dépendre-  d’eux-mêmes;  cette 
plpece  de  chaleur  eft  regardée  comme  un  foyer’  particulier. 
i:  On.  entend  par,  mouvement  Ipontané  une  agitation  des 
parties  d’un  mixte  quiparoû  arriver  d’elle  -  même  ,  fans 
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qu’aucune  caufe  particulière  vifible  la  faffe  naître.  On  recons 
noît  trois  fortes  de  ces  mouyemens  ,  la  fermentation ,  la 
pourriture  &  l’efFervefcence. 

La  fermentation  eft  un  mouvement  fpontané  produit  par 
la  chaleur  générale  &  par  la  chaleur  particulière  à  chaque 
corps  ,  qui  tend  à  dégager  l’air  contenu  dans  les  mixtes  , 
qui  lui  permet  même  quelquefois  de  fortir  avec  violence ,  8c 
que  l’on  peut  regarder  même  comme  le  commencement  de 
la  pourriture.  ' 

Ce  mouvement  a  pour  caufe  la  chaleur  générale  &  parti-! 
culiere  des  corps  qui  tend  à  dilater  l’air  contenu  dans  les 
mixtes.  Cet  air  dilaté  fe  dégage  ,  communiqué  un  prouve-! 
ment  violent  à  l'air  extérieur  }  l’éther  eft  ébranlé  ,  d’où  fuie 
la  chaleur,  &  s’il  y  a  des  caufes  particulières  qui  le  mettent 
tlans  un  grand  mouvement ,  il  produit  quelquefois  l’effer- 
vefcence.  L’adion  de  la  levure  ,  mife  dans  la  farine ,  la  fer¬ 
mentation  du  vin  ,  &  ce  qui  arrive  aux  matières  végétales 
avant  qu’elles  fe  pourriffent ,  dépiontrent  ces  effets. 

La  pourriture  eft  un  éfat  dans  lequel  les  parties  intégrantes 
des  mixtes  fe  décompofent  par  la  diffolùtjon  ou  la  féparadon 
(des  particules  élémentaires  dont  elles  étoient  formées. 

Ce  mouvement  fpontané  a  pour  caufe  la  chaleur  géné¬ 
rale,  il  eft  toujours  précédé  de  la  férmentation  ,  &  ces  deux 
mouvemens  ne  different  qu’en  ce  que  dans  la  pourriture  l'air 
fe  dégage  abfolument ,  défonit  les  parties  intégrantes  des 
corps  &  les  décompofe  :  la  pourriture  des  végétaux ,  celles 
des  animaux ,  démontrent  cette  raréfaétion  fpontanée  d' au¬ 
tant  plus  ,  fenfiblement ,  que  la  chaleur  générale  eft  plqè 
eonfidérable.  La  force  organique  des  parties  étant  éteinte, 
l’air  raréfié  par  la  chaleur  générale  ,  tend  à  fe  dégager  & 
fait  effort  pour  divifer  &  rompre  des  parties  qui  ne  lui  ré- 
fîftent  plus  :  cette  divifion  fe  fait  jufques  dans  les  dernieres 
parties  des  corps.  Cela  eft  prouvé  parle  gonflement  qui  pré¬ 
cédé  la  pourriture  des  cadavres. 

L’effervefcence  eft  un  mouvement  fpontané  par  lequel 
l’air  intérieur  dégagé  agit  avec  violence.fur  l’air  extérieur 
&  produit  dans  les  parties  d’un  corps  un  mouvement  violent, 
duquel  réfulte la  chaleur.  > 

La  fermentation  &  la  pourriture  peuvent  également  denà 
»er  lieu  à  lfefferveffence  &  produire  pa,r-là  un  vçrix a% 
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foyer  ;  l'es  grains  qui  fermentent  &  les  matières  animales  * 
en  Ce  putréfiant ,  produifent  cet  effet. 

Ce?  mouvemens  fpontâncs  fe  font  peu  appercevoir  tant 
que  le  corps  des  animaux  jouit  d’une  bonne  conftitution  ,  il 
y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  peuvent  avoir  lieu  pen¬ 
dant  la  vie  même  ,  d’autres  n’ont  lieu  qu’avec  le  dérange¬ 
ment  de  la  fanté  ou  après  la  fnort. 

Si  les  mouvemens  fpontanés  Ce  paffent  d’une  façon  fenfi- 
ble  dans  le  corps  vivant  ,  ils  produiront  une  chaleur  étran¬ 
gère  ,  dont  il  eft  néceflaire  de  connpître  le  foyer  pour  dif- 
tinguer  fi  cette  chaleur  eft  nuifîble  à  la  fanté. 

Les  mouvemens.  fpontanés  peuvent  avoir  lieu  dans  l’exer¬ 
cice  de  certaines  fondions  fans  déranger  la  fanté ,  comme 
dans  la  digeftion  dès  alimens.  Les  alimens  à  demi-fermentés 
dont  nous  ufons ,  les  fùbftançes  végétales  &  animales  peu¬ 
vent  éprouver  par  la  chaleur  naturelle  du  corps  une  fer¬ 
mentation  ;  s’i|s  féjournent  dans  l’eftomac ,  ils  feront  atteints 
d’un  commencement  de  pourriture  en  fè  mêlant  avec  la 
bile  Sc  les  fùcs  des  premières  voies ,  ils  pourront  pro¬ 
duire  une  chaleur  très  -  çonfîdérable  ,  &  alors  on  fent  des 


Le  dérangement  de  la  fanté  donne  lieu  à  des  mouvemens 
fpontâncs  j  les  fïevres  ardentes  &  malignes ,  en  excitant 
un  mouvement  extraordinaire  &  une  chaleur  étrangère  , 
donnent  lieu  à  la  fermentation  ,  à  la  décompofition  des 
liqueurs ,  même  à  là  pourriture  de  certaines  parties,  d'où 
fuivent  des  gangrenés  ,  des  emphyfemes ,  des  amas  d’airs 
dans  les  grandes  cavités ,  &c. 

Si  la  vie  finit  dans  cet  état ,  la  pourriture  eft  très-prompte 
ayant  été  commencée  avant  la  mort  5  il  n’en  feroit  pas  de 
même  file  corps  n'avoit  pas  éprouvé  avant  la  mort  des  mou¬ 
vemens  fpontanés  manîfeftes.  Les  mouvemens  fpontanés 
tendent  à  la  deftruétion  des  corps  danslefquels  ils  Ce  font , 
&  par  cette  raifon  ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
effets  de  la  chaleur  communiquée  par  l’incubation. 

Les  mêmes  caufés-qui  produifent  les  foyers  des  mouvemens 
fpontanés  peuvent  mener  à  l’embrafëment  naturel ,  enforte 
que  l’un  eft  fouvent  la  fuite  des  autres ,  la  fermentation  & 
ia  pourriture  font  fouvent  accotnpagnées'Üe  chaleur.  L’ef- 
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fervefcence  ,ne  peut  être  fans  cette  qualité.  Aihfi,  fi  le  mou3 
ventent ,  qui  produit  la  chaleur  dans  ce  cas ,  augmente  à 
un  certain  point,  les  matières  s’enflamment, &  l’embratèment 
arrive  ;  l’air  intérieur  fe  dégage  alors  avec  violence  &  faic 
effort  fur  l’air  extérieur ,  la  chaleur  augmente,  l’air  fe  dé¬ 
gage  promptement  de  toutes  les  parties  :  ainfi  ea  très-peu 
detems  les  parties  élémentaires  des  corps  font  défunies. 

L’embrafement  eft  plus  ordinaire  &aux  corps  fecs ,  gras 
&  réfineux ,  il  eft  accompagné  de  chaleur  de  lumière  ! , 
if  produit  une  prompte  deftruâion  ;  ce  qui  établit  fes  diffé¬ 
rences  avec  les  mouvemens  fpontanés  qui  fe  font  lentement.^ 
fans  lumière  ,  fouvent  fans  chaleur ,  qui  font  plus  ordi¬ 
naires  aux  corps  qui  abondent  en  eau. 

Le  foyer  de  l’embrafement  naturel,  peut  Ce  former  dans 
les  végétaux  &  dans  les  animaux  mênae  ;  le  foin  entalfé 
demi-lëc  &  qui  s’enflamme  ,  fournit  des  preuves  du  premier 
cas.  Le  fécond  eft  prouvé  par  la  pourriture  des  corps  des 
animaux  qui  fournilfent  des  matières  inflammables  ;  les 
excrémens  humains  renfermés  peuvent  s’enflammer  &  pro¬ 
duire  la  chaleur ,  &  des  IsJaturaliftes' alfurçnt  qu’jl  y  a  eu  des 
embrafetnens  fppntanés  produits  dans  le  corps  humain. 

On  reconnoît  deux  fortes  de  chafeur  dans  les  animaux  > 
l’qne  naturelle  ou  innée,  qui  dépend  de  la  vie-même  &  des 
mouvemens  vitaux  de$  organes  ;  l’autre  étrangère  qui  dépend 
'des  mouvemens  fpontanés  qui  peuvent  ayqir  lieu  dans  le 
corps  des  animaux. 

Les  anciens  diftinguoient  la  chaleur  étrangère  en  non- 
ïiatureile  ,  lorsqu'elle  ne  dérange  point  les  fondions,  comme 
celle  qui  arrive  pendant  la  digeftion  ;  &  en  chaleur  contre 
nature  ,  lorsqu'elle  dérange  la  lànté  :  telle  eft  celle  qui  pré¬ 
cédé  la  gangrené  humide  &  la  pourriture,  celle  qui  fë.fai: 
fennr  dans  les. ’fievres  putrides  par  la  dévaporation  des  mat 
tieres  contenues  dans  les  premières  voies ,  &e. 

La  chaleur  naturelle  des  animaux  dépend  de  deux  foyers 
différens  ,  &  éft  pompofée  de  deux  fortes -de  chaleur  :  l’une 
èft  fournie  par  le  foyer  général ,  eft  commune  à  tous  le# 
corps  ,  &  indépendante  de  la  vie  :  l’autre  dépend  des  moU- 
V'ërnens  organiques  &  de  la  vie  des  animaux. 

La  chaleur  naturelle  dépend  du  développement  des  or-- 
ganes  3  mais.  avec,  cette  différence ,  que  dans  certains  anj» 
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jSiaü* ,  comriie  îes  infeétes,  il  fe  fait  par  la  feule  chaleur 
générale  ;  dans  d’autres,  comme  les  poulets ,  l’homme ,  &c. 
fl  a  befoin  de  la  chaleur  de  l’incubation  qui  doit  être  conti¬ 
nuée  julqu’à  ce  quë  les  parties  ajent  allez  de  force  pour 
produire  la  chaleur  particulière. 

La  chaleur  naturelle  varie  félon  les  efpeces  d’animaux  : 
les  uns  ne  font  pas  plus  chauds  que  tous  les  autres  corps 
inanimés ,  tels  font  les  lézards  ,  &c.  Ceux  -  ci  font  nom¬ 
més  animaux  froids  ,  relativement  aux  autres  ,  dont  la  cha¬ 
leur  eft  plus  confîdérable  ,  fe  conferve  dans  tous  les  tems , 
&  réfifte  au  froid  :  tels  font  les  animaux  domeftiques  , 
l’homme  ,  &c.  dont  la  vie  ne  Içauroit  fubfîfter  fens  un  de¬ 
gré  de  chaleur  allez  confidérable.  Ces  animaux  font  appelles 
chauds  ;  Si  la  vie  finirait ,  s’ils  n’ayoient  leur  chaleur  parti- 
iuliere. 

Si  l’aâion  organique  celle  dans  les  animaux  de  la  der¬ 
nière  elpece ,  alors  leür  corps  paroît  froid  relativement  à 
l’état  où  il  étoit  auparavant. 

Si  on  cherche  les  caufes  naturelles  de  la  chaleur  des  ani¬ 
maux,  &  qu’on  ait  égard  aux  chofes  capables  de  l’aug¬ 
menter  ou  de  l’éteindre  ,  Si' à  fe  s  effets  ,  on  verra  que  l’aug¬ 
mentation  ou  la  diminution  &  la  confervation  de  la  cha¬ 
leur  dépendent  du  mouvement  des  arteres  ,  Si  varient  folon 
la  vîtelfe  ou  la  lenteur  de  leurs  mouvemens ,  enforte  que 
Ja  chaleur  naturelle  s’éteint  avec  l’aétion  des  arteres. 

L’action  des  folides  ,  &  particulièrement  la  vibration  des 
arteres  fur  les  fluides  &  fur  le  làng ,  doivent  produire  la 
-chaleur  ,  parce  que  plus  il  y  aura  de  preflion  &  de  mou¬ 
vement  ,  plus  il  y  aura  de  mouvement  &  de  collifion  dans 
l’éther  qui  pénétré  toutes  les  parties  des  animaux. 

FIBRE,  fibra ,  fe  dit  de  différens  filets,  foit  blancs  ou 
rouges  ,  dont  différentes  parties  font  compofées.  On  le  dit 
•principalement  des  fibres  des  mufeles,  la  fibre  motrice;  la 
fibre  mufeuiaire  ,  la  fibre  nerveufe  ,  &c.  Avant  de  palier  à 
l’examen  de  la  fibre ,  nous  dirons  qu’on  a  donné  le  nom  de 
■  jzérer'tranfverialement  dbliques  du  corps  calleux  ,  à  la  fobf- 
tance  du  corps  calleux ,  qui  paroît  compofée  fupérieure- 
ment  de  filets  tranfverfeux  médullaires ,  appliqués  lés  uns 
•  contre  les- autres. 

L’c-xamen  des  parties  folides  dés  animau?  &  des  végé- 
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taux  fait  voir  qüe  leà  parties  les  plus  déliées,  qui  fervënt 
de  crame  &  de  loutien  à  toutes  les  autres ,  font  ou  fibre» 
ou  malle  organïfée. 

On  regarde  en  général  la  fibre  comrrie  une  partie  lon¬ 
gue  ,  très-déliée  ,  pleine  ,  différemment  conformée  ,  folon 
les  différentes  parties ,  pour  concourir  aux  fondions  aux¬ 
quelles  chaqiie  partie  eft  deftinée.  La  fibre  ainfî  confîdérée  , 
luppofe  déjà  une  organifation  particulière ,  ainfi  elle  n’eft 
pas  la  partie  la  plus  fimple. 

Si  on  veut  accorder  le  nom  de  fibre  â  toute  fubftance 
qui  fort  de  trame  &  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  parties 
folides  ,  on  rëconnoîcra  deux  fortes  de  fibres  :  l’une  fimple , 
&  l’autre  compofée  ,  que  l’on  fubdivifera  en  longue  ou 
linéaire.  • 

La  fibre  la  plus  firriple  rie  peut  tomber  fous  lés  fens ,  & 
nous  la  concevons  compofée  de  molécules  terreftres ,  unies 
folon  leur  longueur  ,  ou  difpofées  en  largeur  ,  &  adhérentes 
les  unes  aux  autres  par 'le  moyen  d’un  gluten.  Cette  efpece 
de  fibre  eft  inorganique ,  &  peut  être  regardée  comme  l’élé¬ 
ment  dés  folides  du  corps.  Elle  eft  indifféremment  defti¬ 
née  à  former  telle  ou  telle  partie  ;  elle  entre  dans  la  com- 
pofition  des  autres  fibres  organiques  ,  &  elle  doit  fa  for¬ 
mation  à  des  molécules  de  matière ,  dont  chacune  confi- 
dérée  en  particulier ,  peut  être  regardée  comme  une  fibrille 
très-fimple. 

Les  molécules  de  la  matierë  n’ont  pas  en  elles  le  lien 
riéceflaire  pour  les  unir  ;  il  faut  une  fubftance  intermé¬ 
diaire  pour  former  leur  cohéfion ,  &  ce  n’eft  qu’un  gluten , 
c’eft-à-diré ,  Une  matière  gluante  &  vifqueufe ,  qui  foie  ca¬ 
pable  de  l’opérer.  Cette  union  générale  de  la  matieré  par 
le  moyeu  d’une  fiibftance  intermédiaire  ,  eft  démontrée 
dans  tous  les  corps  minéraux ,  végétaux  &  animaux ,  par 
les  effets  de  l’uftion  ,  de  la  calcination  &  de  la  pour¬ 
riture. 

Lorfquë  lès  parties  du  corps  font  prêtes  à  tomb  er  en 
pouffiere  ,  on  peut  encore  les  réunir  &  les  rétablir  pref- 
que  dans  leur  ancien  état ,  en  y  ajoutant  une  lubftanCê 
intermédiaire.  C’eft  ainfi  qu’un  cheveu  brûlé  ,  fes  parties- 
n’étant  point  féparces ,  reprend  quelque  confiftance  par  le 
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jftoyen  (3e  l’hùiîë  ou  de  l’eau.  Il  en  eft  de  même  des  os 
deflëchés  Si  prêts  à  tomber  en  pouffiere. 

Tout  prouve  que  la  matière  qui  unit  nos  parties ,  eft 
glutineufe.  L’analyfo  des  os  &  des  cheveux ,  les  os ,  les 
cornes ,  l’y  voire  ,  réduits  en  gelée  ,  donnent  Un  compofé 
d’huile  &  d’eau  ,  qiii  eft  un  véritable  gluten;  La  forma¬ 
tion  du  corps  qui  eft  mucilagineux  dans  fou  principe,  la 
réunion  des  os  par  le  moyen  d’un  foc  glutineux  ,  la  nature: 
des  focs  fournis  par  les  fübftances  végétales  &  animales  dont 
nous  ufons ,  démontrent  par-toüt  l’exiftence  de  cette  ma¬ 
tière  glutineufe  qui  fé  transforme  perpétuellement  en  notre* 
propre  fobftance. 

L’examen  de  la  formation  du  corps  des  animaux  fait 
voir  que  les  premiers  linéamens  font  mucilagineux  :  d’ou 
on  peut  croire  que  non-feulement  le  gluten  eft  propre  à 
unir  les  molécules  de  la  matière,  mais  encore  qu’il  les  con¬ 
tient  primitivement ,  &  en  les  unifiant ,  qu’il  fe  transforme 
en  elle  fi  parfaitement ,  qu’il  prend  une  nature  femblable 
aux  parties  qu’il  réunit.  On  fçait  que  la  gelée ,  la  colle  de 
poilfon  Ce  durcilfent  par  la  chaleur  &  par  l’évaporation. 
L’aétion  des  vailfeaux  &  la  chaleur  naturelle  produifent  le 
même  effet  dans  les  focs  glutineux  ;  en  rapprochant  les 
parties ,  elles  les  unifient.  Après  cette  union  ,  elles  fe  foli- 
difienr ,  prennent  différentes  formes ,  &  fe  réduifènt  eu 
terre ,  fi  on  les  deffeche  parfaitement. 

Les  folides  ont  donc  leurs  principes  dans  les  fluides  j  les 
principes  font  les  mêmes  dans  ces  deux  fübftances ,  &  les 
folides  ne  different  des  fluides  que  par  la  figure  &  la  cohé- 
fion  des  parties  :  ainfi  ,  comme  le  gluten  contient  des  parti¬ 
cules  terreftres  ,  I'aétion  des  vaiffeaux  doit  néceffairemenc 
diffiper  la  partie  la  plus  fluide.  Les  molécules  fixes  tendront 
à  Ce  rapprocher ,  &  feront  réunies  par  l’interpofîtion  d’un 
gluten  qui  les  contient.  C’eft  ainfi  que  toute  partie  fluide 
d’abord  peut  devenir  folide ,  lorfqu’il  y  aura  une  force  ca¬ 
pable  d’en  rapprocher  les  molécules. 

De-là  nous  pouvons  établir  que  les  molécules  terreftres , 
réunies  au  moyen  du  gluten  ,  &  que  le  gluten  lui-même 
forment  Ta  fibre  la  plus  petite  ou  fimple ,  de  laquelle  eft 
enfoite  formée  la  fibre  compofée  ou  organique  :  d’où  il 
rélulte  que  le  gluten  a  une  propriété  effentielle  dans  la  for- 
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tnation  &  la  confervation  du  corps.  Le  célébré  M.  Hallet 
croit  même  devoir  lui  attribuer  une  autre  propriété ,  c’eft,’ 
l’irritabilité. qui  .eft  propre  aux  parties  miifcuieiifës. 

Les  fibres  compofées  font  celles  qui  réfultent  de  l’allem- 
blage  &  de  l’union  de  plufieurs.  fibres  fîmpies.  Oh  en  re.con^ 
noit  dans  toutes .  les  parties  du  corps ,  &  on  voit  qu’elles 
ont  des  formes  différentes ,.  félon,  les  parties.  Nous  en  re- 
çonnoîtrons  de  deux  efpeces  :  les  unes  .linéaires  ou  longues  , 
les  autres  plus  larges  que  longues  &  planes. 

On  a  nommé  fibres  linéaires  ou  long.iies  ,  celles  qui  ont 
plus  d’étendue  en  longueur  qu’en  largeur  :  ainfî,  lorfque  les. 
particules  élémentaires  ou  terreflres  qui  les  forment ,  font 
difpofées  en  lignes  droites,  alors  elles  çonftituent  la  fibre1 
longue.  Leur  dilpofition  la  plus  ordinaire  eft  parallèle  :  oa 
peut  f obferver  dans  les  os  des  jeunes  Sujets  ,  les  mufcles  , 
les  tendons  ,  les  ligamens.  Ces  fibres  font  particulièrement, 
jointes  enfemble  par  un  tillu  cellulaire  dans  les  parties  mol¬ 
les  ,  &  par  un  tiffu  particulier  inorganique  dans  les  parties 
dures. 

Quelques  petites  que  foient  les  fibres  linéaires  que  l’on, 
découvre  dans  la  texture  des  différentes  parties  ,  elles  font 
toujours  compofées  de  molécules  plus  petites  5  8c- Ci  on  exa¬ 
mine  leur  ftrudure ,  on  voit  quelles  font  toujours  parfai¬ 
tement  femblables  aux  grandes. 

Si  les  molécules  propres  à  former. la  fibre  ,  au  lieu  d’être 
difpofées  en  longueur  ,  font  arrangées  dè  façon  qu’il  en  ré- 
lulte  une  furfe.ce  plane  &  étendue  autant  en  largeur  qu’en 
longueur  ,■  on  aura  alors  une  efpecé  dé  lame  ou  plaque ,  à 
laquelle  on  donne  le  nom'  de  fibre  plate.  Nous  donnons  à 
cette  partie  le,  nom  de  fibre,  parce  quelle  conftitue  le  tillu 
cellulaire ,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  notre  corps , 
&  que  l’on  peut  regarder  la  dilpofition  de  cette  fibre  comme 
élémentaire  &  effentielle ,  relat-ivemant  à'  la  ftruéture  de  nos 
parties. 

La  fibre,  foit  linéaire,  (bit  plane  ,  ne  devient  propré  à 
former  un  tout  organique  &  à  exercer  des  fonctions ,  qu’au- 
tant  que  plufieurs  de  ces  fibres  foné  difpofées  d’une  façon 
particulière  ;  8c  cette  difpofitiori  dépend  ou  d’un  ci/ïu  cellu¬ 
laire  très-fin,  ou  d’une  fubftànce  qui  s’y  épanché,,  fans  au¬ 
cune  organifation  particulière  ,  &  que  l’on  peut  obferver' 
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dans  les  mufcles  &  dans  les  os ,  particulièrement  eri  les  côniî 
parant  depuis  leur  formation  jufqu’à  ce  qu’ils  ayenr  acquis 
un  certain  degré  de  dureté.  Cette  difpofirion ,  quelle  qu’elle 
foit,  dépend  toujours  du  gluten  qui  devient  ou  riffu  cellu¬ 
laire,  ou  maffe  inorganifce. 

La  ftruâure  des  parties  Ce  réduit  à  des  fibres  linéaires  j 
des  lames  ou  fibres  plates ,  &  une  matière  inorganique; 
Toutes  ces  fubftançes  peuvent  être  rapportées  primitivement 
au  gluten  qui  les  forme  enfuite. 

Les  premiers  linéamens  du  corps  font  purement  gélati¬ 
neux.  Là  chaleur  naturelle  leur  donne  quelque  confiftarice  j 
ils  tendent  d’abord  à  former  dés  filamens.  Ces  filamens,  très-1 
petits  dans  leur  principe  ,  Ce  rencontrent  en  conféquence  des 
différons  mouvemens ,  contraéienc  des  adhérences  les  uns 
avec  les  autrès ,  &  formeront  dès  filamens  longs  ou  unq 
furface  plane.  Cette  conjeâure  fur  la  formation  des  fibres 
eft  confirmée  par  la  difpofition  que  les  fluides  du  corps  ont 
à  former  des  filamens  fibreux  ,  &  même  des  tiffus  cellulai¬ 
res.  Le  fang  tiré  dans  l’eau  chaude  fournit  des  filamens  ; 
l’urine  en  forme  dans  certaines  circonftancés  ;  &  l’hümeur 
qui  humeéle  là  furface  interne  de  la  plevfe forme  quel¬ 
quefois  des  adhérences  qui  reffemblent  parfaitement  au  tiffii 
cellulaire. 

Cette  formation  de  nos- parties ,  au  moyen  du  gluten  ,  paà 
roît  encore  démontrée  ,  parce  que  dans  certaines  maladies! 
nos  parties  paroiffent  fé  réioudre  en  une  matière  femblablei 
La  pourriture  des  parties  molles  fe  fait  avec  Une  efpecé  de 
diffplution  gélatineufe.  Il  y  a  dés  maladies  dans  lefquelles 
les  os  perdent  leur  folidité  5  &  parcourant  le  même  or-, 
dre  de  décroifièment ,  que  l’on  avoir  apperçu  dans  leur 
àcc-roiflèmént ,  ris  deviennent  comme  cartilagineux  ,8c 
par  une  altération  finguliere  ils  fè  convertilfent  prefqtden 
chair  Sc  en  gelée  ;  la  coéliûn  dès  chairs  les  réduic  en  fiucsf 
gélatineux.  Par  conféquent  le  gluten  petit  être  regardé  com¬ 
ine  la  matière  première  de  tous  nos  lolides;  . 

Le  gluten  pouvant  ainfi  former  des  fibres  de  differentes 
èlpeces,  il  ne  fera  pas  difficile  de  concevoir  comment  il 
peut  former  les  différentes  parties.  Si  plufieurs  fibres  plates 
ou  lames  fortement  prelfées  par  l’aétion  du  mouvement  yi- 
,8b 
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tal ,  fe  joignent  enfemble ,  elles  forment  différens  plans 
larges  ,  &  ce  font  les  membranes  Amples  &  extrêmement 
fines.  Les  membranes  feront  compofées ,  fi  elles  font  traver¬ 
ses  par  des  vaiffeaux ,  ou  appuyées  par  des  fibres  linéaires. 

Si  les  membranes  fimples  fe  roulent  en  forme  de  tuyaux, 
on  leur  donne  le  nom  de  vaiffeaux.  Ces  petits  vaiifeaux 
tilfus  en  différens  fèns,  produifent  des  membranes  vafcu- 
leufês ,  defquelles  réfultent  des  vaiffeaux  plus  gros ,  des  gai¬ 
nes  ,  des  membranes  compofées ,  &c. 

Les  membranes  diverfement  repliées ,  plus  ou  moins  for¬ 
tement  rapprochées  ,  &  entre-mêlées  d’une  fubftance  diffé¬ 
rente  félon  les  différentes  parties ,  forment  les  vifceres  ,  les 
ligamens ,  les  tendons ,  les  mufcles ,  les  cartilages ,  les  os. 

On  voit  dans  la  formation  du  corps  un  très-grand  nombre 
de  vaiffeaux  qui  s’oblitèrent  avec  l'âge ,  &  dégénèrent  en 
fibres  folides.  Ces  vaiffeaux  font  formés  par  des  membra¬ 
nes  :  ainfi  les  membranes  ,  &  par  confcquent  les  fibres  planes 
méritent  une  confidération  particulière  dans  la  formation 
du  corps  ;  d’ailleurs  elles  conftituent  le  tifTu  cellulaire  ,  qui 
eft  remarquable  dans  la  texture  de  prefque  toutes  les  parties. 

La  différence  des  parties  molles  &  dures  ,  les  différens 
degrés  qui  fe  remarquent  dans  leur  molleffe  ou  dans  leur 
dureté ,  dépendent  de  la  différente  preflîon  &  de  la  cohé- 
fion  des  molécules  primitives  ;  &  les  plus  molles  ne  dif¬ 
ferent  des  plus  dures,  qu’en  ce  qüedans  ceiles-ci  il  y  a 
moins  de  gluten  ,  plus  de  terre  &  de  parties  rapprochées  : 
dans  Tes  molles  ,  il  y  a  moins  de  terre  ,  les  parties  font  moins 
preflées ,,il  y  a  plus  de  gluten,  &  ce  gluten  contient  plus 
d'eau 

FIBREUX  , EUSE ,  fibrofus,  a ,  um  :  qui  a  des  fibres ,  qui 
ïeffemble  à  des  fibres.  Voye^  FIBRE. 

FIBRILLE  ,  fibrilla,  petite  fibre ,  filament ,  diminutif  de 
fibre.  Voyei  FIBRE. 

FIÊL ,  fel ,  la  bile ,  mais  plus  communément  celle  des  ani¬ 
maux.  Foye{  BILE. 

FIENTE  ,  excrémens  des  animaux. 

FIGUIER  ,  feuilles  de  figuier.  On  donne  ce  nom  aux  dif¬ 
férens  filions  formés  dans  la  furface  interne  du  pariétal  par 
les  battemens  &  diviûons  de  l’artere  épineufe  de  la  dure- 
nrere. 
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FILAMENT  ,  filamentum ,  petit  filet ,  petite  fibre.  Voyez 
FIBRE. 

FI IAMENTEUX  ,  EUSE  , adjeét. filamentofus ,  a,um: 
qui  eft  compolë  de  fîlamens. 

FILET  f filamentum ,  diminutif  de  fil.  Les  filets  ligamen¬ 
teux  ,  nerveux ,  &c. 

Filet  de  la  langue  ,  du  prépuce  ,  &c.  Voyez  FREIN. 

FILTRATION  ,  filtratio  ,  percolatio  ,  l’aftion  de  filtrer. 
La  filtration  des  humeurs.  Voyez  SECRETION. 

FILTRE,  filtrum.  On  donne  ce  nom  à  tous  les  organes 
du  Corps  qui  filtrent  &  féparent  de  la  malle  du  Lang  quelque 
humeur. 

FILTRER ,  palier  à-travers  un  tamis.  C’eft  ainfi  que  les 
glandes  peuvent  filtrer  les  humeurs. 

FIN ,  1NE  ,  adjeét.  tenuis  ,  e  :  qui  eft  délié  &  menu  dans 
fon  genre.  La  membrane  fine  des  ligamens  annulaires. 

FISSICULATION  ,  fificulatio  ,  du  verbe  latin  fijficu- 
lare  ,  ouvrir  ,  découper  a  deffein  de  connoître  l’avenir.  Dif- 
l'eélion  anatomique,  proprement  ouverture  faite  avec  le 
Icalpel. 

FISSURE  ,  fijfura.  Voyez  FENTE.  La  bouche  &  l’orifice 
des  parties  naturelles  de  la  femme  s’appellent  fijfura  ,  des 
fentes  naturelles. 

La  grande  fifliirè  de  Sylvius ,  ou  la  grande  fiflure  du  cer¬ 
veau  ,  eft  un  fillon  profond ,  tracé  fur  les  parties  latérales 
externes  de  chaque  hémifphere  du  cerveau ,  lequel  les  dis¬ 
tingue  chacun  ën  deux  parties ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  lobes. 

FLANCS  ,  ilia  ;  parties  latérales  de  la  région  ombilicale, 
nommées  autrement  les  îles  ,  du  latin  ilia.  Voyez  AB¬ 
DOMEN. 

FLECHISSEUR  ,flexor,  fe  dit  des  müfcles  qui  fervent 
à  plier  les  parties. 

Les  fléchifieurs  communs  des  doigts  de  la  main ,  &c. 
Voyez  PERFORANT  &■  PERFORÉ  de  la  main. 

Les  fléchillèurs  communs  des  doigts  du  pied  ,  &c.  Foyer 
PERFORANT  <$*  PERFORÉ  du  pied. 

Le  fléchifleur  du  pouce  de  la  main  a  fes  attaches  fixes 
à  la  partie  fupérieure  interne  du  radius  &  au  ligament  in- 


ter-oflèux.  Il  forme  un  tendon  allez  fort ,  qui  parte  ions  le 
ligament  annulaire  interne  ,  &  va  gagner  la  partie  pofté- 
rieure  de  ce  doigt.  Il  fe  gliffe  dans  une  gaine  ligamen- 
teufe  ,  &  fe  termine  à  la  partie  fupérieure  de  la  troifîeme 
phalange. 

Le  fféchiffeur  du  gros  orteil  a  Ces  attaches  fixes  porté- 
rieurement  à  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  péroné. 
Son  tendon  qui  ert  confidérable ,  le  glillè  dans  une  finuofité 
du  calcanéum.  Il  s’y  trouve  borné  par  un  ligament  annu¬ 
laire;  &  continuant  fon  chemin  fous  la  plante  du  pied,  il 
communique  avec  les  fléchillèurs  des  orteils ,  &  va  gagner 
la  partie  inférieure  du  gros  orteil ,  en  s’avançant  juiqu’à  la 
féconde  phalange ,  où  il  le  termine. 

Les  mufcles  qui  fléchiflent  les  autres  membres ,  font  con- 
nus  fous  des  noms  particuliers.  Voye^  MUSCLE  ,  &  nous: 
en  donnons  la  defcription  dans  leur  place. 

FLEURS  ,  catarnenia  ,  menjirua.  On  donne  ce  nom  aux 
menrtrues  ou  purgations  ordinaires  des  femmes.  Nicodfait 
venir  ce  nom  du  verbe  fluere ,  fluer.  D’autres  regardent 
cette  évacuation  menftrueufe  comme' des  fleurs  qui  annon¬ 
cent  des  fruits. 

FLOTTANT  ,  ANTE,  adjeSt.  qui  flotte  ,  qui  ert  vacil¬ 
lant.  On  appelle  flottantes  ou  vacillantes  les  deux  dèrnieres- 
fauflès  côtes  de  chaque  côté,  parce  que  leur  articulation 
eft  plus  libre  que  celle  des  autres  côtes  ,  leurs  cartilages  ne 
venant  point  s’attacher  à  celui  des  autres  côtes ,  mais  ià 
perdant  &(.  Ce  confondant  dans  les  mufoles  de  l'abdomen. 

■  FLUIDE.  On  donne  cette  épithéte  au  fang  Si  à  toutes  le?- 
liqueurs  qui  en  émanent. 

FLUX  menftruel ,  fluxus ,  pW  :  les  réglés.  Voyez-en 
^explication  au  mot  REGLE  6-  au  mot  GENERATION.  V 

FOCILE  majus  &  minus.  Qn  donne  ce  nom  aux  deuços 
de  l'avant-bras ,  &  aux  deux  de  fa  jambe. 

FŒTUS.  Dans  i’œconomie.  de  la  nature,  il  fo  dit  de 
chaque  individu  formé  dans  fà  matripp.  Dans  l’oecononiiç 
animale,  il  le  dit  de  l’animal  formé  dans  le  ventre  de  (à 
mere ,  &  par  conféquent  de  l’enfant  formé  dans  le  fcin 
de  la  femme.  Au  mot  EMBRYON  &  a  celui  de  GENE¬ 
RATION  ,  on  a  allez  expliqué  ce  qui  concerne  le  fcstus- 
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four  nous  croire  obligés  d’éviter  ici  les  répétitions.  Voye^ 
GENERATION. 

Le  f  mats  17»»  i  ,  on  vit  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Lyon  un 
petit  fœtus  qui  vécut  deux  heures ,  &  qui  avoit  fur  la  tête 
une  tumeur  comme  un  poingt.  On  l’ouvrit;  &  apres  avoir 
levé  les  tégumens  de  la  tête  ,  on  trouva  le  cerveau  confondu 
avec  la  dure-meçe.  L’angle  fupérieur  de  l’occipital  man¬ 
quait  ,  il  n’y  avoit  que  la  moitié  des  pariétaux  ,  &  du  droit 
il  n’en  paroiiï'oit  que  le  quart.  Il  ne  reftoit  du  frontal  que 
la  partie  inférieure  pour  les  orbites  &  le  nez ,  encore  le  nez 
étoit-il  tout  écrafé  ;  &  la  tête  du  fquelette ,  quand  elle  fut 
bien  nettoyée  ,  reflembloit  allez  à  celle  d!un  lievre.  Le  cer¬ 
veau  formoit  la  tumeur  qui  paroiffoit  fous  les  tégument 
Les  mulclës  de  ce  fœtus  étoient  aufli  plus  gros  que  pour 
l’ordinaire  dans  un  fœtus  du  même  tems  de  neuf  mois. 

Au  mot  GENERATION ,  nous  avons  donné  l’hiftoire 
de  plufîeurs  fœtus  monftrueux.  Le  Leéteur  pourra  y  trouver 
des  chofes  curieufes. 

Comme  la  préparation  anatomique  de  l’adulte  le  rap¬ 
porte  à  celle  du  fœtus  ,  nous  n’en  ferons  pas  la  répétition; 
il  faut  feulement  remarquer  que  l’on  injeéte  très- bien  un 
fœtus  par  les  vailfeaux  ombilicaux;  &  comme  ce  petit  ca¬ 
davre  n’embarralfe  pas,  on  petit,  fur-tout  fi  e’eft  dans  l’hyver, 
l'injeéter  après  l’avoir  biffé  quelque  tems  dans  de  l’eau  tiede. 
On  dilfeque  enfuite ,  comme  dans  l’adulte.  Et  fi  l’on  vou- 
loit  conferver  tous  les  vifeeres  dans  leur  véritable  fituation  ,  il 
faudroit ,  en  ouvrant  l'œlôphage ,  fouffler  l’eftomac  &  tous 
les  inteftins  ,  après  les  a-.oir  lavés  en  y  faifant  palfer  de  Peau; 
On  lie  enfuite  à  l’endroit  de  l’ouverture  &  au  bas  du  rec¬ 
tum  ,  pour  que  le  canal  puiffe  conferver  l’air.  On  doit  au/fi 
injeélèr  la  trachée-artere  ,  en  l’ouvrant  au-delfous  du  carti¬ 
lage  cricoïde.  Dans  cette  préparation  on  leve  le  fternum  pour 
appereevoir  le  cœur  &  les  poumons  ;  ainfi  que  les  mufclei 
abdominaux  &  le  péritoine  ,  pour  voir  tous  les  vifeeres  en 
fituation.  La  veffie  fe  peut  Ibuffler  par  les  ureteres ,  en  bou¬ 
chant  l’urethre.  On  pëuc  même  fouffler  l’ouraque  dans  le 
fœtus ,  ce  qui  prouve  que  dans  cet  état  le  canal  eft  creux.  U 
s’oblitère  dans  la  fuite. 

EOIE  ,  jecur.  Voyez  EOYÇ. 
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FOLLICULE  ou  FOLLECULE  /membrane  qui  enî 
'ferme  une  cavité  d’où  part  un  conduit  excrétoire. 

Plufieürs  Anatomiftes  appellent  &  défîniflènt  ainfi  la  glande 
la  plus  Ample  de  toutes. 

Boêrhaave  allure  que  Malpighi  a  obfervé  des  glandes 
Amples  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ruyfch  foutient  lè 
contraire,  &  il  nie,  par  exemple,  &  fieifter  après  lui, 
qu’il  y  en  ait  jamais  dans  le  plexus  choroïde.  Cependant 
M.  Barthès  dit  en  avoir  oblèrvé  d’aufli  grofles  qu’un  grain 
de  millet ,  qui  repréfentoient  au  tad  &  a  l’oeil  cette  forme 
que  les  anciens  regardoient  comme  glânduleufe  ,  &  dans 
laquelle  Heifter  établit  l’eflence  de  la  glande.  Il  a  vu  un 
autre  Sujet ,  dans  lequel  les  glandes  du  plexus  choroïde 
croient  parfemées  d’hydatides  qu’on  en  diftineuoit  très-fa-- 
cilement. 

Follicule  du  fiel ,  follkulus  fellis  :  la  véficule  du  fiel. 

FOLLIS.  Il  lignifie  comme  ci-deffus. 

FOM.  Ce  mot  lignifie  le  fon  ou  la  voix.  Voye^  VOIX. 

FONCTION.  On  entend-  par  fonffion  l’exercice  d’une 
adion  qui  lè  fait  en  conféquence  de  la  ftrudure  &  de  la 
dilpolîtion  particulière  des  parties  dont  le  corps  eft  com- 
po  té. 

Dans  toute  fondion  on  doit  reconnoître  la  faculté  & 
l’adion.  La  faculté  ell  la  difpolition  méchanique  qui  met 
les  organes  en  état  d’agir  ;  &  l’adion  eft  ce  qui  réfulte  du 
mouvement  particulier  des  parties  ,  en  conféquence  de  leur 
dilpolîtion  :  d’où  il  fuit  que  toute  fondion  fuppolè  une  fa¬ 
culté  ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  produit  une  adion. 

Les  fondions  font  diftinguées  en  vitales ,  naturelles  &  ani¬ 
males. 

Les  fondions  vitales  font  celles  qui  entretiennent  la  vie , 
&  fans  lelqaelles  elle  ne  fçauroit  fobfifter.  On  en  reconnoît 
trois,  l’adion  du  cerveau,  l’adion  du  cœur  &  la  circula¬ 
tion  du  làng  ,  l’adion  des  poumons  &  la  relpiration. 

Les  fondions  naturelles  font  celles  qut  ne  font  pas  né- 
celfaires  pour  la  confervation  de  l’individu  dans  tous  les 
inftans  de  fon  être,  mais  qui  cependant  lui  font  eflèntielles 
pour  fa  confervation  en  général ,  fon  accroifl'ement  &  la 
propagation  de  l’efpece.'  On  en  compte  fept  :  i°.  la  digef- 
tion  ou  chylification ,  i°,  l’hématglè  ou  fanguification ,  ;°. 
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la  fécrécion  ,  +a.  la  nutrition  ,  ;p.  l’accrcifTement ,  6°.  la 
génération  ,  70.  l’ accouchement. 

Les  fondions  animales  font  celles  qui  dépendent  ou  de 
l’aélkin  de  l’anfe  feulement ,  ou  de  la  difpolîtion  organique 
des  parties ,  ou  du  concours  de  l’une  ou  de  l’autre.  Elles  ne 
font  pas  néceflaires  pour  la . confection  du  corps,  puifqu’il 
peut  fubfifter  fans  elles.  On  les  divife  en  fpirituelles,  cor- 
porelles  &  mixtes. 

On  a  eu  foin  d’expliquer  toutes  les  fonctions,  chacune 
à  fa  place.  Voye^  AME  ,  CIRCULATION  ,  DIGES¬ 
TION ,  &c. 

FONDAMENTAL  ,  LE ,  .qui  fort  de  bafe  ou  de  fonde¬ 
ment.  On  adonné  ce  nom  à  l’os  facrum  ,  parce  qu’il  fort  de 
bafe  à  l’épine. On  l’a  aufli  donné  à  l’os  fphénoïde,  parce  qu’il 
eft  fitué  a  la  bafe  du  crâne. 

FON  DEMENT ,  anus  ,  podex.  C’eft  l’orifice  de  l’inteflin 
reftum  ,  par  lequel  fe  déchargent  les  excrémens  hors  du 
çorps.  On  l’appelle  ,  en  terme  de  l’art ,  anus. 

Le  fondement,  c’eft-à-dire  l’extrémité  inférieure  du  rec¬ 
tum  ,  eft  principalement  formé  par  trois  mufcles  confidé- 
rables,  qui  font  le  fphinder  &  les  releveurs.  Voye{  ceS 
mots. 

On  voit  des  enfans  qui  viennent  au  monde  fans  ouver¬ 
ture  au  fondement ,  &  fans  aucun  veftige  de  cette  ouver¬ 
ture.  Il  y  en  auxquels  on  reconnoît  feulement  l’endroit  pré¬ 
cis  de  l’anus  qui  fe  trouve  clos.  Il  y  en  a  d’autres  dans  les¬ 
quels  on  peut  introduire  un  ftilet  plus  ou  moins  avant, 
comme  à  deux ,  trois  &  quatre  lignes  ,  &  même  davantage; 
&  dans  ceux-là ,  quoique  leur  anus  paroilfe  très-bien  formé , 
le  vice  de  conformation  fe  trouve  plus  ou  moins  avant  dans 
l’intérieur. 

Si  l’on  n’ouvroit  promptement  l’anus ,  il  arriveroit  des 
defordres  fâcheux  ,  &  la  mort  même. 

FONGUEUX  ,  EUSE,  adjeét.  fongofus ,  a,  um  :  qui 
tient  du  champignon  ,  qui  rellemble  à  un  champignon  5  en 
latin  fongus  ,  d’où  vient  ce  mot. 

La  langue  a  des  papilles  appellées  fongueufes. 

Les  corps  caverneux  de  la  verge  font  aufli  appellés  corps 
fongueux. 
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FONTAINE  ,  fons ,  srqy'v.  Hyppocrare  dit  que  Té  fang  i 
la  bile ,  le  phlegme  &  l’eau  font  les  quatre  fontaines  du 
corps. 

FONTANELLE  ,fontanella fons pulfatilis,  fonticulus  : 
la  grande  ouverture  en  forme  de  loïânge ,  fituée  entre  le 
coronal  &  les  pariétaux  ,  au  centre  de  la  croix  qui  eft  for- 
mce  par  l’engrenure  fagittale,  la  ligne  de  divifion  de  l’os 
frontal ,  &  l’engrenure  coronale  ,  eft  ce  qu’on  nomme  dans 
le  foetus  fontanelle.  Comme  cette  place  eîl  ou  membraneufe 
ou  cartilagineufe  dans  les  enfans  nouveaux  nés ,  on  y  fenç 
alors  avec  Ta  naajn  le  battement  des  arteres  de  la  dure-mere 
&  du  cerveau.  Cet  endroit  refte  auffi  durant  quelque  tems 
cartilagineux  après  la  naiflance  ,  &  je.  l’ai  vu  dans  cet  état 
dans  un  adulte.  Quelquefois  même  les  enfans  attaqués  du 
rachitis ,  ont  cette  partie  très  -  tendre  dans  un  âge  allé? 
avancé,  parce  que  leurs  os  çônfervent  long-tems  leur  mol- 
lefle.  Enfin,  par  un  événement  rare  ,  on  a  vu  des  Sujets  eii 
qui  cette  partie  n’a  pas  été  offifiée  pendant  toute  leur  vie» 
Cependant  d’ordinaire  les  ps  du  crâne  deviennent  fi  com¬ 
pactes  avec  l’âge,  qu'ils  font  même  quelquefois  plus  épais 
à  la  fontanelle  que  par-tout  ailleurs. 

FORMATION  ,  c’eft  l’aélion  par  laquelle  une  choie  eft 
produite,  Ainfi  on  dit ,  la  formation  du  fœtus ,  &c, 

FORMÉ,  ÉE ,  formatas,  a,  um.  Bohnius  donne  cette 
épithete  aux  mufcles  ,  ainfi  appellés  pour  les  diftinguer  de 
ceux  qu’on  nomme  non  formés ,  non  formati  ,  ou  informes  j 
informes.  On  entend  par  les  premiers  toutes  les  parties  char¬ 
nues  &  tendineülès  ,  qui  ont  toujours  été  comprîtes  par  les 
Anatomiftes.fous  le  nom  de  mufcles  ";  St  par  les  féconds  , 
toutes  Tes  parties  charnues  ,  mais  d’un  tifiu  fibreux ,  comme 
Tes  membranes  ,  fur-tout  celles  qui  font  fituées  dans  la  ré¬ 
gion  moyenne  du  corps  ,  dans  l’eftomac ,  dans  les  inteftins 
&  dans  d’autres  endroits  femblables. 

FORT  ,  TE  ,  adjeét.  validus  ,  a  ,  um  ;  robuftus  ,  a  ,  um  : 
qui  réfifte  plus  qu’une  autre  partie  à  laquelle  on  compare 
celle  qu’on  nomme/«£.  Le  ligament  fort  qui  tient  du  liga¬ 
ment  latéral  interne  du  genou  ,  le  ligament  fort  qui  unit  l’os 
du  métacarpe  à  l’apophyfe  unciforme  ,  le  ligament  fort  du 
quatrième  os  du  métatarfe  ,  la  membrane  forte  qui  unit  la 
^ête  avec  la  première  yertebre. 


FOSSE  ,  fov.ea  ,  fojfa  :  creux  dans  les  os  ,  large  &  plus 
pu  moins  profond.  On  donne  à  ces  folfes  différons  noms , 
par  rapport  a  leur  fituation  &  à  leur  ufage.  Ainfî  Ton  dit 
les  folles  orbitaires ,  palatines ,  temporales  ,  zygomatiques, 
&c.  Voye^  ces  mots ,  &c. 

Le  milieu  du  cervix,  ou  partie  poftérieure  du  col,  le 
nomme  la  fojfe  ou  la  nuque. 

On  a  donné  lé  nom  de  fojfe  à  la  cavité  intérieure ,  ou 
la  grande  ouverture  des  parties  naturelles  de  la  femme  , 
qu’on  apperçoit  en  féparant  les  levrjts.  flartholin  l’appelle 
folle  naviculaire ,  foffa  naviçulàris. 

FOSSETTE  ,  foveola  ,  petite  folié.  A  l’égard  des  os  ,  on 
appelle  ainlî  toute  petite  cavité  qui  a  une  ouverture  un  peu 
large  &  évalue. 

Le  menton  a  dans  Ion  centre  un  enfoncement  dans  quel¬ 
ques  perlbnnes  ,  qui  porte  le  nom  de  fojfette  du  menton. 

On  donne  le  nom  de  fojfette  du  cœur  à  la  cavité  qui  Ce 
trouve  au  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 

Entre  l’extrémité  de  l’hélix  &  de  l'anthélix  dans  l’organe 
de  l’ouïe  ,  lè  trouve  une  petite  cavité  appellée  fojfette  navi- 
tulaire. 

FOURCHETTE  ,  en  latin  frenum  vulvce  :  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  vulve  aux  parties  génitales  de  la  femme  ,  8c 
qui  en  fait  la  féparation  d’avec  l’anus.  C’eft  proprement 
l’union  des  grandes  levres  par  leur  partie  inférieure.  L’on 
y  remarque  un  ligament  membraneux  ,  qui  fe  trouve  tendu 
dans  les  fiües,  relâché  dans  celles  qui  ont  fouffert  l’ap¬ 
proche  d’un  homme  ,  &  prefque  toujours  déchiré  dans  les 
femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Ce  déchirement  de  la  four¬ 
chette  (  pour  employer  le  terme  des  Accoucheurs  )  eft  une 
fuite  ordinaire  de  l’exceflîve  dilatation  que  foufïre  ce  lien 
membraneux  au  pailàge  du  fœtus. 

On  a  aulïï  donné  le  nom  de  fourchette  à  une  échancrure 
qu’on  remarque  dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure ,  vers 
la  face  interne  du  fternum. 

FOYE.  Le  foye,  nommé  par  les  Grecs  ?ar«ji,  hepar,  &  par  les 
Latins  jecur,  eft  un  des  principaux  &  des  plus  gros  vifceres 
du  bas-ventre  ,  placé  fous  la  voûte  du  diaphragme,  &  dans 
la  région  épigaftrique ,  dont  il  remplit  principalement  la 
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partie  latérale  droite ,  s’avançant  néanmoins  dans  certains 
fujets ,  de  maniéré  qu’il  occupe  en  partie  la  gauche..  j 

La  couleur  du  foye  eft  d’un  rouge  brun  foncé  ,  tirant  un 
peu  fur  le  jaune.  Son  volume  ,  qui  eft  toujours  trcs-confidé- 
rable  ,  ne  fçauroit  être  précifcment  déterminé,  attendu  les 
variations  qu’il  préfente  dans  les  différens  fijjers  }  &  quant  à 
fa  figure ,  l’infpedion  feule  peut  en  donner  une  idée  bien 
plus  parfaite  que  toutes  les  comparaifons  que  l’on  a  coutume 
d’en  faire.  Lafubftancedu  foye,  fuivant  quelques-uns,  eft 
pulpeufe  oulpongieufe  ;  fuivant  d’autres ,  elle  eft  valculeufe  ; 
au  fentiment  de  quelques-uns  ,  'elle  eft  véficulaire  ou  cellu¬ 
laire  ;  fuivant  l’opinion  de  quelques  autres  ,  elle  eft  glandu- 
leufe  ou  grenue.  La  diverfité  de  ces  fentimens  naît  des  diftp 
cultes  infurmontables  qui  fe  rencontrent  à  pouvoir  en  déver 
lopper  diftindement  la  véritable  compofition  ;  mais  l’on 
peut  dire  en  général ,  pour  concilier  ces  diverfes  opinions  , 
que  routes  ces  différentes  fubftances  fe  rencontrent  plus  ou 
moins  dans  la  ftrudure  de  ce  vifcere. 

Afin  d’entrer  avec  quelque  ordre  dans  i’expofition  du 
foye,  nous  examinerons  i°.  quelle  eft  fa  figure  ;  laquelle 
eft  fon  étendue  ordinaire  ;  j°.  la  divifion  qu’on  en  doit  faire  j 
4°.les  parties  qu’on  y  doitremarquer  ;  fQ.  les  différentes  atta¬ 
ches  ;  6°.  enfin ,  qu’elles  font  les  parties  auxquelles  il  touché) 
8c  fa  ftrudure  interne  en  terminera  la  defeription. 

La  figure  du  foye  n’eft  point  irrégulière,  ainfî  que  l’an¬ 
noncent  quelques  Anatomiftes ,  car  ce  vifeere  a  la  figure 
telle  qu’il  a  dû  l’avoir ,  &  telle  qu’il  a  plu  au  Souverain 
Créateur  de  toutes  chofes  de  lui  donner  ;  mais  il  eft  vrai  de 
dire  qu’elle  eft  telle,  qu’il  eft  difficile  de  la  comparer  à 
celle  de  quelque  autre  corps  qui  nous  foit  connu.  En  général 
l’infpedion  du  foye  nous  le  préfente  comme  une  malle  allez 
ferme ,  liffe  ,  unie ,  convexe  &  voûtée  par  l’une  de  fes 
furfaces  ;  inégale  8c  enfoncée  en  plufieurs  points  par  l’autre. 

A  l’égard  de  l’étendue  du  foye  ,  quoique  nous  ayons 
dit  ci-devant  qu’il  eft  tics- difficile, de  la  déterminer  pré- 
cifément ,  néanmoins  nous  pouvons  dire  que  dans  l’état 
foin  &  le  plus  ordinaire  ,  elle  eft  telle  que  ce  vifcere  rem¬ 
plit  prefque  totalement  l’hypocondre  droit ,  qu’il  occupe 
une  partie  de  la  région  épigaftrique  proprement  dite  ,  & 
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gu’il  s’avancè  aiïèz  ordinairement  vers  la  région  latérale 
gauche,  dans  laquelle  il  fé  loge  âuffi  en  partie. 

Le  foye  confidéré  dans  fa  totalité  ,  peut  être  divifé  en 
plufieurs  maniérés ,  fçavoir  5  premièrement  en  deux  lur- 
faces  ,  dçmt  l’une  peut  être  nommée  antérieure  &  externe  , 
&  l’autre  poftérieure  &  interne  ;  la  première  convexe 
&  unie ,  la  fécondé  concave  &  inégale.  Mais  il  eft  très- 
effentiel  d’obferver  que  comme  toute  la  malle  du  foye  ne 
porte  pas  fur  un  même  plan  ,  que  la  ûtuation  de  lès  dif¬ 
férentes  parties  ne  fe  trouve  pas  fur  une  ligne  parallèle ,  & 
que  ce  vilcere  étant  fulceptible  de  quelque  changement  dans 
la  lituation ,  relativement  à  l’état  de  plénitude  ou  de  vacuité 
des  parties  fur  lefquelles  il  pôle ,  &  qui  font  en  état  de  le 
foutenir  5  cette  première  divifion  ,  fcrupuleafement  parlant , 
ce  doit  pas  avoir  lieu.  En  effet ,  il  eft  évident ,  i°.  que  la 
plus  groffe  portion  du  foye ,  fe  trouvant  très-inclinée  de 
devant  en  arriéré  ,  &  de  gauche  à  droite ,  là  forface  dans 
cet  endroit  lèra  plutôt  latérale  qu'antérieure  ;  i°.  le  foye 
appuyé  fur  les  portions  d’inteftins  qui  l’avoifinent ,  ainfi 
qu’en  partie  fur  la  petite  portion  de  Feftomac ,  le  trouvant 
plus  ou  moins  foulevé  ,  ainfi  qu’il  eft  ailé  de  le  fentir ,  à 
raifon  du  degré  de  plénitude  plus  ou  moins  grand  de  ces 
parties  j  il  arrivera  que  la  face  ,  que  l’on  nomme  camntu- 
niment  antérieure ,  fe  trouvera  alternativement  fopérieure  & 
antérieure. .  La  même  chofe  doit  s’entendre  à  l’égard  de 
la  face  ordinairement  nommée  poftérieure  ,  qui  lera  infé¬ 
rieure,  &  même  antérieure  ,  proportionément  au  dégré 
d’élévation  où  fe  trouvera  ce  vifeere  5  ces  différens  change- 
mens  pourront  encore  avoir  lieu,  dans  les  différentes  attitu¬ 
des  où  l’on  confidérera  le  fujer. 

En  fécond  lieu  ,  le  foye  doit  être  divileen  deux  bords, 
dont  l’un  eft  fupérieur  &  très-épais  ,  8c  l’autre  inférieur  & 
comme  tranchant.  On  obfervera  que  les  cbangemens  qui 
arrivent  aux  faces  du  foye  doivent  être  relatifs  à  ceux  de 
fes  bords  ;  car  celui  que  nous  regardons  aéfueüement  comme 
fupérieur ,  pourra  devenir  poftêrieur ,  &  l’inférieur  anté¬ 
rieur  ,  dans  le  cas  cù  les  portions  d’inteftins  &  de  l’eftomac, 
qui  lui  répondent  ,  fe  trouveront  confidérablement  farcies. 
Tputes  ces  différentes  Gonndévations  font  de  la  derniere 
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importance  dans  tous  les  cas  où  ce  vifcere  étant  affecté 
il  s’agit  de  déterminer  &  de  s’alfûrer  préçifément  du  fiege 
de  la  maladie. 

Troifiemement ,  le  foye  eft  communément  divile  en  deux 
portions  générales ,  fous  le  nom  de  lobes ,  dont  l’un  eft 
nommé  grand  à  raifon  de  fon  volume  ,  qui  eft  très-confidé- 
rable ,  &  qui  en  forme  pour  le  moins  les  deux  tiers  5  & 
l’autre ,  à  raifon  de  fa  maire  moins  confidérable ,  eft  nommé 
petit  :  pn  conlidere  néanmoins  encore  une  petite  portion 
jau  foye  ,  appellée  le  lobule  du  foye  ,  ou  le  lobe  de  fpigel. 

Quant  aux  parties  effentielles  à  conlïdérer  au  foye  ,  elles 
Ce  manifeftent  principalement  à  là  furface  interne  &  pof-  pj 
térieure  ,  &  elles  font  du  genre  des  parties  relevées  &  des 
parties  caves  5  les  premières  ou  les  parties  éminentes  de  la  I 
face  concave  du  foye  font  deux  en  nombre  ;  l’une  que  I 
forme  l’extrémité  antérieure  ou  la  pointe  du  lobule  ,  & 
l’autre  plus  fuperficielle ,  moins  apparente  &  plus  anté¬ 
rieure  ,  éft  une  élévation  tranfverlàle  à  laquelle  ,  ainlî  qu’à 
la  précédente ,  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  portes , 
parce  quelles  Ce  trouvent  placées  l’une  en-devant  &  l’autre 
en  arriéré  d’une  cavité  nommée  le  finus  de  la  veine-porte , 

Les  parties  caves  ou  enfoncées  de  cette  même  face  font 
pour  le  moins  au  nombre  de  fept  5  le  premier  de  ces  en- 
foncemens  eft  connu  fous  le  nom  de  grande  fciffure  du  foye , 
c’eft  une  efpece  de  longue  gouttière  ,  qui  s'étendant  depuis 
les  parties  éminentes  dont  nous  venons  de  parler  ,  traverfe  B 
la  face  concave  du  foye  &  fe  termine  vers  fon  bord  tram  1 

chant ,  tantôt  en  formant  une  échancrure  ,  &  tantôt  une  | 

efpece  de  tuyau  ou  de  canal. 

Le  fécond  enfoncement  du  foye  eft  une  cavité  tranfver- 
fale ,  dans  laquelle  plonge  la  veine-porte  hépatique  ,  & 
c’eft  à  cette  cavité  que  les  Anatomiftes  ont  donné  le  nom 
de  finus  de  la  veine- porte  ,  à  caulè  des  éminences  qui  por¬ 
tent  le  même  nom. 

Le  troifieme  enfoncement  fe  remarque  plus  poftérieure- 
ment  entre  la  partie  principale  du  foye  &  le  lobule ,  c’eft 
une  efpece  de  gouttière  très-courte  ,  fervantau  paffage  de 
la  veine-cave. 

Le  quatrième  enfoncement  eft  auflî  une  efpece  de  goût- 
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tiere  en  forme  de  fillon  ,  placée  entre  le  lobule  &  le  petit 
lobe  du  foye  ,  dont  l’ufage  a  été  de  fervir  au  fœtus  pour 
loger  le  canal  veineux  ,  &  dont  il  fera  parlé  ailleurs  ;  lequel 
canal  s’oblitérant  après  fa  naiifance  ,  ne  fe  préfente  enfuite 
que  fous  la  forme  de  ligament. 

Le  cinquième  enfoncement  eft  Une  cavité  plus  ou  moins 
profonde ,  fi  tuée  vers  la  partie  tranchante  du  grand  lobe 
du  foye  ,  dans  laquelle  fe  trouve  en  partie  couchée  la  véhi¬ 
cule  du  fiel. 

Le  fixieme  enfoncement  fe  remarque  plus  poftérieurement 
&  plus  inférieurement  vers  la  partie  poftérieure  &  inférieure 
du  grand  lobe  du  foye;  c’eft  une  cavité  en  quelque  forte 
arrondie  ,  &  quelquefois  très-fuperficielle  ,  qui  rélulte  de 
la  preffion  que  fait  la  fommité  lupérieure  du  rein  droit  qui 
fe  loge  en  partie  contre  ce  vifeere. 

Enfin,  le  feptieme  enfoncement  du  foye  fe  diftingue  fur 
la  face  concave  du  lobe  gauche ,  dans  l’endroit  qui  pofe  fur 
l’eftomac  ,  où  il  paroît  un  enfoncement  fuperficiel  moulé,' 
pour  ainfî  dire  ,  par  la  portion  du  ventricule  qui  lui  répond.' 

Outre  tous  les  enfoncemens  qüe  nous  venons  d’obferver  , 
il  en  eh:  encore  un  très-confidérable  ,  commun  à  l’un  Sé 
l’autre  lobe  du  foye  ,  &  placé  dans  la  partie  poftérieure' 
&  fùpérieure  de  ce  vifeere  ,  lequel  eft  deftiné  a  loger  la 
partie  antérieure  &  arrondie  du  corps  des  vertebres  fut 
îefquelles  il  pofe. 

Le  foye  eft  principalement  maintenu  dans  fa  fîtüation, 
par  le  moyen  de  trois  ligamens  qui  réfultent  d’autant  de 
réduplicatures  du  péritoine  ;  ces  ligamens  font  diftingués , 
eu  égard  à  leur  fituation  ,  en  moyens  &  en  latéraux.  Le  pre- 
JTtier  de  ces  ligamens  ,  nommé  mal-à-propos  ligament  fuf- 
penfoire  du  foye  ,  renferme  ,  ainfi  que  les  deux  autres ,  dans 
la  duplicature  des  deux  lames  qui  le  compofent ,  une  grande 
quantité  de  tillu  cellulaire  ,  mais  en  outre  un  cordon  ,  qui 
dans  le  fœtus  n’étoit  autre  que  la  veine  ombilicale  j  ce  qui 
rend  ce  ligament  plus  épais  inférieurement ,  ou  du  côté  du 
foye  ,  que  firpérieurement ,  ou  du  côté  du  diaphragme ,  &  ce 
qui  en  même  tems  lui  fait  afiez  bien  repréfenter  la 
figure  d’une  faulx  renverfée ,  c’eft-à-dire ,  dont  le  tranchant 
ferait  tourné  en  haut  Si  le  dos  en-bas.  Ce  ligament  fuit? 
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la  même  direéKon  fur  la  partie  convexe  du  foye  ,  que  la 
grande  Ici  dure  donc  nous  avons  parlé  fur  fa  face  concave , 
&  déligne  par  conféquent  aifez  exactement  le  point  de  répa¬ 
ration  du  grand  avec  le  petit  lobe  ;  il  commence  précifë- 
menc  dans  la  partie  anterieure  de  la  gfende  feiffure  dit 
foye  &  au-devant  des  éminences  qu’on  nomme  portes ,  païTe 
enfuite  dans  l’échancrure  antérieure  du  grand  lobe  du  foye  , 
s’attache  à  la  portion  voifine  de  la  gaine  du  mulcie  droit , 
du  côté  de  la  partie  latérale  droite  ,  &  continue  de  s’atta¬ 
cher  en  montant  obliquement  à  la  face  concave  du  dia¬ 
phragme. 

Le  fécond  ligament  du  grand  lobe  du  foye  fe  trouve  dans 
le  fond  &  dans  la  partie  prefque  poftérieure  dé  l’hypocon- 
dre  droit ,  &  ferc  à  attacher  la  portion  tranchante  du  grand 
lobe  qui  y  répond  à  la  partie  latérale  droite  du  diaphragme  , 
ainfi  qu'aux  faulfes  côtes  voifînes. 

Le  troifieme  ligament  du  foyè  ,  qui  quelquefois  eft  dou¬ 
ble  ,  appartient  a  fon  petit  lobe,  lequel  il  attache  à  la 
partie  latérale  gauche  du  diaphragme ,  de  même  qu’aux 
côtes  voifines 5  mais  ,  outre  ces  différens  ligamens,  le  grand 
lobe  du  foye  fe  trouve  encore  attaché  au  diaphragme  par 
une  adhérence  immédiate  Si  particulière.  Si  fans  qu’il  y  aie 
aucune  interpolition  de  membrane  ,  puifqu’au  contraire, 
celle  qui  revêt  le  foye ,  &  celle  qui  rapide  la  concavité  du 
diaphragme,  parvenues  vers  ce  point  d'adhérence,  fe 're¬ 
plient  fans  cependant  s’infinuer  entre  l’une  &  l’autre  ;  enforce 
que  la  lùbftance  du  foye  &  celle  des  fibres  charnues  du  dia¬ 
phragme  ,  font  dans  ces  endroits  fi  exadement  confondues , 
qu’il  n’eft  pas  polfible  ,  même  avec  la  plus  parfaite  dextérité 
Si  l’inttrumenr  le  plus  délié  ,  d’en  faire  la  réparation  fans 
inrérellêr  ou  l’une  ou  l’autre.  C’eft  ce  point  d’adhérence 
allez  large  ,  oblongue ,  &  de  figure  ovalaire  ,  que  l’on  A 
nommé  pendant  très-long-tems  ,  quoique  mal-à-propos , 
ligament  coronaire  du  foye  :  du  refte ,  toute  la  maflë  du 
foye  fe  trouve  foutenue  principalement  fur  une  portion  de 
l’eftomac  Si  fur  celle  du  paquet  inteftinal  qui  lui  répond  ; 
&  par  confcqüent ,  lelon  le  dégré  de  plénitude  ou  de  vacuité 
où  lè  trouvent  ces  vifeeres  creux ,  le  foye  doit  être  plus  ou 
moins  Ibqlevé  &  foutenu  :  de-là  vient  qu’après  une  trop 
longue  abftinence ,  l’eftomac  ou  les  inteftins  étant  nécelfai- 
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rement  dans  un  état  d’affailfement ,  le  foye  ne  fçauroit  être 
fuffifamment  foutenu  ;  &  dans  ce  cas  le  diaphragme  auquel 
il  eft  attaché  en  plulieurs  endroits  ,  comme  on  vient  de  l’ex- 
poièr  ,  eft  indilpenfablement  entraîné  en-bas  ;  &  comme 
le  péricarde  eft  attaché  fur  la  convexité  du  diaphragme  ,  il 
eft  évident  que  devant  fuivre  l’afFaiflement  du  diaphragme  , 
fa  cavité  devra  aulîî  nécelTairement  diminuer ,  d’ou  il  réfulte 
que  Je  cœur  &  les  grosjvailfeaux  qui  Ce  trouvent  à  fa  bafe,éranc 
en  conféquence  plus  ferrés  qu’ils  ne  doivent  être  ,  la  circu¬ 
lation  fera  plus  languilfante  &  plus  gênées  d’où  nailfent 
ces  défaillances  &  ces  fyncopes  qui  furviennent  aux  perfonnes 
qui  éloignent  trop  conlîdérablement  leurs  repas  :  il  eft  donc 
comme  démontré  par  cette  réflexion  ,  que  les  ligamens  du 
foye  ne  font  en  aucune  maniéré  capables  de  le  loutenir  ni 
de  le  fufpendre,  mais  qu’ils  ne  fervent  tout  au  plus. qu’a 
s’oppofer  à  ce  qu’il  puilfe  baloter  de  côté  &  d’autre  dans 
les  différentes  attitudes  où  nous  nous  trouvons. 

Il  relie  à  examiner  la  ftrudure  intérieure  du  foye  ,  fur 
quoi  il  faut  premièrement  obferver  que  toute  cette  grofle 
malle  ,  que  forme  le  volume  du  foye  ,  eft  recouverte  ,  & 
comme  enveloppée  de  toute  part  par  une  membrane  pro¬ 
duite  d’une  expanlîon  de  la  lame  propre  du  péritoine  ;  cette 
membrane  conlîdérée  extérieurement,  paroît  très-liflè  & 
très-unie  ,  mais  la  furface  ,  qui  répond  au  foye  ,  eft  très- 
inégale  &  comme  folliculeufe ,  enlôrte  qu’elle  produit  un 
nombre  prodigieux  de  petites  cloifons  membraneufes ,  Ief- 
quelles  ,  en  pénétrant  dans  la  fubftance  du  foye  ,  y  forment 
comme  autant  de  petites  léparawons  filamenteufes ,  en  ma¬ 
nière  d’un  tilfu  cellulaire  ,  qui  fervent  principalement  à  lier 
les  différéns  paquets  de  vailiaux ,  d’où  réfulte  toute  la  maire 
du  feye  j  ainfi  ,  il  eft  déjà  aifé  de-fentir  que  le  foye  eft  un 
vifcere  formant  une  malfe  très  -  conlidérable  ,  compofée 
elfentiellement  de  l’alfemblage  &  du  concours  d’un  grand 
nombre  de  vailfaux  de  tout  genre. 

Le  premier  des  vailfaux  du  foye,  3c  qui  joue  dans  là 
fubftance  le  principal  rôle  ,  eft  la  veine-porte  :  cette  veine, 
deftinée  à  rapporter  le  fang  des  principales  parties  flottantes 
du  bas-ventre  ,  devient ,  en  abordant  le  foye ,  un  tronc 
très-confidérable  ,  qui  s’avançant  entre  l’éminence  tranfver- 
lâle  Si  la  pointe  du  lobule ,  pénétre  dans  la  cavité  que  nous 
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avons  nommée  lé  Jlnus  de  la  veine-porte ,  &  Ce  diviCe  aü/îî- 
tôc  en  cinq  branches  capitales-,  dont  trois  plongent  dans 
la  fubftance  du  grand  lobe  ,  &  deux  dans  celle  du  petit  ; 
chacune  de  ces  branches  Ce  divife  &  fe  fubdivife  bientôt  après 
dans  la  fubftance  de  ce  vifcere  en  un  nombre  fi  prodigieux 
de  branches  fübalternes  ,  de  rameaux  ,  de  ramifications  & 
de  capillaires  ,  que  toute  la  malle  du  foye  s’en  trouve  exac¬ 
tement  parfemée  de  toute  parc  :  les  extrémités  de  ces  der¬ 
nières  divifions  feinblent  aboutir  chacune  &  s'ouvrir  dans 
un  nombre  infini  de  petits  facs  folliculeux ,  que  M.  Winflow 
regarde  comme  autant  de  grains  pulpeux.  C’eft  dans  ces 
petits  facs ,  ou  dans  ces  petits  grains  celluleux  ,  que  le? 
dernieres  extrémités  capillaires  des  ramifications  déjà  veine- 
porte  charrient  &  dépofent  goutte  à  goutte  cette  liqueur , 
questions  connoilfons  fous  le  nom  de  bile  ;  d’où  enfuite  elle' 
eftèK’prite  par  autant  de  petits  orifices ,  nommés  à  raifort, 
de  leujj&fonéfions  .après  biliaires ,  de  l’aflèmbfege  defquelS 
réfui  cerf?  un  grarlÿnombre  de  petits  canaux  *qui  réunis 
enfemble  conftituent  enfin  un  conduit  commun  h:  très- 
fenfrble,  nommé  conduit  hépatique  ,  deftiné  à  charrier  ,  hors 
de  la  'fubftance  du  foye ,  la  liqueur  bitieulè  qui  y  a  été 
féparéé ,  afin  de  la  dépofer  dans  l’inteftin  .duodénum  ,  de 
la  maniéré  qu’il  fera  dit  plus  bas.  Le  conduit  hépatique. ,' 
bientôcaprès  fa  fortie  du  foye ,  rencontré  un  autre  conduit1- 
dont  la  fonâion  eft  à-peu-près  la  même  ,  &  qui  réfulte'  <fé‘ 
l’extrémité  antérieure  &  allongée  de  la  véficule  du  fiel  ;  ceS 
deux  canaux,  ainfî  réunis  ,  forment  ce  que  l’on  nomme  le 
canal  cholidoque'j  terme  qurfignifie un  conduit  qui  charrie 
ia  bile.  <  :F 

Le  lecond  vaifiau  priMjjéal  du  foye  ,  &  qui  paroît  uni¬ 
quement  deftiné  à  charriér-dans  fa  fubftance  la  matière  qui 
lui  eft  néceiTaire  pour  fa  nourriture  ,  eft  nommée  l'artere 
hépatique.  Cette  artère ,  qui  prefque  toujours  eft  une  des 
principales  branches  de  la  cœliaque  ,  eft  fort  petite  ,  com¬ 
parativement  au’  volume  de  ce  vifcere  ;  elle  Ce  porte  d’abordi 
vers  la  fcilfiire  du  foye ,  &  s’alfociant  avec  la  veiné- pore, 
fe  ramifie  ainfî  qu’elle  dans  toute  l’étendue  de  là  fubftance  ÿ 
enfuite  lés  defnieres  ramifications  de  l’artere  hépatique  for¬ 
ment  le  principe  ou  les  racines  des  veines  hépatiques  ,  pro¬ 
prement  dites,  lelqueltes  s’unifiant  aux  extrémités  capillaires 
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2e  la  veine-porte ,  auflï-tôt  après  que  celles-ci  ont  dépofé  >' 
comme  il  a  été  die  ci-deiTus  ,  le  lue  bilieux  dont  elles  étoient 
chargées  ,  conftitüent  enfin  par  leur  union  trois  branches 
capitales  qui  vont  fe  rendre  dans  la  veine-cave  ,  &  ce  fonc 
ces  trois  branches,  que  l’on  nomme  communément  en  gé¬ 
néral  la  veine  hépatique.  Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de 
filarriens  nerveux  ,  réfultans  d’autant  de  diftributions  du  nerf 
intercoftal  &  de  la  huitième  paire  ,  lesquelles  plongent  auffi 
dans  la  fubftance  du  foye ,  accompagnent  exaftement  la 
veine-porte  &  l’arterè  hépatique  ,  en  lè  divifànt  &  fe  fub- 
divifanc  auffi  fréquemment  que  ces  mêmes  valflàux  ,  de 
mânièrë  que  chacune  de  ieurs  diftributions  fe  trouve  toujours 
accompagnée  d’une  ramification  nérveufe.  Il  fapt  encore 
obferver  que  tous  les  vaiflaux  du  foye  ,  c’eft-à-dire  la  veipe- 
porte  ,  &  l’arterë  hépatique  ,  &  le  plexusmerveux  du  même 
nom ,  font  chacun  enveloppés  dans  leurs  tuniques  propres , 
&  outre  cela  tous  enfëmblë  dans  une  gaine  qui  leur  eft 
commune,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  capfule  de 
Glijfon  ,  dU  nom  de  l’auteur  ,  qui  le  pretn-jer  en  a  donné 
la  defeription.  Cette  "capfule  ,  non-feulément  embraflè  tous 
ces  vai fléaux  dès  leur  entrée  dans  le  foye  ,  en  formant  ainfi 
un  gros  faifceau  vafculeiix  ,  mais  encore  ,  elle  produit  autant 
dê  divifions  &  de  fubdivifîons  qu’eux ,  afin  de  iés  tenir  tou-, 
jours  par  ce  moyen .  exadement  liés  &  parfaitement  joints 
eji Terrible.  Enfin  l’on  découvre  auffi  dans  la  fubftance  du 
fpye  nombre  de  vallfeaux  limphatiques  ,  dont  dans  certains 
fujets  l’on  peut  appërcevoir  ,  même  d’une  maniéré  très- 
fènfible  ,  une  fort  grande  quantité  répandue  en  tous  fens  fur 
la  furfaçe  convexe. 

La  ftruéiure  intérieure  du  foye  fait  affez  connoître  que 
1’ ufage.de  ce  vifeere  eft  de  féparer  la  bile.  La  veine-porte 
charrie  dans  fa  fubftance  un  fang  chargé  de  particules  graif- 
feufes ,  &  lui  fournit  la  matière  propre  à  cette  fecrétion» 
tes  mots  BILE ,  VESICÜLE  du  fiel. 

Voyons  à  préfènt  comment  fe  forme  le  foyê  du  poulet 
dans  lè'tems  de  l’incubation.  Confultons  là-deffus  M.  Haller, 

Le  foye  ,  dit-il  4  commence  à  fe  faire  appercevoir  (  dans 
Linçubation  )  à  la  fin  du  quatrième  jour.  Il  eft  alors  à  demi- 
tranfparent ,  muqueux  ,  &  à  demi-coagulé.  Vers  la  fin  du 
cinquième  jour  ce  vifeere  devient  rouge  pâle,  fes  vaifleau* 
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étant  abreuvés  ië  fang  à  cette  époque  :  il  s'y  mêle  nné 
teinture  de  jaune ,  naturelle  au  foye.  A  la  fin  du  fixieme 
jour  le  foye  éfï  formé  ,  il  embraile  de  l'es  lobes  l’edomac  , 
&  ii  donne  place  au  cœur.  Après  huit  jours  le  jaune  com¬ 
mencé  à  fe  mêler  davantage  à  la  rougeur  ,  &  cette  couleur 
domine  de  plus  en  plus.  Le  foyé  eft  d'un  jaune  parfait ,  & 
fort  vif  le  dix  neuvième  jour.  Je  l’ai  vu  avoir  une  teinture 
de  verd  le  fixieme. 

Les  vailleaux  dû  foye  font  fort  rouges  &  fort  àpparens 
le  neuvième  jour.  C’eft  apparemment  fur  cette  apparence 
qu’Harvée  a  regardé  ce  vilcere  comme  Un  parenchyme  qui 
fê  formoir  autour  des  vailleaux. 

Je  n’ai  apperçu  la  véficule  que  le  huitième  jour,  elle 
étoit  fort  petite.  Elle  refte  blanche  quelque  tems ,  &  la 
bile  n'a  point  alors  d’amertume.  Le  verd  commence  pour¬ 
tant  quelquefois  vers  le  dixième  &  le  onzième  jour.  Il 
devient  tous  les  jours  plus  foncé  &  plus  colorant.  La  véficule 
paroît  bleue  dans  le  poulet  qui  eft  prêt  d’éclore.  Après  cette 
époque  ,  elle  devient  plus  fiuiclp&  d’un  verd  plus  gai. 

L'amertume  de  la  bile  n'a  commencé  dans  mes  obfêr- 
vationsque  le  quatorzième  jour  :  elle  dévient  tous  les  jours 
plus  forte ,  &  left  beaucoup  le  dix  -  feptieme  jour  &  les 
îiiivans. 

Le  foyé  paroît  beaucoup  plus  tard  que  le  cœur  ,  (  ainfî 
qu’on  l'a  vu  a  la  formation  de  ce  vifcere  au  mot  cœur  )  St 
il  eft  encore  muqueux  &■  tranfparent ,  quand  le  cœur  bat 
avec  le  plus  dévigùfeur.  On  conclud  de-la ,  &  avec  raifon  , 
que  la  couleur  du  fang  ne  dépend  pas  du  foye ,  &  que  ce 
vilcere  n’eft  pas  d’une  utilité  auffi  immédiate  pour  la  conlèr- 
Vation  dé  la  vie. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  circulation  du  fang  dans 
le  foye  du  fœtus  ,  parce  que  ,  au  mot  génération  ,  nous 
avons  fait  Voir  que  M.  Bertin  a  lé  premier  découvert  la 
véritable  marche  du  fang  dans  le  foye  du  fdètus. 

Il  nous'  refté  a  dire  un  mot  fur  quelques  maladies  qui 
arrivent  ait  foyé  OU  qui  dépendent  de  ce  vilceré'. 

Il  arrive  quelquefois  à  la  partie  fupérieure  &  convexe 
du  foye  ,  à  1  endroit  ô'ù  il  eft  attaché  au  diaphragme  ,  uner 
inflammation  phlegnioneulè  qui  vient  à  fnppuracion.  L’api- 
cès  s’ouvre ,  &  l’épanchement  du  pus  forme  un  empyeme 
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■entre' la  deuxieme  8c  la  troifieme  côte.  Le  pus  formé  entre 
le  foye  8c  le  diaphragme  perce  ce  mufcle,  8c  enfuite  la 
plevre  par  fon  érofion  ;  puisagiflant  fur  les  mufcles  inter- 
ccftaux  ,  il  les  pénétre  entre  deux  côtes  ,  8c  forme  une  tu¬ 
meur  au-dehors  en  cet  endroit ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  à  l’occafion  d’une  pleuréfie ,  ou  d’une  péripneumo¬ 
nie  ,  lorfque  l’âbfcès  s’ouvre  ,  8c  que  le  pus  s’épanche  fur 
le  diaphragme,  il  arrive  aufli  quelquefois  que  la  partie 
inférieure  du  poumon  fe  trouvant  adhérente  au  diaphrag¬ 
me  ,  le  pus  ,  après  avoir  roi^é  ces  parties ,  eft  rejetté  par 
la  bouche  avec  les  crachat^ 

Le  î  août  rÿtfi  ,  on  reçut  à  l’Hôtel -Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Marie  Juliar  ,  âgée  de  vingt-huit  ans,  de  Saint- 
Jean  de  Morienne ,  en  Savoye.  Elle  fe  plaignoit  d’une  dou¬ 
leur  violente  fur  la  région  du  foye.  Elle  fut  faignée  8c  vui- 
dée  par  haut  8c  par  bas.  On  lui  appliqua  des  cataplafmes 
■anodins  fur  cette  partie,  8c  on  en  vint  enfuite  aux  fomen¬ 
tations  ,  c^ui  furent  réitérées  pendant  bien  long- teins.  .11  y 
avoit  certainement  abfcès  dans  le  foye.  Dans  le  commen¬ 
cement  la  malade  fentit  de  vives  douleurs ,  une  grande 
inflammation,  8c  enfin  on  apperçut  une  tumeur  œdemateufe 
fur  la  partie.  Après  l’effai  de  plufieurs  remedes ,  la  malade 
mourut  le  8  feptembre  ,  8c  à  l’ouverture  du  cadavre  ori 
trouva  les  tégumens  de  la  région  du  foye  ,  du  côté  droit, 
faifant  bôfîe,  8c  infiltrés  par  beaucoup  de  férofité.  Quand 
on  pénétra  dians  l’abdomen ,  il  en  fortit  tout- à- coup  beau¬ 
coup  d’eau,  de  forte  qu’on  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’hydro- 

Eifie.  On  continua  les  incifions  julques  fur  le  foye ,  8c  dans 
:  même  inftant  il  parut  une  fontaine  de  pus  bien  lié  8c  bien, 
conditionné.  En  parcourant  ainfi  toute  la  fubftance  du  foye  j 
on  fit  fortir  environ  quatre  livres  de  pus.  Le  poumon  étoit 
adhérent  par  fon  lobe  droit  au  diaphragme  8c  à  la  plèvres 
qui  devoir  avoir  été  enflammée  ,  parce  qu’elle, cédoit  fans 
peine  au  doigt.  Il  y  avoit  beaucoup  d’eau  dans  la  poitrine  >. 
fut- tout  d  u  côté  droit.  Le  pus  formé  dans  le  foyenes’étoic 
pas  répandu  dans  l’abdomen,  quoique  toute  la  fubftance 
fût,  pour  ainfi  dire,  détruite,  (  car  il  y  avoit  dès  cavités 
à  loger  un  poingt)  parce  que  le  vifcere  étoit  exaélemenr 
Tomt  r,  C  c  ij 
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adhérentaü  péritôire,  8c  de- là  aux  tégumerfs,  cé  qui  a  été 
iraufe  que  la  maladea  vécu  fi  long-tems.  Quoi  qu’il  en  foie, 
avant  la  formation  du  pus  ,  la  malade  fouffric  les  douleurs 
les  plus  vives  dans  la  région  du  foye. 

Quelquefois  le  foie ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  a 
de  la  peine  à  filtrer  la  bile,  qui  alors  ftagnante  dans  le 
fang,  colore  nos  parties  8c  caufe  des  défordres.  J’ai  con¬ 
nu  par  ma  propre  expérience ,  8c  par  les.  cas  de  pratique 
que  j’ai  eus,  que  le  chagrin  eftbien  capable  de  produire 
'cette  maladie  ,  en  ralentiflam  trop  la  circulation  .  6c  eu 
caufant  des  obftru  étions  dan?ce  vifeere  r  obftruétions  qui 
lui.enlevenc  la  poflibilicé  de  bien  féparer  la  bile. 

Cette  teinture  jaune  que  l’iétere  donne  à  nos  parties  ,  8c 
fur-tout -aux  tégumens ,  s’explique  a  fiez  bien  par  la  pré¬ 
sence  trop  longue  de  la  bile  dans  le  fang,  qui  trop  furchâr- 
gê  de  cette  humeur ,  en  communique  la  couleur  aux  par¬ 
ties  qu’il  va  nourrir. 

La  jaunifie  ,  attaquée  dans  fes  principes,  paroît  aîfée  k 
guérir  ,  fur-tout  lorîque  les  obftruétions  récentes  du  foye 
préfentent  moins'  d’obftades.  Pour  y  procéder ,  je  confeille 
ordinairement  défaire  ufage  d’une  boifion  très-  copieùfé  8e 
légèrement  amere  ;  lorfqu’il  y  a  de  grandes  douleurs  fur  la 
région  du  foye  ,  j’ordonne  des  cataplafmes  émolliens,  ou 
anodins,  félon  l’indication,  8c quelquefois  des  fomenta¬ 
tions.  Je  fais  pafier  quelques  purgatifs  ,  tels  que  la  rhubar¬ 
be,  8cc.  8c  je  recommande  beaucoup  les-pilules  favoneufes. 
Le  favon  d’Àlicante ,  la  rhubarbe  en  poudre  fine, l’aloës  , 
&  quelques'.fels  amers  ,  m’ont  été  d’un  grand  fecours  , 
ainfique  les  eaux  de  la  Motte:  mais  mon  plus  grand  foin 
eftde  faire  prodigieufement  boire  les  malades.  Quand  ils 
font  ennuyés  d’une  tifanne  fimple  8c  un  peu  amere,  j’y  fubf- 
titue  la  limonade  en  grande  quantité,  l’eau  Commune  avee 
lefyropde  limon,  l’eau  panée.  Sic.  8c  je  les  mets  à  l’ufage 
du  favon.  Je  ne  manque  jamais  d’obferyer  qu’une  boifion 
très-copieufe  rend  l’urine  moins  faffranée  8c  plus  naturelle. 

.  Il  faut  cependant  avoir  égard  dans  fa  méthode  curative 
àlavéritable  caufe  de  la  maladie ,  8c  joindre  par  confè¬ 
rent  aux  remçdes  que  nous  prefcriygçs  d’acres  moyen® 
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également  falutaires.  Si  par  exemple  ,1e  chagrin  étoit  la 
eaufe  de  la  jauniffe,  il  eft  naturel  de  penfer  qu’il  faut  pré- 
fenter  au  malade  des  objets  rians ,  les  diversifier  félon  les. 
befoins  aétuels  ,  le  délivrer  de  toute  forte  de  méditation 
profonde  ;  &  au  milieu  de  fes  calamités  paffagerçs  le, 
rappeller  Couvent  au  tribunal  de  la  raifon., 

Raifon  toujours,  aimable  8c  belle. 

Et  feule  digne  de  charmer  , 

Seule  que  la'  race  mortelle  , 

Devroit  fuivre  8c  devroit  aimer  : 

C’eft  toi  qui  fais  vivre  tranquilles  '  ! 

Les  fociétés  8c  les  villes  ,  .  ! 

C’eft  toi  qui  formes  leurs  liens  ,  ‘ 

Et  qui  donnes  des  loix  certaines 
Pour  faire. moins  fentir  leurs  peines. 

Pour  faire  mieux  goûter  les  biens. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  jauniffea  pour  caufe des, 
pierres  renfermées  dans  la  véficule  du  fiel;  mais  de  ce  que 
cela  arrive  quelquefois  ,  on  ne  peut  pas  être  en  droit  de 
conclure  que  toutes  les  fois  qu’il  y  aura  des  pierres  dans 
la  véficule ,  la  jauniffe  paroîtra  :  car  j’ai  vu  une  perfonne  . 
qui  n’étoit  du  tout  poinc  jaune  ,  8c  dans  la  véficule  dela- 
quelle  j’ai  trouvé  foi  Xante  petites  pierres  inflammables. 
EUe  étoit  morte  après  un  vomiflement  qui  fe  renouvelloic  . 
au  moindre  aliment  qu’elle  prenoit. 

Si  dans  ce  cas-là  la  maladi'e  n’eft  pas  incurable,  on., 
peut  bien  du  moins  affiner  que  la  cure  préfente  de  grandes 
difficultés  ;  8c  comment  pouvoir  fondre  ces  pierres  qui 
ont  déjà  acquis  une  certaine  confiftance  î  . 

Il  en  eft  prefque  de  même  de  l’i&ere  produite  par  un. 
gros ,  dur  8c  ancien  skire  au  foye  ;  il  eft  certain  que  pour 
la  diffiper  ,  il  faudroit  fondre  cette  groffe  tumeur  ,  8c  cela 
n’eft  pas  toujours  poffible.' 

La  bile,  dit  M.  Petit  dans  le  cours  de  Phyfiologie  qu’il 
fait  à  Paris ,  la  bile  eft  une  humeur  recrémentitielle  ,  un 
fuc  huileux,  favoneux,  propre  à  unir  les  particules  aqueufes 
avec  les  huiles.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  biles  ,,  l’hépatique 
8c  la  ciftique. Elles  ne  différent  paseffentiellement.  La  der¬ 
nière  eft  plus  épaifie,  plus  âcre,  plus  amere,  d’un  jaune 
plus  foncé  8c  plus  fondante  que  l’hépatique  ;  mais  toutes, 
Tome  1.  '  Ce  iij 
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]es  deux  prodiitfent  les  mêmes  effets  :  il  n’y  a  de  différe'ncè 
que  du  plus  au  moins  :  l’une  &c  l’autre  fondent  les  huiles», 
les  réfines ,  &  les  rendent  mifcibles  à  l’eau.  ■ 

La  bile  eft  un  favon ,  car  i°.  elle  enlevé  mieux  les  taches, 
^ue  les  lavons,  x0. Elle  délaye  &  mêle  les  couleurs  à  l’huile 
des  peintres.  Si  on  la  fouette  ,  elle  mouffe.  4°.  Elle  fond 
les  réfines  ,  les  unit  avec  l’eau.  s°.  Elle  eft  âcre,  amere 
comme  les  favons;  donc  elle  en  eft  elle- même  un  rrès-aétif. 
Or  il  y  a  deux  efpeces  de  favon.  i".  Celui  qui  réfulte  de 
l’union  de  l’huile  avec  un  acide,  x”.  Celui  qui  eft; le  pro- 
duit  de  l’huile  &  d’un  alklli  fixe  combinés  enfernble.  Ce 
dernier  eft  le  plus  commun  ,  mais  le  favon  de  la  bile  différé 
de  ces  deux-là.  C’eft  une  huile  combinée  avec  un  peu  d’al¬ 
kali  volatil ,  Se  beaucoup  plus  d’acide.  C’eft  pourquoi  les 
favons  font  ft  bien  en  Médecine  pour  les  maladies  du  foye 
pour  fondre  les  tumeurs  dures  :  car  toutes  ces  maladies 
dépendu  d’une  bile  viciée.  Voici  comment  elle  fe  forme. 
Après  ia  fermentation  putride  des  excrémens  ,  il  part  une 
liqueur  alkalefcente  ,  ablorbée  parles  derniers  vâiffeauxlac- 
tés  qui  rampent  à  la  furface  des  gros  inteftins  ;  cette  liqueur 
eft  portée  par  ces  mêmes  tuyaux  dans  les  veines  méferaï- 
ques  &  fe  mêle  au  lang  qui  y  eft  contenu.  Dans  ce;  même 
•tems  le  chyle,  qui  eft  apporté  au  méfenterepârlesvaiffeaux 
laétés  des  inteftins  grêles  ,  eft  détourné  en  partie  vers  les 
veines  méféraïques  ,  &s’y  jette  :0r  le  chyle,  par  fa  nature, 
eft  très-difpoféàs’aigrir:  il  lui  eft  donc  facile,  dans  le  trajet 
des  inteftins  au  foye ,  de  développer  l’acide  qu’il  contiens 
Cet  acide  ainfi  formé  fe  jette  dans  les  racines  des  veines 
xnéferaïques ,  s’unit  au  fang  81  à  la  liqueuralkalefcenrèqui 
s’y  rend  des  gros  inteftins. voilà  donc  un  fang  mêlé  avec  une 
petite  quantité  d’alkali  Si  une  bien  plus  grande  d’acide.Or 
ce  fang  eft  deftiné  à  former  la  bile.  Donc  cette  humeur  ne 
téfulte  pas  feulement  du  mélange  de  l’huile  &  d’une,  fttbf- 
tance  alkaline ,  mais  encore  d’une  matière  acide  3t  en  plus 
grande  quantité.  Auffi  M.  Petit  croit-il  que  labile  eft  plus 
chargée  d’acide  que  d’alkali  :  car  dit-il ,  il  paffe  peu  de 
matière  alkalefcente  par  les  derniers  petits  vaiffeaux  lac¬ 
tés,  au  lieu  que  le  chyle  eft  détourné  en. abondance  des 
vaiffeaux  laélés  des  inteftins -grêles  dans  les  veines  méfé- 
ïaïques  :  donc  il  s’y  déchargera  beaucoup  d’acide  donc  la 


T  O  Y  407 

bile  fera  le  réfukat  d'une  huile  combinée  avec  peu  d’alkali 
&  beaucoup  d’acide. 

Voila  le  fenrimenc  de  M.  Petit ,  lentiment  qui  peut  paroî- 
tre  furprenant  à  quelques-uns,  parce  que  jufqu’apréfent , 
félon  lui ,  perfonne  n’a  connu  &  admis  dans  la  compofition 
de  la  bile  qu’une  huile  Sc  une  matière  àlkalefcente ,  &  jamais 
on  n’a  parié  de  la  fubftance  acide- qu’il  admet.. 

Voyons  comment  M.  Petit  appuyé  ce  (èntiment  nouveau. 
Chez  les  perfonnes ,  dit-il ,  qui  ülent  beaucoup  de  fubftances 
végétales1  aigrelettes  ,  comme  citron,  orange,  ou  de  fruits 
non  murs,  il  fe  fait  beaucoup  de  bile  :  elles  font  attaquées 
de  jaunillè,  d’engorgement  &  d’obftruâion  au  foye  :  or 
pourquoi  ce  foye  s’engorge -t-il  plutôt  que  tous  les  autres 
vifceres  ?  c’eft  que  ces  alimens  aigres  ne  peuvent  faire  qu’un 
chiie  aigre  &;  mauvais.  H  palfe  par  confcquent  une  grande 
quantité  d  acide  dans  les  veines  méferaïques ,  ce  qui  forme 
Une  bile  très  épaifle  qui  caufe  des  engorgemens ,  des  obft. 
truélions ,  la  jaunillè.  Pour  détruire  ces  maladies  ,  il  faut 
fe  fervir  d’un  favon  contraire  fait  avec  l’huile  &  l’alkali  fixe, 
fl  en  eft  de  même  des  filles  qui  ont  la  jaunillè  „  quand 
leurs  régies  font  fupprimées.  Elles  font  plus  jaunes  par  cette- 
caufe  j  parce  qu’alors  ayant  des  appétits  déréglés ,  elles  man¬ 
gent  toutes  fortes  de  vilenies  pour  fàtisfaire  leur  fantaifie.. 
Ces  mauvais  alîpiens  leur  portent  un  acide  lurab.on.dant  dans, 
les  veines  m.élèraïques  :  de-la  ie  vice  de  la  bile,  de-là  la 
jaunilfe.  Ceci  n’eft  pas  conforme  au  fentimênt  de  M.  Haller^ 
qui  prétend  que  i’alkali  domine  dans  labile.  D’ailleurs,  l’ana- 
lifë  cliymique  nous  montre  qu’il  y  a  dans  la  bile  peu  d’al-. 
kali  &  beaucoup  d’acide  :  or  s’il  y  étoit,  pourquoi  ne  s’y 
développeroit-il  pas  en  plus  grande  quantité  i 

Mais,  objeéte-t-on  ,  fi  la  bilç  réliilte  de  la  combinaifoa 
d’une  huile  avec  un  acide,  elle  ne  doit  pas  être  amere. 
6n  répond  que  l’acide,  combiné  avec  beaucoup  de  terre  & 
une  huile  grallè-,  doit  être  amere &  L’eft  elfeéti  ventent,,. 
Mais  d’oi)  vient  cette  huile  ?  elle  fe  trouve  en  grande  quan¬ 
tité  dans  l’omentum  &  dans  le  méfentere  j  ce  qu’il  y  a  de- 
plus  liquide  de  cette  graiflê  eft  pompé  &  ablorbé  par  les 
racines  des.  veines  mélera'iques  x  car  fi  on  ouvre  leur-  gros, 
tronc  ,  on  voit  diftinétement  les  globules  huileux  nager 
dans  le  fang  j  la  rate  fournit  L’autre  partie  de  cette  huila  j 
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elle  eft  placée  derrière  l’eftomac  &  reçoit  une  artere  trot* 
Fois  plus  greffe  qu’il  ne  lui  faudrait  fi  elle  faifôit  quelque 
feçrétion  ;  car  elle  n’en  fait  certainement  pas ,  elle  n’a  ni 
vaiffaux  fecréteurs  ni  excréteurs. 

Quand  la  rate  eft  obftruée,  la  bile  viciée,  il  fe  fait  des 
engorgemens  au  foye  ;  on  doit  donc  conclure  ,  i°.  que  la 
rate  ne  fait  aucune  feçrétion.  t°.  Quelle  prépare  un  fang 
deftiné  à  former  la  bile  en  partie  :  prouvons-le. 

La  rate  reçoit  l’artere  fplénique  immédiatement  de  l’aorte; 
la  fang  y  eft  apporté  ,  il  le  répand  dans  fon  tillu  ,  le  gonfle  ; 
hors  le  tems  de  ia  digeftion  ,  il  s’y  accumule  de  plus  çn  plus  ; 
il  arrive  au  fang  pendant  fon  féjour  dans  la  rate,  ce  qui 
arrive  à  celui  qui  repofe  dans  un  plat  ;  les  principes  dont 
il  eft  compofé  fe  féparent  les  uns  des  autres  ,  chaque  molé- 
pule  étrangère  fait  rang  à  part ,  les  parties  huileufes  fe  rap r 
prochent  toutes  ;  car  fi  on  ouvre  la  rate  quand  elle  eft  gon¬ 
flée  ,  on  y  trouve  le  fang  chargé  d’une  prodigieufe  quantité 
d’huile  :  on  ne  le  voit  pas  dans  lei  autres  vifceres.  Dans  la  rate 
au  refte  le  fang  s’accumule  ,  unit  toutes  les  molécules  hui- 
leufes  enfemble.  Mais  quand  l’eftomac  eft  une  fois  plein  , 
il  preire  la  rate  ,  la  comprime  ;  ce  qui  l’oblige  à  chaffer  êç 
a  comprimer  le  fang  qu’elle  contient  par  la  veine  émul- 
gente  dans  la  veine  porte  ventrale  :  l’huile  qui  a  été  féparéç 
fera  donc  auffi  apportée  ,  elle  trouvera  dans  la  veine-porte 
la  liqueur  alkalefcente,  l’açide  du  chyle  &  l’huile  de  i’omen- 
tum  i  elle  s’unira  avec  ces  trois  fubftances  &  achèvera  de  for¬ 
mer  la  bile  &  de  la  rendre  parfaite.  Mais  ,  dira-t-on  ,  la  bile 
eft  donc  toute  formée  dans  la  veine-porte  J  Oui.  Auffi  le  foye 
ne  fertijqu’à  féparer  çette.  humeur  du  fangau-travers  fes  pores 
biliaires  ;  fi  elle  n’a  aucun  vice  ,  elle  s’y  filtrera  aifément  ; 
mais  fi  elle  eft  trop  épailfe  ,  elle  s’engorgera ,  formera  des 
obftruétions;  de-là  quantité  de  maladies.  Ceux  qui  mangent 
trop  de  viandes  faifandées  ,  produifent-  trop  d’alkali  pour  la 
bile,  ce  qui  lui  donne  de  l’acrimonie-.qui  la  rend  trop  fluide; 
il  faut  alors  prendre  des  aigres  ,  de  la  limonade  pour  don¬ 
ner  de  la  confiftance  à  la  bile.  Quant  on  eft  chagrin  ,  que 
l’on  a  été  long- tems.  fans  manger,  la  bile  eft  encore  trop 
difîoute  ,  à  caufe  de  l’alkalefcence  où  elle  fe  trouve.  Mais  , 
(lit-on,  comment  cet  acide  nefe  combine-t-il  pas  avec  l’al-r 
kali  pour  former  un  fel  ammoniacal ,  puilque  l’un  &  l’autre 
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ibnt  développés  ?  C’eft  que  les  deux  principes  font  noyés 
&  embarralfés  dans  une  trop  grande  quantité  d'huile  épaill'e, 
ce  qui  forme  un  obftacle  à  leur  union. 

FOYER  ,  ficus.  Les  anciens  Phiiofophes  &  Médecins 
défîgnoipnr  par  ce  terme  le  liege  principal  de  ce  qu’ils 
appelloient  calidum  innatum ,  chaud  inné.  Ils  .fixoienr  ce 
fiege  dans  le  coeur  ,  d’où  ils  penfoient  qu’il  Ce  diftribue 
dans  toutes  les  parties  du  cœur. 

Au  mot  feu  ,  on  a  expliqué  les  différens  foyers, 

•  FRANGE.  On  a  donne  ce  nom  à  l’extrémité  de  la  trompe 
de  la  matrice.  Voyez  TROMPE  &  GÉNÉRATION. 

FRANGÉ.  Corps  frangé  des  trompes  de  la  matrice. 
Voye^  le  terme  précédent.  TROMPE  &  GÉNÉRATION. 

Les  deux  piliers  poftérieurs  du  cerveau  forment  fur  les 
cornes  d’ammon  une  efpece  de  frange  ,  qu’on  nomme  le 
corps  frangé ,  le  corps  bordé  ,  ou  le  fiflon.  Voyez.CERVEAU. 

FRAYEUR.  C’eft  une  opération  de  l’ame  ,  par  laquelle 
elle  fe  déplaît  dans  l’idée  d’un  objet  tel  ou  tel ,  ou  d’un  avenir 
quelconque,  ou  dans  le  louvenir  d’une  choie  panée ,  ou 
enfin  dans  la  penfée  à  une  chofe  prélènte. 

FREIN  ,  frtznum ,  ce  qui  bride  ,  ce  qui  retient  une  partie. 

Le  frein  de  l’épiglotte  eft  le  premier  des  trois  principaux 
ligumens  de  l’épiglotte.  Ce  ligament ,  qui  eft  antérieur ,  eft 
attaché  d’une  part  tout  le  long  de  la  partie  convexe  de  l'épi- 
glotte  ,  &  de  l’autre  à  la  bafe  de  l’os  hyoïde  ,  &  à  la  mem¬ 
brane  externe  de  la  langue  avec  laquelle  il  paroît  continu. 
Au  relie  ,  quelques-uns  regardent  ce  ligament ,  ainfi  que  les 
deux  autres ,  comme  autant  de  mufcles  ,  car  ils  découvrent 
dans  leur  épaiffeur  des  fibres  charnues. 

Le  frein ,  ou  filet  de  la  langue  ,  eft  un  ligament  antérieur, 
qui  avec  d’autres  ,  fert  à  fixer  la  langue  dans  la  cavité  de  la 
bouche.  Quand  on  coupe  ce  filet  aux  enfans  ,  il  faut  prendre 
garde  d’ouvrir  la  rani ne  ,  car  il  pourvoit  Ce  faire  que  l’en¬ 
fant  périroit  par  l’hémorrhagie ,  comme  on  l’a  vu  arriver  à 
Paris.  Il  faut  lè  fervir  de  ci  féaux  moufles.  . 

Le  frein  du  prépuce,  eft  le  ligament  qui  attache  le  pré¬ 
puce  à  la  partie  inférieure  dp  glarui. 

FROID,  tempérament  froid.  Voye{  TEMPÉRAMENT. 

FRONT  ,  fions  ,  On  donne  ce  nom  à  la  partie 

antérieure  de  la  tête ,  qui  eft  fituée  au-dellus  des  yeux ,  qui 
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eft  nae  &  fins  cheveux ,  &  qui  s’étend  jufqu’aux  tempes: 

Nous  allons  donner  ici  quelques  observations  relatives 
à  cette  partie. 

Le  3  mars  1761,  la  nommée  Madeleine  F  ri  (on  de 
Sainte  Anne ,  de  Trabiain  en  Dauphiné  ,  âgée  de  foixante- 
quatre  ans,  vint  a  l'Hôtel- Dieu  de  Lyon  pour  être  traitée 
d  une  plaie  a  la  tête ,  quelle  s’çtoit  faite  en  tombant  fur 
le  (oir  &  fans  lumière  par  un  elcalier.  La  plaie  comfcen- 
çoir  tu  delfous  de  la  boliè  frontale  droite,  &  s’alloit  ter- 
miner  obliquement  a  la  partie  iupérieure  de  la  bolfe  gafi- 
che.  L  os  étoit  a  découvert  de  la,  largeur  d’u.11  denier. 

fcle  fut  n’abord  fiignée  6c  purgée,  ce  qui  fufh:  pour  les 
temedes  internes,  parce  qu’il  n’y  avoir  ni  douleur  ne  tête , 
m  aucun  ligne  de  commotion.  On  panfa  la  plaie  avec  le 
baume  d’A  reçus  &  les  liqueurs.  On  en  vint  enluite  à  l'eau- 
de  vie  feule  &  au  digeftif.  La  plaie  étoit  en  fuppuradora 
&  dans  le  meilleur  état  du  monde,  la  malade  tranquille 
&  fans  fouflfrance,  lorfqu’elle  voulut  manger  iecretement 
des  brioches  &  des  pommes  crues  pour  appailer  la  faim  qui 
la  dévoroit  depuis  qu’on  favoit  mife  à  une  diete  rigou- 
reulè.  Le  même  jour  au  panfement  du  loir  ,  011  ne  trouva 
point  de  fuppuration ,  &  les  levres  de  la  plaie  de  couleur 
brune.  Le  lendemain  voyant  la  même  choie,  on  fît  tant  de 
queftions,  que  la  malade  avoua  tout  ,  &  fit  voir  un  refte 
de  briochç.  Sa,  maladie  afîa  de  mal  en  pis ,  &  enfin  el!p 
mourut  le  1}  mars  a  huit  heures  du  matin:  A  fouyerture 
du  cadavre  ,  on  trouva  plulteurs  abcès  çonfidérables  au  foye  j 
étant  ouverts ,  il  en  fortic  un  pus  mal  lié  &  fcreux. 

Cette  obfervatiop  prouve  avec  quelle  févériré  un  malade 
dans  une  plaie  de  tête  doit  obferver  le  régime  prelcrit. 

Le  18  mars  1761  ,  on  reçut  à  l’Hôtel  Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Françoilé  Gugey ,  de  Lyon  ,  âgée  de  vingt- un  ans  , 
pour  une  plaie  comme  a  la  partie  fupcrieure  du  front ,  avec 
Une  échymofe  confidérable  à  la  paupière  inférieure  de  l’œil 
gauche.  Elle  fut  d’abord  faignée  &;  purgée  ,  &  eut  quelques 
potions  vulnéraires.  On  la  panfa  avec  un  plumalfeau  chargé 
de  baunie  d’Arceus  &  des  comprelfes  trempées  dans  l’eau- 
de-vie.  Ce  traitement  avançoit  déjà  la  cure  de  la  maladie, 
lorfijue  le  4  avril  la  malade  té  laiffa  tomber  de  l'on  lit,  & 
k  donna  un  fécond  coup  lur  la  plaie  qu’elle  5  etoit  faite 
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auparavant  en  roulant  par  un  efcalier.  On  continua  cepen¬ 
dant  le  même  panfemenc  j  on  retrancha  enfuite  le  baume  , 
pour  ne  mettre  que'  le  plumalfeau  "trempé  dans  l’eau-de- 
vie.  La  plaie  fe  cieatrifa  au  rniqux  ,  l’échymofe  de  la  pau¬ 
pière  &  celle  du  dos  du'  nèz  dilparurent  entièrement  le  1 8 
avril  1761.  La  malade  fut  purgée,  elle  Ibrtit.  enfuite  de 
l’hôpital. 

Le  z  oélobre  1761 ,  on  reçue  à  l’FfôtehDieu  de  Lyon 
le  nommé  Jean-Jolèph  Gentil,  Armurier,  âgé  de  trente- 
trois  ans,  de  Saint-Etienne  en  Foretz.  Quelques  jours  au¬ 
paravant  ,  en  ellayant  un  fufil ,  le  canon  le  mit  en  mille 
morceaux ,  dont  un  porta  fur  la  partie  un  peu  latérale  & 
moyenne  du  frontal.  L’os  fut  brifé  ,  & il  y  eut  un  véritable 
trépan  naturel. 

L’on  débrida  d’abord  les  tégumens ,  &  on  reconnut  la 
fradure  &  le  trépan.  On  fortit  toutes  les  efquilles  ,  dont  une 
pénétroit  d’un  petit  pouce  dans  le  cerveau.  Quelques  jours 
après  il  en  reparut  d’autres.  La  fuppura'tipn  s'établit  au  mieux, 
&  le  malade  parloir  avec  beaucoup  de  tranquillité,  après 
les  copieufès daignées  de  bras  &  4e  pied  qu’on  lui  fit.  La 
fuppuration  s’arrêta  cependant,  &  le  malade  mourut  le  za 
pçtobfe  1761, 

FRONTAL  ,  LE  ,  adjeéï.  frontalis ,  e  :  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  ,  ce  qui  appartient  au  front. 

L’artere  frontale  eft  fituée  aux  parties  latérales  du  front. 
Voyei  TEMPORALE. 

Les  rnufçjes  frontaux  font  deux  plan?  charnus,  fitués  im¬ 
médiatement  après  la  peau  &  la  membrane  adipeufe  fur  les 
parties  antérieures  du  front. 

Ils  tirent  leur  origine  des  apopbyfes  angulaires  du  cor o- 
nal ,  &  vont  s’in@rer  de  choqué  côté  ,  le  'long  de  |a  partie 
ibpérieure  de  J’apçàde  zygqmiqtiqpe  par  pue  apopévrole  qui 
(è  joïn’t  à  celle  des  occipitaux’. 

Le  nerf  frontal  eft  le.  jgtpçan  fiipérieur  de  la  branche 
ophtalmique  de  la  cinquième  paire. 

L’os  frontal  elf  1?  meme  que  le  coropal.  Faye^  CORO- 

Lai  veine  frontale  répon4  à  i’artçre  du  même  nom.  C’efl; 
fa préparate  des  anciens.  " 

fÜGILE ,  la  cire  des  oreilles. 
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(j  ABELLUM ,  mot  latin  dont  on  fe  fert  en  françois  pont 
lignifier  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  ftmrciis ,  &  qui  doit 
■être  fans  poil  :  auflî  les  Dames ,  plus  attentives  à  leur  parure, 
ne  manquent  pas  de  les  arracher  ,  lorfqu’il  y  en  vient. 

GAGLIARDI  {  chevilles  de  ).  Gagliardi  a  donné  une  ana¬ 
tomie  des  os,  qui  contient  plufieurs  nouvelles  découvertes. 
Il  a  donné  fon  nom  aux  petites  chevilles  qu’il  a  découver¬ 
tes  ,  &  qui  tiennent  les  différentes  couches  dont  les  os  pa- 
roiffent  compofés ,  unies  enfemble.  Son  ouvrage  a  pour  titre; 
Gagliardi  Anatome  ojftum. 

GAINE.  Voye{  GUAINE. 

GALA  ,  ya\ct ,  lait.  Voyez,  LAIT. 

GALACTO-GRAPHIE,  galatto-graphia  ,  de  yuÀa,  lait,  & 
de  ypàtpit,  defcription  ;  partie  de Thudro- graphie  ,  qui  a  pour 
objet  la  defcription  des  fucs  laiteux. 

GAL  ACTO-LOGIE  ,  galatto-logia  ,  de  yaXa ,  lait ,  &  de 
difcours  :  raifonnement  fur  les  ufages  des  lues  laiteux, 
C’eft  une  partie  deThudro-logie. 

GALACTO- P^IORE  ,  adjeét.  yccXccKreÇidpoç  ,  de  yaXte  y 
lait,  &  de  tpepà  ,  je  porte  :  qui  porte  le  lait.  Cette  épithete 
fe  donne  aux  canaux  ou  vaiffeaux  qu’on  fuppofe  porter  le 
lait  aux  mammelles,  ou  plutôt  des  petits  tuyaux  ou  con¬ 
duits  qui ,  partant  de  la  îubftance  glanduleufe  des  mam¬ 
melles  ,  vont  aboutir  aux  mammelons- 

GALACTO  -  POETIQUE  ,  adjeft.  galado-poëticus  ,  de 
yù*  a,  lait,  &  de  %  ata,  je  fais  :  qui  fait  du  lait.  Epithete 
qui  fe  donne  à  la  faculté  qu’on  fuppofe  être  dans  les  mam¬ 
melles  d’engendrer  le  lait. 

GALACTO-POIESE.  Ce  terme  a  la  même  lignification 
que  le  précédent. 

GALACTOSE  ,  changement  en  lait ,  production  du  lait. 
Ce  terme  eft  dérivé  de  yaXanvptu  ,  qui  lignifie  le  changer 
en  lait  ;  &  de-là  yaÀa.x.ra<7iç ,  galaâlojis  ,  employé  pour  dé¬ 
signer  l’élaboration  ,  la  fécrétion  par  laquelle  le  chyle  ,  dans 
la  maffe  des  humeurs ,  eft  changé  en  lait  par  l’aétion  de  la 
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Vie  ,  &  féparé  dans  les  mammelles  avec  les  qualités  du  lait. 

GALEA ,  xpavoç,  yatett ,  amnios.  Voye ç  AMNIOS, 

GALIEN.  L’on  remarque  dans  chaque  portion  latérale 
du  plexus  choroïde  un  tronc  de  veine  ,  dont  les  ramifica¬ 
tions  font  dilperfées  par  toute  l’étendue  de  ces  deux  por¬ 
tions.  Ces  deux  troncs  fe  rapprochent  vers  la  glande  pi- 
néale,  s’unifient  derrière  cette  glande,  &  vont  s’abaiflèr 
avec  le  torcular  herophili.  On  donne  à  ce  tronc  commun 
des  deux  veines  le  nom  dé  veine  de  Galien. 

Galien  étoit  né  à  Pergame ,  ville  de  l’Afie  mineure ,  vers 
l’an  1 5 1  de  l’Ere  chrétien  ,  environ  la  quinzième  année  du 
régné  d’Adrien.  Son  pere  s’appelloit  Nicon  ,  &  étoit  fort 
honnête  homme  ,  riche  &  Içavant  dans  les  Belles-Lettres  r 
la  Philofophie  ,  l’Aftronomie  ,  la  Géométrie  &  même  l’Ar- 
chitedure.  Galien  commença  l'étude  de  la  Médecine  à  l’âge 
de  dix-neuf  ans  ,  &  il  eut  pour  Maîtres  Ælianus  Meccius , 
Numefianus ,  Pelops ,  Stratonicus  ,  Satyrus  ,  Phefianus  ,  He- 
raclianus  ,  Efchiron.  Il  fut  aufii  un  Difoiple  d’Athence  ;  mais 
il  le  quitta  bientôt ,  parce  qu’il  foütenoit  que  la  Logique 
n’étoit  pas  néceflàire  à  un  Médecin. 

GAMPHELE.  On  donne  ce  nom  à  la  joué. 

GAMPSONYX  ,  de  ya/a^o;,  crochu  ou  courbe, 

&  o»»i  ,  griffe  ou  talon  :  qui  a  des  griffés  crochues. .  On 
donne  cette  épithete  aux  animaux  carnaciers  qui  ont  des 
griffes  ainfi  faites. 

GANGAMON.  On  a  donné  ce  nom  à  l’épiploon  ,  parce 
qu’il  eft  parfemé  d’un  grand  nombre  d’arteres  &  de  veines 
tellement  entrelacées ,  qu’elles  le  rendent  femblable  à  un 
filet  qu’on  appelle  y*f ya/aev ,  gangamon.  Quelques-uns  ap¬ 
pellent  de  ce  nom  le  plexus  de  nerfs ,  ou  cette  contexture 
de  nerfs  qu’on  voit  auprès  de  l’ombilic. 

GANGLI-FORME ,  adjeft.  gangli-formis  :  qui  a  la  forme 
d’un  ganglion. 

GANGLION  ,  ganglium  ou  gangilium  ,  ou  les  corps  oli- 
vaires  deFallope.  Ce  mot  vient  de  yàsur ,  y  au  ,  gao  ,  je  m’é¬ 
levé  ;  y  Ma ,  glia ,  glüe.  On  a  donné  ce  nom  à  des  tumeurs 
naturelles  qui  s’obfervent  dans  les  nerfs ,  particulièrement 
dans  les  endroits  où  ils  font  expofés  à  quelque  frottement  f, 
ou  à  un  mouvement  quelconque.  Voye{  NERF. 

GARGAREQN ,  yapfaptùy ,  là  luette,  * 
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GASTER ,  v«f«ç ,  l'abdomen.  Voyc{  té  dernier.  On  lé 
dit  aufli  de  i’èftornaç  &  de  l’aterus. 

GASTRIQUE.  C'eft  un  nom  qu’on  donne  à  plufidurs 
parties  relatives  à  l’èftomâc.  Ce  mot  vient  de  y*.4f ,  ef- 

tomac. 

Les  arterés  gaftriques  font  des  branches  de  l'hépatique 
&  de  la  fplénique,  qui  fè  diftribuëoé  à  l’eftomac.  On  les 
diftingüe  en  droite  &  en  gauche  ,  en  petite  &  en  grande. 

Les  glandes  gaftriques  font  de  petits  gfâins  glanduleux 
qui  tapiftent  Feftbmàc.  Ils  fdtît  placés  dans  te  tiifu  lâche  & 
Ipongieiix  de  la  troifîëme  tuuiquë  dé  l’ëftoiiiàc  ,  &  filcrenc 
la  liqueur  gaftrique  ou  fuc  ftomachal ,  dont  l’ufâge  eft  de 
lèrvir  à  la  digeftion  ,  &  de  càulèr  l’âppééit.  Ce  fuc  eft  clair , 
fubtil  &  âcre  dans  lés  animaux  qui  ont  foufférc  la  faim  pen¬ 
dant  long-rems  ;  mais  dans  l’ctât  naturel ,  il  a  allez  d’ana¬ 
logie  avec  la  falivè. 

La  veine  gâftriquë  droite  vient  du  tronc  inférieur  de  la 
veine-porte  ,  &  fouvént  d’un  rameau  qui  part  d’une  branché 
de  la  veine  méferaïque.  Elle  fe  diftribue  principalement  à  là 
partie  droite  du  ventricule. 

Les  deux  veinés  gaftriques  gauches ,  diftinguées  en  grande 
&  en  petite ,  forment  avec  la  gàftrique  füpérieure  droite 
la  coronaire  ftomachique  qui  entoure  le  ventricule. 

GASTROCNEMIENS  ,  gaflrocnemii ,  de  yxshp ,  ventre , 
&  xvtipsi ,  jambe  •  mufcles  de  la  jambe  ,  atppèliés  jumeaux. 

GASTRO- COLIQUE ,  adjëéî:. gaflro-colicïls ,  a,  um  ;  qui 
a  rapport  à  l’eftomac  &  au  colon.  Ce  inot  vient  de  ya;ip? 
l'eftomac  ,  &  de  kîAuv  ,  l”intëftin  colon.  Lé  grand  épiploon 
gaftro-colique  eft  une  partie  de  f épiploon,  qui  s’étend  dé 
la  grande  courbure  de  l’eftomac  vers  nnVëftîh  colon. 

GASTRO-EPIPLOÏQUE  ,  gafiïo-èpïçioicus  ,  a ,  um ,  ad/, 
yargo  EsnjrXotxa ,  dé  yamp,  l’eftomac,  &  eiriirhoov,  l’épiploon: 
ce  qui  a  du.  rapport  a  l’eftomac  Sç  à  l’épiploon. 

Les  arteres  gaftro-épiplbfqùes  font  fournies  par  la  branche 
gauche  de  la  coeliaque ,  &  vont  fe  diftribüèr  à  l’eftomac  & 
a  l’épiploon. 

Les  veines  gaftro- épiploïques  viennent  de  la  fplénique, 
&  le  diftribue;. t  à  l’épiploon  &  à  l’eftomac. 

■  GAUCHE ,  finifler ,  a  ,  um.  11  fe  dit  de  toutes  les  parties 
fituées  à  la  gauche  du  plan ,  qu’on  peut  imaginer  divifer 
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le  corps  de  devant  en  arriéré  &  de  haut  en  bas ,  en  deux  par¬ 
ties  égales  &  fymmérriques. 

GEISON ,  yuorn ,  yns-afvt.  C’eft  proprement  le  comble 
d’une  maifon  ;  mais  on  l'empIoye  dans  un  fens  métapho*, 
rique  ,  pour  défigner  la  partie  la  plus  éminente  des  fourcils. 

GELASlNOS,  ysAasnw ,  dë  yÉAor ,  ris.  C’eft  l’épithete 
qu’on  donne  aux  quatre  dents  du  milieu  ,  à  caufe  quelles 
paroilfent  quand  on  rit.  11  peut  encore  lignifier  la  partie 
charnue  &  prominente  de  la  joue. 

GELATINEUX  ,  gdatinofus ,  a  ,  um  :  qui  a  du  rapport 
à  la  gelée.  Le  lue  gélatineux  dans  l’homme  eft  une  ma¬ 
tière  vifqueufe  ,  contenue  dans  la  malle  du  fang  dont  elle 
fait  partie.  FoyeK  SANG  &  LYMPHE. 

Ce  fuc  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  lymphe.  Il  eft  lùft 
ceptible  de  fe  coaguler  ,  de  fe  ramafîer  en  floccons  ,  &  de 
former  une  efpece  de  gelée  ,  par  l’aétion  du  feu  fec  ou  de 
l’eau  chaude ,  par  l’aftion  du  vinaigre  diftilé,  ou  d’un  acide 
minéral  quelconque.  Ce  fuc  ,  pour  le  maintenir  dans  un  état 
de  fluidité ,  a  befoin  d’une  chaleur  au-delîbus  de  cent  qua¬ 
rante-huit  degrés,  thermomètre  de  Fahrenheit  -,  il  a  alors  plus 
de  fluidité  que  le  mucus ,  mais  un  peu  moins  que  l'eau.  Ce 
dernier  élément  entre  certainement  dans  là  compofition ,  & 
il  Ce  développe  avec  tant  de  force  &  d’abondance  dans  le 
cas  d’une  putréfaétion  ,  que  le  fuc  gélatineux  noyc ,  pour 
ainfi  dire  ,  n’eft  plus  fufceptible  de  fe  coaguler  par  le  moyen 
des  acides?*  Ce  fuc  a  un  goût  agréable  &  légèrement  falé  ; 
û  on  le  foumet  à  l’évaporation  ou  a  l’exficcation ,  on  le  voit 
former  peu-à-peu  des  grumeaux  gluans  ou  gommeux,  qui 
contiennent  plus  d’huile  &  de  terre  que  le  mucus. 

Dans  la  clallè  des  lues  gélatineux  ,  on  comprend  ordinai¬ 
rement  ,  i°.  le  ferum  du  fang  ,  &  la  lymphe  qui  roule  dans 
les  tuyaux  veineux.  i°.  Lè  blanc  d’œuf,  &  l’humeur  qui  fe 
trouve  dans  l’œuf  autour  du  poulet.  3®.  La  liqueur  contenue 
dans  l’amnios  du  foetus  humain.  Il  eft  vrai  que  cette  der¬ 
nière  humeur  a  plus  d’analogie  avec  lès  fucs  muqueux  -,  mais 
cependant  elle  lè  coagule ,  quand  on  a  foin  de  la  prendre 
allez  récente  ,  &  qu’on  n’attend  pas  qu’elle  vienne  à  lè  dé- 
compofer.  4®. On  peut  rapporter  au  fuc  gélatineux  1a  liqueur 
qui  lè  trouve  dans  les  ventricules  du  cerveau  de  tous  les 
animaux,  celle  que  contient  le  péricarde./0.  Celle  qui  lu. 
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bréfië  les  parties  intérieures  de  l’abdomen.  6a.  La  liqueur  des 
ovaires  de  la  femme  ,  ou  cette  humeur  que  Graaf  &  plu» 
heurs  autres  Phy  fiologifles  regardent  comme  des  œufs  ren¬ 
fermés  fous  de  fines  membranes.  7°.  Gomme  l’humeur  des 
càplùles  atrabilaires  fe  coagule  par  l’adion  de  l’efprit-de- 
vin  ,  il  peut  être  rangé  dans  la  même  claffe.  8°.  Qn  pourroic 
même  y  comprendre  auffi  l’humeur  exhalante  de  l’eftomac  • 
&  des  inteftins ,  s’il  étoit  poffible  de  la  ramailèr  pure  ;  mais 
elle  fe- trouvé  ordinairement  mêlée  avec  beaucoup  d’autres 
humeurs.  j°.  Le  tifl'u  cellulaire  fournit  une  humeur  fernbla- 
ble  dans  les  petites  cellules  dont  il  eft  compofé  ,  &  qui  lè 
coagule  en  une  gelée  rouge  ,  comme  on  le  voit  aux  hyda- 
tides.  iô'6.  On  pourroit  rapporter  à  la  même  dalle  ce  glu¬ 
ten,  ce  fuc  vifqueux  que  Malpighi  &  Bellin  ont  cru  ob- 
ferver  dans  la  fubftance  des  nerfs  &  de  la  moelle  de  l’épine, 
r  1  °.  La  fynovie  qui  s’obferve  dans  toutes  les  articula¬ 
tions ,  mais  principalement  dans  les  grandes,  où  elle  fè' 
trouve  fort  abondante  ,  paroît  avoir  quelque  analogie  avec  ; 
le  fuc  gélatineux.  Elle  différé  de  la  lymphe  en  ce  quelle  eft 
vifqueufe  d'elle-même  ,  &  de  la  mucofité  en  ce  que  alcohol 
i a  rend  filamenteufe.  Elleeft  d’ailleurs  fufceptible  de  coa- > 
gulation  par  le  feu,  lors  même  quelle  eft  prife  dans  des 
Sujets  infedés.  Voye[  la  grande  Phyûologie  de  M.  Haller  , 
rom.  I ,  page  5  6 y  &  3  6  y. 

GELOS ,  ,  ris ,  lire.  Voyc{  RIS  ,  ri  fus, 

GEMËLLES  ,  gemdlæ. ,  arteres.  C’eft  le  nom  des  arteres 
cyltiqués. 

GENAL  ,  LE  ,  adjed.  gerialis  :  qui  appartient  à  la  joue  ;  • 
en  latin  gêna  ,  d’où  vient  ce  mot. 

GENCIVE  ,  gingiva  ,  en  grec  ouAo».  Il  fe  dit  de  la  chair 
ferme  &  immobile ,  qui  occupe  le  deflus  des  alvéoles  où- 
petits  trous ,  dans  lefquels  les  dents  font  comme  enchalfées. 
Les  gencives  peuvent  devenir  carcinomateufes ,  comme  on 
va  le  voir  par  les  deux  obfervations  fuivantes. 

Le  18  août  1761  ,  on  extirpa  un  carcinome  gros  comme 
ün  poingt  dans  la  boüche  au  nommé  Jean  Berger  ,  dé  Du- 
martin  en  Lyonnois ,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Ce  carci¬ 
nome  occupoit  toute  la  gencive  fûpérieure  du  côté  gauche  , 
êc  .Vendit  repolèr  fur  la  mâchoire  inférieure.  Il  avoit  com¬ 
mencé  par  une  petite  tumeur  qui  augmenta  confidérable-*: 

areu 


GEN  4 

ftiént  pendant  le  tems  qu’il  refta  à  l’hôpital  avant  l’ope- 
ration. 

Comme  le  carcinome  étoit  également  adhérent  au  maxil¬ 
laire  &  à  la  jolie  ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  l’extirper  en  en-’ 
t-ier  ,  ce  qui  détermina  à  y  porter  le  cautère  aétuel.  Il  feni- 
bloit  aü  Chirurgien  entrer  dans  le  finiis  maxillaire  ;  & 
comme  l’os  étoit  làns  douté  vermoulu  ,  il  ne  faifoit  point 
de  réfiflance.  Il  furvint  une  inflammation  confidérable  à 
toute  la  tête  ;  une  fuppuratiôn  très- abondante  fuivit  de  près  * 
&  les  gargarifmes  étoient  tout  le  panfément.  L’énflüré  dii 
Vifàge  le  diflipa  ;  le  carcinome ,  malgré  les  lèçours  internes  * 
repoùifa ,  lentement  à  la  vérité  ;  là  fièvre  s’y  '  mêla ,  &  lé 
malade  moürut  le  17  oélobre  17S1. 

Le  iÿ  mars  i7<>i  ,  la  nommée  Jeanne  Bobilleau ,  dé  Jan- 
cy  ,  frontière  de  Charôldis ,  âgéè  dé  quarànte-fix  ans  ,  étoic 
attaquée  d  uni  Carcinome  à  la  gencive  fupçriéuré  du  côté 
gauche  ,  qu'elle  avoit  fupporté  depuis  ldng-tems.  Il  s’éten- 
doit.  depHis  la  derniere  molaire  julqu’à  la  caninè  du  mèmè 
côté ,  Si  formoit  fur  la  joue  une  tumeur  très-confidérable  * 
comme  quand  on  tient  un  œuf  entier  dans  là  bouche. 

Comme  là  malade  étoit  entrée  à  l’ Hôtel-Dieu  qüèlqné 
tems  avant  le  19  mars  ,  on  vie  d’abord  que  le  feul  moyen 
de  procéder  à  la  cure  étoit  l’éxtirpàtiori  du  carcinome.  L’o¬ 
pération  fut  décidée  pour  le  1 5.  On  Ce  fervir  du  litothomé 
pour  couper  en  partie  la  tumeur ,  &  le  reflè  fé  fit  par  l’arra- 
thement  auquel  on  avoit  plus  de  foi ,  crainte  dé  retour; 
L’hémorragie  étoit  abondante  ;  Si  pour  l’arrêter  ôn  mit 
èntre  les  deux  mâchoires  un  gros  peloton  de  charpie.  Lé 
lendemain  on  l'ôta,  &  il  ne  fuivit  aucun  mauvais  acci¬ 
dent  :  la  joué  reprit  fort  état ,  Si  la  malade  fè  croyoit  guérie  ; 
fiaais  lé  zz  elle  fè  plaignit  de  douleurs  au  côté  &  par  tout 
le  corps,  8c  elle  avoir  beaucoup  dè  fievre.  On  lui  fit  les 
remedes  convenâblès ,  riiais  elle  mourut  cependant  le  pre¬ 
mier  avril  1761  dans  là  nuit.  Je  nè  fçais  fi  elle  àu'roit  péri* 
àu  cas  qu’on  l’eût  préparée  avant  l’opération.  • 

GENEIAS  f  Tfinicu.  '  Ce  terme  fîgriifie  lé  poil  fôlïét  qui 
Commencé  à  couvrir  les. joues. 

GÉN ÉKATION  , générât#,  ytvsns',  l’aétion  d’engendrer* 
de  produire  *  du  verbe  hüri'gifiefàre,  engendier ,  produire, * 
Concevoir;  '  1 

a  s 
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Là  génération  eft  cette  fonétion  par  îaqtielle  un  animal 
produit  fon  femblable.  Pour  être  accomplie  ,  elle  demande 
àbfolüment  là  copulation  ou  l’union  du  mâle  avec  là  femelle-, 
&  c’eft  dés  ageiis  provenus  de  l’un  &  l’aiitre  fexe  que  rcfultë 
le  nouvel  être,  il  fera  donc  nécelîaire,  pour  mieux  coirir- 
prendre  ce  qui  fe  pâlie  dans  là  génération  ,  d'avoir  au  moins 
Une  teinture  des  parties  que  l’Auteur  de  la  nature  a  alfignées 
à  l’un  &  à  l’autre  fexe  ,  pour  en  perpétuer  l’efpece.  Je  dis 
âu  moins  une  teinture  :  car  aÿânt  eu  foin  ,  dans  le  cours  dé 
Ce  DiéHonnaire  ,  de  dohner  la  defcription  des  parties  géni¬ 
tales  dans  des  articles  différèns ,  ainfi  que  l’exigeoit  l’ordre 
alphabétique  ;  hous  lié  pohrrOns  pas  entr'er  ici  dans  un  grand 
détail  :  &  pour  éviter  une  trop  longue  répétition.,  nous 
nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  chaque  partie  qui  fort 
à  la  génération  ,  afin  que  cette  légère  defcription  puiifé  faci¬ 
liter  la  connoillancê  de  l’importante  fonétion  dont  nous 
'allons  parler. 


Des  parties  de  l’homme  ,  qui  fervent  à  la  génération. 


On  peut  les  divifer  ên  celles  qui  réparent  la  femence , 
Celles  qui  confervent  cette  femence  Une  fois  féparée  ,  &  cel¬ 
les  qui  font  deftinées  à  là  tranfmettre  au  dehors.  Cette  divi- 
fion  établit  trois  dalles  jjoür  les  parties  génitales  de  1  homme. 
Quelques- uns  les  diVifenr  en  cinq  clàfles  ;  èii  celles  qui  re¬ 
çoivent  là  mâtiere  de  la  fenierice  &  là  portent  ;  en  celles  qui 
la  féparent  ;  en  celles  qui  la  condUifent ,  Iprlqu’elle  eft  lépa- 
rée  ;  en  celles  qui  la  confervent  quelque  tems  ,  &  enfin  en 
celles  qui  la  coridüifent  dehors.  Lés  àrieres  fpermatiques 
font  dans  la  première  clalle  ;  la  fecOndé  appartient  aux  tefti- 
cüles  ;  le  canal  déférent  obtient  la  troifiem'e  ;  les  véficules 
féminàles  font  rangées  dans  là  quatrième)  là  verge  enfin 
S’approprie  là  cinquième,  l’ârcouronsrapidement'cés  parties. 

Les  tefticules  font'  général.èmeqt  reconnus  comme  lès 
"organes  fecrétoires  dé  la  liqueur,  lèminàle.  Ces  corps  ovale,s 
applatis  fur  les  côtés  ,  au  nombre  d’e  deUx  pour  l’ordinaire, 
'■quelquefois  au  nombre  de  trois  ,  &  rarement  d’un  feul  , 
«tués  au  bas  de-  l’abdorhen  ,  font  ■maintenus  dans  leur  place 
par  le  cordon  Ipermatique ,  &  par  des  enveloppes  différentes, 


G  E  tf  4*jÇ 

«font  les  unes  fervent  aux  deux  tefticules  ênfeihble  ,  &  lés 
autres  font  deftinées  pour  chaque  tefticüle  ert  particulier.  Lé 
fcrotum  St  lé  dartos  le  rangent  fous  la  première  claflè.  Le 
fcrotum  ,  ou  les  bourfes  ,  eft  cette  efpece  de  fac  on  de  poché 
formé  par  un  prolongement  de  la  peau  St  du  tiffu  cellulaire  , 
&  divifé  eh  partie  droite,  &  en  partie  gauche,  par  une 
ligne  ,  qu’on  nomme  taphé  ,  &  qui  fe  ferit  &  s’apperçolt 
facilement.  Le  dàrtos  ,  fitué  fous  le  fcrotum  ,  eft  une  mem¬ 
brane  charnue ,  un  mufcle  cutané  ,  qui ,  füfceptible  de  con¬ 
traction  dans  les  différentes  circonftances ,  ride  là  peau  a 
laquelle  il  eft  attaché.  Ces  rides  pàroiffent  fur-tout  dans  le 
froid  qui  condenfe  toüt,  dans  l’aéte  vénérien  ou  le  mufcle 
fe  met  en  contradion.  Cette  enveloppe  donne  à  chaque  tef- 
ticule  une  loge  particulière  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  fcrotum. 

Les  tuniques  propres  des  tefticules  font  i®.  la  mufculeufè  , 
formée  par  i’expanfion  du  mufcle  crémafler  ,  &  deftinée  à 
comprimer  le  tefticüle.  z°.  La  tunique  Vaginale ,  ainfi  nom¬ 
mée  parce  quelle  enveloppe  le  Cordon  fpermatique  &  le 
tefticüle  comme  une  gaine  :  elle  eft  forthée  par  le  prolon¬ 
gement  du  péritoine.  30.  Enfin  là  tUnicjue  âlbüginée  ,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  fa  blancheur  ,  couvre  immédiatement 
le  tefticüle  &  l’épididyhie  ,  fans  s’étendre  plus  loin. 

La  fubftance  des  tefticules  eft  faite  de  petits  vaiffeaux 
repliés  &  ramaffés  comme  un  peloton  de  fil ,  fépàrés  cepen¬ 
dant  par  de  petites  cloifons  que  fournit  la  tunique  imrriédiate 
du  tefticüle.  Ces  petits  vàiffêàüx  Font  la  continuation  de? 
arteres  fpermatiques.  Jugez  par-là  de  leur  délicàteffe.  Ces 
filets ,  ces  vaiffeaux  fe  diftinguent  mieux  dans  un  tefticulç 
macéré.  La  préparation  anatomique  prouve  par  un  calcul 
fimple  que  toute  la  fubftance  d’ün  tèftifcuie  Ordinaire  peut 
fournir  un  fil  de  cent  lieues  dé  longueur.  Là  rêunioh  de  ces 
petits  vaid'eaux  forme ,  dan?  chaqtië  tfefticiilë ,  environ 
douze  vaiffeaux  plus  gros ,  qui ,  parvenus  à  la  tête  de  l’é- 
pididyme  ,  fe  réuniffent  én  un  feul  tuyau  lé  long  de  l’cpidi- 
dyme  ;  &  ce  canal  va  former  dé  chaque  cote  lé  conduit  ou 
canal  déférent.  Celui-ci  s’unit  au  cordOn  fpërmatique  ,  & 
l’accompagne  jufqu’ après  avoir  pàffé  l’arihéau  du  mufcle 
grand  oblique ,  ou  il  s’en  fépare  ,  &  defeèrid  vers  la  partie 
poftérieure  de  la  veffie.  Lé  canal  déférent  de  chaque  côté 
fe  rend  enfin  aux  véficules  féminales  pour  y  dépùfer  là  liqueur 
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prolifique  ;  il  fe  continue  enfu.ite  jufqu’au  milieu  de  la  prof- 
tace  ,  où  il  forme  un  conduit  éjaculateur. 

On  doit  regarder  les  véficules  féminales  comme  deux 
petits  réfervoirs  ou  entrepôts  ,  dont  la  figure  imite  à-peu- 
près  celle  d’une  poire  applatie  ,  &  dont  la  pointe  va  percer 
la  proftate  par  un  conduit  alfez  étroit  qui  s’unit  au  canal 
éjaculateur  ,  &  va  aboutir  au  milieu  du  verumontanum. 

Si  par  lè  canal  déférent  on  injeéte  les  véficules  féminales , 
ôn  voit  que  les  circonvolutions  de  ces  petits  réfervoirs  n’imi¬ 
tent  pas  mal  les  circonvolutions  de  nos  inteftins  5  ces  con- 
éours  favorifent  beaucoup  le  féjour  de  la  femence  ,  qui  par¬ 
venue  dans  les  véficules ,  peut  bien  avancer ,  fans  avoir 
cependant  la  liberté  de  rétrograder. 

La  proftate  (  ou  les  proftates  )  efl  une  glande  fituée  au 
col  de  la  velfie  ,  qui  embrafle  la  partie  poftérieure  de  l’ure- 
thre.  Elle  fépare  du  (an g  une  humeur  blanchâtre  &  grade, 
deftinée  à  modérer  l’aélivité  de  la  femence  ,  avec  laquelle 
Cllè  ne  manque  pas  de  s’unir  dans  l’éjaculation. 

Il  nous  relie  à  dire  un  mot  fur  les  parties  deftinées  à  tranfi 
mettre  la  femence  au  dehors,  c’eft-à-dire  (ùr  la  verge  & 
l’üréthre. 

•  La  verge,  ou  le  membre  viril,  connue  encore  fous  le 
nom  de  priape  ,  eft  compofce  de  deux  corps  caverneux ,  ou 
deux  elpeces  de  tuyaux  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou  moins 
longs ,  félon  la  diverfité  des  fujets.  La  fubftance  de  ces  corps 
eft  un  tillu  fpongieux  ,  garni  de  petites  loges  ,  ou  cellules  , 
qui  communiquent  non-feulement  entr’elles ,  mais  encore 
dans  celles  du  corps  voifin  ,  ainfi  que  le  prouvent  l’injeétion 
de  la  vergé  &  l’éreélipn  naturelle.  Ces  corps  font  adodés 
l’un  à  l’autre  ;  Sc  comme  leur  figure  eft  à-peu-près  cylin¬ 
drique  ,  ils  laiflent  dans  leur  adod'ement  deux  intervalles  , 
l’un  fupérieur  &  rempli  par  des  vailTeaux  fanguins  ,  l’autre 
inférieur ,  plus  grand  ,  &  occupé  par  l’urethre  ,  qui  fait 
àuffi  partie  de  la  verge.  Les  corps  caverneux  (ont  fortement 
attachés  par  leur  racine  au  bord  de  la  petite  branche  de  l’os 
ifehion  &  à  celui  de  la  branche  inférieure  de  l’os  pubis  ,  juf- 
qu’à  la  fymphife  ,  où  ils  fe  rencontrent  &  s’unifient.  Dans 
le  chien  il  fe  trouve  un  os  alfez  long  entre  les  deux  corps 
caverneux ,  comme  il  eft  aifé  de  le  yoir  eu  difiéquant  la 
verge  de  cet  animal. 
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L’urethre  eft  un  canal  fitué  fous  les  deux  corps  caverneux, 
continu  à  la  velfie ,  pour  donner  ilïùe  à  l’urine.  11  donne  auflï 
paffage  à  la  femence.  Ce  canal  membraneux  dans  fon  ori¬ 
gine  ,  où  il  a  plus  de  largeur,  offre  dans  le  relie  de  fon 
étendue  le  diamètre  d’une  greffe  plume  à  écrire.  Quoique 
dans  fon  intérieur  il  Ibit  lifte  &  poli ,  on  y  remarque  cepen¬ 
dant  des  petites  lacunes,  deftinées  à  fournir  Une  humeur 
vffqueufe  &  gluante  qui  lubrefîe  le  canal»  Enfin  ce  conduit 
&  termine  par  une  éminence  un  peu  arrondie  &  conique , 
que  l’on  nomme,  le  gland. 

La  verge  a  fix  jnufcles,  trois  de  chaque  côté,  fçavoir, 
les  credeurs ,  les  accélérateurs  &  les.  tranfverlès.  Quelques 
Anatomiftes  lui  donnent  quatre  accélérateurs  ,  &  quelquefois 
quatre  tranfverlès ,  ce  qui  feroir  le  nombre  de  dix  mulcles 
pour  la  verge  ,  lorfque  les  quatre  tranlverlès  fe  rencontrent. 
Les  premiers  viennent  de  la  face.,  interne  de  la  tubérofîté 
de  l’ifehion  ,  &  fe  terminent  aux  corps  caverneux  qu'ils  ern- 
braffent.  Les  féconds  s’attachent  au-devant  du  fphinder  de 
l’anus  ,  embraffent  le  bulbe  de  l’urethre  fur  lequel  ils  paflènt  , 
&  fe  terminent  aux  parties  latérales  externes  des  corps  caver-' 
neux  proche  les  branches  des  os  pubis.  Les  mufcles  tranl- 
verfes  naiffent  fous  la  forme  de  petits  plans  charnus  de  la 
partie  fupérieure  de  la  branche  de  l’ifçhion  ,  &  vont  fe  ■  ter¬ 
miner  à  la  partie  ppftérieure  du  . bulbe  de  l’urethre  pour  l’élar-t 
gir  iorlqu'ils  agilfent.  -  q 

La  verge  reçoit  fes  arteres  des  hypogaftriques  &  des  cru¬ 
rales  :  les  veines  fe  rendent  aux  vaiffeâux  de  même  nom  : 
les  nerfs  lui  viennent  des  paires  facrées ,  des  dernieres  paires 
lombaires ,  &  elle  reçoit  quelques  filets  de  l’intercoftal ,  qui 
viennent  du  plan  rénal. 

Nous  ne  placerons  pas  ici.  l’ufage  des  parties  que  nous 
venons  de  décrire  ;  parce  que  notre  deffein  eft  d’entrer  dans 
Un  détail  des  fondions  de  ces  organes  ,  lorfque  nous  aurons 
parlé  des  parties  génitales  de  la  femme. 

S.  II. 

Des  parties  génitales  de  la  femme. 

On  a  divifé  ces  parties  en  externes  &  en  internes.  Le  pénil, 
la  motte ,  les  grandes  lèvres ,  la  vulve ,  la  fourchette  ,  la 
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folle  naviculaire  ,  le  'périné ,  les  nymphes ,  le  clitoris  ,  le 
fliéat  urinaire  &  l'orifice  du  vagin  font  rangés  dans  la  pre-* 
miere  clalfe  :  la  matrice  &  lès  dépendances  font  les  parties: 
internes  ;  &  c’éft  de  celles  -  ci  qu’il  importe  le  plus  d’être 
inftruit  pour  comprendre  la  génération.  Nous  décrirons  ce¬ 
pendant  en  deux  mots  les  parties  externes. 

Le  pénil  eft  cette  partie  inférieure  du  bas-ventre  ;  cette 
région  du  pubis. qui  à  l’âge  de  pubehé  ,  le  garnit  de  poil; 
Ç>n  obferve  dans  cette  région  une  éminence  ,  comme  une 
elpecede  petit  couffin  ,  formé  par  la  graille  couverte  delà 
peau  ;  qnelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de  motte  ,  quoi¬ 
que  ce  loit  la  même  région  que  celle  du  pénil.  Un  peu  plus 
Vas  on  oblérve  deux  réplis  de  la  peau  ,  qu’on  nommé  les 

fand.es,  lèvres.  On  a  donné  le  nom  de  vulve  à  l’elpacequi 
trouve  entre  ces  replis.  Us  s’unifient  par  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  &  le  petit  angle  .qu’ils  y  forment  s’appelle  la  four¬ 
chette.  C’eft-là  que  fe  trouve  un  petit  ligament  avec  une 
légère  cavité  qui  prend  le  nom  de  fojfe  naviculaire.  Entre 
l.’tjni.on  des  grandes  lèvres  par  leur  partie  inférieure  &  l’anus, 
on  voit  un  elpace  ,  qu’on  nomme  le  périné.  Si  l’on  écarte 
lés.  grandes  lèvres  ,  on  apperçoit  deux  petits  corps  Ipongieux 
&  de  figure  triangulaire  ;  c’éft  ce  qu’on  a  nommé  les  nym¬ 
phes.  Le  clitoris  eft'cérté  éminence1  qu’il  eft  aifé  de  remar¬ 
quer.  au-deifous  de  là  josâion  fiapérieure  des  grandes  lèvres; 
Ce  petit  corps  conique  paroît  avoir  la  même  fubftance  que 
la  verge,  de  i-îhomme.  Au- de  (Fous  du  clitoris  le  trouve  une 
ouverture  qui  conduit  à  la  velfie  ,  Sr-ïjui  fè  nomme  le  méat 
urinaire.  11  eft  plus  -court  ,  plus  large  que  dans  l’homme  j 
auffi  eft-il  plus  ailé  de  fonder  unç  femnie.  Un  peu  plus  bas 
on  apperçoit  le  vagin  ,  ou  le  commencement  de  ce  conduit 
qui  communique  à  la  matrice.  Dans  les  filles  vierges  cette 
ouverture  lè  trouve  toute  ou  en  partie  fermée  par  un  petit 
cercle  membrapeux- ,  qu’on  appelle  hymen  ,  &  qui  prend  lë 
nom  de  caroncules  myrtiformes  ,  lorfque  par  quelque  caufa 
que  ce  foit  il  a  été  divifé. 

La  matrice ,  qu’il  eft  néceflaire  de  bien  connoître  pour 
mieux  comprendre  Iç  méchanifme  dé  la  génération ,  eft  un 
vifcere  propre  à  la  femme  ,  fitué  dans  la  région  hypcgaftri- 
que  de  l’abdomen ,  entre  le  reRum  &  la  vefîïe.  Sa  figùrç 
imite  à-peu-près  celle  d’une  poire  applatie  par-devant  <& 
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par-derriere  ;  mais  cette  figure  varie  félon  l’âge ,  &  felorç 
les  différens  états  où  fe  trouve  la  femme.  Il  en  eft  de  même 
de  fort  volume  j5  qui  eft  bien  différent  dans  une  femme 
grolfe  ,  &  dans  pne  fille  vierge. 

'  La  fubftancë  de  la  matrice  eft  un  tiffü  épais  d’un  nombre 
prodigieux  de  yaiffeanx  de  tout  genre  ,  &  fur-tout  de  fan- 
guiris,  accompagnés  dé  plufieurs  fibres  inufculaires  ,  qui  ? 
félon  un  Anatomifte  moderne  ,  ont  les  direétions  contour¬ 
nées  ,  &  forment  des  plans  charnus ,  capables  de  fortifier 
confidérableqient  cç  yifcerë  &  d’aider  fon  adion.  Les  nerfs 
quidbnt  fournis  en  grand 'nombre' à  ce  vifcere  par  l’inter, - 
coftal ,  &  les  pâifjSss  doffibaires  ,  lui  ‘donnent  beaucoup  de 
fenfibilité  :  les  arteies  lui  viennent  dës  fpermatiques  &  des 
bypogaltriques  :  les  veines  reportent  le  fang  fuperflu  dàny 
les  troncs  de  même  nom. 

Quoique  lacavité  dè  ra matrice  fb.it  éonfidérable  dans  le 
d’un°  grcllèlîè  avancée  ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  fa  ca¬ 
pacité  loir  grande 'dans  rèfa_t  naturel  &  ordinaire.  Çlle  eft  per 
rite,  de  figure  à-peu-près  triangulaire,  &  un  pén  alongçç 
vers  le  col.  .  ' 

Des  parties  fiipcrîeures  &  latérales  dé  cp  vifcère  fortent 
deux  conduits  ,  nbnimés  les1  trompes  'dëfiltqpe  , . étroits  dans 
leur  origine,  devenant  enfuite  plus  Iqrgeffà  mefurê  qu’ils 
s’éloignent  du  cqrps  de  la  màtyiçe ,  Si  togjis  dans  le  repli 
du  pétftoihe  qtiîfbrrrîë  fé  ligament  large  de  fâ  matrice.  Clja: 
que.  trompe  fe  termine  par,  une  efoece,  de  frange  ou.de  mainj 
ep  forme  d’entonnoir  dentelé  :  ç*  eft  à  cette  «ange  qu’on  a 
donné  les  noms  de  morceau  frangé  ,  mains  de  la  trompe  j 
mprfàs  diaboli ,  p avïllop  cht  la.  trompe  ,  &c.  üne  portion  dé 
tç  morceau  frangé'  &  trouve  "unie  à  l’ovaire  par  lemoyen 
des  Iigamens  larges. 

Les' ovaires  ,  ati.  nqmfefe  dé  deux  ,  un  de  chaque  côté  , 
ïbnt  deux  corps  tin  peu  ovales  &  âppjatis,  fitiiés  dans  la  face 
interne  des  os  des  îles  ,  attaches  aux  parties  latérales  &  fùpé- 
rieures  de  la  matrice  par  un  ligament  que  les  anciens  avoient 
nommé  mal-à-propos  vaijfe'aü  déférent ,  puifqu’en  n’y  dé¬ 
couvre  point  de  cavité.  On  remarque  aux  ovaires  plufieurs 
petites  véficules  ,  à-peù-près  fembfàbles  à  des  œufs  de  car¬ 
pes.  ?  &  l’on  regarde  ces  opfs  çomrne  des  parties  qui  con¬ 
tiennent  en  abrégé  l’âninyàl  qui  e:n.  doit  fortir ,  enfortç  que 
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Ton  ne  met  prefque'pas  de  différence  entre  la  gçnératidn  de$ 
ovipares  &  celle  des  vivipares.  Nous  en  traiterons  bientôt 
au  long. 

Par  jigamens  ronds  on  entend' deux  projongepaens,  (  un 
de  chaque  côté)  deux  efpeces  de  pardons  cellulaires  &  vafcu- 
lairps  qui  viennent  des  parties  latérales  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  qui  fortent  de  l’abdomen  par  les  anneaux  des  tnufcles 
obliques,  &  viennent  fe  terminer  en  forme  de  patte  d’oie  à 
la  peau  des  grandes  lèvres. 

Enfin  la  matrice  par.  fon  col ,  ou  par  fa  partie  inférieure , 
s’ouvre  dans  le  vagin  ,  qui  eft  un  conduit  charnu  membra¬ 
neux  ,  garni  d’un  grand  nombre  de  pides  qui  dilparoiffent 
a  mefure  que  lë  fœtus  grofllc  dans  la  matrice  ,  &  qui  font 
continuellement  arroféés  par  une  humeur  vjlqueufe  filtrcç 
par  de  petits  grains  glanduleux ,  dont  l’intérieur  du  vagin 
le  trouve  taplflc. 

Nous  venons  de  faire  un  court  expofé  des  parties  de  l’un 
8c  l’autre  fexe  ,  qui  concourent  au  grand  oeuvre  de  la  génér 
ration.  On  pourra  trouver  cette  delcriptiort  bien  fuccintç , 
mais  il  fera  aifé  de  s’en  dédommager  ,  en  confultant  dans 
je  cours  de  ce  Diétionnaire  chaque  partie  à  fon  article  parti¬ 
culier,  &  l’ôn„ y.  trouvera  certainement  pn  détail  fuffifânt. 
L’abrégé  que.  nous -plaçons  ici  n’eft  que  pour  rappeller  de 
gros  en  gros  à  la  mémoire  les  parties  qui  fervent  à  1»  géné¬ 
ration.  “ 

il  s’agit  à  préfênt  d’examiner  Jes  ulages  de  ces  parties , 
d’expofer  lés  dfvëreïÿftêmes  que  l’on  a  fabriqués  pour  expli¬ 
quer  le  myttere  dé  la  génération.  Nous  parleronsdonc  r°.  dç 
la  femence  &  de  fes  effets ,  z°.  de  la  conception  ,  30.  de  I4 
nutrition  du  nouvel  être ,  8c  de  Ion  acçroiffement  dans  la 
matrice  ,  40.  de  l’accouchement  qui  doit  lui  donner  le  jour. 
S°.  Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  réflexions  fut 
les  maladies  vénériennes. 

§•  I. 

De  la  fernence. 

La  femence  ,  comme  toutes  les  autres  humeur?  de  notre 
forps,  eft  contenue  dans  le  fang  donc  elle  fait  partie.  Elle 
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@ ,  comme  les  autres  fluides ,  des  organes  qui  doivent  la 
féparer  du  fan  g ,  en  réfutant  cette  fecrétion  aux  autres  hu¬ 
meurs  du  corps  ,  à  qui  l’Auteur  de  la  nature  a  dé/igné  des 
corps  propres  à  en  faire  la  fecrétion.  Les  arteres  fpermati- 
ques ,  c’eft-à-dire  ,  les  arteres  qui  portent  le  làng  au  tefli- 
cule ,  viennent  immédiatement  de  la  partie  antérieure  de 
l’aorte  ,  un  peu  au-defious  des  arteres  émulgentes.  En  def- 
çendant  elles  parcourent  un  certain  trajet  en  accompagnant 
les  veines  fpermatiques  avec  lefquelles  elles  le  trouvent 
unies  par  le  tiffix  cellulaire.  Vers  l’anneau  des  mufcles  obli- 
'  ques  externes  de  l’abdomen  ,  elles  rencontrent  les  nerfs  des 
tefticules  &  les  conduits  déférens  qui  en  reviennent  :  elles 
s’unifient  avec  eux  par  le  moyen  de  la  tunique  vaginale,  & 
forment  le  cordon  ,  qu’on  nomme  cordon  des  vaijjcaux  fper¬ 
matiques.  Près  du  tellicule  les  arteres  fe  diviient  en  plulieurs 
petits  rameaux,  dont  les  uns  le  diftribuent  au  tefticule ,  & 
jes  autres  fe  rendent  à  l’épididyme  ,  qui  lui  même  efl  une 
Continuation  ou  un  prolongement  du  tellicule.  Les  veines 
fpermatiques ,  en  revenant  du  tellicule  ,  chargées  du  làng 
fuperflu  ,  le  divjlent  en  un  grand  nombre  de  . petits  rameaux 
qui  le  réunifient  enfuite  en  plulieurs  branches  ,  dont  l’entre- 
îacement  .forme  à-peu-près  un  corps  pyramidal  ,  qu’on 
pomme  pampiniforme.  Le  tronc  de  la  veine-cave  inférieure 
reçoit  ordinairement  la  veine  fpermatique  droite  au-delfous 
de  l’émulgente  ,  &  la  veine  émulgente  gauche  reçoit  la 
yeine  Ipermatique  gauche. 

Le  fang  étant  porté  par  les  arteres  dans  le  tellicule  ,  trouve 
dans  fa  fubllance  un  nombre  prodigieux  de  petits  vailfeaux 
repliés  fur  eux-mêmes  &  ramafles  en  paquets.  Ces  vailfeaux 
très-déliés  &  très- longs  peuvent  prendre  du  làng  les  parties 
les  plus  fines ,  les  plus  lubtiles  ,  lçs  plus  fpiritueules  ;  & 
comme  il  faut  un  tems  alfez  long  pour  parcourir  cette  mul¬ 
tiplicité;  étonnante  de  circonvolutions  des  petits  vailfeaux , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  lèmence  fcparée  peut  par  ce 
long  trajet  fe  perfeétipnner  en  partie  :  je  dis  en  partie , 
parce  que,  fortje  du  tellicule  &  de  l’épididyme  qui  lui 
ell  continu  ,  elle  gagne  le  canal  déférent  ,  qui  Va  la  dépolèr 
flans  les  véficules  féminales  ;  &  c’ell  dans  ce  réfervoir  ,  dans 
fe  dépôt  qu’elle  lejourne  , ,  &  reçoit  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  la  rendre  véritablement  prolifique..  C’ell  même 
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dans  cet  endroit  lèul  où  l’on  jugerait  mieux  de  la  couleu? 
&  de  la  nature  de  la  femence  ,  parce  que,  quoique  dans 
fa  fortie  de  la  verge  nous  la  voyions  fous  une  couleur  blan¬ 
châtre  ,  gluante  &  épaiife  ,  nous  ne  fournies  point  en 
droit  de  la  regarder  comme  telle  dans  fa  nature.  L’humeur 
que  fournit  la  proftate  fe  mêle  toujours  à  la  femence  ,  & 
lui  fe rt  de  véhicule.  Ainfi  ,  tout  ce  que  donne  une  éjacula¬ 
tion  n’eft  point  pure  femence  ,  mais  on  peut  donner  ce  nom 
à  la  matière  contenue  dans  les  véficules  féminales. 

Ce  n’eft:  qu'à  l’âge  de  puberté,  c’eft-à-dire  ,  aux  environs 
de  douze  ou  quatorze  ans  ,  dans  certains  Sujets  plutôt,  dans 
d’autres  plus  tard  ,  que  l’aétion  de  la  matière  prolifique  (è 
fait  fentir  dans  nous ,  &  y  produit  des  changemens  bien 
remarquables.  Les  poils  aux  parties  génitales  commencent 
à  paraître,  &  l’on  (ènt  un  je  ne  fçai  quoi  qui  nous  anime  , 
qui  nous  porte  &  nous  excite  :  nos  idées  ,  notre  imagina^ 
tion  deviennent  plus  fortes ,  plus  vives ,  &  la  mémoire 
femble  être  plus  heureufe.,  La  voix  devenue  grave  ,  peut 
delcendre  à  deux  o&aves.  Lorlque  quelque  maladie  établit 
la  néceflité  d'amputer  les  refticulés  d’un  homme  robufle  ,  & 
qu’on  en  vient  à  l’opération  ,  fans  attaquer  le  refte  du  corps  , 
rhomme*éprouve  des  effets  finguüèrs  :  la  barbe  tombe ,  la 
voix  change  ,  elle  devient  féminine ,  les  affeélions  de  famé 
deviennent  bien  différentes.  Il  eft  certain  que  l’opéra^ori 
de  la  caftration  empêche  la  femence  de  refluer  dans  le  làng  j 
ainfi  qu’elle  a  coutume  de  le  faire  dans  l’état  naturel  5  il  eft 
donc  aifé  d’expliquer  par -là  les  changemens  dont  nous 
parlons. 

Coinme  à  l’âge  de  puberté  il  paraît  une  forêt  de  ,  poils  , 
on  pourrait  conclure  qu’une  perfonne  fera  plus  portée  aux 
plaifirs  de  vénus,  lorfqu’elle  aura  plus  de  poils ,  fi  l’expé¬ 
rience  ne  le  démentoic  quelquefois. 

La  lèmence  bien  formée  &  perfeâionnée  ,  en  féjournant 
dans  les  véficules  ,  a  la  liberté,'  à  ce  qu’on  prétendcom- 
jnunément ,  de  repaffer  en  partie  dans  la  maffe  du  fang 
par  des  vailfeaux-  fins  &  déliés  qui  fie  rendent  aux  véficules  : 
c’eften  circulant  avec  le  fang,  en  arrofant  toutes  nos  parties,  ^ 
qu’elle  opère  tons  ces  changemens  5  en  obfervant  cependant 
des  melures  &■  des- bornes  plus  ou  moins  étendues,  félon 
la  diverfité-d©£  tempéramens.  Ç’eft  même  cette  diveriité 
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qui  p'eüt  concourir  a  nous  rendre  plus  ou  moins  lénfibles  au 
plaifir  de  venus  ;  &  j’olèrai  dire  en  paffant  qu’un  tempéra¬ 
ment  fur  lequel  la  matière  prolifique  a  plus  d’empire  ,  doit 
-avant  d’embraffer  un  état  de  vie ,  Ce  bien  examiner  :  car 
fouvent  nous  entrons  par  caprice  dans  un  chemin  qui  ne  nous 
eft  point  favorable  ;  (bu vent  le  hazard  ,  un  vil  intérêt ,  un 
ufage  pervers  ,  font  (buts  confultés  pour  le  choix  qu’on  doit 
faire.  Plus  fouvent  encore  (  je  le  dis  à  la  honte  de  ces  peres 
barbares  qui  renoncent  à  toute  humanité  pour  captiver  la 
liberté  de  leurs  propres  enfans  )  plus  fouvent  une  force  étran¬ 
gère  ,  condamnée  par  le  ciel  &  la  nature ,  vient  décider  de 
notre  étqt ,  comme  fi  ce  choix  qui  le  fait  pour  nous-mêmes  , 
pouvoitaifément  fè  faire  fans  nous  ;  trilles  viéfimes  de  l’am¬ 
bition  de  nos  parens ,  nous  femmes  pat  le  choix  d’un  pere 
ce  que  nous  n’aurions  jamais  été ,  fi  on  avoit  été  feniible 
aux  murmures  de  notre  coeur. 

Audi  voit-on  quelquefois  dans  la  vie  des  hommes  des 
défordres  dont  la  caufè  ,  qui  paroît  cachée  ,  lubfîfte  depuis 
lông-tems  dans  le  choix  d’tin  état  trop  peu  réfléchi  ou  forcé. 
J’ai'  vutrop  fouvent  dans  le  cloître  des  viélimes  infortunées, 
dont  la  maladie  continuelle  étoit  de  pleurer-  fur  cet  odieux 
facrifice  démenti  par  le  cœur,  &  arrache  de  leur  bouche 
par  une  violonce  caehé.e. 

‘  Cette  chere  folitude  qui  offre  tant  de  charmes  à  l’ame  , 
qui  fans  force  &•  fans  gèrié-ftiit  le  monde  trompeur  pour 
mettre  toute  fon  étude  à  conferver  en  liberté  l’innocence 
qu’elle  aime  ;  cette  folitude  devient  pour  un  cœur  forcé 
l’éc-ho' lêcret ,  mais  fidele  des  plaintes  perpétuelles  dont  la 
nature  affranchit  rarement. 

L’âgè  de  la  puberté  eft  làns  Contredit  le  printems  de  la 
nature1.  Je  temps  où  l’on  fent  s’accroître  chaque  jour  la 
force  du  corps  &  la  lênfîbiftté  au  plaifir.  G  eft  alors  principa¬ 
lement  que  fës  tempcràmëns  le  développent ,  plutôt  ou  plus 
lard-feton  les -divers  ffijéts-,  &  c’eft  alors  qu’il  fautcommen- 
éef  a  s’examiner, chercher  aie  connoître  fans  précipitation  , 
&  pendant  bien  long-tems.  On  n’a  jamais  trop  tardé  lor£ 
qu'on  a  bien  rëuflî ,  &  je'  fuis  très-porté  à  croire  que  depuis 
quatorze  jufqu’à  vi.ngtrcinq  ans,  on  devrpit  s’occuper  de 
êe.  choix  ,  &  ne  prononcer  que  tard; 

;  Oeil  à  Page  de  puberté  que  nous  commençons  à  nous 
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appercevoir  que  nous  fortunes  capables  de  perpétuer  l’efpece 
b umaine.  Nous  en  recevons  quelque  ligne  de  l’éreétion  qui 
le  manifefte.  Mais  ne  nous  imaginons  pas  que  la  caufe  de 
l’éreétion  foit  due  à  des  çharmes  lortis  de  la  main  des  hom¬ 
mes.  Laiflbns  ces  radoteries  extravagantes  à  çes  fameux 
noueurs  d’éguillette ,  qu’un  vil  intérêt  occupe  à  fcduire  le 
peuple  trop  crédule  ;  penfons ,  pour  trouver  une  explication 
phyfique  &  méchanique  de  ce  phénomène  ,  que  le  iàng 
porté  par  les  artères  dans  la  fubftance  de  la  verge ,  en  gonfle 
les  corps  caverneux ,  parce  que  les  veines  n’ont  pas  la  liberté 
d’en  débarraftèr  auffi-tôt  le  membre  viril  ,  qui  fe  trouve  lui- 
même  furchargé  d’une  affluence  confidérable  d’efprits  ani¬ 
maux  que  l’idée  du  plaifîr  a  portés  vers  cette  partie.  La  verge 
en  éreélicm  appuie  par  fa  partie  antérieure  vers  les  os  pubis  J 
qui  compriment  la  veine  &  lui  empêchent  de  fe  débarrafler 
d’une  aulfi  grande  quantité  de  làng  que  les  arteres  en  appor¬ 
tent.  Ce  finlg  fuperflu  fe  loge  dans  les  petites  cellules  de  la 
fubftance  fpongieufe  de  la  verge  ,  &  augmente  fon  volume. 
D’ailleurs  les  efprits  animaux  agilfent  fur  les  mufcles  érec- 
teurs  de  la  verge  ,  ceux-ci  agilfent  à  leur  tour  fur  la  partie, 
au  mouvement  de  laquelle  l’Auteur  de  la  nature  les  a  defti, 
nés.  Ces  efprits  peuvent  auffi  fe  porter  par  les  nerfs’ dans 
la  fnbftance  du  membre  ,  foit  que  fade  de  la  volonté  les 
y  dirige  ,  foit  que  d’eux-mêmes  ils  fuivent  la  route  frayée 
depuis  long-tems,  &  qu’ils  aillent  fe  répandre  dans  la  verge  : 
Iorlque  l’éredion  a  duré  quelque  tems  ,  il  arrive  fouvent 
que  la  femence  fort  des  véficules  ,  traverfe  la  proftate  ,  où 
elle  le  mêle  avec  l’humeur  de  cette  glande  pour  continuer  fa 
route  dans  le  canal  de  l’urethre-  Les  mufcles  accélérateurs 
agiffent  alors  avec  force ,  &  tendent  à  expulfer  cette, niatiere 
fpiritueulè  qui  produit  dans  tout  le  corps  cet  érétifme  ,  ce 
mouvement  convulfif  dans  les  organes  que  Dieu  nous  a  don¬ 
nés  pour  nous  porter  à  perpétuer  notre  efpece.  Mais  cette 
volupté  ne  dure  qu’un  inftant ,  &  ne  nous  lailfe  fou  vent 
que  le  regret  de  l’avoir  goûtée.  Le  fommeil,  cet  état  frere 
de  la  mort ,  où  nous  femblons  infenfibles  à  tout ,  n’eft  point 
exempt  des  évacuations  de- femence  :  les  véficules  féminales, 
trop  remplies  de  matière  prolifique ,  cherchent  alors  à  s’en 
décharger  pour  faire  place  à  d’autre.  La  femence  prend  alors 
naturellement  le  conduit  qui  doit  lui  donner  iilue  j  dans  for» 
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paflage  elle  fournit  des  efprits  qui  peuvent  tendre  les  parties , 
Si  èllé  fe  porte  au-dehors.  Ainfi  cet  effet  n’arrive  que  par 
une  caufe  purement  mcchanique ,  par  une  plénitude  des 
véficules  féminales  ,  &  ne  doit  point  alarmer  une  ame  Chré¬ 
tienne  ,  qui  péndant  le  jour  n’a  point  cherché  à  s’exciter  , 
hi  à  s’arrêter  avec  plailîr  aux  idées  fenfuelles  ,  &  qui  à  fou 
réveil ,  renonce  de  bon  cœur  à  ce  plailîr  ,  à  ces  douceurs  # 
qu’une  lètiience  bien  perfèétionnée  lui  procure  en  dormant  , 
&  à  ces  fonges  voluptueux  qui  arrivant  très-fouvent  à  qui¬ 
conque  eft  fujét  à  faire  des  évacuations  noéiurnés.  Qui  l'çaic 
même  fi  ces  écoulémens  ne  font  pas  des  moyens  ménagés 
par  l’Auteur  de  la  nature  ,  pour  que  la  femence  ne  s'accu¬ 
mule  pas  en  trop  grande  quantité  ,  &  pour  nous  exempter 
par-là  de  pldfîëurs  maladies  fâcheufes  dont  on  a  même  des 
exemples  ? 

Si  j’avois  des  bornes  moins  étroites ,  je  pourrois  placer 
ici  les  ravages  que  produit  l’éjaculation  trop  fréquente  ;  je 
ferois  voir  que  pour  ce  plaifir  l’homme  a  moins  de  rai  fort 
que  la  bête  la  plus  làuvage ,  parce  qu’il  ne  fçait ,  difons 
mieux  ,  parce  qu’il  ne  veut  garder  aucune  borne.  Foibieifie 
de  corps,  foibelfe  d’efprit ,  perte  de  mémoire,  perte  .qui 
augménte  toujours  dans  les  jeunes  gens  ,  à  mefure  qu’ils 
font  plus  de  progrès  dans  les  pallions  :  tout  concourroit  ici- 
à  prouver  combien  là’perte  de  notre  matière  prolifique  de¬ 
vient  pernicieufé  lorlque  le  feu  de  l’âge  nous  porte  a  des. 
excès  :  la  pratique  m'a  fourni  I’occafion  d’obferver  qu’un 
jeune  homme  avoit ,  par  un  ulage  trop  fréquent  des  plaifirs 
de  vénus ,  rendu  enfin  fa  verge  hors  d’état  de  fe  mettre  en 
éreétion.  Il  falloir  cependant  confentir  au  nœud  conjugal 
dans  un  tems  fixé  par  le  pere  qui  le  faifbie  fon  héritier.  Il 
eut  recours  à  moi  ,  &  à  la  faveur  de  i’ambroifie,  de  quelques 
gouttes  d’effence  d’ambre  gris,  miles  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  de  vin  ,  &  par  l’ufage  de  quelques  autres  corroboratifs  , 
je  vins  à  bout  de  rétablir  fes  forces  perdues  ,  .  &  de  mettre  la 
verge  en  état  d’éreétion.  Je  ne  finirois  jamais  ,  fi  j’entrepre-a 
nois  de  faire  l’hiftoire  de  femblables  miferes.  Laifions  ces 
détails  à  ceux  qui  ont  des  volumes  à  faire  fur  cette  matière 
&  contentons-nous  de  renvoyer  le  Leéteur  à  fon  propre  té¬ 
moignage  intérieur.  Qu’il  lue  là  propre  hilloire ,  ou  celle 
4e  fes  infirmités ,  qu’il  les  fuiye  pas-a-pas  dans  leur  origine# 
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il  reconnoîtra  que  la  Véritable  caufe  eft  dans  la  perte  de  î’eP 
pritféminal. 

Le  membre  viril ,  une  fois  mis  en  érection ,  a  la  tehfîori  x 
la  roideur  convenable  pour  être  introduit  dans  le  vagin  ,  & 
recevoir  dans  cette  étroite  prifon  lès  frbttemens  qui  doivent 
faire  partir  la  femence.  Cette  liqueur  prolifique  de  l'homme 
fe  mêle-t-elle  avec  une  véritable  femefiee  de  la  fe'mme  , 
pour  que  de  ce  mélange  il  en  réfultë  Un  individu  ,  ün  corps 
organique ,  femblable  à  celui  qui  le  produit  ?  ou  bien  cette 
femence  contient-elle  des  animalcules,  des  homoncülès 
qui  s’allant  loger  dans  un  des  œufs  de  la  ferri&ie,  trouvent 
dans  ces  logeras  Une  fübftance  propre  à  leür  nourriture  &  à 
leur  accroifiement  ?  c’efl:  ce  qu’il  failt  examiner. 

§•  II. 

De  la  conception. 

Plufieurs  ont  penfé ,  &  quelques-uns  penfent  encore ,  que 
l’humeur  qu’un  plaifirvoluptueux  fait  répandre  aux  femmes, 
en  exprimant  lès  glandes  dont  les  orifices  répondent  dans  la 
matrice  &  le  vagin ,  efl:  une  véritable  femence  également 
prolifique,  &  femblable  à  celle  de  l’homme.  On  conclut 
de-là  que  le- mélange  des  feniences  de  l’Un  &  faütré  fexe 
dans  le  coït  Ou  copulation  ,  eft  bien  fuffifarit  pour  nous  for¬ 
mer.  Hyppocrate  a  cru  que  le  concours  &  le  mélange  des 
deux  femences  étoit  abfolument  nécefl'aïre  à  la  formation 
dufœtus:  Il  fe  fondoit  fur  les  railcns  fuivantes.  r°.La femme 
rend  de  la  femence  comme  l’homme.  z°.  Elle  rèlfent  le 
même  plaiiîr.  30.  La  tendreife  pour  lès  enfans  eii  égale  des 
deux  côtés.  40.  Les  enfans  reilèmblerifc  non-feulement  au 
pere ,  mais  auiîî  à  la  mere  par  la  figure  &  le  câraétere.  Ce 
îÿftême  a  duré  plufieurs  fiecles  fans  le  moindre  obftacle. 
Tous  les  Phyficiens ,  pendant  Un  fi  long  intervalle,  l’ont 
adopté  ,  mais  dans  les  dèrniers  tems  quelques  Phyfiologifles 
fe  font  élevés  contré.  M.  Petit ,  célébré  Médecin  de  Paris  j 
dans  fesdémonflratiohs  publiques,  pâroù  favorifer  le  fyflcme 
d’Hyppocrate.  D’autres  ont  cru  que  les  ovaires  étoient  le  ré- 
fervoir  de  la  lemence  de  la  femme  ,  &  que  des  conduits 
en  favorifoienu  l’écoulement  oii  l’éjaculation  dâfis  la  matrice , 
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pour  s’y  rencontrer  avec  la  matière  prolifique  éjaculée  par  le 
membre  viril.  Mais  x°.  l’Anatomie  la  plus  fcrupuleufe  ne 
nous  offre  pas  ces  conduits  ,  qui  des  véficules  communiquent 
à  la  matrice  ;  &  fi  l’on  prétend  ,  pour  trouver  un  fubterfuge  , 
que  la  trompe  embraife  une  partie  de  l’ovaire  &  emporte 
l’humeur  dans  la  matrice  ,  on  revient  au  (y  dénie  qui  admet 
l’œuf,  que  la  femence  maiculine  vient  féconder. 

z°.  J’ai  de  la  peine  ,à  me  perfuader  que  cette  matière 
blanchâtre  qu’une  femme  répand  ,  foit  à  la  vue  d’un  objet 
qui  là  flatte ,  foit  par  quelque  autre  caufe  ,  ait  abfolument 
la  même  nature  &  la  même  qualité  que  la  femence  mafcu- 
line  ;  car  fi  cela  étoit ,  elle  devfoit ,  une  fois  parvenue  dans 
la  matrice ,  former  un  corps  organifé  ;  ce  qui  pourtant  n’ar¬ 
rive  pas  ,  quoique  l’uterus  foit  la  loge  naturelle  du  nouvel 
être.  D’ailleurs  ,  fi  c’eft  une  vraie  femence ,  une  humeur 
aufli  aétive  ,  aufli  fubtile  que  celle  de  l’homme  ,  elle  devrait 
produire  les  mêmes  effets  ,  &  fa  perte  devrait  affoiblir  la 
femme  ,  ainfi  qu’elle  énerve  un  homme.  Or  nous  ne 
voyons  pas  qu’une  femme  fait  plus  foible  ;  du  moins  fenfi- 
blement ,  en  perdant  dans  un  coït  fouvent  répété  une  grande 
quantité  de  cette  prétendue  femence  ,  au  lieu  qu’un  jeune 
homme  creufe  fon  tombeau  à  mefiire  qu’il  fe  livre  aux  excès 
de  fa  paflïon. 

Nous  croyons  donc  que  la  femme  n’a  point  de  femence 
particulière  ,  &  que  cette  humeur ,  qu’on  a  qualifiée  de 
femence,  n’eft  qu’une  liqueur  deftinée  par  l’Auteur  de  la 
nature  à  lubrefier  ou  humeéter  l’intérieur  des  parties  géni¬ 
tales  ,  qui  fans  cette  fage  préeaution  ,  auraient  été  bientôt 
détruites  par  le  frottement.  Peut-être  aufli  la  fortie  de  cette 
liqueur  elt-elle  la  caufe  de  ces  mouvemens  fpalmodiques  , 
de  ces  fentimens  intérieurs  qu’éprouve  une  femme  dans  la 
copulation. 

Nous  ne  regarderons  pas  non  plus  les  réglés  (  cet  écoule¬ 
ment  périodique  dont  nous  allons  parler  )  comme  une  efpece 
de  femence  ,  ni  même  comme  une  chofe  abfolument  nécefl- 
làire  pour  la  fécondation.  Cet  écoulement  arrive  tous  les 
mois  pour  l’ordinaire  aux  filles  ;  quelquefois  elles  font  ré¬ 
glées  tous  les  quinze  jours ,  &  c’eft  ordinairement  a  l’âge 
de  douze  ou  quatorze  ans  qu’elles  commencent  à  s’en  apper- 
cevoir  ,  quoique  l’on  puitfe  l’être  à  dix  ,  ou  même  huit , 
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lelon  la  diverfité  des  tempéramens.  S’il  y  e n  a  de  précoces  i 
il  s’en  trouve  dè  tardives ,  &  j’en  ai  vu  qui,  à  l’âge  de  dix- 
huit  ans  ,  n’étoient  pas  encore  réglées  ;  d’autres  païTènt  leur 
vie  làns  avoir  l’épreuve  de  cette  incommodité.  Voye^  un 
long  détail  aü  mot  REGLE. 

L’âge  auquel  cet  écoulement  ceflè ,  efl  celui  depuis  qua¬ 
rante  jufqu’a  foixante  ans  ,  &  cela  varié  félon  le  climat, 
le  genre  de  vie  &  le  tempérament.  On  a  penfé  que  le  là'ng 
qui  coule  pendant  le  tems  dés  réglés  ,  éft  Un  fang  corrompu 
par  fon  féjour  &  pâr  fcm  mélange  avec  d’autres  humeurs  ; 
mais  comme  il  eft  fourni  par  la  matricè  ou  pâr  fon  orifice  , 
il  n’a  certainement  contraélé  aucune  mauvailè'  qualité. 

Pour  donner  une  explication  Phyfîque  de  ce  phénomène 
périodique,  ne  nous  invaginons  pas  ,  comme  quelques-uns', 
que  l’influence  de  la  Lune  y  a  beaucoup  dé  parc,  parce 
qu’elle  emploie  environ  un  mois  pour  fa  courfe  autour  de  la 
terre  ;  ni  que  la  matrice  a  lin  ferment  particulier  &  naturel 
propre  à  former  cette  humeur.  Penlôns  que  le  corps  de  la 
femme  ayant  acquis  un  certain  degré  d’accroilferrïerif ,  qui 
fait  furabonder  la  matière  de  la  nutrition ,  il  arrivé  une 
pléthore ,  une  plénitude  générale.  Les  humeurs  abondant 
d’autant  plus  dans  l’habitude  du  corps ,  qu’elles  font  moins 
.  employées  à  la  nutrition  ,  Ce  portent  vers  l’uterus  en  grande 
quantité ,  parce  qu’il  reçoit  un  nombre  prodigieux  de  petites 
arrêtes  .•  ces  vailfeaux  tortillés  &  repliés  £ur  lé  vîfcere  lé 
lempliilènt  de  fang ,  qui  fort  par  les  orifices  qui  aboutit- 
fenc  à  la  matrice.  (Jne  fois  forti ,  il  lailfe  les  vaiffê'aux  err 
partie  vuides ,  ou  du  moins  alTez  défemplis  pour  que  les 
petits  orifices  n’étant  plus  forcés  ,  fe  referment  aiféinenf , 
julqu’à  ce  qu’une  nouvelle  caufe  revienne  leâ  forcer.  Or 
cette  nouvelle  caufe  fera  le  là ng  ,  qui  redévénù  furabondan't 
dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  fe  portera  dans  le  vilcere’, 
pour  en  remplir  de  nouveau  les  vailfeaux.'  Il  fautüntems 
pour  qrfe  tout  cela  s’opère ,  &  ce  tems  elt  d’environ  un 
mois  ,  du  moins  pour  la  plupart  des  lûjéts. 

Ce  qui  prouve  que  la  pléthore,  ou  lùrabo'ndancé  d’ïui- 
jfneurs ,  eft  ici  la  caufe  du  phénomène  que  nous  expliquons, 
c’efl  que  toute  autre  évacuation  équivalente  fuffit  pour  dimi¬ 
nuer  ou  même  fupprimer  totalement  l’écoulenàent  périodi- 
q,ue-  des  femmes.  L’expérience  m’a  prouvé  qu’un  cautère' 
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ïong-tems  entretenu ,  un  ulcéré  qui  fuppure  Iong-tëm.s  >  &cj 
produifent  des  changemens  notables  aux  mois  du  fexe.  On 
a  vu  une  femme  qui ,  au  tems  de  fes  mènftrues  ,  prenoic 
une  fueur  de  fang  par  les  doigts  ,  &  cette  évacuation  lui 
tenoit  iieù  de  réglés.  D’autres  perfonnes  ont  des  hémorrha¬ 
gies  par  le  nez  ,  &  d’autres  par  d'aütrës  voies.  La  nature  fçair 
fouvent  employer  des  moyens  diffcrens  pour  parvenir  à  fon 
même  büt.  Le  renls  que  dure  l’écoülement  eft  de  deux  ou 
trois  jours  ,  quelquefois  cinq  ,  lix  ou  huit  s  il  y  a  là  beau¬ 
coup  de  variation.  J’ai  vu  une  dame  qui  à  peine  teignoit  èn 
rouge  loti  linge  dans  le  temps  de  les  réglés ,  tandis  que 
d’autres  perdent  eonfidérablement. 

;  Au  mot  Régie ,  nous  donnons  les  autres  lÿftêmes  qu’on 
â  fait  fur  la  caufe  de  cette  évacuation  périodique  ;  &  le  Lec¬ 
teur  pourra  y  voir  ce  que  quelques  Phyfiologiftes  ont  avancé 
contre  l’opinion  de  la  pléthore. 

Il  eft  aifé  dé  Ce  perfüadër  que  les  réglés  ne  font  pas  une 
condition  néceflaire  à  la  conception ,  .parce  que  la  pratique 
prouve  à  tout  Médecin  qu’elle  s’opère  quelquefois  très-bien  t 
même  dans  les  fujets  qui  ne  font  jamais  réglés.  Ainfi  de  ce 
qu’une  fille  n’a  pas  les  mois.,  on  n’eft  pas  ablblflment  en 
droit  de  la  croire  ftérile.  Les  mois  fervent  principalement 
a  la  nutrition  de  l’enfant,  &  comme  la  matrise  reçoit  pat 
fes  vailfeaux  une  a  (fez  grande  quantité  de  làng  dans  un  fujer 
bien  conftitué  ,  la  nourriture  du  fœtus  deviendra  fuffifante. 

Mais  comment  cet  œüf  dé  la  femme  reçoit-il  dans  l’aéte 
vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde  ?  Contient-il  l’anir 
mal  en  abrégé,  ou  bien  n’eft-ce  qu’une  liqueur  qui  porta 
quelque  légère  trace  de  parties  inorganiques  ? 

On  a  prétendu  qu’un  fieul  œuf  d«  la  femme  contient  etl 
abrégé  le  corps  organifé  de  l’animal  qu’elle  doit  produire  f 
&  que  ce  corps  organifé  renferme  -non-feulement  fon  lèm- 
hlable  ,  mais  encore  une  infinité  de  femblables  ;  enferre 
que  félon  cette  hypothefe ,  Eve  contenoit  dans  fes  œufs , 
non-feulement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  ,  &  paroîtronr 
julqu’à  la  fin  du  monde ,  mais  encore  tous  ceux  qui  ont  pu 
&  qui  poürroient  paroître.  Il  n’y  a  même  pas  une  fille  de 
qui  on  ne  puilfe  dire  la  même  chofe  ,  ce  qui  certainement 
offre  l’idée  d’un  infini  créé  ;  que  dis-je  ?  d’une  infinité  d’in¬ 
finis  créés ,  actuellement  exiftans.  Or  l’infini  créé,  reput» 
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gne ,  &  je  ne  croirai  jamais  qu’un  feul  œuf  renferme  tant 
d’infinis  }  car  depuis  la  création  du  monde  julqu’à  préfent  , 
il  faudrait  que  la  première  femme  ,  en  comparailon  de  fes 
fucceifeurs  qu’elle  renfermoit ,  fût  prefque  infiniment  plus 
grande. 

Le  fyftême  de  ceux  qui  prétendent  que  la  femencé  d’Adam 
renfermoit  de  petits  animaux  fpermatiques ,  qui  eux  mêmes 
contenoient  leurs  lèmblables  jufqu’à  l’infini ,  offre  la  même 
difficulté  que  nous  venons  d’expofer ,  &  quoique  les  célébrés 
Hartfôeker ,  Louvenoeck  ,  armés  de  leurs  fameux  microf- 
copes  ,  aient  affuré  avoir  apperçu  des  milliers  d’animalcules 
dans  une  petite  portion  de  matière  féminale  ,  placée  fur  la 
pointe  d’une  aiguille  très-fine  ;  nous  penferons  fans  leur 
faire  tort  qu’eux  leuls  ont  eu  l’avantage  de  voir ,  quoique 
vieux  ,  fans  lunettes  ,  ce  que  des  yeux  bien  conflitués  pou- 
voient  à  peine  appercevoir  à  la  faveur  des  meilleurs  microt 
copes.  Peut-être  leur  efprit  prévenu  découvroit-il  diftinéte- 
ment  tout  ce  qui  pouvoir  étayer  leur  fyftême  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  en  expliquant  la  génération  félon  ce 
dernier  fyftême ,  on  dit  que  l’animal  vivant  contenu  dans 
la  femerice  dardée  fur  l’œuf  de  la  femme  ,  Ce  loge  dans 
cet  œuf,  le  détache,  le  conduit  dans  la  matrice  par  la 
trompe  :  c’eft-là  qu’en  Ce  nourriffant  il  acquiert  les  diffé- 
rens  degrés  d’accroiffement. 

Pour  flatter  la  curiofité  du  Ledeur ,  il  conviendra  de 
placer  ici  ce  qui  s’eft  dit  à-peu-près  au  fujer  de  ces  animaux 
fpermatiques. 

La  femme  des  obfervations  de  Louvenoeck  a  été  que  le 
fang  ,  le  ferum  ,  l’urine  ,  la  liqueur  des  ventricules  du  cer¬ 
veau  ,  les  liquides  de  l’artere  &  de  la  veine-fpermatique  ne 
contenoient  aucun  de  ces  petits  infeétes ,  mais  qu’il  y  en 
avoit  dans  le  liquide  des  inteftins  celluleux  du  tefticule ,  dans 
le  conduit  higmorien  ,  dans  tout  le  tefticule ,  dans  tout  l’épi- 
didyme  ,  dans  tout  le  canal  déférent ,  dans  les  véficules 
féminales  &  dans  la  femence  enfin  expulfée  par  le  coït  de 
l’homme  &  des  animaux.  On  ne  fçait  pas  ce  qui  a  fait  naître 
ces  animalcules ,  ni  pourquoi  les  alimens  en  fourniroient  là 
plutôt  qu’ailleurs. 

Les  partilàns  de  ces  animalcules  peuvent  tenir  ce  langage. 
.  .  .  Prenez  un  peu  de  fperme  délayé  dans  de  l’eau  tiede  > 
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mettez-le  far  un  petit  morceau  de  tuile ,  &  fous  le  plus  petit 
microlcope  qui  ait  le  plus  proche  foyer,  alors  vous  verrez  ces 
animaux  vivans  fe  mouvoir  comme  des  anguilles  oblongues 
ayant  la  tête  un  peu  greffe ,  &  nageant  dans  une  liqueur 
qui  n’en  contient  point  ;  de  forte  que  la  lèmence  eft  compo- 
lée  de  deux  parties  :  t°.  d’animaux  qui  furvivent  affez  long- 
tems  à  leur  füjet  :  i°.  d’une  humeur  douce,  vifqueufe  , 
qui  fe  meut  à  peine. 

Dans  cette  hypothèfe  ,  la  liqueur  des  proftates  ne  contient 
pas  d’animalcules ,  ni  le  fperme  des  femmes,  ni  le  liquide 
des  ovaires.  La  principale  utilité  du  tefticule  Confifte  donc 
dans  la  génération  de  ces  infeétes,  quoique  la  bonne  femence 
ne  Ce  trouve  guere  lorfqiie  les  proftates  font  rongées.  Il 
faut  maintenant  fçavoir  li  ces  animalcules  font  feuls  la  fécon¬ 
dité  par  leur  évolution  OU  développement.  Il  eft  certain  que 
les  tefticules  étant  coupés,  aucun  mâle  ne  peut  engendrer. 
Ci  ce  n’eft  pour  un  coït  où  deux  après  la  caftration ,  parce 
qu  en  ce  cas  on  conçoit  qu’il  peut  refter  quelque  matière 
prolifique  dans  les  vélicules  féminales  :  après  quoi  nulle  fé¬ 
condité. 

Qu’on  emporte  les  tefticülês  &  les  vélicules  féminales  d’un 
cocq  ,  qu’on  les  ouvre ,  &  qu’on  eXpofe  le  fperme  qu’on  tire 
au  microlcope ,  il  pâroîtra  plein  d’animalcules  aux  yeux 
des  partilàns  de  Louvenoefc. 

Quand  des  poules  ont  été  leparées  pendant  quelque  tems 
de  tous  les  cocqs ,  ouvrez  l'œuf,  vous  ne  trouverez  aucun 
ligne  de  fécondité  dans  lès  deux  membranes,  ni  dans  le 
blanc  ;  mais  au  centre  du  jaünê  (  ce  plàcenta,  au-travers  du¬ 
quel  Ce  prépare  le  fuc  nourricier ,  lelon  l’oblèrvation  de 
Duverney  ) ,  vers  l’angle  obtus  de  l’œuf,  eft  un  petit  lac 
plein  d’une  liqueur  colliquative ,  ou  d’une  petite  goutte 
d’humeur  très-fàpide  :  c’eft  l’uterus  ou  l’amnios  du  poulet } 
&  dans  cette  membrane ,  le  blanc  d’oeuf  tous  les  jours  chan¬ 
gé  ,  atténué ,  le  confirme  enfin.  Regardez  au  microlcope 
attentivement  ce  petit  fac  entier  &  nullement  bleffé ,  vous 
verrez  aü-dedâns  quelque  chôfé  de  confus ,  &  comme  un 
point  brun.  Que  la  poule  couve  fon  œuf,  il  fe  putréfiera  , 
lui  &  le  petit  fac  ;  tout  ce  qui  y  eft  contenu  dilparoîtra , 
&  la  coque  fera  enfin  vuide  ou  pleine  d’air.  Mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  l’œuf  fécondé  par  le  cocq.  La  poule  n’a 
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reçu  .que  le  fpèrme  du  cocq  ayec  les  animalcules  qu'on  fut 
fupppfé.Cependantqu’ellecouve  cet  œuf,&  qu’aprèsune  heure 
oûdèu?:  d’incubation  on  l'ouvre^on  voit  avec  une  bonne  loupe 
dans  le  petit  fac,  comme  une  efpece  de  petite  moelle  épiniere. 
Après  quatre  heures  d'incubation  ,  cette  même  partie  eft 
plus  fentiblement  oblongue  ;  après  fix  heures  elle  eft  encore 
plus  manifefté ,  &  cela  de  plus  en  plus ,  jufqu’au  vingt- 
ünieme  jour ,  qu’on  voit  le  poulet  vivant  dans  l’œuf  &  dans, 
le  petit  ,lac  colliquamenteux.  On  dit  là— deifus  que  ce  qui  Ce 
qiqtaxnorpho.fe  en  poulet ,  a  donc  été  quelque  chofe  d 'ho¬ 
mogène  ,  d’oblong  ,  un  rudiment  femblable  a  un  ver  qui 
s’eft  changé  en  un  animal  parfait  par  le  feul  développe¬ 
ment.  La  moelle  épiniere  feule  relîemble  à  un  petit  ver , 
d^ns  l'homme  comme  dans  le  poulet. 

Louveuoeds  a  voulu  poullèr  trop  loin  fa  découverte 
des  animalcules  de  la  femence  ;  car  non  -  feulement  il  a 
prétendu  qu’ils  étoienc  les  rudimens  du  genre  humain  , 
qu’ils  entroient  dans  l’œuf  par  un  point  qu’il  avoit  vu  dans 
Fqeuf  du  ver  à  foie ,  qu’ils  fe  nour.rilfoient  de  cet  œuf,  dé- 
pofoient  leur  queue  ,  changeoient  leur  épiderme,  en  confèr- 
vant  cependant  leur  peau  qui  formoit  enfuite  les  membranes 
du  placenta  ;  mats  il  a  ajouté  plufîeurs  chofes  dures  &  in¬ 
croyables  :  que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites  ;  qu’ils 
avoient  auprès  de  la  queue  une  diverfité  notable  5  qu’ils  ac- 
cojuchoient,  fe  reproduifoient  ;  qu’il  y  en  avoit  qui  n’étoient 
pas  encore  formés ,  &  n’avoient  pas  leur  grandeur  ordi¬ 
naire  .}  qu’ils  prenoient  vie  les  .uns  après  les  autres  ;  que  les 
ovaires  étoient  des  parties  de  cette  importance  -,  &  faites , 
çorqme  dit  Athetjée  ,  à  l’imitation  des  tefticules  5  ce  qu’il 
répété  en  plufieurs  endroits  ,  ne  le  fouvenanc  pas  de  l’avoir 
déjà  dit  &  redit. 

Ènfuite  fiartfoeker  a  dit  que  l’homme  ,  couvert  d’un 
voile  membraneux  ,  était  caché  dans  le  ver  ;  qu’il  étoit  tout 
entier  dans  la  tête  du  ver ,  &  que  la  queue  répondoit  au 
nombril ,  &  s’infinuoit  dans  une  petite  cicatrice  qui  eft  une 
cellule  qui  ne  contient  qu’un  feul  ver  ?  qu’il  s’unit  avec 
Fqeuf,  comme  s’uniroient  deux  hommes  écorchés  ,,par  l’ex¬ 
trémité  de  fà  queue  ,  c’eft-à-dire,  par  l’ombilic  ;  que  chaque 
œuf  &  cet  orifice  le  formoient  fur  le  champ  ;  que  l’ani¬ 
malcule  fe  nourriftoit  du  fuc  gélatineux  de  l’oeuf  qui  lui 
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tçrvàii  de  placenta.-  Ces  vifions  orît  été  prefque  toutes  reçues 
par  Andry.  Il  a  ajouté  une  volonté  auflî  imaginaire  pour 
empêcher  le  retour  du  ver  entré  dans  l’œuf  :  de  plus  il  a 
prétendu  que  ce  ver  pouvoit  vivre  plufieurs  femaines  {•  ce 
qui  peut  fèrvir  à  expliquer  les  groUèfl'es  tardives  des  veu¬ 
ves  ) ,  éé  qu’il  jettoir.  fa  queuê  ,  comme  les  grenouillès»-  ■ 
Dalempazius  jt  ajouté  qüe  ces  vermilfeaux  avoient  réel¬ 
lement  la  figure  de  petits  hommes  ,,  telle  que  Harcfoëker 
Tavoit  fait  peindre  feulement  par  conjeéfure  ;  &  que  lé  ver , 
dépouillé  par  hafarçf  de,  fa-  cuticule ,  .n’étoit  qu’uni  petit 
homme  nud  qui.  avoir  ôté  fa  chemifè  ;  ce  que  Louve- 
noeck  même  n’a  pu  s’empêcher  de  trouver  extravagant. 

Enfin  Hoffmann  a  propofé^  &  enfuke  révoqué  en  doute 
depuis  long  -  tems ,  des  globules  tranfparens  dans  la  fe- 
mence  ,  dont  chacun  feroit  cpmrqe  l’auberge  de  déüx  vers. 
Tant  de  chofes  peu  fondées  ont  ridiculifé  la  nouvelle  dé- 
couverté.  Voici  les  rai£bns>  qu'on  a  apportées  pour  la- comi- 
battre.  '  ‘r.  • ,  *  ,  V--.  .  -  ■■  fin»  [ 

Lifter,  dans  fou  Traité  des  humeurs  ,  objeéie,  i°.  qu’H 
eft.  contre  l’analogie  de  la  nature  ,  que. les  rudimens  des 
animaux  foient  fi  mobiles.  VaUifnieri  ajoute  que  le  fœtus;, 
déjà  vilible,  n’a  pas  la  même  agilité,  à  beaucoup  près,  x-3 
t°.  Qu’il  n’appartient  qu’à- un  jppopftre .de  produire  deux 
fois.  ,  :■ 

3«.  Camerarius  fait-mention  des  petits  vers  de  puce  ,  àm<- 
malcule  dans  .lequel  les  teftjcuies' mêmes  ne  font  ,  pas  faciles 
à  voir. 

4*.  VaUifnieri ,  Boûrguet,,  Verheÿen-j  Blair,  Lyonrief, 
prefque  tous  objeélent  avec  Camerarius  que  -dans  une  fi 
prodigieufe  quantité  d’animalcules,,  lia  nature  aurôit  a'ife 
reprocher  trop  de  prodigalité  j  &  que  de-là-  il  s’enfuivroit 
que  plulîeurs  œufs ,  &  non  un  feul ,  devraient  être  à  la- fois 
fécondés.  .  y  ,-- 

!  °.  Que  le  ver  n’a  point  en  petit  la  ftruéture  de  l'homme 
fait ,  &  qu'on  ne  dit  pas  comment  &  quand  la  nouvelle  fa^ 
brique  s’introduit. 

6fi.  VaUifnieri  répété  l'objeâion  que  s-’étoit  faite  Lou-. 
venoeck  ,  qui  eft ,  que  tous  les  vers  ont  la  même  granr 
deur  ,  &  cependant  produilènt  tant  d’animaux  d’une  taille, 
d’une  malfe  différente. 
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7“.  Vallifnieri ,  Blair  prétendent  que  l’animalcule  n’a  ja-» 
mais  été  trouvé  dans  l’œuf. 

8®.  Vallifnieri  ajoute  encore  beaucoup  de  difficultés  j  il 
appuyé  fort  fur  l’objeCtion  tirée  des  parties  propres  au 
ver ,  &  des  mufcles  néceffaires  pour  remuer  ,  par  exemple , 
une  longue  queue.  Il  dit  que  ces  parties  ne  doivent  pas 
être  tout-à-coup  dépofées  ,  8c  qu’il  ne  paroit  aucun  état 
dans  lequel  le  ver  Ce  dépouille ,  puifqu’on  n'a  jamais  vu 
aucun  changement  dans  le  ver  féminal ,  &  que  cependant 
jamais  aucun  infoéte  n’a  paifé  de  l’état  d’œuf ,  ou  de  ver  , 
n  animal  parfait ,  fans  parcourir  ces  degrés. 

9°.  Il  objeéle  avec  Heifter  &  Schroder,  que  l’on  trouve 
des  animaux  de  cette  efpece  dans  prelque  toutes  les  li¬ 
queurs  ,  &  qu’il  en  a  vu  lui-même  dans  le  fang  de  bœufs 
înfeétés. 

Hoffmann  prétend  en  avoir  vu  dans  le  fang  le  plusfain. 

Vallifnieri  ajoute  que  ces  vers  étoient  depuis  long-tems 
dans  ce  liquide  ,  mais  qu’ils  le'  font  augmentés  par  les  ma¬ 
ladies  5  que  les  vers  des  dents  reflèmblent  à  ceux  de  la  fe- 
mence  ,  &  font  feulement  plus  languiilaris. 

D.  Bono  prétend  avoir  vu  des  petits  vers  dans  la  liqueur 
des  proftates  des  femmes ,  &  n’en  a  trouvé  aucun  dans  le 
cocq  &  autres  animaux. 

io®.  On  objeété  que  Malpighi  a  vu  quelques  molécu¬ 
les  femblables  au  commencement  de  l’animal  dans  l’œuf 
point  encore  fécondé }  que  cela  eff  confirmé  par  Ni- 
grifoli ,  par  Vallifnieri  5  que  Cornélius  Confentinus  y  a 
vu  les  rudimens  du  poulet  ,  quoique  fort  confus ,  félon 
Bohn,  &  qui :  par  Un  développement  continuel  forrnoient 
le  poulet  i  qu’Oliger,  Jacobeus  &  Paturol  ont  vu  un  animal¬ 
cule,  l’un  dans  les  œufs  noirs  des  grenouilles  ,  &  l’autre 
dans  des  œufs  de  cantharides  que  le  rnâlé  n’avoit  point 
arrofés.  Brendel  avance  hardiment  ce  paradoxe  ,  qu’il  a  vu 
les  rudimens  du  fœtus  dans  un  oeuf  forti  d’une  pucelle. 
Bianchi  fait  mention ,  d’après  un  autre  Auteur  ,  des  mêmes 
apparences  vues  dans  un  œuf  avant  la  conception.  11  y  a 
une  obfervation  femblable  fur  l’œuf  d'un  perroquet ,  liift, 
de  l’Acad.  171 6,  obforv.  n  ;  fur  l’œuf  d’un  autre  animal , 
dans  le  Traité  de  la  génération  de  Harvey.  Et  enfin  Goney 
dit -pareille  çhofe  d'un  œuf  de  femme ,  dépolc  par  irritation. 
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1 1 Blaîrius  objeâe  les  animaux  mâles ,  la  mule  &  le  jou- 
mar  des  Turcs. 

Maître  Jan  fait  d’autres  obj.e&ions  :  que  l’embryon  a  le 
ventre  ouvert  dans  l’hypothefe  des  petits  vers  j  qu’un  tel  ani¬ 
malcule  eft  trop  petit  pour  pouvoir  changer  une  malle  aulîi- 
énorme  par  rapport  à  lui  que  celle  de  l'œuf  ;  que  la  fource 
des  vers  devroit  le  tarir ,  à  force  de  perdre  fa  femence. 

Voilà,  dit  M.  Delametrie ,  ce  qu’on  a  objeâé  de  plus; 
folide  ,  &  ce  qui  cependant  n’eft  pas  capable-de  nous  faire 
quitter-  l’opinion  de  M.  Boërrhaave.  En  effet ,  continue-t-il  , 
le  ver  à  foie  eft  fort  mobile  ;  &  le  foetus ,  affermi  par  l’om¬ 
bilic  dans  l’œuf,  doit  néceflairemenr  être  plus  tranquille. 
Il  n’y  a  cependant  pas  d’expérience  qui  prouve  qu’ille  foie 
abfolument  ;  mais  le  point  vivant  ne  découvre  aucune  iner¬ 
tie  ,  &  l’homme  âgé  de  peu  de  femaines ,  fe  meut  évidem¬ 
ment  ;  on  diftingue  promptement  dans  le  poulet  les 
yeux  &  les  lobes  du  cerveau.  t°.  Rien  ne  peut  détruire  l’exif- 
tence  des  vers  de  l’homme  &  des  quadrupèdes ,  vus  par  tous 
ceux  qui  ont  voulu  voir.  3  °.  Bergerus  repart  que  la  matrice 
eft  un  creux  immenfe  pour  de  fi  petits  vers  ,  &  que  parmi 
une  fi  grande  multitude  ,  un  feul  atteint  le  but  de  la  na¬ 
ture.  Mais  l’intérieur  n’eft  pas  fi  immenfe  qu’il  ne  puiffa 
être  parcouru  en  quarante  minutes  dans  le  chien  ,  &  en 
lèize  dans  la  femme  ;  &  ,  fuivant  les  obferyations  de  Ruylch, 
la  femence  entre  dans  les  trompes  mêmes  ,  &  de-là  n’a  pas 
loin  pour  aller  fe  rendre  à  l’ovaire.. 

Mais  pourquoi  (  c’eft  toujours  le  même  Auteur  qui  parle) 
le  mâle  ne  féconde-t-il  qu’un  feul  œuf  à  la  fois  ?  C’eft: 
qu’il  n’y  en  a  qu’un,  de  mûr  ,  &  qui  foit  eu  état  de  recevoir 
cette  fécondité.  Cela  eft  confirmé  par  la  vue  5  car  ils  ne  font 
pas  tous  de  la  même  groffeur ,  &  ordinairement  dans  la 
femme  on  en  voit  un  feul  éminent ,  prêt  à  tomber  ,  &  qui 
ne  tient  prelque  qu’à  un  fil.  Pourquoi  n’y  a-t-il  qu’un  feul 
ver  qui  entre  dans  ce  fruit  mûr  ,  car  l’efpace  que  l’œuf  a 
quitté  ,  eft  alfez  grand  pour  en  contenir  un  grand  nombre  ?. 
C’eft  ce  que  ffoèrhaave  ,  Graaf ,  &  leurs  feâateurs  ont  fort 
bien  remarqué.  Et  Vallifnieri  a  tort  de  prétendre  que  l’œuf 
eft  invifible  ,  &  ne  peut  contenir  qu'un  feul  ver.  J’aimerois 
mieux  ne  rien  dire  que  de  répondre  aufli  mal ,  d’autant 
plu?  que  ,1a  ftruélure  dçs  çe.ufs  de  la  femme  n’eft  point 
E  é  i\î 
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encore  allez  connue.  Et  je  veuxqu’un  grand  nombre  d’ani¬ 
malcules  fe  campent  dans  l’œuf  :  celui-là  -féul  peut-être' 
prendra  racine,  &  vigueur,  &  croiflance  ,  dont  l’ombilic 
invifible  fe  préfente  à' l’œuf,  c’eft-à -dire  ,  à  les  filets  invi- 
fibles  ,  flottans  en-dedans  ,  &  propres  à  former  un  cordon. 

Rien  ne  répugne  :  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  trois  -de  ceÿ 
filamens  dans  l’œuf,  &  que  les  arteres  du  ver.  féminal  ré-y 
pondent  aux  veines  de  l’œuf ,  &  les  veines  aux  arteres. 

Si  on  en  croit  l’analogie  dû  poulet ,  la  queue  de  l’animal¬ 
cule  eft  l'épine  du  dos  ;  les  membres  y  font  invifiblés ,  ou 
cachés ,  comme  dans  l’œuf  de  poule  couvé. 

Les  œufs  de  tous  les  animaux  font  prelque  de  la  même 
groflèur ,  &  dans  les  graines  des  plantes  on  ne  trouve  au¬ 
cune  proportion  à  leur  ftacure.  On  n’en  trouve  encore  au¬ 
cune  dans  les  animaux  nailTans ,  dans  le  fœtus  de  l’éléphant , 
du  crocodile ,  &c. 

Il  eft  fort  rare  de  voir,  fi  jamais  on  l’a  vu,  un  œuf  ré¬ 
cemment  fécondé  ;  &  il  n’a  été  vu  que  long-tems  après  fa 
mort ,  félon  Vallifnieri. 

Il  ne  faut  pas  chercher  d’analogie  entre  le  ver  féminal 
&  le  cul  de  la  mouche ,  qui  eft  déjà  un  œuf  fécondé  par  le 
fperme  du  mâle. 

Bergerus  &  Andry  remarquent  fort  bien  que  les  vers  de 
la  bile ,  du  lang  ,  paroilfent  dans  l’état  de  corruption  & 
dans  les  maladies  qui  font  périr  les  vers  féminaux ,  &  que 
par  conféquent  ils  font  fort  difiérens  les  uns  des  autres.1 
Les  bons  Obfervateurs  n’ont  jamais  vu  de  ver  dans  le  lang  ; 
ils  ont  au  contraire  découvert  la  fraude  des  Charlatans  qui 
faifoient  croire  au  public  que  le  fang  en  étoit  rempli. 

La  liqueur  des  proftates  des  femmes  peut  fort  bien  avoir 
reçu  quelque  partie  du  Iperme  viril ,  &  en  pareille  matière 
on  ne  doit  pas  compter -ni  exiger  qu’une  femme  foit  de 
bonne  foi. 

Il  neft  pas  certain  que  la  moelle  de  l’épine  fe  trouve 
avant  l’incubation;  on  ne  la  voit  pas  au  centre  de  l’œuf, 
s’il  n’eft  fécondé.  "* 

Enfin  je  ne  réponds  pas  aux  objeâions  de  Maître  Jan  ; 
plies  font  fi  foibles  qu’elles  tombent  d’elles -mêmes. 

Examinez  les  grenouilles  en  plein  midi  au  beau  jour  du 
printen-js ,  yous  les  verrez  occupées  au  grand  peuvre  de  la 
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génération.  Un  mucilage  indiffoluble  flotte  fur  les  eaux;  il 
eft  formé  ,  non  par  le  fperme  ,  mais  par  les  œufs  des  gre¬ 
nouilles.  On  y  obferve  une  infinité  de  petits  points  noirs; 
Mettez  un  peu  de  ce  mucilage  fiir  un  morceau  de  verre  , 
expofez-le  au  Ibleil ,  &  prenez  votre  microfcope  :  vous  con¬ 
viendrez  que  chaque  point  noir  eft  un  œuf,  dans  lequel  il 
y  a  une  efpece  de  petite  anguille  oblongue,  qui  n’a  encore 
aucune  partie  formée  ;  mais  bientôt  fortironr  les  membres,' 
d’abord  poftérieurs  ,  enfuite  antérieurs  :  après  cela  on  voit 
s’alonger  une  queue  ,&  dans  peu  de  jours  c’eft  un  animal 
quadrupède;  tant  il  eft  vrai  que' tout  animal  rt’eft  qu’un 
poiflbn  dans  fon  origine  :  ce  qui  eft  vrai  des  vers  &  des 
papillons.  D’où  il  paraît  que  c’eft  le  mâle  qui  produit,  & 
la  femelle  qui  reçoit  &  nourrit  le  fœtus.  Cela  eft  vrai  des 
poules  mêmes.  La  coque  de  l’œuf  a  des  pores  ,  au  travers 
delquels  s’infinuent  quelques  vapeurs  de  la  mere  ,  qui  aug¬ 
mentent  tellement  l’embryon ,  que  le  poulet  formé  pelé 
plus  que  tout  l’œuf  dont  il  eft  formé',  félon  l’expérience 
de  Bellini.  Mais  pourquoi  les  petits  vers  ne  crciffent-ils  pas 
au -dedans  des  mâles  ?  Ceux  qui  font  d’aufiï  folles  deman¬ 
des  ,  fiippofent  que  la  nature  nous  eft  connue.  Je  les  prie  à 
mon  tour  de  me  dire  pourquoi  l’hyver  ne  fait  pas  périr, 
les  œufs  des  chenilles.  Dans  toute  la  nature,les  fèmences  ne' 
mûrlflènt  qu’en  certain  terns  ,  &  le  fœtus  n’eft  qu’un  fruit. 
Dans  les  plantes ,  la  graine  tombe  à  l’approche  de  l’hyver. 
Cachée  dans  le  (èin  de  la  terre  durant  quelque  mois  ,  elle 
reproduit  l’année  fuivante. 

Voilà  ce  que  M.  Delametrie  dit  fur  les  animalcules  ; 
mais  cette  hypothelè  ne  nous  paraîtra  jamais  làtisfailànte, 
quoiqu’embraftëe  par  de  grands  hommes.  L’incertitude  fur 
l’exiftence  de  ces  animalcules,  ainfi  que  fur  leur  nature, 
incertitude  qui  paroît  par  la  différence  des  deftriptions  que 
les  Obfervateurs  mêmes  en  donnent ,  l’ignorance  où  l’on 
eft  fur  leur  origine  &  fur  la  maniéré  dont  ils  vivent ,  &c. 
font  des  raifons  bien  plaufîbles  pour  nier  leur  exiftence. 
Ces  animaux  Ce  forment-ils  dans  nous,  &  quel  principe 
primitif  défîgnera-t-on  pour  cela  ?  Sont-ils  exiftans  dans  le 
monde ,  &  entrent-ils  avec  l’air  ou  les  alimens  dans  les 
parties  qui  nous  compofent  ?  Mais  pourquoi  dans  ce  cas  ne 
yont-ils  pas  tout  de  fuite  Ce  loger  dans  des  œufs  de  toutes 
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les  femmes ,  &  produire  un  grand  nombre  de  conceptions 
virginales  ?  D’ailleurs  ont-ils  ièuls  la  prérogative  de  vivre 
depuis  la  création  du  monde  ?  Et  fi  l’on  dit  qu’ils  Ce  re- 
produifent  pour  enfuite  périr  ,  comment  expliquer  cette  gé-.  ' 
nération  entre  eux  ?  Enfin  les  fuppofe-t-on  immortels  & 
fixés  à  un  certain  nombre  ?  Mais  ne  s’enfuivra-t-il  pas  alors 
que  les  hommes  feroient  fixés  à  la  confommation  du  nom¬ 
bre  de  ces  animalcules  ?  ce  qui  répugne. 

Palïons  au  fyftême  de  M.  de  BufFon  ,  fyftême  ingénieux 
&  qui  découvre  dans  fon  Auteur  un  grand  fond  de  lumière. 
Nous  verrons  avec  quelle  folidité  il  eft  combattu  par  M. 
Haller. 

Il  y  a,  dit  M.  de  BufFon  ,  dans  la  nature  une  matière  qui 
1ère  à  la  nutrition  &  au  développement  de  tout  ce  qui  vit  ou 
végété.  Cette  matière  opéré  la  nutrition  &  le  développe¬ 
ment  ,  en  s’affimilant  à  chaque  partie  du  corps  de  l’animal 
ou  du  végétal ,  &  en  pénétrant  intimément  la  forme  de 
ces  parties  ,  que  j’ai  appellce  le  moule  intérieur.  Lorfque 
cette  matière  nutritive  eft  plus  abondante  qu’il  ne  faut  pour 
.  nourrir  &  développer  le  corps  animal  ou  végétal ,  elle  eft 
renvoyée  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  un  ou  dans> 
plufieurs  réfervoirs  ,  fous  la  forme  d’une  liqueur.  Cette  li¬ 
queur  contient  toutes  les  molécules  analogues  au  corps  de 
ranimai, &  par  conféquent  tout  ce  qui  eft  néçedaire  à  la  repro¬ 
duction  d’un  petit  être  entièrement  femblable  au  premier. 

Lorfque  cette  matière  nutritive  &  productive ,  qui  eft 
univerfèllement  répandue  ,  a  pafTé  par  le  moule  intérieur 
de  l’animal  ou  du  végétal,  &  quelle  trouve  une  matrice 
convenable  ,  elle  produit  un  animal  ou  un  végétal  de  même 
efpece  ;  mais  lorfqu’eller  ne  fe  trouve  pas  dans  une  matrice 
convenable  ,  elle  produit  des  êtres  organifçs  ,  difFérens  des 
animaux  &  des  végétaux ,  comme  les  corps  mouvans  & 
végétans  que  l’on  voit  dans  les  liqueurs  féminales  des  a  ni* 
maux  ,  dans  les  infufions  des  germes  des  plantes  ,  &ç. 

Cette  matière  productive  eft  conapofée  de  particules  or¬ 
ganiques  toujours  actives  ,  dont  le  mouvement  &  l’aCtion. 
iont  fixés  par  les  parties  brutes  de  la  matière  en  général  y 

particulièrement  par  les  particules  huileufes  &  falines  : 
mais  dès.  qu’on  les  dégage  de  cette  matière  étrangère,  elles 
reprennent  leur  aCtion  ,  &  produifent  différentes  efpeces  de 
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végétatfons  &-  d’autres  êtres  animés  qui  fe  meuvent  progref- 
fivement. 

On  peut  voir  au  microfcope  les  effets  de  cette  matière 
productive  dans  les  liqueurs  féminales  des  animaux  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe.  La  femence  des  femelles  vivipares  eft  fil¬ 
trée  par  les  corps  glanduleux  qui  croiffent  fur  leurs  tefti- 
cules  ,  &  ces  corps  glanduleux  contiennent  une  allez  bonne 
quantité  de  cette  femence  dans  leur  cavité  intérieure.  Les 
femelles  ovipares  ont ,  aufft-bien  que  les  femelles  vivipares , 
une  liqueur  féminaîe.  Cette  liqueur  féminale  des  femelles 
ovipares  eft  encore  plus  aétive  que  celle  des  femelles  vivi¬ 
pares.  Cette  femence  de  la  femelle.eft  en  général  femblable 
à  celle  du  mâle  :  elles  fe  déçompofent  de  la  même  façon  ; 
elles  contiennent  des  corps  organiques  femblables  ,  &  elles 
offrent  également  tous  les  mêmes  phénomènes. 

Toutes  les  fubftançes  animales  ou  végétales  renferment 
une  grande  quantité  de  cette  matière  organique  &  produc¬ 
tive.  Il  ne  faut ,  pour  le  reconnoître  ,  que  féparer  les  parties 
brutes,  dans  lefquelles  les  particules  aâives  de  cette  ma¬ 
tière  font  engagées 5  &  cela  fe  fait  en  mettant  ces  fubf- 
tances  animales  ou  végétales  infufer  dans  de  l’eau.  Les  fels 
fe  fondent,  les  huiles  fe  féparent,  &  les  parties  organiques 
fe  montrent  en  fe  mettant  en  mouvement.  Elles  font  en 
plus  grande  abondance  dans  les  liqueurs  animales  que  dans 
toutes  les  autres  fubftançes  animales,  ou  plutôt  elles  y  font 
dans  leur  état  de  développement  &  d’évidence  :  au  lieu  que 
dans  la  chair  elles  font  engagées  &  retenues  par  les  parties 
brutes ,  &  il  faut  les  en  féparer  par  l’infufion.  Dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  cette  infufion  ,  lorfque  la  chair  n’eft  encore 
que  légèrement  diifoute ,  on  voit  certe  matière  organique 
fous  la  forme  de  corps  mouvans ,  qui  font  prelqu’auffi  gros 
que  ceux  des  liqueurs  féminales.  Mais  à  rnefure  que  la  dé- 
compofition  augmente,  ç'es  parties  organiques  diminuenf 
de  groffeur  &  augmentent  en  mouvement  ;  &  quand  la  chair 
eft  entièrement  décompofée  ou  corrompue  par  une  longue 
infufion  dans  l’eau ,  ces  mêmes  parties  organiques  font 
d’une  petitelfe  extrême  ,  &  dans  un  mouvement  d’une  rapi¬ 
dité  infinie.  C’eft  alors  que  cette  nratiere  peut  devenir  poi- 
fon  ,  comme  celui  de  la  dent  de  la  vipere  ,  ou  de  la  farine 
çorrçmpue  du  bled  ergoté. 
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Lorlque  cette  matière  organique  &  productive  Ce  trouvé 
raffemblée  en  grande  quantité  en  quelques  parties  de  l’ani¬ 
mal  ,  où  elle  eft  obligée  de  féjourner ,  elle  y  forme  des 
êtres  vivans  ,  que  nous  avons  toujours  règardés  comme  des 
animaux  ;  le  tœnia ,  les  alcarides ,  tous  les  vers  qu’on  trouve 
dans  les  veines ,  dans  le  foie  ,  &c.  tous  ceux  qu’on  tire  des 
plaies ,  la  plupart  de  ceux  qui  fe  forment  dans  les  chairs 
corrompues ,  dans  le  pus ,  n’ont  pas  d’autre  origine.  Les 
anguilles  de  la  colle  de  farine  ,  celles  du  vinaigre,  tous  les 
prétendus  animaux  micofcropiques ,  ne  font  que  des  formes 
différentes ,  que  prend  d’elle-même  ,  &  fuivant  les  circonf- 
tances  ,  cette  matière  toujours  active  ,  &  qui  ne  tend  qu'à 
l'organilàtion.  Elle  fe  manifefte  d’abord  fous  la  forme  d’une 
végétation  ,  on  la  voit  former  des  filamens  qui  croiifent  êé  ' 
s’étendent  comme  une  plante  qui  végété  :  enfuite  les  extré¬ 
mités  &  les  nœuds  de  la  végétation  fe  gonflent  ,  fe  bour- 
fouflent  &  crevent  bientôt  pour  donner  pallkge  à  une  multi¬ 
tude  de  corps  en  mouvement  qui  paroiffent  être  des  ani¬ 
maux.  Le  fœtus  lui-même ,  dans  fes  premiers  teins ,  ne 
fait  que  végéter. 

Les  matières  faines  ne  fourniffent  des  molécules  en  mou¬ 
vement  qu’après  un  tems  allez  conlîdérable  ;  mais  plus  ces 
matières, font  corrompues ,  décompoféesou  exaltées,  comnië 
le  pus ,  le  bled  ergoté  ,  le  miel ,  les  liqueurs  féminales  ,  &c. 
plus  ces  corps  en  mouvement  fe  manifeftent  promptement. 
Ils  font  tous  développés  dans  les  liqueurs  féminales  :  il  ne 
faut  que  quelques  heures  d’infufion  pour  les  voir  dans  le  pus, 
dans  le  bled  ergoté ,  &  dans  le  miel. 

Il  exifte  donc  une  matière  organique  animée,  univer- 
feilement  répandue  dans  toutes  les  fubftances  animales  ou 
végétales  ,  qui  fert  également  à  leur  nutrition ,  à  leur  déve¬ 
loppement  &  à  leur  reproduction.  La  nutrition  s’opère  par 
la  pénétration  intime  de  cette  matière  dans  toutes  les  parties  ■ 
du  corps  de  l’animal  ou  du' végétal.  Le  développement  n’ell: 
qu’une  elpece  de  nutrition  plus  étendue  ,  qui  fe  fait  &  s’o¬ 
père  tant  que  les  parties  ont  affez  de  ductilité  pour  lé  gon¬ 
fler  &  s’étendre  ;  &  la  reproduction  ne  fe  fait  que  par  la 
même  matière  devenue  furabondante  au  corps  de  l’animal 
ou  du  végétal.  Chaque  partie  du  corps  de  l’un  ou  de  l’autre 
renvoie  les  molécules  organiques  qu’elle  ne  peut  plus  ad- 
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mettre  :  ces  molécules  font  abfolument  analogues  à  cha¬ 
que  partie  dont  elles  font  renvoyées ,  puifqu’elles  étoienc 
deftinées  à  nourrir  cette  partie.  Dès-lors  ,  quand  toutes  les 
molécules  renvoyées  de  tout  le  corps  viennent  à  fe  rallèm- 
bler ,  elles  doivent  former  un  petit  corps  femblable  au  pre¬ 
mier  ,  puifque  chaque  molécule  eft  femblable  à  la  partie 
dont  elle  a  été  renvoyée.  C’eft  ainfî  que  Ce  fait  la  produdion 
dans  toutes  les  efpeces  ,  comme  les  arbres ,  les  plantes  , 
les  polypes  ,  les  pucerons ,  &c.  où  l’individu  tout  feul  re¬ 
produit  fon  femblable.  Et  c’eft  auffi  le  premier  moyen 
que  la  nature  emploie  pour  la  reproduétion  des  animaux, 
qui  ont  befoin  de  la  communication  d’un  autre  individu 
pour  fe  produire  :  car  les  liqueurs  féminales  des  deux  fexes 
contiennent  toutes  les  molécules  nécelfaires  à  la  reproduc¬ 
tion  ;  mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  que  cette 
reproduélion  fe  falfe.  En  effet ,  c’eft  le  mélange  de  ces  deux 
liqueurs  en  un  lieu  convenable  au  développement  de  ce  qui 
doit  en  réfulter  ;  &  ce  lieu ,  c'eft  la  matrice  de  la  femelle. 
Il  n’y  a  donc  point  de  germes  préexiftans ,  point  de  germes 
contenus  à  l'infini  les  uns  dans  les  autres  :  mais  il  y  a  une 
matière  organique  toujours  aétive ,  toujours  prête  a  fe 
mouler ,  à  s’affimiler  &  à  produire  des  êtres  femblabiej 
à  ceux  qui  la  reçoivent.  Les  efpeces  d’animaux  &  de  végé¬ 
taux  ne  peuvent  donc  jamais  s’épüifer  d’elles-mêmes  :  tant 
qu’il  fubfiftera  des  individus ,  l’efpece  fera  toujours  toute 
neuve  :  elle  l’eft  autant  aujourd’hui  quelle  l’étoit  il  y  a 
trois  mille  ans  :  toutes  fubfifteront  d’elles-mêmes  ,  tant 
qu’elles  ne  feront  pas  anéanties  par  la  volonté  du  Créateur. 

C’eft-là  le  fyftême  de  M.  de  Buffon  j  voyons  comment 
M.  Haller  le  combat  dans  une  préface  allemande  qui  eft 
à  la  tête  du  fécond  volume  de  la  traduéiion  allemande  de 
l’ouvrage  de  M.  de  Buffon.  L’opinion ,  dit-il ,  de  M.  de 
Buffon  ,  quant  au  découlement  de  la  liqueur  féminale  de 
toutes  les  parties  du  corps.,  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  l’ancienne  dodrine  d’Hyppocrate  ,  mais  elle  a  quelque 
chofe  de  particulier  ,  &  elle  s’éloigne  très-fort  de  l’opinion 
généralement  reçue  du  développement  quant  à  cette  matière 
organifée  ,  qui  eft  également  propre  à  devenir  homme , 
animal  ou  plante.  Ce  fentiment  tire  fans  contredit  fa  plus 
grande  probabilité  de  la  conformité  uniyerfèlle  de  toute  la 
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nature.  Les  lois  de  la  péfanteur ,  de  l’attraélion  &  de  I’élaf- 
ticité ,  dont  la  domination  s’étend  infiniment  loin  ,  femblent 
prouver  dans  la  nature  un  grand  penchant  à  gouverner  plu¬ 
sieurs  corps  par  les  mêmes  forces  ,  &  à  produire  plufieurs 
effets  par  les  mêmes  loix.  On  découvre  aifément  les  traces 
d’iin  Elprit  Créateur  dans  cet  art  de  produire  par  les  mêmes 
caufes  des  effets  fi  différens ,  fi  contradiétoires  &  fi  com¬ 
pliqués  ;  &  l’on  trouve  dans  cette  fagelfe  œconome  des 
preuves  d’une  même  Divinité  ,  qui  gouverne  tout ,  qui  dans 
toutes  Ces  aétions  choifit  toujours  les  moyens  les  plus  courts  , 
&  qui  n’eft  jamais  affez  prodigue  pour  employer  deux  loix, 
là  où  une  ïèule  peut  fuffire. 

La  formation  la  plus  fimple  que  nous  connoiffons  ,  c’eft 
celle  des  fels ,  dont  la  ftruâure  reffemble  à  celle  des  criftaux. 
Dans  une  folution  de  fel  expofée  au  frais ,  il  Ce  Cé pare  de 
l’eau,  malgré  fon  Uniformité  apparente,  une  multitude  de 
particules  anguleulès  qui ,  félon  la  diverfité  des  fels ,  forment 
des  criltaux  triangulaires,  quadrangulaires  &  à  plufieurs 
angles.  Ces  criftaux  forment  par  leur  attachement  mutuel , 
&  par  leur  cohérence  ,  différentes  efpeces  de  corps  réguliers. 
Tout  le  mondé  connoît  les  particules  cubiques  du  fel  corn-, 
mun  &  du  fucre ,  les  pointes  triangulaires  du  nitre  &  du 
criftal.  Les  grandes  maffes  de  Criftal  de  roche ,  dont  j’ai 
vu  moi-même  des  morceaux  qui  pefoient  jufqu’à  fept  quin¬ 
taux  ,  &■  les  criftallifations  prelque  invifibles  des  fels  ,  font 
compofées  de  particules  entièrement  femblablês  ,  &  entre 
elles  &  à  la  maffe  qui  en  réfulte.  L’homéomerie  d’Anaxagorè 
régné  d’une  façon  évidente  dans  cette  partie  de  la  nature  , 
&  l’on  y  voit  des  particules  former  un  tout ,  dont  la  forma¬ 
tion  eft  confiante  &  régulière  ,  fans  que  le  moindre  foupçort 
de  lèmence  ou  de  germe  s’y  puilfe  glilîer.  Des  fels  aur  Hoc- 
cons  de  neige  ,  aux  arbres  de  Diane  ,  aux  patinaches  de  la 
glace  ,  s’étend  fans  interruption  Une  chaîne  d’organifations  , 
qui  (ans  aucun  autre  art ,  font  produites  par  la  feule  force  de 
l’attraéfion.  Ladiftance  feroit-elle  fi  grande  de-là  jufqu’à  là 
conlèrve  ,  qui  tantôt  petite  &  tantôt  grande ,  tantôt  avec  des 
nœuds,  tantôt  fans  nœuds ,  félon  que  le  mouvement  de  l’eau 
eft  plus  ou  moins  grande, fe  forme  fous  nos  yeux  d’une  écume 
verte?  &  n’y  a-t-il  pas  une  grande  affinité  entre  cette  plante,  la 
’  plus  fimple  de  toutes ,  &  le  genre  des  champignons ,  & 
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dte-là  avec  jrout  le  régné  des  végétaux  ?  Y  auroit-illî  loin  de 
ces  organifations  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  font 
privées  de  toute  connoiffance  ,  jufqu’aux  animaux  les  plus 
ixmples ,  dont  toutes  les  parties  ne  font  qu’une  glu  femblable 
&  uniforme,  dans  l’écume  d’une  eau  croupie;  ou  qui  fe 
recomplettent  fous  les  cifeaux  du  naturalifte  ,  d’une  colle 
gluante  &  humide ,  dans  laquelle  ils  fo  refondent  peu  de 
tems  après  ?  Où  finit  le  régné  des  loix  générales ,  où  eft  le 
point  qui  termine  leur  puillànce  à  former  ,  &  au-delà  du¬ 
quel  elles  deviennent  ftériles  ? 

Les  conlîdérations  que  nous  venons  de  faire  doivent  uni¬ 
quement  nous  préparer  à  trouver  moins  paradoxe  la  dodrine 
de  M.  de  Buffon.  Mais  voyons  ce  que  ces  expériences  lui 
prouvent.  Meilleurs  de  Buffon ,  d’Aubenton  Si  Needham 
ont  remarqué  bien  des  fois  ,  avec  des  yeux  fçavans ,  que 
le  bled  bouilli  poulie  un  lait  qui  fe  gonfle  en  forme  de  cor¬ 
nes  Si  de  pointes,  qui  Ce  fend  aux  extrémités  ,  &  qui  laide 
fortir  par  ces  fentes  des  petits  corps  mobiles,  de  figure 
ovale ,  &  entièrement  fernblables  aux  autres  animaux  mi- 
crofcopiques.  Ces  corps  ne  font  pas  la  produdiôn  de  quel¬ 
ques  moucherons  invifibles  :  l’eau  bouillante ,  qui  eft  un 
poifon  mortel  pour  tous  les  animaux  ,  pour  leurs  œufs 
&  leurs  germes ,  n’arrête  pas  cette  force  produftive. 

Ici  M.  Needham  fournit  un  chaînon  de  la  grande  chaîne 
du  régné  des  végétaux  :  &  bientôt  après  ,  M.  de  Buffon  va 
le  lier  à  un  autre  ,  qu’il  tire  du  régné  des  animaux.  On 
remarque  avec  le  fècours  du  microftope  dans  la  femence  de 
toutes  fortes  d’animaux  des  filets  noués  ,  des  nœuds  delquels 
on  voit  fortir  des  globules  en  mouvement  qui  nagent  dans 
la  femence  ,  &  qui  ont  une  reffemblance  très -diftinéte  avec 
les  globules  mouvans  qui  tirent  leur  origine  de  la  farine 
du  bled.  Ici  les  empires  des  animaux  &  des  végétaux,  la 
force  générative  &  la  force  végétative  fe  trouvent  liées. 

La  vie  eft  un  dégré  plus  haut  que  la  végétation ,  &  celle-ci 
un  dégré  plus  haut  que  la  criftalifation.  Une  chaîne  d’orga- 
nifations  s’étend  fans  interruption  depuis  l’organifation  d’un 
Alexandre  julqu’à  celle  d’un  floccon  de  neige. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  m’accule  de  partialité  dans  l’expo- 
fition  de  la  doétrine  &  des  principes  de  M.  de  Buffon.  Je 
m’en  vais  donc  continuer  de  mettre  fes  fencimens  au  jour. 
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Les  animaux  fpermatiques  de  Ham  ou  de  Hartfoeker,’ 
que  tout  le  inonde  connoîc ,  &  que  l’on  attribue  ordinaire¬ 
ment  à  Louvênoek  ,  parce,  que  c’efi:  lui  qui  les  a  examinés 
dans  le  plus  grand  nombre  d’animaux  ,  &  qui  les  a  décrits 
avec  le  plus  de  foin  ,  ne  font  que  dés  animaux.  A  bien  dire  , 
félon  M.  de  Bu  (Ton  ,  ce  font  des  parties  organifées  de  la 
matière  productive  ,  &  on  les  voit  fortir  des  nœuds  des  filets 
de  la  tèmence.  Il  changent  de  figure.  Au  lieu  de  croître ,  ils 
diminuent  de  volume  ;  ils  fe  débarralfent  péu-à-peu  de  leurs 
queues  ;  qui  ne  leur  appartiennent  pas  elléntiellement ,  & 
ils  ne  peuvent  pas  être  des  animaux  ,  puifqu’on  les  trouvé 
dans  l’infufîon  de  chair  rôtie,  où  la  chaleur  n’auroit  pas 
manqué  de  détruire  tout  les  germes  de  vie  qui  y  auroient 
été  contenus.  Enfin ,  ils  ne  font  pas  propres  aux  animaux 
mâles  ;  on  les  remarque  aulfi  ,  quoiqu’en  plus  petit  nombre  ,  i 
dans  le  fuc  des  corps  glanduléux ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
ovaires  des  femelles.  Chacun  des  deux  léxes  a  donc  fa  fe-  . 
mence  ,  &  dans  cette  femence  des  particules  organiic-es  en 
mouvement,  qui  par  leur  union  produilènt  le  fœtus.  Ici 
M.  de  Bufftm  s’approche  de  l’opinion  des  anciens  ,  qui  a  fub- 
fifté  jufqu’au  tems  de  Stenon. 

Ces  particules  font  entièrement  fémblables  à  toutes  les 
particules  du  pere  &  de  la  mere  :  elles  en  ont  pris  la  figure  j 
pour  avoir  été  logées  dans  leurs  intervalles.  La  nature  ,  cettS 
artifte  experte  ,  les  a  féparées  des  parties  brutes  &  organifées  ,  ji 
des  fucs  de  l’homme  ,  &  leur  a  imprimé  l’image  de  toutes  ■ 
les  parties  du  corps  du  pere.  C’eft  de-là  que  naît  la  relï'em- 
blance  des  enfans  avec  leurs  parens ,  le  mélange  des  traits 
du  pere  avec  ceux  de  la  mere  dans  leurs  delcendans ,  les 
taches  des  animaux  dont  le  pere  &  la  mere  fpnt  de  difré-flB 
rentes  couleurs  ;  enfin  une  quantité  de  queftions  ,  qui  font 
prefque  fans  folntion  dans  le  fyftême  du  développement , 
trouvent  ici  leur  réponfe.  Si  l’on  demande  de  qu’elle  maniéré 
ces  particules  peuvent  recevoir  la  ftrufture  intérieure  du 
corps  du  pere  ,  pendant  qu’elles  ne  devroient ,  à  proprement 
parler,  repréfenter  que  des  vaiflèaux  creux  ;  M.  de  Bufibn 
répond  que  nous  ne  connoilfons  pas  toutes  les  forces  de  la 
nature  qu’elle  s’étoit  réfervée  ,  à  l’exclufion  de  fe  s  difciples , 
les  hommes,  l’art  de  façonner  continuellement  des.machi* 
nés  qui  exprimailént  exactement  la  forme  intérieure  du 
moule.  Ce 
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éequej’àidit  jufqu’à  préfent  fuffit  pour  mon  but.  J’a* 
allez  laiiîe  parler  M.  de  Bùffori  :  il  êft  terhs  que  je  pënfe  à 
inon  Leéteur. 

Je  ne  doute  nullement  que  M.  de  Buflbn  ne  mérité  le  prix 
qu’on  doit  à  toüs  ceux  qui  ont  élevé  la  vérité  fur  les  débriî 
d’une  erreur  généralement  reçùë.  Par  fes  expériences ,  auflî- 
bien  que  par  celles  de  M.  Needham  ,  il  parbît  être  ihcontef- 
tablement  prouvé  que  ies  animaiix  fperiiiatiqiïes  në  Ibnt  pas 
une  propriété  affeétéè  à  l’homtoe  ;  mais  qu’ils  fôiït  un  genre 
commun  de  certaines  machines  qui  fe  trouvent  dans  la  fubl- 
tance  de  coutes  fortes  d’animaux  &  de  végétaux  placés  lous 
de  certaines  circonftances.  Il  eft  vrai  qu’un  homme  très- 
verfé  dans  fiifage  des  micrbfcopes ,  &  qui  a  toujours  remar¬ 
qué  tous  les  lignés  de  vie  dans  lès  hotès  de  la  liquéur  fémi- 
nale ,  nié  Confirmé  dans  l'idée  que  cés  machines  poUrroienn 
bien  être  de  vrais  animaux.  M.  Needham  lui-même  s’éloi¬ 
gne  ici  de  fon  aiüi ,  &  accorde  aux  animaux  IpérihatiqueS 
les  privilèges  de  la  vie  &  du  mouvement  Ipüntané: 

Mais  ne  feroit-il  pas  poflîble  que  Ces  vèrs  né  fuirent  autrè 
çhofe  que  dès  infeâes  qui  riailfeht  dans  tous  lés  lues  pourris  ? 
&  ne  les  troüve-t-on  pas  eri  grande  quantité  dans  la  liqueur 
féminale  ,  préciféhnênc  parce  qüe  les  vélîcules  dé  la  liqueur 
Èminale  ,  &  le  vbilîriage  des  gros  intëftins,  font  la fituatioit 
laplüs  propre  à  là  pourriture  ?  Et  cètté  odèur  volatile  alcaline 
que  rendënt  toutes  les  chofës  pourries,  ne  là  trouve-r-ûn 
pas  dans  là  fenierice  de  la  plupart  dés  animaux  ?  Sèrbit-il  bien 
probable  que  ces  vers  éuiîènt  jamais  exiftë  dans  le  Corps 
du  pere  &  de  la  merè  en  qualité  dé  particules  organifées? 
C’eft  ici  qu’il  m’eft  impolîiblè  dé  déférèr  aü  fentirrient  dé 
M.  de  Buttbri,  &  lés  droits  éternels  de  fa  vérité  me  fdni 
abandonner  fon  opinion'.  Une  foute  d  objeétibns  qui  lé  pré-, 
fèntêrit  à  la  fois  à  mon  êfpfit,  lè  dilpUtent  le  râhg. 

Je  commencerai  par  les  moitiés  intérieurs.  Qui  eft- ce  qui 
peut  fe  reprélènter  quelque  choie  de  lèmblable  ;  Ell-il  pof- 
fible  que  d’une  matière  cêilace  là  nature  puillé  produire  uri 
être  infiniment  petit  /  parfaitement  femblable  au  père  ;  SC 
dont  le  fang,  par  exemple  1  frirpalfât  infiniment  ëti  délica- 
teffe;cëltï'i  qui  coule  dans  les  véines  dit  peré  ?  Cëttë  mafierë 
éfl-elle  fulceptibl’e  d’Uné  autre  formé  que  dë  cèllè  qu’elle 
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prend  de  l’interftice  des  parties  nutritives  entre  Iefquelles 
elle  s’eft  trouvée ,  &  dont  félon  M.  de  BufFon ,  fa  propre 
abondance  l’a  chalfée  ?  Sont-ce  ces  interftices  élémentaires 
qui  conftituent  la  forme  perfonnelle  de  l’homme  ;  Eft-ce 
de  là  que  celui-ci  tient  fbn  grand  nez  ,  &  l’autre  fa  grande 
bouche.  Mais  peut-être  ces  obje&ions ,  &  quelques  autres 
qu’on  a  faites  à  M.  de  BufFon  ,  n’ont- elles  pas  affez  de  force: 
auffi  ne  m’arrêterai-je  pas  à  les  développer.  J’aime  mieux 
nier  tout  court  à  M.  de  BufFon  que  les  enfans  refFemblent  à 
leurs  peres.  Si  je  prouve  ce  point ,  les  enfans  ne  feront  donc 
plus  des  images  de  leurs  peres ,  le  relie  de  l’édifice  tombera 
de  lui-même. 

Omettons  que  fur  les  exemples  qu’on  peut  alléguer  d’en- 
fans  qui  ont  relFemblé  à  leurs  peres  ,  il  y  en  a  toujours  un 
plus  grand  nombre  qui  n’ont  eu  ni  traits,  ni  refFemblance 
avec  leurs  peres  :  je  vais  plus  loin  dans  mes  idées.  Il  n’y  a 
point  d’homme ,  qui  par  la  llruélure  intérieure  de  fon 
corps  reflemble  à  un  autre  ,  &  par  conféquent  point  d’en-i 
fant  qui  reflemble  à  fon  pere. 

C’eft  l’Anatomie  qui  m’a  inftruit  d’une  vérité  fi  fâcheufe , 
qui  n’a  que  trop  multiplié  mes  -travaux.  Si  les  hommes 
le  refFembloient,  on  n’auroit  befoin  que  d’une  feule  def- 
cription  &  d'une  feule  repréfentation  des  arteres  de  la  main, 
par  exemple  :  fi  une  fois  ces  delfeins  refFembloient  à  l’origi¬ 
nal  ,  ce  feroit  pour  toujours.  Mais  la  nature  eft  bien  éfoi- 
gnée  d’une  uniformité  auffi  avautageufe  ;  il  n’y  a  jamais  eu 
deux  hommes  dont  tous  les  nerfs ,  toutes  les  arteres ,  toutes 
les  veines  ,  &  même  tous  les  mufcles  &  les  os  n’ayent  été 
infiniment  difFérens.  Après  avoir  fait  cinquante  delcriptions 
des  arteres  du  bras ,  de  la  tête  ou  du  coeur  ,  je  les  ai  trouvées 
toutes  les  cinquante  fois  entièrement  différentes.  Le  travail 
le  plus  ennuyant  du  monde  eft  afTurément  celui  de  . réduire 
les  arteres  à  une  énumération  générale  &  uniforme.  Cette 
variété  régne  dans  toute  la  nature  :  jamais  plante  n’a  été 
lèmblable  à  celle  dont  elle  a  été  la  graine  ,  ce  qui  cependant, 
félon  M.  de  BufFon,  devroit  parfaitement  avoir  lieu  ,  puifquil 
n’y  a  point  ici  de  mélange  des  liqueurs  féminales  du  mâle  & 
de  la  femelle, dont  l’une  eût  pu  troubler  la  ftruélure  de  l’autre. 

Cette  variété  eft  beaucoup  plus  grande  qu’on  n’a  coutume 
de  croire  dans  la  façon  ordinaire  d’enfeigner  l’Anatomie. 
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Elis  eft  fur-tout  fi  grande  f&  fi  infinie  dans  les  nerfs  &  dans 
les  veines  ,  qu'il  éft  préfqfie  impoffible  d’en  faire  une  def- 
cription  ;  &  l'on  ferait  prefque  tenté  de  croire  que  la  nature , 
dans  la  formation  des  animaux  ,  non-feulement  n’a  point  eu 
de  module  ,  mais  même  quelle  travaille  fans  plan  :  ce  qui , 
à  la  vérité ,  ferait  pouffer  le  doute  trop  loin.  Non- feulement 
il  y  a  Une  différence  confiante  dans  la  grandeur  des  branches , 
dans  leur  angles  ,  dans  leurs  fituations ,  dans  leurs  divifions  , 
dans  les  placés  des  valvules ,  dans  les  extrémités  des  petits 
rameaux  ;  mais  le  nombre  même  des  parties  eft  différent 
dans  chaque  individu.  Les  grandes  branches  varient  fouvent , 
les  médiocres  toujours,  &  dans  les  petites  cette  variété  s’étend 
conftamment  fur  lés  deux  côtés  égaux  du  même  corps.  L’en¬ 
fant  n’eft  donc  pas  l’image  de  fon  pere  :  s’il  l’étoit ,  pour¬ 
rait-il  avoir  des  parties  dont  fon  pere  eft  privé  ?  Il  eft  conf¬ 
iant  chez  lés  Anatomiftes  que  mille  &  mille  millions  de 
vaiffeaux  fe  trouvent  encore  dans  le  fœtus  qui  ne  font  pîus 
dans  les  perfônnes  adultes  &  nubiles.  Le  fœtus  a  deux  arteres- 
ombilicales ,  une  veine  du  même  nom ,  un  ouraque ,  un 
rimus,  un  trou  ovale  ,  &  quantité  d’autres  parties  dont  fon. 
pere  eft  privé  :  il  a  Un  double  rang  de  dents  ,  pendant  que 
fon  pere  n’en  à  qu’un  fimple. 

Mais  l’Anatomie  n’eft  pas  une  lumière  qui  brille  pour  tout 
le  monde  :  allumons  donc  le  flambeau  de  la  nature ,  qui 
jette  des  rayons  jufcjues  fur  les  yeux  les  moins  fçavans.  Con¬ 
sidérons  un  Hottentot  qui  n’a  plus  qu’un  tefticule ,  un  Suiffe 
auquel ,  pour  les  deftentes  fi  communes  dans  ce  peuple 
laborieux  ,  l’on  a  coupé  dans  la  jeüneffe  l’un  des  tefticules: 
cela  s’eft  fait  kmg-tems  avant  Te  tems  que ,  félon  M.  de 
Buffon  même ,  les  particules  abondantes  foient  renvoyées 
pour  former  une  liqueur  féminale.  Mais  cet  Hottentot  , 
ce  Suiffe  engendre  des  enfans  ,  qui  ne  font  privés  d’aucunes 
parties ,  &  qui  ont  les  deux  tefticules.  Un  homme  qui  a 
perdu  une  main ,  une  jambe ,  un  œil ,  ne  laiffe  pas  d’engen¬ 
drer  des  enfans  accomplis.  Si  M.  de  Buffon  étoit  tenté  d’at¬ 
tribuer  à  la  mere  cette  main  &  cet  œil  de  l’enfant ,  qui 
manquent  au  pere  5  du  moins  le  tefticule  ferait  hors  du  pou¬ 
voir  de  la  mere  ,  &  il  ne  relierait  plus  rien  à  M.  de  Buffon  , 
que  d’avoir  recours  à  un  adultéré  univerfel  chez  toutes  ces 
nations  ;  açcufation  trop  dure  &  trop  peu  vraifemblable, 
v  c 
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Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  que  des  chiennes  bien  enfer¬ 
mées  avec  un  feul  mâle  ,  &  qui  font  aufli-liieq  que  lui  privées, 
d’dreilles ,  font  des  petits  avec  des  oreilles  complexes  ?. 
Voit-on  que  les  jeunes  .poulains  manquent  de  dents  incifives  , 
que  la  jumènt ,  auffi-bien  que  l'étalon  ,  ont  perdu  long-tems 
avant  l’accouplement. 

Après  cet  exemple  je  n’ai  pas  befoin  de  remarquer  que 
des  peres  boiteux  ,  difformes  &  défigurés  ,  engendrent  des 
enfans  fains  ,  dont  l’épine  du  dos  n’a  pas  la  moindre  reffem-, 
blance  avec  celle  des  peres.  Le  premier  exemple  a  beaucoup, 
plus  de  force  ,  &  nous  dilpenfe  d’en  alléguer  d’autres.  .  a 

L’enfant  n’eft  donc  pas  l’image  de  Ion  pere ,  de  même 
que  la  plante  ne  l’eft  pas  de  celle  qui  a  fourni  fa  graine»  :  il 
en  diffère  entièrement  dans  toute,  la  ftruifture  intérieure,: 
&  très-fouvent  dans  toutes  les  parties  grolfieres ,  &  il  eft 
toujours  plus  riche  que  le  pere  pour  le  nombre  de  fes  organes. 

La  féconde  difficulté  n  eft  pas  moins  grande  que  la  pre¬ 
mière  ,  &  je  ne  fuis  pas  moins  curieux  de  Içavoir  comment> 
l’ingénieux  Auteur  la  rélôudra.  Quand  même  nous  fuppofe- 
rions  pour  un  moment  que  les  images  des  interftices  ,  des 
yeux  ,  des  oreilles  ,  puiffent  s’affembler  dans  la  liqueur  fémi- 
nale  ;  quand  même  nous  fuppoferions  qu’ils  y  conlèrvent  la 
reffemblance  du  corps  ,  dont  ils  tiennent  leur  origine  :  nous 
verrions  cependant  ces  particules  organisées  nager  fans  ordre 
dans  la  liqueur  féminale  ;  &  Âlonfieur  de  Buffon  n’a  point', 
encore  fait  connoître  la  oaufe  qui  les  met  en  ordre,  qui 
joint  les  particules  de  l’oeil  du  pere  avec  les  particules  ce 
l'œil  de  la  mere ,  les  droites  avec  les  droites  ,  &  cel-i 
les  du  côté  gauche  avec  celles  du  côté  gauche  ,  qui  place' 
les  particules  de  l'oreille  en  leur  lieu  &  dans  leur  diff 
tance  convenable  ,  qui  mefure  avec  exaécitude  la  fituation; 
Sc  la  proportion  de  toutes  les  parties,  qui  ajufte  mille  &  mille 
moitiées  féparées  d’arteres  pojur  en  faire  un  canal  complet 
qui  fe  continué  félon  la  longueur  du  corps  ;  en  un  mot,  qui 
ordonne  Ië  corpshumain  de  façon  què  jamais  un  œil  s’aille 
attacher  au  genou,  qu’une  oreille  ne  puilfe  fe  coller  à  la 
main  ,  &  qu’un  doigt  du  pied  n’aille  jamais  s’égarer  au. 
col ,  qu’un  doigt  de  la  main  ne  fe  place  jamais  au  bout  du 
pied  ,  comme  il  arrive  dans  la  criftallifation  des  fels ,  où 
l’on  trouve  à  tout  moment  des  pointes  ,  tantôt  fémblables 
&  tantôt  différentes ,  fouvent  informes ,  &  dans  un  ordre 
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renverfé.  Je'  ne  fçaurois  m’imaginer  qu'il  puiffe  y  avoir 
entre  les  particules  organifées  de  la  liqueur  féminale  une 
différence  ,  une  forme  qui  les'dift'ingue  les  unes  des  autres  , 
Si  qui  iëpare  les  élémens  du  pied  des  élémens  de  l’œil  -,  & 
quand  même  je  fùpjpoferois  que  des  vèines  &  des  nerfs  mi- 
cofcropiques  nageaffent  dans  la  liqueur  féminale  ,  je  ne  trou- 
verois  cependant  point  de  force  dans- la  nature  qui  pût  join¬ 
dre  ,  félon  un  plan  tracé  de  toute  éternité  ,  ies  parties  fépa- 
rées  du  corps,  ces  mille  &  mille  millions  de  veines  ,  de 
nerfs  ,  de  fibres  &  d  os.  Il  me  le  m  b  lé  que  M.  de  Buffon  a 
tout-à-fait  paffé,  par-delfus  cette  grande  difficulté  }  femblable 
à  Timante ,  qui  au  lieu  de  peindre  ladoulëur  d’Agamemnon , 
crut  s’excufer  en  lui  couvrant  le  vifage  d'un  voile.  M.  de 
Buffon  a  befoin  ici  d'une  force ,  qui  ait  des  yeux  ,  qui  faffe 
un  choix  ,  qui  Ce  propofe  un  but ,  qui  contre  les  loix  d’une 
combinaifon  aveugle  ,  amene  toutes  les  J’ois  ,  &  immanqua¬ 
blement  ,  le  même  coup.  Car  la  plupart  des  animaux  conçoi¬ 
vent  dans  le  premier  accouplement ,  &  font  toujours  des  ani¬ 
maux  réguliers ,  en  comparaifon  defquels  le  nombre  des 
monftres  eft  fi  rare  ,  qu’il  s’évanouit  quand  on  l’examine 
félon  les  régies  du  calcul.  Je  fcuhaiterois  que  M.  de  Buffon 
me  fît  l’honneur  de  lire  &  de  rélcmdre  cette  objedion  qui 
affurément  m’a  accablé.  Il  y  a  des  efprits  qui ,  femblables  aux 
Héros  de  Virgile  ,  enlevent  des  poids  que  plufieurs  hommes 
d’une  force  ordinaire  ne  fçauroient  ébranler. 

Il  me  refte  encore  un  doute,  qui  ne  me  paroît  pas  moins 
important ,  &  dont  je  laiffe  l'examen  au  Ledeur. 

M.  de  Buffon  n’héfite  pas  un  moment  à  fuppofêr  dans  les 
femelles  la  liqueur  féminale  :  la  moitié  de  fon  édifice  eft 
bâtie  fur  ce  fondement ,  &  dans  (ônfyftême  il  ne  peut  abfo- 
lument  pas  s’en  paflër ,  puifque  fans  un  fuc  féminal  femelle, 
les  particules  organifées  de  la  liqueur  féminale  du  pere  ,  ne 
pourroient  jamais  produire  que  des  enfans  mâles.  Mais  je 
pe  trouve  pas  la  moindre  preuve  de  rexiftence  de  cette  liqueur 
féminale  ;  je  ne  trouve  pien  qui  puiffe  me  convaincre  que 
le  beau  fexe  en  jouifle  ,  ni  qu’il  en  répande  &  qu’il  la  mêle 
avec  celle  de  l’ homme.  Poiôns  en  fait  que  l’humeur  des  corps 
glanduleux  foit  remplie  de  particules  mouvantes/elle  n’aura 
rien  qui  nelè  trouve  aufiî-bien  dans  les  autres  fucs  humains  : 
le  bouillon  même  de  la  viande  en  a  de  pareilles.  Mais  c’eft 
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de  ces  corps  glanduleux  mêmes  que  je  vais  tirer  un  arguï 
ment  contre  M.  de  Buffon. 

Les  tefticules  du  mâle  lui  font  propres  depuis  Ca  première 
jeuneffe  :  ils  font  parvenus  à  leur  degré  de  maturité  quand 
il  s’accouple ,  &  le  fuc  prolifique  que  le  mâle  répand  pour 
le  grand  ouvrage  de  la  génération  ,  tire  fon  origine  des  tefti¬ 
cules  ,  qui  depuis  long-tems  ont  été  préparés  pour  le  fournir. 

Mais  les  femelles  ,  &  fur-tout  la  femme,  n’ont  point  de 
corps  glanduleux  :  toutes  les  femmes  qui  font  mortes  fans 
concevoir  n’en  ont  jamais  eu.  Dans  le  tems  qu’une  jeune 
beauté  faine  &  nubile* a  conçu,  elle  fè  trouve  encore  entiè¬ 
rement  privée  de  l’inftrument  de  la  prétendue  liqueur  fémi- 
nale  :  où  prendra-t-elle.donc  la  liqueur  féminale  elle- même  ! 
C’eft  ici  où  M.  de  Buffon  commet  une  faute  contre  l’Anato¬ 
mie  ,  que  nous  lui  pardonnerons  volontiers.  Nous  devons 
lui  être  redevables  d’être  parvenu  à  un  fi  grand  fçâvoir ,  mal¬ 
gré  le  tems  qu’il  a  employé  au  fervice  militaire',  plutôt  que 
d’accufèr  fès  lumières  dans  des  arts  qui  croient  fi  fort  au- 
deflous  de  fes  occupations  ;  mais  les  droits  de  la  vérité  font 
invariables,  quoique  la  faute  de  celui  qui  les  viole  foit  plus 
ou  moins  grande  ,  félon  qu’il  a  eu  plus  ou  moins  d’occafion 
&  de  facilité  pour  s’inftruire.  Ce  font  les  animaux  qui  en¬ 
gendrent  fort  vite  &  à  de  petits  intervalles ,  qui  ont  fait 
croire  a  M.  de  Buffon  que  toutes  les  femelles  qui  font  propres 
à  la  générationont  des  corps  glanduleux,  &  par  conféquent 
des  liqueurs  féminalss  &  des  particules  organises  :  mais  il 
eft  inconteftable  que  ces  corps  glanduleux  ne  font  pas  la 
caufè  de  la  fécondation  ,  ils  en  font  la  faite  :  ils  ne  naiffènt 
dans  la  femme  qu’Uprcs  la  conception ,  &  ils  ne  fe  confervenr 
qu’un  certain  tems  après  l'accouchement  pour  difparoître 
peu- à-peu  ,  &  pour  ne  jamais  être  réparés  par  d’autres  corps 
glanduleux  femblables  ,  à  moins  que  la  femme  ne  conçoive 
de  nouveau. 

Les  femmes  qui  ne  viennent  que  de  recevoir  les  embrafle- 
mens  des  hommes ,  n’ayant  donc  point  de  corps  glanduleux, 
il  eft  confiant  qu’elles  n’ont  eu  aucune  liqueur  féminale  quand 
elles  ont  conçu  :  &  le  fÿftême  de  M.  de  Buffon  tombe  de  ce 
côté  fans  pouvoir  fe  relever.  Il  feroit  inutile  de  nier  les  faits , 
ou  d'appeller  au  fecours  deM.de  Buffon  quelques  expériences 
njal  faites  fur  les  corps  glanduleux.  J’ai  ouvert  fans  préjugé 
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&c  fans  vue  particulière  cent  &  cent  femmes,  tant  vieilles  que 
jeunes  :  je  ne  crois  pas  avoir  trouvé  les  corps  glanduleux 
au  delà  de  dix  fois ,  &  toujours  dans  des  femmes  greffes 
diiféquées  dans  cet  état,  ou  bientôt  après  l’accouchement. 

D’autres  circonftances  ,  &  particulièrement  l’infenfibilité 
de  plufîeurs  femmes  &  de  plufieurs  animaux  femelles  qui 
conçoivent,  s’oppofent  au  lèntiment  de  ceux  qui  croyent 
que  toutes  les  femmes  ,  mêmes  celles  qui  ne  font  pas  extraor¬ 
dinairement  lalcivés,  répandent  un  fuc  prolifique  dans  l’ade 
de  la  génération.  Quand  elles  en  répandent ,  il  eft  fur  qu'il 
n’entre  pas  dans  la  matrice ,  &  par  conféquent  qu’il  ne  ferc 
point  à  la  génération. 

Car  d’où  viendroit  à  la  matrice  cette  liqueur  fém  inale  ? 
qui  l’a  vue  ,  &  qui  a  jamais  trouvé  dans  le  corps  de  la  femme 
quelque  chofe  qui  reffemble  à  la  matière  féminale  de 
l’homme  ?  N’eft-il  pas  vrai  que  l’odeur  de  cette  dernieré 
pénétré  la  chair  même  des  animaux  mâles  ,  pendant  què 
celles  des  femmes  eft  douce  &  fans  exhalaifons  délàgréables. 

Je  remarque  ici  en  paffant  que  M.  de  Buffon  ne  s’éft  pas 
fervi  d’un  trop  bon  conducteur  dans  l’Anatomie  du  fexè 
féminin.  Il  nie  l’exiftence  de  la  marque  membraneulè  dé 
la  chafteté  corporelle.  Cette  marque  cependant  exifte  réel¬ 
lement  ,  elle  ne»  manque  que  quand  une  aétion  oppoféé 
à  la  pureté  l’a  enlevée.  Je  l’ai  toujours  trouvée  dans  les 
enfans  &  dans  les  filles  adultes  de  tout  âge  &  de  toute 
condition.  La  nature  ne  badine  jamais ,  &  il  n’eft  pas  à 
préfumer  qu’il  faille  envifager  comme  un  privilège  attaché 
a  nos  climats  froids  le  gage  infaillible  qu’elle  nous  y  donné 
de  la  chafteté  de  nos  belles. 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  maniéré  M.  Haller  a  com¬ 
battu  le  fvftême  de  M.  de  Buffon  }  il  eft  tems  de  paffer 
à  une  autre  hypothefe. 

On  a  penfe  que  la  femme ,  par  le  méchanifme  de  la 
relpiration  ,  avale  des  matières  contenues  dans  l’air ,  &  pro¬ 
pres  à  être  fécondées  par  la  femence ,  lorfqqe  le  torrent 
de  la  circulation  les  a  conduites  dans  l’ovaire.  Mais  ce  fyC- 
tême  parole  de  lui-même  affez  ridicule  pour  que  nous  ne 
perdions  pas  du  tems  à  le  réfuter.  Il  faut  avouer  que  fur 
ce  point  de  Phyfiologie  nos  lumières  font  bien  bornées, 
Quon  admette  les  animaux  fpemuuiques ,  les  œufs ,  les 
Ffiv 
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•molécules  organiques ,  les  globules  éledriques  d’un  nova-3 
peur ,  le  concours  des  femences  de  l’un  &  l’autre  fexe  ;  orç 
trouvera  par-tout  des  difficultés  infurmontables  ,  des  objec¬ 
tions  qui  manqueront  de  lôlution  fatisfaifante  ,  en  un  mot , 
pies  épines  qu’il  fera  impoffible  d’émoulfer.  Ne  nous  arrê¬ 
tons  donc  pas  davantage  à  ces  hypothelès  ,  contentons- 
nous  d’examiner  ce  que  la  femence  produit  fur  l’ovaire  , 
Soit  que  cet  ovaire  contienne  réellement  des  œufs ,  foie 
qu’il  renferme.une  véritable  femence  de  la  femme.  De  quel¬ 
que  façon  que  les  chofes  fe  partent ,  la  route  fera  à-peu- prés 
la  même. 

Dans  le  coït,  le  vagin  par  les  frottemens  qu’excite  la 
yerge  tendue ,  entre  dans  une  efpece  de  convulfîon  qui  le 
communique  bientôt  à  la  matrice  &  aux  trompes  de  fallope. 
Celles-ci  fe  gonflent  &  deviennent  tendues  par  l’adion  des 
fibres  mufculeufes  qui  entrent  dans  leur  compofition.  La 
frange  de  la  trompe  en  s’appliquant  à  l’ovaire  ,  l’embrafle  , 
&  lorfque  la  femence  de  l’homme  eft  lancée  dans  l’uterus  , 
la  matrice  agitée  en  poulie  une  partie  dans  les  trompes  ; 
celles-ci  fulceptibles  de  la  même  agitation  ,  portént  à  l'o¬ 
vaire  ,  où  elles  font  appliquées  ,  la  portion  de  femence  qui 
enfile  leur  conduit.  La  matière  féminale  frappe  d’abord 
l’œuf  qu’elle  rencontre  le  premier  ,  elle  donne  a  fa  liqueur 
glaireufe  un  mouvement  d’effervelcence  ,  une  elpece  d’in¬ 
flammation,  qui  fait  gonfler  l’œuf,  qui  contrade  les  fibres 
dont  eft  formé  le  calice  de  l’œuf.  Celui-ci  ainfi  fécondé 
quitte  l’ovaire  ,  en  rompant  peu-à-peu  par  fon  gonflement 
les  légers  filets  qui  l’ÿ  attachoient  ;  il  eft  aufli-tôt  reçu  par 
la  trompe,  dont  le  morceau  frangé  a  refté  appliqué  à  l'o- 
yaire  ;  &  comme  cette  trompe  conlèrve  par  la'préfence  de 
l’œuf  fes  mouvemens  de  contradion  ,  ellè  poulie  peu-à-peu 
ce  corps  dans  l’uterus  ;  il  refte  à  l’ovaire  une  légère  cicatrice , 
Vin  petit  enfoncement  qui  laifle  connoître  que  l’œuf  a  été 
pris  dans  cet  endroit.  Plufieurs  cependant  ne  conviennent 
pas  que  cette  cicatrice  ,  ou  cette  petite  cavité,  foit  le  ligne 
d’un  œuf  enlevé.  Ils  penlèntque  cette  empreinte  peut  s’ob- 
ferver  dans  les  femmes  mêmes  ,  ou  dans  les  filles  qui  n’ont 
jamais  conçu.  M.  Petit ,  dont  les  talens  font  bien  connus  , 
eft  dans  ce  fèntiment,  ainfi  qu’il  le  fait  connoître  à  ceu:f 
pour  qui  il  ouvre  un  cours  de  Phyfiologie. 
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II.  efl  prouvé  par  plufîeurs  obfervatlons  curieufes ,  que 
l’œuf  tient  la  route  que  l’on  vient  de  décrire.  Il  a  été  pof- 
fible  de  trouver  le  morceau  frangé  de  la  trompe  appliqué 
a  l’ovaire  ;  on  a  vu  l’œuf  même  dans  fon  canal  :  l’expérience 
confirme  que  là ,  comme  dans  la  maçrice  ,  il  peut  croître  , 
fe  nourrir  &  grandir.  Et  fi  l’œuf,  une  fois  fécondé  manque 
d’enfiler  la  trompe  ,  il  peut  groffir ,  mais  le  fœtus  ne  fortira 
que  par  la  perte  de  la  mere  ;  ce  qui  ne  lailTe  plus  douter  que 
la  Providence  n’ait  réfervé  la  trompe  pour  le  puiTage  de  l’œuf 
dans  la  matrice. 

La  matrice  eft  donc  le  lieu  dans  lequel  le  fœtus  fe  trouve 
Je^plus  ordinairement  renfermé ,  dans  quelque  endroit  de 
cette  partie  que  puifle  s’attacher  fon  placenta ,  qu’on  a  en 
effet  vu  attaché  dans  différens  endroits  des  parois  intérieures 
de  la  matrice. 

Après  la  conception  ,  &  lorfque  l’œuf  éff  defeendu  dans 
la  matrice ,  il  continue  à  fe  gonfler  ,  parce  qu’il  trouve  dans 
ce  vifcere  une  quantité  d’humeurs  qu’il  pompe  ,  qu’il  abforbe 
infenfiblement.  Lorfqu’il  efl  devenu  allez  gros  pour  toucher 
les  parois  de  l’utérus  ,  il  s’y  attache  par  de  petits  filets  qui 
îe  fixoient  à  l’ovaire  ;  ces  filets  font  de  petits  vaiffeaux  qui 
peuvent  pomper  les  humeurs  de  la  matrice.  Celle-ci  fe  con- 
traéfant  de  plus  en  plus ,  fe  ferme  ;  &  fon  engorgement , 
produit  par  la  furabondance  des  humeurs  qui  fe  rendent  dans 
les  differentes  circonvolutions  de  fes  vaiffeaux  entortillés, 
la  fait  infenfiblement  augmenter  de  volume  ,  peur  préfenter 
au  fujet  qu’elle  renferme  un  logement  plus  grand.  L’œuf, 
qui  jufques-là  devoir  fon  gonflement  aux  humeurs  qui  avoient 
pénétré  fes  petits  pores  de  la  manière  que  les  différens  fucs 
de  la  terre  pénètrent  les  femences  qu’on  y  jette  -,  cet  œuf, 
dis- je  ,  croît  par  la  circulation  &  par  les  humeurs  que  le 
placenta  ,  qui  l’attache  au  fond  de  la  matrice ,  lui  commu¬ 
nique.  Toutes  les  parties  fe  développent  infenfiblement ,  & 
deviennent  diftinâes  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ,  après  avoir 
parlé  de  la  ftérilité. 

Si  à  chaque  copulation  il  y  avoit  un  œuf  fécondé ,  qui 
pût  prendre  lés  divers  accroiffemens  de  l’homme  ,  certaine¬ 
ment  il  feîoit  inutile  de  multiplier  fi  fouvent  les  mariages, 
&  l’on  fe  trouveroit  prodigieufement  furchargé  d’une  famille 
trop  nqmbreufe.  L’Auteur  de  la  nature  y  a  pourvu ,  &  en 
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érabliflant  les  trompés  il  a  voulu  que  l’enfant  Ce  logeât  aa 
fond  de  la  matrice ,  afin  que  l’ouverture  de  la  trompe  Ce 
trouve  par  cet  obftacle ,  pour  ainfi  dire ,  fermée  au  pallàge 
de  la  femence  éjaculée  par  le  mâle.  L'enfant  contenu  dano¬ 
is  matrice  empêche  donc  la  femence  de  féconder  un  autre 
oeuf,  mais  ce  n’eft  pas-là  la  feule  caufe  qui  rend  nulles 
beaucoup  de  copulations.  La  trompe ,  dans  quelques  Sujets , 
peut  Ce  trouver  imperforée ,  &  alors  il  y  a  unê  ftérilité  per¬ 
pétuelle.  Les  trompes,  étant  même  perforées ,  peuvent  quel¬ 
quefois  manquer ,  par  quelque  cauïè  que  ce  (oit ,  de  cette 
force  contraéhle  ,  de  ce  mouvement  nécelfaire  qui  les  appli¬ 
que  à  l’ovaire  j  &  dans  cet  état  elles  ne  peuvent  pas  agir  fur 
l'ovaire  ,  ni  concourir  au  grand  oeuvre  de  la  génération. 
Il  peut  arriver  que  les  fibres  trop  lâchés  d’une  femme  de 
mauvais  tempérament  ôtent  à  la  matrice  &  aux  autres  par¬ 
ties  cette  force ,  cette  aélivité  nécelfaires  pour  retenir  les 
femences  j  &  dans  ce  cas  ,  on  confeille  les  eaux  de  Forges 
pour  donner  du  reflort. 

Les  ovaires  Ce  trouvent  quelquefois  fchirreux ,  ftéatoma- 
teux ,  hydatideux  ;  ils  peuvent  être  détruits ,  &  la  fécondation 
n’a  plus  lieu.  Si  l’ovaire  eft  fain  ,  il  peut  dans  quelques 
femmes  être  recouvert  de  membranes  trop  fortes  qui  refu- 
fenc  le  paflage  à  la  matière  fémirtalê  5  &  dans  ce  cas ,  on 
n'a  point  de  poftérité  à  attendre.  Bien  des  maladies  de  lâ 
matrice  ,  comme  le  cancer  ,  &c.  peuvent  être  un  obftacle 
à  la  fécondation.  La  matrice  peut  être  trop  féche,  ou  arrofée 
d’un  fang  trop  bouillant  5  elle  peut  être  fchirreufe  ,  trop 
comprimée  parla  grailfe  de  l’épiploon.  Si  on  en  croit  Hyp- 
focrate  ,  il  refte  au  fond  de  l’uterus  une  difpofition  ,  triftë 
effet  d’un  accouchement  précoce ,  qui  dans  la  fuite  produira 
^d’autres  avortemens  :  ce  mal  empêche  lè  placenta  d’y  pren¬ 
dre  racine,  ou  que  là  matrice  ne  puiffe  fe  dilater.  Hyppo- 
crarê  dit  encore  que  le  rhumatifrne  dé  la  matrice  empêche 
tle  concevoir.  Charlêtoti,  qui  fe  fert  des  mêmes  termes , 
entend  des  mois  pituiteux  &  des  fleurs  blanches  ,  des  écoule- 
mens  dé  matières  oiUqüèufes ,  pour  lefquelles  Boerrhaave 
ordonne  de  forts  purgatifs ,  ainfi  que  la  diete  defféchanre  , 
la  myrrhe  ,  &c.  Par  une  ràifon  contraire  il  prefcrit  les  bains 
Sans  les  fchîrres  utérins. 

Tout  ceci  regarde  les  femmes  qui  font  ftériles ,  ou  par  la 
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'mauvaife  flrnéhire  <fe  leurs  parties ,  ou  par  dès  caufes  dé 
»  -maladies  ;  mais  nous  en  voyons  dans  le  fiécle  pervers  od 
nous  vivons  qui  ne  pâroiflènc  ftériles  que  par  la  diverfîté 
•des  moyens  qu’elles  emploient  pour  l’être  ,  ou  pr  l’inlenfi- 
-.feilité  que  leur  donne  le  trop  fréquent  ulàge  des  plaifirs  :  les 
Ihommes  puvent  aufli  de  leur  côté  être  quelquefois  la  caufe 
delaftérilité,  ou  ralentir  la  fécondation. 

Us  font  lùjets  aujourd’hui  à  changer  aifément ,  foit  par 
seaprice ,  ou  par  paillon  ,  foit  par  des  vues  d’intérêt.  A-t-on 
deux  ou  trois  enfans  ,  on  renonce  à  un  plus  grand  nombre  , 
fous  la  fpécieufe  politique  dë  leur  partager  un  plus  grand 
héritage  ;  la  pafîîo ^-cependant  Içait  réclamer  fes  droits  5  on 
J’écoute  ,  avec  cette  différence  qu’on  lui  dreffe  un  autel  dans 
un  terrein  qu’il  importe  peu  de  fertilifer. 

Le  pauvre  Laboureur  lourdement  chargé  du  péfant  far¬ 
deau  de  fes  grandes  miferes ,  ofe  à  peiné  parcourir  avec  rapi¬ 
dité  les  jardins  de  C-ithere ,  de  crainte  que  de  nouvelles  plan¬ 
tations  n’augmentent  les  calamités  qui  l’accablent. 

C’eft  ainfi  que  s’opère  la  dépopulation  à  la  honte  du  genre 
humain  :  c’eft  aiilfî  que  les  campagnes  prelque  défertes  fcu- 
pirent  après  des  mains  laboriéufes  ;  tandis  que  les  plaifirs 
voluptueux  dont  les  Villes  abondent  donnent  aux  jeunes 
gens  un  air  efféminé. 

Enfin  parmi  les  caufes  qui  empêchent  la  fécondation  de 
l’œuf,  On  peut  compter  le  défaut  d’une  forte  éjaculation 
de  la  part  de  l’homme  ;  s’il  eft  continuellement  épuifé  par 
les  plaifirs  de  Vénus ,  il  peut  Ce  faire  que  fa  femence  éjaculée 
fans  force  ,  ne  puiffe  pas  parvenir  julqu’àu  fond  de  ia  ma¬ 
trice  ,  &  alors  fon  effet  eft  nul. 

En  fuppofànt  même  la  force  fuffifanté  dans  la  matière 
éjaculée  ,  il  arrive  louvcnt  qu’elle  n’eft  pas  lancée  en  droi¬ 
ture  vers  Je  mufeau  de  tencliè ,  qui,  eft  l’ouverture  de  la 
matrice  ;  &  alors  retenue  par  les  bords ,  elle  nè  va  plus 
féconder. 

Une  femme  qui  n’a  point  fait  d’enfant  avec  deux  maris 
Vigoureux  ,  en  fait  quelquefois  plufieurs  fi  elle  époufe  un 
troifietnè  homme.  Cette  obfervation  eft  fi  frequente  parmi 
les  animaux  &  parmi  les  hotnfnes ,  qu’il  eft  aile  de  conclure 
que  f  homme  peut  êtrè  quelquefois  la  caufe  de  la  ftérilité 
de  fa  femme.  M.  Haller  prétend  que  cette  caufe-  vientd’un 
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défaut  d’amour  5  mais  M.  Delamécrie  n’eft  pas  du  mîmft 
fentiment,  parce  que  l’on  voit  que  les  plus  fiers  étalons  ne 
font  pas  toujours  les  plus  propres  à  remplir  une  cavale. 

Paracelfe  dit  qu’on  peut  faire  un  homme  avec  de  la  fo¬ 
mente  d’homme  mife  dans  une  phiole  ,  &  plufieurs  -  fois 
(diftillée  à  la  chaleur  que  peut  avoir  le  fumier  de  cheval  ;  il 
ajoute  dans  fon  inepte  folie  que  cet  homme ,  qui  ne  fera 
point  fouillé  du  péché  originel ,  aura  i’efprit  auflï  élevé  que 
le  corps  foible  &  délicat,  qu’il  fera  inftruit  de  toutes  les 
foiences  &  de  tous  les  fecrets  ,  &  que  la  feule  quintefoence 
de  pain  pourra  le  nourrir.  J  e  penfe  que  lé  Leéleur  n’aura 
qu'un  fouverain  mépris  pour  de  pardlles  extravagances. 
L’homme  ne  peut  pas  plus  fe  réproduire  feul  qu’une  planta 
ne  peut  être  produite  par  le  mâle  foui. 

Tous  les  animaux  ,  dit  Ariftote,  font  produits  ou  d’eux- 
mêmes  ,  ou  d’un  œuf,  ou  de  leurs  parens.  Toute  l’antiquité 
a  reçu  cette  idée.  Redi  ,  Vallifnieri  ,  Louvenoeck  l’ont 
refutée.  Redi  a  tâché  de  démontrer  que  tous  les  vers  viennent 
d’autres  vers  ;  que  de  viandes  bien  enfermées  n’en  produi- 
font  jamais  ;  que  ces  vers  viennent  des  mouches  qui  aiment 
à  voler  autour  des  viandes  pourries  ,  à  s’y  attacher  &  à 
(dépofer  leurs  œufs.  Mais  je  fpppofe  qu’une  viande  bien  fer¬ 
mée  foit  attaquée  par  les  vers ,  il  eft  aile  d’expliquer  le  phé¬ 
nomène  en  dilànt  que  les  œufs  de  ces  animaux  étoient  ori¬ 
ginairement  dans  la  fubftance  même  de  cette  viande.  L’ath- 
mofphere  en  eft  chargée ,  &  l’homme  ,  ainfi  que  les  autres 
animaux  ,  en  trouve  perpétuellement  dans  les  alimens  qu’il 
prend  &  dans  l’air  qu’il  relpire.  Une  certaine  chaleur  pro¬ 
venue  de  la  fermentation  des  parties  du  cadavre ,  deviendra 
favorable  pour  faire  éclore  tel  ou  tel  oeuf,  préférablement 
à  tout  autre  ,  fans  qu’on  foit  en  droit  d’attribuer  l’origine  da 
ces  animaux  à  la  putréfaélion  comme  caufe }  on  peut  feule* 
ment  dire  qu’elle  en  eft  l’occafion. 

Ainfi  la  chaleur ,  la  putréfaction  n’ont  point  allez  de 
fageflè  ppur  pouvoir  créer  la  merveilleufe  ftrufture  qui  brille 
dans  chaque  infeéte.  Exceptés  les  polipes  &  les  animaur 
de  même  nature  ,  tous  les  animaux  ont  des  œufs  connus  , 
&  les  polypes  mêmes  ne  nailTent  pas  d’eux-mêmes ,  mais 
d’un  polype  pere ,  ou  d’un  tronc  ,  ou  d’un  œuf  inconnu, 
î-es  poilfons  dépofent-  leurs  oeufs  après  un  très-court  accou- 
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pîemerit.  Dans  l’efpece  des  limaçons ,  châain  a  les  deux 
fexes.  Les  vers  de  terre  font  aufli  androgynes.  Quelquefois 
on  trouve  des  poilfons  femblables  &  des  éeréviifes. 

Ependocles  dit  que  toutes  les  parties  du  fœtus  exiftent 
en  partie  dans  le  fperme  du  mâle  ,  &  en  partie  dans  celui 
de  la  femelle ,  mais  feparées  &  divifëes ,  de  maniéré  que 
leur  réunion  forme  le  corps  ,  que  la  partie  convexe  répond 
à  la  partie  concave  ,  &  réciproquement.  Deux  Auteurs  ,  l’un 
Anglois  (  EJfai  en  fétondation  )  ,  l’autre  François  (  Dijfsrt. 
fur  le  Negre  blanc  )  ,  ont  renouvéllé  cette  idée.  Ce  dernier 
n’a  fait  qu’appliquer  à  la  génération  la  théorie  de  M.  Geof¬ 
froy  ,  dont  il  dit  qu’il  n’elt  pas  fàtisfait  lui-même,  quoique 
par  elle  les  phénomènes  s’expliquent  mieux.  Hyppocrate  a 
dit  aulü  des  chofes  affez  femblables  :  il  Veut  que  là  fille  doit  la 
marque  que  la  femence  de  la  femme  a  furabondé ,  &  qu’on 
ne  faire  des  enfans  mâles  que  lorfqu’il  fe  trouve  plus  de 
fperme  viril  que  de  fperme  féminin.  Ariftote  qui  admet; 
cette  hypothefê  ,  n’entend  que  le  fperme  qui  eft  lancé  au- 
dehors  :  c’eft  de  celui-là  feul  que  les  différens  fexes  dépen¬ 
dent.  Hoffmann,  Voglius  l’ont  renouvellée  ;  &  l’ Anglois 
dont  on  vient  de  parler  ,  ajoute  que  le  fperme  viril  palfe  par 
les  pores  de  l’œuf ,  dillout  l’œuf  5  que  les  parties  fimilaires 
de  la  femence  du  mâle  fe  joignent  aux  parties  fimilaires 
de  la  femence  de  la  femme  ,  &  que  c’eft  ainfî  que  fe  for¬ 
ment  les  vifceres.  Pour  ce  qui  eft  des  fexes ,  il  les  fait  dé¬ 
pendre  de  la  plus  grande  force  de  l’animalcule  ou  de  la' 
femence.  L’enfant  fera  mâle  ,  fi  c’eft  un  animalcule  viril  qui 
l’emporte;  il  fera  femelle  ,  fi  c’eft  un  animal  femelle',  ou 
fi  la  femence  de  la  femme  l’emporte  fur  celle  de  l’homme. 
Defcartes  cherche  à  expliquer  comment ,  fuivant  quelques 
loix  affez  Amples  du  mouvement ,  l’effervefcencé- d’un  ani¬ 
mal  peut  produire  un  animal.  Mazinus  expliqué-là  forma¬ 
tion  du  fœtus  par  des  particules  de  femence  des  deux  fexes  ,■ 
qui  fe  difpofent ,  s’arrangent  ou  fe  combinent  fuivant  les 
loix  de  leur  propre  pefanteur.  Il  pouvoir,  auffi-bien  que  Def- 
«artes ,  être  dans  l’erreur. 
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De  la  nutrition  du  fœtus  &  de  fort  accroijfementi 

La  prcfence  du  petit  homme  dans  la  matrice  produit  à 
la  femme  des  changemens  qui  deviennent  des  lignes  de -  la 
grollelle.  L’appétit  dépravé  ,  les  langueurs  ,  les  défaillance^ , 
îes  naulées  ,  le  yomillement ,  l’indifiérence  même  pour  les 
hommes ,  font  des  accidens  qui  parodient  avec  plus  ou 
moins  d’empire  au  commencement  de  la  grollelle ,  &  dont 
lacaulèfe  trouve  dans  cette  inflammation  qui  arrive  à  toutes, 
les  parties  génitales  ,  &  dans  la  fuppreffion  des  réglés  ,  qui: 
ne  peuvent,  dans  une  :  groileUe  commençante  ,  être  toutes; 
employées  à  l’accroillement  du  foetus  &  de  la  matrice.  Il 
y  a  même  des  femmes  qui  ont  des  convulfions  dans  leurs 
groflefles ,  fur-tout  dans  la  première.  La  pratique  prouve  que 
fouvent  la  grande  quantité  de  remedes  irrite  ces  vapeurs^ 
La  prudence  exige  quelquefois  de  1  ailler  la  nature  arbitre 
dans  ces  fortes  d’opérations.  Une  différence  bien  remarqua^ 
bje  entre  les  convulfions  cauféas  par  la  groflelle  &  celles  qui 
ont  d’autres  caufes ,  c’efl:  que  dans  les:  premières  la  malade , 
malgré  les  terribles  mouvemens  çonvulfifs,  malgré  la  cou-- 
torfion  extraordinaire  de  les  membres  ,  malgré  la  force  in¬ 
croyable  de  les  mulcles  &  de  tout,  fon  corps ,  ne  perd  ja¬ 
mais  connoiflance ,  &  fçait  rendre  un  compte  exact  de  ce 
qui  s’eft  pallé  5  comme  je  l’ai  oblervc  fort  loignçulèment  à 
l’égard  d’une  jeune  fille  enceinte  ,  dont  les  tranfporcs  étoienf 
furieux  :  au  lieu  que  dans  les  convulfions  produites  par  toute 
autre,  caufo  que  la  grofl'eflè  ,  la.  malade  après  l’accès  ne  fçait 
point  ce;q,ui  s’eft  paflé  ,  ainfi  que  j’ai-  eu  fouvent  occafion 
de  l’obferver  dans  des.  fureurs  utérines  &  autres  convul- 
fions. 

Il  faut  pourtant  convenir  de  l’infuffîfànce  de  tous  ces 
fignes  de  grollelle  ;  ils  font  tous  équivoques ,  parce  qu’ils 
fubfiftent  quelquefois  fans  grollelle 0.  fi  ce  n’elt  l’efpece  de 
convulfîon  dont  j’ai  parlé ,  St  qui  arrive  rarement.  Nous 
n’avons  ,  à  proprement  parler  ,  que  deux  fignes  certains  de 
grollelle  :  c’elt  le  mouvement  lenûble  de  l’enfant  &  l’in- 
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trodudion  du  doigt  dans  le  vagin  pour  découvrir  fi  l’orifice 
Intérieur  de  la  matrice  elt  fort  lèrré. 

Ceci  doit  faire  connoître  à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  dç 
faire  des  rapports ,  de  quelle  importance  il  eft  de  ne  rien 
précipiter  ,  &  de  ne  prononcer  qu’avec  certitude  de  caufe. 
Or  les  deux  figues  certains  &  univoques  de  grolfelfe  dpnt 
nous  venons  de  parler  ,  ne  peuvent  être  manifestes  que  vers 
le  cinquième  mois  ou  environ  ;  avant  ce  tems-lâ  on  s’expofç 
à  mal  prononcer. 

On  avoir  alluré  qu’une  fille  ,  dont  le  ventre  à  l’âge  de 
puberté  grolfit  prodigieulèment,  étoit  enceinte  ;  on  fe  con¬ 
tenta  des  apparences ,  fans  faire  des  recherches.  On  refufa 
des  remedes  ;  &  la  fille  étant  morte  de  cette  maladie ,  on 
reconnut ,  à  l’ouverture  du  cadavre ,  qu’ayant  été  imper- 
forée ,  les  réglés  avoient  été  retenues  dans  la  matrice  &  le 
vagin  5  l’on  trouva  une  grande  quantité  de  fang  dans  ce  vift 
eere  diftendu. 

Ce  fait  que  la  pratique  confirme  par  plufieurs  autres , 
infinue  aux  perlbnnes  confacrces  à  l’art  de  guérir ,  qu’il  elt 
allez  important  de  viliter  une  fille  malade  parce  qu'elle  n’a 
jamais  eu  lès  réglés,  &  fur-tout  lorlque  le  ventre  gonfle 
ièmble  donner  quelque  lieu  aux  foupçons  fur  fa  virginité  } 
car  la  membrane  appellëe  hymen  bouche  quelquefois  en¬ 
tièrement  l’orifice  du  vagin  ,  &  le  fang  menftruel  trouvant 
une  forte  barrière ,  eft  obligé  de  féjourner  ,  de  s’accumuler 
dans  la  matrice ,  &  de  produire  les  plus  fâcheux  lÿmptô- 
mes  qui  ne  peuvent  céder  à  aucun  remede ,  fi  on  n’a  foin 
de  donner  ifiue  au  fang  ,  en  ouvrant  l’hymên  avec  une  lan¬ 
cette  ou  tout  autre  inftrument. 

Quoi  qu’il  en  (bit ,  revenons  à  notre  petit  corps  orga- 
nifé ,  que  nous  avons  lailfé  au  fond  de  la  matrice ,  attaché 
par  un  petit  cordon  qui ,  ên  fê  développant  dans  la  fuite , 
découvrira  une  veine  &  deux  arteres.  Cê  cordon  aboutit  à 
l’ombilic  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  à  Une  mafferonde ,  cpaillè, 
Ipongieulè ,  prefque  toute  vafculaire  ,  tfès- adhérente  à  la 
matrice ,  avec  laquelle  elle  a  des  communications.  C’eft 
cette  malle  où  viennent  s’implanter  les  vaiflèaux  utérins , 
ou  peut-être  s’anaftomofer  avec  les  vailfeaux  de  ce  cotps 
fpongieux  ,  pour  y  tranfmettre  le  torrent  des  fluides  de  la 
mere ,  &  établir  une  circulation  de  l’un  à  l’autre  fujec.  Deux 
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enveloppes  ,  l’une  poreufe  ,  vafculaire  ,  allez  épaifle ,  nom  j 
mée  chorion  ;  l’autre  plus  intérieure ,  mince ,  tranlparente  * 
nommée  arnnios  ,  &  contenant  les  eaux  où  nage  l'enfant: 
ces  deux  enveloppes ,  dis-je  ,  garantirent  le  petit  corps  de 
l’embryon  des  injures  extérieures.  Elles  font  attachées  au 
placenta  ,  &  font  partie  de  ce  qu’on  appelle  arriere-faix. 

La  veine  ombilicale,  plus  grolfe  que  les  deux  arteres j 
femble  tirer  fes  racines  par  une  efpece  d’intus-fufception  j 
en  partie  dés  artères  delà  matrice,  &  en  partie. des  arteres 
ombilicales  5  fon  ufage  eft  de  porter  le  fang  du  placenta 
Vers  le  foetus.  Après  fon  paffage  par  l’ombilic  ,  elle  avance 
en  remontant  vers  la  grande  fciliure  du  foyé,  dépolè  le  fàng 
dans  le  finus  de  la  veine-porte ,  &  de-là  par  le  canal  vei¬ 
neux  dans  la  veine-cave  5  &  fournit  ainfi  au  fœtus  la  ma¬ 
tière  qui  doit  fervir  à  fa  nutrition  &  à  fon  accroiffement. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  premiers  jours  de  la  groflèïfe  qu’ort 
bbferve  l’organifation  dont  on  vient  de  parler  :  trois  où 
quatre  jours  après  la.  conception  ,  on  n’oblerve  dans  la  ma¬ 
trice  qu’une  bulle  ovale  ,  tranfparente  ,  remplie  d’une  hu-' 
menr  lymphatique  femblable  à  la  glaire  d’œuf  j  dans  fort 
milieu  eft  un  nuage  glaireux  qui  doit  devenir  embryon. 
Sept  jours  après  la  conception  ,  on  diftingue  à  l’oeil  /impie 
les  premiers  linéamens  du  fœtus  5  mais  ces  linéamens  ne 
paroi/Ient  être  qu’une  malle  d’une  gelée  prelque  tranlpa- 
rente  ,  qui  a  déjà  quelque  folidité ,  &  dans  laquelle  cin  re- 
connoît  fîm'plement  la  tête  &  le  tronc  que  déliguent  deux 
véficules  Unies ,  l’une  plus  grofle  deftinée  'pour  la  tête  j 
l’autre  plus  petite  rélèrvée  pour  le  tronc.  On  né  voit  point 
les  extrémités.  A  peine  lé  cordon  a-t-il  la  forme  d’un  petit 
filament ,  &  le  placenta  où  il  aboutit  n’eft  pas  rouge.  A 
quinze  jours  on  diftingue  la  tête  &  les  traits  les  plus  appa-‘. 
rens  du  vifage  ;  le  nez  paroît  fous  la  forme  d’un  petit  filer 
éminent ,  &  perpendiculaire  à  une  ligne  qui  fait  connoître 
la  féparation  des  levres  i  on  découvre  deux  points  noirs  à' 
la  place  des  yeux ,  deux  petits  trous  à  celle  des  oreilles  5 
on  Voit  aux  deux  côtés  de  la’  partie  fupérieure  du  trôna 
de  petites  protubérances  qui  font  les  prémices  des  bras  & 
des  jambes.  Ces  premières  ébauches  des  extrémités  relient 
quelquefois  en  arriéré ,  &  la  nature  s’arrête  dans  fon  tra-' 
rail:  alors  c’eft  un  enfant  fans  bras  &  fans  jambes.  Après: 
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trois  femaines  le  corps  du  fœtus  S’eft  un  peu  augmenté  ; 
les  bras  &,ies  mains  ,  les  jambes  &  les  pieds  le  diftinguentv 
L’accroilfement  des  bras  fe  fait  plus  vite  que  les  jambes,  & 
préparation  des  doigts  des  mains  ëft  plus  prompte  quë  celle 
des  orteils.  .  .  . 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  grofleile  ,  lé  fœtus  a  uri. 
pouce  de  longueur;  il  a  la  figure  humaine  bien  décidée 
toutes,  lqs.  parties  de  la  face  font  reconnoiflables  ,  lè  corps 
eft  deffinq  leslhanches  &  l’abdomen  font  élevés,  les  mem¬ 
bres,  font  formés;,, les., doigts  'des  pieds.  &  des  mains  font 
fcparés  les  uns.  des  autres;  des  fibres  pelotonnées  défîgnefir 
les  .yifceres. , A, fit  femaines ie.fœtns  .eflr  plus  long,  la  figuré 
humajne  commencera  feperféâionnei-.;. la. tête  à  propor¬ 
tion  eft  pliis  groffe  que  les  autres  parties  du  corps. 

Deux :  mois  .après,  la.  conception 4  le  fœtüs  a  deux’ poiieës 
&  un  quart;  il  a.  à  trois  mois  trois  pouces  &  demi  ;  à 
quatre  mois  &  demi. iL  a  cinq  pcuçes  de  longueur,  &  c’eft 
dans  qe  tém$-.là,q,u’on  peut  commencer  à  toucher  une  femmé 
p-our'fçaypir.  fi;  elle,  ëft;, greffe.  Alors’ toat-ie  corps  du  foetus' 
eft  fi  fort  augmenté  ,  qu’on  en  peut  bien  aifément  •  diftiffi» 
guqr,  .toutes  leS.parties-jc  ori  peut  même  voir  les  ongles  des 
doigts  &  des.  orteils'.  Il  augmente  toujours  de  plus  en  plui 
jqfqu’à  neuf  ..mois  ,’  OÙ  il  a  environ’ un  piqd  &  deux  pouces.- 
II  faut  .cependant  avouer  qu’il,  eft  difficile  de  fixer  les  di-, 
Oiqnfiuns  ,de  fés  parties  ;  parce  qu’ if  fè  trouve  dans  ces-  niei 
Ü.ijeS'Une  va.riati.ort'confidérable  par  rapport  à  la  diverfîtê 
dgs-Çujets.  11  n>îf-des-;en£uns.  depuis'  douze  jufqu’à  dix-hùif 
pouces^,  &  on  en  a-v-U'Un-qui àù  forcir  dù  fein  de  fa  meré  $ 
pelpit  quarante  livres. 

,  :  J-e-penfe,  quj’ifne  fera,  pas  inutile  de  placer  ici  la  forriia- 
tipn  du  ppulef  dans  l’œuf  de  la  poule  ;  afinquecette  pb  v- 
fi.plpgie  comparée  ’puiflè  donner  quelque  lümiere.  Voyons 
dlafiord  c«  qu’c®  .remarque  dans  l’oeuf.' 

.  ..Spjïs  là  coque-  ôn  trbuv'e  deux  membranéis  cfui  revêtent 
l’ocgf.  L’externe  eft  attachée  dé  toute  parta  la  coque  ;  l’in¬ 
terné,  eftplüs  .délicate ,  &  ferti  d’enveloppe, au- 'filanc  qui  y 
eft  fortement  attaché-.  >  ■  •’t,: 

-,  Le  blanc  parok-  une  humeur  glaîreufe  ;  mais  il  né  faut 
pas  s’imaginer  que.ce  foitarne  liqueur  flôrtante.  Toute  cette 
malle  blanche  eft  fans  douté’ or'ganiféë,.c’effc-à- dire,  quelle 
G  g 
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eft  compofée  de  vaifleaux  qui  renferment  une  matière 
fluide  ;  fans  cela  comment  pourroit  -  il  fe  faire  que  cette  ' 
liqueur  fe  portât  dans  le  poulet  ? 

Le  jaune  eft  auflî  fans  doute  un  corps  organifé;  les  mê¬ 
mes  raifons  nous  le  perfuadent.  Il  en  eft  du  blanc  &  du- 
jaune  de  l’œuf  comme  des  humeurs  de  l’œil ,  lelquelles 
circulent  continuellement  par  des  vaifleaux  tranlparens. 

Il  y  a  une  membrane  qui  revêt  le  jaune*  on  trouve  def- 
fous,  vers  le  gros  bout  de  l’œuf,  une  tache  blanche  qui 
en  renferme  une  autre  de  couleur  cendrée  ;  &  vers  le  centre 
de  cette  derniere ,  il  y  a  un  petit  corps  blanchâtre  qui  pa- 
roîc  flottant  dans  une  liqueur.  La  tache  blanche  eft  envi¬ 
ronnée  de  plufieurs  cercles ,  dont  les  uns  font  jaunes ,  &  les 
autres  grifâtres. 

Aux  deux  côtés  oppofés  du  jaune  ,  on  trouve  deux  liga- 
ttiens  qu’on  appelle  germes  mal-à-propos.  Ils  naiffent  de  la 
membrane  qui  enveloppe  le 'jaune;  ce  font  des  efpeces  de 
placenta  qui  portent  dans  le  jaune  la  liqueur  du  blanc  qu’ils 
reçoivent  dans  des  follicules  formés  par  leur  épanouif- 
fement. 

Des  qu’un  œiif  fécondé  par  le  cocqaété  échauffé  quel¬ 
que  tems  fous  la  poule,  la  membrane  qui  revêt  le  blanc 
immédiatement ,  fe  lépare  de  la  membrane  externe  vers  le 
gros  bout  ;  les  deux  liramens  qui  étoient  dans  des  endroits 
diamétralement  oppofes  ,  changent  de  fituation  ;  ils  s’ap¬ 
prochent  peu-à-peu  du  petit  bout  de  l’œuf,  le  blanc  de¬ 
vient  plus  liquide  ,  la  furface  du  jaune  s’applatit  ;  la  mem¬ 
brane  qui  couvre  la  tache  blanche  ,  commence  à  s’élever  ; 
cette  tache  blanche  qu’on  a  nommée  cicatrice,  paraît  s’a- 
longer  de  mêmé  que  le  petit  corps  blanchâtre  qui  eft  vers 
le  centre  ,  &  qui  eft  le  fœtus  ;  le  cercle  qui  entoure  la 
tache ,  prend  la  forme  de  vaiffeau  ,  &  renferme  de  petits 
points  rougeâtres;  les  autres  cercles  fe  multiplient  de  plus 
en  plus  ,  &  prennent  plus  d’étendue.  Tous  ces  développe- 
mens  deviennent  toujours  plus  fenfibles ,  &  après  deux  joui  s 
ces  points  rouges  commencent  à  faire  appercevoir  des  vaif. 
feaux  lànguins  qui  viennent  du  cercle  Te  plus  petit,  &  qui 
tendent  vers  la:  cicatrice  &  s’enfoncent  vers  la  tache  cen¬ 
drée  ;  les  vaifleaux  deviennent  toujours-  plus  rouges ,  de 
même  que  le  cercle. 
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Dams  ce  tems-là  on  apperçoit  des? points  qui  compofenc 
le  coeur  du  fœtus  :  ces  points  ont  un  mouvement  fenfible  , 
&  s’uniifent  à  des  vailfeaux.  Auprès  cinquante  heures,  ces 
points  parodient  comme  quatre  véfiçules  qui  fe  meuvent 
fucçelfivement  d’un  mouvement-  très  -  rapide  ,  ce  font  les 
oreillettes  &  les  ventricules  du  cœur.  Si  on  vient  à  refroi¬ 
dir  l’oeuf,  tous  ces  mouvemens  celTent j  mais  une  nouvelle 
chaleur  les  reproduit. 

;  Dans  des  œufs  couvés  foixante-dix  heures ,  on  ne  re¬ 
marque  plus  un  aulh  grand  nombre  de  points  fanguins  j 
le  lit  du  poulet  s’étend  toujours  &  s’enfonce  dans  le  jaune; 
ce  lit  qui  eft  la  cicatrice  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  fé  rem¬ 
plit  d’une  liqueur  tranfparente  3  le  poiilet  groflît,  on  lui  voit 
la  tête  panchée  fur  la  poitrine.  Les  vailfeaux  qui  partent 
du  coeur  fe  développent  de  plus  en  plus  3  on  voit  fur  la  tête 
deux  éminences  tranfparentes  lefquelles  font  les  yeux.  Lés 
allés  ,  lés  cudfes  ,  les  jambes,  lé  croupion  fe  montrent  allez 
bien.  A  l’endroit  où  eft-  le  nombril  ,  on  remarque  une  ef- 
pece.  de  .veffie.,  d’où  partent  les  vailfeaux  ombilicaux  ,  qui 
parodient  plus  multipliés  que  dans  les  commencemens ,  & 
qui  .àboutiiï'ent  a,u  cercle. 

Dans  des  œufs  couvés.quatre-vingt-feize  heures ,  le  cercle 
concentrique  s’étend  :  les  points  fanguins  font  tous  conver-r 
tis  en  des  vaiflëaux  fenlîbles  ,  le  poulet  fe  courbe  Un  peu 
plus  ,  la  couleur,  noirâtre  de  l’uvée  fe  montre  avec  la  pu¬ 
pille  i  la  poitrine.  eft  encore  tranfparentes  les  quatre  véfî- 
cules  fe  réduüènf  à  trois  ,  dont  la  plus  grollè  paroi t  être 
le  cœur ,  &  les  deux  autres  les  oreillettes.  On  voit  l’aorte 
defeéndante  &  fes  rameaux  fupérieurs  avec  des  battemens. 
'On  remarque  aux  environs  du  cœur  un  petit  nuage  rou¬ 
geâtre  ,  qui  efl:  la  fubftance  des  poumons  5  il  y  en  a  encore 
un  autre  d’un  rouge  jaunâtre  ,  qui  eft  vers  l’aîle  droite,  & 
c’eft  apparemment  le  foye. 

On  a  dit  au  commencement ,  que  la  membrane  interne 
fe  féparoir  de  l’externe  ,  &  s’enfonçoit  depuis  le  gros  bout 
vers  le -centre.  Cette  membrane  continue  toujours  à  fe  fé- 
pa'rei ,  &  fe  fortifie  tous  les  jours  davantage  5  elle  ladfe  voir 
au  travers  de  fes  fibres  les  vailfeaux  ombilicaux  qui  rampent 
fur  le  jaune. 

Cette  membrane ,  en  s’éloignant  de  l’autre  ,  pouffe  la 
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liqueur  blanche  dans  le  jaune  qui ,  bien  loin  de  diminuer  > 
augmente  éu  volùmé;  &  enfin  quand  toutes  liés  parties  du'  pou¬ 
let  font  bien  formées,  ce  jaune  entré  dans  le  ventre  peu- à- 
peu.  Lè  delfèinde  là  nature  en  cela  a  été  de  fournir  une  nour¬ 
riture  au  poulet  quand  il  feroit  éclos.  Voici  la  maniéré  dont 
cette  nourriture  entre  dans  la  fubftance  'du  poulet  avec  une 
partie  des  autres  inteftins  grêles.  On 'trouve  un  canal  qui  Ce 
jette  dans  le  jaune il  .paroîc  que  les  parois  de  ce  canal  font 
continues  avec  la  membrane  interné  du  jaune ,  &  qiië  la 
membrane  externe  èrt  continue  avec  le  péritoine.  Quand 
tout  lé  jauhe  eft  entré ,  on  ne  trouve  plus  de  vertiges  dé 
la  membrané  externe  ,  &  c’eft  là  ce  qui  fait  juger  qu’elle 
eft  continué  avec  le  péritoine.  Pour  le  jaune  ,  on  le  trouve 
répandu  par- tout  ;  mais  peu-à-peu  il  diminue ,  &  enfin  il 
Te  ramallè  Çornmé  dans  un  point  àu  bout  de  ce  canal  de 
communication.  On  voit  par-là' que  lè  jaune  pâlie  peu-a- 
peu  dans  l’inteftin  'iléon  pour  fervir  de' nourriture  ,  &  lè  jëttq 
dans  le  cæcum  comme  dans  un  référvoir: 

Le  poulet  étant  bien  formé  ,  &, les  vâlfleaux  ombilicaux 
étant  delTépHés’  par  la  corhpreffioh  des  pàirtîes  folides ,  la 
circulation  fe  fait  toute  dans  fon  corps  :  ’ànifî  l’air  externe 
ne  peut  lui  être  du  même  ulàgé  ;  rl  ifaut  qu’il  puiflè  ref- 
pirer  ,  pour  que  lé  lang  marche  lïbrériiënt  :  mais  un  elpace 
fi  étroit  riê  fûfSt  pas ‘.pour  la  refpit'a'tion;  Lè  défaut  d’air  & 
d’elpace,qui  ne  permettent  pas  âu  poulet de  rëlpirer, ‘doivent 
caufier  en  lui  un  fentimentd’inqüiétUde'qUi  fait  qu’il  s’a¬ 
gite  continuellement.  Dans  cette  agitation,  le  poulet  rompt 
la  membrariè  ,&  la  coque  par  des  coups  dé  ’bec  :  alors  il  com- 
tnence  à  rëlpirer, &  le  fâng  coule  librement  dkrîs  les  poumons. 

Voilà  lé  développement  'du  poulet  ',  téj  qu’on  l’a  pu  t>p- 
ferver  par  “des.  expériences  longues  8c réitérées'.  Dans  le  livre 
De  natura  pueri ,  on  avoir  ébauché  cés  obfervations  ;  Har¬ 
vey  les  avoir  faites  avec  plus  d’exaéïitude Malpighi  les 
avoit  encore  portées  plus  loin.  Enfin  on  eft  revenu  fur  toutes 
ces  obfervations  ,  8c  on  les  a  enrichies  d’une  infinité  dé  nou¬ 
velles  découvertes.  Lé  célébré  M.  Haller  fembleqVoir  epùifé 
la  matière  par  fes  expériences  curièufes  &  exadeï. 

Ce  que  nous  vôyoiîS  dans  le  poulet ,  Ce  trouve  apparem¬ 
ment  dans  l'homme,  au  moins  en  partie.  La  nature  qui 
eft  toujours  uniforiîié  dans-deS" opérations ,  exécute  fes  del- 
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feins  par  des  voies  fîmples.  Quoique  la  figure  de  l’homme 
&  celle  du  poulet  foient  fi  différentes,  il  né  faut  pas  s’ima¬ 
giner  qu’il  faille^des.  voies  auffi.  diffemblables  pour  faire  ces 
deux  produirions  :  ce  font  toujours', deux  animaux  qui  font 
produits,  l’un  au  bout  de  vingt  jours,  &  l’autre  au  bout  dé 
neuf  mois.  D’ailleurs  cé  qu’on  trouve  dans  la  femme  ,  con¬ 
firme  cetfe  idée.  Il  y  a  '"à. 'ce  qü’ùn  prétend ,  des  oeufs  qui 
fe  détachent  de  l’ovaire  ,  &  dëfcendent  dans  la  matrice  ;  il 
ferpit  à  fouhaiter  qii’ori  pût  faire  fur  ces'  oeufs  les  mêmes 
expériences  qu’on  a  faites  fur  les  œufs  des  poules.  Nous- 
ne  pouvons  pas  entrer' dans  un  pareil  'détail  fur  le  dévelop-i 
piemènt  de  l’œuf  humain  ,  ainfi  il  faut  fe  contenter  de  quel¬ 
ques  obfèrvations  générales. 

Pour  la  formation  du  cœur ,  du  foye  ,de  l’eftomac  ,  &c. 
dans  le  poulet,  voye{  CŒUR  ,  FOYE,  &c. .où  l’on  a  placé 
la  théorie  de  M.  Haller. 

On  demandera  peut  être  par  où  l’enfant,  pendant  fon 
accroiffement  dans  fa  prifon  obfcure  ,  reçoit  la  matière  qui 
doit  le  nourrir  ?  Ç’éft  la  mere  qui  la  lui  fournit  par  les  vai C- 
feaux  de  la  matrice  ,  qui  s’implantent' dans  la  fubflance 
fpongieulè  du  placenta ,  ou  qui  s’anâftdmpfent ,  fi  vous  le 
Voulez,  avec  les  radiçules'des  vàiffeaux  du  placenta.  Tout 
concourt  à  prouver  cette  vérité  :  le  gonflement  qui  arrive 
à  la  matrice,  &  qui  augmente  depuis  le  comniencement 
julqu’à  la  fin  de  là  groliefle  ,  la  dilatation  confidérable  çfç 
fes  vaiffeaux  ,  le  fuc  laiteux  qu’il  eft  aifé  d’y  obferver  ,  enfin 
ce  qui'  arrive,  au  fœtus  apres  que  lé  placenta  éft  féparé  de 
la  matrice  ;  tout  cela  nous  perfuade  que  l’enfant  tire  fa  nour¬ 
riture  de  fa  propre  mere.  D’ailleurs  ,  on  ne  doute  plus  au¬ 
jourd’hui  qu’il  n’y  ait  une  circulation  réelle  du  corps  cfu 
fœtus  à  celui  de  la  mere  ;  or  le  fang  qui  circule  de  l’un  à 
l’autre,  eft  bien  capable  de  les  nourrir  tous  les' deux.  En  effet, 
la  cedàtion  des  réglés  confirme  que  la  pléthore  de  la  femme 
eft  réfer vée  ’  eft  employée  pendant  la  groffellè  à  de  meil¬ 
leurs  ufages  ;  &  à  quoi  dira-t-on  qu’elle  'eft  employée ,  fi 
ce  n’eft  pour  la  nourriture  &  l’accroilfement  du  fœtus  ? 

Enfin  pour  nous  mieux  convaincre,,  fàifons  attention 
aux  pertes  de  fang  qui  ne  manquent  pas  d’arriver  au  détri¬ 
ment  ,  à  la  ruine  ,  à  la  perte  dit  foetus ,  Icrfqùe  le' placeika 
fe  détache  de  la  màtrice ,  ou  lorfque' lé  cordon  ombilical 
G  g  iij 
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s'ouvre ,  le  placenta  reliant  attaché  à  l’uterus  ;  &  nous 
reconnoîtrons  que  ces  pertes  de  fang  ne  peuvent  pas  vrai- 
femblablement  arriver  ,  qu’il  n’y  ait  une  circulation  réci¬ 
proque  de  la  mere  à  l’enfant  :  or  comme  le  làng  eft.le 
pere  nourricier  de  toutes  nos  parties  ,  il  s’enfuivra  qu’il  doit 
nourrir  celles  du  fœtus  en  circulant  dans. Ion  corps. 

Stalpart  Vander-Wiel  a  donné  à  Leydé  1717  une  Diflèrta- 
tion  fort  étendue,  où  il  croit  que  1  e  fœtus  ejl  nourri  d’une 
fiibfiance  graffe  par  la  bouche ,  &  non  par  la  veine  ombilicale  , 
au  moyen  du  fang  de  la  mere.  Il  s’appuie  fur  beaucoup  de  rai- 
fons  dont  le  Leéteur  trouvera  le  détail  à  la  fin  du  premier 
volume  de  lès  Oblèrvations  rares  &  curieufes.  Elles  ne  peu¬ 
vent  nous  empêcher  de  penferque  le  fang  de  la  mere  nourrit 
le  fœtus, 

Je  fçais  d’ailleurs  qu’on  peut  oppolèr  ici  des  fœtus  nourris 
&  accrus  (ans  cordon  ombilical ,  fans  aucune  ouverture  ex¬ 
térieure  ,  en  un  mot  làns  aucune  route  qui  pût  communi¬ 
quer  le  fang  de  la  mere  au  corps  du  fœtus.  Mais  ces  oblèr¬ 
vations  très-rares  infirment  feulement  que  dans  ces  cas  le 
fœtus  a  pu  peut-être  le  nourrir,  s’accroître  par  une  elpece 
d’imbibition  ,  une  ablèrption  d’humeurs  ,  au  moyen  des 
pores  multipliés  de  la  peau.  Cependant  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  ce  n’eft  pas-là  la  route  que  tient  ordinairement  la 
nature  5  &  fi  elle  s’égare  quelquefois ,  nous  ne  fommes 
point  en  droit  de  prendre  fes  égaremens  comme  des  réglés 
invariables  de  fa  conduite.  Ainfi  quoique  M.  Petit,  célébré 
Médecin  de  Paris ,  admette  dans  Çon  école  trois  fortes  de 
moyens  par  Jefquejs  le  fœtus  lè  nourrit  ;  fçavoir ,  par  la 
bouche  ,  par  le  cordon  ombilical ,  &  par  toute  la  furface 
du  corps  ou  pat  les  vailfeaux  abforbans ,  nous  penlèrons 
toujours  que  le  fécond  moyen  qu’il  admet  e(l  celui  que 
la  nature  emploie  ordinairement,  &  que  les  deux  autres, 
ou  dix  moins  le  dernier  eft  feulement  une  refleurce  légère 
ménagée  pour  fupléer  au  défaut  du  cordon. 

On  a  encore  penfé  que  les  eaux  contenues  dans  l’amnios 
çoncouroient  à  là  nourriture  du  fœtus  5  ces  eaux  claires , 
plus  ou  mois  ahondantçs  en  parties  gélatineulès  vers  la  fin 
de  la  grofièlfe  ,  fournies  ,  félon  quelques-uns  ,  par  les  vaifi- 
.ïeaux  capillaires  qui  attachent  le  chorion  à  la  matrice  ,  <5f 
par  les  arterqs  ombilicales  du  placenta  )  ces  eaux  ,  dis-je  , 
pourroient  bien  ctre  la  inatiere  de  la  tranlpiration  du  fœtus » 
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&  fervir  à  modérer  les  fecoulfes  qu’il  peut  éprouver  lui-même, 
&  empêcher  celles  qu’il  peut  caufer  à  la  mere  en  fe  remuant. 

S’il  étoit  bien  vrai  que  ces  eaux  fulfent  deftinées  à  la  nour  ■ 
riture  du  foetus  ,  il  s’en  fuivroit  que  le  foetus  pourroit  vivre 
long-tems  étant  forti  du  fein  de  la  mere ,  renfermé  dans 
toutes  fes  tuniques  Si  dans  les  eaux  qu’elles  contiennent. 
Or  l’expérience  faite  fur  les  animaux  prouvera  toujours  que 
le  fqetus  forti  du  ventre  avec  fes  eaux  &  l’intégrité  des  mem¬ 
branes  qui  la  contiennent  ne  vivra  pas  long-tems.  Donc 
ces  eaux  ne  peuvent  pas  lui  fervir  de  nourriture  ,  &  la  nature 
exige  ordinairement  que  le  foetus  la  reçoive  d'une  autre 
fource. 

Il  me  femble  que  la  circulation  réciproque  de  la  mere 
à  l’enfant ,  &  de  celui-ci  à  celle-là  ,  peut  alfez  fournir  de 
matière  nutritive  j  &  perfonne  ne  doute  de  la  réalité  de  cette 
circulation.  On  Içait  que  le  cœur  du  foetus  a  une  ouverture 
ronde  ou  ovale  ,  appellée  trou  botal ,  par  laquelle  une  partie 
du  làng  va  immédiatement  de  l’oreillette  droite  dans  la 
gauche  ,  fans  pouvoir  revenir  de  la  gauche  à  la  droite  ,  à 
caufe  de  la  valvule  qui  y  met  obftacle.  Un  canal  artériel  eft 
deftiné  à  tranfmettre  à  l’aorte  inférieure  la  plus  grande  partie 
du  fang  de  l’artere  pulmonaire  ;  &  les  arteres  ombilicales' 
rapportent  au  cordon  ,  dont  elles  font  partie ,  la  plus  grande 
partie  du  fang.  A  la  faveur  de  la  veine  ombilicale  le  fang 
parvient  à  la  veine-cave ,  par  un  canal  veineux  particulier. 
Le  fang  circule  dans  le  foye  du  fœtus  ,  &  la  plupart  des  Ana- 
tomifles  femblent  méconnoître  fa  véritable  route.  On  ne 
peut  refufer  à  Harvey  la  gloire  d’avoir  découvert  la  circula¬ 
tion  du  fang  dans  le  foye  de  l’adulte ,  mais  on  ne  fçauroit 
s’empêcher  de  convenir  que  ce  grand  homme  n’a  pas  failî 
le  vrai  cours  du  fang  dans  le  foye  du  fœtus  humain.  De  tous 
les  fuccelfeurs  d’Harvey  ,  julqu’à  M.  Bertin  ,  Médecin  de  la 
Faculté  dé  Paris  ,  &  de  l’Académie  des  Sciences ,  celui-ci  eft 
le  premier  qui  l’a  failî  tel  qu’il  eft ,  &  on  ne  peut  lui  dilputer 
cette  découverte. 

Dans  l’opinion  d’Harvey  le  fang  de  la  veine-porte  pâlie 
de  droite  à  gauche  dans  la  grande  cavité  ou  lînus  de  la  veine 
ombilicale  ,  premièrement  pour  circuler  avec  le  fang  ombi¬ 
lical  dans  toute  l’étendue  du  foye  ,  fecondemenr  pour  palier 
par  le  canal  veineux  dans  la  veine-cave. 
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Mais  M.  Bertin  a  découvert ,  &  H  a  établi  fur  des  preuve* 
folides  que  le  iàng  de  la  veine-porte  ne  pâlie  point  de  droite 
a  gauche  pour  Ce  mêler  avec  le  fang  de  la  veine  ombilicale 
dans  le  linus  ombilical ,  &  pour  entrer  en  partie  dans  le  canal 
veineux  &  en  partie  fe  diftribuer  dans  toute  la  fubftance  du 
foye;  mais  qu’il  coule  par  un  mouvement  de  gauche  à  droite 
dans,  le  lobe  droit ,  &  qu?une  partie  du  fang  de  la  veine 
ombilicale  s'unit  par  un  mouvement  de  gauche  à  droite  avec 
le  fang  de  la  veine-porte  ,  &  qu’enlin  ces  deux  cplonnes  de 
làng  réunies  circulent  enfemble  par  un  mouvement  de  gau¬ 
che  à  droite  dans  la  plus  grande  partie  du  lobe  droit  du  foye, 
tandis  que  le  feul  fang  de  la  veine  oqabilicale  entre  dans  le 
canal  veineux  &  dans  neuf  à  dix  branches  qui  naiflent  de  Iq 
veine  ombilicale  ,  &  fe  répandent  dans  tout  le  lobe  gauche 
du  foye  &  dans  une  légère  partie  du  lobe  droit.  Nous  ren¬ 
voyons  le  Leéteur  qui  voudra  être  plus  amplement  inftruit 
du  vrai  cours  du  fang  dans  le  foye  du  foetus  au  Mémoire  de- 
M-  Bertin  ,  inféré  dans  le  volume  de  l’Académie  ,  année 
17 1 5  ,  &  à  ceux  qui  feront  imprimés  dans  le  volume  de. 
1764  &  17 6  f  fur  la  mênae  matière. 

C’eft  ainfi  que  s’opère  la  circulation  dans  le  fœtus  ,  tant 
qu’il  eft  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mere  ;  mais  le  méchà- 
nilme  eft  différent  lorfqu’il  a  vu  le  jour  ,  ainfi  qu’on  l’a  ex¬ 
pliqué  dans  la  circulation  du  làng  dans  l’adulte.  La  plupart  ! 
des  Anatomiftes  penfent  que  le  trou  botal  fe  ferme  quelque 
tems  après  la  nailfance  :  cependant  un  examen  attentif  lùr 
Cette  matière  fait  voir  que  très-fouvent ,  dans  l’âge,  même  le 
plus  avancé,  il  n’eflt  point  encore  fermé  ;  &  le  premier, 
février  1764 ,  M.  Sabatier  ,  dans  la  démon ftration  qu’il  nous* 
fit  du  cœur  à  l’Hôteldes  Invalides  de  Paris,  nous  a  très- 
bien  fait  voir  ce  trou  botal.  Il  eft  vrai  que  le  diamètre  n’en 
eft  pas  fi  grand  qu’il  devroit  l’être  s’il  avoit  conlèrvé  les 
mêmes  dimenfions  que  les  autres  parties  du  fœtus  qui  croît  : 
mais  quoique  plus  petit,  il  n’eft  pas  moins  exiftant  dans 
la  plupart  des  Sujets  adultes  ;  &  fon  exiftence  établit  le 
pallàge  d’une  partie  du  fang  dans  le  canal  dont  il  eft  l’orifice. 

Comme  le  trou  botal  dont  nous  avons  parlé  eft  un  moyen' 
qu’empfoie la  nature  pour  empêcher  que  le  fang  ne  parvienne 
tout  au  poumon  ,  ce  vilcere  qui  n’eft  point  dilaté  par  l’air  y 
eft  comme  une  malfe.foiide  ,  qui  mifedans  de  l’eau  fumage* 
feuvçn;  ;  je  dis  fbuvent ,  afin  que  de  ce  qu’il  fumage  on  ne 
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pcn(Te,pâs  cffttëlure  affirmativement  que  l'enfant  n-a  jamais 
jrefpiré ,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’un  ' morceau  de 
poumon  du  foetus  qui  a  refpiré  ,  va  au  fond  dé  l’éàu',  tan¬ 
dis  qu’un  morceau  de  celui  qui  n’a  pas  refpiré  ,  fprnage  s  & 
en  fait  de  Jurifprudénce  on  ne  fçauroit  conclure  affirmati¬ 
vement  fur  cette  expérience ,  pour  fçavoir  fî  une  mère  à 
tué  fon  enfant ,  ou  s’il  eft  mort  dans  fon  fein. 

Ôr>  entend  fouvent  parler  des  envies  des  femmes ‘groffes. 
Les  uns  fbutiennent  qu’elles  peuvent  Sé'  ‘communiquer  au 
fœtus,  &  y  laifler  les  traces  des  objets  enviés  :  les  autres 
au  contraire  ,  cherchent  à  prouver  que.  cef  effet;  fingulier 
ne  fçauroit  s'attribuer  à  l’imagination  delà  mere  ,  &  qu’il 
eft  entièrement- dû  à  la  ftruéture  du  germe  ,  qui  renferme 
l’abrégé  du  foetus  -,  avec  les  mêmes. empreintes  que  l’on 
attribue  à  l'imagination  de  la  femme.  Pour  moi  je  penfe 
que  l’aétion  de  l’amé  peut  ici  jouer  un  grand-  rôle  ;  &  l’ex¬ 
périence  journalière  nous  prouvé ,  ainfi  que  les  femmes 
peuvent  l’attefler  ,  qu’un  foetus  dans  le  fein  de  fa  mere  peut 
participer  a  Ces  deftrs  ,  &  en  recevoir  l'empreinte  des  objets 
défilés.  Qu’une  femme -greffe délire-  avec  -ardeur  de  man¬ 
ger  du  lièvre  ,  par  exemple ,  l’enfant  en  a  quelques  mar¬ 
ques  5  &  fî  cette  femme  ,  convaincue  de  l’effet  defon  délîr  „ 
porte  lès  mains  au  dos  pour  que  l’empreinte  du;  lièvre  fe 
trouve  fur  la  même  partie  de  l’enfant  ,  c’éïFun  nouveau 
défit  qui  a  également  loneffer.  Pour  appuyer  ce' fentirdent, 
nous  allons  donner  ici  quelques  obfervations  curieufès. 

M.  Siebold  ,  Chirurgien  penfionqé  du  Prince' Evêque  de 
■Wûrrzbo'jrg  en  Franconié  j  a  dilFéqué  avec  moi  à  l'Hôtél 
des  Invalides  de' Paris  ,  &  il  m’a  dit  qu’il  côhftrVoit  dans 
fen cabinet,  à  l’Hôpital' Julien  ,  Un  foetus  cjtli','  aü  lieu  de 
jambes;,'  a  la'queüe'd’uné  carpe  avec,  fes  nageoires.  XJrt  autre 
fœtus  de  fis  mois  qui  n’a  point  de  tête  ,  Sf’bdTes  tégufnens 
fè  'c'érminent-att-delltis  def  éjSàuIes.  Un  tr,cfifîèmë  fœtus  allez 
gros  &  prefque  de  terme  ,  qui  a  un  tronc.,  une  groffe  tête  , 
deiiic  oreilles  ordinaires  ,  &  une  doublé  oreille  a  l’occiput ,, 
quatre  bras ,  quatre  jambes  bien  formées  &  bien  diftinâes. 
Ùri  qu'àtneme  fœtus  ,  d’environ  cinq’ mois,  qui  a  à  décou¬ 
vert  toute  la  partie  poftérieure  &  occipitale  du  çrâhe.  Un 
cinquième  fœtus  j  d’environ  quatre  mois ,  qui  a  Une  tête 
véritable  de  linge  j-fix  doigts  àu  'pied.  Tous  ces  fœtus  font 
confervés  dans  î’eau-dé-vie. 
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On  voyoit  à  la  Haye  en  1683  un  enfant  de  dix  ans ,  Na¬ 
politain  ,  dont  les  mains  &  les  pieds  étoient  couverts  d’é- 
cailles.  Les  bras ,  les  cuiffes ,  .&  enfin  tout  le  corps ,  excepté 
la  tête  ,  étoient  couverts  d’une  peau  comme  celle  d’un  veau 
marin  :  elle  étoit  dure  &  inégale.  La  tante  qui  en  avoit 
foin  ,  difoit  que  cette  difformité  venoit  de  ce  que  la  mere  , 
étant  à  laver  fon  linge  au  rivage,  avoit  vu  dans  le  fleuve 
différens  poiffons  à  écailles  &  a  coquilles  ,  qui  lui  avoient 
Fait  une  fi  grande  impreflion  fur  l’efprit ,  que  le  fruit  qu’elle 
apporta  bientôt  après  en  fut  affeélé.  L’enfant  qu’elle  mit 
au  monde  avoit  la  peau  écailleulè  ,  cependant  il  n’avoit  rien 
à  la  face  ni  au  col ,  le  relie  du  corps  étoit  noir  &  couvert 
d’une  efpece  de  moufle  inégale  &  oblcure.  Il  n’étoit  pas 
fi  lènfîble  au  froid  que  les  autres  quand  il  étoit  nud.  II 
avoit  l’efprit  fubtil  &  pénétrant ,  autant  qu’on  peut  l’avoir 
à  fon  âge.  Ce  qui  efl  furprenant ,  c’elt  qu’il  aimoit  le 
poiffon  extraordinairement ,  au  point  qu’il  en  étoit  fouvent 
malade  à  force  d’en  manger.  II  s’exhaloit  de  fon  corps  une 
odeur  qui  lèntoit  le  poiffon.  Quand  les  écailles  tomboient , 
il  en  renaiffoit  de  nouvelles.  Si  on  les  arrachoit ,  il  en  fortoit 
du  faiig. 

Gaftarel,  Rer.  inaud.  part,  z  ,  cap.  f  ,  p.  107  ,  dit  que  là 
foeur  avoit  au  pied  un  poiffon  fi  bien  imprimé  qu’on  l’auroit 
pris  pour  l’ouvrage  du  meilleur  Peintre.  La  mere  ,  pendant 
la  groffefle  ,  avoit  eu  envie  de  manger  du  poiffon  ;  la  fille 
ri’en  pouvoit  manger  qu’elle  ne  reflentît  de  la  douleur  dans 
cet  endroit. 

Borel,  cent.  3,  Obf.  rarior.  49,  rapporte  qu’il  a  vu  un  homme 
qui  avoit  une  foie  avec  fes  écailles  à  une  de  fes  tempes. 

Sachfius  Gammar,  libr.  1  ,  feû.  1  ,  cap.  4 ,  fait  mention 
d’une  femme  groffe  ,  qui  ayant  contemplé  trop  long-tems 
dans  une  petite  riviere  une  groffe  écréviffe ,  qu’elle  défiroit 
avoir ,  eut  une  fille  dont  les  pieds  étoient  formes  comme 
les  lèrres  d’une  écréviflè. 

Bartholin,  Hift.  44,  cent,  z  ,  p.  xi8  ,  rapporte  qu’à 
Paris  en  164s  ,  une  femme  accoucha  au  terme  de  fîx  mois 
d’un  garçon  qui  avoit  la  tête  d’une  carpe.  Cependant  il  avoit 
une  langue  affez  grande  &  la  face  platte. 

Elifabeth  Tomboy ,  Sage-Femme  de  La  Haye  ,  accoucha 
le  zi  feptembre  1677  une  femme  qui  engendra  une  chienne 
enveloppée  de  fes  membranes ,  &  qui  étoit  vivante.  Elle 
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n’avoît  point  de  poils.  Elle  avoir  les  membres  bien  formés, 
&  croit  de  la  longueur  du-  petit  doigt.  La  Sage-Femme  porta 
chez  M.  Jean  Stalpart  Yanderwiel ,  Profelfeur  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie  ,  ce  monftré  encore  chaud.  Ce  qui  eft  fur- 
prenant ,  c'eft  que  cette  femme  relia  encore  enceinte  ,  & 
accoucha  beureufement  quatorze  femaines  après  d’un  garçon 
bien  conformé ,  &  Ce  portant  bien. 

Salmuth,  cent,  i  ,  obf.  6 1,  p.  40,  rapporte  qu’il  étoit 
venu  au  monde  un  oifeau  avecun  fœtus  bien  forme. 

Mercurial ,  Conjïl.  8  5  ,  &  Paré  ,  témoignent  que  des 
femmes  avoient  engendré  des  oifeaüx  ,  des  fouris  &  des 
ferpens.  On  trouve  i’hiftoire  d’une  grollè  louris  fans  queue 
dans  Joubert,  De  error.popularib,  Salmuth  fait  mention  de 
cinq  fouris  vivantes  ,  tirées  par  une  Sage-Femme,  qui  cou¬ 
rurent  de  tous  côtés ,  comme  font  les  autres  fburis.  Came- 
rarius  rapporte  la  même  chofe  de'  neuf  fouris. 

Le  Journal  d’Allemagne  ,  Dec.  x ,  an.  Z  ;  obf,  55- ,  con¬ 
tient  l’hifloire  d’un  lèrpent  qui  eft  venu  avec  un  fœtus  dont 
il  entouroit  le  ventre ,  près  de  i’eftomac ,  comme  un  cein¬ 
turon. 

Wierus  Præfling ,  Damon.  cap.  6  ,  parle  de  taupes ,  de 
belettes ,  ou  d’un  animal  femblable ,  né  avec  un  fœtus  bien 
conformé. 

Bartholin  ,  AB.  hajfn.  tom.  1 ,  p.  58  ,  fait  mention  d’un 
monftre  qu’une  femme  de  Leyde ,  qui  étoit  embarquée  pour 
les  Illes  Afîatiques  ,  avoit  mis  au  monde.  11  avoit  la  figure 
d’une*chevre  &  couroit  dans  le  vailTeau. 

Nous  ne  trouverions  jamais  de  bornes  ,  fi  nous  voulions 
entrer  dans  un  détail  de  tout  ce  qu’on  a  publié  fur  cette  ma¬ 
tière  depuis  l’origine  des  lettres ,  &  ce  que  rapportent  encore 
aujourd’hui  tous  ceux  qui  par  état  font  occupés  à  l’art  des 
accouchemens.  Toutes  çes  oblèrvations  font-elles  bien  vraies 
dans  toutes  leurs  circonftances  :  cela  le  peut  très-bien.  Mais 
en  fuppofant  même  qu’il  y  ait  quelque  petite  choie  à  rabat¬ 
tre  ,  il  réfultera  toujours  que  les  envies  ont  fait  impreffion 
lùr  le  fœtus ,  puilque  c’eft  à  leur  occafion  qu’il  reçoit  ces 
difformités.  Prétendre  d’expliquer  comment  cette  impref¬ 
fion  peqt  former  un  ferpent  ou  tout  autre  animal ,  ce  feroit 
s’engager  volontairement  dans  le  labyrinthe  le  plus  oblcuf 
&  le  plus  tortueux.  Il  eft  vrai  que  les  partilàns  des  animal¬ 
cules  fpermatiques  trouveroient  ici  un  grand  jour  pouf  leur 
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opinion  ,  parce  quelle  leur  perfuaderoit  peut-être  que  ces 
fortes  d'animaux  n’ont  paru  ,  que  parce  que  lancés  avec  la 
femence  mafculine  qui  les  contenoit  auffi-bien  que  les  ho- 
moncules,  ils  ont  pu  fe  loger  dans  un  œuf,  s’y  nourrir, 
y  vivre  ,  &  prendre  enfuite  avec  le  fœtus  les  accroiflèmens 
néceiraires  ;  mais  tout  cela  s’exécute-t-il  auffi-bien  par  les 
Ibix  fages  de  la  nature  que  notre  imagination  lèmble  le 
perfuader  ?  En  vérité  il  peut  y  avoir  une  grande  différence. 
Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  l’bypothéfe  des  animaux  fper- 
matiques  étoit  infoutenable ,  &  quand  même  elle  auroit 
quelque  probabilité  ,  on  ne  feroit  pas  plus  avancé  pour  l’ex¬ 
plication  du  phénomène  en  queftion  ;  car  fi  l’on  foutienç 
qu’un  monftre  ne  doit  fon  origine  qu'a  l’animalcule  monf- 
trueux  confondu  avec  les  homoncules  dans  la  femence  de 
l’homme  ,  je  demanderai  pourquoi  ce  phénomène  eft  fi 
rare;  &  puifque  chaque  homme  en  contient  vraifembla- 
blement  un  certain  nombre  félon  ce  fyftême  ,  pourquoi 
chaque  femme  n’eft-ellè  pas  fujette  à  faire  des  mouches  , 
des  lérpens  ,  &  toutes  fortes  d’autres  animaux  ,  d’abord  que 
l’homme  "peut  lui  donner  dés  animalcules  de  différentes 
efpeces  ; 

,  Mais  pourquoi  nier  que  l’imagination  de  la  femme  agifle 
jfiir  l’enfant  qu’elle  porte  ?  Ignorons-nous  que  cette  imagi¬ 
nation  agit  fur  nos  parties  génitales  ,  les  met  en  éredion 
dans  l’homme,  &  produit  a  la  femme  un  fentiment  plus 
ou  moins  fort ,  félon  que  l’objet  réellement  apperçu  ,  repré- 
fenté  dansTame ,  'nous  fait  plus  d’impreffion  ?  Ne  fçqyons-i 
nous  pas  que  la  volonté  fait  pafTer  ,  à  la  faveur  des  nerfs  , 
les  efprits  animaux  dans  les  différentes  parties  de  notre 
machine  animée  ,  pour  y  produire  des  a  étions  ?  Or  ce 
qui  fe  pâlie  ici,  ne  peut-il  pas  arriver  par  l’affluence  du 
fluide  nerveux  ,  porté  par  l’imagination  fur  les  membranes , 
fur  les  tégumens  encore  tendres  du  fœtus  renfermé  dans 
fa  fombre  piiifon  ?  A  l’article  des  efprits  animaux  nous  avons 
eflayé  de  prouver  qu’ils  circuloient.  Si  cela  fe  palfe  ainffj 
ils  pourront  donc  avoir  aélion  fur  le  fœtus  ,  comme  il  arrive 
qu’ils  agilîént  plus  ou  moins  fur  les  parties  différentes  dè 
notre  machine  hydraulique  ,  félon  les  différentes  affeéiions 
de  l’ame.  Lorfque  les  rayons  lumineux  deffinent  fur  la  retine 
les  objets  extérieurs. avec  toutes  leurs  nuances,  l’ame  par 
Je  moyen  du  fuc  nerveux  apperçoic  ces  nuances,  pourquoi 
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donc  ôter  à  ce  fluide  fubril  le  pouvoir  d’aller  imprimer  fur 
le  corps  tendre  du  fœtus  les  objets  que  la  mere  a  vivemer  t 
dëfirés."  Voilà  ce  qui  me  paroît  le  plus  conforme  à  la  vérité 
&  à' 'l'expérience  ,  quoique  je  ne  nie  paS  qu’il  ne  puille  ablo- 
lument  .y  avoir  des  envies  au  fœtus  par  d’aütrtes  caufes  que 
Celles  de  l’imagination.  Il  peut  fe  faire  peut-être  quelque¬ 
fois  que  l’œuf,  le  gerrrié ,  l’abrégé  dü'fcetus',  ait  dans  fa 
ftrüétUre  les  empreintes  que  l’on  découvre  !xu  noùveau-né. 

Il  ne  me  refte  qu’à  faire  une  réflexion  fur  les  monftres 
qui  pourra  avoir  ion  Utilité.  Des  perfohnès'përf  inftrtiites 
pourroient  douter  s'il  “Convient  de  leur  dorihet  'lë' baptême  : 
fc’eft"  une  queftiorr  que  j’ai  fouvént  prôpofée  à  nïon,Profet- 
feür  de  Théologie  ,  lorsqu’il  nous  expliqùoit  lé  Sacrement 
de  baptême.  Il  m’a  toujours  paru  pôrtéjà  acë'prdëf  le  bap^ 
terne'  ‘à"  ces  mônftres  ,  loriqu’il  'y  avoit  quelque  partie  dè 
Thomtoe;  'Mais  pour  franchir  toute' difficulté';'  jé'  pénis 
qU’il  né  faudroit  haptifer  que  fous  coriditloh1  j  jçi’éif-à-aire  j 
] V  Jli  ' hbmo  ;  ù  vous  êtes  homme  ,  je.  voùs  ’  baptife  ,'  &c. 
parce"  qu’alors  ce"  Sacrement ,  qui  nous  féfâblit'  dans  'là 
"fain'te  innocence1;  &  nous  ouvre  l'héritage  .du  ’cièl  j’n’eft 
émpfoyéque  pour  l’homme,  &  jamais  pouf 'la ‘bêtè.  J 
'  Ç!eft  ici  le  lié|i  de  dire  un  mot  fur  la  reflèmblance  de 
I’é’nfaht  à  fes  patêtisf  Un  Àuteür  moderne  â!  peôfé "qtie  là 
Tdrfproh'fion  dés  organes  de  l’einbryon ,;  fbif  .ayant  ,  £bït 'après 
flà  fécondation  ,  dépend  bëautoüp  de  l’ad'ivifé'plus  ou  'moins 
jgrahd’e  àvèt  laquelle  s’éxertê ,  s’ëntfèriènr  ïayjed'ë  la  mere, 
&3deTinfluencë  de  cetteàéh'vité',  pour  qusil"  fojrt 'conformé 
deitêllé  ou  telle  manierèy  ariàlogué  à  celte.  donFcërte  niême 
hélion; de  la:  vie’  dans  '  la’  mefe  à  Conformé  /elflbrgâiïës  y  & 
que  Cette  même  difpofirîori'des  parties' de' l’épibr^Sn  he.peut 
ïju'éilcpéAitë;  àaÊ'-plhsroà  moins  ,  de  îà;  fSfcef  avécTaqueliê 
elles  ont  été  mifes  en  jeu  par  l’efprit  féfhînal' du  'père ,  "  donc 
elles  ont  été  imprégnées  :*(fbù  il  s’enfuit  que  la  reifemblance 
tient  plus  ou  moins  du  pere  ou  de  la.  mere  ,  félon  que  l’un 
ou  l'autre  à  plus  ou  ttioihs  influé';  pâr  tela  même  qu’il  four¬ 
nit  dans  la  vénération  &;  la  formation  ou  le  développement 
’du'iSêtusy  ffir  lëJprinçjpe  fle  vife'&  l’organifation  de  l’em¬ 
bryon  ,'  qui  en  reçoit  à-proportion  une  forme  plus  ou  moins 
approchante  de  célle'du-pêre  ou'  de  la  mere  ;  ce  qui  félon 
M.  Lorry  j  peut  rendre  raifon  non- feulement  de  ce  qù’on 
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obferve  par  rapport  à  la  reiTemblance- quant  à  la  figure» 
mais  encofe  par  rapport  à  celle  du  caradere. 

Avouons  cependant  que  le  genre,, de,  vie  &  la  maniéré 
dont  on  eft  élevé  ,  peuvent  procurerdci  beaucoup  de  chan- 
gernens.  L’expérience  ne  nous  prouve  que  trop  chaque  joui; 
que  les  pallions  fiant  bien  capables  d’altérer  les  traits  d’uq 
beau  vifage ,  en  troublant  l'harmonie  intérieure  des  fondions 
de  notre  corps  animé.  Cet;  art  pernicieux  qui  s’occupe  dans 
celîë  à  flatter,  notre  goût  par  les,  odeurs  agréables  dont  il 
défigure  nos  alimens  ,  ne  manque  guere  d’empoilonqner-j 
de  changer  de  beaucoup  notre  tempérament ,  ainfi.  que  le 
caradere  ^  changement  qui  peut,  également  arriver  par  4 
diverfitéde  nos  occupations.  Pour  nous, en  convaincre  nous 
n’avons  qu’à  obferver  çet.te  différence  qui  ,fe  trouve  entre  les 
Laboureurs ,  les  Soldats ,  &  cemtque  leur  état  a  fixés  a  l’étude 
des  Sciences  ,  ou  ceux  dont  lé  plus  grand,  travail  e(f  de.nç 
rien, faire  ;  enfin  çptt.e  différence;  qui,  le.  remarque,  entre  1  es 
femmes  du  Peuple ,  &  celles,  qui  jouiilent  de  toutes  les  com¬ 
modités  de  la  vie.  Tofitceci  nous,perfuade,aifément  quecjjar 
que  climac ,  chaque  condition  ,  chaque.genre  de  vie 
cupation  ,  à  des  avantages  pu"des  iuponveniens.qui  p, eurent 
produire,  des,  différences,'  ’ehtrfi!  la  ‘ 'figure.  ;le  caradere  des 
tommes  i  Jôït  que  l'œuf  <àvan{  «fétre  fécondé  porte  l’em¬ 
preinte  des'  véritables  "traits  .du  peueou  de  la  riiere  foie  qu'il, 
lès  rç.çoivédé  la  fécondation m^(ire>  ou  à^|ès  ^fécondation. 

Nous  avons  confîdérè  le  fœtus  comme  '  renfermé  dans 
ïon  oblcurg; .demeuré  ,  &  nous  ayons  dit  à-peu-près;ce  qifi 
peut  lui  arnver  pendant  le ‘t.em^  qu’il.reçoir  les  divers  degrép 
;d’acçroiflemé£t  dans  la.  pdatriç.e.  ,ÏI t nous  refféV  polir  finir 
cet  article peut-être  un  peu  trop  long  ,  d’expliquer  pair 
quel  méchanifmé  au  bout  de  neuf  mois  l’enfant  cherçhp 
a  jouir  de  la  lumière. 

$■  IV.  ' 

De  V accouchement. 

L’accouchement  eft  cette  fondion  naturelle  par  laquelle 
le  fœtus  parvenu  environ  au  terme, de  neuf  mois ,  eft  poulie 
hors  de  la  niacrice  :  je  dis  ,  environ  au  terme  de  neuf  mois  , 
parce  que  ,  quoique  pour  l’ordinaire  l’accouchement  arrive 
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au  bout  de  neuf  mois  ,  il  peut  cependant  fe  faire  ,  &  l’expé¬ 
rience  le  prouve ,  que  l’enfant  ne  foit  expulfé  qu’au  dixième 
ou  onzième  mois  ,  ou  bien  qu’il  le  foie  au  fixieme  ,  au  lèp— 
tieme  ou  huitième.  Cela  varie  toujours  félon  le  tempéra¬ 
ment  de  la  mere  ,  &  les  accidens  auxquels  fon  genre  de  vie , 
fes  occupations ,  &c.  l’expolènt  journellement. 

Beaucoup  d'obfervations  ont  appris  que  des  enfans  nés  à 
6  ,  7,-8,rp,ii&ij  mois  ont  vécu,  que  d’autres  ont 
refté  4&  6  mois  morts  dans  la  matrice- fans  s’y. gâter,  & 
même  z }  mois  ,  deux  ans  y  trois  ans  /  quatre  ans  ,  vingt- 
lîx,  &même  quarante-fix  ans  ,  après  avoir  à  la  vérité  fouf- 
fert  quelques  altérations,  mais  fans  que  la  fanté  de  la  mere 
ait  paru  dérangée.  Voye^  Scenckius  ,  Bartholin  ,  &  les  autres 
Observateurs. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  comme  l’enfant  forti  avant  Sx  mois 
ne  peut  guere  jouir  de  la  vie,  on  appelle  fon  accouchement 
avortement. 

Les  fontimens  font  bien  partagés  fur  la  caufe  qui  obligé 
le  foetus  à  fortir  au  bout  de  neuf  mois.  Ici  l’on  croit  qüé 
le  fœtus  manquant  d’une  fuffifante  quantité  de  nourriture  , 
cherche  à  fe  délivrer  de  fà  prifon  ;  mais  comme  la  circula¬ 
tion  réciproque  de  fa  mere  à  lui  peut  bien  fuffire  pour  le 
nourrir,  cette  raifon  n’eft  pas  d’un  grand  poids. 

Là  on  penfe  que  le  fœtus  abandonne  la  matrice  par  la1 
même  méchanique  qu’un  fruit  mûr  fe  détâche  de  l’arbre  : 
mais  cette  explication  tombe  d’elle-même  ,  parce  que  le 
fœtus  fort  dans  le  teins  que  le  placenta  tient  encore  à  la 
matrice;  &  il  faut  même  quelquefois  des  efforts  de  là  part 
de  la  femme  ,  où  bien  de  l’accoucheur ,  pour  expulfer  l’ar- 
riete-faix.  Ailleurs  on  a  attribué  la  fortie  de  l’enfant  à  l’â- 
creté  des  eaux  renfermées  dans  l’amnios.  Ce  fentiment  ne 
paroît  pas  plus  plaufible  que  le  précédent. 

Les  uns  ont  avancé  que  l’enfant  au  terme  de  neuf  mois, 
incommodé ,  gêné ,  irrité  par  fon  urine  &  lés  excrémenS 
ramafles,  faifoit  divers  rnduvèmèns  .-pour  tourner  là  tête 
du  côté  de  la  matrice  ,  de  façon  qû’ ordinairement  la  facé 
répondoit  à  l’os' fâérum  :  fituation  qui ,  félon  eux,  doit 
augmenter  l’irritajion ,  le-picotement  &  le  tenefine  ;  porter 
par  conféquent  la  mere  à  faire  fos  efforts  &  à  expulfer  le 
corps  qui  l’embarraffe.  Ce  fentiment  offre  fos  difficultés  - 
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ainfi  que  tous  les  autres  3  &  c’eft  s’appuyer  fur  une  -  caufe: 
légère ,  que  de  fuppofer  que  le  meeoniuuj.de;  l’enfent.net 
commence  qu  alors  à  être  irritant,  ;u.-io  eu 

Les  autres  ont  tâché  d’inlinùeç  queilé  foetus  ;n  avançait 
vers  le  vagin  que  pour  trouver  une  certaine  facilité  de  ref-., 
pirer  :  mais  ne.fçait-on  pas  qu'étant,  uni  à  la  mere,i  il  nia; 
plus  befoin  de  refpirer,  parce ,  que.;  par  le  trou  botal.du 
cœur  ,  la.  circulation  s’opère  aifçrpçnp,  lorfque  leglàpg  dâï 
lanière  parvient  au  fœtus  à  la  faveur  du  placenta  ?  ,  t 

Un  céle^e  Médecin  de  Paris. .(  c’eft.  ,M.  Peüit,),  nousài 
fiait  connoître  en  1763  dans  une  de,  tes  :  leçons  ,;qjje,  la. 
çaulè  de  l’accouchement  pourroit  mieux;  venit'deioe.qiié; 
les  rides  &  les  plis  du  vagin  &  de  la  matrice' étàDeefiacés 
par  l’accroilfement  du  fœtus ,  la  matrice  né  . peut;. plus -ÜJ 
prêter.. a  un  ..plus  grand  accroilFenaent-.;  &  entrant  dao&  tjr.e 
élpece  d’adion  „  daçts,  une,  certaine  icpntra&ipn.  >:  produit- 
dans  la  femme  un  mal-aife  accompagné  de  doufess&dau» 
les  reins ,  &  plus;  bas  :  de  cette.  Cdnftaïlion  il  en:  refaite 
ùn ,  ahailîèment  .de  l’abdomen  ,  &  dé  jà .  la  .fprtie  .des.  eaux*! 
&  celle  du  fœtus  qui  trouve  l’orifiqe^la  fflaïriee  dilaté 
&  le  vagin  alfez-teuple  pour,  pouvoir,  epe.Qfè:fe:prêtei.:uiï 
peu  ,parce;c]u’il.a  été  fort  .hiimteiiâéipitr  tes  eaux,  bêr 
La  variété  des  opinions  fur  teccaiiite  phyûqnedé  l’aecoun 
çhenxent  .nous,  prouve  quici ^.comme, dans:  d’.autresiarti- 
êles  de  Ëhyfîqlogie ,  il  y  .  a  encore  bien  «de  rinèeiitiîtvdfeà 
geut-c tre^pne  feule-  caufe  fuffiteelle:,  <&.  peut  •  ê«rç,  ia-mtore 
ÿeut-élle  pourcot  giet  je  çonfcojurs  dfl'plutteutSuÇaùfeâ.LAiuû 
i’accfpiflemejtt, de  l'enfant- ,  dont  tecorps!., devient  plus. gros 
relativement,  à  la  capaçjtéide  ]a':m.4tivioé  :oii,il.  eft. renfermé:* 
les-  rnouyeinens,  du -..feetpScaifgfH^&rés,  félon  ten  .atcrojfifet 
trient.,  te. poids  de.fatêteiplnsgtiolfe.-qae  le.reûe.du.ieojps;? 
Sic,  peuvent  être  .des  çaüfes-dej.rac.cfiusbemeîat  t  peuvent 
déterminer,  1,’enfan.tv.à.  fe,.prefe®ter..à  l’orifice,  qui,?  doit  liai 

faire  voirjejqur;  ,  . ii  s;:;i  inVi!  ,  é.._  ,-V  u.i 

Quoi  qu'il, <§n  fient  ,  dans  le  tems  de  l’açco.uchemént  .  la 
matrice  entyo  , dans,  une  grande  aftioni-ecmimc  ellètéft  ni» 
véritable  mufcle,  creuy  ,  elle  ne  manque;  pas:  dànsites'CQiV* 
traftipns  d’agir  fortement,  contre, Je  corps  qu’elle  contient.* 
aidée  d’ailleurs  par  l’aftion  de.s  mufcles  de  l’abdemen.&  par 
tes  fortes  -infpiratiQos  de  la  femme,  qui. font  voûter  le  dja, 
phragme 
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phragme  vers  la  matrice.’Tout  ceci  concourt  à  expulfer  le 
fœtus  j  &  plus  i’aétion  de  la  matrice  5  des  mufoles  abdo¬ 
minaux  ,  &c.  eft  forte ,  plus  le  terme  de  l’accouchement 
eft  prompt.  J’ai  connu  une  femme  qui ,  un  quart-d’heure 
avant  l’accouchement ,  alloit  elle-même  chercher  une  cru¬ 
che  d’eau  à  la  fontaine  voilîne  de  fa  maifon  ;  à  fon  retour 
elle  fe  mettûit  fur  fon  lit ,  s’accimchoit  elle-même ,  faifoic 
la  ligature  de  l’ombilic  ,  Sc  portoit  fon  enfant  à  Ces  parens 
^ui  avoient  enfuite  de  la  peine  à  la  réfoudre  à  Ce  remettre 
dans  le  lit.  Perfonne  ne  doute  de  la  facilité  ou  de  la  diffi¬ 
culté  d’accoucher  ,  plus  ou  moins  grande ,  qu’ont  différentes 
femmes. 

Lorlqùe  la  tête  de  l’enfant  eft  engagée  à  Un  certain  point 
dans  le  détroit  avec  les  membranes  qui  fe  préfëntent  en 
partie  au-devant  de  la  tête  ,  les  eaux  que  contiennent  ces 
tuniques ,  fortent  par  l’ouverture  qui  le  fait  à  ces  mem¬ 
branes  ,  &  dans  leur  paffage  elles  ne  manquent  pas  de 
lubréfier  toutes  les  parties  qu’elles  arrofent.  La  tête  du  fœ¬ 
tus  écarte  peu-à-peu  les  parties  pour  fe  faire  un  paffage  ; 
&  la  douleur  augmentée  fait  faire  à  la  mere  les  derniers 
efforts  qui  expullent  le  fœtus.  On  a  douté  fi  les  os  pubis-, 
à  la  faveur  de  leur  lÿmphyfe  ,  ne  prêtoient  pas  un  peu.  Il 
eft  certain  qu’ils  prêtent  dans  les  Sujets  où  cette  fymphyfe 
n’eft  pas  oflïfiée  ;  je  l’ai  vu  moi-même  dans  la  diifeétion 
d’une  femme  qu’un  accouchement  très-laborieux  fit  périr. 

L’enfant  étant  forti ,  on  peut  couper  le  cordon  ombili¬ 
cal  à  quatre  travers  de  doigt  du  nombril ,  en  faire  la  liga¬ 
ture  ,  &  remettre  l’enfant  à  quelqu’un ,  pour  tâcher  enfuite 
de  procurer  la  fortie  des  fecondines  ou  arriere-faix ,  qui  font 
le  placenta,  les  membranes  &  le  cordon  ombilical ,  que 
l’Accoucheur  ne  doit  pas  abandonner.  Dans  un  accouche¬ 
ment  naturel ,  le  placenta  Ce  détache  prelque  de  lui-même , 
ou  à  la  faveur  d’une  nouvelle  douleur  qui  arrive  à  la  mere. 
Quelquefois  l’Accoucheur  eft  obligé  d’en  aider  la  fortie  , 
en  tirant  doucement  à  plufieurs  reprifes ,  afin  de  détruire 
l’adhérence  de  Ces  petits  vailfeaux  au  fond  de  la  matrice,  ou 
ils  font  implantés.  Quand  tout  eft  forti  ,  la  femme  eft  entiè¬ 
rement  délivrée ,  &  l’accouchement  eft  fini  ;  mais  comme 
la  leparation  'du  placenta  d’avec  la  matrice  a  lailfé  une  ou¬ 
verture  au*  vaiffeaux ,  il  s’enfuit  ma  écoulement  de  fang  qui 
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dure  plus  où  moins  ,  qui  eft  plus’ou  moins  abondant ,  félon 
la  diverfité  des  Sujets.  Il  eft  d’abord  rouge,  mais  il  devient 
enfuite  laiteux.  A  mefure  qu’il  diminue,  la  femme  fent  fes  ’ 
mammelles  Ce  gonfler  par  la.  prélence  du  lait  qui  y  aborde 
&  qui,  au  moyen  des  conduits  laiteux  qui  aboutilîènt  au 
mammelon,  eft  porté  au-dehors  ;  foit  que  l’enfant  en  fuçant  * 
raréfie  l’air  extérieur  &  diminue  la  pefanteur  de  la  colonne 
de  cet  air  fur  la  mammelle  ;  foit  que  la  femme  ,  en  prêt 
fant  la  mammelle ,  force  par  cette  aétion  le  lait  à  paffer  au- 
dehors. 

Pour  comprendre  le  méchanifme  de  cette  fécrétion ,  il' 
n’y  a  qu’à  obferver  qu’après  l’accouchement ,  la  matrice 
tend  à  lè  contracter ,  à  Ce  reffèrrer ,  &  que  dans  peu  elle 
reprend  fon  ancien  état.  De-là  l’orifice  des  vaiffeaux  fermé 
ne  permettant  plus  aux  liqueurs  de  prendre  leur  route  par  la 
matrice ,  elles  gagnent  les  vaiffeaux  épigaftriques  qui  com¬ 
muniquent  avec  les  mammaires.  Parvenues  ainfi  dans  les 
mammelles ,  elles  s’y  féparent  pour  y  laifler  la  matière  du 
Itiit. 

Une  mere  véritablement  tendre  devroit  fè  faire  une  gloire 
&  une  loi  inviolable  de  confacrer  à  la  nourriture  de  fon% 
fruit  ce  lait  que  la  nature  femble  ne  lui  accorder  que  comme  ■ 
un  dépôt  facré  dont  elle  rendra  compte.  Mais  aujourd’hui 
nos  mœurs  trop  rafînées  ,  trop  délicates  ,  &  nos  ufàges  per-  ’ 
vers  s’empreffent  à  l’envi  d’exhorter  nos  Dames  à  confier  à 
des  foins  étrangers  ,  à  des  mains  plus  grofïïeres  ,  l’entre¬ 
tien  &  la  vie  de  leurs  enfans.  Cependant  cette  nourriture 
prife  dans  d’autres  mammelles  ,  n’étoit  pas  celle  qui  étoit 
naturellement  réfervée  à  cet  enfant  ;  &  il  eft  par  confé- 
quent  permis  de  douter  fi  elle  eft  auflî  falutaire.  Du  côté 
de  la  mere  ,  ce  lait  femble  fuivre  les  divers  degrés  de  be- 
foin  où  fè  trouve  le  nouveau  né.  Faut-il  lâcher  fon  ventre  . 
en  lavant,  en  détrempant  le  méconium  renfermé  dans  les 
ïnteftins  ?  Le  lait  de  la  mere,  après  l’accouchement ,  de¬ 
vient  très-propre  à  produire  cet  effet,  parce  que  dans  ce 
tems  ce  n’eft  qu’une  efpece  de  férofité ,  une  efpece  de  petit 
lait  :  or  on  eft  privé  de  ce  premier  avantage  ,  en  faifànt 
nourrir  l’enfant  par  une  autre  femme ,  parce  qu’elle  ne  re¬ 
çoit  ordinairement  l’enfant  étranger  que  quelque  tems  après  ] 
fes  couches,  c’eft-à-dire,  lorfque  le  lait  eft  devenu  plus 
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propre  à  nourrir  qu’à  détremper  feulement.  D’ailleurs  on 
fçait  qu’ ordinairement  ce  lait  de  la  nourrice  eft  partagé  à 
deux  enfans  ,  l'un  qui  lui  eft  propre  ,  &  l’autre  que  l’inté¬ 
rêt  l’oblige  d’allaiter  :  mais  qui  peut  all'urer  avec  certitude 
qu’une  nourriture  réfervée  pour  un  feul ,  puifle ,  étant  par¬ 
tagée  à  deux  ,  produire  les  mêmes  effets  d’accroilfement  & 
de  nutrition  dans  l’un  &  dans  l’autre?  Enfin  pour  infpirer, 
ou  du  moins  rappeller  aux  meres  cette  cendreffe  fi  légiti¬ 
mement  dûe  aux  enfans  que  le  Ctel  leur  accorde  ,  nous 
pourrions  leur  mettre  devant  les  yeux  ce  tableau  frappant 
de  tant  d’enfans  qui,  malheureufês  viétimes  d’une  déli- 
cateffe  outrée  ,  ont  fuccé  avec  le  lait  d’une  nourrice  cor¬ 
rompue  ,  le  germe  d’une  foule  d’infirmités  que  l’âge  déve¬ 
loppe  à  vue  d’œil.  Nous  pourrions  leur  offrir  en  lpeétacle 
ces  tempéramens  énervés ,  ces  mœurs  perverfès  ,  ces  par¬ 
lions  multipliées  ,  dont  un  enfant  peut  puifer  les  prémices 
dans  la  fource  d’où  il  reçoit  fa  nutrition.  Mais  ces  portraits 
de  calamités  véritables ,  &  trop  fouvent  prouvés  par  le 
grand  nombre  de  faits ,  ne  fçauroient  de  nos  jours  abolir 
chez  les  Grands  un-  ufage  fi  accrédité  ,  qu’il  lemble  être 
l’ouvrage  de  la  fimple  nature.  On  fçait ,  parce  que  l’on  ne 
peut  s’empêcher  de  le  voir ,  on  fçait  qu’une  mere  chargée 
de  fon  lait ,  peut  être  expofée  à  des  maladies  fâcheufes , 
quelle  pourroit  éviter  en  devenant  elle- même  nourrice  ,  & 
en  imitant  par-là  les  animaux  ,  plus  raifonnables  que  nous 
fur  ce  point  ;  mais  l’ufage  a  donné  fes  loix  ,  il  fufEt ,  &  mal  -, 
heureufement  on  le  fuit  à  la  lettre. 

Je  finirai  ce  qui  concerne  le  lait  par  une  réflexion  qui 
peut-être  ne  paroîtra  pas  inutile.  On  eft  fouvent  embarrafle 
de  traiter  les  maladies  des  enfans  à  la  mammelle,  parla 
difficulté  qu’on  trouve  à  leur  faire  prendre  des  remedes. 
Plufieurs  Auteurs  ont  infinué  dans  leurs  écrits  ,  d’incorporer 
dans  le  lait  les  remedes  convenables  :  mais  ce  fluide  ainfî 
chargé  de  parties  étrangères  ,  peut  être  altéré ,  &  donner 
de  la  répugnance  à  Tentant.  Les  préparations  mercurielles 
pourroient ,  même  dans  un  cas  de  maladies  vénériennes, 
devenir  embarraffàntes ,  parce  qu’il  feroit  très-difficile  de 
les  divifer  alfez.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  paroît  s’offrir  un 
moyen  aifé  &  falutaire ,  c’eft  de  tenter  fur  un  animal ,  tel 
qu’une  chevre ,  une  brebis ,  &c.  tous  les  remedes  qu’exige 
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le  virus  vérolique.  Par  conféquent  les  fri&ions  ayant  porté 
dans  la  malle  du  fang  beaucoup  de  globules  mercuriels ,  ces 

Ë lobules  bien  divifés  roulent  avec  le  torrent  des  fluides ,  & 
i  trouvent  également  dans  la  fubftance  du'  lait.  Ce  fluide 
fervant  de  nourriture  à  l’enfant ,  va  attaquer  le  principe  de 
la  maladie  dans  fes  plus  forts  retranchemens ,  &  ne  man¬ 
que  guere  de  le  détruire ,  fans  que  l’enfant  paroiife  affoibli 
par  cette  efpece  de  cure.  Peut-être  par  de  femblables  pro¬ 
cédés  pourroit-on  également  venir  à  bout  de  guérir  d’au¬ 
tres  maladies  des  enfans  à  la  mammelle. 

Revenons  à  l’enfant  forti  du  fein  de  la  mere ,  &  voyons 
en  peu  de  mots  les  différences  qu’on  y  obferve  d’avec  un 
adulte. 

i°.  Le  volume  de  la  tête  eft  ordinairement  plus  gros. 
Les  os  du  crâne  font  compofes  de  deux ,  de  trois  ou  même 
de  quatre  pièces ,  &  leur  union  fe  fait  par  le  moyen  de 
plufieurs  membranes  d’une  allez  grande  étendue.  Cette  mul¬ 
tiplicité  de  pièces  olTeufes  &  d’unions  membraneufes  donne 
au  crâne  la  facilité  de  s’étendre  ,  &  en  même  tems  la  fou- 
pleiïe  dont  la  tête  peut  avoir  befoin  dans  le  détroit  qu’elle  a 
à  pafler. 

Le  zi  août  1763  ,  M.  Louis,  célébré  Chirurgien  de  Pa¬ 
ris  ,  fit  voir  aux  Ecoles  de  Saint  Corne  une  tête  d’un  homme 
de  vingt-fépt  ans ,  qui  n’avoit  que  la  grofleur  de  celle  d’un 
foetus  ;  mais  il  en  montra  une  féconde  d’un  enfant  hydro¬ 
céphale  de  cinq  ans,  qui  étoit  beaucoup  plus  groffe  que 
celle  d’un  adulte.  La  multiplicité  des  futures  dans  le  crâne 
du  foetus  favorifént  beaucoup  l’écartement  des  pièces  of- 
feufés  dans  le  cas  d’un  hydrocéphale ,  &  il  paroit  même 
prouvé  par  des  faits,  que  la  tête  groffit  d’autant  moins, 
que  les  futures  fe  trouvent  plutôt  oflïfîées  &  confondues  avec 
la  fubftance  des  os. 

i“,  Les  différences  que  nous  offre  la  poitrine  du  foetus, 
.font  le  thymus  qui  eft  d’un  volume  plus  confidérable  5  le  . 
canal  artériel  qui  confèrve  quelque  tems  fa  cavité  ,  le  trou 
ovale  qui  eft  ouvert ,  les  poumons  qui  ont  une  couleur 
noirâtre  &  une  fubftance  compare  lorfque  le  fœtus  n’a 
pas  refpiré  ,  mais  fpongieufè  lorfque  l’air  y  a  été  introduit 
par  quelque  caufé  que  ce  foit. 

3°.  On  obferve  à  l’abdomen  du  foetus  l’anneau  de  Tonif 
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hilic  qui  eft  ouvert ,  les  vaiffeaux  ombilicaux  qui  pendant 

rîlque  tems  relient  creux  ,  le  canal  veineux  qui  conferve 
cavité,  le  foye  qui  eft  à  proportion  plus  conlidérable 
que  dans  l’adulte ,  &  les  capfules  atrabilaires  qui  font  prelque 
du  volume  des  reins. 

L’enfant  fôrti  du  fein  de  la  mere ,  commence  à  relpirer , 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  dans  la  matrice.  Cette  relpiration 
produit  un  changement  dans  la  simulation  du  fang  :  le  trou 
botal ,  dont  nous  avons  allez  fouvent  parlé  ,  fe  ferme  infen- 
fîblement.  Le  genre  de  vie  eft  différent  ,  ainlî  que  Ion  ac- 
croiffement.  Si  en  naiffant  le  foetus  a  dix-huit  pouces,  il 
ne  grandira  dans  l’elpace  des  douze  mois  lùivans,  que  de 
Ûx  ou  fept  pouces  au  plus  :  c’eft-à-dire ,  qu’au  bout  d’une 
année  il  aura  environ  deux  pieds  ,  à  deux  ans  il  n’aura  que 
deux  pieds  quatre  ou  cinq  pouces ,  à  trois  ans  deux  pieds 
fîx  ou  huit  pouces ,  &  enlijite  fon  accroiffement  ne  fera 
guere  que  d’un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  par  an,  juC- 
qu’à  l’âge  de  puberté.  Ainlî  le  foetus  croît  plus  en  un  mois 
lur  la  fin  de  fon  féjour  dans  la  matrice ,  que  l’ènfant  ne 
croît  en  un  an  jufqu’à  cet  âge  de  puberté  où  la  nature 
femble  faire  un  effort  pour  achever  de  développer  &  de 
perfeétionrier  lôn  ouvrage  ,  en  le  portant ,  pour  ainlî  dire , 
tout-à-coup  au  dernier  degré  de  fon  accroiflement. 

Parvenus  à  un  âge  avancé  ,  nous  décroiffons  un  peu  ,  nos 
parties  fe  durciffent  ;  nos  fibres ,  devenues  plus  foibles ,  agio¬ 
tent  moins  fur  nos  liqueurs  -,  &  nos  fondions  qui  fe  font 
avec  plus  de  peine ,  nous  annoncent  infenlîblement  notre 
retour  dans  la  terre.  C’eft-là  le  rendez-vous  de  tous  les 
hommes.  Memento  ,  hpmo  ,  quia  piilvis  es  ,  6>  in  pulveren 
reverteris.. 

§.  V. 

Des  maladies  vénériennes  ,  relatives  aux  parties  de  la 
génération. 

Après  avoir  fait  quelques  efforts  pour  expliquer  le  myf- 
tere  de  la  génération  ,  il  nous  refteroit,  pour  remplir  notre 
objet ,  à  donner  quelques  connoiffances  fur  les  maladies  qui 
attaquent  principalement  les  parties  qui  fervent  dans  l’un  & 
l’autre  fexe  à  produire  fon  femblable.  Mais  il.  eft  certain 
H  h  iij 
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qu’entreprendre  ici  un  détail  de  ces  maladies ,  &  fur-tout 
de  celles  que  les  hommes  peuvent  mériter  par  l’abus  de 
leurs  pallions  ,  ce  feroit  m’engager  dans  une  vafte  mer  , 
dont  il  feroit  difficile  de  fortir.  Ce  Dictionnaire  ,  que  nous 
voulons  rendre  portatif ,  nous  fixe  des  bornes  moins  éten-  j 
dues  ,  &  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  quelques 
réflexions  fur  la  gonorrhée.  Peut-être  que  la  méthode  cu¬ 
rative  que  nous  propoferons  pourra  paroître  aifée  ,  douce , 
efficace  &  peu  difpendieufe. 

On  peut  définir  la  gonorrhée  virulente  ,  autrement  la 
chaude-pille ,  un  écoulement  de  matière  purulente  &  fa- 
nieufe  qui  fort  de  la  verge  .par  le  canal  de  l’urethre ,  ou 
du  vagin  par  la  vulve ,  &  dont  la  caufe  vient  d’un  com¬ 
merce  avec  une  perfonne  infeétée. 

Je  dis.  que  c'eft  un  écoulement  de  matière  purulente ,  & 
non  de  femence  ,  parce  que  ,  contre  le  fentimcnt  de  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  je'  penfe  que  l’écoulement  de  femence  n’a 
point  lieu  dans  les  gonorrhées  ordinaires  ,  &  que  ,  plus  rare 
qu’ils  n’ont  cru  l’oblèrver ,  il  eft  comme  accidentel  à  la 
chaude-pille ,  puifqu’il  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  les 
particules  vénériennes  qui  fe  détachent  des  chancres  ou  des 
ulcérés  des  parties  génitales  ,  ont  détruit  par  leur  qualité 
rongeante  tous  les  obftacles  qui  dans  l’ordre  naturel  s’oppo- 
font  un  peu  au  paffage  de  la  femence  des  véficules  féminales 
dans  l’urethre. 

Lorfqu’un  homme ,  dans  un  commerce  impur  avec  une 
femme  corrompue  ,  a  goûté  les  plaifirs  de  la  copulation  , 
il  arrive  de  deux  chofes  l’une  :  ou  il  contraéfe  le  même 
virus  de  là  femme  ,  ou  bien  il  ne  reçoit  rient  11  peut  con¬ 
tracter  ce  virus,  fi  la  contexture  de  fes  pores  &  l'habitude' 
de  fon  tempérament  fe  trouvent  analogues  &  propres  à 
donner  un  libre  accès  à  la  vapeur  virulente  de  la  femme  , 
ou  à  l’humeur  fanieufe  du  vagin  ,  qui  dans  le  coït  touche  te 
lubréfie  le  membre  viril.  Mais  en  détruifant  même  cette 
analogie  dans  la  contexture  des  parties ,  il  peut  fe  faire  que 
les  particules  rongeantes  &  corrofives  du  virus  agiflènt  avec 
force  fur  la  partie  introduite ,  &  y  produifent  des  écoule- 
mens ,  &c. 

On  a  fouvent  demandé  fi  la  gonorrhée  peut  devoir  fa 
caufè  à  un  ufàge  trop  répété  des  plaifirs  de  Venus ,  en  ftp- 
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pofant  même  un  corps  fain  de  part  &  d’autre ,  ou  bien  fi 
elle  tire  toujours  fon  origine  d’un  virus  qui  ne  fait  que  fe 
communiquer  fans  s’éteindre  ,  &  qui  ne  fçauroit  fe  recréer 
de  nouveau  fans  communication  ? 

Ceux  qui  font  du  premier  parti ,  peuvent  alléguer  que 
dans  un  coït  trop  fréquent ,  les  parois  du  vagin  reçoivent 
un  frottement  qui ,  voluptueux  dans  fon  origine ,  devient 
enfuite  trop  vif ,  parce  qu’il  échauffe  la  partie;  &  de  cet 
échauffement  dérive  un  phlogofe  ,  d’où  fuit  naturellement 
la  chûte  ou  la  deftruâion  d’une  partie  de  l’épiderme  inté¬ 
rieur  ,  ce  qui  forme  un  ulcéré  très-fuperficiel ,  &  qui  juA- 
ques-là  n’a  rien  de  mauvais.  Mais  cet  ulcéré  ,  quelque  léger 
qu’il  foit  en  apparence  &  fans  douleur  ,  fuppure  ,  parce  que 
la  chûte  de  l’épiderme  a  laiffé  à  beaucoup  de  pores  la  faci¬ 
lité  de  vuider  dans  le  vagin  les  humeurs  qu'ils  contiennent. 
Or  l’a/Temblage  de  ces  humeurs  continuellement  irritées 
par  les  frottemens  d’un  coït  trop  fbuvent  répété  ,  peut  de¬ 
venir  putride  par  les  changemens  phyfiques  &  les  diverfès 
combinaifons  qu’il  effuye. 

Cette ‘opinion  devient  favorable  &  confolante  pour  ces 
hommes  qui ,  attaques  de  gonorrhée  ,  fe  perfuadent  vive¬ 
ment  que  les  compagnes  ndeles  de  leurs  paflîons  n’ont.ja- 
mais  eu  de  foibleffe  qu’avec  eux.  Cette  crédulité  qui  aug¬ 
mente  toujours  à  mefore  que  l’amour  fait  du  progrès  ,  les 
confirme  dans  la  juftice  prétendue  des  carefles  :  mais  l’art 
de  feindre,  cet  art  fi  naturel  aux  femmes,  ne  peut-il  pas 
mettre  un  voile  épais  à  des  intrigues  fecrettes  ?  Souvent 
l’abeille ,  qui  vole  de  fleur  en  fleur  pour  tromver  la  jufte 
combinaifon  de  fon  ouvrage ,  rencontre  des  parties  hétéro¬ 
gènes  ,  peu  propres  à  la  formation  de  fon  miel  :  ainfi  les 
femmes  feniibles  à  l’intérèff  ou  ù^la  frivolité,  volant  de 
favoris  en  favoris ,  peuvent  bien  dans  la  fuite  en  voir  quel¬ 
qu’un  qui  ne  foit  pas  fain  ,  Sc communiquer  à  ceux  qui  le 
font  la  récompenfe  méritée  de  leurs  travaux.  Le  dénoue¬ 
ment  de  la  piece  arrive  par  la  maladie  ;  &  la  femme  qui  ne 
manque  jamais  de  fubterfuge,  fçait  fi  bien  fe  retrancher  dans 
fa  prétendue  ignorance  ,  que  fouvent  elle  efl  crue. 

Ce  qui  me  fait  parler  ainfi,  c’eft  que  j’ai  vu  un  digne 
&  fidele  époux  en  proye  aux  fymptômes  d’une  gonorrhée 
très-douloureufe  ,  faire  tous  fes  efforts  pour  me  prouver 
fili  iï 
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l’innocence  de  la  compagne  de  fa  vie  8c  la  lîenne  en  même 
tems ,  tandis  que  de  fon  côté  l’époufe  ,  ingénieulè  à  le  trom¬ 
per,  m’avouoit  naturellement  qu'elle  étoit  l’unique  caule 
de  tous  Ces  malheurs.  Tour  laillèr  la  famille  dans  une  paix 
profonde  ,  je  confirmai  le  mari  dans  fes  idées  ,  &  ne  lailîài 
pas  de  le  traiter  avec  fa  femme  par  les  anti- vénériens. 

Il  pourroit  donc  bien  fè  faire  que  dans  l'ordre  naturel , 
la  maladie  vénérienne  ne  fît  que  fe  communiquer  fans  fe 
reproduire  de  nouveau ,  malgré  les  obfervations  qü’on  pour¬ 
roit  apporter  en  faveur  de  l’opinion  contraire.  Mais  laif- 
fons-la  ces  dilputes  inutiles  ,  pour  ne  nous  occuper  que  de 
notre  objet.  Voyons  comment  la  gonorrhée  fe  prend  dans  les 
hommes. 

A  entendre  Sydenham,  on  croiroit  que  le  virus  pénétré 
le  corps  de  la  verge  ,  pour  enfiiite  y  produire  des  ulcérés , 
dont  le  pus  coule  dans  l’urethre.  Mais  à  quoi  bon  donner 
cette  route  étroite  au  virus ,  tandis  que  le  canal  de  l’urethre 
en  offre  une  large  &  toujours  ouverte  ?  D’ailleurs  I’infpec- 
tion  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  eu  des  gonorrhées ,  m’a 
toujours  démontré  par  les  anciennes  cicatrices  ,  ou  par  les 
petits  ulcérés  encore  fubfiftans,  qu'une  partie  de  l’épiderme 
intérieur  de  l’urethre  eft  détruite  ,  &  que  c’eft  toujours  dans 
ce  canal  que  le  trouve  le  fiege  de  la  maladie.  Enfin  toutes 
les  fois  que  je  fuis  venu  à  bout  de  cicatrilèr  cet  ulcéré  ,  j’ai 
terminé  la  maladie.  Or  comment  tenter  la  cicatrice ,  fi , 
félon  Sydenham ,  l’ulcere  eft  dans  la  fubftance  charnue  de  la 
verge. 

J’ai  eu ,  quoique  jeune  ,  un  grand  nombre  de  gonorrhées 
à  traiter ,  2?  j’ai  pu  faire  là-deffus  quelques  obfervations 
exaâes  ;  mais  j’ofe  allurer  que  les  ulcérés  ont  toujours  été 
intérieurs. 

Quand  un  homme  a  contraélé  le  virus  en  voyant  une 
femme  :  ou  bien  ce  virus  agit  tout  de  fuite  ;  &  j’en  ai  vu  qui 
le  même  jour  avoient  un  écoulement  :  ou  bien  il  eft  lent 
dans  fes  opérations  ;  &  j’ai  vu  des  Sujets  dans  qui  l’écoule¬ 
ment  n’a  paru  que  le  quatrième  ,  huitième  ,  douzième,  & 
même  le  quinzième  jour  après  la  copulation.  Cette  variété 
peut  dépendre  de  la  différente  contexture  du  corps  ,  &  plus 
îôuvent  encore  de  la  corrofion  ,  de  l’aéïivité  plus  ou  moins 
forte  dç  la  liqueur  qui-  porte  le  virus  :  mais  dans  tous  ces 
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cas  j’ai  obfervé  que  le  malade  éprouve,  i°.  une  certaine  dé- 
mangeaifôn,  un  certain  châtouillement  qui  le  porte  quel¬ 
quefois  à  l’éredion ,  &  qui  eft  l'effet  d’une  inflammation 
commençante.  1  Il  furvient  une  efpece  de  légère  cuiffon 
&  une  tenfion  ,  une  fenfibilité  plus  forte  dans  le  canal,  & 
tout  cela  eft  produit  par  l’inflammation  augmentée.  j°.  En¬ 
fin  l’épiderme  intérieur  de  l’uretbre  tombe  en  fuppuration , 
&  l’écoulement  de  pus  paroît.  On  ne  tarde  guere  alors  à 
s’en  appercevoir,  parce  que  l’endroit  du  canal  qui  eft  dé¬ 
pouillé  de  Ion  épiderme  ,  a  à  découvert  des  mammelons 
nerveux  très-fenfibles  ,  qui  ne  manquent  jamais  d’être  irri¬ 
tés  par  les  Tels  de  l'urine  qui  paffe ,  ce  qui  avertit  le  ma¬ 
lade  du  lieu  de  la  douleur  j  &  en  preffant  la  verge  quelque 
teins  après  avoir  uriné ,  il  voit  au  premier  coup-d’œil  un 
pus  blanchâtre  &  bien  conditionné  ,  qui  lui  reproche  l’ufage 
de  fes  plailîrs  voluptueux. 

Voilà  donc  l’ulcere  formé.  Il  eft  très-Iùperficiel ,  puilqu’il 
n’a  produit  fur  la  face  interne  de  l’urethre  que  ce  qu’une 
légère  brûlure  opéré  fur  l’épiderme  de  nos  parties,  lorf- 
quelle  met  Amplement  à  découvert  les  houppes  nerveulès' 
de  la  peau.  Mais  cet  ulcçre,  quelque  léger  qu’il  foit  en 
apparence,  fuppure,  &  ce  pus  lubréfie  continuellement  une 
partie  du  canal.  Il  peut  donc  infenfiblement  &  de  loin  en 
loin  agir  fur  l’épiderme  du  canal ,  le  détruire  dans  d’autres 
endroits  ,  étendre  l’ulcere  qui  deviendra  plus  douloureux  à 
mefure  que  les  fiels  de  l’urine  agiront  fur  un  plus  grand 
nombre  de  houppes  nerveulès.  Enfin  il  peut  arriver  par  ces 
progrès  ,  que  l’ulcere  qui  ne  lèroit  d’abord  que  dans  la  folle 
naviculaire ,  s’étendît  tout  le  long  du.  canal ,  &  qu’il  s’a¬ 
vançât  même  jufqu’aux  conduits  qui  de  l’urethre  vont  dans 
les  véficules  familiales  ;  qu’il  agît  lùr  eux  ,  &  qu’il  donnât 
une  ilfue  perpétuelle  à  la  lemence.  Il  fera  d’ailleurs  fort  aifé 
de  penfer  que  l’ulcere,  en  grandilfant  ainfi  dans  fa  circon¬ 
férence  ,  doit  également  fe  rendre  moins  fuperficiel  &  plus 
profond. 

Voilà ,  ce  me  femble  ,  une  idée  claire  des  progrès  de  la 
gonorrhée  :  idée  qui  offre  naturellement  l'explication  des 
lymptômes ,  puifque  nous  avons  attribué  avec  raifon  aux 
mammelons  nerveux,  mis  à  découvert,  &  irrités  par  les 
feis  urineux ,  toutes  ces  douleurs  vives ,  toutes  ces  cuiffons 
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mordicantes ,  en  un  mot  cette  chaleur  brûlante  que  le  ma¬ 
lade  éprouve  en  urinant  ;&  ce  qui  confirme  cette  caufe, 
c’eft  que  les  douleurs  cellent  bientôt  après  avoir  uriné  ; 
parce  que  les  fels  n’étant  plus  fournis  ,  n’agiffènt  plus  fur  les 
nerfs. 

Ces  principes  une  fois  pofés  ,  fera-t-il  bien  difficile  d’ex¬ 
pliquer  la  formation  des  carnofités  ,  des  fongofités  dans  le 
canal  de  l’urethre  ?  Ne  fçait-on  pas  que  les  fîlamens  de  tout 
genre  d’une  partie  qui  eft  en  fuppuration  ,  trop  hunfeétés , 
trop  abreuvés  de  divers  fucs  furabondans  ,  doivent  naturel¬ 
lement  fe  gonfler  ,  occuper  plus  d’efpace  par  l’introduc¬ 
tion  d’un  fluide  étranger  dans  l’interftice  de  leurs  petites 
fibres  ?  Et  de  ceci  ne  peut-on  pas  aifément  conclure  que 
les  fibrilles  de  la  furface  intérieure  de  l’urethre,  une  fois 
miles  à  découvert  par  la  deftruétion  de  l’épiderme  qui  les 
garantiilbit ,  &  continuellement  arrofées  ou  par  le  pus  de 
f  ulcéré  ,  ou  par  l’humeur  deftinée  par  l'Auteur  de  la  nature 
à  lubréfier  le  canal ,  &  enfin  par  le  fluide  urineux ,  dont 
on  fê  débarraffe  allez  fouvent ,  doivent  groffir  ,  s’étendre , 
s’alonger  ,  s’entrelacer  même  ,  &  former  dans  le  canal  des 
brides  ,  des  fongofités  ,  en  un  mot  des  obftacles  au  paffage 
des  humeurs  ?  Et 'fi  dans  ce  cas  l’ulcere  fuppure  toujours , 
&  que  ce  pus  foit  retenu  en  partie  par  les  brides,  quels 
ravages  ne  peut-il  pas  produire  par  un  féjour  trop  long  ! 

Tout-ceci  me  paroît  plus  naturel,  plus  conforme  à  l’ex¬ 
périence  &  à  la  vérité.  C’eft  auffi  de  ce  point  de  vue  que 
je  vais  partir  pour  propofer  la  méthode  curative  de  cette  ma¬ 
ladie  dans  les  hommes. 

Ou  bien  la  gonorrhée  eft  ancienne*,  ou  bien  elle  eft  ré¬ 
cente.  Dans  le  premier  cas  ,  elle  peut  avoir  fait  du  ravage 
&  être  plus  difficile  à  traiter ,  félon  les  différens  fymptômes 
&  les  accidens  qui  lui  furviennent.  Dans  le  fécond ,  elle  peut 
être  bénigne  ou  maligne.  Elle  fera  bénigne  ,  fi  l’écoule¬ 
ment  eft  blanchâtre  ,  peu  abondant ,  s’il  y  a  très-peu  d’in¬ 
flammation  &  de  douleur.  Dans  ce  cas  ,  je  ne  propofe-  au¬ 
cune  faignée  ni  aucun  bain  ;  je  me  contente  de  purger , 
en  commençant,  le  malade  avec  deux  onces  de  manne  & 
deux  pilules  mercurielles  du  poids  de  dix  grains  chacune.  Je 
pâlie  auffi-tôt  à  l’ufage  d’une  boiflon  tres-copieufè ,  faite 
avec  de  l’eau  commune  &  de  la  réglilfe  Amplement ,  & 


pendant  ce  tems-Ià  je  donne  tous  les  quatre  jours  une  fric¬ 
tion  avec  deux  gros  d’onguent  mercuriel ,  fait  au  double. 
Auffi-tôt  que  le  malade  a  pris  la  quatrième  ou  la  cinquième 
fridion  ,  je  tente  les  injedions  avec  l’huile  d’olive  ou  l’huile 
d’amande  douce  dans  le  canal  de  l’urethre.  Ces  injedions 
diminuent  l’écoulement,  &  il  celle  tout-à- fait ,  lorfqu’aux 
injedions  huileulès  on  fubftitue  celles  de  vin  tiede  avec  du 
fucre  ,  ou  bien  celles  de  l’eau  commune  avec  deux  gouttes 
d’extrait  de  Saturne.  Je  repurge  de  nouveau  le  malade  félon 
la  même  formule  ,  &  il  eft  guéri.  Voilà  certainement  une 
méthode  bien  fimple  ,  dira  quelqu’un  ;  elle  l’eft  en  effet  : 
mais  fa  fimplicité  n’eft  pas  incompatible  avec  l’efficacité  ; 
ainfî  qu’il  fera  aifé  de  le  connoître  par  les  réflexions  fui- 
vantes. 

i°.  Jeconféille  au  malade  de  boire  copieufement,  parce  que 
cette  boirton  abondante  ne  manquera  pas  de  le  faire  uriner 
fouvent  j  &  l’urine  prodigieufement  détrempée  par  une 
grande  quantité  d’eau ,  fera  non-feulement  moins  adive  , 
mais  encore  elle  lavera  fouvent  l’ulcere  &  empêchera  le  pus 
de  féjourner  trop  long-tems ,  ce  qui  établira  une  propreté 
affez  louable.  Je  recommande  donc  de  boire  beaucoup  ;  & 
fî  l’on  s’ennuie  d’une  tifanne  fimple ,  on  peut  faire  de  la 
limonade,  &c. 

i°.  Je  mets  en  ufage  les  fridions  ,  parce  que  toute  go¬ 
norrhée  virulente  me  paroîtra  toujours  un  diminutif  de 
vérole  ;  or  on  fçait  que  le  mercure  parte  pour  un  fpécifique 
de  cette  maladie  :  ainfî  il  pourra  mieux  attaquer  les  effets 
du  virus ,  foit  dans  le  fang  ,  foit  dans  la  lymphe  &  dans 
les  autres  parties.  Je  donne  les'  fridions  à  la  diflance  de 
quatre  jours ,  afin  que  cet  intervalle  mette  obffacle  à  la  fàli- 
vation  qui  me  paroît  inutile  ,  &  même  embarraffante  pour 
le  malade.  J’aime  mieux  laiflér- agir  paifîblement  les  glo¬ 
bules  mercuriels  qui  roulent  avec  le  torrent  commun  de  nos 
fluides  ,  que  de  le  voir  bientôt  fortir  en  partie  par  la  faliva- 
tion  ,  &  fruftrer  ainfî  par  fa  retraite  le  corps  des  bons  effets 
qu’il  adroit  pu  y  produire.  Quelquefois  même  il  arrive  à 
certains  Sujets  de  fàliver  malgré  cet  intervalle  d’une  fridion 
à  l’autre ,  &  alors  ou  je  diminue  la  dofè  du  mercure ,  ou 
bien  je  n’emploie  qu’une  fridion  toutes  les  femaines.  Je  ne 
fuis  point  partifan  de  la  falivation  ,  &  j’ai  vu  avec  aflez  de 
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peine  (fans  quelques  Hôpitaux  ,  que  deux  filles  qui  fàlivoient 
ont  gardé  ,  l’une  vingt-deux  jours ,  &  l’autre  vingt-huit , 
la  langue  pendante  fur  le  menton ,  avec  beaucoup  de  diffi- 
culte  d’avaler.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Hôpitaux  la  falivation 
pourroit  peut-être  paroître  favorable,  fi  on  avoit  égard  à 
des  raifons  (Economiques  du  tems  &  de  la  dépenfe ,  mais 
mon  avis  eft  toujours  qu'une  maladie  eft  allez  tôt  traitée 
quand  elle  efl:  bien  guérie  ;  ainfi  la  méthode  dç  donner  le 
mercure  par  extindion  me  paroîtra  préférable  à  celle  oïl 
il  fe  prend  par  falivation.  Elle  eft  du  moins  plus  commode  , 
puifqu’elle  n’affujettit  point  à  garder  continuellement  la 
chambre. 

J’ai  dit  qu’aptes  quelques  friétions  je  recommandois 
les  injedions  huileufes.  J’ai  mes  raifons  pour  cela.  i°.  Cette 
huile  fupplée  en  partie  à  l’humeur  vifqueulè  qui  naturelle¬ 
ment  humede  le  canal ,  &  qui  dans  l’endroit  malade  peut 
manquer,  ou  être  moins  abondante,  i".  Je  m’imagine  que 
cet  ulcéré  intérieur  qui  forme  la  gonorrhée  a  befoin  d’être 
panle  ,  &  s’il  étoit  à  l’extérieur  ,  je  veux  croire  qu’on  y  ap- 
pliqueroit  quelque  topique  :  c’eft  de  quoi  même  les  Prati¬ 
ciens  dbnviendront  fans  peine.  Or  cette  huile  injedée  de¬ 
vient  pour  l’ulcere  intérieur  un  topique  Êdutaire ,  &  doit 
empêcher  que  le  canal  foit  moins  corrodé  par  les  particules 
longeantes  du  virus ,  ainfi  que  par  l’adion  des  fels  urineux 
qui  trouvent  les  houppes  nerveufes  à  découvert. 

Je  fçai  qu’à  ce  mot  d ’ inje fiions ,  quelqu'un  pourra  s’al- 
larmer  &  en  condamner  l’ufage  fous  le  fpécieux  prétexte  I 
qu’elles  font  tomber  la  chaude-piflë  dans  les  bourfes  :  on 
citera  même  des  exemples  funeftes.  Je  ne  les  nierai  pas,  fi 
l’on  veut,  mais  il  faut  s’expliquer. 

Oui  je  fuis  perfuadé  que  les  injedions  ont  eu  de  mauvais 
effets  entre  les  mains  de  plufieurs  Praticiens  :  mais  quelles, 
injedions  ont-ils  employées  ?  Ce  font  des  injedions  aftrin- 
genres  ,  &  peut-être  trop  aftringentes.  Il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’avec  de  tels  remedes  ils  aient  arrêté  trop-tôt 
le  cours  de  l’écoulement ,  que  cette  matière  purulente  trou¬ 
vant  tout-à-eonp  des  barrières  inattendues  ,  cherche  à  fe 
porter  ailleurs ,  &  aille  par  fon  amas  ou  engorger  les 
glandes  des  aines  &  produire  un  poulin  ,  ou  gonfler  les. 
tefticules  ou  fe  s  tuniques,  &  prendre  le  nom  de  chaude.-, 
pijfe  tombée  dans  Us  bourfes  ,  &c. 
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Mais ,  dira-t-ôn  ,  on  n’a  employé  que  des  remèdes  doux 
&  defïïcatifs  en  injeétion  ,  &  les  effets  ont  été  pernicieux; 
Je  demanderai  alors  dans  quel  état  de  la  gonorrhée  on  a 
employé  ces  injeétions  ?  Eft- ce  lorfque  le  virus  fubfîftoit 
encore  ?  Si  cela  eft  ,  à  quoi  bon  s’étonner  que  l’ulcere  trop- 
tôt  fermé  ait  enfanté  de  plus  grands  maux  que  lui-même  ? 
Cela  fe  manifefle  continuellement  dans  le  traitement  des 
playes  qui  fe  trouvent  fut.  la  furface  du  corps.  L’art  du  Chi¬ 
rurgien  ,  dans  ce  point  de  pratique,  confifte  à  bien  connoître 
le  tems  où  il  faut  injeéker.  Je  n’en  viens  jamais- là  que  lorfi- 
qu’ après  quelque  friélion  ,  &  l’ufage  d’une  boifTon  très-co- 
pieufe ,  le  malade  ne  fent  prefque  pas  de  douleur  5  que  le 
pus  de  l’écoulement  eft  d’une  couleur  blanchâtre ,  d’une 
légère  confiftance  &  peu  épais;  Je  commence  par  l’huile 
d’olive ,  &  ce  topique  n’eft  point  aftringent.  Je  viens  infen- 
fiblement  au  vin  miélé ,  ou  fîmplement  au  vin  pur  avec  un 
peu  de  fucre.  Quelquefois  j’emploie  l’extrait  de  faturne  ou 
la  liqueur  végéto- minérale  que  je  fais  de  la  maniéré  fuivante. 

Je  fais  bouillir  dans  deux  livres  de  vinaigre  rouge  une 
demi-livre  de  litarge  d’or  jufqu’à  ce  que  deux  ou  trois  gouttes 
de  la  liqueur  puifîent  donner  à  un  gobelet  d’eau  la  véritable 
couleur  blanche  de  lait.  Je  laiflè  enfuite  dépofer  cette  liqueur 
pendant  un  certain  tems ,  &  je  la  verfè  par  inclination  dans 
une  fiole,  afin  que  tout  le  marc  refte  au  fond  du  pot 
dont  je  me  fuis  fervi. 

Quand  je  veux  employer  en  injeétion  cette  liqueur ,  j’en 
verfe  deux  ou  trois  gouttes  dans  un  verre  d’eau  tiede  3  &  je 
pouffe  l’ injeétion.  Il  feroit  imprudent  de  fè  fervir  ici  de 
l’extrait  pur  &  fans  addition  d’une  certaine  quantité  d’eau  , 
parce  qu’il  deviendroit  tout-à-coup  trop  delficatif. 

Cette  liqueur  a  principalement  reçu  fa  réputation  du  cé¬ 
lébré  M.  Goulard  ,  Chirurgien  de  Montpellier  qui  guidé 
par  le  flambeau  de  l’expérience  ,  a  fait  de  grandes  découvertes 
fur  l’ufage  &  les  bons  effets  de  cet  extrait.  Il  en  rend  compte 
au  Public  dans  Ces  maladies  de  l’urethre.  Le  Leéteur  pourra 
y  puifer  un  fonds  de  lumière  &  d’utilité. 

Par  cette  méthode  fimple  de  procéder  à  la  cure  de  la  go¬ 
norrhée  ,  je  fuis  comme  alTuré  du  fuccès ,  &  je  ne  lofe 
avancer  que  parce  que  l’obfervation  exaéte  ,  &  l’expérience 
fcrupuleufe  m’ont  confirmé  dans  cette  pratique. 
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Mais  j’entends  quelque  Ecrivain  ,  qui  réfutant  toutes  fortes 
d’injeéiions ,  foutient  avec  force  qu’il  faut  iaiffer  cet  écoule¬ 
ment  à  l’ouvrage  de  la  nature  ,  ou  bien  que  l’on  peut  donner 
intérieurement  quelques  aftringens,  &  les  baumes  de  Capahu, 
de  Canada ,  &c. 

i°.  Il  eft  certain  que  quoique  le  virus  de  la  maladie  foit 
détruit  par  l’ufage  du  mercure,  le  malade  ne  peut  jamais 
fe  croire  bien  guéri  tant  que  cet  écoulement  incommode  & 
mal-propre  fubfifte.  En  effet ,  il  ne  l’eft  pas ,  car  l’ulcere 
fuppure  encore.  Je  fuppofe  un  ulcéré  bénin,  récent  &  fuper-’ 
ficiel  à  quelque  partie  extérieure  du  corps  :  dira-t-on  qu’il 
foit  dangereux  d’en  tenter  la  cicatrice  ?  Non  certainement  ; 

&  pourquoi  donc  ne  pas  parler  de  même  à  l’égard  d’un  ulcéré 
qui  fè  trouve  dans  l’urethre  ? 

i°.  Je  fuppofe  un  petit  ulcéré  à  la  jambe.  On  veut  le  gué¬ 
rir  ,  mais  on  ne  veut  jamais  le  panfèr  ,  on  veut  feulement 
le  cicatrifer  par  des  aftringens ,  par  des  baumes  pris  inté¬ 
rieurement.  En  viendra- t-on  aifément  à  bout  ?  Ne  doit-on 
pas  penfer  que  ces  remedes  intérieurs  fouffrent  des  altéra¬ 
tions  conlîdérables  dans  les  grands  laboratoires  de  la  digef- 
tion  &  de  la  circulation  ?  Doit-on  ignorer  que  les  particules 
aftringentes  de  ces  remedes  également  diftribuées  dans  l’ha¬ 
bitude  du  corps  agiffent  avec  autant  de  force  fur  chaque  par¬ 
tie  ,  &  qu’elles  n’ont  pas  un  inftind  particulier  qui  les  porte 
principalement  à  aller  uniquement  agir  fur  l’ulcere  de  l’ure- 
thre  :  car  fi  cela  étoit ,  on  auroit  bientôt  conclu  qu’une  pierre 
groflè  &  dure  ,  renfermée  dans  la  veffie  ,  feroit  fufceptible 
d’être  puiffamment  attaquée  ,  brifée ,  diffoute  même  par 
des  diffolvans  pris  intérieurement ,  ce  qu’on  n’a  pas  encore 
vu,  quoiqu’en  difent  les  partifans  du  remede  de  Mademoi- 
fèlle  Stepheins,  Enfin  doit-on  compter  pour  rien  cette  répu¬ 
gnance  extraordinaire  que  tout  malade  éprouve  certainement  !- 
pour  l’ùfage  des  baumes  de  Capahu ,  & c  ? 

Je  dois  avertir  que  cent  fois  j’ai  tenté  inutilement  l’ufàge 
de  ces  baumes  ;  &  avant  même  de  me  fixer  à  la  pratique  que 
je  décris  pour  la  gonorrhée ,  j’ai  été  fort  embarraffé  pour 
arrêter  les  écoulemens.  Je  voyois  des  Hôpitaux  où  l’on  ten- 
toit  fans  fùccès  les  bols  aftringens ,  &c.  &  le  malade  ne  laiff 
foit  pas  de  fortir  fans  que  l’écoulement  fût  arrêté.  J’ai  vu 
dans  plufieurs  .Hôpitaux  Militaires  de  la  Flandre  les  malades 
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occupés  à  prendre  des  pilules  ou  des  dragées  de  M.  Keifèr. 
Je  n’en  condamne  pas  l’ufage  ,  parce  que  quelques  Chirur¬ 
giens  de  ces  Hôpitaux  ont  elfayé  de  me  le  proclamer  ;  mais 
je  fçai  très-bien  par  les  cas  particuliers  de  pratique  que  j’ai 
eu  ,  que  ces  pilules  n’arrêtent  pas  l’écoulement ,  &  s’il  diipa— 
roît  quelquefois  ,  je  ne  l’attribue  qu’à  l’effort  de  la  nature  ; 
effort  qui  fe  manifefte  quelquefois  dans  ceux  mêmes  qui 
après  quelques  fridions ,  ne  prennent  pour  tout  remede 
qu’une  tifanne  faite  avec  de  l’eau  &.  de  la  réglifle  5  effort 
que  l’on  admire  encore  dans  quelques  ulcérés  ou  plaies 
fiiperficielles  de  l’extérieur  du  corps  ,  &  que  la  nature  feule 
cicatrifè.  Mais  -de  ces  efforts  doit-on  conclure  qu’il  faille 
toujours  la  lailfer  à  elle-même  ;  fî  cela  efl ,  a  quoi  fè 
réduira  l’art  de  guérir  ?  Cet  art ,  qui  s’occupant  a  épier 
la  nature  ,  la  fuit  dans  fes  démarches  différentes ,  pour  la 
maintenir  dans  la  bonne  route  ,  fi  elle  s’y  trouve  ,  &  pour 
redreirer  fes  écarts  lorfqu’elle  vient  à  s’égarer  ? 

Une  différence  bien  remarquable  entre  un  ulcéré  exté¬ 
rieur  &  un  ulcéré  de  l’urethre  *  c’eft  que  l’extérieur  a  con¬ 
tinuellement  l’impreflion  de  l’air  ,  qui  abforbant  l’humidité 
du  pus ,  peut  fort-bien  le  cicatrifer  quelquefois  ;  au  lieu 
que  l’ulcere  du  canal  de  l’urethre  n’a  pas  le  même  avantage: 
&  il  eft  par  conféquent  néceffaire  d’y  fuppléer  par  des  topi¬ 
ques  portés  dans  ce  conduit  au  moyen  des  injé&ions. 

Ici  je  dois  faire  faire  à.  mon  Lecteur  une  réflexion  que 
l’expérience  m’a  fournie  ,  &  qui  pourra  avoir  fon  utilité.  J’ai 
vu  un  malade  qui  me  difoit  d’abord  n’avoir  tiré  aucun  avan¬ 
tage  des  injedions,  qu’il  avoit  foin  de  faire  avec  une  petite 
feringue  ordinaire.  J’en  fus  alfez  furpris  ,  mais  un  peu 
d’examen  m’en  découvrit  bientôt  la  caufè  5  &  la  voici.  Ce 
malade  avoit  l’ulcere  prefque  a  la  racine  de  l’urethre  ,  & 
lorfqu’il  poulfoit  l’injeftion  avec  une  feringue  d’une  pointe 
courte  ,  l’huile  injedée  fortoit  auffi-tôt ,  fans  doute  par  l’ac¬ 
tion  des  mufcles  accélérateurs.  Je  lui  dis  donc  que  pour 
réuffir  dans  fon  traitement ,  il  falloit  avoir  une  fonde  de 
femme  ,  l’introduire  dans  la  verge  jufqu’à  l’endroit  où  il 
fentoit  l’ulcere ,  &  par  ce  moyen  pouffer  l’huile  dans  la 
fonde.  Il  le  fit,  &  fa  guérifon  fut  prompte.  Cette  obferva- 
tion  m’a  fait  naître  l’idée  de  conftruire  une  petite  feringue 
avec  un  tuyau  très-légerement  recourbé  de  la  longueur  d’une 
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vergé  ordinaire.  Ce  tube  eft  continu  avec  la  feringue ,  &  èh 
fait  partie.  Il  a  la  groflèur  convenable  ,  comme  une  fonde 
ordinaires  5r  à  la  faveur  de  cet  inftru  ment  que  je  fais  exé¬ 
cuter  en  argent  ou  en  ctain  ,  je  fuis  bien  fur  dé  porter  la 
liqueur  dans  tout  le  canal  de  l’urethre  ;  ce  qui  ne  réliflît  pai 
toujours  avec  une  feringue  dont  le  tube  eft  fort  court  ,  anli 
que  je  l’ai  éprouvé  exprès  bien  des  fois  depuis  l’oblèrvatiori. 
que  j’ai  rapportée.  Il  eft  certain  que  dans  beaucoup  de  Sujets 
i'injeâion  ne  touche  que  la  parois  de  l’urethre  qui  répond 
à  la  longueur  du  tube ,  parce  que  par  l’aétion  des  mufcles  dé 
la  verge  elle  eft  repoudée ,  comme  les  dernieres  gouttes  dé 
l’urine  font  expulfces  au-dehors  par  l’aftion  de  ces  mêmes  ' 
mufcles.  Ainû  c’eft  au  Chirurgien  à  faire  bien  attention 
que  i’injeétion  parvienne  jufqu’à  l’endroit  même  où  fe  trouvé 
i’uieere  ,  car  fans  cela  ce  feroit  mettre  un  onguent  à  côté 
la  playe. 

J  u  (qu’à  prêtent  nous  avons  parlé  de  la  gonorrhée  récenté 
&  (impie  ;  mais  nous  n’avons  rien  dit  lùr  l'ancienne  &  l’in¬ 
vétérée  :  erFeétivement  nous  n’avons  pas  beaucoup  à  dire. 

L’ancienneté  peut  avoir  rendu  l’ulcere  cancéreux  ,  avoir 
formé  des  callofités  dans  le  canal ,  avoir  détruit  les  petits 
ebfcacles  qui  s’oppotent  à  l'écoulement  de  la  femence  ,  avoir 
produit  des  ravages ,  même  dans  la  veflîe ,  &  enfin  avoir 
gonflé  les  tefticules  &  les  glandes  des  aînés,  torique  quel¬ 
qu’un  de  ces  fymptômes  fe  trouve ,  je  commence  par  fai- 
gner  le. malade ,  je  le  purge.  De-la  il  prend  une  douzaine 
de  bains  environ  ,  &  trois ,  quelquefois  quatre  onces  d’on¬ 
guent  napolitain  fait  au  double  ,  diftribué  en  douze  ou  en 
léize  fridions  ,  faites  de  quatre  en  quatre  jours.  Je  mets  lé 
malade  à  l’uftge  des  pilules  préparées  de  la  maniéré  fui- 


vante  ; 

Mercure  crud ......  i  once. 

Thérébentine ,  .  .  .  ,  .  i  once. 

Manne , . z  onces. 

Pulpe  de  calfe ,  .  .  .  .  2  onces. 

•Savon  d’Alicante,  .  .  .  2  onces. 


Rhubarbe  en  poudre  impalpable,  6  gros. 

Poudre  de  canelle  ,  .  ...  2  gros. 

Eteignez  parfaitement  dans  un  mortier  de  marbre  le  mer¬ 
cure  dans  la  thérébentine.  Ajoutez  la  manne ,  la  calfe  &  le 
favon 
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Favon  ,  qu’on  fait  fondre  dans  un  peu  d’eaü  &  qu’on  parte. 
Ajoutez  auffi  la  rhubarbe  &  la  poudre  de  canelle.  Soumettez 
cette  pâte  à  la  molette  de  marbre  ,  afin  que  toutes  ces  dro¬ 
gues  prodigieuferpent  broyées ,  foient  parfaitement  mêlées. 
De  cette  marte  faites  èn  des  pilules  de  dix  grains  chacune , 
que  vous  pouvez  ou  dorer  ou  argenter  à  votre  gré.  le  ma¬ 
lade  en  prendra  fix  tous  les  matins  à  jeün  ,  &  autant  chaque 
foir  ,  deux  heures  après  le  fouper  ;  il  boira  par-dért'us  un 
verre  d’eau  avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire.  On  prend 
les  pilules  pendant  le  tems  même  qu’on  fe  friétionne. 

Je  fais  d’ailleurs  obferver  un  régime  délayant ,  &  je  recom¬ 
mande  beaucoup  de  ne  pas  faire  des  excès  dans  le  vin  ni  dans 
la  bonne  chere. 

Après  l’üfage  des  friétions  &  de  ces  dragées  vous  pouvez 
employer  les  injeétions  d’huile  d’olive  ,  de  vin  miélé  ,  d’ex¬ 
trait  de  faturne  mêlé  avec  de  l’eau  ;  on  pourra  injeéter  une 
liqueur  faite  avec  de  l’eau  rofe  &  de  l’eau  de  plantin  ,  dans  les¬ 
quelles  on  aura  fait  bouillir  Un  morceau  de  ftorax  &  de  ben¬ 
join  j  enfin  on  pourra  combiner  ces  injeétions  avec  les  diffé¬ 
rentes  eaux  minérales ,  les  gommes ,  les  baumes  capable* 
de  delfécher  l’ulcere  ,  &c. 

S’il  y  a  des  callofités ,  dés  brides  dans  le  canal ,  on  pourra 
les  détruire  inlènfîblement  par  l’introduétion  d’une  (onde 
de  plomb  >  ou  des  bougies  telles  que  celles  de  M.  Daran  * 
introduâion  qui  doit  être  délicatement,  doucement,  & 
très-fréquemment  répétée. 

Si  le  conduit  de  l’urethre  dans  les  véficules  féminales  éft 
rongé  ,  il  peut  arriver  qu’il  foit  fouvent  difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impoflïble  d’y  remédier ,  parce  que  les  injeétions 
ne  peuvent  gueres  parvenir  jüffiu’auprès  des  véficules.  On 
peut  cependant  les  tenter  avec  le  lait ,  les  eaux  de  rofe  & 
de  plantin ,  avec  le  ftorax  &  le  benjoin  ,  ou  d’autres  infu- 
iîons  que  les  circonftances  de  la  maladie  &  le  génie  du  Chi¬ 
rurgien  peuvent  fuggérer. 

J’en  dis  autant  pour  la  velfie  ;  &  à  l’article  VÈSSIÈ  j’ai 
donné  une  obfervation  qui  prouve  qu’une  gonorrhée  négli¬ 
gée  peut  produire  un  cancer,  même  dans  la  veffie  ,  parce 
que  par  la  continuation  du  même  canal  le  pus  de  l’urethre 
peut  aller  porter  fon  aétion  dans  l’intérieur  de  la  veffie , 
malgré  la  préfence  de  l’urine, 

li 
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.  Dans  ce  cas  on  né.  fçauroit  trop  recommander  les  injec-  ( 
tions  dont  nous  avons  parlé. 

Si  les  tefticules  ou  les  glandes  des  aînés  font  gonflées ,  on 
peuc  employer  les  emplâtres  de  devigo  ;  mais  fi  cela  eft  .  . 
inutile  ,  il  faut  avoir  recours  au  cataplafnie  fait  avec  la 
terre  fimolée  &  l’extrait  de  faturne  pur.  Ce  topique  ,  renou¬ 
velle  deux  fois  par  jour ,  agira  puiflammenr.-  Si  cependant 
il  y  avoit  grande  inflammation  ,  on  pourroit  tenter  les  fai-: 
gnées  plus  ou  moins  répétées ,  félon  le  degré  de  la  maladie , 

&  la  force  du  malade.  Les  cataplafmes  anodins  pourront ; 
également  être  favorables.  Si  le  bubon  ne  fe  terminoit  que 
par  la  fuppuration ,  le  Chirurgien  en  feroit  l’ouverture  &'■ 
le  traiteroit  félon  l’art.  Tous  ces  détails  ne  peuvent  point  avoir' 
place  ici,  où  je  paflè  déjà  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites.  • 

J’ajoute  feulementque  le  pus  fourni  au-dehors  par  I’ulcere 
de  l’urethre  peut  quelquefois  s’infinuer  entre  le  prépuce  &  le 
gland  dans  des  Sujets  qui  l’ont  toujours  couvert.  Ce  pus  peut 
gonfler  les  tégumens  &  produire  le  phimofîs,  qui  quelquefois' 
demande  une  opération  chirurgicale.  Mais  je  Tai  fouvent 
évitée  en  tenant  la  partie  fort  propre ,  en  la  trempant  fou- 
vent  &  long-tems  dans  du  lait  chaud  ,  ou  dans  de  l’eau 
imprégnée  de  quelques  gouttes  d’extrait  de  faturne- ,  en 
pafiant  lé  bout  d’une  feringuefine  entre  le  prépuce  &  le  gland 
p.our  y  faire  des  injeétions  réfolutives  ,  &  enfin  en  ellayant : 
fouvent  fans  précipitation,  délicatement  &  doucement  àr 
plufieurs  reprifes  de  découvrir  le  gland.  Il  en  eft  à-peu-près  : 
de  même  du  paraphimofis  ou  de  l’étranglement  produit  à 
la  verge  ,  au-dellous  de  la  couronne  du  gland ,  par  les  tégu- 
jmens  communs  gonflés. 

Il  ne  me  refteroit  plus  qu’à  dire  un  mot  de  la  gonorrhée  v 
des  femmes  ,  mais  il  eft  aifé  de  faire  l’application  de  ce  ' 
que  nous  venons  de  dire.  On  fçait  que  chez  les  femmes  la  ! 
gonorrhée  peut  attaquer  les  proftates  ,  les  glandes  de  Cou¬ 
per,  tout  l’intérieur  du  vagin  &  du  méat  urinaire.  On  eft 
perfoadé  que  l’ulcere  placé  dans  quelqu’une  de  ces  parties, 
peut  y  produire  des  ravages  ,  comme  dans  i’urethre  de 
l’homme.  On  a  vu  le  traitement  que  nous  avons  propofe  : 
on  peut  l’appliquer  ici.  Mais  comme  le  fîege  de  la  maladie 
peut  fort  bien  fe  trouver  également  dans  le  vagin  &  dans  | 
'le  méat  urinaire ,  il  faut  fâcher  do  reconnoître  ce  fie gt 
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Se  I’àttaquèr  par  les  injeétions.  S’il  eft  impoffible  de  lé 
reconnoître  ,  il  eft  utile,  dans  ce  cas  d’incertitude  ,  d’in- 
jeéter  le  vagin  &  le  méat  urinaire.  Je  penfe  que  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  gonorrhée  chez  les  hommes  fuffirh  pour 
perfuader  au  Leéteur  que  chez  les  femmes  il  faut  avoir  loin 
de  ne  commencer  les  injections  qu’après  avoir  fait  prendre 
quelques  friétions  pour  détruire  le  virus  j  autrement  ce 
ferait ,  comme  on  dit  ,  fermer  le  loup  dans  la  bergerie.  Il 
ne  faut  pas  fe  flatter  dè  guérir  auffi  facilement  la  gonorrhée 
chez  les  femmes  ,  parce  qae  chez  elles  les  parties  où  elle 
peut  avoir  fon  fiege  font  plus  molles,  flalques  ,  relâchées, 
&  beaucoup  plus  humeétce» ,  foit  par  leurs  mois  ,  foit  par 
les  humeurs  qui  y  abondent  d’avantage  ;  auffi  elles  foudre  ne 
moins  que  les  hommes,  &  je  crois  que  l’on  en  peut  attri¬ 
buer  la  bonne  caufe  au  défaut  d’aétion  des  fels  urineux  fur 
l’ulcere  quand  il  a  fon  fiege  dans  le  vagin  ,  ou  à  la  difficulté 
qu’éprouve  le  pus  de  l'ulcere  ,  fîtué  dans  le  méat  oYinaire  ,• 
de  féjourner  long-  tems  dans  un  canal  prefque  droit ,  & 
d’où  le  pus  doit  naturellement  fortir  par  fon  propre  poids  , 
au  lieu  que  dans  l’homme  l’urechre  fait  un  angle  bien 
capable  de  maintenir  le  pus  dans  fa  cavité. 

J  e  finirai  ceci  par  une  petite'  récapitulation  des  idées  qiié 
j’ai  expofées  fur  la  gonorrhée  en  général, 

i°.  J’ai  admis  les  friétions  mercurielles  pour  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  ,  qui  étant  un  diminutif  dé  vérole,' 
eft  comptée  parmi  les  maladies  vénériennes.  Or  je  ne  crois 
pas  que  les  autres  maniérés  de  prendre  le  mercure  foient 
préférables  à  celle-ci ,  où  il  fe'  fubdivife  prodigieüfemenc,, 
puifqu’il  entre  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  l’orifice 
extérieur  d’un  nombre  prodigieux  de  tubes  capillaires  répan¬ 
dus  fur  la  furfaée  de  la  peau.  J  e  fçais  qu’en  buvant  je  lait  d’une 
chèvre,  ou  d’une  vache  ,  à  qui  l’on  aura  donné  de  grande/ 
friétions,  après  l’avoir  bien  tondue  ,  on  peut  très-bien  guérir 
une  maladie  vénérienne  ;  parce  qu’il  eft  cërtain  que  ce  laie 
contient  du  mercure  bien  divifé  &  bien  préparé  ,  mais  toift 
le  monde  ne  peut  pas  Ce  procurer  cét  avantage.  On  y  fup- 
plée  en  fe  frottant-  foi-même. 

On  pourrait-  auffi,'  par  le  moyen  des  lâveménS  ,  où  il 
entrerait  un  mercure  bien  divifé  ,  parvenir  à  la  guérifen 
de  1a-  vérole  ,  parce  que  les  veines  laétées  du  n#fentere  por- 
liij 
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tenaient  les  globules  mercuriels  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation. 

z°.  Jp  n’ai  parlé  des  bains  que  dans  le  cas  d’une  gonorrhée 
ancienne  &  dégénérée  en  vérole  ,  parce  qu’un  régime  humec¬ 
tant  m’a  toujours  fuffi  dans  la  chaude-piffe  fimple.  J’ai  placé 
ces  bains  avant  les  friétions.  Cela  n’eft  pas  d’une  grande 
importance ,  &  à  Londres  on  eft  allez  dans  l’ulàge  de  les 
donner  après.  J’ai  vu  des  Praticiens  qui  mettoient  un  bain 
entre  chaque  friétion. 

5°*  Je  me  fuis  déclaré  en  faveur  des  injedions  d’huile 
d’olive  ou  d’amande  douce  :  je  ne  l’ai  fait  qu’après  des  expé¬ 
riences  exaétes;  &  je  ne  ferai  jamais  démenti ,  fi  dans  cette 
méthode  on  a  égard  à  tout  ce  que  j’ai  propofé  ,  c’eft-a-dire, 
au  tems  de  l’injedion  &  à  l’efpece  d’injeâion.  Je  n’ai  d’autre 
intérêt  ici  que  le  bien  public  &  celui  de  le  dégoûter  de  cet 
amas  immenfe  de  pilules  fecrettes  ,  d’elixir  merveilleux ,  de 
baumes  de  Venus ,  &  de  tant  d'autres  prétendus  fpécifiques 
qu’enfante  l’empirifme  ,  &  que  la  crédulité  du  peuple  auto- 
rife  fimvent.  Ces  liqueurs  fpiritueufes  imprégnées  de  fublimé 
torrofif,  toutes  les  dragées  dans  la  compofition  defquelleS 
il  entre  ,  font  des  remedes  qui  de  nos  jours  font  proclamés 
par-tout ,  &  à  qui  cependant  M.  Pibrac  ,  Chirurgien  de  Pa¬ 
ris  ,  a  donné  avec  raifon  beaucoup  de  ridicule  dans  un  Mé¬ 
moire  fçavant ,  diélé  par  la  faine  théorie  &  par  l’obfervation 
exade,  &  enfin  lu  à  la  rentrée  publique  de  la  célébré  Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  de  Paris  au  mois  d’avril  de  l’année  17  6  3. 

Lorfque  la  nature  nous  offre  des  remedes  fimples ,  doux 
&  efficaces ,  pourquoi  en  préférer  d’autres  dont  les  effets 
font  terribles  &  incertains  ? 

Au  mot  Odoriférent  nous  donnons  des  réflexions  for  un 
écoulement  que  l’on  peut  prendre  pour  une  gonorrhée ,  quoi¬ 
qu’il  ne  le  foit  pas. 

GENESE  ,  genefîs ,  y'ntrtç ,  c’eft  la  même  chofe  que 
génération. 

GENES1E ,  genefîs,  du  verbe  y mpicu ,  je  commence  d’être. 
C’eft  la  même  chofe  que  génération. 

GENIO-GLOSSE ,  genio  -  glojfus ,  qui  a  du  rapport  à 
l’endroit  où  les  deux  os  de  la  mâchoire  fe  fôudent  &  à  la 
langue.  Ce  terme  vient  de  yéniov,  le  menton,  &  de  yA2wm<> 
la  langue.  C’eft  le  nom  de  deux  mufeles  de  la  langue. 
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Les  mufcles  gcnio-glolfes  s’attachent  à  la  lymphife  du  - 
menton  ,  immédiatement  au-defl'us  des  génie-hyoïdiens  ,  8c 
vont  fe  terminer  tout  le  long  de  la  partie  inférieure  de  la 
langue.  Ces  mufcles  peuvent  tirer  la  langue  hors  de  la  bou¬ 
che  par  leurs  fibres  poftérieures ,  qui  fe  portent  à  là  baie  , 
&  ramener  la  langue  en-dedans  par  leurs  fibres  antérieures 
&  recourbées  qui  vont  à  fa  pointe. 

GENIO- HYOÏDIEN  ,  genio-hyoïdeus  ,  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  au  menton  &  à  l’os  hyoïde  ,  de  yémov ,  menton  ,  &  de 
vptiS'tç ,  fos  hyoïde.  Nom  de  deux  mufcles  de  l’os  hyoïde. 

Chaque  mufcle  genio-hyoïdien  a  fes  attaches  fixes  à  des 
inégalités  qui  fe  trouvent  aux  côtés  de  la  lÿmphyfe  du  men¬ 
ton  ,  au-deffus  des  attaches  du  mulcle  digaltrique ,  &  Ce 
termine  à  la  partie  fupérieure  de  la  baie  de  l’os  hyoïde , 
immédiatement  derrière  le  milo-hyoïdien. 

GENIO  -  PHARYNGIEN  ,  genio  - pharyngeus  ,  qui  a  du 
rapport  à  l’endroit  où  fe  foudent  les  deux  pièces  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  &  au  pharynx.  Ce  terme  vient  de  y'tmo v , 
le  menton  ,  &  de  tpufvyl ,  le  pharynx.  Nom  de  deux  mulclés 
du  pharynx. 

Les  mufcles  génio-pharyngiens  ont  leur  attache  fixe  à  la 
lymphylè  du  menton  ,  à  côté  des  génio-glolfes ,  &  vont  le 
terminer  au  pharynx. 

GENITAL  ,  A  LE  j  adi.  genitalis  ,  e  :  ce  qui  appartient  à 
la  génération. 

On  divilè  les  parties  génitales  de  l’homme  en  trois  clartés  , 
la  première  comprend  les  organes  qui  féparent  la  lèmence 
ou  les  tefticules.  La  fécondé  comprend  ceux  qui  la  confervent 
pendant  quelque  tems ,  ou  qui  lui  fervent  de  rélèrvoir  ,  & 
ce  font  les  véficules  féminales  ;  la  troifieme  renferme  les 
organes  dellinés  à  tranfmettre  la  femence  dans  les  parties 
de  la  femme ,  &  c’eft  la  verge  &  Ces  dépendances. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  font  diftinguées  en  ex¬ 
ternes  &  en  internes.  Les  externes  Ibnt  le  pénil ,  la  motte , 
les  grandes  Ievres ,  la  vulve  ,  la  fourchette ,  la  folfe  navicu- 
laire  ,  le  périné  ,  les  nymphes ,  le  gland  du  clitoris ,  le  méat 
urinaire, ou  l’orifice  du  conduit  del’urine ,  &  celui  du  vagin. 
Les  parties  internes  font  le  vagin  ,  la  matrice  avec  fes  vàif- 
feaux  &  fes  ligamens  ,  les  trompes  de  Fallope  &  les  ovaires. 
Tout  cela  a  été  expliqué  en  particulier  dans  des  articles  diffé- 
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rens.  On  en  a  fait  un  petit  détail  au  mot  Génération  :  il  eft 
inutile  de  le  répéter  ici. 

Au  mot  Difféquer  on  a  donné  une  méthode  dé  préparer 
les  parties  génitales  de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  mais  cette  prépa¬ 
ration  ell  feulement  relative  à  une  démonftrafion  que  l’on 
veut  faire  des  parties  dë  la  génération ,  &  elle  ne  fuffiroit 
pas  pour  conferver  line  pièce  dans  un  cabinet,.  C’eft  donc 
pour  y  fuppléer  que  nous  allons  donner  la  méthode  de  pré¬ 
parer  les  parties  génitales  pour  être  confervées  -,  &  nous 
commencerons  par  celles  dé  l’homme.  ■ 

Je  fuppofe  qu’avec  les  parties  génitales  on  veuille  çonfer.ver 
les  reins ,  la  méfentérique  ,  la  veffie  ,  pour  avoir  une  plus 
belle  préparation.  Dans  ce  cas  ici ,  pour  y  procéder’,  il  faut 
.commencer  par  injeéter  le  cadavre  ,  tant  ârceres  que  veines  , 
&  pour  cela  on  peut  le  contenter  de  pouffer  l’injeélion  par 
l’aorte  delêendante  à  là  forrie  du  diaphragme  ,  ou  bien  près 
des  arteres  émulgentes.  Cette  injeélion  fera  de  couleur 
rouge.  Si  on  veut  être  œconome  dé  l’injieélion  ,  il  faudra 
lier  I’artere  crurale  un  peu  au-delfous  de  l’aîne  ,  afin  que 
le  relie  de  l’extrémité  ne  foit  pas  injeélé.  Vous  prenez 
enfuite  la  veine-cave  au  même  endroit  par  où  vous  avez 
injeélé  l’aorte  ,  &  au  lieu  d’adapter  dans  cet  endroit  le  tube 
de  la  feringue,  il  faut  y  faire  la.  ligature,  afin  que  l’injec¬ 
tion  que  vous  poufferez  par  la  veine  crurale  foit  arrêtée, 
&  n’aille  pas  remplir  inutilement  les  vailîèaux  de  la  poitrine. 
Cette  derniere  injeélion  fera  colo'réë  en  bleu.  Tout  ccçi 
s’oblerve  également  dans  la  préparation  des  parties  génitales 
de  la  femme. 

L’injeélion  ayant  Uïen  réulfi  ,  on  peut ,  fi  l’on  veut ,  com¬ 
mencer  à  difféquer  les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre 
&  le  badin. 

Par  conféquent  on  difféquera  d’abord  la  méfentérique , 
pour  pouvoir  fie  débarraffer  des  intellins.  On  enlevera  l’en- 
i  veloppe  des  reins',  &  on  découvrira  les  ureteres.  Il  fera  affé 
de  voir  l’origine  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  &  de  les  fuivre 
julqu’au  tefticule  que  l’on  dégage  de  fes  tuniques.  Le  teC- 
ticule  ainfi  Ibrti ,  laide  un  vùidë  qu’on  peut  remplir  avec 
du  coton  ou  du  crin,  en  çoulhnt  ces  tuniques,  afin  que 
venant  à  le  lécher,  elles  confervetit  à-peu-près  la  même 
favité  que  dans  l’état  frais.  On  diffeque  enfuite  toutes  les 
gttrres  parties  «le  la  jnanicte  qu’il  a  été  dit  âu  mot  Di/îç- 
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.«|«er.  Mais  en  foppofent  même  l’injeéHon  bien  faite,  & 
les  mufcles.y  ainiî  que  tous  les  vaifleaux  de  la  verge  ,  bien 
■  difiïquést,  la  rpfece  anatomique  ne  feroit.guere  parfaite  ,  fi 
en  s’en  nenoit  À  ce  ipoint  de  vue.  Il  faut  donner  a  la  verge 
une  forte  de  roideùr  &  d’éreétion  :  or  il  fera  aifé  d’y  réuffîr, 
en  poufi'ant  de  l’injedtion  dans  la  racine  d’un  des  corps  ca¬ 
verneux.  Par  le  moyen  de  la  communication  des  cellules 
de  ce  corps  fpqngieux  ,  toute  la  verge  fe  trouvera  injeétée 
&  roide  ,  fi  ce  .  n’eft  le  canal  de  l’urethre  qui  ne  le  fera 
pas.  Il  doit  être  auûî  injeété  ;  mais  il  convient ,  avant  d’en 
venir  la  ,  de  fouffler  beaucoup  par  fon  moyen  la  veffie.  On 
fera  enfuite  une  ligature  a  l’urethre  près  de  la  proftâte-, 
pour  retenir  l’air  dans  la  veiîie.  On  pouilera  alors  de’  l’in- 
jedion  par  l’ouverture  du  canal  qui  aboutit  au  gland  oli 
bien  dans  le  tilfu  même  de  l’urethre  ,  ce  qui  gonflera  bien 
toute  la  verge  ;  &•  lorfque  l’injedion  fera  refroidie,  on  pourra 
ôter  la  ligature  faite  au  canal  près  de  la  proftate,  parce  que  le- 
.canal  bouché  par  la  préfence  de  la  cire  ou  de  la  graille ,  met¬ 
tra  un  bon  ôbftacle  à  la  fortie  de  l’air  de  la  vefiîe.  Il  fera  éga¬ 
lement;  à  propos  de  fouffler  les  ureteres  ,  en  failhnt  une  très- 
petite  ouverture  fort  près  du  rein ,  &  en  liant  cette  partie 
après  l’avoir  bien  foufflée. 

Par  le  canal  déférent on  injedera  de  la  cire  blanche 
dans  les  véficules  féminaires. 

Je  fuppofe  que  l’injedion  aie  laifle  quelques  inégalités  à 
la  verge ,  comme  cela  arrive  quelquefois ,  il  fera  aifé  d’y 
remédier  avec  un  peu  de  cire  ,  avec  laquelle  on  remplira 
les  petites  cavités  ou  folfes  ,  enfin  les  inégalités  qui  fe  remar¬ 
queront  à  l’extérieur  de  la  verge. 

Tout  cela  étant  fait ,  vous  êtes  libre  de  Iaifler  tous  les 
vaifleaux  &  toutes  les  parties  dans  leur  véritable  fituation  ; 
&  alprs  ,  fans  avoir  détaché  totalement  l’aorte  &  la  veine- 
cave  ,  vous  coupez  le  tronc  au  -  deflous  du  diaphragme  , 
vous  détruifez  toutes  les  côtes  ,  le  foye  ,  les  mufcles  de 
l’abdomen ,  &  vous  coupez  les  cuilfes  à  deux  pouces  au- 
delfous  des  aines.  Vous  détruifez  les  mufcles  qui  s’attachent 
au  fémur  }  vous  ratifiez  bien  les  os  des  îles  &  le  facrum  , 
tant  dans  leur  face  interne  que  dans  l’externe  ,  ainfi  que  la 
partie  de  l’épine  que  vous  confervez. 

.Si  vous  voulez  avoir  moins  lie  parties  ofleufes ,  vous 
Ii  iv 
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■vous  contentez  de  lever  l'aorte  dépendants  ,1a  veine-cave 
inférieure  ou  amendante  ,  julqu’à  leurs  divilïons  en  iliaques 
dans  le  bas-ventre ,  &  même  julqu’à  la  partie  fupérieure 
du  fémur.  Vous  détruifez  enfuite  l’os  làcrutn ,  &  vous  ne 
confervez  préçifément  qu’une  partie  des  pubis  &  des  if- 
chions.  4  la  face  externe  de  cette  partie  la  verge  fe  trouve 
attachée  ,  &  la  veflîe  eft  à  la  face  interne. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  dans  l’un  &  l’autre  cas  il  faut  tâcher 
de  rapprocher  le  plus  qu’il  eft  poffible  ces  parties  de  leur 
lîtuation  naturelle  ;  & ,  par  exemple  ,  pour  la  mélêntérique 
bien  difféquée,  il  fera  aifé  de  la  mettre  en  lîtuation,  en 
mettant  du  crin  entre  les  vailïêaux. 

On  fait  enfuite  fécher  la  piece ,  y  paflant  de  tems  en 
rems  de  l’huile  de  thérébentine ,  &  fur-tout  aux  reins ,  fi 
on  les  conlêrve.  Quand  elle  eft  bien  feche ,  on  ôte  le  crin , 
on  pafle  les  couleurs  fuivantes  :  la  rouge  à  toutes  les  arteres  j 
la  bleue  à  tcfuces  les  veines  ;  la  grife  aux  tefticules  ;  la  blan¬ 
châtre  au  canal  déférent ,  aux  véficules  féminales  ,  aux  nerfs* 
la  brune  aux  reins  ;  la  couleur  de  chair  aux  proftares  &  à  la 
verge  :  quelques  uns  cependant  donnent  la  couleur  rouge  à 
i’urethre.  Sur  toutes  ces  couleurs  on  patfe  le  vernis  à  l’elprit- 
de-vin  ,  &  on  conferve  la  piece. 

Quelques-uns  a  côté  de  cette  piece  mettent  le  foureau 
de  la  verge  &  des  bourlês.  Je  m’explique.  On  enleve  la 
peau  aux  bourles  &  à  la  verge,  on  fait  fécher  cette  peau 
après  y  avoir  mis  du  crin  dedans  ;  &  dans  fon  état  de  lic¬ 
éité  ,  elle  reflembk  à  un  véritable  foureau  de  verge.  On 
met  cette  piece  près  des  parties  génitales ,  &  on  la  vernit 
de  même. 

Quelques-uns  lai  Dent  suffi  le  reâum  avec  fon  fphinéler  & 
Jjês  mufcjes  rçleveurs. 

Si  on  ne  vouloit  aWolument  que  les  parties  génitales , 
on  prépareroit  feulement  l'aorte ,  la  veine-cave  ,  qui  don¬ 
nent  ou  reçoivent  les  arteres  &  les  veines  Ipermatiques  ou 
autres  des  parties  génitales ,  les  tefticules ,  le  canal  défé¬ 
rent  ,  les  véfîcales  féminales ,  les  proftates  ,  la  verge  &  lès 
dépendances. 

Pour  diverfifier  les  pièces ,  on  Ce  contente  quelquefois 
d'une  lèule  verge  attachée  aux  os  pubis  &  Hchion.  D’autres 
fouillent  bien  une  verge  avec  un  tube  introduit  à  la  racine 
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/des  corps  caverneux  ;  &  après  en  avoir  fait  la  ligature,  ils 
la  font  fécher,  afin  qu’en  la  partageant  enfuite  au  milieu, 
xi  11  puiflfe  en  examiner  le  tilfu  fpongieux  &  la  çloifon  mi¬ 
toyenne. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  parties  génitales  de 
l’homme,  fe  rapporte  prefque  tout  à  celles  de  la  femme, 
&  il  fera  allez  ailé  d’en  faire  l’application.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  donc  de  dire  ce  qu’il  y  a  de  particulier  pour  la 
préparation  des  parties  génitales  de  la  femme. 

II  convient ,  pour  cette  préparation  ,  de  laifler  la  motte  , 
la  vulve,  le  périné  &  l’anus  dans  leur  fituation  naturelle; 
mais  en  faifant  l'incifion  des  tégumens  communs  tout-à- 
fait  à  la  partie  fupérieure  des  pubis ,  il  eft  à  propos  de  bien 
dégrailfer  la  face  interne  de  cette  peau  &  la  furface  externe 
ou  antérieure  du  pubis ,  crainte  que  cette  graille  dans  le 
teins  des  grandes  chaleurs  ne  gâte  en  fe  fondant  toute  la 
piece ,  &  n’y  attire  des  mittes. 

Par  l’interpofition  du  crin  ,  on  peut  tenir  féparées  les  par¬ 
ties  les  unes  des  autres ,  pendant  le  teins  qu’on  les  fait  fé¬ 
cher  ;  &  Iorfqu’elles  font  feches ,  il  eft:  aifé  de  les  diftinguer. 
Si  on  prcparoit  la  matrice  d’une  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée  ,  on  pourroit  bien  y  introduire  du  crin  ,  afin  de 
rendre  fa  cavité  bien  fenfible ,  ce  qui  eft  plus  difficile  dans 
tout  autre  femme.  On  doit  toujours  laifler  la  veffie  &  le 
reétum  ,  quoique  ces  parties  n’ entrent  point  dans  la  clalfe 
des  parties  génitales.  Il  eft  alors  plus  facile  de  remarquer 
la  véritable  fituation  de  la  matrice.  Quelques-uns  ,  pour  être 
à  portée  de  voir  le  vagin  ,  fcient  les  os  pubis  ,  &  fendent 
cette  gaine  pour  la  faire  lécher ,  les  deux  bords  étant  écar¬ 
tés  par  le  moyen  du  crin.  On  découvre  mieux  alors  l’orifice 
ou  le  mufeau  de  tanche  de  la  matrice. 

Il  eft  à  propos  ,  pendant  que  la  piece  fe  feche  ,  de  tenir 
un  corps  rond  de  bois  ou  de  carton  dans  le  méat  urinaire, 
ainfi  que  dans  l’intérieur  du  vagin  ,  afin  que  ces  conduits 
ne  s’affaiffent  pas ,  &  qu’ils  ne  s’oblitèrent  pas  à  mefure 
que  la  piece  perdra  lôn  humidité.  On  pourrait  en  faire  de 
même  pour  l’anus  dans  la  femme  comme  dans  l’homme. 

Il  ferait  inutile  de  rapporter  ici  les  moyens  de  colorer , 
de  vernir,  &c.  les  parties  génitales  de  la  femme,  parce 
que  ce  qu’on  a  dit  lût  ceiles.de  l’homme  ,  doit  feffire  ;,&  au 
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mot  DilTcquer,  on. a  donné  la  maniéré  de  développer  les. 
parties  qui  dans  la  femme  fervent  à  la  génération. 

GENiTOIRES.  Ce  terme  s’entend  quelquefois  des  terti- 
cules  de  l’homme ,  parce  qu’ils  contribuent  à  la  génération. 

GENITURE  ,  genitura  ,  ym  ,  y  lias  ,  femence  ,  fperme. 
C'eft  la  femence  ,  ou  l'œuf  fécondé  dans  le  fein  de  la  mere, 
lorfqu’il  n’eft  encore  qu’une  malle  informe  ,  &  qu’il  ne  pa- 
roît  aucun  vertige  d’organifation.  Hyppocrate  étend  ce  tems- 
là  jufqu’ au  fixieme  jour ,  après  lequel  la  -gcniture  prend  le 
nom  A' embryon  ,  &  enfuite  celui  de  fœtus. 

GENIE  ,  genius  ,  iutfuv.  Galien  dit  que  Dieu  a  donné  à 
chaque  homme  un  génie  qui  réfide  dans  la  partie  la  plus  éle¬ 
vée  du  corps,  &  qui  éleve  fon  efprit  à  la  connoiilante  des- 
cliofes  céleftes.  Voye[  AME. 

GENOU,  genu  ,  yno  :  partie  du  corps  humain,  fituée 
antérieurement  entre  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  ,  & 
la  partie  inférieure  de  la  cuilfe  ,  l’os  du  genou  ou  la  rotule. 

De  7  juin  1761  ,  on  reçut  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  François  Maurice  ,  de  Sablay  en  Savoye ,  âgé  de 
trente-cinq  ans ,  pour  être  traité  d’un  dépôt  fur  le  genou 
même  de  la  jambe  gauche.  Après  l’ufage  du  cataplafme 
anodin ,  on  fenrit  la  fluéhuation ,  &  on  ouvrit  l’abfeés  par 
une  fééfion  horifontale  au  genou ,  de  la  longueur  de  trois 
pouces.  II  en  fortit  beaucoup  de  pus  bien  conditionné.  Pour 
premier  appareil,  un  bandage  unidant  alfez  ferré  rappro¬ 
cha  les  levres  de  la  plaie.  On  mit  enfuite  une  longuette  fur 
la  plaie ,  &  un  plumalfeau  fec  par-delfus. 

Le  lendemain  à  la  levée  de  l’appareil ,  on  diminua  la 
longuette,  &  on  la  couvrit  d’un  plumalfeau  chargé  de  di- 
geftif  &  imbibé ,  ainfi  que  les  comprelfes ,  d’eau  vulnéraire  , 
mettant  d'ailleurs  des  couffins  fous  le  talon  du  malade  pour 
maintenir  les  levres  bien  réunies  ,  &  lui  recommandant 
d’éviter  toutes  fortes  de  mouvemens.  Quatre  jours  après  on 
employa  le  baume  d’arcéus  &  la  même  liqueur.  On  voyoit 
au  fond  de  la  plaie  une  efpece  de  gelée  rougeâtre  qui  étoit 
là  ns.  doute  le  fuc  des  vaiffeaux  régénérans  ;  &  quand  cette 
gelée  fuc  de  niveau  avec  les  tégumens,  elle  devint  plus 
ferme  ;  on  la  morigina  même  avec  l’alun  ;  on  retrancha 
l’eau  vulnéraire ,  pour  s’en  tenir  à  un  plumalfeau  fec.  On 
purgea  enfuite  le  malade  ,  i  &  la  cicatrice  le  17  juin  fut]  par¬ 
faite. 
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On  donne  auflî  le  nom  de  genou  à  une  e'fpëce  d’articu¬ 
lation  des  os ,  qui  fe  fait  toutes  les  fois  qu’ude  tête  plus  ou 
moins  groflè  le  trouve  reçue  dans  une  cavité  plus  ou  moins 
profonde  ,  &  que  le  mouvement  eft  libre  en  tous  fens.  Telle 
ëft  l’articulation  de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  pro-r 
fbnde  des  os  des  hanches  ,  &  celle  de  la  tête  de  l’humerus 
dans  la  cavité  fuperficiellë  de  l’omoplate. 

'  GENRE  ,  genus  ,  ce  qui  eft  commun  à  plulîeurs  efpecej. 
Le  genre  nerveux  eft  une  exprelfion  alfez  fréquente  dans 
nos  Auteurs,  &  lignifie  les  nerfs  confidérçs  comme  un  af- 
fèmblage  ou  fyftême  de  parties  fimilaires ,  diftribuées  par 
tout  le  corps. 

Il  en  eft  de  même  du  genre  mulculeux ,  membraneux  , 
yalculeux ,  &c. 

GENY ,  tubérofité  ou  apophylè  placée  au  milieu  de  1$ 
fymphife  de  la  mâchoire  inférieure. 

•  '(ÈÉNYS ,  yÉviiî.  Voyez  GENA. 

GfcRÆTERÔSjyEÇB/lÉgos-.  Hyppocrate  employé  ce  terme 
pour  lignifier  un  homme  de  moyen  âge,  ou  qui  a  pâlie 
trente  ans. 

GERME,  germen,  la  partie  de  la  femence  qui  commence 
à  produire  l’animal.  Il  fë  dit  auflî  par  rapport  à  la  géné¬ 
ration  ,  de  l’embryon  &  de  fes  enveloppes  ,  lorlqu’ils  com¬ 
mencent  à  prendre  àccroiflèment.  Ce  terme  eft  particuliè¬ 
rement  employé  avec  l’épithete  faux  ,  pour  lignifier  une 
'  conception  imparfaite  ,  dans  laquelle  le  placenta  &  fes  dé¬ 
pendances  prennent  àccroiflèment  fans  l’embryon  ,  qui  par 
quelque  caufe  particulière  n’a  jamais  joui  de  la  vie,  ou  en 
a  été  bientôt  privé  ;  enforte  qu’elle  ne  fublifte  que  par  une 
forte  de  végétation  dans  les  organes  qui  viennent  d’être 
mentionnés. 

GIBBEUX’i  EÜSE ,  adjed.  gibbofus  ,a,um  :  cercle  gib- 
beux.  On  a  donné  ce  nom  au  rebord  ou  petit  cercle  qui  Ce 
trouve  au  pinna  ou  partie  fupérieure  de  l’oreille  externe. 
Ce  cercle  a  une  extrémité  proche  des  tempes ,  laquelle  s’en¬ 
fonce  du  devant  au  dedans ,  &  qui  s’appelle  extrémité  gib - 
beufe. 

GIBBOSITÉ  gibbofitas.  C’eft  le  nom  que  M.  Winflow 
donne  au  bord  externe  du  rein ,  qu’il  appelé  auflî  grande 
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courbure  du  rein .  Ce  terme  vienc  de  xltyturir ,  de  xutplm ,  je 
courbe.  , 

GINGLIME ,  ginglymus ,  yiyXu/ass ,  gon,  charnière.  L’ar¬ 
ticulation  appellée  ginglime  eft  une  efpece  de  diarthrofe 
ou  d’articulation ,  dans  laquelle  deux  os  Ce  reçoivent  mu¬ 
tuellement  }  de  maniéré  qu'un  même  os  reçoit  &  eft  reçu. 

Il  y  a  trois  fortes  de  ginglimes  :  la  première  eft  ,  iorlque 
le  même  os  par  la  même  extrémité  eft  reçu  par  unfeul  os 
qu’il  reçoit  réciproquement ,  en  forme  de  charnière.  Telle 
eft  l’articulation  de  l’os  du  bras  Si  de  celui  du  coude.  % 

La  fécondé  eft  ,  lôrlqu’un  os  en  reçoit  un  autre  par  une 
de  Ce  s  extrémités ,  &  qu’il  eft  reçu  dans  un  autre  par  Ion 
autre  extrémité  ,  comme  le  radius  &  le  çubitus. 

La  troifieme  efpece  de  ginglime  eft  celle  où  un  os  eft 
.reçu  en  forme  de  roue  ou  d'eflieu  ,  comme  la  fécondé  ver- 
‘tebre  du  col  eft  reçue  par  la  première. 

GLABELLE ,  glabella  -,  nom  que  les  Latins  donnent  à 
l’elpace  qui  eft  entre  les  deux  l'ourdis ,  à  caufe  qu’il  n’y 
croît  aucun  poil.  Le  terme  grec  eft  ,  mefophryon, 

GLAME  ,  glatna  ,  yXofia ,  yXa/M  :  les  ordures  qui  s’amaf- 
fent  dans  les  yeux  de  ceux  qui  ont  la  chaflïe. 

GLAND ,  glane  balanus,  extrémité  de  la  verge.  Foyer 
VERGE. 

GLANDE  ,  glandula ,  aden  ,  aéiv.  Ce  terme  pourrait 
bien  venir  à'u.h,na; ,  d’d  privatif  &  de  hins,  confeil  :  fins 
conlèil ,  fans  delfein  ,  fans  jugement ,  parce  que  les  anciens 
regardoient  ces  parties  comme  les  plus  foibles ,  &  les  égouts, 
des  autres.  Ils  ne  donnoient  ce  nom  qu’aux  parties  qu’ils 
croyoient  cqmpofées  d’une  chair  particulière  ,  ou  auxquelles 
ils  trouvoient  un  air  fingulier ,  différent  de  toutes  les  autres 
parties  ,  de  la  graille ,  des  mulcles  &  des  vifeeres. 

Les  glandes  font  des  corps  formés  par  l’allemblage ,  l’u¬ 
nion  Si  l’entrelacement  intime  de  quantité  de  vailieaux  de 
tout  genre,  fçavoir  ,  d’arteres ,  de  veines,  de  nerfs,  de 
vailfeaux  Emphatiques ,  de  canaux  fécrétoires  Si  excrétoi¬ 
res  ,  Scc.  lefquels  étant  pliés  ,  repliés  &  comme  entafles  fur 
eux-mêmes  ,  forment  des  efpeces  de  pelotons  ou  de  molé¬ 
cules  exaélement  renfermées  dans  une  capfule  qui  leur  fert 
de  membrane  commune. 
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Les  glandes  different  confidérablement  entre  elles  à  raifcn 
de  leur  volume  ,  de  leur  figure ,  de  leur  confiftance  ,  de 
leur  couleur,  mais  encore  plus  par  rapport  à  leurs  fonc¬ 
tions  :  l’ufage  des  unes  étant  de  fervir  limplement  à  une 
préparation  plus  parfaite  de  l’humeur  limphatique  ,  pen¬ 
dant  que  celui  des  autres  eft  de  lëparer  de  la  malle  du  fang 
quelque  liqueur  particulière.  C’eft  cette  derniere  diftindion 
qui  a  donné  lieu  à  la  divifion  que  tous  les  Auteurs  ont 
établie  des  glandes ,  en  conglobées  &  en  conglomérées. 

Les  glandes  conglobées  font  celles  qui  font  uniquement 
deftinées  à  la  perfedion  de  la  limphe  :  telles  font ,  par 
exemple ,  les  glandes  axillaires ,  les  glandes  inguinales ,  les 
glandes  méfentcriques  ,  &c. 

Les  glandes  conglomérées ,  dont  la  fondion  eft  de  fé- 
parer  du  fang  quelque  liqueur  particulière  ,  font ,  comme 
les  reins,  deftinées  à  la  filtration  des  urines  ;  la  glande  lacry¬ 
male  ,  à  celle  des  larmes  ,  &c. 

Quelques-uns  prétendent ,  &  avec  affez  de  fondement , 
qu'il  y  a  dans  le  centre  des  glandes  conglomérées  une  ca¬ 
vité  en  forme  de  réfervoir  ,  dans  laquelle  s’ouvre  le  canal 
fécréteur  ,  chargé  de  la  liqueur  qu’il  vient ,  pour  ainfi  dire  , 
d’extraire  du  fang ,  afin  de  la  verfèr  dans  cette  même  ca¬ 
vité  ,  d’où  le  canal  excréteur  qui  s’y  ouvre  pareillement , 
la  reçoit  pour  la  tranfmettre  enfuite  dans  le  lieu  de  fa  def- 
tination.  L’on  découvre  d’une  maniéré  bien  lênfible  cette 
cavité  dans  le  rein  ,  ainfi  que  dans  les  glandes  furrénales 
&  ailleurs  :  ce  qui  autorife  à  l’admettre  également  dans  les 
glandes  les  plus  petites ,  quoiqu’elle  ne  puilfe  pas  toujours 
être  apperçue. 

On  obferve ,  i°.  que  la  furface  des  glandes  conglobées 
eft  lilfe  &  très-unie  ,  &  que  celle  des  conglomérées  eft  iné¬ 
gale  &  raboteufe:  i°.  que  les  glandes  conglobées  ne  for¬ 
ment  que  des  glandes  uniques ,  diftinéles  &  féparées ,  & 
que  les  conglomérées  (ont  faites  de  l’aflèmblage  de  plufieurs 
corps  glanduleux  ,  dont  chacun  fournit  fon  canal  fécréteur 
léparé  :  50.  que  les  canaux  féeréteurs  ,  chemin  faifant,  s’u- 
niffent  plufieurs  enfemble  ;  d’où  il  arrive  que  dans  ce  cas 
ils  deviennent  plus  fenfibles  :  40.  que  ces  canaux  ainfi  réunis 
viennent  fe  rendre  tantôt  dans  un  canal  commun  ,  comme 
cela  fe  voit  admirablement  bien  dans  la  ftruéture  du  pan- 
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créas;  &  tantôt  dans  une  cavité  trcs.-fenfible  ,  comme  on  le 
voit  dans  le  rein. 

Il  ne  fera  po.int  queftion  ici  d’un  examen  plus  particu- 
lier  fur  la  ftruéture  des  glandes ,  non  plus  que  des  diffcrens 
lÿftêmes  imaginés  par  les  Auteurs  pour  expliquer  le  mé- 
chanifme  de  leurs  fondions.  Voye ç  le  mot  SECRETION. 

Il  fera  à  propos  d’obferver  ici  que  le  nombre  des  glandes 
a  été  conlîdérablement  multiplié  par  les  anciens  qui  en  ont 
fuppofé  en  plufieurs  parties  qui  paroiifent  évidemment  en 
être  dépourvues ,  &  que  cette  erreur  a  pris  naiflance  dans 
l’idée  qu’ils  avoient  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire  aucune  filtra^ 
tion  de  liqueur  dans  le  corps  humain  ,  fans  l’intermede  dés 
glandes;  mais  les  modernes  ont  obfervé  que  la  féparation 
qui  fe  fait  des  différentes  liqueurs  qui  émanent  du  fang , . 
pouvoit  avoir  lieu  en  deux  maniérés  principales  :  fçavoir  ; 
par  le  moyen  des  glandes  &  par  les  extrémités  des  arteres  y 
&  même  dans  certains  cas  ,  à  la  faveur  des  porofîtés  de 
certaines  parties  :  auffi  n’a-t-on  jufqu’ici  pu  découvrir  aucun 
corps  glanduleux  dans  la  fubftance  du  péritoine,  de  la  plè¬ 
vre  ,  &c.  pour  la  fécrétion  de  la  liqueur  qui  arrofe  conti¬ 
nuellement  l’une  &  l’autre  de  ces  membranes. 

GLANDULEUX  ,  EUSE ,  adjedt.  glandulofus  ,  a ,  um  : 
ce  qui  a  rapport  aux  glandes  ,  ce  qui  eft  compofé  de  glandes. 
Les  mammelles  font  des  corps  glanduleux  ,  &e. 

GLENE  ,  C’eft  proprement  l’orbite  de  l’œil  ou 

la  prunelle;  mais  on  l’employe  pour  fignifier  une  cavité 
de  moyenne  grandeur ,  creufée  dans  un  os ,  dans  laquelle 
s’emboîte  ou  eft  reçu  quelqu’autre  os  :  ce  qui  la  diftingue 
du  cotyle  qui  eft  une  cavité  plus  grande  &  plus  profonde  , 
deftinée  à  la  même  fonéiion. 

GLENOÏDE,  de  y\v,wn  glainal ,  cavité  ;  tiê'a,  eidos,  figura. 
On  donne  ce  nom  à  des  cavités  articulaires  des  os ,  qui 
rellemblent  à-peu-près  au  vafe  auquel  les  Grecs  donnoient 
le  nom  de  glene. 

A  l’angle  antérieur  fupérieur  de  l’omoplate ,  on  remarque 
une  cavité  glénoïde.  On  en  obferve  une  derrière  l’apophylè 
zygomatique  de  l’os  temporal.  Elle  reçoit  le  condyle  de  la 
mâchoire  inférieure.  A  la  tête  du  radius  on  trouve  une. 
cavité  glénoïde ,  &  deux  dans  la  partie  inferieure  de  la  pre¬ 
mière  vertebre  du  col ,  &c. 


G  L  I  jii 

GLISSON  ,  (  capfule  de  ).  Gliffon  Médecin  Anglois  , 

Si  Profeflèur  en  Médecine  dans  l’Univerfîté  de  Cambridge  , 
a  compofé  un  Traité  fur  les  parties  contenantes  en  général , 

Si  en  particulier  fur  celles  de  l’abdomen  ,  avec  un  Traité  fur 
le  ventricule  &  les  inteftins.  11  a  donné  fur-tout  une  Ana¬ 
tomie  très-exaéte  du  foye.  On  appelle  l’efpece  de  membrane 
qui  enveloppe  les  vaiffeaux  du  foye  &  les  unir  tous  enfèmble 
tapfule  de  Gliffon.  Il  mourut  à  Londres  en  1677. 

GLOBE  du  nez.  Voye^  ÉPINE  DU  NEZ. 

GLOBE  de  l’oeil.  Voye ç  (EIL. 

GLOBULE,  globulus  ;  ce  terme  e(h  employé  pour  dêfi- 
gner  de  petites  parties  arrondies  en  forme  de  fphere ,  de 
globe  ,  qui  flottent  dans  la  férofîté  qui  conflitue  le  véhicule 
du  fang,  de  la  lymphe’,  du  lait ,  du  chyle  *  &c. 

GLOSSE  ,  gloffa  ,  ou  glotta  ,  yXâinrct  ,  OU  yM-rra  ,  la 
langue.  Voye {  LANGUE. 

GLOSSO-GRAPHIE  ,  glojfo-grapkia  ,  defeription  de  la 
langue.  C’eft  une  partie  de  la  iomato-graphie.  U  vient  de 
y  A  êiuva. ,  la  langue  ,  &  de  yp*<pD/ ,  defeription. 

GLOSSO-LOGIE  ,  glojfo  -  logïa  ,  difeours  raifonné  fur 
les  11  (âges  de  la  langue  ;  c’eft  une  partie  de  la  fomato-logie. 
Ce  terme  vient  de  y  A»  <mt ,  la  langue  ,  &  de  A  oytç ,  difeours. 

GLOSSO-PALATIN  ,  adj.  gtoffo-palaùnus  ;  qui  appar¬ 
tient  à  la  langue  &  au  palais.  De  yAïïrew ,  la  langue  ,  &  dtf 
mot  latin  palatum ,  palais.  Nom.de  deux  mufcles  qui  ont 
leur  origine  au  palais  ,  &  vont  s’inférer  à  la  langue.  Ce  font 
les  mêmes  que  les  glolfo-ftaphylins. 

GLOSSO-PHARYNGIEN ,  adj.  glojfo-pharyngeus  ;  qui 
appartient  à  la  langue  &  au  pharynx.  De  yA ,  langue  , 
&  de  çitfvtà  ,  le  pharynx. 

Les  mufcles  gloffo-pharyngiens  font  de  petites  portions  . 
charnues  qui  fe  détachent  des  parties  latérales  de  la  bafe  de 
la  langue  ,  &  vont  le  terminer  au  pharynx. 

GLÔSSO-STAPHYLIN  ,  adj.  glofi'o  -  ftaphylinus  ;  qui 
appartient  à  la  langue  &  à  la  luette.  De  yAàiww ,  langue , 
&  de  s-aipvA» ,  la  luette. 

On  donne  ce  nom  à  une  paire  de  mufcles  de  la  luette  qui 
viennent  de  part  &  d’autre  de  la  racine  de  la  langue ,  montent 
vers  le  palais ,  &  fe  terminent  à  fa  cloifon.  On  les  nomme 
aufli  glojfo-palatins. 


jii  GLÔ 

GLOSSO-TOMIE ,  gloffo-tomia ,  préparation  anatomi¬ 
que  de  la  langue.  C’eft  une  partie  de  la  fomato-tomie.  Ce 
terme  vient  de  ,  langue  ,  Sc  de  rcft va  ,  j’incife  ,  je 

dilféque. 

GLOTTA.  Ce  mot  lignifie  la  langue ,  au  lieu  que  glottis 
lignifie  la  glotte. 

GLOTTE  ,  glottis  $  y> larrir,  ou  yAasw ,  ouverture  fii- 
périeure  ,  ou  fente  qui  s’oblèrve  au, milieu  du  larynx.  Voye^ 
LARYNX.  Ce  mot  eft  dérivé  de  glotta  ,  langue.  Effecti¬ 
vement  c’eft  au  moyen  de  cette  fente  que  fe  forment  en 
partie  les  fons  &  les  paroles.  Voyeç_  VOIX. 

GNATOS  ,  yvcrfos-  Ce  mot  lignifie  quelquefois  la  joue 
entière ,  &  quelquefois  fa  partie  inférieure  ,  qui  eft  entre 
la  commiffure  des  levres  &  l’oreille  ,  que  les  Latins  appel¬ 
lent  bucca.  On  s’en  fert  aulfi  pour  exprimer  la  mâchoire 
lùpérieure,  ou  les  os  qui  la  compolènt. 

GOBELET  de  Diogene.  Lorlqu’on  rapproche  le  pouce 
des  autres  doigts ,  &  qu’on  ferre  ceux  ci  en  les  raecourcii- 
fant ,  il  en  rélulte  à  la  face  interne  de  la'main  un  creux 
qu’on  appelle  la  taffe  ou  le  gobelet  de  Diogene .  Il  y  a  des 
campagnes  où  le  berger  fe  fert  quelquefois  de  ce  moyen 
pour  boire ,  lorfque  la  fontaine  n’a  point  de  cornet. 

GOLFE  de  la  jugulaire.  C’eft  une  foffe  du  temporal ,  où 
les  finus  latéraux  fe  dilatant,  forment  le  commencement 
des  jugulaires  internes. 

GOMPHIOI ,  ycfi(pia.  On  donne  te  nom  aux  dents 
molaires. 

GOMPHOSE,  gompkojîs ,  yoftQoais  ,  ou  gomphoma ,  de 
yo/ipcç ,  gomphos ,  un  clou  ,  un  coin  ;  c’eft  une  efpece  de 
lÿnarthrofë  ou  d’articulation  ,  par  laquelle  les  os  font  em¬ 
boîtés  les  uns  dans  les  autres ,  d’une  façon  immobile  ,  en 
forme  de  cheville  où  de  clou. 

Les  dents  font  enchaffées  dans  les  mâchoires  ou  dans  les 
alvéoles  par  gomphofe  ,  c’eft-à-dire  en  maniéré  de  clou. 

GONE ym ,  la  femence.  Ce  mot  fignifîe  aüffi  dans 
Hyppocrate  les  parties  génitales ,  fur-tout  celles  des  femmes , 
ou  l’urérns. 

GONOS,  yùvor.  Ce  terme  a  la  même  lignification  que 
le  précédent. 

GORGE ,  jugulum,  guttur ,  partie  anterieure  d’un  ani¬ 
mal  * 
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mal ,  entre  la  têcë  &'  les  épaules ,  dans  laquelle  eft  le  gofier. 
C’eft  la  partie  antérieure  du  col. 

On  comprend  fous  le  mot  de  gorge  tout  le  creux  ou  tquté 
la  cavité  que  l’on  peut  voir  quand  une  perfonne  ouvre  la 
bouche  fort  grande.  On  l’appelle  auffi  quelquefois  ijlhme  i 
parce  que  e’efl  un  pallage  étroit  qui  a  quelque  relfemblancé 
avec  ces  gorges  de  montagnes  ou  langues  de  terre  que  les 
Géographes  appellent  iflhmes. 

On  donne  quelquefois  ce  nonri  aux  mammelles.  C’efl:  en 
ce  fens  qu’on  dit  d’une  femme  qu’elle  a  Une  belle  gorge. 
La  petite  gorge  j  ou  la  buccule ,  efl  cette  partie  charnue 
qui  approche  dü  col  &  qui  efl  au-detibus  du  menton. 

GOSIER  ,  gula.  C’eft  la  partie  antérieure  du  col.  Ôn  la 
nomme  auffi  la  gorge  &  le  devant  du  col.  Voyez  le  mottci- 
deffits  ;  mais  pour  l’ordinaire  on  donne  le  nom  de  gofiet 
au  conduit  par  où  patient  les  alimens  de  la  bouche  dans  l’ei— 
tomaç  ,  ainfi  dans  ce  fens  le  gofier  ou  l’œfophage  c’efl:  la 
même  chofe. 

GOUT  ,  en  grec  y  tons ,  en  latin  gujlus ,  efl  ce  fens  admi¬ 
rable  par  lequel  on  diflingue  les  faveurs  ,  &  dont  la  langue 
èft  le  principal  organe;  iss  autres  parties  delà  bouche  ,• 
comme  le  palais  ,  le  gofier,  peuvent  cependant  y  contnbuer 
auffi  :  on  peut  s’ën  all'ûrer  en  portant  un  corps  favoureux  fur 
chacune  de  ces  parties  ;  &  il  y  a  entre  ces  organes  une  telle 
lympathie ,  que  ce  qui  déplaît  à  l’un  répugne  ordinairement 
à  tous  ,  &  qu’ils  Ce  liguent  pour  le  rejetter. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  bouche  poflede  cette 
fenfation  à  un  degré  fupérieur  ;  elle  a  plus  de  finefle  ,  plus 
de  délicatelfe  que  les  deux  autres  ;  un  amer  qui  répugne  à 
la  bouche  jufqu’à  exciter  le  vomitièment ,  ne  fera  pour  l’eC- 
tornac  qu’un  aiguillon  modéré  qui  en  réveillera  fies  fondions* 
11  étoit  bien  naturel  que  la  bouche  qui  devoit  goûter  la  pre¬ 
mière  des  alimens ,  &c.  &  qui  par-là  devenait  l’échanforf 
des  deux  autres  ,  s’y  connût  un  peu  mieux  que  ces  derniers. 

L’objet  du  goût  n’eft  pas  le  corps  folide  ,■  qui  efl  celui 
de  la  fenfation  du  toucher  ;  mais  ce  font  les  fucs  -ou  les 
liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus  ,  ou  qui  en  ont  été  extraits. 

On  appelle  ces  fucs  ou  liqueurs  qui  font  impreffion  far 
l’organe  du  goût  ,  les  faveurs  ,  &  quelquefois  l’on  donné 
même  ce  nom  à  leur  impreffion,  Les  principes  aétifis  des 
Kfe 
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faveurs ,  ou  des  corps  favoureux ,  font  les  fols  tant  fixes  que 
volatils.  Les  terres ,  la  limphe  &  les  foufres  n’entrent  dans 
les  faveurs  que  pour  en  établir  la  variété  &  les  elpeces,  de 
la  même  façon  que  les  Ombres  mêlées  avec  la  lumière  , 
forment  les  images  ;  mais  ce  ne  font  pas  ces  ombres  qui 
font  impreffion  lur  l’organe ,  c’eft  la  lumière  foule  :  de 
même  les  fols  font  les  fouis  principes  capables  d’affeéler 
l’organe  du  goût.  Tout  le  monde  Içait  que  l’eau  ,  l’huile 
&  la  terre  n’ont  aucun  goût  ;  la  limphe  ou  l’eau  n’eft  donc 
que  ie  véhicule  des  fols  ,  leur  diffolvant ,  leur  mobile  5  & 
le  mélange  de  l’huile  &  de  la  terre  varie  foulement  leur 
impreffion  en  mille  façons  différentes.  Si  nous  ajoutons  à  ces 
variétés  celles  qui  font  prifes  de  la  nature  des  différens  fols 
fimples  &  compofés ,  on  aura  des  fources  inépuifables  de  la 
variété  des  faveurs.  Quelle  variété  d’images  la  lumière  ne 
produit-elle  pas  avec  l'ombre  foule  ;  Quelle  autre  variété 
la  combinaifon  du  petit  nombre  des  couleurs  primitives  & 
de  l’ombre  ne  produit- elle  pas  encore  ?  En  doit-on  moins 
attendre  de  la  combinaifon  des  fols  primitifs  entre  eux  & 
avec  l’eau  ,  la  terre  &  le  foufre  ? 

Telle  eft  la  nature  des  laveurs  en  général.  Examinons 
l’organe  fur  lequel  elles  agiflènt. 

Les  mammelons  nerveux  font  encore  ici  l’organe  de  la 
fonlàtion  5  tout  ce  qu’il  y  a  de  nouveau  ,  c’eft  que  leur  ftruc- 
ture  eft  un  peu  différente  de  celle  des  mammelons  de  la  peau , 

&  cela  proportionnellement  à  la  difparité  de  leurs  objets.  I 
Les  mammelons  de  la  peau ,  organes  du  toucher ,  font 
petits  ;  leur  fobftance  eft  compare  ,  fine  ;  ils  font  recouverts 
d’une  membrane  allez  polie  ,  &  d’un  tiflu  forré.  Les  mam- 
melons  de  l’organe  du  goût  font  beaucoup  plus  gros  ,  plus 
poreux  ,  plus  ouverts  }  ils  font  abreuvés  de  beaucoup  de 
lirnphe  ,  &  recouverts  d’une  peau ,  ou  enchaffés  dans  des 
gaines  très-inégales  Si  auffi  très-poreufes. 

Par  cette  ftrudure  les  matières  favoureufos  font  arrêtées 
dans  ces  afpérités ,  délayées ,  fondues  par  cette  limphe  abon¬ 
dante  &  Ipiritueufe ,  abforbées  par  ces  pores  ,  qui  les  conduit 
font ,  à  l’aide  de  cette  limphe ,  jufques  dans  les  papilles 
nerveufes,  fur  lelquelles  ils  impriment  leur  aiguillon.  I 

Ces  mammelons  ,  organes  du  goût ,  non-feuleir.ent  font 
en  grand  nombre  fur  la  langue  ,  mais  encore  font  répandus 
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ç’à  &  là  dans  la  bouche.  L’Anatomie  apperçoit  ces  ir.amme- 
lons  difperfés  dans  le  palais ,  dans  l'intérieur  des  joues,  dans 
le  fond  de  la  bouche ,  &  les  obfervations  confirment  leur 
uîàge.  M.  de  Juiflieu  rapporte  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  l’hiftoire  d’une  fille  née  fans  langue ,  qui  ne  lailfoit 
pas  d’avoir  du  goût.  Un  Chirurgien  de  Saumur  a  vu  un  gar-': 
çon  de  huit  à  neuf  ans ,  qui  dans  une  petite  vérole  avoit 
perdu  totalement  la  langue  par  la  gangrené  ,  enforte  qu’il 
ne  lui  en  reftoit  pas  le  moindre  veftige ,  &  cependant  il 
diftinguoit  fort  bien  toutes  fortes  de  goûts. 

Il  faut  avouer  cependant  que  la  langue  eft  le  principal 
organe  de  cette  fenlàtion.  Sa  fubftance  eft  faite  de  fibres 
charnues  ,  au  moyen  delquelles  elle  prend  diverfes  figures  j 
ces  fibres  (ont  environnées  &  écartées  par  un  tilfu  moelleux 
qui  rend  le  compofé  plus  fouple.  Une  partie  de  c es  fibres 
charnues  s’allonge  hors  de  la  langue  ,  s’attache  aux  envi¬ 
rons  ,  &  forme  les  mufcles  extérieurs  qui  portent  le  corps 
de  cet  organe  de  toutes  parts.  Ce  corps  fibreux  &  médul¬ 
laire  eft  enfermé  dans  une  efpece  de  gaine  ou  de  membrane, 
très-forte. 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire  ,  après  s’être  ramifié  dans  les 
fibres  de  la  langue  ,  fe  termine  à  fa  furface.  Les  ramifications 
de  ce  nerf,  dépouillées  de  leur  première  tunique ,  forment  les. 
mammelons  dont  on  a  parlé  ;  leur  dépouille  fortifie  l’enve¬ 
loppe  de  la  langue,  &  contribue  auifi  à  la  fenfation.  Les 
mammelons  que  cette  dépouille  laiflè  à  découvert  font  diftin-, 
gués  en  trois  efpeces  par  leur  figure  }  les  uns  font  faits  en 
champignons  montés  fur  des  pieds  ;  les  autres  font  comme 
des  lentilles  ,  &  les  troifiemes  font  en  forme.de  pyramides  : 
les  deux  premières  efpeces  font  vifibiement  percées  de  plu- 
fieurs  trous,  d’où  découle  une  limphe.  Tout  cet  appareil 
eft  recouvert  d’une  fur- peau  très-poreufe  ,  qui  donne  des 
gaines  aux  mammelons  nerveux.  . 

Les  divers  mouvemens  dont  la  fubftance  de  la  langue  eft 
capable,  excitent  la  fécrétion  de  la  limphe  qui  abreuvé  les' 
ra-am melons  ouvre  les  pores  qui. y  conduifent ,  détermine 
KfS  fucs  favoureux  à  s’.y  introduire. 

Quand  les  fels'qui  font  introduits  dans  les  pores  de  l’or¬ 
gane  du  goût  font  entiers  ,  prefque  feuls ,  &  non  mitigés 
par  quelque  alliage ,  alors  ces  fels  font  des  efpeces  d’épées 
Kkij 
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qifi  font  dans  l’orgah'ë  dés  imprefTîons  violentes  ;  &  on  les 
appelle  déf agréables  quârid  cètte  violence  révolte  la  fubftance 
fënfîtive  :  tels  font  polir  l’ordinaire  l’acre  ,  l’acide  lè  làlé ,  &c. 
quand  ils  font  fans  mélangé. 

Quand  les  fels  font'- -enveloppés  par  les  parties  huileufes,’ 
fnlphurëufës ,  dé  façon  qiie  leur  tranchant  éft  extrêmement 
caché, qùé  lënrs  pointes  mêmes  értibarianëés  ne  peuvent  que- 
branler  légeremérrt  léshoüpes  nerveufes  ,  alors  cet  ébranle¬ 
ment  léger  fàir  une  favëur  douce  ;  &  élle  éft  agréable  quand 
elle  excite  dans  le  fluide  fenfîtif  cettë  émotion  voluptueufe 
qui  fait  l’èUêncé  dü'plàilir  :  tel  eft  pour  l'ordinaire  l'effet  du 
lucre  ,  compofé  d’tih  fol  &  de  parries  fulphuréUrës. 

Voilà  les  dëui  '  fovëïifsf  bppofées.  Il  y  a  ëntre  ces  deux 
extrêmes ,  &  dé  plus  dans  chacun  dé'  ces  extrêmes ,  des  va¬ 
riétés  fins  nombre. 

Oh  viènt  dë  dii-è  que  lés  faveurs  violeriles ,  âcres  font  pour 
l’Ol-dinaire  défagré'ablës ,  &  que  les  faveurs  qui  ne  font  que 
chatouiller  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’organe  ,  font  ordinairement 
agréables:  il  fadt  àjotiter  à  ces  définitions,  qué  lé  plailîr  ou  le 
dénigrement  des  faveurs.demande  encore  une  certaine  elpecë 
de  là  violence  dë  là  foveiir  ,  ou  de  fon  chatouillement,  & 
que  de  plus  cés  fenfatïoris  exigent  certaines  difpolitions  de 
l'imagination  qui  reçoit  lés  impreffions. 

Toutes  les  favéurs  dôuces  ou  légères  ne  font  pas  agréa¬ 
bles  ,  ni  les  âcres  défagrédiles.  Il  eft  dès  douceurs  qu’on; 
appelle  ïnfipidité  ,  &  des'-âcres  qu’on  recherche. 

En  fuppofant  même  une  faveur  reconnue  par  plufieurs 
pour  être  défagréàble  y  dn  trouvera  tel  goût  auquel  cet  âcre 
plaira  beaucoup  ,  &  an  attiré  auquel  le  lucre  le  plus  violent’ 
donnera  des  envies  de  vomir.  L’iUaagination  entre  donc' 
encore  pour  fa  part  dans  la  fenfation  du  goût ,  auffi-bien  que- 
dans  toutes  les  àutres. 

Expliquons  quelques,  phénomènes  qui  ont  rapport  au' 
goût. 

i0-.  Les  afiaifonnemèns  donnent  du  goût  aux  àlimens, 
parce  qu’ils  changent  la  malle  ou  la  configuration  des  par¬ 
ticules  des  fols  ,  leur  donnant  une  figure  plus  capable  de* 
piquer  l'organe  fànS  lë  blëlï'er. 

1°.  Lés  malades  trouvent  affez  fouvént  tous  lès  alimens: 
infîpides  ;  c’éft  que  ‘les  hirmems  répandues  fur  i  organe,  os 
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fllii  fortent  dqs  fibres  torique  les  malades  elfay.ent  de  man¬ 
ger  ,  çinoufl'eiif  pqiptes  des  alimens ,  ou  leur  aétion  for 
leur  organe.  * 

Au  commencement  d’une  conyalefcèpce  ,  il  arrive  affey: 
(pavent  qu'on  ne  trouve- point  de  goût  aux  alimens  -.splp 
vient  d,e  ce  qa’iï  reft^  eiic.ore  quelque  humeur  vicieufe  qpi 
engorge  les.  porei  par,  où  doiverifc.  p&ffer  Les  particules  fa 
voureufes  f.  grap  j’que.'le?  açcidens  qpi  ont  précédé  ,  ont 
çaufé  quelqu’altétatipn  a  l’prgane  mi  aie  ,  qui  n’eft  poipt 
çncpre revenu  à  fon  état  naturel. 

Quand  nous  Tommes1  dans  la  longueur  ,  il  y  a  des  mjt- 
tigrgs  dont  le  gpût  |grç^>le  .&  ^if  redonne  d’abord,  des 
forces  :  cela  viept.  .de.  '.es. que;  leurs" -pp.rtiés'  agitent  d'abord 
ie.ç  nerfs ,  &  -f  .'fqnt'qppler  /e  fnç^ej-yeu?  j  urais  il  ne  faut 
pas  croire  que.  '.c,e«/?  agiçàîiem/(^lé!qpi -.irrive  aux  ner& 
de  la  langue  . p.ui^îe  produite  un  tèC  eSBfét.  Çes  parties  iub,- 
tîîés  dont -nous’  parlons V  s’injGnuent  d’abord  dans  les.yaifi. 
(e;aux  ,  les  agitent  ;  par  leur  aélion  Ce  portent  au  cerveau  , 
pù  (ils  ébranlent  le  prjgqjpe  des  neffs.  Tout. cela  fait  couiey 
dans  ‘  npfr'e .  qfâç&jjqe  ’  te  me  nerveux  qui  étoit  prefque  fans 
mouvement. 

3 ° ■  On.  peut  demander  d’où  procédé  la  liaifon  particulier? 
qui-  régné  encré-  fe  *  goût  &  Todorât  :  liaifon  plus  grçiûjp 
qu’entre  le  &. les. autres  fans.,  .Car  quoique  la  vue  & 

rquïe  produifentifur  des  organes  dU-gqût  des  effets  iëmT 
blables  à  ceux  que  . caplé  l’odorat  ,\comnve  d’exciter  l’appér 
tic  ou  dé  procurer  lé  vom'ilfement ,  quand  on  voit  on  qu’on 
entend  nommer  des  ebofes  dont  le  goût  plaît  ou  déplaît 
allez  pour  révpl^èr  y  il  .efl:  néanmoins  certain  que  l'odorat 
agit  plits  pui/ramniént  :  on  en  trouve  la  raifbn  dans  le  rap¬ 
port  immédiat  &  prochain  que  les  odeurs  &  les  faveurs 
ont  enfemblp.  Elles  confident  toutes  deux  dans  les  efprits 
développés  des  matières  odorantes  &  favoureufes.  Outre  que 
la  membrane  qui  tapiflTe  Le  nez  ,  organe  de  l’odorat ,  efl  une 
Continuation  de  la  même  membrane ,  qui  tapiffe  la  bouche , 
le  gofier  ,  l’œfôpbage  &  l’eftomac ,  organes  du  goût  en 
général.  C’eft  en  vertu  des  mûmes  caufes  qu’on  fàvoure 
d’avance  voluptueufément  le  café  par  fon  odeur  aromatique , 
&  qu’on  eff  révolté  contre  quelque  mets  ou  contre  une  mé¬ 
decine  donc  l’odeur  eft  défagréable. 

Kkii; 
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Ajoutez  que  l'imagination  exerce  ici,  comme  ailleurs  J 
Ton  fouverain  empire.  L’ame  Ce  rk'ppellànf  IeS  mauvaises 
qualités  d’un  aliment  puant ,  les  naufées  &  les  trilles  effets 
d’un  purgatif,  s’en  .  renouvelle  l’idée  à  l’odeur  ,  &  cette  idée 
trouble  en  un  moment  les  organes  du  goût ,  de  la  déglu¬ 
tition  &  de  la  digeflion.  Aufli  voit-on  que  les  perfonnes, 
dont  l’imagination  eft  fort  vive,  font  les  plus  fujettes  à  ceé 
ébranlement  de  la  machine,  qui  fait  qüè  l’odeur,  la  vue 
même  ou  l’ouïe  des  chofes  agréables  ou  '  défagréables  au 
goût ,  fuffifent  pour  affeâer  ces  perfonnes  délicates ,  dô'n^ 
ie  genre  nerveux  s’émeut  facilement. 

GOUTTIERE,  Jlillkidium,ftriatura,Jînuofitas:  petit  canal 
par  où  quelques  parties  pallent  ou  s4nfînùent. 

Gouttière  à  l’égard  des  os  eft  un  demi-canal  ;  de  forte  que; 
fi  l’on  partage nn  os  cylindrique  en  deux  dans' fa  longueur, 
on  aura  deux  gouttiefeis;  Telles  fonties  gouttières  que  l’on  déT 
couvre  au  bord  inférieur  de  chaque  côte. 

GRÆÉ ,  grœa,  Ce  mot  dans  Mofchion  lignifie  ou 

une  vieille  femme  , 'ou  cette  pellicule  qui  fe  forme  fur  le 
lait  &  fur  quelques  autres  liqueurs  ,  lorlqu’ou  les  taille  re¬ 
froidir  après  les  avoir  fait  bouillir.  Il  lignifie  encore  cettê 
peau  pendante  qui  eft  autour  du  nombril ,  &  qui  eft  un  ligne 
de  vieillelle. 

GRAINS  glanduleux",  acmi ,  font  des  petits  corps  ronds 
qui  ne  font  point  environnés  de  'membranes ,  &  dont  léS 
vaillèaux,  lorfqu’on  lès  décharné  ,  onrla  figure  de  pinceaux 
très-déliés. 

GRAISSE ,  adeps  ÿ  arvina.  C’eft  le  dernier  des  tégumens 
communs.  Voyez-en  la  defcription  au’ mot  CELLULAIRE.  ' 

GRAISSEUX  ,  EUSE  ,  adj.  adipalïs  :  qui  a  de  la  graille 
qui  eft  rempli  de  graille. 

GRAMIE ,  gramia.  On  a  donné  ce  nom  à  la  chaffie  des 
yeux. 

GRAMME ,  yça^x  ,  l’iris  de  l’exil. 

GRAN  D  ,  DE  ,  adjeét.  magnus ,  a ,  um  ,  Ce  dit  de  toutes 
les  parties  qui  en  furpalfent  d’autres  de  meme  efpece.  Leu 
mufcle  grand  oblique  ,  le  grand  droit,  Sic.  Voye{  OBLI¬ 
QUE ,  DROIT,  &c. 

L’os  du  carpe  ,  appellé  le  grand,  eft  lë  troifieme  du  lè- 
cond  rang  ,  &  le  plus  grand  de  tous.  Il  a  un  peu  de  Ion-' 
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gueur,  &  une  efpece  de  tête  articulaire ,  arrondie  ,  qui  eft 
reçue  ou  logée  dans  la  cavité  cotyloïde  ,  faite  par  les  deux 
os  du  premier  rang.  Cette  articulation  peut  faire  un  peti 
mouvement  de  ginglime.  1 

GRANDEBALES,  grandebalœ  ,  poils  qui  croilfent  feus 
les  aiilèlles. 

GRANDINEUX  (  os  ) , graniinofum  os.  C’eft  le  nom  de 
l’os  cuboïde. 

GRAPHIOÏDES,  nom  de  l’apophyfe  ftyloïde. 

Ce  nom  vient  de  ypaÇus  ,  un  ftilet ,  &  de  ttJ'o? ,  forme  ,  ref- 
femblance. 

GRAS  de  la  jambe  ,  en  latin  fura.  C’eft  fa  partie  char¬ 
nue  &  éminente ,  formée  par  le  corps  des  jumeaux  &  da 
foléaire. 

GRAUS,  yÇ*Sir.  Voyei  GRÆE. 

GRELE,  gracilis ,  e  ,  long  &  menu.  On  donne  ce  nom 
à  une  apophyfe  du  marteau  de  l’oreille,  qu’on  appelle  aulfi 
le  cou.  Cette  apophyfe  eft  naturellement  très-longue  ,&  ft 
mince  quelle  fe  cafie  facilement,  fur-tout  quand  elle  eft 
feche  :  ce  qui  eft  caufe  que  fa  longueur  a  été  fi  long-rems 
inconnue.  Elle  naît  naturellement  du  cou.  Quelquefois  elle 
paroît  beaucoup  plus  longue  qu’elle  n’eft  ,  &  cela  par  là 
portion  d’un  petit  tendon  qui  en  féchant  y  refte  attaché. 

Le  mulcle  grêle  antérieur  eft  le  même  que  le  droit  anté¬ 
rieur  de  la  jamhe.  Voye ç  DROIT. 

Le  mufcle  grele  interne ,  ou  droit  interne  ,  a  fes  attaches 
fixes  au  bord  de  la  branche  inférieure  de  l’os  pubis,  proche 
de  fa  fymphyfe  ,  &  defcend  le  long  de  la  partie  interne  dé 
la  cuiffe.  Son  tendon  fe  porte  obliquement  vers  la  face  in¬ 
terne  du  tibia ,  où  il  Ce  termine  en  s’avançant  jufqu’à  là 
crête,  immédiatement  au-deifous  du  tendon  du  couturier. 
Ce  mulcle  eft  fléchilfeur  de  la  jambe. 

Les  inteftins  greles  font  ceux  qui  ont  un  diamètre  plus 
petit.  Foyei  INTESTIN. 

GRESSURE  ,  grejfura,  le  périné.  Voye^  PERINÉ. 

GREVE.  La  portion  maigre  de  la  jambe  ,  &  qui  en  fait 
le  devant ,  s’appelle  la  greve.  La  portion  grade  qui  en  fait  le 
derrière ,  fe  nomme  le  fura  ou  le  gras  de  la  jambe. 

GRISE,  fubftance  grife  du  cerveau.  Voyei  CERVEAU. 

GROS ,  SE  j  adjçét.  crajfus ,  a ,  um  :  qui  a  plus  de  cir- 
Kk  iv 
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conférence  ou  de  volume  qu’une  autre  avec  laquelle  on  la 
compare. 

Les  gros  inteftins.  Voye^  INTESTIN. 

-  Les  gros  iigamêns  qui  contiennent  l’articulation  des  pha¬ 
langes  avec  les-  os  du  métacarpe ,  &c. 

GROSSESSE  \  graviditas  ,  pragnatio  :  état  d’une  femme 
enceinte.  Voye[  GENERATION. 

GÜSfATlf  ,  VE,  adjeéf.  guflativus  ,  a,  um  :  qui  a  du 
rapport  à  l’organe  du  goût.  Le  trou  guftatif,  ou  incifif ,  ou 
palatin  antérieur  ,  &c, 

GUSTATION  ,  guflatio  ,  fenlàtipn  du  goût,  perception 
des  faveurs. 

,  GUTTAUX  ,  nom  des  cartilages  arythénoïdes. 

GUTTURAL  ,  LE  ,  adjeél.  gutturalis  :  qui  appartient  à 
la  gorge ,  en  latin  guttur.  Il  fe  dit  des  vailleaux  qui  le  dif- 
tribuent  dans  cette  partie  ,  &  des  glandes  qui  y  font 
fi  tuées. 

GYIQN ,  yviav.  Il  fîgnifie  tout  le  corps,  &  au  pluriel  il 
fignifie  les  plus  grps.menibres. 

GÎNÆCIE,,  gynœtia,  ywa.tx.im  5  de  y«»ij,  une  femme. 
.C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  réglés,,  &  quelquefois  les  vui- 
danges  des  femmes. 

GYNÆCOMYSTAX  ,  ymut^U r«|  ;  de  ,  une  fem- 
pie  ,  &  ftosTdl ,  barbe.  C’eft  le  poil  des  parties  naturelles  des 
femmes. 

GYNANTHROPE  ,  yvvIeSS-paTror;  de  ywi»,  femme  ,  &  de 
ctvSfUTrc;  ,  homme.  Efpece  d’hermaphrodite  qui  tient  plus 
de  la  femelle  que  du  mâle  ,  au  fieu  que  l’androgyne  tient 
plus  du  mâle  que  de  la  femelle.  ' 
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J-Jabitude,  habitudo,  en  grec  xaràs-raw  ;  de  xaoiu^ni^t, 
jê  conftitue ,  lequel  eft  compofé  de  tsiifu  ,  je  fuis.  On  en¬ 
tend  par  ce  terme  le  tempérament  ,1a  complexion  ,  l'a  conT 
titution ,  tout  l’extérieur  du  corps  humain.  C’eft:  la  confti- 
tution  pu  complexion  fixe  &  permanente  du  corps ,  bu  la 
ftruéture ,  ou  la  compofition  du  corps ,  ou  des  parties  qui  le 
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compofent.  On  fè  fert  auflî  de  ce  fnôt  pour  lignifier  la  cou¬ 
leur  ou  l’état  extérieur  du  corps. 

Il  Ce  dit  auflî  de  la  facilité  que  l’ufage  donne  à  nos  or¬ 
ganes  pour  exercer  leur  fonétion  ,  &  cette  facilité  vient  de 
ce  que  le  long  ufage  donne  au  fluide  nerveuJ  une  route 
plus  ouverte  pour  aller  porter  l’aétion  aux  organes.  De-là 
vient ,  par  exemple ,  que  l’habitude  d’agir  avec  la  main 
droite  en  rend  le  mouvement  plus  facile  ;  &  cela  eft  fi 
yrai ,  qu’avec  la  même  habitude  on  viendra  à  bout  d’agir 
auflî  aifément  de  la  main  gauche  ,  &c. 

HÆME  ,  hæma  ,  ai/ua  :  fang.  Voye^  SANG. 

HÆMATOSE,  hæmatojîs ,  ctifiuTuc-is  :  fanguification.  Voyer 
SANGUIFICATION. 

HAINE ,  odium.  Si  l’amour  eft  un  fentiment  qui  nous 
fait  chercher  le  bien  ,  la  haine  eft  un  fentiment  qui  nous 
fait  fuir  le  mal.  Ces  deux  defirs  tendent  immédiatement 
à  la  conlêrvation  de  l’être  ,  &  font  déterminés  dans  les  par¬ 
lions  par  les  lènfations.  C’eft  donc  par  un  méchanifme  tout 
oppofé  à  celui  de  l’amour  ,  que  la  haine  eft  produite , 
quoique  la  fin  foit  la  même  ;  car  la  pourfuite  du  bien  & 
la  fuite  du  mal  naiflent  de  ce  principe  univérfèl  qui  nous 
fait  defirer  de  perfévérer  dans  l’être.  Ainfi ,  des  organes 
tellement  difppfés  que  les  différentes  modifications  que  les 
objets  pourroient  y  apporter  ,  feroient  oppofées  à  la  conf- 
titution  animale  font  vraiment  l’état  qui  doit  donner  nait 
lànce  à  la  haine.  En  effet  les  impreflïons  doivent  être  dit 
gracieufos  ,  &  l’ame  doit  en  concevoir  un  déplaifir  qui  lui 
inlpirera  la  fuite  ou  la  haine  de  pareils  objets. 

On  conçoit  quelquefois  au  premier  afpeâ  une  haine ,  une 
averfion  particulière  pour  des  perfosnnes  qu’on  ne  connoît 
pas  ,  &  qui  fouvent  font  fort  eftimables.  Si  l’on  en  de¬ 
mande  la  raifon  ,  l’on  feroit  fort  embarraffé  de  répondre, 
&  l’on  ne  pourroitque  répéter  ce  qu’a  dit  Martial ,  lib.  I, 
Epigram.  89. 

Je  te  hais,  Sabidus ,  fans  en  fçavoir  la  caufe ; 

Je  te  hais ,  6c  mon  cœur  ne  peut  dire  autre  choie. 

Non  amo ,  Sab'tdi ,  non  pojfum  dicere  quare  ; 

Hoc  tantùm  pojfum  dicere,  non  amo  te. 
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Mais  confîdérant  la  choie  en  Métaphylîcièn ,  on  peut  voir 
que  le  plaifir  &  la  douleur  font  les  pivots  fur  lefquels  rou¬ 
lent  toutes  nos  pallions  ,  &  que  la  haine  ne  peut  entrer  dans 
notre  cœur  par  une  autre  porte  que  celle  d’une  perception 
fâcheufe  &  importune  ,  qui  irrite  de  néceflîtc  le  Sujet  qui 
la  relfent  contre  l’objet  qui  la  caufe.  Ainfi ,  par  l’effort  qui 
détermine  chaque  être  à  continuer  fon  exiftence,  nous  tâ¬ 
chons  de  fuir  tout  objet  qui  n’a  point  de  rapports  avec  notre 
conftitution ou  qui  n’en  a  que  d’oppolcs  :  qui  femble  di¬ 
minuer  notre  puiffance  ,  ou  altérer  la  réalité  de  notre  être  : 
qui  diminue  notre  plaifir,  ou  nous  en  prive,  ce  qui  eft  la 
même  choie  que  caulèr  du  mal.  Une  feule  ou  plufieurs  de 
ce  s  qualités  fi  contraires  à  notre  bonheur,  le  rencontrent 
.fûrement  dans  les  objets  animés  qui  nous  font  antipathi¬ 
ques.  L’antipathie  n’eft  donc  pas  un  fecret  pour  qui  fçaït 
fonder  le  fond  de  là  nature ,  &  connoît  les  defirs  gravés  dans 
le  fond  de  fon  effence. 

L’on  peut  dire  qu’iri ,  comme  ailleurs ,  l’aine  joue  aulfi 
un  grand  rôle.  Voyez  deux  perfonnes  étroitement  unies  par 
les  liens  làcrés  de  la  fidele  amitié.  Tout  eft  vertu  chez  elles , 
^arce  que  chaque  ami  ne  croit  rien  voir  que  de  bien  dans- 
.les  fentimens  de  lôn  ami.  Mais  cette  amitié  qui  rendoit 
tout  lympathique,  vient-elle  par  des circonftances  particu¬ 
lières  à  Ce  changer  en  haine ,  tout  paroît  vice  &  défeétueux  ; 
&  tandis  que  dans  le  feu  de  la  parfaite  amitié,  les  défauts 
mêmes  paffoient  pour  des  vertus ,  les  vertus  à  leur  tour  par  ce 
nouveau  changement  font  regardées  comme  des  vices.  Lorf- 
qu’on  aimoit ,.  tout  étoit  bien  5  lorfqu’on  hait ,  tout  eft  mal. 
A-t-on  un  bienfaiteur  ?  On  l’aime  quand  la  fortune  le  met 
dans  le  cas  de  faire  du  bien  ;  vient-il  à  déchouer  de  là  prof- 
_périté  ?  On  l'abandonne  d’abord  :  on  le  hait  quelquefois ,  fur- 
tout  lorfqu’il  Ce  trouve*dans  la  trifte  nécelfité  de  demander 
un  retour  dans  les  fervices  ,  &c.  Ce  font-là  des  abandons 
bizarres  ,  odieux  à  la  fbciété  ,  prolcrits  par  la  nature ,  qui 
prouvent  la  vérité  de  cette  fenteijce  : 

Cùm  fortuna  favct ,  multos,  numerabis  amicos  : 

Nubila  fi.  fuerint  tempora ,  fiolus  cris. 

Dans  tous  ces  cas  ,  l’ame  croit  appercevoir  dans  l’objet 
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préfenté ,  des  chofes  nuifibles  04  peu  analogues  à  fou 
être  ,  &  de-là  elle  hait." 

Il  y  a  des  tempéramens  plus  fujets  à  haïr  les  uns  que 
les  autres  ,  ou  dont  la  haine  dure  long-tems.  Vous  voyez 
des  perfonnes  quihaïÏÏent  pour  un  jour ,. un  mois ,  un  an  , 
Scc.  8c  d’autres  qui  détellent  toute  leur  vie,  quand  une 
fois  ils  ont  conçu  de  la  haine  pour  quelqu’un  ;  quoique 
cette  haine  foit  évidemment  injufte. 

Il  en  eft  de  la  haine  comme  des  autres  pallions  ,  trahit 
faa  quemque  voluptas. 

Boileau  dans  fa  Satyre  X.  dit. 

L’homme  efl  fes  pallions  toujours  errant  fans  guide, 

À  befoin  qu’on  lui  mette  8t  le  mots  8c  la  bride. 

Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu’à  le  gêner , 

Et  pour  le  rendre  libre  ,  il  le  faut  enchaîner. 

Animm  rege,  qui  ni jï  par  et ,  imperat , 

Hune  fnenit,  hune  tu  compefce  catena.  Horat.  lib.  i.epift.  1. 

Evitez  dans  la  haine  les  préjugés ,  l’efprit  de  parti ,  la 
véhémence  8c  le  peu  de  réflexion.  Souvent  ces  quatre  ver¬ 
res  groffiffent  les  objets  ,  8c  font  condamner  en  tout  point 
nos  ennemis ,  quoiquils  ne  foient  repréhenfibles  que  d’ua 
côté,  ou  qu'ils  ne  le  foient  d’aucun.  L’hiftoire  des  temsne 
nous  offre  que  trop  d’exemples  fameux  de  ce  que  produit  la 
contra ventionàcette réglé. LesCarthaginois  avoient  difputé 
l'empire  au*  Romains,  &  avoient  foütenu  pendant  plu» 
fleurs  années eecte  prétention  au  milieu  même  de  l’Italie  „ 
par  de  très-grandes  victoires.  Les  Romains  viélorieux  ne 
l’ont  jamais  pardonné  aux  vaincus.  Ils  fe  font  vengés  avec 
fureur,  8c  ont  porté  leur  haine  jufqu’à  la  ruine  entière  de 
Carthage  8c  à  la  difperfion  de  fes  Citoyens.  Qîand  à  Rome 
l’on  vouloir  parler  d’une  mauvaife  foi ,  on  la  nommoit  foi 
des  Carthaginois. 

C’efl  de  la  haine  que  font  venues  les  guerres  élevées  avec- 
tant  de  fureur  encre  les  Philofophes  ,  les  diffentions  inyé- 
Tome  1, 
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térées  parmi  certains  Savans,.  &  l’oubli  prefque  total  de- 
certains  Maîtres  refpeébables  par  leurs  lumières,  qui  n’onc 
commis  d’autres  fautes  que  d’avoir  marché  les  premiers 
dans  des  routes  qui  n’avoient  pas  encore  été  pratiquées.. 
C’eft  encore  de- là  que  vient  ce  dégoût  que  l’on  prend  de 
quelques  perfonnes ,  quoique  le  nombre  de  leurs  vertus; 
iurpafTe  de  beaucoup  celui  de  leurs  défauts  ;  de  ces  amis 
qui  ont  un  foible ,  mais  effacé  par  un  nombre  infini  de  bon¬ 
nes  qualités  ;  de  ces  caraéteres  qui  ont  plu  lorfque  nous 
les  avons  regardés,  dans  leur  plus  beau  jour,  &  qui  cepen¬ 
dant,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  fe  faire  voir  fous  un  au-, 
tre  afpeél ,  font  devenus  le  fujet  de  nos  mépris. 

Voyez  d’un  œil  de  pitié  la  gyerre.de  certains  Philofophes 
qui  n’ont  d’autre  but  que  d’attaquer  l’adverfaire  ,  à  çaufe 
de  certains  motifs ,  fans  toucher  à  fa  doélrine.  Voyez  ces 
Orateurs  qui ,  maîtres  de  leur  imagination ,.  ne  le  fonc 
pas  de  leur  cœur ,  8e  fe  laiflenc  emporter  à  la  médifance  , 
fondés  fur  quelques  prétextes  frivoles.  Fixez  un  peu  vos 
regards  fur  ces  Jurifconfultes  qui,  accablés  fous  le  fardeau 
des  loix ,  lèvent  le  bandeau  de  Thémis  ,.8e  fe  laiflent  aller 
aux  inveétives ,  parce  que  leurs  adverfaires  les.  obligent 
de  tenir  la  balance  dans  un  jufte  équilibre.  Regardez  en 
paffant  cet  homme  confacré  par  état  aux  tra  vaux  de  Miner¬ 
ve,  femer  dans  une  grande  ville  des  préjugés  injuftes  fur 
la  conduite  d’un  confrère  qui  n’a.d’autre  défaut  que  celui: 
de  l’éclipfer.  Reconnoiffez-là  les  traits  que  lance  fans  ceffe 
la  haine ,  8t  concluez  que  le  bonheur  de  l’homme  eft  grand ,. 
quand  il  fait  donner  à  fes  paflions  le  frein  qu’exigent  le 
Ciel  &  la  nature. 

HALEINE,  halitut  ,anJielitu*,  animus ,  fpiritus:  fouffle 
qui  fort  de  la  bouche,  air  que  pouffent  les  poumons. 

HALTCES,  bâillemens.  Voyez  BAILLEMENT. 

HALLER.  Albert  de  Haller,  Dire&eur  de  Roche,  Vice- 
Gouverneur  d’Aigle,Préfident  de  la  Société  royale  de  Got- 
tingue ,  8t  membre  des  Académies  de  Paris  ,  de  Londres 
de  Berlin  ,  de  Bologne  ,  de  Suede  8i  de  Leipficfc.  Depuis 
l’origine  des  Sciences ,  il  étoic  réfervé  à  M.  Haller  de  don¬ 
ner  dans  tous  les  points  de  la  Médecine  les  coimoiffances 
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les  plas  juftes.  Perpétuellement  guidé  par  le  flambeau  de 
l’expérience,  Ton  unique  oracle,  il  a  par-tout  diffipé  les 
ténèbres  de  l’incertitude,  l’obfcurité  des  hypothéfès;&  mal¬ 
gré  les  efforts  redoublés  de  l’efprit  de  parti,  il  a  par  Ces 
travaux  auffi  longs  que  pénibles ,  arboré  lctendard  de  la 
vérité  fur  les  débris  des  opinions.  Prince  des  Phyfiologiftes , 
il  a  porté  cette  Science  àfon  plus  haut  degré  ;&  ileftaifé 
à  quiconque  lira  fà  grande  Phyfiologie  &  fès  autres  ouvra¬ 
ges  en  tout  genre  ,  d’admirer  cette  fcrupuleufe  attention 
qui  le  caraélérifè  dans  là  recherche  de  la  vérité ,  ce  génie 
merveilleux  à  tenter  des  expériences ,  &  plus  encorer cette 
exaélitude ,  cette  fidélité  inviolable  à  en  donner  les  rcfui- 
tats ,  tels  que  d’eux- mêmes  ils  fe  font  préfèntés  ;  enfin  cette 
fâgacité ,  ce  fond  de  lumière  qui  lui  diéle  les  conlcquences 
les  plus  juftes.  On  pourra  dire  dans  tous  les  fiée! es ,  de  ce 
Sçavanr  univerfel  que  toute  l’Europe  admire  :  pocefl  ejfe 
magnum  ,  imà  6*  maximum  decus  ,  quod  tamen  Hallerii  non 
ajjequatur  gloriam.  On  peut  fans  honte  ,  on  peut  même  avec 
beaucoup  d’honneur ,  ne  pas  égaler  le  mérite  du  célébré 
M.  Haller. 

HALO ,  le  cercle  rouge  ou  aréole  qui  eft  autour  du 
mammelon  ,  ainfi  appellé  parce  qu’il  reflèmble  aux  cercles 
qui  fè  forment  autour  du  foleil  &  de  la  lune ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  halo, 

HANCHE,  coxa,  coxendix  ,  ifehion  ,  fchïâ  :  la  partie 
du  corps  de  l’homme  ,  dans  laquelle  le  haut  de  la  cuiife  eft 
emboîté.  Ce  font  les  parties  latérales  de  la  région  hypo- 
gaftrique. 

Les  os  des  hanches  font  les  os  innomihés ,  ou  des  îles. 

HAPHE ,  *$>„.  Voyei  HAPSE. 

HAPSE  ,  hapjîs ,  :  le  fêns  du  toucher. 

HARMONIE  ,  hamonia  :  à  l’égard  de  l’affemblage  des 
os,  c’eft  l’union  de  deux  os  par  une  fimple  application  , 
enforte  qu’elle  ne  préfente  point  de  dentelures.  Les  anciens 
ont  cité  pour  exemple  de  l’harmonie ,  la  jonétion  de  quel¬ 
ques-uns  des  os  de  la  face.  Harmonie  eft  grec  5  àfpwjut  , 
concinnicas  ,  accord  ,  jaftefte. 

HEBE ,  qfîij  :  les  poils  qui  croiflënt  fur  le  pubis  ,  la  parcré 
fur.  laqüelle^iis  croiffènt ,  ou  l’âge  de  puberté  (  qui  eft  Jg 
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tems  où  ces  poils  commencent  à  paraître  dans  les  deux 
fexes. 

HEDERACÉE  ,  hederaceus  ou  hederarius.  C’eft  une  épi¬ 
thète  qu’on  a  donnée  aux  vaiffeaux  préparans  ,  ou  au  plexus 
pampiniforme ,  qui  eft  compofé  de  la  veine  &  de  I’artere 
Ipermatiques ,  qui  aboutirent  au  tefticule. 

HEDRA  ,  eê'fx.  Il  lignifie  l’anus  ,  &  quelquefois  les  excré- 
mens  rendus  par  l’anus. 

HELICIEN,  NE,  qui  appartient  à  l’hélix  de  l’oreille. 
L’oreille  a  deux  mufcles  ,  nommés  le  grand  &  le  petit  hélï- 
cïen.  Ils  font  fitués  à  la  face  externe  du  cartilage  de  l’o¬ 
reille.  Ils  font  très-minces  ,  quelquefois  membraneux,  cou¬ 
chés  fous  la  peau. 

HELIX.  C’eft  là  le  nom  que  l’on  donne  au  contour  fu- 
périeur  de  l’oreille  externe.  C’eft  cette  partie  éminente  qui 
borde  toute  la  circonférence  extérieure  du  pavillon  de  l’o¬ 
reille.  Les  Latins  l’appellent  capreolus  ,  à  caufe  de  fa  tor- 
tuofité. 

HEMATO-GRAPHIE  ,  hamato-graphïa  ,  defcription  du 
fang;  c’eft  une  partie  de  l’hydro- graphie.  Ce  terme  vient 
de  à7fta  ,  fang  ,  &  de  yputpù  ,  defcription. 

HEMATO-LOGIE ,  hetmato-logia  ,  difcours  raifonné  fur 
le  fang;  c’eft  une  partie  de  l’hydro-logie.  Ce  terme  vient 
de  àïpoc ,  fang  ,  &  de  Pi oyos  ,  difcours. 

HEMATOSE  ,  hœmatofis ,  fanguificatio  :  fanguification  , 
adion  ou  fondion  naturelle ,  par  laquelle  le  chyle  fe  con¬ 
vertit  en  fang.  Ce  mot  eft  grec ,  ,  formé  de  Ù7p*  , 

fanguis  ,  fang. 

HEMISPHERE, hcemïfpherium,  de  n'/ums ,  moitié,  demi, 
&  de  Fpalfit ,  fphere ,  globe.  La  moitié  d’un  globe  ou  d’une 
lphere  ,  divifée  par  un  plan  qui  paffe  par  fon  centre.  Les  hé- 
mifpheres  du  cerveau,  ou  les  quarts  de  fphere  oblongue 
du  cerveau  ,  font  les  deux  portions  latérales  dans  lefquelles 
le  cerveau  eft  divife  dans  fon  milieu  de  devant  en  arriéré. 
On  les  nomme  ainfi ,  parce  qu’effedivement  le  cerveau  a 
fupérieurement  la  figure  d’une  fphere  oblongue ,  &  que  la 
fente  qui  fépare  ces  deux  portions ,  s’obferve  dans  la  partie 
fupérieure. 

HEMORROÏDAL  ou  HEMORRHOÏDAL,  LE  ,  adjeét. 
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hcemorrhoïdalis ,  e  :  ce  qui  a  du  rapport  aux  hérnor- 
rhoïdes. 

L’artere  hémorrhoïdale  interne  eft  un  rameau  de  la  mé- 
lèntérique  inférieure ,  qui  le  diftribue  au  reéturn. 

L’artere  hémorrhoïdale  externe  eft  un  rameau  d’une  bran- 
che  de  l’honceufe  interne.  Cette  branche  fortant  du  baffin , 
lè  glille  derrière  1' 'épine  de  l’ifchion ,  vient  gagner  la  face 
interne  de  la  tubérolîté  de  cet  os ,  &  fournit  pour  l’ordi¬ 
naire  trois  rameaux.  Le  premier  va  Ce  diftribuer  au  Iphinc- 
terjde  l’anus  ,  &  on  le  nomme  l’artere  hémorrhoïdale  externe. 

Les  veines  hémorrhoïdales  externes  viennent  de  la  veine 
iliaque  interne ,  &  Ce  diftribuent  au  reétum  &  à  l’anus. 

HEPAR  ,  H7raf ,  le  foye. 

HEPATICO-GASTRIQUE  ,  adjeét.  hepatico-gaftricus 
a  ,  um  :  qui  appartient  au  foye  &  à  l’eftomac.  Ce  terme 
vient  de  ,  le  foye ,  &  de  yasrJip ,  l’eftomac. 

Le  petit  épiploon  hépatico-gaftrique  eft  une  membrane 
qüi  s’étend  de  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  foye  vers 
la  petite  courbure  de  l’eftomac. 

HEPATIQUE  ,  adjeét.  hepaticus  ,a,um:  qui  appartient 
au  foye,  appellé  en  latin  &  en  grec  hepar,  èrraf.  Les  artè¬ 
res  hépatiques  viennent  de  la  cœliaque  ,  &  lè  rendent  au 
foye. 

Le  conduit  hépatique  eft  expliqué  au  mot  Foye  &  au  mot 
Cholidoque. 

La  bile  hépatique  eft  décrite  au  mot  Bile. 

Les  veines  hépatiques  viennent  de  la  veine-cave ,  &  lè 
diftribuent  au  foye  ,  ou  ,  lî  vous  voulez  ,  portent  à  la  veine- 
cave  le  fang  du  foye.  Foye{  FOYE. 

Les  anciens  avoient  nommé  hépatique  la  veine  balîlique 
du  bras  droit. 

HEPATITES,  yx-ciTtTiç ,  le  foye. 

HEPATO-CYSTIQUE  ,  adj.  hepatico-cyflicus }  a,  um  : 
qui  appartient  au  foye  &  à  la  vélicule  du  fiel.  On  donne  ce 
nom  à  des  conduits  qui  du  foye  vont  à  la  vélicule  du  fiel. 
Il  vient  de  ,  le  foye  ,  &  de  ,  la  vélicule  du  fiel. 

HEPATO-GRAPHIE  ,  hepato  -graphia  ,  defcription  du 
foye  ;  c’eft  une  partie  de  la  fomato-graphie.  Ce  terme  vient 
de  ti-attp ,  le  foye  ,  &  de  ypitçit ,  defcription. 

HEPATO- LOGIE ,  hepato-logia  ,  difcours  raifonné  fur  le 
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foye  ;  c’eft  une  partie  de  la  fomato-logie.  Ce  terme  vient 
de  ,  le  foye  ,  &  de  Aoyo? ,  difcours. 

HEPATO-TOMIE,  hepato-tomia,  préparation  anatomique 
du  foye  ;  c’ell  une  partie  de  la  fomato-tomie.  Il  vient  de 
,  le  foye ,  &  de  rt/xya  ,  je  coupé ,  je  difleque. 

HERMAPHRODITE  ,  hermaphroditus ,  tpfutÇ^hroç ,  qui 
réunit  les  deux  fexes,  c’eft-à-dire,  qui  a  les  parties  génitales  dé 
l’un  &  de  l’autre  fexe.  Ce  terme  vient  de  sp ptïV,  Mercure,  &  dé 
«sppoJlnj ,  Venus;  comme  qui  diroit ,  mêlé  de  Mercure  & 
de  Venus,  du  mâle  &  de  la  femelle. 

Quelques-uns  prétendent  avoir  vu  de  véritables  herma¬ 
phrodites  ,  &  d’autres  penl'ent  que  le  clitotis  des  femmes 
peut  .être  quelquefois  alongé  au  point  de  former  une  verge  j 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  toutes  les  parties 
de  la  génération  s’y  trouvoient,  &  que  cette  femme  pouvoic 
fefvir  un  homme  &  une  autre  femme  par  la  ftrucfure  de  fes 
parties. 

J’ai  vu  une  planche  deffinée  par  M.  Gautier  ,  où  une  fille 
étoir  repréfentée  avec  Une  verge,  des  tefticules  ,  en  un  mot 
toutes  les  parties  de  la  génération  de  l’un  &  de  l’àutre  Cexe  ; 
enforte  que  fi  l’original  répond  à  la  copie  ,  on  peut  dire 
que  c’eft  une  hermaphrodite  ;  mais  il  y  a  Ibuvent  à  ra¬ 
battre  beaucoup  aux  hiftoires  qu’on  nous  donne  là-deiïus. 

HETEROGENE,  heterogeneus  ,  a.,  um  :  qui  eft  de  dif¬ 
férente  nature  ou  qualité.  Le  corps  humain  eft  compoic  dé 
parties  hétérogènes  ou  dilfimilaifes ,  d’os  ,  de  chairs  ,  de 
membranes ,  tendons  ,  &c.  Ce  mot  vient  du  grec  mpo,- , 
citer ,  autre  ,  &  de  yvio; ,  genus ,  genre. 

HETEROGENEITE.  On  prend  pour  hétérogénéité  les 
impuretés  ,  les  parties  étrangères  ,•  différentes  du  tout  dans 
lequel  elles  fe  trouvent  mêlées. 

HIDROS  ,  fueur.  Voys {  SUEUR. 

HIRCUS.  A  la  partie  antérieure  &  moyenne  de  l’oreille, 
du  côté  de  la  face  ,  on  voit  une  petite  éminence  couverte 
de  poils  chez  les  vieillards ,  ainfi  que  dans  les  boucs.  Elle  eft 
nommée  peur  cette  rakfcm  hircus. 

HIRQUUS,  le  grand  angle  de  l’œil. 

HOCQUET.  Voyei  HOQUET. 

HOMIOSE  ,  homhfis  ,  coélion  du  fuc- nourricier ,  qui  le 
met  en  état  de  s’aflîmiler  aux  parties  qu’il  doit  nourrir-  Ce 
pipi 
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itiot  vient  du  verbe  grec  Ipen  ,  ajftmilo  ,  fimilem  facto  ,  j’af* 
iïmile ,  je  rends  femblable. 

HOMME,  homo.  On  définit  l’homme  un  animal  raifbn- 
nable  ,  capable  de  penfer  ,  juger  &  raifonner.  11  eft  com- 
pofé  de  deux  fubftances ,  l’une  fpirituelle  ,  &  qui  a  été  ex¬ 
pliquée  au  mot  Ame  ;  &  l’autre  matérielle.  Voye{  CORPS  de 
l'homme. 

HOMÔCÜLE  ,  homuntio  3  homunculus ,  homulus  ou  ho* 
mullus  :  petit  homme. 

HOMOGENE,  homogènes,  t/utyine)  des^w?,  fembla- 
ble  ,  &  de  yéw  ,  efpece.  Il  fe  dit  des  choies  dont  la  nature 
èft  la  même  par-tout,  &  dont  la  teneur  eft  confiante.  Ainfî 
quand  on  dit,  ce  font  des  parties  homogènes  ,  c  eft  un  tout 
homogène  ,  c’eft  comme  fl  on  difoit ,  ce  font  des  parties  , 
ce  fl  un  tout  de  meme  nature ,  femblable  dans  fes  parties  j 
au  lieu  qu’hétérogenè  fignifie  de  différente  nature ,  compofs 
de  parties  différentes  &  diflèmblables. 

HÔMOPLATES.  Voyei  OMOPLATES. 

HONTEUX  , EUSE ,  adjeft. pudendus ,a,um:  qui  caufe 
de  la  honte.  Les  parties  honteufes  ,  ce  font  les  parties  de  la 
génération. 

Les  arteres  honteufes  internes  viennent  de  l’iliaque  in* 
terne ,  &  fe  diftribuent  aux  véfîcules  féminales ,  aux  proftates 
&  à  la  verge. 

L’arte're  petite  honteufe  externe  eft  fournie  par  la  cru¬ 
rale,  St  va  communiquer  avec  l’interne,  pour  fe  diftribuer  aux 
parties  de  la  génération. 

Les  veines  honteufes  internes  viennent  de  la  veine  iliaque 
interne  ,  &  vont  aux  parties  naturelles  &  à  la  veffîe  5  ou ,  fî 
vous  aimez  mieux  ,  elles  rapportent  le  fang  des  parties  na¬ 
turelles  &  de  la  veffîe ,  dans  l’iliaque  interne. 

Les  veines  honteufes  externes  communiquent  avec  lés  in¬ 
ternes  ,  &  charient  le  fang  des  parties  naturelles  dans  la  veiné 
crurale.  .  ,  .  .  . 

HOPLË  ,  errkti.  On  nonirtie  ainfî  le  fabot la  corne  dii 
pied  ,  ou  la  foie  des  animaux  qui  paillent  l’herbe. 

HOQUET  ou  HOCQUET  4  fingultus 3  én  grec 
Auyi.  On  définit  le  hoquet  un  mouvement  fpafmodiquè  , 
eonvülfif  &  incomm'ode  du  diaphragme  &  de  quelques-unes 
des  parties  qui  lui  font  adhérences  durant  l’infpiratîori  j  âvéê 
il 
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une  explofîon  (onore  de  l’air  parla  bouche.  Quoiqu'on  prenné 
ordinairement  le  hoquet  pour  une  convulfion  du  diaphragme, 
la  contraétion  des  fibres  longitudinales  de  l’œfophage  peut 
y  entrer  pour  quèlque  chofe.  Cette  contradion  éleve  l’oefo- 
phage  vers  le  gofier ,  tandis  que  l’eftomac  &  l’œfophage 
font  tirés  en  bas.  C’eft  là  pourquoi,  lorfque  le  hoquet  dure 
long-tems ,  on  fent  fupérieurement  &  inférieurement  uns 
douleur  dans  l’eftomac  ,  produite  par  l’irritation  de  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomac.  Il  eft  mortel  lorfqu’il  vient  d’un  vice 
du  diaphragme. 

Un  glouton  a  fouvent  le  hoquet  pour  avoir  trop  promp¬ 
tement  avalé  de  trop  gros  morceaux;  &  les  enfans,  pour 
avoir  trop  mangé  ,  ont  fouvent  le  hoquet. 

HORIZONTAL  ,  nom  d’un  canal  demi-circulaire  du  la¬ 
byrinthe  dans  l’organe  de  i’ouïe.  Voye[  CANAUX  demi- 
circulaires. 

HOUPES  nerveufes  de  la  peau.  Voye^  MAMMELONË, 
PEAU  ,  TOUCHER  ,  LANGUE  ,  &c. 

HUDRO-GRAPHIE  ,  hudro-graphia ,  defcription  des  hu¬ 
meurs  du  corps.  Elle  fe  divife  en  autant  de  parties  qu’il  y 
a  d’humeurs  différentes  :  c’eft  là  pourquoi  nous  lui  rappor¬ 
tons  l’hématq-graphie  ,  la  chyli -graphie ,  &c. 

HUDRO-LOGIE  ,  hudro- logia  ,  difeours  raifonné  fur  les 
tumeurs.  Elle  fe  divifent  en  autant  de  parties  qu’il  y  a  d’ef- 
peces  d’humeurs  :  c’eft  là  pourquoi  nous  lui  rapportons 
J’hémato-Iogie ,  la  chyli  logie  ,  &c. 

HUILE,  oleum.  C’eft  une  fubftance  grafTe,  douce,  & 
oéfueufe  qui  entre  dans  la  compofition  de  prefque  tous  les 
corps,  &  particulièrement  des  animaux. 

Ses  principales  quSikés  font  là  ténuité  de  fes  parties  ,  l'in¬ 
flammabilité  ,  la  ténacité,  la  fufibilité  ,  la  propriété  de  ren-, 
dre  les  corps  odorans  &  colorés. 

Quoique  les  huiles  ne  forment  pas  la  plus  grande  partie 
du  corps  des  animaux  ,  on  en  remarque  prefque  par-tout, 
les  corps  des  animaux  expofés  au  feu  font  inflammables  : 
les  os  mêmes  delféchés  confervent  cette  propriété  ;  le  fang , 
les  excrémens  humains  ,  l’urine ,  fourniifent  des  huiles  bien 
inflammables  ,  des  phofphores.  t'a  flexibilité  des  folides  dé¬ 
pend  en  partie  de  l’huile  fubtile  qui  les  pénétre  :  leur  ténacité 
dépend  du  gluten  qui  n’eft  formé  que  de  l’huile  &  d’eau  ; 
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enfin  les  huiles  donnent  à  nos  liqueurs  &  à  nos  .parties  les 
odeurs  &  lès  laveurs  ,  de  in  âme  qu’à  tous  les  .cpxps. 

HUILEUX  j  EUSE,  adj.  .qui  a  du  rapport  à  l'huile.  Les 
parties  huileulbs  du  lang  &  des  humeurs.  Voye{  SANG  , 
HUMEUR  &  GRAISSE!’  Ce  dernier  article  fe  trouve  .expli¬ 
qué  allez  au  long  au  mot  Cellulaire.  Tiflu  Cellulaire,  où i’çjj 
parle  de  la  formation  &  dêTufage  de  cette  partie. 

HUMERAIRE ,  aàj.  humer arius ,  a  s  un,  ce  .quia  dafapr 
port. à  l'humerus.  Les  arteres  humeraires  ou  circonflexes 
font  des  branches  de  l’axillaire  ,  qui  embraffent  la  partie 
fupérieüre  de  riiümerus.j  au-deffous  de  la  tête:}  c’eft.du  con,- 
•tour  qu’elles  font  qu’elles  tirent  leur  nom. 

HUMERAL  ,  ALE  ,  adj.  humer ails  *  e  ,  qui  appartient 
à  l’humérus. 

L’extrémité  de  la  clavicule,  qiii  s’unit  atèc  l’àpophyiè  âcro> 
union de  l’omoplate' }  s’appelle  humérale,  Jcapultùre  ,■  oti 
extrémité poftérieure  &  fupèrieure. 

Lesiàrteres  humérales  font  les  mêmes  qufi.les  huméràires. 
Voyet  HUMERAI  RES. 

HUMERUS.  Le  bras  eft  ‘formé  d’tin  feul  osy  appèllé  l iu - 
ifuru's.  Il  faut  confidérer  dans  cet  os  ,  qui  eft  de  figure  pres¬ 
que  cylindrique ,  fon  corps  &  fes  extrémités.-  L’extrémité 
fupèrieure  eft  terminée  pay  une  tête  demi-fphérique ,  qui  eft 
reçue  dans  la  cavité  glënoïde  de  l’omoplate.  L’extrémité 
.inférieure  a  plufieurs  éminences  &  plufieurs  cavités.  Ses  prin¬ 
cipales  éminences  font  les  deux  condyles,  l’un  externe,  & 
l’autre  interne  :  celui-ci  eft  lè  plus  confidérabie  des  deux; 
•  Entre  ceij  deux  condyles  '  oti  rem  arque  élévation  qui 

forme  cohimé  li'nei  efpecei^e’p’oUlm  fdrdaejtielie  fe  fait  Je 
môûVfeâiéht  de  l'avsttwbrasti^  chaque.  côîé.:de&,cppdy:les’‘, 
tant  extérieurement  qu’intcrieurement ,  il  y  a  encore  une 
éminence  qui  dôhne  attadhé  à  des  itopjfctesldé.  Ipt  inate  &  dés 
doigts.  On  voit  poftérieurement  &  fîipérieuirement  aux  con¬ 
dyles  dtië  foife  profonde  pour  Recevoir  Une  grollë  apophyfe 
de  l’os  du  coude.  Antérieurement  &  à  l’oppoftte  de  cette 
feifè  il  y:én  a  êncoréljUne  moins  confidérabie  pour  recevoir 
One  autre- éminence  du  même  os.- 

Le  corps  de  1  os  approche  dé  la  figuré  cylindrique ,  il  a  à 
fa  paftié  fupériéuré  &  antériêüré  Une  gouttière  qui.  part  de' 
dêixiére  là  tête  de  cet  0$;  Elle  èffideftinéeà  loger  le-tendori 
LÎ.ij 
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d’un  mufcle.  Le  corps  de  l’humerus  eft  creux  dans  toute  la 
longueur  ,  &  renferme  de  la  moelle  ,  comme  les  os  longs. 

L'humerus  eft  articulé  fupérieurement  avec  l’omoplate, 
au  moyen  de  fa  tête  demi-fphérique.  Gette  articulation  per¬ 
met  toutes  fortes  de  mouvemens  :  il  s’articule  inférieurement 
avec  le  cubitus  &  le  radius. 

Nous  placerons  ici  quelques  oblèrvations  faites  aux  Hôpi¬ 
taux  de  Lyon  ,  &  relatives  à  la  fracture  ou  à  la  luxation  de 
cet  os. 

Le  premier  mars  1761  ,  le  nommé  François  Boifleran, 
d’Anfelle  en  Dauphiné  ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  fut  porté 
à  l’ Hôtel-Dieu  pour  y  être  traité  de  quatre  coups  de  fufîls 
■qu’il  avoit  reçu  dans  une  bataille*fanglante  contre  les  Gardes. 
Le  premier  coup  étoit  à  la  joue  gauche ,  &  la  baie  à  là  fortie 
avoir  fracalTé  toute  la  mâchoire  inférieure.  Le  fécond  coup 
étoit  au  bras  droit  qu’il  avoir  fracalTé  &  percé  d’outre  en  ou¬ 
tre.  Le  troilîeme  &  le  quatrième  coup  avoient  porté  fur  le 
bras  gauche ,  rompu  en  deux  endroits ,  &  fur-tout  près  de 
l’épaule. 

Le  malade,  en  arrivant,  avoit  un  courage  étonnant. 

Le  léiidëmaimde  fon  arrivée on  lui  coupa  le  bras  gauche,/ 
qui  commënçoit  à  fe  gangréner.  Qn  panfa  méthodiquement 
l'autre  bras  &  la  tcte,  &  trois  jours  après  fa  liippuration 
s’établîlfoit  bien.  On  coupa  le  bras  fi  haut ,  qu’il  ne  lui  reftoit 
prefque  point  de  moignon.  Le  8  mars ,  au  panfement  du  foir , 
la  fuppuration  étoit  bien  louable  &  abondante ,  mais  le  9  au 
matin  la  lùppüration  fut  ralentie  :dans  toutes  les  plaies,  & 
le  malade  mourut  le  même  jour  à  midi  &  demi ,  avec  la- 
pourriture  au  bras  droit  &  à  la  plaie  de  la  tête. 

Le  i  j- oétobrê  i7  J9  ,  la  nommée.  Philippe ,  âgée  de  lof— 
xante-douze  ans ,  reçue  au  corps  des  vieilles  dans  l'Hôpital 
de  la  Charité  dë  Lyon ,  le  rompit  le  bras  à  la  partie  moyenne 
de  l’humerus.  La  fraélure  étoit  firnple  &  fans  aucun  gon¬ 
flement  du  bras.  Le  même  jour,  à  fept  heures  du  loir,  elle 
fut  réduite  ,  &  on  donna  à  la  malade  une  potion  vulnéraire. 
Le  lendemain  oti  faigna  la  malade.,  &  pour  tout  topique  on 
arrofoit  tous  les  jours  l’appareil  avec  du  vin  chaud.  Le  16  de 
novembre  on  renouvella  l’appareil  ,  &  le  6  décembre  on 
débarialfa  entièrement  le  bras  de  tout  l’appareil. 

Pendant  le  traitement  la  malade  eut  toujours  un  bon  appé- 


HUM  535 

tjt ,  un  air  guai ,  tranquille  &  content.  A  la  fin  elle  fut  purgée. 

Quelques  mois  après ,  une  autre  vieille  Ce  laifia  tomber 
&  Ce  calCa  le  bras  gauche  à  la  partie  moyenne  de  l’humerus. 
la  fradure  fut  d’abord  réduite  ,  &  après  cinquante  jours  de 
panfement  avec  le  vin  ,  elle  fut  parfaitement  guérie.  On  ne 
renouvella  que  trois  fois  l’appareil  dans  tout  ce  tems-là. 

Le  r  s  avril  17S1  ,  ,pn  porta  à  l’Hqtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Claude  Comte ,  de  Faifan  en  Dauphiné ,  âgé  de  foi- 
xante-treize  ans.  Ils’étoit  lailfé  tomber  par  des  degrés,  & 
s’étoit  luxé  l’épaule  gauche.  Comme  il  y  avoit  gonflement, 
on  mit  d’abord  en  ulàge  les  faignées  &  le  cataplafme  de  rofe. 
Le  premier  mai  on  tenta  la  rpdudion ,  premièrement  avec 
les  mains ,  enfiiite  avec  la  machine  de  M.  Petit.  Tout  cela 
ne  fuffit  pas.  Il  en  fallut  venir  à  l’échele ,  au  moyen  de 
laquelle  on  réduifoit  la  luxation  ;  mais  dès  que  le  malade 
étoit  defcendu  ,  l’humerus  quittoit  fa  place  naturelle.  On 
tâcha,  avec  un  bandage  qui  portoit  fur  l’avant-bras  plié  ,  & 
fur  les  deux  épaules  ,  de  retenir  l' humérus  dans  la  cavité , 
mais  ce  bandage  ne  dura  pas  long-tems.  Le  6  il  fallut  y 
revenir.  Il  furvint  enfuite  un  gonflement  qui  fut  traité  félon 
l’art.  Le  malade  fortit  le  1 9  août ,  fans  le  pouvoir  bien  fervir 
de  fpnbras.  Les  remedes  internes  ne  lui  furent  point  épargnés. 

Le  ip  avril  1761  ,  on  porta  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Vincent  Blanc  ,  de  Lyon  ,  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
Il  avoit  le  bras  gauche  fraéluré  en  cinq  ou  fix  endroits.  Il 
fut  réduit  fur  l’inflanc.  On  ne  leva  que  deux  fois  l’appareil, 
il  fut  renvoyé  bien  guéri  le  11  juin  de  la  même  année,  après 
avoir  reçu  tous  les  remedes  nécelfaires ,  tant  internes  qu’ex-, 
ternes. 

Le  1 9  mai  17*1,  on  reçut  au  même  Hôpital  la  nommée 
Jeanne-Marie  Gabet,  de  Lyon,  âgée  de  lèpt  ans,  pour 
une  fradure  au  bras  droit  fur  le  milieu  de  l’humerus  ,  avec 
un  gonflement  confidérable.  Après  huit  jours  de  cataplafme 
de  rofe ,  &  quelques  petites  faignées  ,  on  réduifit  la  fradure  ; 
&  la  fille  parfaitement  guérie  fortit  le  zi  juin  de  la  même 
année.  ‘ 

HUMEUR,  humoT.  On  donne  le  nom  à' fumeur  à  toute 
fubflançe  liquide  produite  dans  le  corps  de  l’homme ,  média- 
tement  ou  immédiatement  par  la  digeftion  des  alimens.  La 
malfe  des  liquides  confticue  la  plus  grande  partie  du  corps, 
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Les  anciens  ont  divifé  les  humeurs  en  primitives  ou  ali-* 
jnenraires  ,  &  en  fecondairesaou  excrémentitieiles. 

Ils  éntendoienc  par  humeurs  alimentaires  celles  qu’ils 
croyoienr  capables  de  fournir  la  nourriture  au  corps  &  de 
réparer  les  pertes  que  l’on  fait  continuellement  ,  telles  font 
le  chyle  ,  le  fang’&  le  fuc  nourricier.  Ces  humeurs  ne  doi¬ 
vent  pas  indiftindement  être  regardée  comme  primitives  j 
le  chyle  forme  le  fang ,  &  le  fang  forme  le  fuc  nourricier 
&  les  autres  humeurs  :  donc  le  çhyle  eft  la  feule  humeur 
première. 

Les  humeurs  fecondaires  ou  excrémentitieiles  font  celles 
qui  font  féparées  de  la  malle  du  fang  comme  incapables  de 
nourrir  le  corps.  On  les  divife  en  récrémens ,  en  exçrémens , 
&  en  exçrémens  rccrémens. 

Les  récrémens,  ou  fucs  récrcmenteux ,  font  des  fluides 
foparés  de  la  malfe  pour  differens  ulàges  ,  &  qui  peuvent 
y  rentrer  fans  aucun  inconvénient  ;  tels  font  les  fucs  moëlf 
leux ,  la  graillé ,  l’eau  du  péricarde  ,  &c.  Qn  peut  recon- 
noître  dans  le  corps  des  récrémens  dillolvans ,  lubréfians 
&  humedans. 

Les  exçrémens  font  des  humeurs  qui  deviennent  inutiles 
&  mêmes  nuifibles  après  leur  féparation ,  fi  elles  ne  font 
chaflees  au-dehors  ,  &  qui  ne  peuvent  refluer  dans  la  malle 
lâns  quelque  danger  ,  telles  font  l’urine ,  la  fueur ,  &c. 

Les  exçrémens  récrémens  font  des  humeurs  ,  qui  fé parées 
de  la  malfe  du  fang  font  en  partie  expulfées  au-dehors  & 
rentrent  eh  partie  dans  la  malfe  fans  aucun  inconvénient  j 
telles  font  la  bile ,  fe  fuc  pancréatique  ,  la  falive,  &c. 

Si  on  a  egard  à  la  nature  des  humeurs,  on  peut  les  diftin- 

fuer  en  quatre  çlafles  :  iS.  quelques-unes  font  vilqueufes  & 
mphatiques  ,  elfes  s’évaporent  dans  l’homme  vivant ,  le  feu 
&  l’efprit-de-vin  les  coagulent ,  elles  fe  figent  après  la  mort  ; 
telles  font  la  liqueur  de  l’amnios  ,  en  général  la  limphe  , 
&  particulièrement  les  fucs  albumineux.  z°.  Quelques-unes 
font  fimples  &  aqueufes  ,  &  s’exhalent  facilement ,  comme 
la  tranfpiration  ,  les  larmes ,  &c,  3  °.  D’autres  font  lentes  & 
tnuqueufes  ,  ne  fe  durcilfent  pas  autant  que  les  fucs  album  fe 
neux;  telles  font  fe  mucus  ,  l’humeur  des  proflates.  4P.  Il 
y  en  a  qui  Ce  durcilfent  par  le  fëjour ,  &  deviennent  inflam* 
mables  connue  la  bile ,  la  cire  des  preijfes ,  la  graillé, 
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HUMIDE,  humidus ,  tempérament  humide.  TEM¬ 

PERAMENT. 

H  YALOÏDES,  ilutouhf,  de  i/«A«s,  verpe,  &  de  tifos,  reflem- 
hlance.  Epithete  que  l’on  donne  à  l’humeur  vitrée  de  l’œil. 

HYDATIDE ,  liydatis.  C’eft  une  tumeur  véficulaire  en 
forme  de  fphere  ,  plus  ou  moins  régulière  ,  qui  renferme 
une  matière  aqueufe  ou  une  limphe  plus  ou  moins  coagulée. 
Ce  terme  vient  de  vie/ f> génitif  uSaros  ,  eau. 

HYDATOÏDE,  ou  HYDATODE  ,  hydatoid.es,  hydato - 
des ,  aqueux ,  de  thhip  ,  génitif  ojberos ,  eau  ,-&  de  ïs  ,  forme 
reflemblance.  On  donne  cette  épithece  à  l’urine  limpide  & 
à  l’humeur  aqueulê  des  yeux. 

HYDRO  GRAPHIE,  hydro-graphia.  C’eft  le  même  que 
hudro-graphie. 

HYDRO-LOGIE ,  hydro-logia.  C’efl:  le  même  que  hu* 
dro-logie. 

HYGMOR.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la 
dénomination  de  quelque  partie. 

Toutes  les  cloifons  que  forment  dans  la  fubflance  du  tefti- 
cule  les  .feuillets  membraneux  de  la  tunique  albuginée  ,  Ce 
réuniflènt,comme  en  un  feul  point  qui  fe  continue  dans  toute 
la  longueur  du  tefticule  ,  non  dans  fon  milieu  ,  mais  en  s’ap-> 
prochant  vers  un  de  Ces  bords.  Hygmor  a  prétendu  que  la 
réunion  de  toutes  ces  clpifons  formoit  un  cylindre  creux  ou 
tuyau  commun  ,  dans  lequel  les  vaifleaux  de  la  fubflance 
du  tefticule  communiquoient  :  on  nomme  cet  endroit  le 
corps  d’ hygmor. 

HYGRO-RLEPHARIQUE  ,  hygroblepharicus ,  bypofite- 
fapinos,  d'uypeç ,  humide ,  &  fixipapct ,  paupière.  Epithete 
qu’qn  a  donné  à  quelques  conduits  ou  émoaâoires  que  l’on 
a  découverts  à  l’extrémité  de  chaque  paupière.  On  les  appelle 
fiufli  hygropthalmiques. 

HYGROPTHALMIQUE  ,  hygrophthalmicus  „  ZypepU a- 
,  d’iïypW,  humide ,  Sc  op6a.Xp.iKos ,  qui  appartient  à  l’œil. 
l'byep  le  terme  ci-deflus.  ■ 

HYMEN  ,  ùp,hv ,  hymen.  Mot  grec  qui'  lignifie  une  mem* 
brane  en  général,  mais  on  donne  pour  l’ordinaire  ce  nom 
au  cercle  ou  demi-cercle  membraneux  qui  s’ obier, ve  dans  la 
partie  inférieure  de  l’orifice  du  vagin  des  Mes  vierges.  Quel- 
|  quefois  le  cercle  eft  entier  &,fans  ouverture  ,  ce  qui  empê- 
L 1  iv 
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eheau  làng  menftruel  de  forcir,  &  peut  faire  loupçonneï 
de  grolfefle  une  fille  qui  eft  dans  ce  cas  ,  comme  cela  eft 
arrivé.  Pour  débarra^Iér  tout  ce  fang  qui  gonfle  la  matrice  , 
il  fautouvrir  l'hymen ,  &  la  fille  fe  trouvera  auffi-tôt  foulagée. 

HYMENO-GRAPHIE  ,  hymeno-graphia. ,  defcription  des 
membranes.  Ce  terne  vient  de  bpw ,  membrane ,  &  de 
ypaipà  ,  defcription. 

HYMENO-LOGIE,  hymeno-logia ,  difcours  raifonnc  fur 
les  membranes.  Il  vient  de  hpw  ,  membrane  ,  &  de  Aayor , 
difcours, 

HYMENG-TOMIE ,  hymeno-tomia ,  préparation  anato¬ 
mique  des  membranes.  Ce  terme  vient  de  vpw ,  membrane , 
&  de  riftva  ,  je  dilTéque. 

HYQ-EPIGLOTTIQUE  ,  hyoepiglot ficus  ,  qui  appar¬ 
tient  ou  qui  a  du  rapport  à  l’os  hyoïde  &  à  l’épiglotte.  Nom 
de  deux  mufcles  externes  de  l’épiglotte. 

HYO-GLOSSE,  hyo-gloffus ,  hyo-glottus  ,  mufcle  de 
la  langue.  Il  vient  de  l’os  hyoïde  ,  &  va  fe  perdre  à  la  baie 
de  la  langue.  Il  eft  compofé  de  deux  plans  de  fibres  qui  fè 
croilènt ,  dont  l’un  vient  de  la  bafe ,  &  l’autre  des  cornes  de 
l’os  hyoïde  :  le  premier  monte  fur  l'autre  ,  mais  ils  fe  con¬ 
fondent  dans  leur  infertion  ,  qui  eft  entre  les  fibres  du  mu£ 
cle  ftiloglofle. 

HYOÏDE,  hyoïdes ,  hypfiloïdes ,  votais,  de  la  lettre  y 
&  uiit  ,  eidos ,  figure  ;  parce  que  l’os  hyoïde  reïTemble  à  la 
lettre  grecque  y.  Cet  os  eft  divifc  en  trois  pièces  dans  le  fœtus, 
mais  ces  trois  pièces  fe  réuniifent  dans  l’adulte  ,  fans  pour¬ 
tant  fe  confondre  ,  parpe  que  la  marque  de  leur  foudure 
parole  toujours.  On  donne  à  la  piece  du  milieu  le  nom  de 
bafe ,  &  les  deux  branches  portent  celui  de  cornes.  On  remar¬ 
que  fur  la  face  fùpérieure  de  l’os  hyoïde  deux  autres  pièces , 
dont  la  forme  &  le  volume  approchent  beaucoup  de  celles 
d’un  grain  de  blêd-  :  elles  tiennent  chacune  de  fon  coté  à  la 
connexion  des  trois  grandes  pièces  de  cet  os ,  &  elles  reçoi¬ 
vent  les  iigamens  qui  viennent  des  apophyfes  ftiloïdes ,  aux¬ 
quelles  l’os  hyoïde  eft  toujours  attaché.  On  trouve  allez 
Couvent  plufieurs  autres  petites  pièces  dans  l’étendue  de  ces 
Iigamens  ;  mais  comme  ce  ne  font  que  des  variétés  ,  on  ne 
doit  pas  s’y  arrêter.  L’os  hyoïde  tient  encore  par  l’extrémité 
de  Ce  s  cornes  aux  angles  fiipérieurs  du  cartilage  thyroïde,  g 
•jpar  le  moyen  d’un  ligament  très-fort ,  qui  a  environ  trois 
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lignes  de  longueur  ,  &  dans  lequel  on  rencontre  très-fôuvenc 
des  grains  cartilagineux.  Outre  les  attaches  membraneulès 
que  cet  os ,  lîtué  entre  la  bafe  de  la  langue  &  le  larynx  ,  a 
avec  ces  deux  parties  ,  il  tient  encore  par  le  fecours  des  mut 
des  à  la  mâchoire  inférieure  ,  aux  apophyfes  ftyloïdes  ,  aux 
omoplates ,  au  fternum  ,  &c. 

Le  i8  janvier  1764,  j’ai  vu  à  l’Hôtel  des  Invalides  de 
Paris  un  os  hyoïde  qui  avoit  les  petites  cornes  plus  greles , 
mais  auffi  longues  que  les  grandes  cornes ,  &  olleufes  dans 
toute  leur  longueur. 

HYO-PHARYNGIEN.  Nom  d’une  paire  de  mufcles  du 
pharynx.  Elle  comprend  quelques  fibres  charnues  qui  de  l’os 
hyoïde  vont  fe  perdre  au  pharynx.  Quelques-unes  de  ces 
fibres  viennent  de  la  bafe  de  cet  os  ,  &  les  autres  de  lès  cornes 
tant  des  grandes  que  des  petites.  Ce  qui  a  donné  lieu  de  fub- 
divilèrces  mufcles  entrois  autres  paires  ,  qu’on  a  nommées 
iafio-pharyngiens  ,  grands  cerato-pharyngiens  &  petits  cera~ 
to-pharyngiens. 

HYO-THYROÏDIEN ,  hyo-thyroideus  ,  nom  d’un  muf- 
cle  du  larynx.  Il  eft  très-court ,  fi  on  le  compare  au  fterno- 
thyroïdien.  II  vient  de  la  baie  de  l’os  hyoïde  ,  &  fe  termine 
fur  la  face  antérieure  du  thyroïde  ,  immédiatement  au-defl'us 
de  l’infertion  du  ftorno-thyroïdien.  Sa  fituation  dénote  fon 
ufage. 

HYPENE  ,  u? r#v«.  Ce  mot  a  plufieurs  lignifications ,  félon 
plufieurs  interprètes.  C’eft  la  barbe  ,  ou  la  levre  fupérieure  , 
ou  la  partie  où  le  poil  follet  commence  à  paroître. 

HYPERCORYPHOSE  ,  hypercoryphofis  , 

pugians  f 

à'eyrip ,  fur ,  deflus ,  &  x.ofv!pti ,  fommet ,  éminence  ou  pro¬ 
tubérance.  Hyppocrate  appelle  les  lobes  du  foye  3t  du  pou¬ 
mon  hypercorypkos  virifxopulpan;. 

HYPERESIÉ  .  hyperefia  ,  :  ce  terme  lignifie  mi- 

niftere  ,  office  :  mais  il  eft  'employé  dans  Mofchion  pour  li¬ 
gnifier  la  fondion  organique  des  différentes  parties  du  corps. 

HYPEROA  ,  v-znpaa ,  dWep ,  &  at> ,  un  lieu  haut.  C’efl: 
la  partie  fupérieure  de  la  bouche ,  que  l’on  appelle  palais  & 
bafe  du  cerveau. 

HYPEZOCOS  ,  v-snloza; ,  d'usn^mpa  ,  ceindre  par-def- 
lôus.  Il  fe  dit  des  membranes  qui  font  étendues  au-deffous 
d’une  autre  partie  5  de  la  pleure ,  par  exemple ,  qui  eft  tendue 
Jfousles  côtes, 
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HYPNOB  ATES  ,  wot«/3«t()s-  ,  d’unns ,  fômmeil ,  &  /3«<»d  , 
aller.  Les  fomnambules.  Foye^  SOMNAMBULE. 

HYPNO-LOGIE ,  hypnologia  ,  de  inns  ,  fômmeil,  &  de 
Mî'osy  di/cours.  Traité  du  fpmmeil.  ' 

HYPOCAMPES ,  pedes  hypocampi ,  pieds  du  cheval  ma¬ 
rin.  Nom  qu’on  a  donné  à  deux  éminences  du  cerveau, 
autrement  appellées  cornes  d’ammon.  Foye{  CERVEAU. 

HYPOCHONDRES,  hypoehondria ,  iznyjvfy,* ,  d'in),  , 
deflnus  ,  Si  %<»£'( ws  ,  cartilage.  Les  hypochondres  droit 
&  gauche  font  les  parties  latérales  du  bas-ventre.  Foyer  AB- 
POMEN. 

Le  28  décembre  175-9  ,  la  nommée  Sufànne  Santeau  ,  au 
corps  des  Therelès  dans  l’Hôpital  Général  de  la  Charité  de 
Lyon  ,  âgée  de  dix  ans ,  eut  a  la  fuite  du  fçorbut  un  dépôt 
de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule  à  l’hypochondre  gauche. 
On  employa  l’emplâtre  de  diachilum  qui  ramollit  confidé- 
rablement  la  tumeur  dans  l’efpace  de  quatre  jours.  La  fluc¬ 
tuation  étant  alors  (ènfible ,  l’ouverture  en  fut  faite.  Il  en 
Iprtic  environ  un  plein  gobelet  de  pus  (  mieux  &  peu  lié.  Le 
premier  appareil  fut  la  charpie  brute.  A  la  levée  de  l’appa¬ 
reil  on  employa  le  ftyrax.  Ce  panfement ,  continué  pendant 
quinze  jours ,  conduific  la  plaie  a  une  parfaite  guérilbn. 

HYPOCHOREMA,  hypochorejis ,  ,  ina%ap> jets  , 

d  ,  Ce  retirer  ,  s’en  aller  5  il  fe  dit  proprement  des 

matières  qui  paflèrit  par  les  Telles. 

HYPOCOELION,  d'in»,  fous,  &  *«*,>„,• 

cælon  ,  la  cavité  qui  efl  au-deflus  de  la  paupière  fupérieure. 
Ç’eft  la  cavité  qui  eft  au-deflbus  de  la  paupière  inférieure  , 
quiljpépond  au  cælon  dont  nous  parlons. 

HYPODERME ,  hypodermis  ,  le  clitoris. 

HYPOGASTRE  ,  hypogaflrion  ,  inbyccçrfiov ,  d ’lno  ,  deC- 
fous ,  gafter ,  ventre,  région  inférieure  du  bas- 

rentre.  Fayez,  ABDOMEN. 

Le. 27  lêptembre  1760  ,  Antoine  Orgeret ,  de  Garnerin,’ 
près  de  Toilfet  en  Dombes  ,  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  vint  à 
ï’Hôtel-Dieu  de  Lyon  pour  être  traité  d’une  douleur  violente 
qu’il  reflèntoit  depuis  quelque  tems  à  faîne  gauche.  Il  fut 
ûigné,on  le  fit  vomir,&  il  fut  purgé.On  appliqua  fur  la  partie 
malade  des  cataplafmes  anodins ,  mais  la  douleur  augmen- 
toic.  Le  g  oéïobre  on  fentit  par  le  taéf  une  ondulation  pro¬ 
fonde  qui  dénotoit  un  amas  de  pus ,  ou  dans  l’abdomen ,  ou 
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fur  îe  péritoine.  Ôn  ouvrit  par  deux  coups  de  biftouri  les 
tégumens,  les  mufcles  ,  &  enfin  le  péritoine.  Il  forcit  deux 
livres  environ  'd'un  pus  fort  louable  ,  &  le  malade  fe  fencit 
fouiagé.  Le  premier  appareil  fut  des  bourdonnets  mollets, 
mais  liés  ,  qu’on  introduifit  dans  la  playe  ,  &  par-delfus  un  . 
plumaflèau  fort  épais.  Le  lendemain ,  à  la  levée  de  l’appareil, 
on  continua  les  bourdonnets  liés  &  chargés  de  digeltif.  La 
fuppuration  fut  fi  abondante  pendant  un  mois  ,  cjue  vingç 
doubles  de  comprelles  &  un  plumaflèau  extrêmement  épais  , 
étoient  entièrement  imbibés  de  pus.  Le  malade  ,  fournis  à 
une  diete  très-févere ,  ne  s’inqujétqit  jamais.  La  plaie  dimi¬ 
nua  de  la  moitié  par  le  même  panfement ,  enlorte  qu’au 
commencement  de  décembre  les  bords  fembloient.  s’être 
réunis,  mais  il  furvint  au  bord  fupérieur  de  l’angle  de  la 
plaie  une  légère  gangrené  qui  ne  fit  pas  de  progrès.  On 
y  appliqua  une  petite  longuette  trempée  dans  l’eau  catagma- 
tique  ,  &  un  plumaflèau  de  digeftif  animé  par  deflqs.  Elle 
fut'guérie  dans  quatre  jours.  Cependant  au  centre  de  Ja  plaie- 
il  reftoit  un  petit  trou  qui  pénétroit  dans  l’abdomen  & 
faifoit  craindre  une  fiftule  ,  mais  à  l’aide  des  injeétions  vul¬ 
néraires  &  dé'terftves  ,  le  pus  fortit  très- bien  ,  le  trou  fe 
ferma  folidement ,  Si  le  malade  fortit  bien  guéri  de  l’Hô¬ 
pital  le  premier  janvier-  1761. 

HYPOGASTRIQUE  ,  adj.  hypogajlricus ,  a ,  um  ,  qui  eft 
fous  l’eftomac ,  qui  a  rapport  aux  régions  qui  portent  ce  nom. 

Les  arteres  hypogaftriques  font  des  branches  de  l’iliaque 
commune  ,  qui  fe  diliribuent  dans  la  région  hypogaftrique. 

La  région  hypogaftrique  eft  expliquée  au  mot  Abdomen. 

Les  veines  hypogaftriques  font  celles  qui  fe  trouvent  dans 
Fhypogaftre.  On  peut  en  dire  autant  des  autres  vaiflèaux. 

HYPO  GLOSSE ,  adj.  hypoglojj'us  ,  a,um ,  de  viro,  fous, 
8c  de  yxôn Tet ,  langue  ,  qui  eft  fous  la  langue.  C’eft  le  nom 
d’un  nerf  qui  fe  nomme  auflî  lingual ,  &  qui  eft  un  rameau 
de  la  branche  maxillaire  inférieure  de  la  cinquième  paire. 

H  YPO-GLOSSIS,  hypo-glojjîum  ,  îivmiyXsiipns,  iiæoyXaomi, 
hnyxavhfi  d’iisn  ,  fous  ,  &  yxSrm ,  la  langue.  C’eft  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  langue  qui  tient  à  la  mâchoire. 

HYPOGLUTIS  ,  vzrbyXovTtç ,  d  virô  ,  fous ,  Sc  yÀO'JTCç  , 
gloutos ,  les  fèflès.  C’eft  la  partie  charnue  qui  eft  au-deflous 
des  fefles ,  vers  la  cuifle.  On  donné  auflî  ce  nom  à  la  cour¬ 
bure  des  os  des  çuiflès,  au-defîbus  des  fefles. 
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HYPOMIE  ,  hypomia  ,  vn'opM  ,  A’brrc ,  fous  ,  $C 
vftts ,  omos ,  l’épaule.  C'eft  la  partie  fupérieure  de  l’épaule , 
ou  l’épaule  même. 

HYPOPHTALMION ,  ,  A’iv'o,  fous,  &»<pM 

[iis ,  l’œil.  C’eft  la  partie  qui  eft  immédiatement  au-delfous . 
de  l’qeil ,  &  qui  eft  fujette  à  s’enfler  dàns  la  cachexie  ou 
I’hydropifie. 

HYPOPLEURIOS  ,  imzrteoftts.  Nom  de  la  pleure.  Foye^ 
PLEURE,  ou  PLEVRE. 

HYPORINION  ,  ihAfuut.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les 
parties  de  la  levre  fupérieure ,  qui  font  immédiatement  au- 
delfous  des  narines. 

HYPOSTASE  ,  hypoftafis ,  ü?fosrx<rif ,  d'uxèfTgfet ,  aller  au 
fond.  Hypoftafe ,  fédiment  de  l’urine. 

HYPOSTEME  ,  hypoftema ,  ômsTtfict.  Il  lignifie  la  même 
chofê  que  le  précédent. 

HYPOTHENAR,  dWà  ,  defTous ,  &  7 wf,  thenar  , 
partie  charnue  de  la  main.  C’eft  la  partie  de  la  main ,  depuis 
l'index  jufqu’au  petit  doigt ,  ou  la  partie  de  la  main  oppofée 
à  la  paume. 

C’eft  auffi  le  nom  de  plufieurs  mufcles.  Le  mufcle  petit 
hypothenar  a  fes  attaches  fixes  un  peu  poftérieurement  au 
ligament  annulaire  &  à  l’os  du  carpe ,  appellé  orbiçulaire  ,  ou 
pijiforme  ,  &  il  va  fe  terminer  à  la  partie  poftérieure  &  fupé¬ 
rieure  de  la  première  phalange  du  petit  doigt.  Ce  mufcle 
fert  à  l’abduétion  du  petit  doigt. 

Le  grand  hypothenar ,  ou  métacarpien ,  eft  un  petit  muf- 
çle  très -charnu ,  placé  obliquement  entre  le  gros  ligament 
annulaire  du  carpe  &  toute  la  face  interne  du  quatrième  os 
du  métacarpe.  Il  eft  attaché  par  un  petit  tendon  court  à  l’os 
nommé  crochu  du  carpe  ,  &  à  la  partie  voifine  du  gros  liga¬ 
ment  annulaire.  De-là  fès  fibres  charnues  vont  plus  ou  moins 
obliquement  gagner  la  face  interne  &  un  peu  poftérieure  du 
quatrième  os  du  métacarpe  ,  en  s’y  attachant  le  long  de  tout 
le  bord  externe  de  cet  os  ,  ce  qui  fait  que  ces  fibres  font  iné¬ 
galement  longues.  Il  s’étend  jufqu’à  l’articulation  du  qua¬ 
trième  os  du  métacarpe  ,  avec  la  première  phalange  du  petit 
doigt.  Ce  mufcle  remue  très-fenfiblement  le  quatrième  os 
du  métacarpe  fur  l’os  crochu  du  carpe ,  &  par  le  même 
mouvement  entraîne  l’os  voifin  ou  le  troifieme  du  méta¬ 
carpe.  Ainfi ,  comme  ce  mufcle  contourne  le  quatrième 
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es  du  métacarpe  vers  le  pouce  ,  &  entraîne  le  troifieme  par 
fa  connexion ,  M.  Winflov/  lui  attribue  l’ufage  dé  rendre 
cretile  la  paüme  de  la  main  ,  &  en  même  tems  de  rendrè 
convexé  le  dos  de  la  main  ,  ce  qu’on  appelle  faire  le  gobelet 
de  Diogene. 

On  rencontre  le  long  de  la  plante  du  pied  extérieurement 
Une  malle  charnue  dont  on  ne  fait  communément  qu’un 
mulcle ,  auquel  on  donne  le  nom  à'hypothenar ,  &  que  l’on 
regarde  comme  l’abdudeur  du  petit  orteil.  Si  on  l’examine 
avec  attention  ,  on  trouvera  quelle  forme  trois  mufcles , 
auxquels  M.  Winflow  a  donné  les  noms  de  métatafflen  ,  dé 
grand parathenar ,  &  de  petit  parathenar.  Voyez  ces  mots. 

HYPOZOME ,  hypozoma ,  ,  à' l-m'Çùmvfti ,  envi¬ 

ronner  :  on  a  donné  ce  nom  au  diaphragme.  Foyer  DIA¬ 
PHRAGME. 

HYPSILO-GLOSSE  ,  hypfilo-gloffus  ,  nom  d'un  des  muf- 
des  de  la  langue.  C’eft  le  même  que  le  cêrato  -  gloile.  Foyeç 
ce  dernier. 

HYPSILOÏDE,  hygjiloides  ,  de  ,  upjîlon  ,  l’une 

des  voyelles  des  grecs  u  ,  &  de  nies  ,  forme  ,  reflemblance. 
Nom  qu’on  a  donné  à  l’os  hyoïde ,  à  caufé  de  la  relîèm- 
blance  à  la  lettre  grecque  u  ,  üplïlon.  * 

HYSTERON  ,  usrtfov.  On  a  donné  ce  nom  aux  vuidanges. 


J  A  B 

J  ABOT ,  ingluvies.  Sac  ou  poche  qui  eft  près  du  col  des 
oifeaux ,  qui  eft  au  bas  de  l’œ&phage  pour  garder  quelque 
tems  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  fans  mâcher,  le  jabot  fert 
aux  oilêaux  pour  fuppléer  au  défaut  de  la  préparation  qui  Ce 
fait  dans  la  bouche  des  animaux  qui  mâchent  ou  ruminent. 
ÏI  leur  lèrt  auiïî  à  garder  quelque  tems  l’aliment  qu’ils  por¬ 
tent  à  leurs  petits. 

JAMBE  ,  crus ,  tibia ,  en  grec  xmpy  ,  trxtXoç.  C’eft  cette 
partie  de  l’extrémité  inférieure  ,  qui  s’étend  depuis  le  genou 
julqu’aü  pied.  Les  tégumens  communs  ,  le  tibia  &  le  pcroné, 
les  mufcles  jambiers  ,  les  péroniers  ,  les  fléchilfeurs  &  les 
extenieurs  des  orteils ,  les  jumeaux ,  foleaire  ,  plantaire  , 
poplité ,  &  plulieurs  tendons  des  mufcles  de  la  cuilïe ,  &  Içs 


54^  J  A  M 

vaiflèaux  de  la  jambe  concourent  à  la  formation  de  cetté 
partie.  Eiié  eft  fujette  à  beaucoup  de  maladies ,  comme  on 
le  verra  par  les  obfervations  fuiva'ntes  faites  à  l’hôpitai  de  Lyon. 

Le  14  décembre  1760,  Ertemon  Maureau  ,  de  Saint- 
Geny-Laval ,  en  Lyonnois  ,  âgé  de  trente  ans ,  Dragon  au 
Régiment  de  la  Feronnay ,  vint  à  l’Hotel1  Dieu  pour  être 
traité  djune  douleur  qu’il  relTentoit  fur  toute  la  jambe  à  la 
fuite  d’un  coup  de  fulîl  qu’il  avoit  reçu  en  1 7  j  5  à  Berghem  , 
à  une  lieue  de  Francfort.  Il  fut  panfé  méthodiquement  & 
gucri  de  fa  blelTure  qui  n’endommageoit  point  les  os.  Deux 
mois  après  fon  cheval  fut  tüé  fous  lui  d’ün  boulet  de  canon  , 
&  lui  tomba  fur  la  jambe  récemment  guérie,  Elle  Ce  gonflai 
aufli-tôt  &  devint  toute  noirâtre.  Cependant ,  fànS  incifion  & 
parle  moyen  des  liqueurs,  on  vint  à  bout  dans  deux  mois 
de  la  remettre  dans  un  bon  état.  Il  ne  refta  que  des  vaiflèaux 
variqueux ,  &  Une  noirceur  fur  différens  endroits  de  la  jambe, 
accompagnée  de  douleur.  Telle  étoit  fa  maladie  iorlqu’il 
arriva  à  l’Hôtel-Dieu, 

On  le  faigna  ,  on  le  fit  vomir  ,  t>n  Iè  purgea  ,  &  le  30 
décembre  on  lui  ouvrit  pn  cautere  à  la  cuiife.  L’efcarre  ne 
fe  détacha  que  huit  jours,  après  ,  encore  Fallut- il  avec  les 
cilèaur  couper  quelques  filets  qui  le  fîxoient  à  la  plaie.  On 
le  pa'nla  avec  le  bafilicum  pendant  huit  jours.'  La  luppuràtion 
étant  toujours  faijguinolente  &  d’un  très-mauvais  caraétere  , 
on  employa  le  digeftif  animé  qui  ne  fit  pas  mieux.  La  plaie 
répandoit  déjaune  odeur  cadavereulè  ,  &  l’efcarre  de  la 
gangrené  s’étendoit  toujours.  On  en  vint  à  l’huile  de  théré- 
bentine  &  au  cataplafme  anodin.  Le  malade  fut.alors  purgé  ; 
ufa  enlùite  d’un  bol  d’hypecacuana  &  des  dofes  fébrifuges-,  • 
ainfî  que  des  lavemens  néceflaires  pendant  huit  jours. 

L’huile  de  thérébentine  ne  produilànt  aucun  bon  effet  , 
on  coupa  beaucoup  de  lambeaux  pourris,  ou  remplit  le 
fond  de  charpie  brute, &  par-deflus  un  grand  cataplafme  ano¬ 
din.  La  pourriture  faifoit  encore  des  progrès ,  ce  qui  déter¬ 
mina  à  l’ufage  de  l’ægyptiac  &  du  cataplafme  anodin  par- 
deflus,  jufqu’à  ce  que  la  gangrené  humide  fût  entièrement 
bornée.  En  effet  les  lambeaux  pourris  étant  coupés  ,  le  foiïct 
de  la  plaie  fut  mis  à  découvert,  bien  vermeil,  &  dans  Un  bou 
état.  On  changea  alors  de  méthode  ,  &  on  fubflitua  à  l’aïgyp- 
riac  le  digeftif  avecde'perites  longuettes  de  charpie.Tont  étoit 
ans  mrbon  ordre ,  fi  cfe  ti’eft  la  fuppuration  qui  fut  toujours'', 
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&  jufqu’à  la  fin  dé  la  cure  ,  fanguinoîence ,  mais  fans  odeur. 
Le  fond  Ce  remplit  peu-à-peu  ,  &  le  malade  ne  relTentoit  plus 
ces  douleurs  aiguës  qui  le  tourméntoient  nuit  &  jour.  Com¬ 
me  depuis  quelque  tems  iln’alloit  pas  du  ventre,  du  moins 
rarement,  on  lui  donna  le  S  février  1761  un  lavement ,  & 
le  lendemain  une  purgation. 

Le  n  du  courant ,  le  malade  le  plaignit  des  douleurs 
qu’il  relTentoit  à  l’épaule  &  au  bras;  mais  il  n’y  avoit  ni  rou¬ 
geur  ni  tenfîon.  De  tems  en  tems  il  avoit  quelques  légers 
maui  de  tête. 

La  plaie  diminuoit  confidérablement ,  malgré  la  mauvaife 
fuppuration  ,  enforte  que  le  11  du  mois  elle  étoit  comme 
un  petit  écu.  On  employa  le  bafiiicum  jufqu’au  14,  pour 
fçavoir  fi  le  pus  changeroit  de  couleur.  Ce  changement 
n’arriva  pas  ,  &  on  revint  au  digeftif.  Le  10  de  février  la 
plaie  étoit  de  la  largeur  d’un  liard ,  &  on  ne  la  panloit 
qu’une  fois  par  jour  depuis  le  14  du  même  mois. 

Ce  Soldat  fortit  bien  guéri  de  l’hôpital. 

Le  t>  juin  176  x,  le  nommé  Chriftophle  Roche  ,  de 
■Lyon  ,  âgé  de. cinquante -cinq  ans  ,  fut  reçu  à  l’Hôtel  Dieu 
pour  un  petit  ulcéré  comme  un  liard  à  la  jambe  gauche, 
à  deux  pouces  au-deiïiis  de  la  malléole  interne  :  ulcéré  fort 
ancien ,  &  dont  le  malade  ne  donnoît  point  de  caulè.  Il 
fut  purgé  ,  &  le  petit  ulcéré  fut  prefqne  cicatrilë  j  de  lorte 
que  le  ij  Iç  malade  feroit  Ibrti ,  fi  le  14  au  foir  il  ne  lui 
fût  furvenu  tout-à-coup  une  fievre  confidérable ,  accompa¬ 
gnée  d’un  vomiflement  de  bile.  Il  fut  faigné ,  vuidé  par 
haut  &  par  bas.  Le  17  fa  jambe  s'enfla  fi  fort  qu’il  n’y  avoir 
prelque  pas  de  différence  avec  la  cuiflè.  Elle  étoit  enflam¬ 
mée  de  tous  côtés  ;  &  l’inflammation  fuivant  la  partie  in¬ 
térieure  de  la  cuifle ,  montoit  jufqu’à  l’aîne.  On  employoie 
de  grands  cataplafmes  anodins  fur  toute  la  jambe.  Le  zo  il 
Ce  forma  des  phli&aines  gangreneufès  5  les  ayant  vuidées , 
on  les  couvrit  d’une  toile  de  ftyrax ,  &  par-deflùs ,  de  grands 
cataplafmes  anodins.  Le  zi  le  malade  fut  encore  faigné. 
Le  2.3  l’œdeme  fe  mit  un  peu  de  la  partie  ,  ce  qui  engagea 
à  employer  l’eau  de  chaux ,  l’eaü-de-vie  camphrée.  Le  t  f 
M.  Puy’  tenant  la  place  du  Chirurgien  principal ,  dit  qu’il 
falloir  dégorger  cette  partie  par  de  profondes  fcarifications , 
&  appliquer  enfui  te  fur  tout®  la  jambe  (  parce  que  Tjnûam^ 
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rnation  de  la  cuiffe  #voit  cédé  à  l’ufage  du  cataplâfme  ano-1 
din  )  une  greffe  poignée  de  Tel  diffbus  dans  le  vinaigre  & 
l'eau.  Cela  fut  fait  ,  &  le  gonflement  diminua  confidéra- 
blement.  Il  revint  cependant  en  peu  de  tems ,  &  le  i8  M* 
Puy  dilata  toute  la  jambe.  Il  fit  depuis  le  petit  orteil  une 
incifion  julqu’à  trois  pouces  au  deffus  de  la  malléole,  une 
autre  incifion  depuis  la  malléole  interne  julqu’à  trois  pouces 
au-deffus.  Le  tout  fut  panfé  à  fee  la  première  fois.  On  or¬ 
donna  enfuite  le  digeftif  &  les  liqueurs.  La  fuppuration  ne 
put  guere  s’établir;  la  gangrené  ne  tarda  pas  à  commen¬ 
cer  lès  ravages.  On  y  oppofoit  en  vain  le  ftyrax  ,  les  li¬ 
queurs  ,  l’huile  de  thérébentine»,  le  baumë  de  Fioraventi  j 
topiques  qui  furent  tous  aidés  intérieurement  par  tous  les 
anti-putrides,  La  gangrené  difl'équa  d’abord  tous  les  mufcles 
de  la  jambe  s  &  ne  laiffa  que  la  crête  du  tibia  couverte  de 
la  peau.  Les  mufcles  avoient  une  odeur  cadavéreufe  ,  une 
couleur  noirâtre.  Le  i  y  juillet  on  commença  à  n’apperce- 
voir  fur  l’appareil  qu’une  férofité  puante,  qui  dénota  la  dit 
folution  du  fang.  Cette  férofité  augmenta  confîdérablement , 
&  mouilloit  tout  l’appareil.  Enfin  le  malade  épuifé  mourtft 
le  19  juillet. 

Le  îo  juin  1761  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  lé 
nommé  François  Gbnet ,  de  Marcilli  en  Bugey  ,  âgé  de  cin¬ 
quante  ans.  Il  avoit  toute  la  jambe  droite  en  pourriture.  Il 
dit  que  tout-à-coup  en  travaillant  la  terre,  il  lui  furvint 
une  enflure  rouge  &  brûlante  fur  toute  la  jambe  ;  que  dans 
moins  de  quatre  heures  elle  éclata  ,  &  la  moitié  de  la  peau 
le  détacha,’  ce  qui  lui  fit  avoir  recours  à  un  Chirurgiea 
dont  il  fut  peu  content ,  &  vint  à  l’Hôtel-Dieu  avec  cette 
jambe  toute  délabrée,  On  employa  d’abord  inutilement  le 
digeftif  &  l’eau  phagédénique.  La  gangrené  fit  un  progrès 
affreux ,  malgré  la  fage  adminiftration  des  remedes  inter¬ 
nes.  Elle  diflëqua  prelque  tous  les  mufcles  de  la  jambe  avec 
beaucoup  de  délicateffe.  Les  jumeaux  &.  le  tendon  d’achille 
furent  épargnés.  Les  liqueurs,  l’huile  de  thérébentine  ,  &c. 
tout  cela  fut  prefqu’inutile.La  gangrené  fe  borna  d’elle-même, 
&  l’énorme  plaie  ne  fe  détergea  qu’à  la  fin  de  juillet  ;  ce  qui 
fit  revenir  au  digeftif  (impie  ;  &  on  voyoit  des  chairs  ver¬ 
meilles  ,  grenues  ,  qu’il  falloir  moriginer  par  les  confomp- 
tifs.  Il  furvint  au  malade  une  leucophlegmatie.  Il-  man- 
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geoit  eh  lècret  tontes  fortes  de  mauvais  fruits ,  &c.  ce  qui, 
obligea  de  le  faire  vomir  le  z  5  août.  Il  fut  purgé  le  z; , 
&  mourut  dans  la  nuit  le  même  jour  avec  une  diarrhée 
très-ancienne. 

Le  7  juillet  1761 ,  on  porta  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Claude  Rivona,  de  Chamberi ,  âgé  de  quarante  ans  , 
pour  une  contufion  qui  occupoit  toute  la  jambe  gauche  , 
avec  des  taches  noirâtres ,  des  échimofes  de  demi-pied  de 
longueur ,  &  enfin  une  difpofition  à  la  gangrené.  Cet  homme 
s’écoit  lailfé  tomber  du  haut  d’un  arbre.  On  mit  d’abord 
en  ufage  les  fàignées ,  les  vulnéraires,  &  pour  topiques  on 
eut  recours  à  de  grands  cataplafmes  de  rofe,  animés  avec 
l’eau-de-vie  camphrée  &  le  fel  ammoniac.  Il  produifit  un 
fi  bon  effet ,  que  la  jambe  diminua  confidérablement ,  8c 
les  taches  noires  devinrent  jaunâtres.  On  Ce  Ce rvit  enfuitô 
de  l’eau-de-vie  camphrée  feules,  mais  comme  il  reftoit  fur 
Je  pied  un  gonflement  œdémateux,  il  fie  diffipa  par  le  cata- 
plafme  de  rofe  animé.  Le  malade  fut  purgé  le  1 6  du  même 
mois,  &  fortit  guéri  le  1  g. 

Le  premier  mai  176 1 ,  on  porta  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon 
la  nommée  Marguerite  Alibert  d’Iffeingeaux  en  Velay  , 
âgée  de  quinze  ans'.  Elle  .avoit  à  la  jambe  gauche  depuis 
très  long-tems  un  loup  profond  ,  qui  depuis  la  malléole  ex¬ 
terne,  s’étendoit  le  long  de  la  jambe  ,  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur  fur  quatre  pouces  de  largeur  en  bas  ,  &  cinq  eh  haut. 
On  employa  d’abord  le  digeftif  qui  fit  un  bien  merveil¬ 
leux;  de  façon  que  le  zo  les  chairs  de  niveau,  vermeilles, 
grenues  ,  déterminèrent  au  panfement  à  lee.  Le  19  voyant 
que  les  chairs  n'avoient  pas  une  bonne  couleur ,  on  revint 
au  digeftif  &  aux  liqueurs.  La  gangrené  s’en  empara  Si  fit 
un  ravage  affreux.  On  Ce  contenta  du  ftyrax  &  des  remedes 
internes  ;  de  façon  que  le  8  juin  elle  Ce  borna ,  &  le  iz 
l’efcarre  tomba  en  partie ,  &  le  refte  fut  coupé.  On  revint 
au  digeftif,  parce  que  la  plaie  énorme  étoit  en  bon  état. 
Le  z6  le  panfement  (e  fit  à  fec.  Il  fut  continué  jufqu’au 
IS  août  1761  ,  que  la.  malade  fortit  de  l’hôpital  avec  un 
ulcéré  de  la  longueur  de  crois  pouces  fur  un  &  demi  de 
large  ,  ulcéré  qui  diminuoit  de  jour  en  jour. 

Le  z  mai  1761 ,  on  reçut  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  Lyon  le 
Mm 
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nommé  Claude  Joli ,  de  Miflîmi  en  Donibes,  âgé  de  qua¬ 
tre-vingts  années ,  pour  être  traité  d'une  gangrené  feche , 
avec  un  grand  ulcéré  à  la  partie  externe  inférieure  de  la 
jambe  gauche. 

Après  lui  avoir  fait  donner  les  anti -putrides ,  on  panlà 
l’ulcere  gangrené  &  noirâtre  avec  le  ftyrax  &  le  cataplafme 
anodin.  On  mit  le  malade  à  l’ufage  de  la  potion  cordiale  j 
Sc  comme  la  gangrené  faifoit  des  progrès  affreux ,  on  em¬ 
ploya  l’huile  de  thérébenthine  ,  enfuite  l'ægyptiac  ,  &  enfin 
l’efprit  de  fel  dont  on  imbiboit  le  plumafleau.  Tout  cela  de¬ 
vint  inutile  :  la  jambe  entière  devint  noirâtre  ,  &  fucceflî- 
vement  la  cuifle  5  &  le  malade  mourut ,  avec  une  puanteur 
horrible  à  la  jambe. 

Au  mois  de  février  1761 ,  le  nommé  Claude  Cavalier, 
de  Guérin  en  Dombes,  âgé  de  cinquante  ans  ,  le  laiifa  tom¬ 
ber  de  cheval  fur  un  terrein  glacé.  Son  cheval  lui  tomba 
fur  la  jambe  gauche  &  lui  fit  une  contufion  énorme  ,  qui 
fut  dans  le  village  médicamentée  de  mille  façons.  A  la 
partie  moyenne  il  furvint  à  la  fuite  d’une  inflammation 
affreufe  un  Ulcéré  terrible  &  gangréneux  ’,  ce  qui  détermina 
le  malade  à  venir  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  le  18  avril.  On 
employa  d’abord  le  ftyrax  ,  &  enfuite  les  longuettes  trem-  S 
pées  dans  l’huile  de  thérébentine.  La  'gangrené ,  au  lien 
de  fe  borner  ,  faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès 
malgré  les  bols  d’hypécacuana  ,  les  purgatifs  *  les  deux 
dofes  fébrifuges  laxatives ,  les  potions  cordiales.  Voyant 
l’inutilité  des  topiques  dont  on  faifoit  ufage  ,  on  employa 
l’ægyptiac ,  &  enfin  l’efprit  de  fel  5  rien  ne  fut  capable  d’ar- 
ïêter  cette  gangrené  feche  qui  rongeoit  tous  les  mufcles  de 
la  jambe  ,  en  les  colorant  en  noir.  Au  lieu  de  pus  ,  on  rte 
irouvoit  qu’une  férofité  fi  abondante ,  que  dans  quatre  heures 
vingt  doubles  de  linge  étoient  mouillés  comme  dans  une 
leflfve.  On  pafla  en  revue  les  liqueurs  les  plus  aétives  ,  fans 
appercevoir  aucun  changement  ,  fi  ce  n’eft  qu’à  chaque 
panfement  il  fallut  toujours  augmenter  les  plumalfeaux , 
de  façon  qu’ils  avoient  un  pied  &  demi  en  quarré ,  lorlque 
le  malade  mourut  le  19  mai  1761  j  épuifé  de  forces  ,  &  fi 
Lourd  qu’il  falloir  beaucoup  crier  pour  Ce  faire  entendre. 

.  Le  t8  mai  1761,  on  amputa  la  jambe  droite  à  la  nom- 
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Biée  Antoinette  Piegay  ,  de  Revivia  en  Lyonnois ,  âgée  dé 
dix-huit  ans  ?  pour  une  carie  centrale  à  l’extrémité  du  tibia  ; 
dont  l’articulation  avec  les  os  du  tarfe  étoit  détruite  depuis 
bien  long-tems.  Le  tendon  d’achille  avoit  auffi  beaucoup 
fouffert.  Malgré  tous  les  foins  qu’on  prit  pour  cette  fille 
un  peu  accablée  par  fa  maladie  longue,! elle  ne  furvécut 
pas  long-tems  à  lôn  opération:  Le  premier  juin  fa  phyfiono- 
mie  changea  beaucoup  ,  le  z  la  malade  étoit  abfolumenc 
épuifée  ,  &  le  3  elle  mourut; 

Elle  avoit ,  à  deux  pouces  an-delfus  de  l’aîné ,  deux  pe¬ 
tites  fiflules  comme  une  tête  d’épingle ,  qui  fuppuroient 
peu.  Avant  l’opération  ,  il  y  avoit  à  craindre  qu’elle  ne  pût 
réfifter  ,  vu  Ion  mauvais  état ,  au  moyen  rigoureux  de  guérir 
qu’on  alioit  employer. 

Le  lo  juin  1761, on  coupa  la  jambe  droite  au  nommé 
Michel  Bouquin  ,  de.  Saint  Marcel  de  Feline  en  Foretz  ,  âgé 
de  vingt-cinq  ans.  Il  avoit  reçu  un  coup  de  fufil  chargé  à 
plomb  fur  le  pied.  Tout  le  pied  étoit  fphacelé ,  &  le  ma¬ 
lade  demandoit  toujours  l’opération.  On  eut  le  tems  de  Iè 
faire  vomir  avec  l’hypécacuana ,  de  le  purger ,  Si  on  l’o¬ 
péra.  Le  jour  même  il  fit  acheter  deux  livres  de  pain  en 
fëcret.  Totit  alla  au  mieux  dans  la  fuite  j  8c  il  quitta  l’ Hôtel- 
Dieu  au  commencement  d’octobre  de  la  même  année.  Il 
n’elt  pas  moins  vrai  qu’il  s’eft  beaucoup  expofé ,  en  fatis- 
faifant  lôn  appétit  ;  &  que  s’il  étoit  mort ,  lés  amis  qui 
prirent  tant  de  précautions  pour  lui  faire  parvenir  ce  pain  à 
l’inlçu  des  Chirurgiens  6c  des  Supérieurs ,  auroienr  pu  fe 
reprocher  leur  eomplaifance ,  toujours  blâmable  dans  ces 
circonftances; 

Au  commencement  d’oétobrè  1761 ,  on  amputa  la  jambe 
droite  à  la  nommée  Claudine  Luquin  ,  âgée  de  y*  ans: 
Les  railbns  de  l’amputation  furent  le  gonflement  du  tibia 
avec  carie  centrale',  &c.  Elle  mourut  après  une  fuppref- 
fion  de  fuppuration  ,1e  ro  octobre  de  la  même  année. 

Le  y  mai  1761  ,  après  une  préparation  riécelfairë  ,  on 
amputa  la  jambe  gauche  au  nommé  Marc -Antoine  Go- 
drion  de  Saint-Etienne  en  Forètz ,  âgé  de-  dix-neuf  ans.  Il 
avoit  au  pied  des  fiftules  écrouelieufes ,  une  carie  centrale 
dans  les  os ,  &  le  tendon  d’achille  prelque  détruit:  L’opé-. 
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ration  réuflît  au  mieux ,  &  la  cure  avançoic  Iorfque  la  gan¬ 
grené  qui  furvint  en  arrêta  les  progrès  pendant  quelque 
rems  ;  mais  elle  Ce  dillipa  dans  la  fuite ,  &  la  nature  avec 
l'art  agirent  de  concert.  Au  milieu  de  juillet  il  Ce  prome¬ 
noir  par  tout  l’hôpital  à  l’aide  de  Ces  béquilles  ,  &  la  cure 
étoit ,  pour  ainfî  dire  ,  finie.  A  la  fin  de  juillet  il  lui  fur¬ 
vint  une  pleuréfie  qui  dans  cinq  jours  le  mit  au  tombeau.  Il 
mourut  le  3  août  1761. 

Le  premier  juillet  1761, on  porta  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon 
le  nommé  Jean  Simonet ,  de  Cernu  en  Auvergne  ,  âgé  de 
vingt-trois  ans.  Il  s’étoit  rompu  la  jambe  gauche  dans  fa 
partie  moyenne,  &  à  deux  pouces  au-delfous.  Il  y  avoit 
grande  plaie.  M.  Puy  tenant  la  place  du  Chirurgien  prin¬ 
cipal  ,  la  dilata  néanmoins.  Le  malade  fut  fàigné  quatre  fois, 
fa  plaie  fuppurojt  beaucoup;  mais  il  fuccomba  bientôt  à 
toutes  les  douleurs  qui  l’accabloient,  &  mourut  le  premier 
août. 

Le  1  juillet  1761 ,  on  reçut  le  nommé  Gabriel  Mafo  ,  de 
la  Marche  en  Auvergne ,  âgé  de  trente-fept  ans.  Il  s’étoit 
fraéturé  la  cuifle  dans  fa  partie  moyenne.  II  fut  réduit  &  fai- 
gné  trois  fois.  Il  fortit  guéri  le  1 6  août. 

Le  iy  juin  1761,  on  porta  à  l’Hotel-Dieu  la  nommée 
Benoîte  Rubi  de  Lyon ,  âgé  de  foixante-un  ans.  En  tombant 
par  des  efcaliers,  elle  fe  rompit  la  jambe  droite.  Le  20  juin 
elle  fut  réduite ,  après  l’application  de  quelques  cataplafmes  . j 
de  rofe  animés  pour  diflîper  le  gonflement.  Le  9  feptembre 
de  la  même  année  elle  fortit  bien  guérie. 

Le  même  accident  arriva  à  la  jambe  droite  le  ij  juin 
à  Marie  Lambert ,  de  la  Croix-Roulfe ,  âgée  de  quatre-vingt- 
fix  ans.  La  fraâure  fut  réduite  ,  &  la  guérifon  fut  parfaite  à 
la  fin  d’août. 

Le  6  juillet  1761 ,  on  reçut  à  l’hôpital  la  nommée  Mag¬ 
deleine  Blanc  ,  de  Chapono  en  Lyotiois ,  âgée  de  cinquante- 
fix  ans.  Elle  avoit  une  fraélure  fimple  à  la  partie  inférieure 
du  tibia  droit.  Elle  fut  réduite  ,  &  la  malade  quitta  l’hô¬ 
pital  le  6  feptembre  1761. 

Pour  procéder  à  la  réduftion  d’une  fraâure  de  la  jambe, 
Iorfque  le  gonflement  (  s’il  y  en  a  )  eft  diffipé  par  quelque 
cataplafme  de  rofe  animé ,  on  fait  faire  l’extenfion  &  la 
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eontre-extenfîon  à  des  aides  intelligens.  L’Opérateur  met  de 
niveau  les  deux  bouts  du  tibia ,  fait  ce  qu’on  appelle  la  con¬ 
formation.  Il  porte  enfuite  la  bande  fur  la  fradure  même 
(quelquefois  on  met  une  emplâtre  de  diapalme  avant  la 
bande  ).  Il  forme  plufîeurs  circulaires  ;  il  ajoute  les  attelles, 
fur  lefquelles  il  -forme  beaucoup  de  circulaires.  Il  ajoute 
les  longuettes  ,  la  tibiale ,  les  fanons  ,  la  taloniere  ,  la  fe¬ 
melle  ,  &c.  Tout  ceci  regarde  une  fraéture  fimple  ;  mais 
une  fradure  compliquée  demande  un  bandage  à  dix-huit 
chefs.  Voyez  toutes  ces  méthodes  d’opérer  dans  l'excellent 
Traité  des  maladies  des  os  ,  par  M.  Petit  ;  vous  y  trouverez 
des  détails  utiles ,  qui  ne  peuvent  point  avoir  place  ici. 

On  donne  aufli  le  nom  de  jambes  à  deux  apophyfes  de 
l’enclume  de  l’oreille. 

Les  jambes  poftérieures  du  cervelet  &  les  jambes  anté¬ 
rieures  de  la  moelle  alongée  (ont  décrites  aux  mots  Branche  , 
&  Cuiffc. 

JAMBIER,  àdjed.  tibïalis  ,  e  .  fe  dit  des  parties  relatives 
à  la  jambe. 

Le  mufcle  jambier  antérieur  eft  long  ,  charnu  en  haut, 
tendineux  en  bas ,  placé  fur  le  devant  de  la  jambe  entre  le 
tibia  &  le  long  extenlèur  commun  des  orteils/ 

Il  eft  attaché  aux  parties  fupérieure  &  moyenne  de  la 
face  externe  du  tibia ,  au  ligament  inter-olfeux  &  à  la  face 
interne  de  l'aponévrofe  qui  couvre  ce  mufcle.  Son  tendon 
va  palier  fous  un  ligament  annulaire  particulier ,  &  fe  ter¬ 
miner  à  la  face  interne  du  premier  os  cunéiforme  &  à  la 
partie  poftérieure  du  premier  os  du  métatarfe.  Ce  mufcle 
aide  à  fléchir  le  pied. 

Le  jambier  grele  eft  le  même  que  le  plantaire.  Foyer 
PLANTAIRE. 

Le  jambier  poftérieur  a  fes  attaches  fixes  aux  parties  fupé¬ 
rieure  &  moyenne  du  tibia  &  du  péroné.  Son  tendon  parte 
derrière  la  malléole  interne ,  à-travers  un  ligament  annu¬ 
laire  particulier ,  &  fe  termine  à  la  partie  inferieure  du  fca- 
phoï'de.  Ce  mufcle  eft  un  extenfeur  du  pied. 

JARRET,  poples  ,  l’endroit  du  corps  humain  qui  eft 
derrière  le  genou.  Le  mot  poples  vient  de  pofi-plico,  à 
çaufe  du  mouvement  de  cette  partie  en  arriéré.  Ducange 
M  m  iij 
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dérive  le  mot  de  jarret  de  garetum  ou  garretmti  ,'  qu’on  a 
dit  dans  la  balle  latinité ,  ou  de  goret to ,  italien. 

Le  14  novembre  1760’,  Jean  Vianay,  de  Saint- Didier 
Mont-d’Or  en  Lyonois,  âgé  de  foixante  ans,  vint  à  l’hô¬ 
pital  de  Lyon  pour  une  douleur  qu’il  reflèntoit  depuis  long- 
tems  fous  le  jarret.  Il  avqit  eu  dix  mois  auparavant  dans 
cette  partie  un  abcès  confîdérable  à  la  fuite  d’une  fievre. 
Ce  dépôt  avoit  été  ouvert  &  cicatrifé  à  la  campagne. 

Le  malade  fut  faigné  -&  purgé  ;  on  appliqua  pendant  dix 
jours  fur  la  partie  douloureufe  un  cataplafme  anodin.  Il  le 
forma  un  dépôt  -conlîdérable  ;  &  la  fluéluation  étant  bien 
fenlîble  ,  la  tumeur  fut  ouverte  par  une  incilion  cruciale, 
îl  en  fortit  environ  une  livre  de  pus  un  peu  fanguinolent. 
Le  premier  appareil  fut  la  charpie  brute  ,  &  on  employa 
enfuite  le  digeftif.  La  fuppuration  fut  toujours  de  mauvais 
çaraélere  ,  ce  qui  détermina  de  Chirurgien  à  animer  le  di¬ 
geftif  avec  les  liqueurs.  La  gangrené  ht  pourtant  fes  ra¬ 
yages  ,  ce  qui  fit  tenter  l’ufage  de  l’huile  de  thérében- 
tine ,  enfuite  de  l’ægyptiac  &  du  cataplafme  anodin.  Il  fe 
détacha  de  gros  lambeaux  de  chair  pourrie.  Lès  bols  d’hy- 
pécancuana ,  ainlî  que  les  potions  ameres ,  ne  manquè¬ 
rent  pas.  Le  T4  décembre  la  gangrené  fe  détacha  entière¬ 
ment,  enforte  que  le  fond  de  la  plaie  fut  mis  à  décou¬ 
vert,  &  large  comme  la  main,  dans  un  bon  état.  On  eut 
recours  au  digeftif  fimple  ,  &  on  vit  avec  plaifir  les  chairs 
iè  régénérer.  Elles  poulfoient  même  trop  ,  &  on  les  toucha 
tantôt  aveg  la  dilfolution  ,  tantôt  avec  l’alun ,  le  précipité 
rouge,  la  pierre  infernale.  A  la  fin.de  janvier  on  employa 
la  charpie  leche.  Le  u  février  le  malade  fortit. 

JARRETIER  (  mufcle  ).  Veye{  POPLITÉ. 

ICHOR  ,  tx. «p  ;  l 'h  ne  le  prononce  point.  Mot  grec  qu’oit 
3  conlèrvé  en  latin  &  en  frânçois.  L’ichor  eft  regardé  par 
quelques-uns  comme  une  humidité  aqueufe  &férèufe,  où 
dufang,  ou  de  quelqu’aütre  .humeur ,  fur -tout  tant  quelle 
eft  enfermée  dans  le  corps  ;  car  on  l’appelle  [unie ,  lors¬ 
qu'elle  eft  dehors.  On  ne  doit  pas  ,  dit  Galien  ,  entendre 
amplement  par  ichoreux  un  fang  clair  &  aqueux  ,  mais  un 
faij’g  affeélé  de  quelque  qualité  virulente  &  maligne. 

•  ICH-OREUX  ,  EUSE  ,  adjeél.  ichorofus ,  ichoroides.  On 
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appelle  pus  ichoreux ,  humeur  ïchoreufe ,  une  efpece  de  finie 
Ou  de  pus  féreux  &  âcre  ,  qui  découle  de  certains  uleres. 
On  lui  donne  auiïî  cette  épithete  ,  lorfqu’il  abonde  en  férofité 
Talée  &  âcre. 

ICNOS  ,  ixvt f  ,  la  plante  du  pied. 

ICTAR  ,  ixtu p.  Selon  Galien  ,  ce  mot  fignifïe  dans  Hyp-, 
pocrate  las  parties  naturelles  de  la  femme. 

IDÉE,  idea.  L’idée,  qu’on  nomme  auffi  perception ,  eft 
la  première  penfée  de  l’elprit ,  par  laquelle  il  apperçoit  quel¬ 
que  choie  ,  Tans  rien  affirmer  ,  ni  rien  nier. 

Elle  eft  la  première  penfée  de  l'efprit ,  parce  qu’elle  pré¬ 
cédé  le  jugement ,  le  raifonnement  &  la  méthode  ;  car  nous 
ne  pouvons  ni  juger ,  ni  raifonner ,  ni  bien  arranger  nos 
penlées ,  Tans  avoir  des  idées. 

Elle  eft  la  penfée  par  laquelle  notre  elprit  apperçoit  quel¬ 
que  chofe  ,  fans  rien  affirmer  ni  rien  nier  ,  parce  que  l’idée 
différé  du  jugement  par  l’affirmation  ou  la  négation  qui  le 
conftituent.  Un  exemple  rendra  cela  plus  clair. 

Quand  je  penfe  à  la  terre  &  à  la  rondeur  de  la  terre  ,  Tans 
affirmer  &  fans  nier  que  la  terre  foit  ronde  ,  les  penfées  que 
j’ai  pour  lors  dans  l’efprit  font  des  idées  ;  mais  lî  j’affirme 
ou  lî  je  nie  que  la  terre  eft  ronde,  pour  lors  c’eft  un  juge-. 

Avons-nous  des  idées  innées ,  c’eft-à-dire ,  des  idées  indé¬ 
pendantes  des  impreffions  que  les  objets  fenfibles  font  fur  les 
organes  des  fens  ?  C’eft-là  une  queftion  qui  appartient  mieux 
a  un  traité  de  Logique  ou  de  Métaphylique  qu’à  un  ouvrage 
de  Phylique  &  d’ Anatomie.  Voyez,  cependant  le  mot  IMA¬ 
GINATION  ,  où  nous  entrons  dans  un  petit  détail  des 
caufes  de  nos  idées. 

-  ;  IDIOCRASE  ,  idiocrafis ,  de  ,  propre  ,  &  de  xpSc-n  j 
tempérament  :  la'  difpolïtion  ou  tempérament  d’un  corps, 
G’eft  la  même  chofe  que, le  terme  fuivant. 

IDIQSYNCRASE,  ou  IDIOSYNCRASIE  ,  ïiiofyncrafis ; 
idiojyacrafia  ,  de  iïus ,  propre  ,  de  ov» ,  avec  ,  &  de  »(ü<nS  , 
mélange  de  plufieurs  chofes  enfemble  5  conftitution  ;  tem- 
.pérament.  Le  tempérament  propre  &  fpécifique  d’une  per¬ 
sonne  qui  dépend  d’un  mélange  particulier  des  principes 
qui  entrent  dans  fa  compofition.  Voye{  TEMPÉRAMENT., 
^Vlm  iy 
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IDOS,<ih>j,  ftieur. 

JECORAIRE  ,  adj.  jecorarlus ,  a  ,  um  ,  qui  appartient 
au  foye  ,  çn  latin  jecur ,  d’où  vient  ce  mot. 

JEJUNUM.  Mot  latin  qui  lignifie  ,  qui  eft  à  jeun.  On 
a  donné  ce  nom  au  fecond  des  inteftins  greles ,  parce  qu’on 
Je  trouve  toujours  vuide  dans  l’ouverture  des  cadavres. 

JEUNESSE  ,  juventus.  C’eft  l’âge  de  l’homme  qui  vient 
après  l’enfance.  Voye^  la  fin  de  l’article  de-  la  génération , 
où  il  eft  parlé  des  degrés  d’accroilfement  du  fœtus. 

IGNYE  ,  ignye  ,  îyivç ,  îysuii ,  le  jarret ,  ou  la  partie  qui 
eft  derrière  le  genou. 

ILEON,  ou  ILEUM,  inteftin.  Voye^  INTESTIN.  Ce 
mot  vient  du  verbe  hxCc/  ,  qui  lignifie  tourner ,  à  caufe  qu’il 
eft  entortillé  en  plufieurs  tours  &  retours. 

ILEON  ou  ILEUM  ,  ou  l’os  des  îles.  Chaque  os  inno- 
miné  ,  ou  os  de  la  hanche  ,  eft  compofé  de  trois  pièces  dans 
les  jeunes  Sujets  ;  mais  dans  la  fuite  ces  trois  pièces  s’unif- 
fent  tellement ,  qu’elles  ne  forment  plus  qu’une  feule  & 
même  piece. 

On  a  donné  le  nom  d'ileum  ou  ilium  à  la  première  piece  ; 
celui  d’ifchium  à  la  fécondé ,  &  la  troifieme  a  pris  le  nom 
de  pubis. 

L’ileum  eft  plus  large  dans  fa  partie  lùpérieure  que  dans 
-l'inférieure  î'  on  y  conïîdere  fes  faces  ,  dont  l’externe  eft: 
convexe  en-devant ,  &  légèrement  concave  par-derriere. 
Sa  face  interne  eft  concave  par-devant,  environ  à  deux 
tiers  de  Ion  étendue;  &  par  le  refte  de  fa  partie  poftérieure  , 
elle  eft  inégale  &  raboteulè.  Le  bord  fupérieur  de  l’ilium 
eft  allez  épais  ,  iL  eft  revêtu  d’un  cartilage.  C’eft  une  épi- 
phyiè  dans  les  jeunes  enfans  :  le  milieu  eft  nommé  crête  ou 
•k  côte.  On  y  remarque  une  tubérpfité  ;  fes  bords  font  appel¬ 
les  levres qu’on  diftingue  en  interne  &  en  externe  ;  elles 
fe  terminent ,  tant  en  devant  qu’en  arriéré ,  par  quatre 
éminences,  nommées  épines ,  deux  antérieures,  &.  deux 
poftérieurès  ,  qui  fe  trouvent  féparées  au  moyen  de  deux 
-  échancrures.  Dans  la  face  interne  de  cet  os  on  remarque 
un  petit  trou ,  une  ligne  appellée  iliaque ,  &  une  finuofité. 
l’extrémité  inférieure  de  l’ilium  eft  garnie  d’une  cavité  qui 
concourt  à  former  çelle  qu'on  nomme  cotylolde  ;  il  concourt 
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aulfi  par  fa  partie  poltérieure  à  la  formation  de  l’échancrure 
ifchiatique.  Enfin  les  inégalités  qui  fe  remarquent  dans  la 
face  poftérieure  &  interne  de  l’ilium  font  couvertes  d’un 
cartilage ,  &  facilitent  l’union  de  cet  os  avec  les  parties  laté¬ 
rales  de  l’os  fecrum. 

Voyei  enfuite  ISCHIUM  &  PUBIS. 

ILES ,  ilia  ,  droit  &  gauche.  On  nomme  ainïï  les  parties 
latérales  de  la  région  hypogaftriqué  du  bas- ventre.  Voye ç 
ABDOMEN.  Les  îles  font  ainû  appellés  parce  qu’ils  con-; 
..tiennent  l’inteftin  iléon. 

L’os  des  îles.  Voye{  ILEON. 

ILIAQUE,  adj.  iliacus ,  a,  um,  qui  a  du  rapport  à 
l’ileumou  à  la  région  de  l’abdomen  appellée  iliaque,  on 
des  îles . 

Les  arteres  iliaques ,  formées  par  la  bifurcation  de  l’aorte 
-inférieure  vers  la  derniere  vertebre  lombaire  ,  placées  l’une 
à  droite  &  l’aütre  à  gauche ,  s’écartent  dès  leur  naiflànce 
l’une  de  l’autre  ,  &  fe  portent  de  haut  en  bas,  parviennent 
à  la  partie  antérieure  Sc  inférieure  des  os  des.îles.  Dans  tout 
ce  trajet  elles  ne  donnent  aucune  ramification  fenfible ,  fi 
ce  n’ell  quelques  artérioles  qui  fe  diftribuent  au  péritoine  , 

:  à  la  grailfe  ,  aux  ureteres ,  aux  veines  voifines ,  &  quelques- 
unes  à  l’os  facrum  ;  lefquelles  entrent  dans  fon  canal  par 
•  les  trous  antérieurs  &  fiipérieurs  qui  fe  remarquent  à  la  fur- 
face  concave  de  cet  os ,  pour  fe  diftribuer  enfuite  de  la 
même  maniéré  que  les  arteres  facrées. 

Les  iliaques ,  après  environ  trois  à  quatre  travers  de  doigt 
de  leur  principe  ,  fe  divifent  chacune  à  leur  tour  en  deux  gros 
troncs,  dont  l’un,  qui  eft  le  plus  poftérieur  ,  plonge  auflt- 
tôt  dans  le  petit  baflîn ,  fous  le  nom  d ’ artere.  iliaque  interne., 
ou  hypogaftriqué  ,  8c  l’autre  continuant  fe  route,  porte  le 
nom  d’iliaque  externe.  Cette  derniere  ayant  paffé  fur  le  muf- 
cle  iliaque ,  &  étant  fur  le  point  de  palfer  fous  l’arcade  du 
ligament  de  fallope,  produit  des  branches  conffdérables ,  dont 
l’une  et!  nommée artere  épigâftriqùe  ,  Sa  l’autre  mufculeufe. 

'  La  première  &  la  .plus  fupérieure  des  branches  que  produit 
la  convexité  de  l’hypogaftrique  ,  eft  nommée  petite  artere 
iliaque  ,  qui  fe  diftribue  principalement  au  mufcle  iliaque. 

Au  relie  au  milieu  de  janvier  1763  ,  j’ai  vu  à  la  Charité 
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de  Pans  ,  où  je  dilféquois  alors ,  un  Sujet  dans  qüi  les  3eo£ 
gros  troncs  des  arteres  iliaques  plongeoient  dans  le  petit 
jbaflin ,  en  fuivant  fa  courbure  ,  &  remontaient  enfuite  en 
zigzags  pour  gagner  l’arcade. du  ligament  de  fallope.  • 

La  folle  iliaque  eft  faite  par  la  face  interne  concave  dé 
l’ileum. 

'  Le  mufcle  iliaque  interne  couvre  la  face  interne  de  l’os 
des  îles  ,’  en  s’attachant  à  toute  fa  levre  interne.  Il  forme 
avec  le  pfoas  un  tendon  qui  fe  porte  vers  •  la  face  interne  du 
col  du  fémur  ,  pour  aller  gagner  le  petit  trochanter  ,  où  il 
fe  termine.  Ce  mufcle  eft  fiêchiffeùl:  de  la  cuilfe. 

On  a  donné  le  nom  d 'iliaque  externe  au  mufcle  piramidal 
de  la  cuilfe.  Voyez.  PIRAMI DAL.  .■  ,:•■ 

La  région  iliaque  eft  expliquée  au  mot  Abdomen. 

Les  veines  iliaques  font  compofées de  deux  branches,  de 
même  que  les  arteres  du  même  nom,  &  ces  branches  font 
diftinguées  en  interne  &  en  externe.  L’iliaque  interne  , 
furnommée  hypogœjlrique  >  reçoit  au  moins  tout  autant  de 
rameaux  de  veines  que  l’artere  du  .même  nom  a  fourni  de 
rameaux  d’arteres  ,  &  tous  ces  différens  rameaux  s’accom¬ 
pagnent  dans  leurs  diftributions.H  en  eft  de  même  de  la 
veine  iliaque  externe  ,  :c’eft- à-dire  ,  •  qu’elle  fuit  la  route  de 
l’artere  du  même  nom.  ;  &  les  différens  rameaux  qui  vien¬ 
nent  s’y  décharger ,  accompagnent  les  ramifications  arte- 
.  rielles. 

La  veine  iliaque  externe  fe  trouve  continue  à  la  veine 
crurale  qui  fuit  la  route  de  l’artere  de  ce  nom  ,  c’eft-à-dire , 
•quelle  palfe  fous  l’arcade  deslmufcles  de’ l’abdomen  ,  &  re¬ 
çoit  non- feulement  les  branches  des  veipes  qui  ont  accom¬ 
pagné  toutes  les  ramifications  de  l’ariefce.  crurale  ,  mais  en¬ 
core'  plufieurs  autres,  qui  ne  font  accompagnées  d’aucune 
artere. 

ILIUM,  un  des  inteftins.  Voyeç-en  la  defeription  au 
mot  INTESTIN. 

Ilium.  Nom  d’un  os  du  balfin.  Voye^  ILEON. 

ILLÉGITIME  ,  adj.  illegitimus ,  a,  um  ,  épithete  qu’on 
donne  aux  folfes  côtes. 

1LLOS  ,  ixxoç  ,  l’œil. 

IMAGINATION,  imaginatio ,  repïéfentation  qu’on  fe 
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fût  d’une  chofe.  C’eft  un  fens  interne  qui  fait  concevoir  les 
objets,  quoiqu’abfens ,  fous  des  images  corporelles  tracées 
dans  le  cerveau.  On  a  tâché  d’expliquer  cette  opération,  en 
difant  que  le  cours  fortuit  des  efprits  dans  divers  tuyaux , 
dans  des  traces  différentes  ,  rappelle  ,  indépendamment  de 
l'action  aétuelle  des  fens  extérieurs ,  l’image  des  choies  cor¬ 
porelles  que  l’on  a  vues,  d’un  jardin  ,  d’une  fleur,  d’un 
ami;  &  que  c’eit-là  l’imagination.  Ainfi  lorfqu’il  naît  dans 
le  cerveau  une  difpofition  Phyfîque  (  auflî  inconnue  au  plus 
grand  Philofophe  qu’au  peuple  le  plus  greffier  )  parfaitement 
femblable  à  feelle  que  produit  quelque  caufe  externe  ,  il  doit 
là  former  la  même  idée  ,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  caufe  pré- 
fénte  au-dehors.  Ce  fera  donc  ce  qu’on  nomme  imagination  3 
fantaifie ,  comme  ces  objets  fpnt  appellés  phantomes  out 

fpeélres  ,  (potvreAÇfActTot, 

Gomme ,  à  l'article  Efprits  Animaux ,  nous  avons  dit  qu’il 
y  avoit  une  circulation  réelle  du  fluide  nerveux  ,  &  que  cette 
circulation  étoit  produite  par  la  même  caufe  que  celle  du 
fang  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  mouvement  perpétuel 
&  circulaire  des  efprits  dans  les  différens  tubes  nerveux ,  peut 
occafionner  au  liege  de  l’ame  telle  ou  telle  impreffion  ,  telle 
ou  telle  idée-qui  excite  Ibn  attention  à  tel  ou  tel  objet ,  quoi- 
qu’abfenc  ,  ce  qui  fera  une  caufe  d’imagination  ?  Et  comme 
cette  action  circulaire  porte  dés  impreflïons  de  toute  efpece  , 
ne  pourroit-on  pas  déduire  de-là  le  peu  d’ordre  qui  s’obfervé 
quelquefois  dans  une  fuite  d’imaginations  ?  Enfin  dans  cette 
nypothelé  né  trouveroit-on  pas  l’explication  du  phénomène 
fuivant.  Pourquoi  toujours  dans  la  veille  ,  &  quelquefois  dans 
le  fommeil ,  nous  nous  imaginons  la  préfence  de  mille  objets 
divers  ?  la  circulation  de  ces  efprits  rendant  la  caulè  conti¬ 
nuelle  ,  ne  peut-elle  pas  faire  que  l’effet  le’foit  auflî  ;  Et  fî 
par  quelquemaladie  ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  que  ce  foit , 
cette  affluence  d’efprits  faifoit  un  trop  grand  nombre  d’im- 
preflîons  fréquentes  ,  ne  doit-il  pas  en  rélùlter  une  confufioiï 
dans  les  idées ,  un  délire  ,  & c?  Mais  avouons  avec  franchi'fé 
que  fur  cette  matière  l’efprit  de  l’homme  roulera  toujours 
çle  conjeâure  en  conjeâure  ,  d’hypothelé  en  hypothefe  ,  & 
que  l’Auteur  de  la  Nature  s’eft  fans  doute  réfervé  fe -droit  de 
ces  connoilfances. 
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On  dit  allez  communément  que  les  gens  à  imaginatioii 
ont  une  vivacité  qui  dégénéré  en  une  elpece  de  folie.  L’on 
a  raifon ,  lorfque  ces  imaginations  font  portées  à  l’excès  , 
parce  que  dans  ce  cas  les  gens  accoutumés  à  fo  repréfenter 
les  choies  fous  les  images  les  plus  vives  &  les  plus  frappantes, 
prennent  tout  au  tragique  ;  &  fi  la  réflexion  ne  venoit  au 
iecours  ,  ils  puniroient  par  les  châtimens  les  plus  rigoureux 
des  fautes  quelquefois  très-légeres. 

Entrons  ici  dans  un  petit  détail  des  divers  fentimens  fur 
le  méchanifme  de  l’imagination. 

De  tous  les  objets  fenfibles  ,  dit  Ariftote ,  ainfi  que  Ce  s 
Seélateurs ,  il  s’échappe  une  infinité  de  petites  images.  Ces 
images  entrent  par  les  organes ,  &  parviennent  jufqu’au 
cerveau  ,  qui  en  tire  des  copies.  Ce  fyftême  répugne  abfo- 
lument  à  la  raifon. 

Pythagore ,  Socrate ,  Platon ,  &  bien  d’autres  ont  foutenu 
que  nous  apportions  en  naifl’ant  toutes  nos  idées  ,  &  qu’elles 
étoient  nées  avec  nous  ,  &  au-dedans  de  nous.  Proclus,  plus 
fubtii ,  foutient  la  même  opinion ,  mais  il  ajoute  que 
l’homme  a  des  idées  éternelles  &  immuables ,  comme  les 
idées  géométriques ,  celles  des  propriétés  numéraires  ,  & 
les  axiomes ,  dont  la  vérité  eft  reconnue  par  tous  les  hom¬ 
mes  &  dans  tous  les  fiecles, 

Locke  foutient  le  contraire  ,  &  il  prétend  prouver  qu’il 
n’y  a  point  de  principes  gravés  naturellement  dans  nos  âmes , 
par  la  maniéré  dont  nous,  acquérons  nos  connoiflances  ;  par 
l’ignorance  de  ces  principes  parmi  les  enfans ,  les  idiots ,  les 
fous ,  les  ftupides  ,  &  certains  peuples  5  par  la  raifon  que 
ces  idées  ,  qu’on  CappoCe  innées ,  ne  font  connues  qu’aprcs 
qu’on  les  a  propofées  ;  quelles  ne  font  pas  connues  avant 
toute  autre  chofe  ,  &  qu’elles  paroiflent  moins  dans  ceux 
où.  elles  devroient  fe  montrer  avec  plus  d’éclat.  Voye^  fon 
Éllài  Phliofophique  fur  l’entendement  humain. 

, -D'autres  Philofophes  ont  penfé  que  l’efprit  confidere  en 
lui-même  tout  ce  qu’il  eft  capable  de  concevoir  &  d’imagi¬ 
ner.  Opinion  frivole  &  fans  preuve  plaufible. 

Abélard  fe  fondant  fur  les  paroles  de  Saint  Paul ,  qui 
portent ,  que  nous  voyons  par  Un  miroir  en  cette,  vie ,  a  fait 
de  l’expreffion  de  l’Apôtre  une  hypothefe  fort  finguliere.  Il 
dit  que  tous  les- hommes  ont  un  miroir  dans  la  tête  :  que 
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les  efprits  fubtils  ont  un  miroir  fort  éclatant  &  fort  net ,  qui 
leur  repréfente  fort  diftinétemerit  les  objets  ;  au  lieu  que 
les  elprits  grolfiers  ont  un  miroir  obfcur  &  terni ,  otl  les 
idées  ne  font  tracées  que  confufément. 

Le  Pere  Bouhours ,  dans  fes  Entretiens  d’Arifte  &  d' Eu¬ 
gène  fur  le  bel  efprit ,  a  tâché  de  donner  un  air  de  vraifem- 
blance  à  ce  fentiment ,  en  ajoutant  qu’ Abélard  a  voulu  dire 
que  la  bile ,  mêlée  avec  le  fang ,  forme  dans  le  cerveau  une 
efpece  de  glace  polie  &  luilhnte ,  à  laquelle  la  mélancolie 
lèrt  comme  de  fond  :  mais  en  vérité  il  lèroit  difficile  de  déci¬ 
der  quel  eft  le  plus  bifarre  du  texte  d’ Abélard ,  ou  du  com¬ 
mentaire  de  Bouhours. 

Malebranche  ,  dans  fa  Recherche  de  la  vérité ,  tome  3 
fart.  z.  c.  6.  pour  contredire  tous  les  autres  Philofophes  , 
avance  qu’il  n’y  a  point  d'idées  dans  les  elprits  créés.  Afin 
d’appuyer  fon  fentiment ,  il  accumule  différens  palfages  de 
Saint  Thomas  &  de  Saint  Auguftin.  Cette  opinion  ,  réfutée 
tant  de  fois  fi  folidement ,  eft  démontrée  faufle  par  les  lumiè¬ 
res  de  la  raifon  Si  de  l’évidence. 

Defcartes,  parmi  les  obfcurités qu’il  adonnées  furies  idées, 
lai  fie  cependant  entrevoir  qu’il  approche  de  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  notre  ame  produit-elle  même  lès  pen- 
fées.  Mais  lî  notre  ame  produit  lès  penfées ,  elle  les  pro¬ 
duira,  ou  avant  de  connoître ,  ou  après  avoir  connu ,  ou  dans 
le  tems  qu’elle  connoît.  Or  dans  tous  ces  cas  la  fuppofition 
ne  paroi:  pas;  bien  pollible.  1°.  Un  Peintre  ne  peut  repré» 
lènter  un  objet  qu’il  ne  connoît  pas.  20.  Si  l’ame  connoît , 
elle  n’a  plus  befoin  d’idées.  3°.  Enfin  pour  connoître,  il 
faut  avoir  les  moyens  de  connoître  :  donc  il  paroît  par  ces 
réflexions  que  Paine  ne  produirait  pas  elle-même  lès  pen- 
fées.  Si  cela  étoit  ainfî  ,  quel  eft  l’obftacle  qui  empêcherait 
un  aveugle  de  nailfance  de  parler  de  la  lumière  &  des  cou¬ 
leurs  ?  D’ailleurs ,  fuivant  cette  hypothefe ,  il  n’y  aurait 
jamais  de  fous.  L’âme ,  cette  noble  partie  de  nous- mêmes , 
pourrait-elle  fe  former  des  idées  aulïï  abfurdes  &  aulfi  ridi¬ 
cules  que  celles  qu’on  remarque  ordinairement  dans  les  ma¬ 
niaques  &  les  phrénétiques  ? 

Mais  fi  l’on  veut  abfolument  Ibutenir  que  l’ame  eft  par 
elle-même  capable  de  produire  fes  idées ,  du  moins  fera-t  il 
bien  difficile  de  nier  que  les  objets  extérieurs  ne  foient  fou- 
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vent  &  même  ordinairement  une  cau'fe  ôfccafiortnelle  de  nos 
idées. 

Voyous  lé  fentiment  de  M.  le’  Camus ,  Dodeur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  eri  1’Üniverlïté  de  Paris  ,  . ‘fur  lé 
mécharfifme  de  l’imagination;  Cet  habile  Phyficien  &  Méta- 
phyfîcien  fçaura  nous  dûnnër  des  notions  claires  fur  ceité 
matière  }  &  les  fleurs  que  fon  ftyle  feme  par-tout  rendront  ■■ 
plus  agréable  ce  point  de  Métaphyfique  ,  qui  naturellement 
doit  offrir  quelques  épines. 

Dieu  feul ,  dit  il ,  eft  la  caufe  efficiente  de  nos  idées  j  ,S 
parce  qu’il  eft  le  feul  être  capable  de  produire  par  lui-même 
le  mouvement ,  &  d’agir  fur  les  efp'rits  &  fur  les  corps  ; 
mais  Dieu  n’excite  des  idées  dans  nos  âmes  que  relativement 
aux  difpofîtions  de  nos  Corps  :  donc  les  difpofitions  de  nos 
corps  font  les  caufes  occalîonnelles  de  nos  idées.  Partant  dé 
ce  terme  ,  nous  allons  chercher  le  méchanifme  de  nos  corps , 
qui  fait  que  nous  penfons. 

r°.  Soit  que  nous  le  voulions ,  foit  que  nous  ne  le  voué 
lions  pas  ,  les  fibres  du  cerveau  font  ébranlées  par  le  cours 
naturel  des  efprits  animaux ,  ou  par  l’agitation  de  leurs  par¬ 
ties  entre  elles.  Les  fibres  frappées  renvoient ,  par  la  verni 
de  leur  relfort,  le  liquide  animal  à  l’origine  des  nerfs  qui 
Ont  fourni  les  idées  archétypes ,  (  de  modèle  ou  d’original  ) 

6  qui  en  fourniront  alors  une-  fécondé  reprélèntation  ,  fï 
le  liquide  animal  parvient  à  leur  extrémité  qui  fe  diftribùe 
aux  organes  des  fens.  C’eft  un  influx  doux  &  modéré ,  ou 
fi  vous  voulez ,  un  mouvement  réfléchi ,  St  non  pas  un  reflux 
comme  dans  les  fenfations  diredes  ,  ou  un  influx  violent 
&  précipité  comme  dans  les  fenlàtions  réfléchies. 

i°.  La  volonté  feule  excite  aufli  des  mouvemens  dans  le 
corps  qui  occafionnent  des  idées.  Mais  ces  mouvemens  ne 
font  pas  différens  de  ceux  que  produit  le  cours  naturel  du 
fluide  animal  dont  nous  venons  de  parler.  Par  le  moyen  de 
la  volonté  ,  nous  nous  rappelions  aufli  les  idées  que  nous 
avons  déjà  eues  ;  c’eft  ce  qui  fait  la  proche  parenté  de  l'ima¬ 
gination  &  de  la  mémoire. 

La  méchanique  ,  continue  M.  le  Camus  ,  que  nous  venons 
d’indiquer  ,  nous  paroît  aflèz  naturelle,  8c  nullement  éloignée 
de  la  vérité.  Car  lorfque  nous  voulons  nous  reprefenter  un 
objet ,  l’image  nous  en  eft  fi  intime ,  qu’on  la  croiroit  peinte 
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fur  la  rétine.  Nous  imaginons-nous  quelque  fon  ?  nous  éprou¬ 
vons  un  certain  bruit  dans  les  oreilles.  Cherchons  -  nous  à 
nous  rappeller  quelque  goût  ?  alors  il  fe  fait  une  légère 
conftridion  dans  les  nerfs  du  palais  ,  qui  quelquefois  fait 
^couler  la  falive  plus  abondamment ,  de  forte  que  toute  la 
bouche  eft  atrofce.  Penfons-nous  à  quelque  objet  qui  peut 
réveiller  notre  cupidité  ?  aufli-tôt  il  fe  fait  un  influx  plus 
abondant  des  efprits  vers  les  parties  génitales  ,  qui  les  irrite 
&  en  augmente  le  reflort.  Preuve  fenfible  que  le  méchanifme 
général  qui  excite  les  idées ,  eft  le  méchanifme  inverfe  de 
celui  qui  produit  les  fenfations  diredes ,  &  le  même ,  quoi¬ 
qu’un  peu  modifié  ,  que  celui  qui  produit  les  fènlàtions  ré¬ 
fléchies.  Les  mêmes  chofes  arrivent  lorfque  nous  dormons 
&  que  nous  rêvons  :  ce  qui  montre  que  la  volonté  n’a  pas 
toujours  part  à  ces  mouvemens. 

Suivant  ces  principes  ,  on  rendra  facilement  raifon  poùr- 
„quoi  un  aveugle  ou  un  fourd  de  naiffance  ne  peuvent  avoir 
ou  recevoir  aucune  idée  de  couleur  ou  de  fon,  puilqu’ils 
font  privés  des  organes  qui  feuls  auroient  pu  leur  fournir 
les  idées;  archétipes  ou  originales  de  ces  chofes.  On  expliquera 
aifément  pourquoi  un  homme  qui  s’occupe  à  l’étude  ,  fait 
une  plus  grande  déperdition  de  fuc  nerveux  que  celui  qui 
fe  livre  aux  travaux  les  plus  durs.  Enfin  il  fera  ailé  d’ expliquée 
bien  d’autres  phénomènes  de  Métaphyfique. 

Les  idées  ,  quant  à  leur  nature ,  font  ou  Amples  ou  Com- 
pof'ées.  En  effet  la  blancheur,  l’odeur,  le  froid  ,  le  chaud-, 
peuvent  faire  une  impreffion  tellement  unique  fur  nos  âmes  , 
qu’elle  ne  puiffe  être  diftinguée  en  différentes  idées.  Mais 
ces  idées  diftindes  peuvent  être  unies  enfemble ,  &  alors  ce 
font  des  idées  compofées.  C’eft  ainfi  qu’en  confidérant  une 
ligne  ,  on  peut  faire  attention  à  fa  longueur ,  à  fa  largeur  & 
à  fa  profondeur. 

Ces  idées  ont  trois  moyens  pour  fe  faire  connoître  à  nous  : 
i°.  un  feul  ou  plufieurs  fens  ,  i°.  la  réflexion ,  3 ».  les  fenfà- 
tions  &  la  réflexion  jointes  enfemble. 

Premièrement  il  y  .a  des  idées  Amples ,  qui  n'entrent  que 
par  un  feul  fens,  lequel  eft  fi  particulièrement  difpofé  à 
recevoir  l’impreffion  qui  les  communique  ,  qu’il  eft  impof- 
■  jfible  de  5’  en  procurer  aucune  notion  par  tout  autre  fens.  Les 
couleurs,  les  fons ,  les  odeurs ,  les  faveurs,  les  qualités 


5<îo  ï  M  A 

taâiles  font  des  idées  fpéciales. ,  introduites  par  les  yeux  ; 
■  les  oreilles  ,  le  nez  ,  la  bouche  &  le  touher.  Le  méchanifme 
qui  les  produit  eft  entièrement  uniforme,  &  n’appartient 
qu’à  la  partie  organique  qui  communique  la  fenfation,  C’eft 
aux  feuls  nerfs  ophthalmiques  que  nous  fommeS  redevables 
des  idées  de  lumière  &  de  couleurs.  Il  faut  attribuer  aux 
nerfs  acouftiques  les  idées  des  fons ,  &  aux  nerfs  olfaétifs 
les  idées  d’odeurs.  Ce  font  les  nerfs  du  palais  &  de  la  lan¬ 
gue  ,  qui  nous  donnent  les  notions  des  faveurs.  Ce  font  enfin 
les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  peau ,  qui  nous  font  appercq- 
voir  les  qualités  taftiles. 

Les  idées  Amples  qui  viennent  à  l’efprit  par  plus  d’un 
lèns  ,  font  celles  de  l’étendue,  de  la  figure  ,  du  mouvement 
&  du  repos.  Toutes  ces  chofes  font  des  impreflîons  fur  nos 
yeux  &  fur  les  organes  de  l’attouchement  ;  de  forte  que 
nous  pouvons  également ,  par  le  moyen  de  la  vue  &  du 
toucher  ,  recevoir  les  idées  de  l’étendue ,  de  la  figure ,  du 
mouvement  &  du  repos  des  corps.  Toutes  ces  façons  de 
lèntir  fe  rapportent  au  taéf  :  ainfi  nous  pouvons  juger  par 
plufieurs  fens  particuliers ,  de  quelques  maniérés  d’être  com¬ 
munes  des  objets. 

Secondement  il  y  a  des  idées  fimples  qui  nous  viennent 
par  la  réflexion.  Les  corps  ayant  été  frappés  par  les  objets 
extérieurs ,  en  fourniflent  à  l’ame  des  repréfentations.  Alors 
l’ame  fe  repliant ,  pour  ainfi  dire,  fur  elle-même ,  &  con- 
fidérant  fes  propres  opérations  par  rapport  aux  idées  qu’elle 
vient  de  recevoir ,  tire  de-là  de  nouvelles  penfées  qui  font 
aulfi  propres  à  être-  les  objets  de  fes  contemplations ,  que 
les  idées  qu’elle  reçoit  du  dehors.  C’eft  de-là  que  nous  vien¬ 
nent  le  difcernement  &  la  conception  des  choies. 

Troifiemement  il  y  a  des  idées  fimples  qui  viennent  par 
fenlàtion  &  par  réflexion.  Ces  idées  peuvent  être  mifes  pour 
la  plupart  au  nombre  des  paflîons ,  puilqu’ elles  reconnoiffent 
le  plaifir  &  la  douleur  pour  principes. 

Les  idées  compofées  ou  complexes  coulent  aulfi  des  trois 
mêmes  fources  que  les  idées  fimples. 

Premièrement  l’idée  de  fubftance ,  qui  eft  un  amas  d’idées 
fimples  ,  puilque  c’eft  un  terme  général  qui  convient  à 
l’homme ,  au  cheval ,  au  fer ,  à  l’eau  ,  &c.  eft  une  idée  com¬ 
plexe  qui  nous  eft  communiquée  par  les  fens.  En  effet  nous 
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ine  l’attachons  qu’aux  chofes ,  ou  étendues ,  ou  fufceptibles 
de  mouvement  :  c’eft  pourquoi  cette  idée  convient,  tout  en¬ 
semble  aux  corps  &  aux  efprits.  Les  idées  complexes  n’étant 
que  les  réfultats  combinés  de  plufîeurs  fenfations  ,  elles  ne 
peuvent  être  produites  que  par  l'ébranlement  de  plufîeurs 
fibres  du  cerveau  ,  ou'par  l’adion  du  fluide  nerveux.  Alors 
lame  qui  reçoit  plufîeurs  fentimens ,  les  raflemble  ,  guidée 
par  l’harmonie  &  la  convenance  de  ces  impreffions ,  &  n’en 
forme  qu’une  idée  générale.  C’eft  ainfî  que  d'un  très-petit 
nombre  d’idées  fîmples  que  nous  avons,  il  en  doitréfulter 
une  infinité  d’idées  compolèes  :  de  même  que  par  le  divers 
arrangement  des  lettres  de  l’alphabet ,  il  en  réfulte  une  infi¬ 
nité  de  mots. 

Secondement  l’idée  de  l’infini  eft  une  de  çeS  idées  com¬ 
plexes  qui  ne  Ce  trouvent  en  nous  que  par  la  réflexion.. Elle 
appartient  par  conféquent  à  l’intelligence  de  notre  ame. 

Troifîemement  les  relations  ou  les  rapports  qu’ont  certains 
objets  avec  d’autres  ,  font  de  ces  idées  compofces  qui  appar¬ 
tiennent  aux  fens  &  a  la  réflexion.  Deux  objets  excitent  dans 
nous  deux  mouvemens  :  e’eft  à  l’ame  à  juger  fi  ces  notions 
font  femblables  ou  dillemblables. 

Parmi  les  diftindions  des  idées  j  on  apporte  celles  d’idées 
vraies ,  &  d’idées  fauflës;  On  prétend  qu’il  n’y  a  point  d’idée 
fauflè  en  elle-même  :  car ,  dit-on  ,  l’idée  étant  la  reprélên- 
tation  d’un  objet ,  elle  ne  peut  être  que  La  repréfentation 
de  cet  objet,  &  non  pas  la  repréfentation  d’un  autre.  Il 
faut  cependant  avouer  que  certaines  idées  peuvent  être  mal 
combinées  enfemble  ;  &  alors,  fi  ce  n’eft  plus  faufleté 
dans  l’idée  ,  c’eft  erreur  dans  le  jugement.  On  peut  diftin- 
guer  les  idées  par  leurs  degrés  de  certitude. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  évident  que  les  idées  fenfîbles ,  c’eft- 
à-dire ,  les  idées  tant  fîmples  que  compofées  qui  nous  vien¬ 
nent  par  les  (élis;.  Elles  ont  la  même  évidence  que  le  fen- 
riment  qui  les  excite  :  or  la  vérité  de  ce  fendaient  eft  au  (Il 
certaine  que  celle  de  ibh  exiftence. 

Les  idées  réfléchies  ,  c’eft-à-dire  ,  les  penfées  tant  fîmples. 
que  compofées  qui  naiilent  de  la  réflexion  ,  n’ont  pas  la 
même  certitude.  Elles  font  le  produit  de  l’analyle  &  de  la 
finthefe  :  de-là  vient  que  par  la  décompofîtion  elles  perdent 
de  leur  folidité ,  &  par  la  compofîtion  elles  perdent  de  leur 
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évidence.  Atnfi  il  faut  les  ranger  au  nombre  de  ces  probabi¬ 
lités  qui  nous  font  néceflaires  ,  au  défaut  des  connoiffances 
diredes. 

Les  idées  mixtes ,  c’eft -à-dire,  les  idées  tant  fimples  que 
compofées  qui  partent  conjointement  &  des  feris  &  de  la 
réflexion ,  ne  font  pas  toujours  certaines.  Souvent  les  par¬ 
lions  nous  trompent  &  nous  font  voir  ce  que  nous  déli¬ 
rons  ou  ce  que  nous  évitons  ,  &  non  pas  ce  qui  eft.  Sou¬ 
vent  aulïï  nous  ne  connoilfons  pas  toute  l’étendue  &  toute 
la  multitude  des  rapports ,  &  nous  courons  rilque  de  mal 
juger  avec  ces  notions  ineomplettes. 

On  donne  encore  pour  différence  des  idées  ,  leur  clarté 

6  leur  obfcurité.  Cette  différence  pourroit  peut-être  moins 
approcher  de  la  réalité  ,  parce  que  les  idées  nous  ont  été 
principalement  données  pour  éclairer  les  ténèbres  de  notre, 
efprit  ;  &  plus  nous  avons  d’idées  particulières  fur  un  objet,  ■ 
mieux  nous  le  connoilfons  :  or  le  contraire  pourroit  arriver , 
s’il  y  avoit  des  idées  confufes.  Au,  relie  ,  fi  l'on  entend  par 
les  idées  confufes  le  défaut  d’attention  aux  objets  partiels; 
qui  font  repréfentés  par  les  idées  complexes ,  il  eft  aifê  alors 
d’admettre  des  idées  confufes  ,  quoiqu’à  la  rigueur  ce  ne- 
foit  qu’un  défaut  d’attention.  Ce  défaut  provient  de  la  foi- 
blefle  de  l’impreflîon  ,  de  même  que  les  idées  diftindes  ont 
pour  caufè  la  force  de  l’adion  qui  les  excite. 

La  foiblefle  de  l’impreflion  a  pour  principe  ,  i  °.  le  foible: 
mouvement  des  efprits ,  i°.  le  peu  d’adion  des  fibres.  De¬ 
là  les  divers  degrés  dans  l'imagination  qui  peche  par  fon- 
peu  d’adivité ,  &  ce  qui  différencie  un  efprit  lent  d’un  im- 
bécille. 

La  vivacité  du  mouvement  qui  excite  en  nous  les  idées 
diftindes  ,  part ,  i°.  de  l’impétuofité  des  efprits  ,  impétuo- 
fité  qui  peut  s’attribuer  à  un  grand,  nombre  de  caufes  ;  t°. 
de  la  ftrudure  ,  de  l’adion  plus  ou  moins  forte  des  fibres,1 
&c.  ce  qui  peut  rendre  compte  de  tous  les  degrés  qui  fe 
xrouvent  dans  l’intervalle  d’un  entendement  médiocre  à  un- 
génie  heureux. 

IMMOBILE,  fans  mouvement  :  efpece  d’articulation, 
Voyel  ARTICULATION. 

IMPREGNATION,  imprœgnatio  ,  groffeffe. 

,  IMPRESSION  ,  impre£w.  Aux  parues  externes-  des-  os. 
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éli  bbférvë  dés  inégalités  fuperficieiles  qui  fervent ,  les  unes 
aux  infertions  dès  tendons  ;  d’autres  à  lbger  Si  attacher  des 
inufcles;  Ces  deux  fortes  d’inégalités  ont  été  autrefois  appel¬ 
les  imprejjlohs,  fieges,  &c.  M.  Winfio’S'  les  nomme  facettes  t 
marques  ,  empreintes  ,  traces  ,  & c.  en  y  ajoutant  les  termes 
«de  ligamenteufes ,  tendineufes  ,  mufculaires  ou  aponévroti -, 
que  s ,  pour  marquer  en  même  tems  leur  ülàge. 

INCISIF ,  VE,  adjeft.  incifivus ,  a,  uni  :  qui  coupe  $' 
Où  qui  a  rapport  aux  dents  iriciiîves. 

Les  dënts  incifives  font’ décrites  au  mot  Dent; 

Les  mulcles  grands,  incififs  font  compofés  chacun  de  deux 
portions ,  dont  l’une  a  fes  attaches  fixes  à  l’angle  de  l’os 
maxillaire,  &  fe  confond  avec  l’oblique  defcendant,  mufclë 
du  nez.  Cette  portion  étant  parvenue  vers  l’entrée  dè  l’or¬ 
bite  }  s’unit  avec  l’autre  portion ,  dont  le  point  fixe  eft  au- 
deflous  dd  bord  inférieur  de  l’orbite  5  dé  céttë  union  ré- 
fulte  un  corps  charnu  Si  plat,  qui  fe  perd  à  la  levrë  fiipé- 
rieure,  &  la  tire  de  bas  en  haut  en  fe  contra  étant; 

Les  petits  incififs  dë  la  levre  fupérieure  prennent  leur  ori¬ 
gine  vis-à-vis  le  fond  des  alvéolés  dés  dents  incifives  de  la 
mâchoire  fupérieure,  &  fe' terminent  intérieurement  à  la 
levre  fupérieure  qu'ils  approchent  des  gencives ,  en  l’abail- 
fant  un  peu. 

Les  petits  ineifîfs  de  la  -levre  inférieure  ont  leur  attache 
fixe  au  bord  des  alvéoles  des  dents  incifives  de  la  mâchoire 
inférieure ,  &  fe  terminent  intérieurement .  à  la  levre  infé¬ 
rieure  ,  qu’ils  relèvent  en  l’approchant  de  la  gencivè. 

On  donne  aufii  lë  nom  à'incifif  au  trou  palatin  antérieur  t 
parce  qu’il  eft  fitué  derrière  les  dents  incifives. 

INCUBATION  ,  incubatio ,  l’aéiion  de  couver}  du  vetbê 
latin  incuhare,  couver  ,  être  coUché  deflùs.  Cette  aétion  eft 
propre  à  tous  les  anÉnaux  ovipares. 

INDEX  fe  dit  du  doigt  le  plus  proche  du  pouce  de  la 
main  ,  parce  que  c’eft  de  celui-là  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  indiquer  quelque  chofe  avec  le  doigt.  Vovei 

Doigt.-  7  - 

<  Ce  doigf âinfî  que’  toutes  les  parties  du  corps ,  eft  fujef 
a  plufieurs  maladies ,  comme  on  le  verra  par  les  obfeîva-' 
lions  füivantes ,  faites  à  l’hôpital  dé  Lyon; 

Le  J  juillet  1760  j  Iè'nommé  Benoît  Bonne,  de'Cendrâd 
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en  Breffè  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  d’un  tempérament  ex¬ 
cellent  ,  robufte ,  vif  &  gras  ,  vint  à  l’Hôtel-Dieu  pour  être 
traité  d’une  plaie  qu’il  s’étoit  faite  au  doigt  index  de  la 
main  droite.  Le  malheur  lui  étoit  arrivé  le  28  juillet  de  la 
même  année ,  en  moilfonnant.  La  faucille  porta  précifémenc 
fur  la  jointure  de  la  féconde  phalange  &  de  la  première 
du  doigt  ,  dans  le  tems  qu’il  l’aiguifoit.  Quoique  le 
tendon  extenfèur  fût  endommagé  ,  il  en  fit  peu  de  cas ,  Sc 
continua  à  moilTonner.  Dans  la  nuit  s’étant  couché  dans 
une  grange  à  la  paroilfe  de  Fleurieu  près  de  Chatillon  en 
Dombes  ,  il  reffentit  des  douleurs  extrêmement  vives ,  &  il 
lui  fèmbloit  que  l’humidité  confidérable  du  foin  où  il  étoit 
couché  ,  augmentoit  les  grands  élancemens  qu’il  éprouvoir. 
Il  mit  alors  un  linge  fur  le  doigt,  mais  les  douleurs  ne 
cefTerent  pas.  Le  lendemain  de  bon  matin  il  retourna  à  l’ou¬ 
vrage  ,  mais  à  midi  il  fut  obligé  de  fe  retirer  pour  fe  faire 
panfer.  On  lui  mit  quelque  onguent ,  &  on  le  faigna.  L’in¬ 
flammation  &  les  douleurs  augmentant ,  il  alla  à  l’hôpital 
de  Chatillon  ,  où  on  lui  fit  fur  tout  le  dos  de  la  main  des 
incifions  ,  des  fcarifîcations  Sc  des  dilatations  confidérables  , 
qui  ne  produifirent  aucun  bon  effet  ;  car  toute  la  main  s’en¬ 
fla  encore  confidérablement ,  &  l’avant-bras  étoit  égale¬ 
ment  tuméfié.  Tel  étoit  1  état  du  malade ,  lorfqu’il  arriva 
à  l’Hôtel-Dieu  ,  après  avoir  elfiiyé  fur  la  Saône  pendant 
une  journée  un  grand  air  de  blfe ,  ayant  toute  fà  main  à 
découvert. 

Il  fut  d’abord  faigné  ,  &  on  appliqua  des  cataplafmes 
anodins  fur  toute  l’extrémité.  On  lui  donnoit  tous  les  jours 
une  potion  cordiale.  Toute  la  peau  devint  violette ,  enfuire 
noirâtre;  &  après  un  grand  nombre  de  phliétaines  ,  il  fe  fit 
une  foule  de  fufées  &  d’abfcès  qui  furent  ouverts  en  divers 
tems.  On  les  panfoit  enfùite  méthodiquement.  Enfin  toute 
la  peau  de  l’avant-bras  &  une  partie  de  celle  du  bras  tomba 
en  pourriture.  La  gangrené  attaqua  même  un  peu  la  fubfe 
tance  des  mufeles  ;  mais  heureufement  elle  fe  borna ,  Sc 
laiflâ  le  refie  des  chairs  fort  vermeilles ,  quoiqu’extrême- 
ment  gonflées.  Cette  grande  plaie  fut  panfée  long-tems  avec 
le  digeflif  &  les  liqueurs  ,  &  la  fuppuration  paroilfoit  bonne- 
Elle  changea  cependant  de  caraétere ,  &  ce  ne  fut  plus 
qu’une  férofité  de  mauvaifè  odeur,  ce  qui  détermina  à  ne 
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îa  panfer  qu’avec  un  énorme  plumafleau  fec  ,  &  par-deffus 
une  grande  quantité  de  compreiTes.  D’un  panfement  à  l’au¬ 
tre  j,  tout  l’appareil ,  ainfi  que  le  drap  à  panfer ,  étoient 
htfmeâés.  Ce  panfement  dura  depuis  le  commencement 
de  feptembre  jufqu’au  17  janvier  1761,  où  l'on  lui  coupa 
le  bras.  Quinze  jours  avant  l’opération ,  la  pourriture  le 
renouvella  fur  le  coude  ,  &  s’étendoit  de  la  longueur  de 
quatre  pouces.  D’abord  qu’on  s’en  apperçut ,  on  mit  en 
ufage  i’ægyptiac  qui  lui  empêcha  de  faire  des  progrès  ;  8c 
quand  la  pourriture  fut  bien  détachée  ,  on  exhorta  le  ma¬ 
lade  à  confentir  à  l’amputation ,  en  lui  prouvant  qu’il  dé- 
périfloit  de  jour  en  jour.  Il  fe  rendit,  &  il  fut  préparé  par 
deux  purgations  pour  l’opération  qui  fe  fit  le  17  de  janvier; 
On  lia  l’artere,  &  les  artérioles  furent  tamponnées  avec 
les  boutons  de  vitriol.  Il  n’y  eut  aucune  hémorrhagie.  Cinq 
jours  après  l’appareil  fut  levé ,  &  on  le  panfa  avec  le  digeltif 
&  les  liqueurs. 

La  fuppuration  s’établit  au  mieux ,  &  le  malade  éroit 
fort  tranquille;  tous  les  fbirs  il  avoit  une  émulfion  de  pa¬ 
vot  qui  le  faifoit  dormir.  Après  une  longue  lùppuration  , 
la  plaie  fe  rétrécit  peu-à-peu,  &  alors  on  purgea  le  ma¬ 
lade.  Tout  fut  toujours  dans  un  bon  état  ;  &  lorfque  les 
chairs  pouffoient  trop ,  on  y  palîoit  la  pierre  infernale  ,  ou 
bien  on  employoit  l’alun  calciné.  Au  commencement  d« 
■mars  on  en  vint  à  quelques  panfemens  à  fec  &  à  quelques- 
;uns  avec  le  digeftif,  en  mettant  de  l’alun  fur  les  chairs 
grumelées.  Le  n  mars  la  ligature  de  la  groffe  artere  fue 
coupée.  Elle  n’avoit  pas  encore  pu  fe  détacher.  Infenfible- 
ment  le  malade  parvint  à  fa  parfaite  guérifon.  Cette  obfer- 
vation  prouve  combien  de  petits  maux  négligés  deviennent 
dangereux.  . 

IN DICATEUR ,  nom  du  mulcle  extenlèur  du  doigt  in¬ 
dex.  Voyei  EXTENSEUR. 

INDICE ,  nom  du  doigt  index  de  la  main. 

INFERIEUR  ,  nom  du  rnufcle  abailfeur  de  l’œil. 

INDUSIUM  ,  l’amnios. 

INFUNDIBULUM  ,  l’entonnoir,  elpece  de  petit  con¬ 
duit  qui  palfe  à-travers  la  dure-mere  à  la  bafe  du  cerveau , 
Si  qui  aboutit  à  la  glande  pituitaire. 
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L’infundibuluitt ,  ou  entonnoir  des  reins ,  eflle  même  qtië 
le  ba/lînet. 

INGRASSIAS,  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la  déno¬ 
mination  de  quelque  partie.  Les  ailes  d’Ingradîas  font  les 
ailes  de  l’os  fphénoïde.  Voye\ [  SPHENOÏDE. 

INGUINAL  ,  LE  ,  adjeét. ,  inguinalis  ,  le  ;  du  mot  latin 
fnguen  ,  l'aine  :  qui  appartient  ou  qui  a  rapport  aux  aines. 

Les  glandes  inguinales  font  celles  qui  Ce  trouvent  lituées 
à  l’aine  ,  &  qui  font  de  la  groflèur  d'une  feve.  Ce  font  ces 
glandes  qui  le  gonflent  lorfque  quelque  virus  vérolique  on 
autre  y  détermine  les  humeurs  ,  d’ou  réfulte  un  bubon  ot| 
poulain  qui  prend  le  nom  du  virus  qui  le  produit.  Voici  là- 
fleffus  deux  oblèrvations  faites  a  l’hôpital  de  Lyon ,  qui 
yont  éclaircir  ceci. 

Le  iÿ  mars  1761, le  nommé  Jean- Baptifte Siccar,  âge 
de  vingt  ans,  Soldat  au  régiment  de  Flandre  ,  vint  à  l’Hâ- 
tel-Dieu  pour  une  tumeur  dure  fi  tuée  à  l’aine  droite.  Cette 
tumeur  étoit  de  la  groflèur  d’un  œuf,  &  ne  changeoit  point 
la  couleur  de  la  peau. 

Au  mois  de  novembre  de  l'année  1760  ,  il  avoir  paflé 
par  Jes  grands  remedes  de  la  vérole  pour  des  douleurs  très- 
yives  qu’ü  reflentoit  nuit  &  jour  à  toute  l’extrémité  droite  , 
qui  étoit  d'ailleurs  plus  longue  que  l’autre  d’environ  un 
pouce.  Ce  traitement  fait  a  Montpellier:  ne  guérit  point  la 
tumeur,  &  n’y  apporta  même  aucun  changement  ;  de  forte 
qu’il  en  relia  toujours  un  peu  boiteux.  Il  a  alluré  d’ailleurs 
ne  s’être  jamais  mis  dans  le  cas  de  mériter  la  vérole. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  pour  procéder  à  la  cure  de  la  tu¬ 
meur  ,  il  fut  faigné  &  purgé  ;  on  employa  le  cataplafme 
anodin  ,  auquel  on  fubllitua  celui  de  rofe  le  z  1  mars.  Le 
24  on  vint  à  celui  de  cendres  avec  l’eau-de-vie  ;  il  pro- 
duifit  une  légère  excoriation  ,  làns  aucune  marque  de  fluc¬ 
tuation.  Le  30  mars  on  mit  un  petit  plumalleau  fur  le 
pentre  excorié  de  la  tumeur,  &  par-deflus  l’emplâtre  de 
vigo.  La  tumeur  s’applatit  un  peu  ,  fans  la  moindre  foppu- 
ration  ;  &  le  malade  ,  après  avoir  été  purgé ,  voulut  fortir 
le  »  o  d’avril  de  l'Hotel- Dieu  avec  un  relie  de  la  tumeur  , 
&  étant  un  peu  boiteux. 

Au  commencement  de  novembre  1760 ,  le  nornmc  Pierre 
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Drivon  ,  de  Saint -Geny-Laval  en  Lyenois ,  âgé  de  douze 
ans ,  vint  à  l’Hôtel  -  Dieu  pour  un  coup  qu’il  avoir  reçu 
depuis  trois  femaines  à  l’aîne  droite  en  tombant  fur  des 
pierres.  On  le  faigna  ,  il  eut  un  bol  d’Ypécancuana  avec 
îe  tartre  &  une  purgation.  On  appliqua  fur  la  partie  malade 
un  cataplafme  anodin  pendant  huit  jours.  On  apperçut  alors 
un  peu  au-deffus  du  pli  de  l’aine  une  petite  tumeur  qui 
dénotoit  par  la  fluftuation  la  préfence  du  pus  dans  cette 
partie.  Elle  fut  ouverte  à  l’inftant  même  ,  &  il  en  fortit  une 
demi-livre  de  pus  alfez  louable.  La  plaie  alTez  grande ,  mais 
non  pénétrante  dans  le  bas-ventre  ,  fut  panfée  avec  la  char¬ 
pie  brute.  Le  lendemain  on  employa  les  longuettes  &  lë 
digeftif.  Le  tout  alla  au  mieux  pendant  cinq  joûrs ,  à  l’ex¬ 
ception  que  la  fuppuration  étoit  un  peu  fanguinolente  ; 
elle  le  devint  de  plus  en  plus,  &  contrada  une  très- mau- 
vaife  odeur.  Le  fixieme  jour  les  bords  de  la  plaie  s’enflam¬ 
mèrent  ,  le  fond  fè  remplit  de  lambeaux  pourris.  On  lë  1èr- 
vit  de  l’huile  de  thérébentine  &  du  cataplafme  anodin.  Les 
progrès  de  la  gangrené  étoient  encore  plus  rapides ,  ce  qui 
détermina  à  employer  le  cataplafme  fèul ,  &  enfuite  l’efprit- 
de-fel ,  dont  on  imbiboit  le  plumafleau.  L’elcarre  fe  déta¬ 
cha  &  lailfa  un  fond  vermeil.  On  revint  au  digeftif  Am¬ 
ple  :  le  fond  fe  remplit  &  devint  à  niveau.  La  cicatrice  fut 
bien  faite ,  quoique  l’àbfcès  eût  été  ouvert  par  une  incifion 
cruciale.  On  finit  la  cicatrice  par  la  charpie  feche  ,  &  le  ma¬ 
lade  fortit. 

Au  refte  il  avoit  eu  les  remedes  internes  qui  lui  conve- 
noient  au  commencement  de  la  gangrepe,  comme  bol  d’Y¬ 
pécancuana  ,  lavement  ,  purgation  ,  &  les  dofes  fébri¬ 
fuges  ,  &c. 

Au  commencement  de  janvier  1761 ,  le  nommé  Jacques 
Tiran ,  de  Franchelain  en  Dombes ,  âgé  de  quarante-huit 
ans  ,  eut  à  la  fuite  d’une  fievre  maligne  un  abficès  très-con- 
fidérable  à  la  partie  inférieure  interne  du  pli  de  l’aine.  Il 
fut  ouvert  &  traité  pendant  quelque  tems  dans  fon  village; 
mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  fournir  à  fon  traitement  ,  il 
vint  àl’Hôtel-Dieu  le  19  février. 

Les  bords  de  la  plaie  étoient  calleux  &  durs ,  le  fond  étoit 
d'ailleurs  en  bon  état. 
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On  employa  le  digeftif  &  les  liqueurs  ,  qûi  diminuèrent 
Un  peu  la  plaie ,  ainfi  que  fes  bords  épais.  Le  z y  on  ebferva 
un  panfement  par  jour,  &  on  efpéroit  tout,  fi  ce  n’efl 
de  pouvoir  détruire  l’épaiffeur  des  bords.  Ce  panfement  fui 
continué  jufqu’au  1 2,  mars  ,  où  on  apperçut  des  points  de 
gangrené  humide,  qui  le  13  avaient  confidérablement  aug¬ 
menté.  On  employa  alors  l’ægyptiac  &  le  çataplafme  ano¬ 
din.  Le  16  le  malade  refufa  conftamment  ce  panlêment 
trop  douloureux  pour  lui ,  ce  qui  détermina  à  l’ulàge  des 
longuettes  trempées  dans  l’eau-de-vie  camphrée,  &  le  ca->- 
taplafine  anodin  par-deffus.  On  eut  foin  en  même  rems  de 
lui  faire  donner  un  bol  d’Ypécançuana ,  une  purgation  Sç 
les  deux  dofes  fébrifuges  laxatives ,  qui  furent  enfuite  chan¬ 
gées  en  cordiales. 

Malgré  tous  ces  lècours ,  la  gangrené  faifoit  de  grands 
ravages.  Du  centre  de  la  plaie  ,  elle  fe  porta  fur  les  bords 
épais  ,  &  les  détruifir  en  partie.  De-là  elle  s’étendit  jufqu’au 
fcrotum  ,  &  en  rongea  une  petite  partie.  Pendant  ce  ravage 
le  malade  ïbuffroit  cruellement.  Le  n  mars  on  employa 
Telprit-de-lêl  &  un  plumalfeau  de  digeftif  par  -  deffus.  U 
produifit  un  très  bon  effet ,  &  on  n’eut  befoin  que  de  diges¬ 
tif  le  zf.  La  plaie  Ce  détergea,  les  chairs. devinrent  meil¬ 
leures;  &  pour  faciliter  la  cicatrice,  on  coupa  le  30  mars 
Te  relie  des  bords  calleux  ,  que  la  gangrené  avoir  épargnés. 
On  fe  contenta  alors  d’un  panfement  par  jour.  Le  5  avril 
tout  étoit  dans  le  meilleur  état  avec  le  lêul  ufage  du  diges¬ 
tif  :  la  plaie  diminua  confidérablement.  Le,  8  on  com¬ 
mença  à  panier  à  fec  ,  employant  de  tems  en  teins  les  corn 
jfomptifs.  Avant  de  renvoyer  le  malade ,  on  le  purgea  une 
fois ,  &  il  partit  le  10  avril  1761. 

Le  ligament  inguinal  eft  le  même  que  le  ligament  de 
Poupart  ou  de  FalLope.  Voyez  LIGAMENT. 

INJECTER  ,  en  fait  de  préparation  anatomique ,  c’eft 
introduire  au  moyen  d’une  feringue  dans  les  vailfeaux , 
Toit  arteres  ,  veines  &  autres ,  une  liqueur  quelconque ,  pré¬ 
parée  pour  cet  effet.  Voye 3;  INJEÇTION, 

INJECTION,  injeSio  ,  en  terme  d’ Anatomie  ,  c’eft  la 
préparation  faite  avec  quelque  liqueur  froide  ou  chaude, 
différemment  colorée  ,  &  deflinée  à  remplir  les  vailfeaux 
efun  çadavre  ,  foie  d’homme ,  foit  de  brute. 
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-  Par  l'apport  à  la  confiftance  de  la  liqueur  qu’on  injeéte  , 
on  fait  deux  fortes  d’injeétions ,  l’une  ,  appellée/ce ,  &  qui 
fe  fait  avec  quelque  liqueur  fpiritueufe ,  telle  que  l’huile 
d’afpic ,  I’efprit-de-vin,  ou  l’huile  de  térébenthine ,  &c.  mêlée 
avec  quelque  couleur  ,  pour  l’ordinaire  rouge  ,  ou  bleue  ; 
l’autre  ,  qui  eft  dite  injeéiion  grollîere  ,  &  qui  fe  fait  avec 
la  cire  ,  la  poix-réfine  ,  la  térébenthine  de  Venife  ,  le  fain- 
doux ,  le  fuif  de  mouton  ,  &  l’huilè  d’olive  ,  qui ,  après  leur 
mélange',  font  aulfi  colorés  en  rouge  ou  en  bleu. 

Ôn  fe  fert  encore  dans  les  injeftions  Anatomiques  du 
vif-argent,  des  huiles  gralfes ,  &  d’autres  ingrédiens. 

les  couleurs  rouges ,  qui  fervent  dans  les  injeétions ,  fent 
le  carmin  ,  le  cinabre  ,  le  bois  de  Bréfil ,  &  le  vermillon. 

Celles  qui  fervent  à  colorpr  en  bleu ,  font  le  bleu  de  Prude, 
le  bleu  d’Inde  ,  la  cendre  bleue,  l’indigo  ,  le  vert-de-gris  , 
le  noir  d’yvoire  ,  &c. 

Si  l’on  veut  injeéter  des  vaifleaux  en  jaunes  ,  tels  que  les 
vailfeaux  biliaires  ,  &c.  on  colore  la  liqueur  avec, la  gomme 
gutte ,  la  graine  d’Avignon ,  ou  la  terre  de  Lorraine  ,  &c. 

On  peut  faire  un  choix  de  toutes  ces  fortes  de  couleurs. 
Voici  celles  qui  paroilfent  réulfir  le  mieux,  à  moins  de  frais, 
&  que  l’ufege  peut  faire  adopter. 

Pour  l’injedion  fine  on  fe  fert  de  l’efprit  de  téréb§nthine  , 
mêlé  avec  le  vermillon  ,  à  qui  on  donne  la  préférence. 

Quant  à  I’injedion  grolfiere ,  on  met  en  ufage  la  cire  blan¬ 
che  ou  jaune  ,  la  térébenthine  de  Venife ,  le  fuif  de  mouton  ; 
pn  y  ajoute  quelquefois  le  fain-doux  ;  c’eft  fuivant  le  cas. 

La  première  chofe  à  laquelle  on  doit  faire  attention  pour 
le  lùccès  d’une  injeétion  ,  c’ell;  le  choix  d’un  Sujet.  On  doit, 
autant  qu’il  eft  polfible  ,  préférer  les  jeunes  Sujets  aux  adul¬ 
tes  ,  &  ceux  qui  feint  plutôt  maigres  que  gras ,  qui  n’onc 
aucune  infiltration  >  ou  obftrudion  ;  un  Sujet  de  deux  pieds 
&  demi ,  ou  trois  pieds ,  eft  celui  où  Tinjeétion  porte  le 
mieux. 

Ayant  ainfi.fait  choix  d’un  cadavre  convenable  ,  on  com¬ 
mence  à  le  rafer  par-tout  ,  &  le  nétoyer  avec  l’eau  tiédê  5 
enlùite ,  s’il  fait  grand  froid  ,  &  que  le  Sujet  foit  fort  roide  , 
on  le  fera  tremper  dans  de  l’eau  chaude  ,  obfervant  qu’elle 
ne  foit  pas  bouillante  ;  s’il  fait  au  contraire  un  tems  doux ,  & 
qqe  fes  parties  du  Sujet  ne  Ibient  point  trop  refferrées  par  le 
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froid ,  cette  précaution  devient ,  pour  aînfi  dire  ,  fuperflue,  f 

Le  Sujet  étant  bien  dilpofé  ,  fi  l’on. Ce  propofe  d’injeéter  f 
généralement  toutes  les  arteres  d’un  feul  coup  de  pifton ,  I 
excepté  l’arterç  pulmonaire ,  qu’il  faut  injeéler  féparément ,  I 
on  commencera  par  faire  une  incifion  longitudinale ,  depuis  1 
la  partie  fupérieure  du  fternum  ,  julqu’au  cartilage  xyphoïde,  1 
qui  Cer a  continuée  fous  la  mammelle  gauche  jufqu’à  quatre  ; 
ou  cinq  travers  de  doigt  du  fternum  :  enfuite  après  avoir  ' 
détaché  la  peau ,  la  graille ,  &  le  mulcle  grand-peftoral ,  on 
ouvrira  la  poitrine  ,  en  coupant  trois  ou  quatre  des  cartilages  ; 

"  qui  répondent  aux  premières  vraies  côtes  ,  obfervant  de  né 
point  couper  i’artere  mammaire  interne  :  fi  elle  Ce  trouvoit  | 
coupée ,  il  faudrait  y  faire  la  ligature.  B 

La  poitrine  étant  ouverte ,  on.  découvre  le  péricarde  ,  fiir  I 
lequel  on  fait  une  incifion  cruciale ,  pour  mettre  à  découvert  I 
l’artere  pulmonaire  &  l’aorte  ,  que  vous  fcparerez  l’une  de  g 
l’autre,  pour  palier  un  fil  ciré,  &  en  plufieurs  doubles,  autour  K 
de  l’aorte ,  fur  laquelle  ou  fait  une  ouverture  affez  grande ,  I 
pour  permettre  l’introdu&ion  d’un  robinet  ou  d’un  tuyau.  Il  I 
eft  cependant  bon  d’oblèrver ,  s’il  Ce  préfentoit  à  l’ouverture  I 
du  làng  ou  quelque  concrétion  lymphatique ,  de  le  faire  foi -  H 
tir  avant  que  d’introduire  le. tuyau  dans  l’artere. 

Ce  tuyau  ,  étant  bien  placé.  ,  on  lie  l’artere  autour  de  ce  1 
tube,  d’une  maniéré  allez  ferme  pour  qu’il  ne  s’échappe  I 
pas ,  tandis  qu’on  poulie  l’injeâion. 

On  peut  encore  placer  le  tuyau  dans  d’autres  arteres  pouf  f 
injeéter  un  Sujet,  comme  dans  les  crurales,  les  carotides ,  &c. 
en  prenant  les  mêmes  précautions  qu’à  l’aorte. 

Quand  on  voudra  pouffer  de  l’injeéHon  dans  les  veines  , 
pour  y  bien  réulfir  ,  on  placera  le  tuyau  vers  leur  extrémité  , 
en  fiiivant  le  cours  du  fang ,  de  forte  que  fi  on  Ce  propofe  d’in- 
jeéier  une  extrémité  ;  fi  c’eft  l’extrémité  inférieure  ,  le  tubê 
fera  placé  dans  la  faphene  ;  fi  c’eft  là  fupérieure  ,  on  la  pla¬ 
cera  à  la  falvateile  ,  ou  à  la  céphalique  du  pouce  ,  en  diri¬ 
geant  le  tuyau  de  bas  en  haut.  La  ligaturé  des  tuyaux  ,  pour 
les  veines ,  eft  la  même  que  celle  des  arteres. 

Il  eft  à  remarquer  qu’il  Ce  trouve  des  veines  qu’on  peuf 
înjeâer,  en  commençant  par  le  tronc,  telle  eft  la  veine- 
porte  ,  Sec.  Mais  ces  fortes  d’inje&ions  n’ont  lieu  ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  que  dans  les  veines  où  il  n’y  a  que  peu  ou  point  de 
valvules. 
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Lorfque  vous  voudrez  injeéter  une  piece  détachée  du  corps  ; 
comme  alors  cette  piece  ne  peut  être  féparée  fans  détruire 
beaucoup  de  vailfeaux  ,  il  faut  avoir  le  foin  de  les  lier  tous  , 
fans  quoi  vous  manqueriez  votre  injeétion.  Ce  qui  vient 
d’être  dit  tant  des  arteres  que  des  veines  étant  obfervé , 
on  procède  à  la  préparation  des  injeâions  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  injettions. 

On  ne  peut  pas  bien  déterminer  la  quantité  d’injeéh'oq 
dont  on  a  befoin  ;  cela  dépend  de  la  grandeur  du  Sujet  &  du 
diamètre  des  vaifleaux ,  qui  font  plus  dilatés  dans  les  uns 
que  dans  les  autres. 

Si  .le  Sujet  qu’on  fe  propofe  d’injeder  eft  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  haut ,  on  prendra  une  once  de  vermillon ,  qui  fera 
mife  dans  un  poêlon  bien  net ,  où  vous  v-erferez  dé  i’efprit 
de  térébenthine  ,  ou  quelqu’ autre  liqueur  ,  de  celles  qu’on  a 
indiquées,  en  une  quantité  fuffifante ,  pour  broyer  le  ver¬ 
millon  ,  doit-  avec  un  pinceau ,  foit  avec  une  fpatule.  La 
couleur  étant  exadement  divifée  &  délayée ,  on  verfe  par 
inclination  l’eflènce  de  térébenthine  ,  à  la  concurrence  de 
fxx  ou  huit  onces  ,  en  remuant  toujours  avec  la  fpatule  ou  le 
pinceau.  Le  tout  ainfî  mêlé ,  votre  liqueur  fine  efl  en  état 
d’être  mifè  dans  la  fèringue ,  pour  être  introduite  dan? 
les  arteres. 

Il  ne  faut  point  pouffer  dans  les  vaiffeaux  la  liqueur  fine 
que  la  greffe  ne  foit  auparavant  prête  pour  être  pouffée 
fucceffivemenb.  Pour  préparer  l’injedion  groffiere  ,  on  prend 
fix  onces  de  cire  blanche  ou  jaune  ,  environ  autant  de  téré¬ 
benthine  de  Venife,  deux  onces  &  demie  d’huife  d’olive, 
quatre  onces  de  lâin-donx  ,  &  une  livre  de  fuif  de  mouton. 
On  fait  fondre  le  tout  à  un  feu  modéré  ;  on  le  pafle  en- 
fuite  au  travers  d’un  linge ,  après  quoi  l’on  y  délaye  quatre 
gros  de  vermillon  ,  de  là  même  façon  que  nous  l’avons 
dit  pour  la  liqueur  fine/ 

La  rpême  chofè  fera  dbfervée  à  l’égard  de  la  liqueur 
bleue  ,  avec  cette  différence ,  que  fi  l’on  fè  fêrt  du  bleu 
d’Inde  en  veffie  ,  ou  du  noir  d’y  voire  ,  il  faut,  avant  toutes 
chofes ,  délayer  la  couleur  avec  l’huile  grade  ,  ou  la  faire 
fondre  au  feu  avec  un  peu  d’injeétion. 
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Le  degré  de  chaleur  qu’on  doit  donner  à  l’injeétfon  ,  eft 
très-important  pour  le  fuccès  de  cette  opération.  Le  tems  & 
la  làilbn  y  contribuent  beaucoup  :  tout  ce  qu’on  peut  dire  t1 
en  général ,  c’eft  que  ,  plongeant  le  bout  du  doigt  dans  I 
la  liqueur  après  qu’elle  a  été  fondue ,  lî  la  chaleur  eft  | 
fupportable  ,  &  fi  en  retirant  le  doigt  la  liqueur  ne  fe  fige  IL 
point  autour  de  l’ongle  ,  c’eft  un  ligne  certain  du  degré  de 
chaleur  qui  lui  convient. 

Le  principal  inftrument  qui  fert  pour  injeâer  les  vaillèaur  I 
eft  la  feringue.  Pour  qu’elle  foit  bien  conditionnée ,  il  faut ,  I 
autant  qu’il  eft  pollîble ,  que  fa  grandeur  réponde  à  celle  . 
du  Sujet.  Son  pifton  doit  couler  avec  ailànce  &  fans  foubre-  I 
fauts ,  &  elle  doit  être  propre.  Il  faut  aufli  qu’elle  ait  plu.  I 
fieurs  ajoutoirs  pour  répondre  aux  différens  tuyaux ,  &  les  K 
pouvoir  ajouter  aux  divers  diamètres  des  vaiifeaux.  '  | 

Chaque  tuyau  ,  foit  droit ,  foit  courbe  ,  fera  garni  d’une  | 
coche  dans  Ion  extrémité  la  plus  étroite  ,  pour  qu’il  ne  s’é-  I 
chappe  pas  lorfqu’il  fe  trouve  arrêté  dans  le  vailfeau.  L’ajou-  f 
toir ,  les  tuyaux ,  &  les  robinets,  doivent  s’ajufter  exaélement  ■ 
les  uns  dans  les  autres. 

Si  la  lèringue  ne  fç  trouve  pas  allez  grande  pour  remplit  K 
les  vaiifeaux  d’un  feul  coup  de  pifton ,  on  ferme  alors  le  robi-  E 
net;  &  fi  c’éft  un  tuyau  ,  on  le  bouche  pour  que  la  liqueur  f 
;ne  forte  pas  pendant  que  vo.us  rechargez  la  feringue  ,  avec  K; 
route  la  diligence  pollîble  :  vous  l’adaptez  de  nouveau  dans  1 
le  tuyau  ou  dans  le  robinet,  &  vous  pouffez  la  liqueur  juf-  B 
qu’à  ce  que  vous  vous  apperceviez  qu’elle  repouffe  le  piftonj  I 
ce  qui  qft  un  ligne  que  les  vaiifeaux  font  pleins. 

Cependant  on  doit  oblêrver  que  cette  réfiftance  n’a  lieu ,  fi 
peur  ainfi  dire  ,  qu’aux  arteres  ;  car  dans  les  veines  ,  on  né  I 
s’apperçoit  que  la  liqueur  eft  pafice  que  par  le  gonflement  R 
des  veines  extérieures^,  qui  annojrcent  que  les  intérieures  î 
font  remplies.  Il  eft  rare  qü’en  injeétant  la  veine-cave,  la  1 
:veine-porte  fe  trouve  injeâce  ;  c’eft  pourquoi  on  eft  prefque  , 
toujours  obligé  de  l’injeéter  en  particulier.  On  prend  pour  1 
cet  effet  un  dès  rameaux  d’une  des  niéfentériques  ,  dans 
lequel  on  adapte  un  tuyau  ,  par  lequel  on  pouffe  l’injeftion ,  | 

ayant  auparavant  fait  deux  ligatures ,  l’une  autour  du  tuyau, 

&  l’autrç  au-deffous  de  l’ouverture ,  fans  quoi  la  liqueur  for- 
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On  injecte  les  finus  de  la  bafe  du  crâne  par  la  veine  angu¬ 
laire  ou  par  les  vertébrales.  Quelquefois  ils  fe  trouvent  rem¬ 
plis  ,  en  injetanc  les  jugulaires  internes. 

Le  canal  thorachique  &  le  réfervoir  du  chyle  s'injectent , 
ou  par  le  moyen  de  quelques  gros  vaiffeaux  lymphatiques , 
ou  en  ouvrant  le  canal  même ,  y  plaçant  un  tuyau  conve¬ 
nable. 

On  peut  injeter  les  points  lacrymaux  &  le  canal  nazal  , 
£bit  du  côté  du  nez ,  fort  en  gliflant  un  tuyau  dans  l’orifice 
des  points  lacrymaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  corps  caverneux ,  l’injection  en  eft 
facile  ,  de  même  que  celle  de  tous  les  corps  fpongieux  ;  on 
y  réuflira  &  à  celles  des  autres  ,  en  obfervant  exactement 
tout  ce  qui  a  été  dit ,  jnfqu'au  point  de  faire  les  plus  belles 
injections  ,  telles  que  font  celles  des  vailleaux  de  l’iris  ,  de 
la  fubftance  corticale  du  cerveau,  du  limaçon  dans  l’oreille, 
&de  plufîeurs  autres  parties ,  où  les  injections  ne  pénétrent 
que  très-difficilement. 

Au  refte  un  Curieux  qui  voudroit  avoir  de  belles  injections 
dans  les  animaux  ,  pourroit  bien  réuffir  en  découvrant  à 
l’animal  vivant  l’aorte  defeendante  pour  en  faire  fortir  tout 
le  fang ,  &  pour  pouffer  à  l’inftant  dans  le  canal  vuidé  une 
injection  fine  &  délicate.  On  pourroit  avoir  un  tube  à  deux 
branches  ,  pour  injecter  à  la  fois  la  partie  fupérieure  &  la 
partie  inférieure  de  l’aorte  delcendante  ,  afin  que  l’injection 
paffe  fur  le  champ  à  toute  la  circonférence.  On  peut  à  l’inf- 
tant  injecter  la  veine- cave  inférieure. 

INNOMINÉ  ,  ÉE  ,  innommants,  a  ,  um  ,  qui  n’a  pas 
de  nom.  Les  glandes  innominées ,  font  la  glande  lacry¬ 
male  ,  une  glande  ronde  que  Verrheyen  prétend  avoir  dé¬ 
couvert  au -dedans  de  la  glotte  ,  &c. 

Les  os  innommés  font  les  mêmes  que  les  os  des  îles  ,  & 
ils  comprennent  les  trois  parties  réunies ,  fçavoir  ,  l’ileum  , 
l’ifchium  ,  &  le  pubis.  Voye^_  ces  mots. 

INOSCULATION  ,  iaofculatio  ,  ayuirrafioris  :  il  lignifie 
la  même  chofe  qu’Anaftomofè.  Voyez  ANASTOMOSE. 

INSERTION,  infertio,  il  lignifie  l’attache  &  l’union 
droite  des  vai (féaux  ,  des  fibres,  des  mufoles  &  des  mem¬ 
branes  avec  d’autres  parties. 

INSPIRATION  ,  infpiratio  ,  c’eft  ce  mouvement  de  la 
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refpiration  ,  par  lequel  l’air  entre  dans  le  poümon.  Voyeë 
RESPIRATION. 

INSTINCT,  inflinBus ,  difpofîtion  ,  fagacité  naturellé 
qu’ont  les  animaux  pour  îè  conduire  &  rechercher  ce  qui 
leur  eft  propre.  C’eft  ce  principe  qui  dirige  les  brutes  dans 
leurs  opérations  &  dans  le  choix  dés  chofés  qui  leur  conviens 

INTÉGUMENS  ,  ïntegurtienta  ,  les  tégumêns.  Voyez  TÉ- 
GÜMENS. 

INTELLECT,  intelletfus.  Terme  dont  Te  fervent  les  Phi- 
lofophes  pour  nommer  cette  faculté  de  l’ame  ,  qu’on  appelle 
d’ordinaire  l’entendement. 

INTEMPËRÉ.  Tempérament  intêmpéré,  oii  inégal ,  efî 
celui  dans  lequel  une  ou  plufieurs  des  premières'  qualités 
pour  un  bon  tempérament  dominent  fur  leurs  contraires  j 
ïâns  bleller  leurs  fondions.  Voyc{  TEMPÉRAMENT. 

INTER-ARTICULAIRE  ,  ad;,  inter- articularis  ,  e  :  fa 
dit  des  parties  fituées  entre  deux  pièces  ofleulês  articulées. 

Le  cartilage  inter-articulaire  de  la  mâchoire  inférieure 
eft  épais  vers  la  circonférence ,  fort  mince  &  tranfparent  dans 
le  milieu ,  où  on  le  trouve  quelquefois  tout-à-fair  percé.  Sa 
face  inférieure  eft  Amplement  concave,  proportionnément, 
à  la.  convexité  oblongue  du  condy le  maxillaire.  Saface  fupé- 
rieure  eft  en  partie  concave  &  en  partie  convexe  confor-s: 
mément  à  la  foffette  &  à  l’éminence  de  l’os  temporal. 

Le  ligament  inter-articulaire  de  la  tête  du  fémur ,  appelle; 
interne  ou  renfermé  ,  eft  comme  un  cordon  applati ,  compofé 
d’un  paquet  de  fibres  très-étroitement  entrelacées ,  qui  par  I 
un  bout  font  plus  épanouies  &  comme  partagées  en  deux  I 
bandes  plates ,  dont  chacune  eft  attachée  à  un  des  coins  de  I 
Héchanerure  caryloïde.  On  pourrait  lui  donner  le  nom  de  | 
ligament  inter-articulaire  de  la  tête  du  fémur. 

Depuis  cette  attache  il  fe  glifle  obliquement  en  arriéré  & 

Un  peu  en  haut ,  entre,  la  glande  cotyloïdienne  &  la  convexité 
cartilagjneufè  de  la  têtedu  fémur ,  pour.s’attacher  à  la  partie 
fupérieure  de  la  petite  follette  fémi-lunaire  ,  qui  eft  comme 
le  pôle  de  la  convexité.  Cette  attache  eft  oblique  ,  légcre^ 
ment  arrondie  en  haut,  &  prefque  plate  en  bas,  ou  dans 
quelques  Sujets  la  convexité  eft  comme  un -peu  enfoncée  pajf 
le  trajet  du  ligament, 
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Le  genou  a  un  cartilage  iuter-articulaite.  Il  s’en  trouve  à  la 
clavicule  avec  l’omoplate  ;  le  fternum  n’en  manque  pas. 
Voyei  CARTILAGE  &  LIGAMENT. 

INTER-CELLULAIRE  ,  qui  fe  trouve  entre  les  cellules 
I  de  quelque  tiffu. 

INTER-CLAVICULAIRE,  ad;,  inter- claviculans ,  e: 
fe  dit  des  parties  fituées  entre  la  clavicule. 

Le  ligament  inter-claviculaire  s’attache  aux  environs  de 
l’angle  interne  de  l’extrémité  voifine  de  l’une  &  l’autre  cla¬ 
vicule, 

INTER- COSTAL  ,  LE,  ad;,  imer-cojlalis  ,  le  :  fe  dit  des 
i  parties  fituées  entre  les  côtes. 

Les  arteres  inter-coftales  font  de  petites  arteres  fituées 
entre  les  côtes.  Ondes  diftingue  en  fupérieure  &en  inférieure. 

L’artere  inter-coftale  fupérieure  vient  de  la  fouclaviere , 
&  quelquefois  de  l’aorte  delcendante.  Elle  n’eft  d’abord 
|  qu’un  tronc  fort  court  ,  mais  allez  confidérable ,  qui ,  bien- 

I  tôt  après  fa  nailfance  le  divife  en  trois  branches  ,  dont  cha- 

I  cune  faifant  auffi-tôt  une  courbure  ,  rampe  le  long  de  la 
j  gouttière  des  trois  premières  vraies  côtes  ,  en  fe  diftribuanr 
,  de  la  même  maniéré  que  les  autres  arteres  inter-coftales. 
On  voit  par-là  que  le  tronc  commun  de  l’ inter-coftale  fupé- 
rieure  fournit  les  trois  premières  inter-coftales. 

I  Les  arteres  inter-coftales  inférieures ,  au  nombre  de  feptr  à 
huit ,  fartent  affez  près  les  unes  des  autres  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  tronc  de  l’aorte  inférieure.  Chacune  d’elles  glilfe 
dans  la  fcilfure  des  côtes,  dont  elles- s’écartent  à  mefuref 
qu’elles  avancent  de  derrière  en  devant.  Les  arteres  inter- 
coftales  fournilfent ,  chemin  failânt ,  à  toutes  les  parties  qui 
le  trouvent  dans  leur  trajet ,  &  fe  terminent  fous  le  fternum 
en  s’anaftomofant  enfemble. 

Dans  l’opération  de  l’empyeme  il  faut  avoir  grand  foirî 
d’éviter  ces  arteres ,  car  fi  l’on  venoit  à  en  ouvrir  une,  il 
lèroit  difficile  d’arrêter  l’hémorragie. 

Un  coup  d’épée  peut  également  ouvrir  un  de  ces  vaiffeaux, 
&  alors  il  fe  fait  un  amas  plus  ou  moins  grand  defarigdans 
la  poitrine. 

Les  mufcles  inter-coftaux ,  ainfi  nommés ,  parce-  qu’ils 
rempliflèut  les.  intervalles  des  côtes ,  font-  au  nombre  de 
quarante- quatre,  vingt-deux  de  chaque  côté,  diftingués  en 
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internes  &  en  externes ,  &  dont  la  dire&ion  eft  telle,  qùe 
chaque  mufcle  inter-coftal  externe  avec  l’interne  qui  lui 
répond ,  fe  croife  en  forme  d’une  X ,  ce  qui  en  augmente  ^ 
eonlïdérablement  la  force. 

Les  mufcles  inter-coftaux  externes ,  ainfi  nommés  à  rai*  > 
fon  de  leur  fituation ,  font  au  nombre  de  onze  de  chaque 
côté  :  ils  font  attachés  à  la  îevre  externe  du  bord  inférieur 
de  la  côte  fupérieure ,  depuis  leur  partie  poftérieure  julqu’à  , 
la  rencontre  de  la  portion  cartilagineulè  ;  8c  enfuite  fe  por-- 
tant  obliquement  de  haut  en  bas  ,  &  de  derrière  en  devant 
viennent  fe  terminer  à  la  levre  externe  du  bord  lùpérieur  de 
la  côte  inférieure  voilîne  ,  remplilTant  ainfi  exadement  le; 
vuide  qu’il  y  a  entre  les  côtes  ,  depuis  les  portions  cartila-  ' 
gineufes  qui  les  unifient  au  fternum ,  julqu’à  leur  partie' 
poftérieure. 

Les  mufcles  intercoftaux  internes)  qui  font  au  même  nom'' 
bre  que  les  précédera,  reçoivent  leur  nom  de  leur  fituation,  &' 
commencent  plus  antérieurement ,  rempliflant  exaftemenf 
les  vuides  que  laiflènt  entr’eux  les  cartilages  des  côtes ,  mais] 
au/fi  fe  continuent  moins  loin  poftérieurement  ;  enforte: 
qu’ils  régnent  depuis  le  fternum  jufqu’aux  endroits  que' 
Ion  nomme  la  partie  angulaire  des  côte*.  Ces  mulcles  ont  une 
direélion  entièrement  oppofée  à  celle  des  premiers  ,  enforte; 
qu’après  s’être  attachés  à  la  levre  interne  du  bord  inférieur 
de  la  côte  fupérieure ,  ils  fe  portent  obliquement  de  haut  en- 
bas,  &  de  devant  en  arriéré,  pour  fe  terminer  à  la  levre  interne 
du  bord  fupérieur  de  la  côte  inférieure  voilîne. 

Les  mufcles  inter-coftaux  n’ont  d’autre  ulàge  dans  leur’ 
contraction  que  celui  d’élever  les  côtes ,  &  par  confisquent' 
de  lèrvir  à  i’infpiration.  La  diredion  double  &  croifce  des 
deux  plans  de  fibres  qui  les  compofent  augmente  confidéra-*1 
blement  la  force  de  ces  mufcles. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  abfcès  fur  ces  mulcles  le  pus  perce 
fouvent  du  dehors  au  dedans  de  la  poitrine ,  &  louvent  le 
pus  ,  renfermé  dans  la  poitrine  ,  fe  produit  au  dehors  ,  fpir 
qu’il  détruife  lui- même  les  .  mufcles  ,  foit  qu’on  y  fafie  une 
ouverture  avec  l’inftrument. 

Le  6  mars  1761  ,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Anne  Bereau ,  âgée  de  dix-fept  ans ,  de  la  Guillo- 
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tîere ,  Fauxbourg  de  Lyon ,  pour  être  traitée  d’un  gros 
Furoncle  quelle  avoit  au  deflbus  de  la  mammeile  gauche , 
fur  la  fixiéme  vraie  côte  ,  plus  près  des  vertebres  que  du 
fternum.  Cette  tumeur ,  grofle  comme  un  poing ,  avoir 
pour  caulê  ,  félon  le  rapport  de  la  malade  ,  un  coup  violent 
qu’elle  avoit  reçu  d’un  homme  qui  la  jet  ta  par  tèrre. 

On  la  faigna  d’abord  &  on  la  purgea.  Comme  il  y  avoit 
un  lâintement  à  la  tumeur  par  une  petite  ouverture  ,  on  mit 
un  plumalfeau  de  bafilicum  pour  donner  une  plus  libre  ifîue. 

Le  r  o  mars  la  gangrené  humide  lé  déclara  avec  vigueur. 
On  employa  le  ftyrax  &  le  çataplafme  anodin  ;  le  1 1  on  vint 
à  l’huile  de  thérébentine  en  continuant  ie  çataplafme  ;  le  i  y 
àl’ægyptiac;  le  ry  à  l'huile  de  thérébentine  &  au  digeftif  : 
mais  malgré  ces  fecours ,  ainfi  que  les  internes,  qui  ne 
furent  point  oubliés  ^  la  gangrené  ,  en  peu  de  tems,  détruiûc 
toute  la  tumeur  &  forma  dans  la  poitrine  une  ouverture  , 
d’où  il  lôrtoit  clés  livres  de  pus  épais  &  cadavereix.  Les  vo¬ 
mitifs  ,  lés  purgations  ,  les  potions  vulnéraires  ,  l’ufàge  dii 
crélfon  en  làlade  avec  1  huile  feule  ,  donné  deux  fois  par 
jour ,  toùt  cela  fut  inutile ,  &.  la  malade  mourut  exténuée 
le  u  avril  1761. 

Lorlqu’elle  infpiroit  le  pus  fortoit  avec  bruit  j  &  l’air  en— 
troit  .onfuite  avec  fiflemerit. 

Le  nerf  intercostal  ,  dit  M.  Lieutaud  ,  qu’on  pourroiê 
nommer  ,  peut-être  avec  plus  de  railbn  ,  nerf  vertébral ,  à 
caüfe  de  là  fituation  tout  le  long  des  vertebres  qui  compofènc 
l’épine  ,  ne  vient  ni  de  la  moelle  allongée ,  m  de  la  moelle 
de  l'épine  j  mais  prefque  de  tous,  les  nerfs  que  cés  parties 
produilènt  ;  on  doit  le  cbnfidérer  comme  un  nerf  mitoyen  y 
par  lequel  tous  les  autres  communiquent  enfemble  :  il  faut 
y  remarquer  ,  i°.  fon  tronc ,  qui  eft  couché  tout  ie  long  de 
l’épine,  furla  racine  des  apophyfes  tranfverlês  des  vertebres 
&  fur  la.facç  interne  de  l’os  factum.  z°.  Séç  racines  ,  quj  le 
jettent  dans  lés  nerfs  des.. %  .derniei;çs. ptjites-  de  ja,  moelle 
a  longée  ,  &  dans  tous  ceux  de  h  nivelle  oe.  i  épine.  Ses 
.branches  ,  -qui  fe  répandent  fur  pluiieùrs,  parties  de  la  face 
.&  du.  col ,  &  fifr  tdus..les.v,ifceres  de  la.  poitrine  &  dii  bas- 
ventre.  li  eft  inutile.de  difpuler  fiir  l’origine  du  nerf  iiitefb 
collai  ;  on  peut  lui  en  donner  autant  qu’il  a  de  racines  :  ainfi 
.  nous  nous  épargnerons  la  peine  d’e.ntrer.dàns  une.  queftiop 
n "a"  1 
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dont  lafolution  ne  paroît  pas  trop  intéreflànte.  Quoique,  danî 
notre  façon  de  penfer ,  il  nous  foie  prelqué  indiffèrent  de 
dire  que  les  nerfs  de  la  cinquième  &  lîxieme  paires  reçoivent 
des  filets  de  l’intercoftal,  ou  qu’ils  les  donnent,  nous  në 
laiflerons  cependant  pas  de  parler  le  langage  ordinaire.  Qu’il 
nous  foit  permis  de  ne  point  fouferire  aux  obfervations  qui 
tendent  à  nous  faire  douter  de  ce  que  de  très-fçavans  Anato- 
miftes  ont  enfeigné  ,  parce  que  nous  en  avons  fait  plufieurs 
fois  de  contraires  ;  de  forte  que  nous  regarderons  ces  filets , 
qu’on  rencontrera  dans  les  finus  caverneux  ,  comme  le  prin¬ 
cipe  de  l’inter-coftal ,  &  ce  fera  par  eux  que  nous  comment 
cerons  la  defeription  de  ce  nerf. 

Quoique  le  nerf  orbitaire  ,  &  celui  de  la  fixieme  paire, 
concourent  ordinairement  à  la  formation  de  l’inter-coftal , 
on  peut  cependant  regarder  le  filet,  qui  vient  de  la  fixieme 
paire ,  comme  fon  principe  ,  parce  qu’on  obferve  quelque¬ 
fois  que  les  filets  de  la  branche  orbitaire  ne  s’y  joignent 
pas.  Il  eft  vrai  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  Sujets 
le  nerf  inter-coftal  reçoit ,  non-feulement  des  filets  de  la 
première  branche  de  la  cinquième  paire  ,  mais  encore  de  la 
fécondé ,  ce  qui  mérite  d’être  obfervé.  L’intercoftal  Ce  porte 
vers  le  canal  o(fèux  de  la  carotide  ,  par  lequel  il  fou  de  la 
cavité  du  crâne  :  après  avoir  fait  dans  ce  canal  trois  ou.quatre 
lignes  de  chemin  ,  il  jette  une  branche  ,  qui  eft  quelquefois 
plus  eonfidérable  que  le  tronc.  Cette  branche ,  qu’on  n’a  pas 
remarqué ,  &  qui  détruit  l’opinion  de  quelques  modernes 
fur  l’origine  de  l’inrer-coftat ,  perce  l’os  dans  cet  endroit , 

&  Ce  jette  à  là  lôrtie  fur  les  fibres  fupérieures  du  pharinx. 
l’inter-coftal  parcourant  le  canal  de  la  carotide  ,  eft  engagé 
dans  les  membranes  qui  tapiflënt  cette  cavité,  ce  qui  en  rend, 
la  dilfeftion  très-difficile. 

L’inter-coftal  étant  forci  du  canal  de  la  carotide  ,  forme 
à.unê  trè,s-petite  diftance  de  la  bafe  du  crâne ,  un  ganglion  I 
très-confidéràble  d’environ  deux  pouces  de  longueur,  d’une  • 
fubftance  rougeâtre  ,  &  dont  la  forme  eft  très-lèmblable  f 
à  celle  d’un  fufeau.  On  donne  à  ce  ganglion  le  nom  de  f 
cervical  fupérieur  ;  il  reçoit  plufieurs  filets  qui  lui  viennent  ! 
des  nerfs  des  trois  dernieres  paires  de  la  moelle  alongée,  .  [ 
de  même  que  des  deux'ou  trois  premières  paires  cervicales.  È 
l’inter-coftal  marche  enftiite  à  côté  du  larinx  jufqu’à  la 
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Üèrnîêrê  vértebre  du  col ,  colé  au  nerf  de  la  huitième  paire 
&  aux  vailfeaux  fanguins  par  un  tiiîti  cellulaire  qui  les  em- 
brailè  tous.  Il  reçoit  même  dans  ce  trajet  quelques  filets 
de  la  troifiéme  ,  quatrième  &  cinquième  paires  cervicales  * 
fans  qu’il  paroill'e  groflîr  en  aucun  endroit ,  ainfi  qu’on  l’afi 
fure.  Arrivé,  au  niveau  de  la  dernière  vertebre  du  col ,  i[ 
produit  un  ganglion  fort  court ,  nommé  cervical  inférieur  j 
ce  ganglion  reçoit  deux  nerfs  allez  confidérables  ,  qui  lui 
viennent  des  deux  dernieres  paires  cervicales. 

L’inter- collai  entre  enfuite  dans  la  poitriné  &  y  forme  ; 
fur  la  racine  de  la  première  côte  ,  un  ganglion  plus  confidé- 
rable  que  le  précédent ,  qui  reçoit  un  filet  de  là  première 
paire  dorlàle  ,  &  qu’on  nomme  torachique  fupcrieur.  Il  eH 
quelquefois  confondu  avec  le  précédent.  Le  tronc  de  l’inter- 
collai  delcend  beaucoup  plus  gros  qu’ auparavant ,  &  mar¬ 
che  à  côté  du  corps  des  vertebres  fur  le  principe  des  côtes  , 
recevant  dans  Ion  chemin  un  filet  de  tous  les  nerfs  dorfaux. 
On  remarque  même  autant  de  petits  ganglions ,  qui  font 
ordinairement  alfeï  marqués  ,  quoique  peu  comparables  ail 
premier  dorfal.  Le  même  tronc  perce  enfuite  le  diaphragmé, 
&  monte  für  le  corps  des  vertebres  lombaires  auxquelles  il 
ell  attaché  ,  de  même  qu’à  la  partie  antérieure  de  l’os  fa- 
crurn  ,  où  il  le  termine  ,  en  communiquant  avec  fon  lènr- 
blable.  Il  continue  dans  ce  trajet  à  recevoir  dès  filets  de' 
tous  les  nerfs  qui  fortent  du  canal  des  vertebres.  Par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  il  éft  aile  de  concevoir  que  l’inter- 
collal  appartient  bien  moins  au  cerveau  ,  qu’à  la  moelle  de 
l’épine  :  cela  n’empêche  cependant  pas  qu  on  ne  puilfe  regar¬ 
der  ce  qui  ell  dans  la  cavité  du  crâne  comme  fon  principe  ; 
puilqüe  c’eft  dans  les  finus  caverneux  qu’il  commence  à  là 
former ,  relFemblant  en  cela  aux  rivières  ,  qui  ne  font  dans 
leurs  fources  que  de  fimples  rüilfeaux , .  qui  groffiïfent  par  le 
concours  des  eaux  qui  s’y  jettent. 

L’inter-Collal ,  depuis  fa  fortië  du  crâne  jùfqu’à  fon  entrée 
dans  la  poitrine  ,  donne  des  filets  au  pharinx  ,  àl’œfophage 
•  &  à  piulïeurs  autres  parties  voifines  :  il  jette  encore  'dans  ce 
trajet  un  ou  plufieurs  filets  ,  qui ,  entrant  dans  la  poitrine  , 
le  répandent  fur  les  Ibuclavieres  ,  &  contribuent  à  former  le 
plexus  cardiaque  dont  nous  ferons  bientôt  mention.  Le  gan¬ 
glion  cervical  inférieur  donné  une  branche  alféz  confidéra- 
O  o  ij 
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ble,  qui  montant  fur  I’artere  fouclaviere  ,  raie  rendre  ait 
ganglion  torachique  fupérieur  ;  c’eft  une  anfe  ncrvcufe  qui 
embraiTe  l’artere  que  nous  venons  de  nommer; 

L’inter-coftal  à  fon  entrée  dans  la  poitrine,  jette  plufieurs 
•filets ,  qui  marchent  derrière  les  arteres  fouclavieres  pour  fe 
porter  fous  la  crolTe  de  l'aorte  ,  &  fur  la  divifion  de  l’artere 
pulmonaire,  où  ils  rencontrent  leurs  ièmblables,  comme 
auffi  les  filets  qui  viennent  de  la  portion  cervicale  de  l’inter- 
coftal.  Du  concours  de  tous  ces  nerfs  &  de  quelques  filets 
de  la  huitième  paire ,  il  en  réfulte  un  entre!  aile  m.ent  qui 
embraife  les  glandes  qu’on  rencontre  fur  la  divifion  de  l’ar'- 
rere  pulmonaire  ,  &  qui  fe  glifle  entre  le  tronc  de  ce  vailfeau 
&  celui  de  l'aorte.  Ce  plexus ,  qu’on  nomme  cardiaque  ,  pro¬ 
duit  plufieurs  rameaux  qui  fe  partagent  entre  les  deux  arteres 
coronaires ,  fur  lefquelles  ils  forment  un  elpece  d’entrelaife- 
ment  fort  lâche  qui  les  embraife  ,  &  les  accompagne  pour 
aller  le  perdre  avec  ces  vaiireaux  dans  la  fubftance  du  cœur 
&  de  lès  oreillettes.  Il  ne  faut  point  penfer  que  tous  les 
filets  dont  nous  avons  parlé  foient  employés  à  la  formation 
du  plexus  cardiaque  ;  les  vaiffeaux  &  les  parties  voifines  en 
reçoivent ,  &  il  en  elf  plufieurs  ,  qui  fe  jettant  fur  les  bran¬ 
ches  ,  vont  grolfir  le  plexus  pulmonaire  ,  qui  appartient 
principalement  à  la  huitième  paire. 

L’inter-coftal ,  depuis  le  ganglion  thorachique  fupérieur 
jufqu’au  diaphragme ,  donne  ordinairement  dix  ou  onze 
filets  aux  nerfs  dorfaux.  Ces  filets  font  plus  longs  que  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  leur  font  inférieurs  ;  c’eft- 
à-diré  ,  que  chaque  nerf  dorfal ,  à  l’exception  du  dernier  , 
communique  avec  l’inter-coftal  par  deux  filets,  dont  le  fupé-  ; 
rieur  paraît  aller  vers  l’inter-coftal ,  &  l’inférieur  vers  le 
nerf  dorfal.  Il  n’y  à  aucun  inconvénient  de  le  penfer  ainfi, 
quoiqu’on  ne  puilfe  point  affurer  que  cela  foit.  L’inter-coftal , 
au-delfous  de  la  quatrième  côte  donne  ,  à  des  intervalles 
inégaux  ,  quatre  ou  cinq  branches ,  qui  montent  oblique¬ 
ment  fur  les  corps  des  vertebres ,  &  forment ,  par  leur  con¬ 
cours  ,  un  nerf  très-confidérable  qui  perce  le  diaphragme  à 
quelque  diftance  du  tronc  de  l’inter-coftal.  Etant  parvenu 
dans’ia  cavité  du  bas-ventre  ,  il  forme  un  ganglion  très-con- 
fidérable  ,  qu’on  a  nommé  fémilunaire  ,  quoiqu’il  foit  très- 
rare  qu’irait  cette  forme  s  car  celle  qu’on  lui  remarque 


INT  ‘M 

varie  fi  fort  ;  qu’il  eft  inutile  de  la  déterminer.  On  peut 
dire  la  même  chôfe  de  fa  groffeur  ,  qui  varie  beaucoup  9 
elle  égale  quelquefois  celle  d'une  petite  noifette.  Le  gauche 
eft  ordinairement  plus  gros- que  celui  de  l’aUtre  côté.  Ce 
premier  eft  placé  fur  l'aorte  au  delfeus  de  la  cœliaque, 
l'autre  étant  fîtué- derrière  la  veine-cave  :  ils  communiquent 
enfemble  par  un  grand  nombre  de  filets.  Leur  nombre  varie 
encore.  Les  deux  fe-  trouvent  quelquefois  réunis  en  un  feul  ; 
on  en  rencontre  fouvent  trois ,  quatre  ,  &  plus ,  qui  forment 
ordinairement  une  traînée  en  forme  de  fegmens  ,  qui  em- 
braffe  la  cœliaque.  Tous  les  filets ,  que  le  tronc  de  l’intercof- 
tal  pro.duitidans  la  poitrine  ,  pour  la  formation  des  gan¬ 
glions  fémilunaires  ,  n’aboutiffent  point  au  cordon  que  nous- 
venons  de  décrire  :  il  en  eft  qui  percent  le  diaphragme  fépa- 
rément ,  &  qui  fe  terminent  à  la  partie  latérale  externe  de. 
ces  malles. 

Ces  gangliqns  qui:  font  encore  groffis  par  les  nerfs  qui 
leur  viennent  des  lombaires  &  de  la  paire  vague  ,  jettent  un 
grand  nombre  de  filets  qui  embraffent  la  cœliaque,  &  for¬ 
ment  ,  par  leur  entrelaffement  au  tour  de  cette  artere  ,  une 
gaine  nerveufe ,  ferrée  Sctrès  -  folide  qui  la  cache.  Cette 
gaine  nerveufe  fe  décompofe  &  dégénéré  en  nerfs  très-con- 
fidérables  ;  qui  accompagnent  les  branches  de  la  cœliaque. 
Les  filets  qui  fùivent  l'artere  ftomachique  groflïffent  le  plexus 
du  même  nom.  Ceux  qui  marchent  avec  l’artere  hépatique 
forment  un  entrelaffement  très-remarquable  qui  embraife, 
non-feulement  cette  artere,  mais  encore  la  veine-porte  & 
les  vaiffeaux  biliaires  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  plexus  hépa¬ 
tique.  Il  reçoit  encore  plufieurs  filets  qui  viennent  du  gan¬ 
glion  fémi-lunaire  droit ,  du  plexus  ftomachique  &  des  nerfs 
voifins  ,  &  accompagne  ,  dans  la  fubftance  du  foye ,  tous  les 
vaiffeaux  que  nous  venons  de  nommer.  Il  jette  encore  plu¬ 
fieurs  filets  fur  la  véficule  du  fiel ,  fur  le  duodénum,  fur 
l’épiploon  5  &  en  un  mot ,  fur  toutes  les  parties  que  cette 
branche  droite  de  la  cœliaque  arrofe.  Le  plexus  fplénique 
eft  produit  de  la  même  maniéré  que  le  précédent  :  il  em¬ 
braife  l’artere  du  même  nom  ,  &  fe  jette  fur  toutes  les  par-, 
lies  qui  reçoivent  des  branches  de  ce  vaiffeau. 

Les  ganglions ,  la  gaine  nerveufe  ,  &  le  plexus  dont  nous 
venons  de  parler ,  jettent  inférieurement  un  grand  nombre 
O  o  iij 
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de  nerfs,  qui  forment  des  entrelaflèmens  fort  irréguliers , 
qui  marchent  fur  l’aorte  ,  ou  à  côté  de  ce  vailfeau  ,  &  qui  / 
font  groffis  par  des  branches  qui  viennent  des  lombaires,  On  ' 
Y  remarque  plufieurs  ganglions ,  dont  la  forme ,  la  grolîeur,  • 
le  nombre  &  la  (icuation  varient  infiniment.  De  tous  ces  nerfs, 
&  de  quelques  filets  qui  viennent  du  tronc  de  l’intercoftal  , 
ïlenréfulte  une  gaine,  aufit  folide  que  la  précédente  ,  qui 
embrafTe  l’artere  méfentérique  fupérieure  ,  &  qu’on  nommç 
plexus  méfentérique  fupèritur.  Il  donne  un  nombre  très-con- 
fidérable  de  branches  qui.  fuivent  la  diftribution  de  ce  vaife 
feau.  Les  mêmes  nerfs  produifent ,  de  chaque  côté ,  un  entre- 
laiTement  fur  les  vailfeaux  des  reins,  qu’on  nomme  plexus 
rénal.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foit  aulfi  confidérable 
que  les  précédens  5  il  s’en  détache  quelques  filets  qui  accom¬ 
pagnent  les  arteres .fpermatiques.Qn  rencontre  encore  autour 
du  tronc  de  l’artere  méfentérique  inférieure  un  entrelaffement 
nerveux  en  maniéré  de  gaine  ,  qui  n’eft  cependant  point 
comparable  à  celles  de  là  cœliaque  &  de  la  méfentérique 
fupérieure.  Celle  donc  nous  parlons  ,  qu’on  nomme  plexus 
méfentérique  inférieur ,  jette  plufieurs  filets  qui  accompa¬ 
gnent  les  divifions  de  la  méfentérique  inférieure  :  elle  eft 
produite  par  les  mêmes  nerfs  qui  fe  prolongent  enfuite  juf- . 
qu’au  ballin ,  y  forment ,  au  deffous  de  la  divifion  de  l’aorte , 
un  entrelalTeinent  qui  n’eft  pas  bien  confidérable ,  &  qu’on 
nomme  plexus  hypogaftrique.  Il  fe  répand  fur  le  réélu m  , 
la  vefiîe  &  les  parties  voifines.  Ce  dernier  reçoit  des  filets 
des  nerfs  fecrés ,  &  de  l’extrémité  des  troncs  del’inter-coftal. 

Tous  les  nerfs  dont  nous  venons  de  parler  marchent  con- 
fufément  dans  le  corps  cellulaire  qui  environne  les  vailfeaux 
fànguins  ;  ils  tiennent  très-fortement  à  la  colonne  olfeufe 
•  par  le  grand  nombre  de  filets  qu’ils  reçoivent  des  nerfs  lom¬ 
baires,  des  facrés  &  du  tronc  de  l’inter-coftal.  Leur  diftri¬ 
bution  ,  leur  nombre ,  leur  grofleur ,  varient  fi  fort ,  que 
ceux  qu’on  obferve  d’un  côté ,  font  toujours  très-différens  de 
ceux  qui  marchent  de  l’autre  ;  de  forte  que  ce  feroit  perdre 
fon  tenus  que  d’en  donner  une  defcription  exaéle. 

La  portion  du  tronc  de  l’inter-coftal  ,  qui  eft  renfermée 
dans  la  poitrine  ,  donne  ,  outre  les  branches  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  plufieurs  filets  à  l’œfophage ,  à  la  ple- 
W6  >  44  médiaftin ,  au  péricarde  $ç  au  diaphragme.  L’in- : 
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ter-coftal  perce  enfuite  cette  cloifon  charnue ,  pour  palfer 
dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  où  il  fe  termine  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit.  Il  jette  dans  ce  trajet  des  filets  à  tous  les 
nerfs  lombaires  &  facrés,  dont  il  reçoit  des  rameaux.  Il 
produit  encore  un  très-grand  nombre  de  branches  qui  fe 
répandent  aux  environs  ,  &  dont  les  plus  confidérables  grof- 
Client  les  ganglions ,  les  gaines  &  les  plexus  dont  nous  avons 
parlé.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  paroît  allez  que 
le  nom  d’ inter- coflal  qu’on  a  donné  à  ce  nerf ,  ne  Içauroiç 
lui  convenir  ,  &  qu’on  pourrait  l’appeller  plus  raifonnable- 
ment  nerf  vertébral. 

Les  veines  intercostales  font  diftinguées  en  fupérieures 
&  en  inférieures.  Les  premières  rapportent  le  fang  à  la 
fouclaviere ,  &  les  fécondés  le  portent  dans  la  veine  azygos. 
Ces  veines  communiquent  avec  les  thorachiques  &  la  mam¬ 
maire  interne  par  plufieurs  anaftomofes  ,  &  elles  commu¬ 
niquent  plus  où  moins  enfemble  yers  l’extrémité  poftérieure 
des  côtes. 

INTER- EPINEUX,  EUSE,  adjeét .  inter-fpinofus  ,  a  ; 
v,m  ;  fitué  entre  les  apophyfes  épineufes  des  vertebres. 

Les  ligamens  inter-épineux  fe  trouvent  entre  les  extré¬ 
mités  ou  pointes  des  apophyfes  épineufes.  Ce  font  de  petits 
cordons  ligamenteux  qui  vont  d’une  épine  à  l’autre.  Ils  font 
doubles  ,  quoiqu’ils  ne  parqiflènt  que  fimples  aux  vertebres 
du  dos  Sc  des  lombes.  Us  font  attachés  féparément  aux  épines 
fourchues  des  vertebres  du  cou. 

Entre  toutes  les  apophyfes  épineufes ,  depuis  leurs  extré¬ 
mités  ou  pointes  jufques  vers  le  milieu  de  leurs  bàfes  ,  il  y 
a  une  membrane  ligamenteufe  qui  va  d’une  épiphyfe  i 
l’autre ,  &  en  diftingue  également  le  côté  droit  d’avec  le 
côté  gauche.  Il  y  en  a  une  pareille  entre  les  apophyfes  tranf- 
verfes.  Ce  font  des  ligamens  inter-mufculaires  ou  cloifons 
ligamenteufes ,  qui  féparent  les  mufeles  d’un  côté  avec  ceux 
d’un  autre  :  on  en  peut  appeller  les  premiers  inter-épineux  t 
&  les  autres  inter-tranfverfaires. 

Les  mufeles  inter-épineux  font  décrits  au  mot  Vertébral , 
Mufeles  vertébraux. 

INTER-LOBULAIRE.  On  donne  ce  nom  à  un  riflù  dtf 
îpoumon ,  qui  fe  trouve  entre  les  lobules  de  ce  vifeere.  Voyez 
POUMON. 

O  o  iv 
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INTER- MUSCULAIRE.  Il  7  a  fur  le  corps  dé  l'os  du 
bras  deux  ligamens  particuliers  que  M.  Winflow  appelle';' 
ligamens  inter-  mu fculaires  ,  ou  ligamens  latéraux  de  l’ftem 
'  merus.  Ce  font  des  ligamens  longs,  plats,  minces  &  très- 
forts,  fans  beaucoup  de  largeur,  attachés  par  un  bord,  &ît 
comme  de  champ ,  le  long  du  corps  de  l’os  ,  depuis  envi-, 
ron  le  tiers  lupérieur  de  ce  corps  jufqu’à  l’un  &  l’autref 
condyle.  Ils  font  médiocrement  bandés  ,  fort  étroits  en  haut; 

6  plus  larges  vers  les  condyles. 

INTERNE,  adjecl.  internus,  a  ,um  :  qui  eft  au-dedans ,  . 
qui  efl;  relatif  au  dedans  ou  au  plan  que  l’on  imagine  divifer  j 
lé  corps  en  4eux  parties  égales  &  fyrn métriques. 

Le  ligament  interne  du  carpe  ,  .le- ligament  interne  du 
troifîeme  os  du  métatarfe  avec  le  troifieme  cunéiforme  ,  la 
membrane  interne  du  ligament  capfulaire  du  genou  ,  l’in¬ 
terne  du  marteau ,  &c. 

INTER.-OSSEUX  ,  EUSE,  adjed.  inter-offeus ,  a ,  um  : 
fitué  entre  les  os. 

Les  arteres  inter-olfeulès  de  l’avant-bras  font  des  bran¬ 
ches  de  la  cubitale ,  qui  fe  portent  entre  deux  os ,  le  radius-  - 
&  le  cubitus',  d’où  elles  tirent  leur  nom. 

Le  ligament  inter-olfeux  de  l’avant-bras  efl  à-peu-près  , 
comme  celui  de  la  jambe  ;  il  efl  attaché  d’une  part  le  long' 
de  l’angle  tranchant  dé  l’os  du  coude,  &  de  l’autre  part  le 
long.de  Pangle  tranchant  du  radius.  Il  elt  principalement 
compofé  de  deux  plans  de  fibres  très-fortes  qui  fe  croifèht- 
obliquement ,  &  forment  d’efpace  en  efpace  des  trous  par 
où  pa fient  les  vaiireaux  fangüins.  Ce  ligament  fert  à  lier' 
fortement  enfcmbie  les  deux  os ,  &  ces  plans  ou  faces  fer¬ 
vent  d’attàçfhe  à  plufieurs  mufcles.  Il  efl  fort  tendu  dans 
la  fupination  de  la  main  ,&  parôît  un  peu  plié  félon  fa  lon¬ 
gueur  dans  la  pronation. 

Le  ligament  inter-olfeux  des  deux  os  de  la  jambe  ,  ainlî 
nommé. parce- qu’il  efl. tendu  entre  ces  deux  os,  &  en  oc¬ 
cupe  tout  l’intervalle  ,  efl  attaché  le  long  de  l’angle  pofté- 
r-ieur  externe  du  tibia  &  de  l’angle  voifin  du  péroné. 

Il  efl  principalement  compofé  de  deux  plans  de  fibres 
ligamenteufes  fort  obliques  ",  qui  fe  croifent  &  qui  paroiA 
fent  fe  multiplier  d’efpace  en  efpace.  Il  efl  percé  en  haut 
&  en  bas  pour  l’ordinaire ,  &  quelquefois  en  plufieurs  en- 
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tirons  par  des  ouvertures  particulières  qui  donnent  paflage 
aux  vailfeaux  fanguins  &  aux  nerfs.  J’ai  vu  à  l’Hôtel  des 
Invalides  de  Paris,  où  je  difféquois  le  if  décembre  1763  , 
le  ligament  inter-oflèux  de  la  jambe  droite  bien  oflîfié  & 
très-épais  vers  la  partie  fupérieurë ,  de  la  longueur  de  deux 
pouces. 

Les  mufcles  inter-offeux  Ce  nomment  ainfi,  parce  qu’ils 
occupent  les  trois  intervalles  qui  font  entre  les  quatre  os 
du  métacarpe.  L’on  en  compte  ordinairement  fix  pour  les 
doigts  ,  fçavoir  ,  trois  internes  &  trois  externes.  Les  internes 
font  ceux  qui  occupent  les  efpaces  qui  Ce  trouvent  du  côté  de  la 
paume  de  la  main,&  lés  externes  font  fitués  du  côté  du  des  de 
la  main.  Des  trois  inter-o fleur  internes,  le  premier  ou  le  plus 
antérieur  a  fes  attaches  fixes  intérieurement  à  la  partie  fil- 
périeure  de  l’os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  du  mi¬ 
lieu,  &, le  longde  .la  partie  poftérieure  de  çeiui  qui  fbu- 
tient  le  doigt  indice  ,  &  fe  termine  par  un  tendon  coure 
&  aîfez  fort  à  la:  partie  poftérieure  &  fupérieure  de  la  pre¬ 
mière  phalange  de  ce  doigt..  Il  eft  abdufteur  du  doigt  in¬ 
dice. 

Le  fécond  des  inter-ofTeux  internes  a  fes  attaches  fixes  anté¬ 
rieurement  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  du  milieu ,  &le  longde  la. partie  antérieure 
de  celui  qui  foutient  le  doigt  annulaire  ,  8c  Ce  termine  auflî 
par  .  un  tendon  court  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de 
îa  première  phalange  de  ce  doigt.  Il  eft  adduéteur  du  doigt- 
annulaire.  .  . 

Le  troifieme  des  inter-offeux  internes  a  fes  attaches  fixes 
antérieurement  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  du  métacarpe 
qui  foutient  le  doigt  annulaire  ,&  le  long  de  celui  qui  fou- 
tient  le  petit  doigt ,  &  Ce  termine  auffi  par  un  tendon  à  la 
partie  fupérieure  &  antérieure  delà  première  phalange  de 
ce  doigt.  Il  eft  adduéteur  du  doigt  auriculaire. 

A  l’égard  des  inter-oflèux'  externes ,  lé  premier  ou  le  plus 
antérieur  a  fes:  attaches  fixes  extérieurement  à  la  partie  fu¬ 
périeure  de  l’os  du  métacarpe  qui  foutient’  le  doigt  indice, 
&.  lé.  long,  dercelui  qui  foutient  le  doigt  du  milieu  ,  &  Ce 
termine  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  première 
phalange  de  ce  doigt. 

Le  fécond  a  les  attaches  fixes  extérieurement  à  la  partie 


$M  ï  N  T 

liipérieure  de  l’os  du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  annn* 
laire  ,  &  Le  long  de  celui  qui  foutient  le  doigt  du  milieu j 
&  Ce  termine  à  la  partie  poftérieure  &  fupérièure  de  la  pre- 
miere  phalange  de  ce  doigt.  Ces  deux  mufcles  font  alter» 
nativement  l’addu&ion  &  l’abduélion  du  doigt  du  milieu. 

Le  troifieme  a  fes  attaches  fixes  extérieurement  à  la  partie 
füpérieure  de  l’os  du  métacarpe  qui  foutient  le  petit  doigt,, 
&  le  long  de  celui  qui  foutient  le  doigt  annulaire ,  &  fe  ter¬ 
mine  à  la  partie  poftérieure  &  fiipérieure  de  la  premier® 
phalange  de  ce  doigt.  Ce  mufçle  fait  l’abduélion  du  doigt 
annulaire. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  mufcles  inter-oflèux ,  tant 
internes  qu’externes  des  doigts ,  outre  les  tendons  par  lef. 
quels  ils  le  terminent  aux  premières  phalanges ,  fourniflenu 
au®  des  expanfions  aponévrotiques  qui  couvrent  une  portion; 
de  ces  phalanges,  en  fe  confondant  avec  l’extenfeur  com¬ 
mun  des  doigts. 

Les  mufcles  inter-oflèux  du  pied  ne  font  pour  l’ordinaire 
qu’au  nombre  de  fepc ,  fçavoir ,  quatre  fupérieurs  &  trois 
inférieurs.  La  divifion  de  ces  muicles  en  internes  &  en  ex¬ 
ternes  n’a  pas  lieu  ici ,  comme  à  la  main. 

Le  premier  des  inter-oifeux  fupérieurs  a  fes  attaches  fixes 
fjjpérieurement  le  long  de  la  face  interne  de  l’os  du  méta- 
tarfe  qui  foutient  le  (econd  orteil ,  &  il  le  termine  par  un 
tend.on  grele  au  coté  intérieur  de  la  première  phalange  de 
cet  orteil ,  pour  dans  ion  adion  l’approcher  du  pouce. 

Les  trois  autres  font  attachés  par  plufieurs  fibres  charnue» 
fcpérieurement  aux  faces  internes  des  trois  derniers  os  du 
métatarfe,  &  par  quelques-unes  aux  faces  externes  du  fé¬ 
cond  ,  du  troifieme  &  du  quatrième ,  &  ils  Ce  terminent  au® 
par  des  tendons  greles  au  côté  extérieur  de  la  première  pha¬ 
lange  du  fécond ,  du  troifieme  &  du  quatrième  orteil ,  pour 
les  éloigner  du  pouce. 

Le  premier  des  inter-oflèux  inférieurs  a  fes  attaches  fixes 
le  long  de  la  partie  interne  &  inférieure  du  troifieme  os  du 
rpétatarlè  ,  &  il  fe  termine  au  côté  intérieur  de  la  première 
phalange  du  troifieme  orteil ,  pour  le  porter  du  côté  du 
pouce. 

Le  fécond  répond  au  quatrième  os  du  métatarlè.  Il  a  fes 
attaches  fixes  le  long  de  la  partie  interne  &  inférieure  d# 
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eet  os ,  &  aux  lîgamens  voifins ,  &  il  fe  termine  au  côté 
intérieur  de  la  première  phalange  du  quatrième  orteil  ,  pour 
le  porter  de  même  du  côté  du  pouce. 

-  Le  troifieme  a  lès  attaches  fixes  le  long  de  la  partie  in¬ 
terne  &  inférieure  du  cinquième  os  du  métatarfe,  &  il  fe 
termine  au  côté  intérieur  de  la  première  phalange  du  der¬ 
nier  orteil ,  pour  le  porter  aulîi  du  côté  du  pouce.  Ce  dernier 
des  inter-oflèux  a  la  plupart  de  Tés  fibres  confondues  avec 
celles  du  mufcle  du  petit  doigt ,  nommé  hypothenar, 

Il  s’enlùit  de  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que  des  quatre  inter- 
oiTeux  fupéiieurs ,  le  premier  eft  adduifte'ur  du  fécond  orteil  . 
&  que  le  fécond ,  le  troifieme  &  le  quatrième  font  les  ab- 
duéleurs  du  fécond ,  du  troifieme  &  du  quatrième  orteil , 
&  que  des  trois  inter-oileux  inférieurs  ,  le  premier  eft  ad- 
dudeur  du  troifieme  orteil ,  le  fécond  l’eft  du  quatrième , 
&  le  troifieme  l’eft  du  petit  doigt. 

Le  demi-inter- oiîeux  de  l’indicé  eft  l’addudeur  de  ce 
doigt.  Voye^  ADDUCTEUR. 

INTER -SCAPULAIRE,  inter  -  fcapularïa  ,  les  cavité» 
d’entre  les  épaules  &  les  vertèbres. 

INTER-SCAPULE ,  inter-fcapulum ,  l’épine  de  l’omo¬ 
plate. 

INTER-SECTIONS  tendineufès  du  mufcle  droit  de  l’ab¬ 
domen.  Voyez  DROIT  6*  ENERVATIONS  du  mufcle  droit 
de  l’abdomen. 

INTER-SEPTUM  ,  la  luette  &  la  cloifon  des  narines. 

INTERSTICE  ,  interfiicium ,  efpaee  ,  intervalle  qui  fê 
trouve  entre  quelques  parties.  Les  interftices  de  la  mem¬ 
brane  inter-ollèufe  de  l’avant-bras ,  l’interftice  de  la  mem¬ 
brane  inter-offeufe  des  os  de  la' jambe,  l’interftice  oul’efi- 
pace  qui  Te  trouve  entre  la  lèvre  interne  &  l’externe  de  la 
crête  de  l’os  ihum. 

INTER-TRANSVERSAIREj  adjcci.  inter-(ranpverfariusa 
’f*  j  wn.  ;  fitué  entre  les  apophpfes  tranfverfès  des  vertebres. 

Les  ligamens  inter-tranfverfaires  de  l’épine  font  expliqués 
au  mot  Inter-épineux. 

t  Tes  inufdes  inter-tranfverfaires  font  décrits  au  mot  Ver¬ 
tébral  ,  Mufcies  vertébraux. 

INTER-VERTEBRAL ,  LE ,  adjeét ,  intervertebralis ,  le  ; 
fitué  entre  les  vertebres,- 
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Les  cartilages  inter-vertébraux.  Voye^  CARTILAGE. 

Les  ligamens  inter-vertébraux  font  placés  entre  les  veN. 
tebres. 

Les  mufcles  inter- vertébraux  partent  d’une  vertebre  laté¬ 
ralement,  &  s’inferent  en  s’avançant  obliquement  dans  la: 
partie  poftérieure  d’une  autre  vertebre  fituée  immédiate*; 
ment  au-defous  de  celle  d’où  ils  partent.  Voye VERTE¬ 
BRAUX  (  mufcles  ).  Leur  ufage  eft  de  ferrer  les  vertebre» 
les  unes  contre  les  autres ,  &  de  les  tirer  un  peu  de  l’un  &  de 
l’autre  côté. 

Les  .nerfs  inter-vertébraux  font  les  cervicaux ,  les  dorfaux,. 
les  lombaires.  Voye{  ces  .mots» 

INTESTIN,  inteftinum  ,  enteron  ,  evôepa'j ,  de  mus,  de¬ 
dans ,  interne.  Les  inteilins  pu  les  boyaux ,  au  nombre  de  iîxj 
conftituent  un  canal  qui  forme  dans  le  bas- ventre  une  infi-: 
nité  de  contours ,  &  tient  à  une  grande  &  large  produc* 
tion  du  péritoine,  qu’on  nomme  méfentere.  Sa  longueur  égale 
environ  fept  fois  la  hauteur  du  Sujet;  il  s’étend  depuis  llorificè 
inférieur  de  l’eftomac  qui  eft  fon  principe ,  julqu’à  l’anus 
où  il  fe  termine ,  &  remplit  environ  les  deux  tiers  de  1» 

.  cavité  du  bas-ventre.  La  ftruélure  du  canal  inteftinal  n’eft 
point  différente  de  celle  du  ventricule;  le  nombre,  la  fitua-? 
tion  &  le  rapport  de  fes  tuniques  font  les  mêmes.  La  pre¬ 
mière,  ou  l’externe,  eft  une  continuation  du  péritoine  ;  là 
féconde  eft  mufculeufe,  compofée  de  deux  plans  de  fibres,, 
dont  les  unes  fuivent  la  direéiion  du  canal ,  &  les  autres 
l’embraffent  en  maniéré  de  cerceaux.  La  vafculaire  vient 
après  ,  &  enfuite  la  veloutée  ;  ces  deux  dernieres  ,  de  même 
que  dans  l’eftomac  ,  paroifient  avoir-  plus  d’étendue  ,  &  for-, 
ment  par  conféquent  plufîeurs  rides  en  maniéré  de  fegment,i 
qui  ont  en-dedans  une  faillie  très  -  remarquable.  Il  a  plu 
aux  Anatomiftes  de  les  nommer  valvules  connivéntes.  Oit 
ne  trouve  dans  toute  l’écendue  du  canal  inteftinal  qu’une 
marque  certaine  qui  fort  de  terme  à  fa  divifion.  C’eft  une. 
e/pece  de  cul-de-fac  ou  poche  ,  qui  porte  une  production 
vermiforme.  Il  y  a  auflî  dans  le  même  endroit  une  val-; 
vule  circulaire ,  très-remarquable ,  dont  le  bord  flottant  eft 
tourné  du  côté  de  l’anus.  On  démontre  dans  la  portion  du;, 
canal  qui  s’étend  depuis  le  pilore  jufqu’à  cette  valvule  ,  les 
trois  boyaux  greles ,  qu’on  nomme  duodénum ,  jéjunum  & 
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ileum.  Cette  même  valvule  eft  le  principe  des  trois  gros 
boyaux  qui  Ce  terminent  à  l’anus,  &  qu’on  appelle  cæcum , 
colon  &  reElum.  Les  trois  premiers  ont  moins  de  capacité , 
mais  beaucoup  plus  d’étendue  que  les  gros. 

Le  duodénum ,  que  fa  longueur  d’environ  douze  travers 
de  doigts  a  fait  nommer  ai nfi  ,  &  qui  commence  au  pilore , 
eft-placé  tout  entier  dans  la  partie  gauche  du  bas-ventre. 
Vers  fa  fin  il  forme  un  contour  qui  embrafïe  la  grofl'e  ex¬ 
trémité  du  pancréas  ,  &  qui  le  porte  à  la  droite,  où  il 
change  de  nom  pour  prendre  celui  de  jéjunum.  Le  duodé¬ 
num  eft  engagé  dans  des  productions  du  péritoine,  qui 
font  fort  courtes ,  &  ne  lui  permettent  pas  par  conféquent 
de  changer  de  place,  Cet  iriteftin  paroît  cependant  être  hors 
de  ce  fac  ,  &  il  n’eft  pas  difficile  de  démontrer  que  le  corps 
de  cette  membrane  pâlie  par-deffus.  Il  faut  remarquer  dans 
là  courbure ,  que  nous  avons  dit  être  à  fon  extrémité ,  l’ori¬ 
fice  de  deux  tuyaux  ,  dont  l’un  verfe  la  bile  ,  &  l’autre  un 
fuc  analogue  à  la  falive,  qui  a  été  fcparé  dans  le  pancréas 
dont  il  porte  le  nom  :  une  feule  ouverture  oblongue  les  re¬ 
çoit  ordinairement  tous  les  deux.  Ces  canaux  percent  obli¬ 
quement  de  haut  en  bas  les  tuniques  du  boyau.  Leur  em¬ 
bouchure  commune  eft  garnie  d’un  repli  de  la  tunique 
interne ,  qui  fait  fon&ion  de  valvule  à  leur  égard. 

Le  jéjunum  a  fon  principe  à  l’extrémité  de  la  courbure 
du  duodénum  ;  il  forme  dans  la  partie  fupérieure  de  l’ab¬ 
domen  plufieurs  contours  &  circonvolutions  qui  font  pla¬ 
cées  au-delïus.du  nombril ,  &  c’eft  à  cette  feule  marque  , 
quoique  vague,  qu’on  peut  reconnoître  ce  boyau  ,  qui  dif¬ 
féré  peu  de  l’ileum.  Le  jéjunum  eft,  dit-on  ,  moins  rempli 
que  les  autres  boyaux,  &  c’eft  de-là  qu’il  tire  fon  nom  .• 
mais  cette  connoiffance  ne  luffit  pas  pour  déterminer  fon 
étendue  ,  parce  qu’une  grande  partie  de  l’ileum  n’a  pas  plus 
de  volume  que  lui.  M.  Winflow  veut  que  l’on  divifè  toute 
la  longueur  de  ces  deux  inteftins  en  cinq  portions,  dont 
deux  appartiendront  au  jéjunum,  &  trois  à  l’ileum  :  mais 
peut-être  qu’on  ne  feroit  point  mal  de  s’en  tenir  aux  mar¬ 
ques  tirées -de  leur  fituation.  Il  eft  vrai  qu’elles  détermi¬ 
nent  vaguement  leur  étendue }  mais  peu  importe  de  leur  en 
donner  plus  ou  moins. 

L’ileum  ,  ainfi  nommé  à  ca,ufe  de  fa  fituation  fur  les  os 
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des  liés ,  eft  beaucoup  plus  long  que  lê  precédént.  Il  forma 
par  lès  contours  un  paquet  qui  remplit  prèlque  toute  cettë 
partie  inférieure  du  bas-ventre  ,  que  le  grand  baffin  termine, 
Il  monte  au-delfus  du  niveau  du  nombril ,  en  embraffanf 
par  le  côté  le  jéjunum  ,  dont.  Le  principal  volume  occupe  la 
cavité  gauche.  L'extrémité  de  l’ileum  le  rencontre  fous  te 
rein  droit  :  les  marques  auxquelles  on  la  reconnoît ,  &  dont 
on  va  parler  ,  ne  font  point  douteufes.  Ges  deux  boyaux  pris 
enfemble  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  dé  long  dans  les  Su¬ 
jets  médiocres  ;  ils  forcent  lôuvent  les  digues  qui  doivent 
les  contenir,  &  font  des  hernies  qü’on  nomme  ventrales, 
inguinales  ,  exomphales ,  &c.  félon  le  lieu  qu’elles  occupent. 

Le  cæcum ,  premier  des  gros  boyaux  ,  eft  très  remar¬ 
quable  par  fa  lîtuation ,  fa  forme  &  fon  appendice  vermr-; 
forme  :  il  eft  placé  devant  le  rein  droit.  C’eft  une  efpece 
de  .poche  ou  de  cul-de-fàc  qui  peut  recevoir  une  petite 
pomme.  Son  ouverture  tournée  en  haut  fe  trouve  dans  le 
principe  du  colon  :  fa  cavité  ne  fe  termine  point  au  fond  de 
cette  poche;  mais  elle  fe  prolonge  dans  une  efpece  dé 
queue  entortillée  qui ,  à  câufe  de  fa  longueur  &  de  fon 
diamètre  ,  eft  appellée  avec  raifon  production  vermiformè, 
Lorïqu’on  a  vu  démontrer  les  deux  derniers  boyaux  ibus  te 
nom  de  greles  ,  on  eft  étrangement  furpris  qu’une  petite 
poche  qui  paroît  appartenir  éiîèntiellement  au  colon ,  ioit 
çonfidérée  comme  le  premier  dés  gros  boyaux.  Cependant: 
on  n’ofe  pas  s’écarter  en  ceci  de  J’ufage ,  parce  qu’il  eft 
trop  important  dans  la  pratique  de  n’avoir  qu’un  même  lan¬ 
gage- 

Le  colon  eft  le  fécond  des  gtos  boyaux.  Il  eft  le  plus  con- 
fîdërable  &  par  fa  capacité  &  par  fa  longueur  qui  eft  d’en¬ 
viron  cinq  pieds.  Il  parcourt  toute  l’étendue  du  bas-ventre , 
en  roulant  autour  du  jéjunum  &  de  l’ileum.  Le  colon  com¬ 
mence  ou  finit  i’ilèum ,  c’éft-à-dire ,  au  côte  droit ,  un  peu 
âu-defTus  de  l’os  des  îles ,  d’où  il  monte  vers  le  foye  qui 
lui  donne  des  attaches ,  de  même  que  le  rein  droit  ,  fut 
lequel  il  marche.  II  fe  porte  enfuite  tranfverfalement  bu 
côté  de  lâ  raté ,  en  paflanc  fous  la  grande  courbure  du  ven¬ 
tricule,  &  reçoit  des  attaches  de  ces  vifceres  :  après  quoi  il 
defcend  jufques  fur  l’os  des  îles  de  ce  côté,  &  forme  enfuite 
un  contour  fort  remarquable,  qui  le  porte  vers  les  derniers? 
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vertebres  des  lombes»  où  il  change  de  nom  »  après  avoir 
pris  par  une  autre  courbure  la  direétion  perpendiculaire. 
Le  colon  eft  pliifé  dans  toute  fa  longueur  par  trois  bandes 
.  ligamenteufesqui  font  triangulairement  oppofées  :  elles  fem- 
:  bient  naître  de  la  production  vermiforme  où  elles  font  réu¬ 
nies,  &  commencent  à  s’écarter  fur  le  cæcum.  Il  n’en  pà- 
loît  que  deux  làns  préparation  ,  la  troifieme  fe  remontant 
tout  le  long  de  la  ligne  où  le  colon  reçoit  lès  attaches.  Ce 
boyau  eft  conlîdérablement  raccourci  par  ces  ligamens ,  dans 
l’entre-deux  defquels  on  trouve  plufieurs  poches  qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  cellules  du  colon  ,  où  fe  moulent  les 
matières  fécales  par  leur  féjour.  Il  faut  remarquer  à  l’en¬ 
trée  du  colon  un  repli  circulaire  qui  fernble  appartenir  aux 
tuniques  internes  de  l’extrémité  de  l’ileum  qui  s’abouche 
avec  cet  inteftin ,  &  non  avec  le  cæcum ,  comme  l’énu¬ 
mération  qu’on  a  donnée  fernble  Tinfinuer.  Ce  repli  circu¬ 
laire  ,  dont  le  bord  libre  eft  tourné  du  côté  du  coion  ,  fait 
fonétion  de  valvule  à  l’égard  de  ce  canal ,  &  empêche  que 
les  matières  qui  y  font  reçues  ne  remontent  dans  l’ileum.  Il 
faut  obferver  tout  le  long  du  colon  ,  de  même  que  du  rec¬ 
tum  dont  on  va  parler ,  un  grand  nombre  d’appendices 
grai/feufes ,  formées  par  la  tunique  externe  des  boyaux  , 
dont  la  ftruéture  paroît  être  femblable  à  celle  de  l’épiploon , 
&  qui  ont  peut-être  le  même  ufage. 

Le  reétum  ,  qui  eft  le  dernier  des  boyaux ,  commence  où 
finit  le  colon ,  &  fe  porte  en  droite  ligne  à  l’anus ,  où  il 
fe  termine.  Il  faut  remarquer  que  tenant  à  la  derniere  ver¬ 
tèbre  des  lombes ,  à  la  face  interne  de  l’os  facrum  &  à  celle 
du  coccix  ,  il  s’accommode  à  leurs  courbures.  Les  tuniques 
du  reétum  font  plus  épaiffes  que  celles  des  autres  inteftins  5 
les  trois  bandes  ligamenteufes  du  colori'ont  ici  plus  d’éten¬ 
due  ,  &  fo  réunifient  pour  donner  au  boyau  une  enveloppe 
très-folide.  Le  reétum  &  le  colon  font  capables  d’une  grande 
dilatation  :  il  eft  difficile  de  déterminer  leur  calibre  ,  à  caufe 
du  plus  ou  du  moins  de  matière  qu’ils  contiennent.  L’ex¬ 
trémité  inférieure  du  reétum ,  qu’on  appelle  anus ,  eft  for¬ 
mée  &  foutenue  par  cinq  mufcles  très-confidérables  »  qui 
font  le  (phinéter,  les  deux  traftfrerfes  &’lesdeux  relèveurs. 
Ces  mufdes  feront  décrits  à  leur  article. 

Le  30  juin  1761,  la  nommée  Marguerite  Pocachatd, 
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âgée  de  foixante-fix  ans  ,  de  Lyon  ,  veuve  'de  Jean  luflef  j 
Cordonnier ,  demeurant  rue  Saint  George ,  maifon  Brofiàrd, 
vint  fe  faire  recevoir  à  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon ,  polir  des  intef 

-  tins  qui  ibrtoient.  Quand  elle  fut  couchée ,  &  quelle  voulut 

-  aller  à  la  chaife  ,  tous  fes  boyaux  fortirent ,  &  on  eut  à  peine 
.  le  tems  d’appeller  le  Chirurgien  pour  les  réduire.  Cela 

fut  d’abord  fait ,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  périné  ,  & 
tout  entroit  comme  dans  une  porte  cochere.  On  vüyoit  le 
mouvement  des  inteftins  comme  dans  l’état  naturel  ;  on  crut,- 
après  un  examen  fidele  ,  qu’il  y  avoit  cinq  aunes  d’inteftins 
dehors.  Ils  relîortirent  fur  les  dix  heures  du  foir,'  &  la  malade 
mourut.  MM.  Puy.,Orcel,  Poulin,  l’allerent  ouvrir  a  la  Mag- 
delaine,  8c  ils  ont  dit  que  le  reélum  étoit  percé ,  &  que  l’anus  ' 
avec  le  vagin  ne  faifoient  qu’une  ouverture.  La  malade  rie  1 
.  vécut  à  l’Hôtel-Dieu  que  depuis  fix  heures  &  demis  du  foir 
.  jufqii’à  dix  heures. 

Voyons  la  formation  des  inteftins  dans  le  poulet  &  con- 

•  fultons  M.  Haller. 

J’ai  vu,  dit-il,  le  reétum  avant  le  refte  des  inteftins. 
C’étoit  à  la  fin  du  cinquième  jour  ,  (  d’incubation  )  encore-  I 
ne  le  vis-je  pas  bien  diftinétement.  Il  paroît  dans  ces  com-»  R 
mencemens  fous  la  figure  d’un  trident ,  parce  qu’on  découvre  , 
dès-lors  les  deux  cæcums  qui  s’unilfent  au  commencement'  I 
du  reétum.  Cet  inteftin  fe  dilate  de  plus  en  plus  vers  le  tems  f 
que  le  poulet  doit  fortir  de  l’œuf  :  il  forme  alors  un  réfervoir  I 
fort  ample,  qu’on  appelle  cloaque,  &  il  eft  marqué  d’ufie 

•  couronne  de  vaillèaux  rouges  qui  parcourent  là  longueur.  I 

Les  premiers  contours  des  inteftins  greles  que  j’ai  vus  ont 
;  paru  à  la  fin  du.feptieme  jour. 

La  nature  irritable  des  inteftins  du  poulet  ne  leur  vient  i 
que  fort  tard  :  il  n’en  parut  aucune  marque  le  onzième  jour, 
le  douzième  ,  le  quinzième  ,  le  feizieme  ,  le  dix-feptieme, 

&  au  commencement  &  à  la  fin  du  dix-neuvieme.  Dans  d’au¬ 
tres  Sujets  je  vis  ces  inteftins  ferifibles  aux  irritations  depuis 
■  le  feizieme  joun  Iis  le  furent  conftamment  depuis  le  ving¬ 
tième.  Ils  fe  contraélent  lentement  dans  l’endroit  pincé  ; 
l’œil  a  peine  ’ à-  faifir  la  marche  de  leurs  fibres ,  mais  elle 
ne  lailfe  pas'de  :fe  fkire~;  ‘&  urve  coritraélion  dans  l’endroit 
irrité  en  eft  l’effet.  Une  fécondé  contraâion  dans  le  voifinage, 

,  avec  an-'gcîtSenïeht- entre  deux,  paraît .ftmvent  en  même 

tetnst  : 
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vtetns‘.  J’ai  coupe  las  inteftins  en  travers  :  ils  fe  font  renver- 
Cés  ,  les  levres  de  la  bleffure  fe  font  recoquillées  ,  &  la  tuni¬ 
que  veloutée  s’eft  portée  en  dehors ,  comme  dans  les  qua¬ 
drupèdes.  Pour  le  mouvement  périftaltique ,  fans  vouloir 
1  oter  aux  oifeaux  ,  je  dois  avouer  que  je  ne  l’ai  jamais 
bien  vu. 

Les  inteftins  ne  contiennent  que  des  glaires  au  commen¬ 
cement  ,  &  mêéne  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  cou¬ 
vée.  La  bile  commence  à  s’y  mêler  le  dixième  jour  ,  & 
des  grumeaux  d’un  très-beau  verd  y  paroiflènt  peu  de  tems 
avant  que  le  poulet  quitte  l’œuf.  Le  jaune  ne  s’y  fait  voir 
que  le  vingtième  jour.  Il  y  en  a  eu  alors  dans  l’eftomac 
même  j  &  la  matière  blanche  ,  femblable  à  de  la  chaux ,  ne 
naît  qu’après  que  le  poulet  eft  éclos. 

Le  conduit  du  jaune  eft  plus  étroit  que  l’inteftin.  On 
enfle  la  cavité  de  cette  liqueur  en  foufflant  les  inteftins.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  les  membranes  de  l’inteftin  ne  fe  con¬ 
tinuent  par  ce  conduit  avec  les  deux  membranes  du  jaune. 

INTESTINAL  ,  LE  :  qui  a  rapport  aux  inteftins. 

On  nomme  inteflindlë  ou  duodénale  une  petite  artere  qui 
du  commencement  de  la  gaftrique  o*u  du  tronc  même  de 
l’hépatique  ,  vient  fe  rendre  à  l’inteftin  duodénum,  s’y  dif- 
tribue ,  &  communique  par  anaftomofe  avec  les  rameaux 
voi/ins  de  l’artère  mélentérique  fupérieure. 

La  limphe  ou  l’humeur  inteftinale  reffemble  à  la  fàlive. 
Si  eft:  filtrée  par  des  grains  glanduleux  dont  eft  parfemée  la 
troifieme  tunique  des  inteftins.  Elle  augmente  la  fluidité  du 
chyle.  Voyei  DIGESTION. 

On  a  donné  le  nom  À'iritefiinale  ou  duodénale  à  une  veine 
que  i’hémorrhoïdale  interne  fournit  au  duodénum ,  &  cette 
veine  eft  différente  de  la  duodénale  qui  vient  du  tronc  même 
de  la  veine-porte. 

INVOLONTAIRE  ,  adjed.  involuntarius 3  a ,  um  :  où  la 
volonté  n’a  point  de  part. 

Les  mouvemens  involontaires  font  ceux -qui  fe  font  fans 
notre  confentement  ;  ils  font  par  conféquent  purement  mé- 
chaniques ,  c'eft-à-dire ,  dépendans  de  la  feule  difpofition  de 
la  machine,  &  communs  à  toutes  les  parties  deftinées  aux 
fondions  vitales  &  naturelles.  Tels  font  les  mouvemens  du 
cœur ,  des  arteres ,  des  inteftins ,  de  l'eftomac ,  &c. 

PP 
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JOIE,  Icuitia  ,  gaudium.  Comme  la  joie  8c  la  trifleffe' 
jouent  un  grand  rôle  &  produifènt  de  grands  effets  dans 
route  notre  machine  ,  nous  croyons  pouvoir  flatter  le  Lec¬ 
teur  ,  en  lui  offrant  ce  qu’en  a  dit  M.  le  Camus  dans  fa  Mô* 
déçine  de  l’efprit.  Tout  cet  article  lui  appartient. 

À  peine  le  defir  efl-il  fatisfait ,  qu’immédiatement  fui— 
vent  deux  autres  pallions ,  la  joie  &  la  trifleffe.  La  joie ,  lors¬ 
que  contens  du  bien  préfent  ou  d’un  bien  futur  regardé 
comme  affuré  ,  nous  pouvons  ou  nous  devons  en  jouir  fans 
qbflacle  éf  fans  crainte  de  le  perdre.  La  trifleffe ,  lorfque 
trompés  dans  notre'  attente  ,  nous  perdpns  un  bien  donc 
nous  aurions  pu  jouir  plus  long-tems  ,  ou  lorfque  nous  fem¬ 
mes  tourmentés  d’un  mal  actuellement  préfent.  Voyons  le 
méchanifme  de  ces  deux  pallions. 

Defcartes  penfè  que  c’efl  la  bonne  difpofition  du  corps , 
qui  a  été  le  premier  fujet  de  joie  que  l’ame  a  rellènti.  Dans 
cet  état  les  efprits  ont  coulé  avec  facilité ,  le  cœur  s’eft: 
dilaté  avec  une  juite  force ,  le  fang  a  coulé  avec  liberté ,  8c 
le  corps  a  reflTenti  une  douce  chaleur  j  mais  cette  bonne  dif- 
pofîtion  ayant  pu  être  viciée ,  le  fluide  animal  a  été  altéré 
dans  fa  quantité  ,  fa  qualité  ou  fon  mouvement  ;  les  fibres 
du  cerveau  n’ont  plus  confervé  cette  exaéte  flrudure ,  cette 
liberté  à  fe  mouvoir  ,  cette  jufleflè  dans  leur  ordre  ;  le 
cœur  ne  fe  contraire  plus  avec  facilité  ,  la  circulation  fè 
ralentit  ou  devient  irrégulière ,  le  froid  s’empare  de  tout  le 
corps  ;  en  un  mot  nous  fournies  en  proie  à  la  trifleffe. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  ces  deux  paflions  n’euffenc  leur 
principe  dans  les  refforts  de  notre  machine  ,  ou  dans  l’aétion 
de  nos  fluides ,  ne  pourroit  -  on  pas  lui  demander  pour¬ 
quoi  ,  fans  en  avoir  aucun  fujet ,  il  fp  leve  certains  jours 
ou  plus  gai  ou  plus  trifle  qu’à  l’ordinaire  ?  Il  y  a  une  chofe 
qui  nous  paroît  certaine,  c’efl  que  par  l’idép  que  nous  avons 
de  l’ame,  elle  n’efl  point  fufceptible  de  viçiflitudes comme 
le  corps ,  &  qu’elle  eft  inaltérable  dans  fon  eiTence.  Ce  n’efl 
don?  qu’à  une  certaine  difpofition  du  corps  qui  doit  modi¬ 
fier  l’ame  d’une  maniéré  quelconque  ,  que  l’on  doit  rappor¬ 
ter  ce  changement.  D’ailleurs  cette  douce  chaleur  que  l’on 
relient  dans  la  joip  ,  non-feulement  dans  la  poitrine,  mais 
aufïï  dans  tout  le  corps ,  cet  appétit  diminué ,  ce  pouls  aug? 
monté,  cette  agilité,  cette  vivacité ,  cette  flexibilité  <ja«s  le 
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mouvçment ,  ce  vifage  riant  font  des  preuves  plus  que  fiuf- 
lîfimtes  de  ce  méchanifnie.  Dans  la  triftefTe  au  contraire  oïl 
éprouve  une  efpece  de  langueur  dans  toutes  les  fondions  ; 
le  pouls  s’afFoiblit ,  la  refpiratioh  eft  gênée,  lë  cœur  n'eft: 
plus  libre' .dans  lès  rnduvemens  ;  il  lèmbleroit  qu’il  feroie 
embarraflè  dans  des  liens  ;  les  peux  font  mouillés  de  lar¬ 
mes  ,  &  le  front  porté  des' marques  manifeftes  d’Urt  mécha-, 
nifmé  qui  s’oppofe  au  bien-  être  de  mute  la  machine. 

Au  relie  l’empire  de  cês  detix  païîîons  lùr  nos  corps  eft  fi 
bien  établi  j.qu’  elles  pêüvenï  noüs  faire  tomber  en  lÿ ncope.* 
&  même"  mourir  fubitenient.  Aülugelle  parlant  d’un  certain 
Diagoras  de  l’Ifle  de  Rhode  ,  lequel  apaiit  trois  fils  excellens 
dans  leurs  profëllîons ,  l’un  dans  les  armes ,  1’autrè  à  la 
lutte  ;  le  troiûeme  enfin  à  la  courlè  ,  nous  rapporte  que  ces 
trois  fils  ayant  été  aüx  jeu?  olympiques ,  &  ayant  remporté 
les  prix  ,  càuferent  tant  de  joie  à  leur  pere,  que  ce  bon  vieil¬ 
lard-  expira  au  milieu  dë  la  grande  place  de  la  ville  ,  parmi 
les  acclamations  du  péüplë  qui ,  ën  lui  jettant  des  fleurs ,  le 
fclicitoir  du  mérite  de  fes  ënfans.  La  même  choie  eft  arri¬ 
vée  à  Chilon  le  Lacédémonien-  L’hiftoire  romaine  fait  aulîi 
mention  d’unè  vieille  femme  qui  mourut  de  joie,  en  voyant 
revenir  fbt>  fils  qu’elle  avdit  cru  tué  à  la  bataille  de  Canne.’ 

S’il  falloir  rapporter  à  prélèht  tous  les  exemples  éclataris 
des  perfonnes  fùffoquées  par  la  triftellè ,  nous  lirions  obli¬ 
gés  de  faire  ici  des  annales  :  rien  n’étant  plus  fréquent  que 
de  volt  dés  perfonnes  auxquelles  le  chagrin  eft  le  véritable 
poignard  qui  leur  porté  la  mort  dans  le  fëin.  Qu’il  nous 
fuffife  d’en  appeiler  à  l’êxpériencë  de  chacun  ;  car  petfonnë 
n’eft  à  l’abri  des  traits  de  cette  redoutable  paillon  qui  del-, 
lèche  nos  os  mêmes. 

La  joie  &  la  trillelle  tendent  à  nous  rendre  plus  Ipirl- 
tuels  ou  plus  attentifs,  plus  agréables  ou  plus  pathétiques; 
Elles  ont  encore  quelque  chofe  de  contagieux  qui  fe  commu¬ 
nique  rapidement ,  &  lânà  qu’on  s’en  apperçôive ,  à  tous 
les  objets  qui  nous  environnent.  L’homme  gai  &  l'homme 
trille  montent  les  compagnies  à  leur  ton }  Si  de  même 
qu’ils  changent  l’air  du  vifage’ de  ceux  qui  les  écoufertt,iis  leur 
inlpirent  aulfi  un  langage  approprié  à  leurs  partions.  Le  pre¬ 
mier,  tel  qu’un  zéphire  qui  répand  la  féïénité  dans  les  airs  -, 
dirtîpe  les  nuages  qui  voilent  l’imagination  de  ceux  qn| 
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l’approchenc ,  anime  les  charmes  de  la  converfation ,  feme 
par-tout  l’enjouement,  &  rappelle  les  ris  &  les  jeux  qui 
fembloient  être  exilés.  Le  fécond  au  contraire  ,  tel  qii’uu 
amas  de  vapeurs  condenfées  ,  qui  oblcurcit  Pair  &  qui  me¬ 
nace  de  la  pluie  ,  rend  toutes  les  humeurs  mornes  &  taci¬ 
turnes  ;  tous  les  efprits  deviennent  fombres  en  là  prélènce  ; 
&  par  une  compaffion  qui  eit  naturelle  pour  tout  ce  qui 
afflige  autrui ,  on  gémit ,  ou  on  eft  prêt  à  répandre  des  lar¬ 
mes  ,  fi  les  circonftances  l’exigent. 

Malgré  cette  relfemblance  dans  les  effets  généraux ,  ces 
deux  pallions  ont  des  effets  &  des  refforts  qui  leur  font 
particuliers ,  &  ne  le  trouvent  pas  réunis  en  même  tems 
par  un  monftrueux  accord  dans  le  même  Sujet.  Elles  ont 
chacune  leur  utilité  dans  diverfes  circonftances  ,  elles  ont 
chacune  un  langage  qui  eft  propre  à  un  genre  d’écrire  déa 
terminé  ;  enfin  elles  doivent  produire  dans  le  cœur  des  hom¬ 
mes  des  émotions  auxquelles  ils  ne  réfiftent  que  très-diffi¬ 
cilement  :  c’eft  ce  qui  paroîtra  plus  évidemment  par  l'exa¬ 
men  particulier  qu'on  en  va  faire. 

De  la  joie. 

On  ne  parle  pas  ici  de  la  joie  immodérée  qui ,  aulfi  vive 
qu’un  éclair ,  n’en  a  fouvent  que  la  durée.  Tous  les  fenti- 
mens  violens  ne  durent  pas  long-tems  ;  l’ame  n’y  fuffiroit 
pas  ,  &  le  corps  agité  par  des  mouvemens  fi  rapides ,  feroit 
bientôt  détruit.  Il  faut  donc  fuir  cet  extrême  qui  touche  de 
bien  près  à  la  folie.  Les  plaifirs  fe  font  bien  mieux  fentir 
lorlqu’ils  ne  font  pas  fi  vifs  ,  &  qu’ils  'peuvent  augmenter 
de  prix  par  la  réflexion.  La  joie  modérée  laiffe  àl’efpritla 
liberté  de  goûter  fon  bonheur  dans  toute  fon  étendue  ;  elle 
eft  toujours  l’effet  d’un  certain  contentement  intérieur,* 
jamais  elle  ne  peut  être  pure ,  fi  la  confcience  eft  agitée 
de  remords.  Oppofée  à  ces  humeurs  que  fabrique  Saturne 
de  concert  avec  l’Ennui  &  le  Dégoût ,  elle  excite  les  ris 
fans 'devenir  ridicule  ,  &  rafine  fur  les  plaifirs  fans  les  cor¬ 
rompre.  Compagne  fidelle  de  la  bienféance ,  elle  cherche 
avec  autant  d’avidité  la  fatisfadion  d’autrui  que  la  fienne 
propre  ;  elle  abandonné  pour  quelque  tems  les  maximes 
Icrieufes  de  la  politique ,  de  la  morale  &  de  la  philofophie , 


j  o  I  rn 

pour  lés  goûter  enfuite  avec  de  nouveaux  charmes  j  elle 
égaye  les  converfations  par  des  faillies  heureules ,  des  repar¬ 
ties  agréables  ,  un  bon  mot,  une  hiftoire  plaifante,,  quel¬ 
quefois  par  des  riens  qui  deviennent  d’un  grand  prix  ,  puis¬ 
qu’ils  fervent  à  notre  amufement. 

C’eft  cette  joie  qu’Horace  recommande  à  Virgile,  lors¬ 
qu’il. .lui.  écrit  de  venir  Souper  chez  lui.  Venez  ,  lui  dit-il , 
la  tête  parfumée  de  nard,  abandonnez  tous  les  foins  de 
votre  fortune  ,  Songez  que  vous  devez  mourir  un  jour ,  & 
que  tandis  que  vous  le  pouvez  ,  il  faut  jouir  des  plaifirs  qui 
fe  préfentent.  Il  eft  doux  de  Ce  livrer  à  propos  aux  trans¬ 
ports  de  la  folie.  Par- tout  cet  aimable  Ecrivain  donne  les 
mêmes  confeils  à  Ses  amis.  S’il  écrit  à  Seftius  ,  il  lui  décrit 
les  douceurs  du  primeras  ,  qui  peu-à-peu  doivent  le  rame¬ 
ner  à  la  volupté.  S'il  parle  a  Thaliarcus ,  il  lui  ordonne 
d’abandonner  tout  à  la  conduite  des  Dieux,  &  de  ne  point 
s’inquiéter  de  l’avenir.  Vous  fupputez  ,  dit-il  à  Telephe  ,  le 
tems.  qui.s’eft  écoulé  depuis  Inachus  jufqu’à Codrus,  tandis 
que  vous  .négligez  la  jeune  Chloé  qui  foupire  après  vous  ,i 
dont  la  tête  eft  li  belle  qu’elle  reflemble  à  l’aftre  brillant  qui 
annonce  le  coucher  du  Soleil.  C’eft  à  ce  génie  libre  &  en¬ 
joué  que  nous  fommes  redevables  de  cette  aménité  &  de  ces 
grâces  que  ce  Poète  rival  des  Alcées  &  des  Pindares  ,  a  ré¬ 
pandues  dans  fes  Odes,  au  milieu  des  figures  les  plus  hardies 
&  des  expreffions  les  plus  heureufes. 

La  joie  modérée  eft  la  puiffance  tutélaire  de  la  fànté  & 
l’antidote  des  maladies  5  elle  méprife  les  caprices  de  la  for¬ 
tune,  &  apprécie  toutes  chofes  Selon  leur  jufte  valeur.  Ri- 
chelfes  &  pauvreté  ,  grandeurs  &,abailSement ,  faveurs  & 
dilgraces  Sont  égaLes  à  fes  yeux.  Senfible  aux  Seuls  agrèmens 
de  la  vie  ,  elle  la  prolonge  des  années  entières  ,  exempte  de 
ces  infirmités  qu’entraînent  à  leur  Suite  les  .chagrins ,  les 
embarras  &  les  inquiétudes.  Semblable  à  cette  abeille  qui 
ne  cueille  que  le  miel  des  fleurs  &  qui  évite  tout  ce  qui 
pourroit  être  Soupçonné  d’amertume  ,  elle  tient  les  efprits 
dans  une  certaine  SouplelTe  &  une  certaine  légéreté  qui  les 
font  diftinguer  de  ces  efprits  aiguillonnés  par  toute  autre 
affeftion. 

A  la  leéture  des  ouvrages  de  Pétrone ,  on  s’apperçoic 
aifément  qu’il  étoit  adonné  à  la  volupté  la  plus  délicate  j 
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suffi  étoit-i!  uh  Sçavant  voluptueux  ;  ce  qui  lui  donnoit  la  ré¬ 
putation  dç  dépenfer  fon  bien,  non  pas  comme  un  débauché 
&  un  prodigue  ,  mais  comme  un  homme  habile  &  délicat 
dans  la  ftience  de  bien  goûter  les  plaifirs.  Rabelais,  l'homme 
le  plus  fçavant  de  fon  fîécle.,  ctoit  auffi  le  plus  gai.  Il  voyoi.t 
toutdujcôcé  le  plus  propre  à  faire  rire.  Souvent  dans  lès 
ouvrages,  à  coté  des  peintures  les: plus. fublimes' &  dignes 
d’Homere  lui-même ,  on  trouve  une  penlée  comique ,  la 
trait  le  plus  trivial,  quelquefois  aine  bouffonnerie  plus  làlë- 
que  rifîble.  Ce  bifàrre  aliorcimenc  de  couleurs  forme  Un 
contraûe  fingulier  qui  divertit  •l'imagination  en  la  furpre- 
nant  ,  mais  qui  la  fatigue  lorüqu’il  le  préfènte  trop  fouvenr» 
Montagne  ,  ennemi  déclaré  de  la  trifteflè  ,  a  répandu  dans 
fes  ouvrages  un  certain  fel ,  une  certaine  aménité  qui  lui 
eft  particulière.  Scaron:,  malgré  dénombré  d’infirmités  donc 
il  étoit  accablé-,  confèrva  toujours  cet  enjouement  de  l’efpric  : 
qui  l’a  fait  autant: connoître:que  fes  ouvrages.  Iheft,  pour 
ainfi  dire  .,  le  pere  de  ce  burieïque.  excellent  qui  a  fait  tant 
de  mauvais  imitateurs. 

Si  dans  notre  propre  fond:  nous  ne  trouvons  pas  cette 
gaieté  dont  la  dcaica  influence  répand  un  vernis  gracieux 
£ur  nos  écrits  les:  plus  férieux  &  fur  nos  converfafipns  les 
plus  intéreirantes ,  nous  avons  desi  moyens  faciles  pour  par-; 
venir  à  cec  état ,  où, l’elprit  libre ,  enjoué  &  plus  entrepre¬ 
nant ,  ne  voit  &  ne  préfènte  les  choies  que  fous  des  images 
riantes.  Tous  les :alimens  qui  facilitent  la  tranfpiration  dit 
pofent  a  la;  joie,  de  même  que  ceux  qui  tendent  à  la  ftippri- 
merdifpofènt  à  ia'triftellè.  Le  perfil,  l’ache,  &  tous  les  apéri¬ 
tifs  rendent,  ^humeur  pl#s  joviale.  Les  légumes ,  les  vian¬ 
des  grades  ,  &  tous  les  incraflàns  qui  retardent  la  circulatioiî-  - 
du  fàng;  rendent  rrifte:&  pefanr  ;  c’eft  une  obfèrvatiort 
de  Sandorius,  &.qu’Hyppocrâce  avoit  faite  avant  lui. 

;i  Parmi  les  baillons,  le  vin  a  les  qualités  les- plus  propres1 
pour  ramener  à  la  gaieté  un  efpritqui  panche  vers  la  mélan¬ 
colie.  Cette- prétie-afè  liqueur  le  retire  tout-à-coup  de  fa! 
léthargie4,  lpriranfiîie-t  la  vivacité  &  [es  faillies  d’Atiacreon 
lui  infpiredes. propos  joyeu.x  ,  les  difcsurs-amufansy  le  badi¬ 
nage  le  plus  fin  ;  en  un  mot ,  toutes  les  folies  agréables 
qu’une  imagination  enjouée  &  réveillée  par  une  févé  délicate 
çfl  capable  dé  produire.  Nous  en  prouvons  plus  d’un,  exemple 
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dans  l’hiftoiré  ,  &  nous  y  voyons  ces  hommes  d’un  tempé¬ 
rament  fcrieux  ,  fombre  &  mélancolique  ,  prendre  un  vifagê 
ferain  lorfque  le  vin  a  un  peu  échauffé  leur  cerveau  glacé. 
Zenon  ,  ce  Philofophe  taciturne ,  que  l’on  croyoit  exemt 
des  pallions  des  autres  hommes ,  n’avoit  pas  plutôt  bu  un 
peu  de  vin,  qu’animé  par  cétte  liquéur,  il  prenoii:  tin  air 
plus  ouvert  &  plus  fociable  ;  la  gaieté  déridoit  fon  front  ,  & 
bientôt 'il  banniffoit  céttë  humëur  noire  ,  chagrine  &  milan-» 
thropiquë  ,  qui  fouvent  lé  rèndoit  à  chargé  aux  autres  Sc 
à  lui-même.  Il  relTembloit ,  difoit-il ,  aux  lupins  ,  légume 
extrêmement  amer  ,  mais  qui  perd  fan  amértumé  lorlqu’il 
ëft  bien  lavé.  Caton ,  qui  a  pouffé  fi  loin  la  févérité  ,  éto'it 
cependant  un  des  plus  agréables  convives  ;  il  féntoic  biéri  , 
malgré  toüté  fa  gravité  ftoïqtie  ,  que  l’auftérité  avoit  utj 
terme  ,  SC  que  c’eft  une  folie  que  de  vouloir  êtré  toujours 
fage.  • 

Que  cés  exemples  ne  fervent  pas  d’autorité  potir  tomber 
dans  la  crapule.  On  ne  parle  ici  que  de  l’üfage  modéré  dii 
vin  ,  &  nOn  pas  de  l’abus.  Le  vin  chaffé  les  foins  qui  ron¬ 
gent  les  âmes.  Voyez-vous  quelqu’un  parler  des  miferês  dë 
la  guérrë  ,  oü  dés  maux  de  la  pauvreté  après  qu’il  a'  bien 
bu  ;  mais  buvez  fobrement  :  c’eft  l’excès  de  la  débauché  qui 
a  excité  les  combats  entre  les  Centaures  &  les  Làpithes. 
C’êft  le  précepte  que  nous’donné  cet  excellent  Poè'te  qui  pré- 
eonifé  Bacchus  ,  comme  fon  maître  dans  la  Poè'fie ,  &  qui 
entreprend  l’apothéolë  de  Céfar ,  le  génie  un  peu  échauffé  par 
le  jus  de  la  treille. 

La  même  chofë  doit  s’entendre  des  autres  boiffbns  fpiri- 
tueufes  ,  des  infufions  ameres  ,  des  potions  cordiales  &  cépha¬ 
liques.  Lëur  ufagê  modéré  augmente  la  force  tonique  des 
artères  ,  accéléré  le  coufs  dti  fatig ,  fournit  une  plus  grandë 
abondance  de  fuc  nerveux  ,  donne  plus  d’adion  aux  fibres 
du  cerveau  ,  St  nous  difpofe  par  conféqüerit  à  la  joie  ,  c’ëft- 
à-dire  ,  à  cet  efprit  brillant,  vif  &  amufam ,  qui  eft  lé 
caraderé  propre  à  cette  affedion  ;  mais  l’abus  dé  cés  liqueurs, 
bien  loin  de  nous  procurer  ces‘  bons  effets ,  nous  rend  ftupi- 
des ,  hébétés  &  infenfiblés. 

Cependant  il  y  a  certains  tempéramens  auxquels  le  vin  eft 
toujours  nuifîble.  Il  y  a  encore  des  hommes  tellement  conf- 
titués ,  qu’unë  pointé  de  vin  les  rend  fonibres',  colérès  ,  que  - 
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relieurs  ,  furieux.  Ces  fortes  de  perfonnes  doivent  toujours 
fuir  le  vin  ,  &  au  lieu  de  la  joie  ,  mettre  en  œuvre  ,  pour 
aiguillonner  leur  efprit ,  une  autre  paillon  qui  foit  plus  ana¬ 
logue  à  leur  nature.  Quoique  buveurs  d'eau  ,  ils  peuvent 
avoir  des  talens  ;  &  malgré  cet  air  compofé  ,  ce  phlegme 
avec  lequel  ils  s’annoncent ,  ils  ne  font  pas  ennemis  de  tout 
plailîr. 

Sans  avoir  recours  à  ces  boiffons  qui  agitent  &  qui  fubti- 
lifent  le  fang  ,  il  y  a  encore  d’autres  moyens  pour  fe  difpolèr 
à  la  joie.  Qui  ignore  avec  quelle  douce  violence  la  mulique 
nous  détermine  à  être  gais.  Chacun  fçait  par  fentiment  inté-1 
rieur  qu’elle  dilfipe  l’ennui ,  qu’elle  chaiïè  les  affrétions  les 
plus  fombres  de  l’ame  ,  qu’elle  adoucit  les  mœurs  ,  &  que 
malgré  nous  elle  excite  dans  nos  cœurs  des  mouvemens  qui 
fê  manifeftent  dans  toute  l’habitude  du  corps.  On  rapporte 
que  le  Centaure  Chiron  ,  cet  habile  Médecin  ,  ne  le  fervoit 
nas  d’autre  remede  que  de  la  mulique  pour  fléchir  le  naturel 
féroce  d’Achille ,  fon  éleve.  Mais  fans  accumuler  ici  les 
exemples ,  rien  nous  prouve-t-il  mieux  les  heureux  effets  de 
la  mulique  que  celui  que  nous  prélèntentles  livres  làcrés  au 
fujet  du  la  fureur  de  Saul ,  qui  s’appaifoit  par  l’harmonie 
de  la  harpe  que  touchoit  David  ? 

Dans  tous  les  tems  la  mulique  a  fait  le  plailîr  de  toutes  les 
nations ,  des  plus  barbares ,  comme  de  celles  qui  fe  piquoienc 
le  plus  de  politeffe  :  tant  il  eft  vrai  que  la  nature  a  mis.  dans 
l’homme  un  goût  &  un  penchant  fecret  pour  le  chant  &  l’har¬ 
monie  ,  qui  lërrà  nourrir  fa  joie  dans  les  tems  de  profpérité , 
à  dilliper  fon  chagrin  tjans  fes  affligions ,  à  foulager  fa  peine 
dans  fes  travaux. 

Il  n’eff  point  d’artilân  qui  n’ait  recours  à  cet  innocent  arti¬ 
fice.  La  plus  légère  chanlôn  lui  fait  prefque  oublier  toutes 
lès  fatigues. 

Les  anciens  étoient  perfuadés  qu’elle  pouvoit  contribuer 
beaucoup  à  former  le  cœur  des  jeunes  gens  ,  en  y  introdui- 
lànt  une  forte  d’harmonie  ,  qui  pût  les  porter  à  tout  ce  qui 
eft  honnête  5  rien  n’étant  plus  utile  félon  Plutarque  que  la 
Mulique  ,  pour  exciter  en  tout  tems  à  toutes  fortes  d’aétions 
vertueulès  ,  &  principalement  lorlqu’il  s’agit  d’affronter  les 
périls  de  la  guerre.  Ils  lui  attribuoient  de  merveilleux  effets  x 
foit  pour  exciter  ou  pour  réprimer  les  pallions ,  foit  pour 
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humanifêr  des  peuples  naturellement  fàuvages  &  barbares.’ 
Nous  en  trouvons  des  exemples  dans  Quintilien ,  dans  Ga¬ 
lien  ,  dans  Dion  Chrifcftome ,  dans  Plutarque  &  dans  Polybe, 
cet  Hiftorien  fi  fage  &  fi  exad  ,  qu’il  mérite  toute  notre 
créance. 

Nous  n’en  dirons  pas  d’avantage  fur  la  mufîque  ;  le  court 
éloge  que  nous  en  venons  de  faire  fiiffit  pour  en  faire  com¬ 
prendre  toute  l’utilité.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  non  plus 
fiuladanfe  :  cet  art  eft  prefque  inféparable  de  la  mufîque.' 
Outre  la  fbuplefle  qu’elle  procure  à  toutes  les  parties  du  corps, 
&  la  facilité  avec  laquelle  elle  fait  circuler  le  fang  ;  elle  donne 
encore  à  l’efprit  un  certainçontentement  qui  lui  fait  trouver' 
les  faillies  les  plus  amuf*es ,  &  le  fait  profiter  de  cette 
aimable  liberté  qui  eft  l’amede  cet  exercice. 

11  y  a  une  autre  efpece  de  joie  bien  différente  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  :  on  l’appelle  intérieure.  Elle  part 
d’un  certain  contentement  de  nous-mêmes  ,  du  témoignage 
d’une  confidence  fans  reproche,&  de  l’applaudiffement  fiecrec 
d’une  bonne  aétion.  Cette  joie  eft  plus  parfaite  que  la  pre¬ 
mière  :  l’une  n’eft  que  momentanée:  celle-ci  eft  plus  durable: 
l’une  excite  les  ris  fans  nous  rendre  pour  cela  plus  heureux  j 
celle-là  peut  forcer  nos  larmes  à  couler,  mais  pour  nous 
faire  goûter  un  vrai  plaifir  ;  celle-ci  eft  bouffonne  ,  volage  , 
affedée  ou  contrainte;  celle-là  eft  modefte  ,  permanente, 
&  nous  fait  goûter  de  véritables  délices.  Cette  derniere  eft 
donc  en  tout  point  préférable.  Je  ne  fierois  pourtant  pas  d’a¬ 
vis  ,  dit  un  homme  (ènfié  ,  après  avoir  parlé  de  la  joie  inté¬ 
rieure  ,  qu’on  rejettât  pour  cela  toutes  les  autres  voluptés  ,■ 
ni  qu’on  les  pourfuivît  avec  trop  d’avidité.;  mais  je  crois 
qu’on  peut  jouir  de  toutes  quand  elles  ne  bleflent  pas  la  confi¬ 
dence  ,  &  ne  s’oppofient  point  à  la  raifon  ;  quand  elles  ne 
détruifènt  point  la  fianté  ,  &  qu’elles  ne  nous  détournent  pas 
de  nos  fondions  fpirituelles.  Ma  raifôn  eft  que,  pendant 
cette  vie  ,  l’homme  ne  doit  pas  fie  confidérer  comme  un  pur 
çfiprit,  mais  comme  une  fubftance  compofée  d’efprit  &  de 
corps,  duquel  l’efprit  dépend  dans  la  plupart  de  fès  fondions  ; 
ç’eft  pourquoi  je  penfe  que  nous  pouvons  lui  accorder  tout 
ce  qui  peut  raifonnablement  entretenir  fia  bonne  difipofition  , 
çomjtne nousdevons  lui  refufer  tout  cequi  peut  lacorrompre. 

Ainfi  nous  demanderions  de  l’homme  (fi  cependant  ce 
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n’étoit  pais  trop  exiger  de  la  nature  humaine  )  d’allier  par  une 
prudence  prelque  divine  cette  joie  extérieure  avec  la  joie 
intérieure. 

Delà  triftejfe. 

Quoique  la  joie  &  la  trifteffè  produifent  le  mérité  effet; 
fc  que  l’une  &  l’autre  foient  quelquefois  accompagnées  de  lar¬ 
mes,  il  n’y  a  pas  cependant  de  pallions  plus  oppolées  entré 
elles  s  auffi  le  dérruileht-êlles  naturellement.  L’une  eft  uri 
priime  qui  répand  les  plus  belles  couleurs  fur  lés  objets;  l’autré 
pft  un  verre  magique  qui  pénétre  la  furface  dès  objets ,  qui  les 
dépouille  de  leur  lurpeau  ,  &  quyae  laide  plus  voir  aux  yeuX 
du  fpedateur  qu’un  fquelette  hicreux  &  décharné.  Or  il  eft 
dans  l’ordre  de  la  nature  de  nos  Centimens  qu’un  tableau 
amulânt  nous  frappe  moins  qu’une  image  effrayante.  C’eft 
pourquoi  la-  triftellè  nous  rend  plus  attentifs  &  plus  recueillis 
que  la  joie.  Nous  devons  donc  obtenir  plus  d’avantage  pour 
les  fciences  par  ces  àffeétions  qui  nous  difpofent  à  la  trifteflè 
que  par  celles  qui  nous  conduisent  à  la  gaieté. 

Il  y  a  deux  efpecës  de  triftedês,  une  réelle  &  politive  ;  l’au¬ 
tre  ,  qui  n’eft  qu’imaginaire  &  qui  part  d’un  faux  principe.’ 
La  première  eft  fille  de  la  douleur.  La  féconde  n’eft  qu’un 
enfant  de  l’opinion.  En  effet ,  y  a-t  il  dans  cet  univers  quel¬ 
que  choie  de  réel,  excepté  la  douleur,  qui  doive  vérita¬ 
blement  nous  affliger  ?  Tout  pâlie  ,  tout  ri’ eft  que  néant; 
e’etl  une  perte  à  laquelle  nous  devons  nous  attendre,  oïl 
plutôt  c’eft  un  bien  imaginaire  qui  difparoît.  Toutes  cès 
chofes  peuvent  -  elles  être  les  folides  motifs  d’un  chagrin 
véritable  ?  Non  :  mais  tous  les  hommes  ne  rellémblenc  pas 
à  -Anaxagore  ,  qui  apprenant  là  mort  de  lès  fils  ,  difoit  qu’il 
içavoit  bien  qu’il  avoir  engendré  des  mortels.  Tous  les  hom¬ 
mes  ne  pratiquent  pas  les  fages  confeils  que  nous  a  laiffé 
Térenee.  Lorlqu’un  homme,  dit-il,  eft  le  plus  heureux, 
51  doit’  fe-dîfpolèr  à  louffrir  avec  plus  dë  foih  Jes  mauvaifes 
rencontres  de  la  vie.  S’il  revient  d’un  voyage,  il  doit  lè 
lepréïènter  les  divers  périls  où  noüs  fonrimes  expofés ,  les 
pertes  ,  lesbariniffemens ,  le  dérèglement  de  fori  fils',  la  perté 
de  là  femme  ,  la  maladie  dé  fa-' fille.  Il  doit  fongér  queceS 
ehofes  foritpoffibles,  qO’ellesforic  ordinaires  ,  afin  qu’aucurf 
accident  ne.  le  furprenne.  S’il  ne  tombe  pas  dans  les  malheurs 
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auxquels  il  s’étbit  déjà  préparé  ,  qu’il  mette  au  nombre  de 
fes  bonnes  fortunes  toutes  les  mauvaifes  qui  ne  lui  font 
pas  arrivées.  Des  avis  auffi  fages  font  ordinairement  relégués 
à  Iafpéculàtion,&  deviennent  le  feul  partage  de  la  Philofophief 
Quoi  qu’il  en  foie ,  de  quelque  motif  que  parte  la  triftefle  , 
fille  nous  difpofe  à  être  ingénieur.  Ce  n’eft  pas  dans  ces 
premiers  momens  que  la  nature  revendique  fes  droits,  SC 
que  l’ame  abbatue  ôte  à  l’efprit  la  liberté  d’imaginer  des 
Confolations  ou  des  erpédiens  dans  les  malheureux;  alors 
Agamemnon  garde  un  profond  filence  ,  &  donne  les  mar¬ 
ques  les  plus  fenlîbles  de  fon  défefpoir  en  s’arrachant  les  che¬ 
veux.  Bellerophon  ,  les  yeux  baignés  de  larmes ,  le  pro¬ 
mené  dans  la  folitude ,  rongeant  fon  propre  cœur ,  &  fuyant 
la  compagnie  des  hommes.  Niobée  ,  pétrifiée  de  douleur, 
femble  être  changée  en  rocher.  Voilà  les  tableaux  qu’Homere 
&  Ovide,  ces  grands  peintres ,  nous  ont  laifles  des  premiers 
inftans  de  la  douleur.  Mais  le  chagrin  nous  donne-t-il  la 
teins  de  refpirer  ?  La  raifon  nous  fait  faire  mille  réflexions  j 
nous  examinons  la  grandeur  &la  durée  de  nos  maux  ,  &  les 
moyens  les  plus  propres  pour  éviter  les  derniers  coups  du 
fort  qui  nous  pèrfécute.  Ici  nous  nous  exhortons  à  la  conf¬ 
iance  ;  là  nous  nous  déterminons  à  la  vengeance  :  quelque^ 
fois  femblables  à  Hercule  ,  nous  foulevons  le  fardeau  de  nos 
tourmens ,  &  nous  laiflbns  éclater  les  fentimens  les  plus  vifs 
de  la  colere  &  de  la  plus  jufte  fureur  :  ce  n’eft  fans  doute 
que  le  défefpoir  ,  difons  mieux  ,  la  rage  que  fit  paroître 
cette  Reine  défolée ,  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  la 
métamorphofer  en  chien. 

Rien  de  plus  fort>&  de  plus  pathétique  que  les  fentimens 
que  peut  faire  enfanter  la  triftelfe.  Concentrés  en  nous-mê- 
mês  &  peu  détournés  par  des  objets  qui  nous  touchent  peu  , 
qlors  nous  nous  abandonnons  à  des  idées,  tantôt  plus  tou-» 
chantes:  &  plus  effrayantes.,  tantôt  moins:  timides  &  plu? 
eonfolantes  les  unes  que  les  autres.:  Devenus  mélancoliques1 
pour  un  certain  teins ,  nous  en  avons  toutes  les  mêmes  pro¬ 
priétés:,  nous  voyons  les  chofes  comme  elles  font,  elles 
ne  nous  éblouiflènt  plus  par  une  vaine  apparence  de  lumière  y 
elles  ne  nous  charment  plus ,  étant  comparées  avec  la  perte 
que  nous  venons  de  faire  ;  en  un  mot  nous  raifonnons  avee 
jafteftç ,  Sc  nous  jugeons  exactement. 
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Il  n’eft  pas  difficile  de  trouver  des  exemples  dé  ce' qui  eft  .‘ 
avancé  ici.  On  apperçoit  dans  les  prophéties  de  Jérémie  uni 
cœur  vraiment  touché  de  l’aveuglement  du  peuple  Juif.  Ce 
.n’eft  point  par  la  beauté  de  l’exprelfion  ni  par  l’enchaînement 
des  figures  bien  ménagées  qu’il  excite  la  compaffion  :  Son 
ftyle  ,  au  contraire  ,  eft  fort  fimple  ;  mais  on  lent  que  c’eft 
la  grandeur  de  fa  triftelfe  qui  forme  fes  foupirs  ,  qui  trace  1 
elle-même  tous  fes  fentimens ,  &  qui  par  une  impreffioû 
réfléchie  ,  amolit  l’ame  la  plus  dure  &  en  arrache  la  pitié; 
Pour  ne  pas  mêler  ici  le  facré  avec  le  prophane  ,  jettons  feu* 
lement  un  regard  fur  ce  qui  concerne  la  littérature.  Un  cer* 
tain  Caffius  étoit  grand  Orateur  ,  non  pas  tant  par  Ibn  élo-f 
quence  que  par  fon  aigreur  &  fa  févérité.  Le  plaidoyer  fait 
par  Cicéron  pour  obtenir  fa  maifon  du  Mont  Palatin  >y  que 
lui  avoit  enlevé  Clodius,  fut  traité  avec  tant  d’énergie  ,  qu’en 
étant  lui-même  extrêmement  fatisfait ,  il  le  rendit  auflî- 
tôt  public.  Dans  une  lettre  à  Atticus.,  il  prétend  que  s’il  a  [ 
jamais  eu  quelque  talent ,  il  l’a  fait  éclater  en  cette  occafion:j  || 
où  la  grandeur  de  fa  caufé  &  la  vivacité  de  là  douleur  avoientt  ; 
ajouté  quelque  chofe  à  fa  force  ordinaire. 

Que  dirons-nous  d’Ovide  ,  qui  reçut  le  talent  de  la  Poëfie  | 
dès  le  moment  de  fa  nailfance  ?  Son  exil  en  Scithie  nous  a  I 
procuré  ce  livre  fameux  fous  le  nom  de  t rifles.  Que  peut-on  | 
voir  de  plus  touchant  que  ces  élégies  ;  I,a  délicateflè  &  le  fènti-  I 
ment  y  régnent  par-tout  ;  par -tout  on  efb  entraîné  a  la  coin-'  I 
paillon  j  loit  qu’il  parle  à  Augufte ,  foit  qu’il  écrive  à  feî  V 
amis ,  il  nous  intérelfe  toujours.  Quand  bien  même  nous  | 
pénétrerions  fa  fîdion ,  lorfqu’emporté  par  fa  verve  nous  t 
l’entendons  déclarer  fes  intentions  à  Ion  livre  ,  nous  ne  pou-  | 
Yons  nous  empêcher  de  le  plaindre. 

Mais  Rome  n’a  pas  feule  l’avantage  de  nous  fournir  des  j 
modèles  accomplis  en  tous  genre  :  la  JF  rance  aujourd’hui,  t 
rivale  de  l’ancienne  Italie  ,  eft  en  état  de  nous  donner  des 
exemples  des  traits  les  plus  rares  &  les  plus  finguliers.  Pierre1  1 
Lalane,  un  de  nos  Poètes.  François ,  qui  a  écrit  avec  allez 
de  pureté ,  conferva  toujours  le  trifte  Ibuvenir  de  la  mort  ' 
de  fon  époufe.  Il  en  parle  dans  fes  ouvrages  avec  tant  de  ! 
délicatelle  &  de  tendrelfe  ,  que  l’on  s’apperçoit  bien  que  le 
feui  tombeau  pouvoit  cacher  une  flamme  que  les  larmes 
n’avoient  pu  éteindre  ,  Si  une  triftelfe  que  le  tems  rf avoit 
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pu  diminuer.  Philippe  Habert  étoit  capable  d’une  fi  grande 
paillon ,  qu’il  penfà  mourir  d’amour  pour  une  de  fes  maî- 
trelfes.  Il  compofa  le  temple  de  la  mort ,  qui  eft  le  feul 
ouvrage  imprimé  que  nous  ayons  de  lui.  Ce  poëme  fie  reflenc 
parfaitement  de  la  triftefle  de  fon  Auteur  ,  &  en  reçoit  fon 
plus  beau  luftre. 

De  tous  ces  exemples  &  de  toutes  ces  réflexions  on  peuc 
conclure  que  la  trifteffe  rend  ingénieux ,  &  qu’elle  a  fon 
caraélere  particulier  qui  nous  conduit  au  tendre,  au  touchant, 
au  pathétique,  au  langage  exprelfif  &  perfuafif  j  que  la  trif- 
tefle  étant  méchanique  &  approchant  de  la  mélancolie  ,  on 
trouveroit  bien  l’art  de  la  produire  :  mais  qui  voudroit  Ce 
fervir  des  moyens  phyfîques  qu’on  propoferoit  ?  Nous  trou¬ 
vons  toujours  allez  de  fujets  qui  nous  chagrinent,  fans  cher¬ 
cher  à  devenir  trilles.  La  douleur  &  la  triflelfe  font  plus 
de  la  moitié  de  la  vie  des  hommes. 

JOINTURE  ou  JONCTION  des  os.  Foyer  ARTICU¬ 
LATION. 

IOULOS,  iùuXoç.  On  donne  ce  nom  aux  premiers  poils 
qui  parodient  au  menton  ,  ou  aux  premiers  cheveux  coton-, 
neux  qui  tyroiflënt  aux  tempes. 

JOUE  ,  gêna  ,  éminence  de  chaque  côté  de  la  face  fur  lès 
parties  latérales  &  fupérieures  au-delfous  des  yeux.  Le  mot 
de  joue  vient  du  latin  gêna,  qui  vient  du  grec  ytniov ,  qui 
fignifîe  la  barbe,  parce  que  les  joues  font  les  parties  du 
vifage  où  vient  la  barbe. 

JOYEUX ,  JOYEUSE.  On  a  donné  cette  épithete  aux 
dents  incifîves  ,  parce  que  ce  font  elles  qui  paroilfent  le  plus 
quand  on  rit.  On  les  nomme  auffi  tranchantes  ,  parce  qu’elles 
tranchent  &  coupent  les  alimens  folides. 

IRIS ,  partie  de  l’œil.  On  a  donné  ce  nom  à  la  face  anté¬ 
rieure  de  l’uvée ,  qui  efl:  différemment  colorée  dans  les 
divers  Sujets  par  la  préfence  de  plufieurs  ramifications  vafcu- 
laires  &  fibreulès. 

IRRADIATION  ,  irradiatio ,  diradiatio  ,  aBinobûlifmus  , 
du  verbe  latin  irradiare  ,  éclairer  de  fes  rayons.  On  entend 
par  irradiation  l’aftion  précife  des  efprits  animaux,  pac 
laquelle  les  parties  organiques  prennent  les  mouvemens  que 
rame  veut  leur  être  imprimés. 

IRRITABILITÉ,  irritabïlitas.  On  explique  Ces  phéno¬ 
mènes  au  mot  Senfibilité. 


6o&  î  S  G 

ISCHIADIQUÉ ,  adj.  ifchiadicus  j  a  ;  um:  qui  appaf- 
tient  au  haut  de  la  cuiffe  ,  à  la  hanche  appellée  en  grec 
,  d’où  vient  ce  niot.  On  donne  ce  nom  aux  deux  veines 
crurales  qu’on  appelle  la  grande  Sc  la  petite  fciati^ue. 

ISCHIAS ,  ijchiadicus ,  c’eft  la  même  chofe  que  le  terme 
précédent. 

ISCHIATIQUE  ,  grande  échancrure  que  l’os  des  îles* 
avec  l’ifchion  forme  poftérieurement  de  chaque  côté. 

ISCHIO-CAVERNEUX ,  EUSE ,  adj.  ïfchio-cavernofui ; 
a  ,um:  qui  appartient  à  l’ifchion  &  aux  corps  caverneux  de 
la  verge. 

Les  mufcles  ilchio-eaverneux  de  la  verge  font  les  mêmes, 
que  les  éreâeurs.  Voye[  ERECTEUR. 

ISCHIO-COCCYGIEN  ,  ENE,  adjeél.  qui  appartient  à 
i’ifchion  &  au  coccyx. 

Le  mufcle  ifchio-coccygien  eft  attaché  largement  à  la  port 
tion  antérieure  d’un  petit  ligament  tranlverfal  5  qui  paroi® 
au  haut  du  trou  ovale  de  l’os  innominé  ,  &  qui  n’eft  qu’un  ' 
pli  particulier  du  ligament  tratïfverfal  du  baffin.  De-Ià  il  fe 
gliflè  entre  ce  grand  ligament ,  qü’on  peut  appeller  ligament 
ïfchio-peBinè  ,  &  le  mufcle  obturateur  interne  ,  avec  lequel  4 
on  confond  allez  facilement  ce  mufele.  Dans  ce  trajet  il  fe 
concentre ,  &  enfuite  s’attache  au  bas  du  coccyx. 

ISCHION ,  ïfchium ,  >  de  >  j’arrête ,  parcè  que 

cet  os  foutient  le  tronc. 

L’os  ilchion  eft  fitué  à  la  partie  inférieure  du  balfin  portés 
lieurement.  Sa  figure  eft  alTez  irrégulière.  On  y  confiders 
Ion  corps  &  là  branche  :  dans  ion  corps  il  y  a  deux  éminences  * 
dont  l’une  eft  nommée  épine ,  &  l’autre  tuberofité  :  celle-ci 
eft  épiphife  dans  les  jeunes  Sujets  >  elle  fe  trouve  recouverte 
d’un  cartilage  ,  fur-tout  vers  là  face  interne.  La  gouttière 
entre  l’épine  &  la  tubérofîté ,  &  celle  qui  fe  remarque  entre 
cette  derniere  éminence  &  le  bord  inférieur  de  la  cavité  coty- 
loïde,  font  nommées  Jinuofités.  Elles  fcnt  revêtues  d’un  car¬ 
tilage  lifte  &  poli.  La  partie  inférieure  de  l’ifchion  eft  fa  bran¬ 
che  qui  forme  une  apophyfe ,  laquelle  fe  porte  de  derrière 
ôn  devant,  &  de  bas  en  haut.  Son  union  avec  l’os  pubis* 
forme  un  grand  trou  ,  nommé  ovalaire  ,  qui  fe  trouve  bou¬ 
ché  par  un  ligament.  De  plus  on  remarque  à  cet  os  deux 
échancrures ,  dont  l’une  aide  à  former  le  trou  ovale ,  sc 
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l’autre  fe  trouve  à  l’entrée  de  la  cavité  cotyloïde  ;  enfin  l’en¬ 
foncement  particulier  qu’on  trouve  dans  la  partie  fupérieure 
de  l’ifchion  fait  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  cotyloïde. 

Héfychius  dit  que  les  anciens  donnoient  le  nom  à’ifchioit 
au  ligament  qui  retient  la  tête  du  fémur  dans  fa  cavité  coty¬ 
loïde.  Hyppocrate  paroît  auflî  entendre  par  ilchion ,  dans  Aon 
Traité  de  Articuüs ,  l’articulation  entière  de  la  cuiüè  ,  en 
peut-être  la  tête  du  fémur. 

ISCHIO-PECTINÉ  ,  adj.  ifchio-pettïneus  :  qui  3  rapport 
à  l’os  ifchion  &  au  mufcle  peéfiné.  Le  grand  ligament  txanf- 
verfal  du  baifin  peut  s'appelle?  ïfchio-peiTmê. 

ISTHME  ,  ijîhmus ,  ifthmion ,  vtfw  ,  langue  de  terre  qui 
joint  deux  terres  &  qui  fépare  deux  mers,  Ç'eft  dans  ce  fens 
qu’on  le  dit  de  quelques  parties  du  corps. 

L’ISTHME  de  la  gorge.  C’eft  la  réparation  étroite  qui 
çft  entre  le  larynx  &  le  pharynx. 

L’ifthme  de  Vieulfens  ,  c’eft  l’éminence  que  forment  le? 
troufleaux  de  fibres  qui  fe  crbifent  autour  du  trou  ovale  dans 
l’oreillette  droite  du  coeur. 

ISTHMOS ,  Kriftos.  Voye £  ISTHME. 

JUGAL  ,  OS  ,  os  jugale  ,  nom  de  l’os  de  la  pornettg.  La 
future  jugale  eft  la  fagittale,  &  auflî  celle  qui  unit  le  zygom* 
à  la  mâchoire  fupérieure. 

JUGEMENT  ,  judicïum ,  c’eft  une  penfée  de  l’efprit  qut 
affirme  ou  qui  nie  une  chofe  d’une  autre.  Affirmer  ,  c’eft  join¬ 
dre.  Nier,  c’eft  féparer.  Voye^  le  mot  IDÉE ,  où  l’on 
a  donné  un  exemple  du  jugement. 

JUGULAIRE  ,  adj.  jugularis  ,  e:  ce  qui  eft  relatif  3  la 
partie  du  col  où  on  égorge  les  animaux,  ou  au*  veines  de 
ce  nom. 

La  foflè  jugulaire  eft  fituée  au-deflbus  de  la  bafe  de  l’apo- 
phyfe  ftiloïde  de  l’os  temporal.  L'occipitaf  a  beaucoup  de 
part  à  la  formation  de  cette  foflè.  La  veine  jugulaire  s’y  niche 
comme  dans  un  cul-de-iac. 

On  diftingue  les  veines  jugulaires  en  internes  &  en  exter¬ 
nes.  Celles-ci  fent  limées  le  long  des  parties  latérales  du  col  - 
n’étant  couvertes  que  de  la  peau ,  de  la  graiflè ,  &  des  mut 
çles  péauçiers.  Elles  reçoivent  les  veines  qui  rapportent  le 
fang  de  la  face  ,  de  l’extérieur  du  crâne  ,  &  d’une  partie  du 
çol.  La  plupart  de  ces  veines  ont  des  noms  particuliers ,  qui 
pour  mieux  djje ,  portent  les  mêmes  noms  que  les  artères 
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qu’elles  accompagnent,  fi  l’on  en  excepte  là  préparateqùt 
répond  à  l’artere  du  front.  Les  autres  veines  font  de  chaque 
côté  ,  la  temporale  ,  l’occipitale  ,  l’angulaire ,  la  maxillaire 
externe ,  la  maxillaire  interne ,  la  ranine  ou  ranule ,  &c. 

La  veine  jugulaire  interne  eft  la  féconde  branche  princi¬ 
pale  qui  de  chaque  fous-claviere  monte  à  la  tête.  Cette  veine; 
monte  près  de  l’artere  carotide  interne  ,  &  à  côté  de  la  tra? 
chée-artere  à  laquelle  elle  donne  en  paflàntquelques  rameau» 
&  enfuite  auifi  aux  mufcles  du  larynx  &  à  ceux  de  l’os  hyoïdej;; 
à  la  langue ,  aux  dents  ,  &  à  quelques  autres  parties  voifînesÿ 
tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ,  de  maniéré  cependant  que  la 
jugulaire  externe  remplace  le  défaut  de  l’interne  ,  &  réci. 
■proquement.  Après  quoi  le  tronc  de  la  jugulaire  interne  fe 
divifë  en  deux  branches ,  dont  la  plus  groilè  va  fë  rendre  ai 
finus  latéral  de  la  dure-mere  ,  ou  plutôt  forme  ce  finus 
même  ;  &  l’autre -  Branche  ,  qui  efl  la  plus  petite  ,  donné 
quelques  rameaux  a  la  glande  pituitaire ,  &  va  fedifhibuer 
a  la  dure-mere.  1 

JUGULUM ,  la  gorge.  Celfe  prend  auffi  ce  terme  pour 
la  clavicule. 

JUMEAU,ELLE,adj.^me//«r,  a,  um;geminus ,  a,  um  :  fe  dit 
de  deux  parties  qui  fé  tiennent  ou  font  voifines  l’une  de  l’autre.  I 

Les  mufcles  jumeaux  de  la  cuiile  font  deux  petits  mufcles  I 
placés  prefqu’horizontalement  entre  l’ifchium  &  le  grand  I 
trochanter.  Ils  font  diftingués  en  fupérieur  &  en  inférieur.  I 
Le  jumeau  fupérieur  a  fon  point  fixé  à  l’épine  de  I’ifchionj’ I 
le  jumeau  inférieur  a  fon  Origine  à  la  rubérofité  du  même  os!  I 
Ces  deux  mufcles  fé  portent  de  derrière  en  devant ,  &  en  ! 
chemin  faifant  pfe  jettent,  réciproquement  des  fibres  aponé-  I 
vrotiques ,  qui  produifent  une  efpece  de  gaine  dans  laquelle 
eft  logé  le  tendon  de  l’obturateur  interne  ;  de  forte  que  cette 
gaine  étant  ouverte  par-devant ,  elle  forme  une  efpece  dë 
cannelure  ,  ce  qui.  a  donné  lieu  à  un  Anatomifte  moderne  dë 
ne  faire  qu’un  fèul  des  deux  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
■cannelé.  Les  jumeaux  vont  fé  terminer  au  bord  de  la  cavité 
qui  fe  trouve  derrière  le  grand  trochanter.  Ces  mufcles  font 
des  abdudeurs  de  la  cuifle. 

Les  mufcles  jumeaux  du  pied  ,  furnommés  gajlronecmiensi 
ont  leur  attaches  fixes  poftérieurement  au  fémur ,  immédia¬ 
tement  au-deiliis  de  fès  condyles ,  &  forment  vers  le  milieu 
de 
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3e  la  jambe  un  tendon  commun  qui ,  s’il  ni  (Tant  à  Celui  du 
mufcle  foleaïr'e ,  va  former  le  tendon  d’achille  ,  ou  corde 
dTIyppocrate.  Ge  tendon  ,  qui  eft  très-fort ,  va  gagner  la 
partie  pofténeure  &  fiipérieure  du  calcanéum ,  où  il  le 
termine. 

Ces  mulcles  font  des  extenfeurs  du  pied; 

Lorfqu’on  applique  les  vélîcatoires  aux  jambes,  on  doit 
toujours  les  mettre  fur  la  peau  qui  répond  au  corps  charnu 
dés  mufeles  jumeaux.  Nous  allons  donner  quelques  obferva- 
tions  des  effets  &  des  fuites  de  ces  topiques  qui  lé  font  avec 
la  poudre  de  cantharides,  le  levain,  &  le  vinaigre. 

Le  1 7  janvier  1761  ,  à  Lyon  ,  on  appliqua  à  la  nommée 
îrançoife  Chevalier  ,  de  Brian  en  Dauphiné,  âgée  de  17  ans  , 
les  vélîcatoires  aux  deux  jambes  pour  une  frevre  maligne  qui 
lui  avoit  ôté  Tufage  des  fens.  Elle  étoit  dans  un  alloupillè- 
ment  continuel ,  &  dans  fes  délires  elle. parloit  de  mille  cho- 
fes  fans  ordre.  Pendant  quatre  jours  les  vélîcatoires  fluerent 
bien  ,  &  la  malade  alloit  mieux  ,  elle  reprit  un  peu  la  con-, 
noiffance.  Le  cinquième  jour  la  fuppuration  le  ralentit ,  le 
lïxieme  encore  plus  ,  Si  leYeptieme  la  gangrené  le  déclara  à 
la  jambe  gauche;  Elle  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès, 
ce  qui  fit  tranfpbrter  la  malade  du  rang  des  fievreufes  â  la 
fa  le  des  blell'ées.  Elle  fut  panfée  d’abord  avec  un  plumafTeaii 
chargé  de  ftyrax.  Le  6  février  on  vint  au  cataplalme  anodin 
pour  humeâer  cette  gangrené  feche  ,  tandis  que  la  malade; 
prenoit  tous  les  jours  une  potion  cordiale  pour  ranimer  l’es 
forces  abattues.  La  gangrené  Ce  borna  cependant ,  mais  elle 
répandoit  une  odeur  cadavereufe  infupportable ,  &  étoit  très- 
profonde.  Le  8  février  l’efcarre  commença. à  branler,  &  au 
panlèment  du  foir  on  en  détacha  une  partie.  On  employa 
alors  les  plumaireaux  chargés  de  digeftif.  Le  5  février  tout  le 
iefte  de  l’efcarre  Ce  détacha  ,  &  on  découvrit  des  chairs  rouges 
&  bonnes  ,  mais  le  vifage  de  la  malade  étoit  blême  &  tout 
abattu.  Le  1 1  l'extrémité  de  la  jambe  &  tout  le  pied  devin¬ 
rent  oedémateux  ,  la  plaie  ne  donnoit  plus  qu’un  pus  fèreux. 
On  employa  fur  la  grande  plaie  le  balilicum  &  les  liqueurs 
fur  l’œdeme.  On  revint  enfuite  au  digeftif.  Le  10  du  même 
mois  la  malade  commença  à  éprouver  fur  toute  l’autre  jambe 
une  chaleur  ardente  qui  ne  lui  lailfoit  aucun  moment  de  re¬ 
pos  ,  fans  cependant  aucune  chaleur  ni  rougeur  extérieure  , 
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&  les  véficatoires  étant  bien  fecs.  On  mit  fur  cette  jambe  des1 
comprefles  trempées  dans  trois  quarts  de  décoétion  vulné¬ 
raire  &  un  quart  d’eau-de-vie.  Ce  panfement ,  continué  fix 
jours ,  abattit  la  chaleur  &  la  douleur. 

Leir  l’autre  jambe  fournit  un  pus  lànguinolent ,  qui  là 
changea  bientôt  en-un  pus  louable  ,  &  la  cicatrice  fe  faifoic 
allez  vite.  Les  chairs  étant  grumelées  &  en  bon  état ,  on  fît 
Ort'parifemerit  fec  jufqu’à  parfaite  guérifon,  ayant  foin  d’em¬ 
ployer  l’alun  ,  le  précipité ,  les  purgations  ,  &  les  autres 
remedes,  félon  ie  befoin.  Au  milieu  du  traitement  la  malade'- 
eut  la  gale.  Elle  en  fut  délivrée  par  une  làignée ,  une  pur-f. 
gation  ,  St  l’onguent  propre  pour  cette  maladie. 

Le  premier  juin  1761  on  reçut  à  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Jeanne  Caron,  de  Chacelay  ,  à  trois  lieues  de  Lyon 
âgée  de  dix-huit  ans.  A  la  fuite  d’une  fîevre  maligne  on  lui 
avoit  appliqué  aux  deux ‘jambes  les  véficatoires,  qui  furent*,, 
fjivis  de  pourriture.  Ils  n’avoient  jamais  fourni  qu’un  pus 
fanguinolent ,  quelquefois  noirâtre  &  de  mauvaife  odeur  Æ 
de  forte  que  la  cicatrice  en  paroilfoit  difficile. 

On  commença  par  la  faire  vomir,  la  purger ,  &  on  vins 
aux  dofes  fébrifuges.  On  employa  le  ftyrax  fins  fuccés.  On 
Crbftitua  inutilement  l’onguent  verd.  Il  n’en  fortoit  qu’un 
fang  noirâtre  &  abondant.  On  tenta  l’extrait  de  faturne  cor¬ 
rigé  par  l’eau  ,  &  quelquefois  avec  l’eau-de-vie.  Dès- lors” 
tout  alloit  mieux ,  ce  qui  en  fit  continuer  l’ufàge.  Le  1 1  juin-' 
la'  jambe  droite  fut  parfaitement  cicatrifée ,  &  la  gauche, 
n’avoit  qu’un  petit  ulcéré  comme  un  liard,  &  prefque  fec/f- 
Ce  qui  détermina  la  malade ,  qui  prenoit  de  jour  en  jour  des? 
forces  ,  à  fortir  le  z  3  en  prenant  un  peu  d’extrait  de  faturne.!  ' 

Le  9  février  1761  ,  le  nommé  Denis  Michon  ,  de  Tuiirij 
en  Dauphiné ,  âgé  de  cinquante  ans ,  vint  à  l’Hôtel-Dieiï 
de  Lyon  pour  être  traité  de  deux  petites  plaies  de  la  circon-' 
fcrence  d’un  liard  ,  l’une  fur  la  partie  moyenne  du  tibia  ,  & 
l’autre  un  peu  plus  bas  &  fur  les  mufcles  jumeaux  delà  jambe 
gauche.  11  avoit  heurté  contre  une  chaife ,  &  il  y  reftoit  une 
légère  inflammation.  II  fut  faigné  &  purgé.  Il  fut  panfé’id 
une  fois  avec  un  peu  de  cerat ,  &  enfuite  à  fec.  L’inflamma¬ 
tion  augmenta  fur  les  bords  de  la  féconde  plaie  ,  tandis  que 
trois  panfemens  fuffirent  pour  guérir  la  première  ,  qui  étoit 
firuée  fur  le  tibia.  Si  trcs-fuperfîciellement.  Le  14  février 
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®n  apperçut  une  tumeur  comme  un  œuf  de  pigeon  au-deffus 
de  la  pla’ie  ,  un  peu  dure  ,  tendue  ,  &  avec  chaleur."  On  y 
mit  un  cataplafme  anodin  pour  préparer  le  pus ,  penfant  que 
fa  formation  ne  ieroit  pas  longue.  En  effet ,  le  même  jour, 
au  panfement  du  foir ,  on  fencit  la  fluâuation ,  &  la  tuméijr 
était  comme  un  œuf  de  poule.  On  en  fit  l’ouverture ,  &  le 
premier  appareil  fut  à  fec. 

Le  lendemain,  au. panfement  du  foir,  on  employa  les 
longuettes  trempées  dans  l’eau-de-vie  &  la  décoftion  vulné¬ 
raire,  &par-deflus  un  plumalfeaudedigeftif.  Le  17k  Suppu¬ 
ration  n’étoit  pas  encore  établie ,  &  dans  la  nuit  le  malade  eut 
beaucoup  de  douleur.  Le  20  ,  le?  chairs  paroiffoient  bonnes  , 
quoique  le  pus  fût  fanguinolent.  Il  le  fut  pourtant  moins  le 
27  février  &  le  4  mars.  Le  y  on  né  fe  fervit  plus  de  liqueur  j 
&  lé  c>  on  ouvrit  un  autre  abfeès  comme  un  œuf  ,  forme 
immédiatement  au-deffus  du  premier  ,  de  forte  que  le  tout 
ne  fit  enfuite  qu’une  n^ême  plaie  panfée  a  ïèc  pour  premier 
appareil.  Le  10  on  employa  les  liqueurs  qui  paroiffoient  bien 
agir  ,  mais  lè  16  011  apperçut  de  petits  points  de  gangrené, 
qui  lë  19  furent  encore  plus  fenfibles.  On  panlà  lè  tout  à  plat 
avec  les  liqueurs,  &  le  11  on  fuhftitua  l’ægyptiac;  &  comme 
il  falloir  aider  les  topiques  pap  les  remedes  internes,1  on  donna 
le  24  au  malade  un  bol  d’ypecacuana  ,  &  une  purgation  lé 
26.  Le  27  il  fut  mis  àl’ufage  des  deux  dofes  fébrifuges  laxa¬ 
tives.  Le  30  ,  voyant  que  l’ægyptiac  n’arrêtoit  pas  la  gan¬ 
grené  humide  ,  on  employa  l’efprit  de  fel ,  dont  on  imbiba 
un  plumailea*!  pendant  quatre  panfemens.  L’efcarre  fut  d’a¬ 
bord  formé  ,  &  tomba  le  10  avril*  On  le  panfa  enfuite  avec 
le  djgeftif  pendant  quelques  jours  y  &  de-là  on  s’en  tint  aux 
panfemens  à  fec  julqu’à  parfaite  cicatrice. 

IXÀLË  ;  tlaXtt.  Ce  mot  lignifie  dans  Hyppbcrate  ,  félon 
Galien  ,  la  peau  entière  d’un  bouc  ,  ou  celle  de  quelqu’autré 
afiimal. 

IX  YS  ,  iius  bit  Galien  dit  que  quelques  Auteurs  en¬ 
tendent  par  i\vat  les  os  des  îles ,  &  d’autres  la  partie  qui  elt 
immédiatement  au-deffoùs.  Selon  d’àutrés  ,  il  lignifie  les 
parties  du  corps  qui  féparent  de  l’un  &  de  l’autre  côté  les  os 
delà  poitrine,  des  os  des  îles ,  c’eft-a-dire  ,  cèllçs  qui  font 
èntre  ces  os  &  les  faull'es  côtes.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ee  terme  lignifie  les  lombes ,  &  d’autres  les  flancs. 

Qff  î; 
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K.ERATO-GLOSSE  ,  adj.  kerato-glojfus  ,a,um:  qui  ap¬ 
partient  à  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde  ,  &  à  la  langue. 

Le  mulcle  kerato-gloffe.  Voye[  CERATO-GLOSSE. 
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T  ,  ABIAL ,  ALE ,  ai].labialis,  le  :  qui  appartientaux  levres, 
en  latin  labia  ,  d’où  vient  ce  mot.  On  donne  ce  nom  à  tous 
les  vailfeaux  qui  fe  diflribuent  aux  levres ,  &  dont  la  delcrip- 
tion  fe  trouve  aux  mots  Carotide ,  Jugulaire  ,  &  Nerf. 

•  LABYRINTHE,  labyrinthum ,  lieu  coupé  de  plufieurs 
chemins  ;  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  le  dit  de  la  partie  olTeulé 
de  l’oreille  interne.  C’eft  une  portion  de  l’os  temporal  qui 
fert  à  l’organe  de  l’ouïe.  Il  eft  divifé  en  trois  parties ,  fçavoir , 
une  antérieure ,  une  moyenne  ,  &  une  poftérieure.  La  por¬ 
tion  antérieure  eft  nommée  veflibule  ,  la  moyenne  limaçon, 
&  la  poftérieure  labyrinthe  en  particulier ,  parce  qu’il  y  a 
trois  canaux  demi-circulaires.  Voye ç  ces  mots. 

On  aaulli  donné  le  nom  de  labyrinthe  à  la  partie  fupérieure 
de  l’os  ethmoïde  ,  parce  qu’elle  eft  tellement^mbrouilfce  j 
qu’on  n’y  reconnoît  aucune  forme. 

En  un  mot  on  nomme  labyrinthe  toute  cavité  des  os  où  fi 
trouvent  plufieurs  contours  cachés  qui  communiquent  entre 
eux. 

LACCOPEDON  ,  ,  la  partie  lâche  du  ferotuin, 

appellée  par  les  Athéniens 

LACIS ,  ouvrage  fait  en  forme  de  filet.  On  donne  ce  nom 
à  l’arrangement  de  quelques  vailfeaux ,  ou  de  quelques  fibres 
qui  forment  une  elpece  de  rets. 

LACRYMAL ,  LE ,  adj.  lacrymalis ,  le  :  ce  qui  a  rapport 
aux  larmes. 

La  caroncule  lacrymale  eft  une  petite  glande  fîtuée  au 
grand  angle  de  l’œil.  Elle  «ft  petite  dans  l’homme ,  &. 
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Ù.  Ruyfc.h  y  a.  remarqué  beaucoup  de  petites,  ouvertures  : 
mais  dans  les  boeufs  &  les  moutons  qui  ont  une  troifieme 
paupière  elle  eft  plus  greffe  ,  &  il  en  fort  deux  ou  trois  con¬ 
duits  excréteurs  qui  s’ouvrent  à  la  furface  intérieure  de  cette, 
paupière,  &  qui  n’ont  pas  encore  été  découverts  dans 
l’homme.  M,  Morgagni  a  vu  un  grand  nombre  de  poils  à  la 
furface. 

Cette  glande,  outre  fon  ufage principal ,  qui  eft  de  filtrer 
quelque  liquide ,  lèrt  encore  à  retenir  la  liqueur  lacrymale  , 
&  à  empêcher  qu’elle  ne  coule  continuellement  fur  les  joues  ; 
de  forte  qu’elle  fait  à  fon  égard  1’ofEce  d’une  digue  ,  &  dirige 
le  cours  de  cette  liqueur  de  telle  maniéré  qu’elle  entre  toute 
dans  les  points  lacrymaux. 

Le  conduit  lacrymal  eft  à  la  fuite  du  fac  lacrymal ,  &  con¬ 
duit  les  larmes  dans  le  nez. 

La  glande  lacrymale ,  deftinée  à  la  féparation  des  larmes  , 
eft  un  corps  glanduleux  congloméré ,  fitué  dans  une  follette 
de  l’os  coronal ,  vers  le  petit  angle  de  l’oeil,  duquel  partent 
plulieurs  petits  vaiffeaux  excrétroires,quiayant  percé  la  mem¬ 
brane  conjonéftve  ,  viennent  s’ouvrir  par  plulieurs  orifices 
auprès  des  racines  des  cils. 

La  gouttière  lacrymale  de  l’os  unguis  eft  creufée  à  la  face 
externe  de  cet  os  ;  elle  commence  à  l’extrémité  fupérieure , 
&  defeend  plus  bas  que  l’extrémité  inférieure  de  la  face  ,  eu 
Ce  terminant  par  une  extrémité  particulière,  qui  dans  un 
crâne  entier ,  eft  cachée  par  l’os  maxillaire.  Elle  eft  diftin- 
guée  du  refte  de  la  façe  externe  par  un  rebord  très-aigu  ou. 
tranchant. 

L’humeur  lacrymale  eft  celle  des  larmes.  Vaye £  LARME* 

Le  nerf  lacrymal  eft  le  rameau  externe  de  la  branche  fupé¬ 
rieure  ou  ophtalmique  de  la  cinquième  paire.  Il  fe  diftribue 
à  la  glande  lacrymale. 

Les  os  lacrymaux  font  les  os  unguis.  Voye{  UNGUIS. 

Les  points  lacrymaux  font  deux  petits  trous  formés  à 
l’extrémité  du  bord  de  chaque  paupière  ,  tout  auprès  du 
grand  angle  de  l’œil.  Ces  deux,  conduits  vont  obliquement 
vers  le  fac  lacrymal ,  recouverts  de  la  peau  qui  couvre  le 
bord  des  paupières ,  &  Ce  réunifient  vers  le  nez  en  un  feu! 
conduit  fort  courte  derrière  la  jonélion  des  paupières.  Ce 
conduit ,  qui  s’élargit  confidérablement,  forme  une  poche 
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longuette,  membrâneutè  ,  appellée  fac  lacrymal,  que  quel-, 
ques-uns  nomment  auffi  l’ entonnoir ,  parce  qu’il  va  èn  s’étré- 
ciifant  infenfiblement.  Ce  fac  eft  fitué  immédiatement  der¬ 
rière  le  tendon  ,  &  où  commence  la  partie  charnue  du  mufcle 
qui  ferme  les  paupières  ,  qui  a  fon  attache  au  grand  angle 
de  l’œil.  Il  devient  peu-à-peu  plus  étroit  dans  fon  extrémité 
Inférieure  ,  où  il  fè  réduit  en  un  petit  tuyau  qui  s’ouvre  dans 
la  cavité  du  nez  ,  au-deifus  de  la  voûte  du  palais  ,  par  une 
ouverture  ,  qu’on  nomme  le  point  excréteur  du  conduit  lacry¬ 
mal  ,  c'eft  à-dire  ,  de  tout  le  conduit  qui  s’étend  depuis  les 
points  lacrymaux  jufqu’à  l’extrémité  inférieure  du  point 
excréteur.  Au  relie,  ces  petits  conduits  qui  partent  des 
points  lacrymaux  ,  le  fac  lacrymal ,  &  le  canal  qui  fe  ter¬ 
mine  dans  le  nez  ,  que  l’on  appelle  conduit  na^al ,  font  for¬ 
més  par  une  continuation  de  la  membrane  qui  tapilîè  inté¬ 
rieurement  le  nez.  i 

Le  lac  naza!  peut  quelquefois  s’obftruer  par  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Pour  détruire  cette  obllrüélion  on  propolè  deux 
lbrtes  d’opérations.  L’une ,  où  avec  un  llilet  l’on  enfile  les 
points  lacrymaux ,  &  où  on  pâlTe  un  fil ,  une  meche  que  f 
l’on  fait  fortir  par  le  nez.  L’autre  ,  où  l’on  ouvre  le  fac  avec 
un  biftouri ,  ou  tout  autre  inftrument.  La  fécondé  méthode  . 
me  paroît  plus  aifée  ,  plus  fûre  ,  &  plus  courte.  Voyons  là-: 
delfus  quelques  ùbfèrvations  faites  à  l’Hôpital  de  Lyon.  r 

Le  17  mars  1761  ,  on  fit  à  l’Hôtel-Dieu ,  à  la  nommée 
Jeanne  Souchon  ,  âgée  dé  vingt-fix  ans  ,  de  Saint- ChamondS 
en  Forez  ,  l’opération  de  la  fiftulë  lacrymale  à  l’œil  droit 
en  introduifant  un  ftilet  &  une  meche  par  les  points  lacry¬ 
maux.  Pour  fa  préparation  elle  avoit  été  faignée  ;  on  l’avoit 
vuidéepar  haut  &  par  bas.  Le  1  j  mai  on  revint  à  l’évacuation., 
Au  mois  de  juillet  elle  eut-des  accès  violens  de  vapeurs  liifté— 
riques  ,  &  fortit  dfc  l’Hôpital  à  la  fin  du  même  mois, 

Par  le  moyen  de  la  meche  dont  on  retire  toujours  une 
partie  à  chaque  panfement ,  on  introduit  le  médicament 
convenable  dans  le  fac. 

Le  17  avril  1761 ,  après  une  préparation  convenable,  on 
fit  l’opération  de  la  fi (Iule  lacrymale  à  la  nommée  Marie 
Perrin  ,  de  Bouchou  en  Comté  ,  âgée  davingt-fix  ans.  On 
commença  d’abord  par  faire  une  incifion  avec  la  lancette  fur 
l’angle  de  l’oeil  droit ,  enfuite  avec  un  petit  troicar  on  par- 
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tint  à  l’os  cribleux.  On  Ce  fervit  enfuite  de  petites  tentes  avec 
l'amadou  préparée.  Etant  guérie  ,  elle  fortit  le  1 8  juillet 
1761.. 

Le  16  juin  1761 ,  après  une  préparation  convenable  ,  on 
fit  la  même  opération ,  &  félon  la  même  méthode ,  à  la 
nommée  Marie  d’Anguin  ,  de  Lyon  ,  âgée  de  quatorze  ans; 

, l'oeil  droit  étoit  le  malade. 

Etant  guérie  ,  elle  fortifie  1  ;  juillet. 

Le  16  mai  1 761  ,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  la  nommée 
Philiberte  Ofran  ,  de  Beaujeu  en  Beaujolois  ,  âgée  de  vingt 
ans.  Le  1  z  juin  ,  après  une  préparation  convenable  ,  on  lui 
fit  l'opération  de  la  fiftule  lacrymale  à  l’œil  gauche.  On  Ce 
fervit  d'un  fer  chaud  pour  percer  l’os.  Elle  fe  retira  le  vingt- 
fix  août  de'la  même  année. 

Au  mois  d’odobre  1760  ,  on  fit  l’opération  de  la  fiftule 
lacrymale  à  l’œil  droit  de  là  nommée  Sufanne  Maconé  ,  de 
Saint-Jean  de  Bonnefon  en  Lyonois  ,  âgée  de  trente-trois 
ans.  Elle  ufa  plufieurs  meches  ,  &  quoiqu’elle  ne'  fût  pas 
bien  guérie ,  elle  fut  renvoyée  le  1 3  feptembre  de  l’année 
fuivante. 

LACTATION  ,  lattatio,  l’adion  d’allaiter. 

LACTÉ,  ÉE,  adj.  latte  us  3  a,um  :  qui  relfemble  au  lait,’ 
qui  a  rapport  au  lait. 

Le  û te  ladé.  Voye^  Pecquet ,  réfervoir  du  chyle. 

La  citerne  ladée  eft  la  même  chofe  que  le  réfervoir  du 
chyle. 

La  véficule  ladée.  C’eft  le  réfervoir  du  chyle. 

Les  glandes  ladées  font  décrites  au  mot  Mefentere  ,  &  au 
mot  Digeftion. 

Les  vaiflèaux  lad és ,  ou  les  veines  ladées  ,  font  expliqués 
au  mot  Méfentere  ,  &  au  mot  Digeftion. 

LACTICINIE,  latticïnïa.  Voyez  ANIMELLÆ. 

LACTIFICATION  ,  formation  du  lait.  Voye^  LAIT. 

LACUNE  ou  PHILTRE,  lacuna  3  feu philtrum ,  fe  dit  de 
petits  réfervoirs  qui  dégorgent  une  humeur.  On  donne  ce 
nom  à  de  certaines  glandes  ,  ou  plutôt  conduits  excrétoires 
placés  dans  le  vagin.  On  le  donne  auflî  aux  glandes  de  l’ure- 
tlire ,  ou  plutôt  à  leur  conduit  excrétoire. 

Les  lacunes  de  l’ethnifûde.  Voyez  LABYRINTHE  &• 
SINUS  de  l’ethmoïde, 
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LÆMOS ,  Xaifibs ,  le  gofier. 

LAGARO.S  ,  Xzyafo; ,  lâche ,  épithete  qu’on  donne  au 
ventricule  gauche  du  cœur. 

LAGON  ,  Xctytvv  ,  les  flançs. 

LAIT  ,  lac  ,  en  grec  y«A« ,  c’eft  une  liqueur  blanche 
portée  dans  les  mammelles  avec  le  fang  ,  dont  elle  eft  fépa- 
rce  par  les  glandes  de  ces  parties.  Ce  n’eft  proprement  qu'un 
chyle  ,  qui  a  été  plus  trituré  lorfqu’il  a  pallc  par  le  cœur  Sc 
par  les  vaifleaux, 

C’eft  en  considérant  la  correfpondançe  qu’il  y  a  entre  les; 
mammelles  &  la  matrice  ,  par  le  moyen  des  nerfs  Çc  des 
vailfeaux  ,  qu’on  peut  comprendre  pourquoi  les  mammelles 
féparent  le  lait  de  la  malle  plutôt  qu’une  autre  partie.  On 
fçait  que  les  mammelles  ne  croiflent  qu’à  l’âge  de  puberté  , 
ç’eft-à-dire ,  à  quatorze  ou  quinze  ans ,  ou  environ ,  lorlque 
les  filles  deviennent  nubiles  5  qu’elles  fe  gonflent  à  l’approche 
des  réglés  :  &  quelles  fe  remplirent  de  lait  après  l’accou¬ 
chement. 

Pendant  la  groflelfe  les  vailïeaux  de  la  matrice  font  bien 
dilatés  ,  &  laillènt  palier  une  très-grande  quantité  de  lait  on 
de  matière  chyleufe ,  qui  eft  portée  au  fœtus  pour  là  nourri¬ 
ture  par  lé  cordon  ombilical  :  mais  lorfque  l’enfant  eft  forti 
de  la  matrice ,  elle  Ce  rétrécit ,  &  les  vailfeaux ,  qui  Sont  en 
grand  nombre  j  diminuent  de  diamètre.  Ainli  l’aorte  alcen- 
dante  ,  les  arteres  qui  viennent  des  fouclavieres  &  des  axil¬ 
laires  ,  d’où  partent  celles  des  mammelles ,  &  les  arteres 
épigaftriques  qui  communiquent  avec  les  mamtnaires  ,  Ion: 
plus  pleines  de  fang  ,  &  les  rpammelles  ,  par  conféquent , 
plus  gonflées  après  l’accouchement. 

La  matrice  ne  peut  être  rétrécie ,  fans  que  le  chyle ,  fuper- 
flu  à  la  nourriture  de  l’enfant ,  ne  relie  mêlé  avec  le  fang  ,  Sç 
ne  foit  porté  avec  lui  par  le  moyen  de  la  circulation  dans  les 
mammelles  ,  où  nous  venons  de  dire  que  le  là ng  fe  porte 
avec  abaodance  après  ce  rétréciflement.  Et  tomme  ce  chyle 
eft  quelquefois  cinq  ou  fix  heures  à  changer  de  nature  ,  les 
glandes  des  mammelles  peuvent  pendant  tout  ce  tems  le 
filtrer.  Ainli  la  filtration  du  lait  fe  fait  après  l’accouchement, 

&  pendant  les  cinq  ou  fix  heures  qui  fuivent  le  repas. 

Tout  ceci  fait  voir  les  caufes  des  autres  changemens  qu; 
arrivent  aux  mammelles ,  dans  l’âge  de  puberté  ,  &  à  l’ap¬ 
proche  des  réglés. 
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te  lait ,  pour  être  bon ,  doit  être  trèï-blanc  ,  d’une  odeur 
Jlouce  &  agréable ,  d’un  goût  un  peu  fucré  ,  &  d’une  confif- 
rance  médiocre  ;  de  forte  que  fi  on  en  fait  rayer  quelques 
gouttes  fur  la  main ,  elles  ne  s’y  attachent  point  &  ne  coulent 
point  trop  facilement  :  car  le  lait  trop  épais  palferoit  diffici¬ 
lement  dans  le  fang ,  &  celui  qui  feroit  trop  aqueux  ne  nour- 
riroit  point  alTez. 

L’ufage  du  lait  eft  ,  comme  l’on  Içait ,  de  fervir  de  nour¬ 
riture  à  l'enfant  lorfqu’il  eft  forti  du  ventre  de  là  mere. 

Le  lait  d’une  femme  qui  vient  d’accoucher  vaut  mieux  que 
le  lait  d’une  nourrice  qui  a  accouché  depuis  fix  femaines  pour 
le  nouveau  né.  Un  lait  d’un  an  eft  gras  ,  caféeux  ,  ne  vaut 
rien  pour  les  nouveaux  nés.  Le  lait  d’une  nouvelle  accouchée 
eft  clair,  féreux,  moins  huileux ,  peu  ftimulanc,  &  très-falu- 
bre.  On  a  découvert  enfin  la  caufè  de  la  douceur  du  lait,  Il 
contient  un  fel  eflentiel ,  doux ,  facile  à  faire.  Louis  Tefti  a 
découvert  ce  lèl  dans  le  lait ,  il  l’en  droit  par  la  feule  évapo¬ 
ration.  Dans  les  émulfions  l’huile  récente  des  femences  végé¬ 
tales  ,  broyée  avec  l’eau,  produit  une  blancheur  &  une  dou¬ 
ceur  femblabje  à  celle  du  lait. 

Cette  huile  Ce  montre  fous  la  forme  de  globules  ,  &  on 
eftime  le  lait  gras  par  le  nombre  de  ces  globules.  Il  y  en  a 
très-peu  dans  le  lait  de  jument ,  beaucoup  dans  celui  d’une 
nourrice ,  plus  dans  les  jeunes  que  dans  les  vieilles.  Ces  glo¬ 
bules  tranfparens  fe  féparent  par  leur  lubricité  ,  &  lorlqu’ils 
s’accumulent  en  grand  nombre  les  uns  fur  les  autres ,  ils 
forment  ce  qu’on  nomme  crème  blanche  très -douce,  de  la¬ 
quelle,  plus  épaiffie  à  force  de  la  battre  &  d’en  ôter  les  parties 
aqueulès,  fe  forme  une  efpecç  d’huile  plus  foljde  qui  eft  le 
beiire. 

Le  lait  de  femme  eft  doux  &  tenu.  Il  fournit  un  heure 
fade  3  le  lait  de  chevre  eft  encore  plus  féreux  ,  &  encore  plus 
celui  d’âneflè.  Le  lait  de  vache  eft  peu  aqueux  ,  acefcent.  Le 
meilleur  lait  eft  celui  qui  a  encore  l’odeur  qu’il  prend  en  fer¬ 
rant  du  pis  de  la  vache  ,  pu  celui  qu’on  tire  de  la  femme  par 
le  fuçement. 

Le  lait  contient  une  partie  mucilagineule  qui  eft  différente 
de  l’eau ,  de  l'huile  ,  du  fel ,  &  de  la  terre.  Elle  refte  avec  la 
feule  férofité ,  &  forme  le  petit  lait ,  lorfqu’on  a  féparé  l’huile 
&  1?  fromage  3  &  à  force  de  filtrations  elle  fe  fépare  exaâe- 
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ment ,  &  donne  la  liberté  aux  fels  de  fe  dégager.  Cette  atté-a 
nuation  ,  produite  par  le  frottement  des  parties  ,  fait  que  lé 
lait  croupiifitnt  fe  corrompt ,  fur-tout  dans  les  animaux  car-,' 
nivcres ,  &  que  tout  fromage  eft  fétide  ,  âcre  ,  alfeali ,  ver-; 
mineur ,  ou  moiiî  :  moyennantquoi  ce  lait  diffère  de  l’émul- 
fion  des  végétaux  ;  &  de-là  vient  peut-être  la  nature  coagu¬ 
lable  du  lait  par  les  acides,  propre  à  la  lymphe  &  au  ferum  : 
du  feng  ,  qui  entrent  par  quelque  chofe  dans  le  lait ,  &  non 
dans  les  émulfions  végétales. 

le  lait  de  femme  ,  &  principalement  des  autres  animaux 
carnivores ,  s’aigrit  de  lui- même  dans  lîx  heures  à  une  cerr'4 
taine chaleur.  Frais  tiré,  il  n’eft  ni  acide  ni  alkali,  &  ne 
fe  fermente  avec  aucun  fel.  Hoffman  veut  qu’on  prenne  le 
lait  chaud  :  cette  feule  nourriture  fttffit  aux  phthifiques. 

Lesdents  de  lait  font  les  vingt  dents  qui  pouffent  aux  enfans 
jufqu’i  l’âge  de  deux  ans.  Vcye{  DENT. 

LAITEUX  ,  EUSÈ ,  latfeus  ,a,  um:  qui  a  quelque  chofe 
de  femblable  au  lait,  qui  a  du  rapport  au  lait. 

Les  tuyaux,  ou  vaiffeaux  laiteux  de  la  mammelle,  font 
huit  à  dix  tuyaux  qui  partent  du  confluant,  ou  receptaclè 
commun  de  ta  mammelle  ,  &  viennent  par  leur  affemblage 
&  leur  arrangement ,  former  en  partie  le  mammelon  ,  d’où 
l’enfant  fùce  le  lait.  Voye{  MAMMELLE. 

LAMBDOÏDË,  qui  à  la  figure  d’une  lettre  grecque/ 
qu’on  appelle  lambda,  x,  de  A,  L,  uh;,  eidos  figure.  La  future 
iambdoïde  eft  la  même  que  l’occipitale. 

LAMBDOÏDIEN  ,  NE  ,  adjeét.  qui  a  rapport  à  la  future 
Iambdoïde. 

L’angle  lambdoïdien  du  temporal  eft  une  apophyfe,  ou 
plutôt  un  angle  offeux  du  temporal  qui  fert  à  ramplir  une 
échancrure  qui  lui  eft  deftinée  fur  le  bord  latéral  &  inférieur 
de  l’occipital. 

Le  trou  lambdoïdien.  Quelquefois  auprès  de  la  future 
fegittale ,  à  l’os  pariétal ,  on  découvre  un  trou ,  appelle 
fagittal.  Quelquefois  il  eft  nommé  trou  lambdoïdien  ,  quand 
il  eft  fort  près  de  la  future  Iambdoïde  ;  ou  bien  enfin  trou 
pariétal ,  à  caufe  de  l’os  dans  lequel  il  eft  formé.  Il  donne 
paffage  à  un  rameau  d’artere  qui  fe  dégorge  dans  le  finus 
longitudinal  de  derrière  en  devant,  pour  railentir  par-là  la 
rapidité  du  cours  du  fang. 
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LAME,  lamina  ,  piece  mince  &  plate.  La  lame  interne  , 
&  l'externe  des  os  du  crâne.  Voyei  CRANE  &  TABLE. 

Les  lames  inférieures  du  nez  font  décrites  au  mot  Cornets  , 
pu  Coquilles  inférieures  du  nez. 

Les  lames  de  la  dure-mere.  Voye {  DURE-MERE. 

La  lame  cribleufe  de  l’os  ethmoïde.  Voye^  ETHMOÏDE. 

La  lame  tranfverfe  du  cerveau  unit  les  couches  des  nerfs 
pptiques. 

LANGUE ,  lingua ,  en  grec yASW«.  C’eft  un  corps  muf- 
culeux  très-mobile  ,  placé  dans  la  cavité  de  la  bouche  anté¬ 
rieure  ,  où  il  eft  en  état  d’exécuter  nombre  de  mouvemens 
variés.  On  la  divife  en  corps ,  qui  en  eft  la  portion  la  plus 
confidérable  ;  en  racine  ,  nommée  encore  la  bafe  ;  &  en 
feinte,  qui  eft  là  partie  antérieure ,  arrondie,  &  la  plus  mince. 

Des  deux  lùrfaces  qu’on  y  obferve  ,  l’une  eft  fupérieure  & 
la  plusétenduè ,  fur  laquelle  paroiifent  différens  mammelons, 
de  même  qu’une  elpece  de  ligne  longitudinale  qui  fépare 
cette  face  en  deux  parties  latérales  égaies.  L’autre  face  ,  ou 
l’inférieure  de  la  langue  ,  eft  beaucoup  plus  petite  :  du  mi¬ 
lieu  de  cette  face  part  un  ligament  lâche,  au  moyen  duquel 
la  langue  eft  attachée  au  milieu  du  corps  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  intérieurement.  C’eft  aux  côtés  de  ce  ligament , 
.nommé  le  frein  de  la  langue  ,  qu’on  découvre  les  vaiffeaux 
propres  à  cet  organe. 

La  fubftance  de  la  langue  eft  prefque  entierementcharnuej 
&  parmi  le  grand  nombre  de  fibres  qui  entrent  dans  fa  com- 
poîition ,  les  unes  forment  uniquement  fa  malle ,  &  les 
autres  femblent  s’en  détacher  pour  fe  rendre  &  fe  fixer  à  des 
parties  plus  ou  moins  folides  ;  ce  font  ces  derniers  faifceaux 
mulculeux  que  l’on  comprend  fous  les  mufcles  propres  de 
la  langue  :  tels  font  le  milo-glolfe  ,  le  génio-glolfe  ,  le  bafio- 
glofie ,  &  le  ftiio-glofie.  Voye%_  ces  mots.  Voye\ '  encore  le 
mot  GOUT,  où  nous  fommes  obligés  de  parler  de  la  langue. 
Les  vaifleaux  propres  a  la  langue  (ont  des  altérés ,  des  veines 
&  des  nerfs.  Les  arteres  font  deux  branches  des  carotides 
externes  ,  &  les  veines  fe  rendent  dans  les  jugulaires  exter¬ 
nes  ;  les  unes  &  les  autres  font  nommées  ranines .  Quant  aux 
nerfs ,  la  langue  en  reçoit ,  principalement  de  la  cinquième 
paire  5  &  en  outre  la  neuvième  fe  diftribue  route  entière 
dans  fa  fubftance, 
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Les  ufages  de  la  langue  font  de  fervir  à  la  mafticatïon  ; 
à  la  déglutition ,  à  la  voix  ,  &  elle  eft  l’organe  du  goût» 
Voye{  au  mot  GOUT  ce  qu’on  dit  de  la  langue.  Il  arrive 
quelquefois  fous  la  langue  ,  près  du  filet ,  une  tumeur  xden 
inateufe  ,-  molle ,  lâche  ,  oblongue  ,  qu’on  nomme  grenouil¬ 
lette  ou  ranule. 

Le  2  mai  1761  ,  on' porta  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Lyon  le 
nommé  Claude  Dumontet ,  de  Saint-Judavre  en  Lyonois  ^ 
âgé  de  vingt-deux  mois  ,  pour  être  traité  d’une  grenouillette 
fi  grande,  que  continuellement  il  avoit  la  bouche  béante  y 
&  fa  langue ,  prodigieufement  épailfe  ,  ne  pouvoit  plus  le 
remuer  (ans  faire  des  douleurs  à  l’enfant.  On  ouvrit  la 
tumeur ,  &  dans  l’opération  il  fortit  un  peu  de  pus  féreux 
il  y  eut  une  hémorragie  qui. s’arrêta  d’elle-même.  II  n’y  eut 
aucun  panfement  à  faire  ,  &  le  lait  que  l’enfant  tiroit  de  la' 
mammelle  de  fa  rnere ,  reçue  aulîl  à  l’Hôtel-Dieu,  étoie 
le  meilleur  topique.  Le  13  mai  la  mere  ramena  fon  enfant , } 
qui  ctoit  plus  libre  de  la  bouche  &  de  la. langue. 

En  1 73;,  le  nommé  Etienne  Ray,  de  Vogi  en  Beaujo- 
lois ,  s’apperçut  d’une  petite  tumeur  indolente  fous  le  men¬ 
ton.  Elle  avoit  fans  doute  fon  fîege  entre  les  mufcles  de  la 
langue  &  la  membrane  commune ,  ainfi  qu’on  le  verra  par¬ 
la  luite.  Cette  tumeur  augmenta  infenliblement ,  jufqu’au 
mois  de  juin  1761  ,  &  le  malade  avoit  alors  vingt-deux  ans. 
Il  vint  à  l’Hôpital  avec  cette  tumeur  ,  qui  faifoir  en  dehors 
une  faillie  comme  un  gros  œuf  de  dinde.  Elle  fut  regardée 
comme  une  tumeur  froide  ,  ce  qui  fit  employer  les  remedes 
généraux  ,  fàignées,  purgations.  Les  topiques  furent  le  cata- 
plafmede  rôle  pendant  fix  jours  fans  fuccès ,  &  avec  l’impôt 
fîbilité  de  la  déglutition  parfaite  5  ce  qui  fit  regarder  la  mala¬ 
die  incurable.  Cependant  la  tumeur  poufloir  également  dans 
la  bouche  ,  jufqu’au  niveau  des  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  II  y  parut  même  fluctuation  après  les  recherches 
exactes  de  M.  Bert.  Alors  M.  Puy ,  /iifant  que  c’ctoit  une 
grenouillette ,  fit  une  incifion  fur  la  tumeur  depuis  les  dents 
incifives  jufqu’au-delà  du  frein.  Il  en  fortit  environ  demi- 
livre  d’humeur  femblable  à  la  fubftance  du  cerveau  ,  à  la 
différence  qu’elle  avoit  un  peu  moins  de  confiftence.  On 
introduifit  le  doigt  jufques  vers  l’os  hyoïde  ,  fans  trouver  le 
fond  de  la  cavité ,  faite  par  le  déplacement  de  l’humeur.  Les 
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înjeftionS  chaudes  avec  l’huile  de  camphre ,  furent  mifes  en 
ufacre  ,  ainfi  que  les  tentes  liées ,  imbibées  de  la  même 
huiîe  qu’on  introduifoit  jufqu’au  fond.  Le  malade  d’ailleurs 
fè  gargarifoit  fort  fouvent  avec  le  vin  &  le  fucre. 

Quatre  jours  après  une  vive  douleur  fe  fit  fentir  &  fut 
d’abord  fuivie  de  la  pourriture.  On  cefla  les  injedions  pour 
y  fubftituer  le  gargarifme  d’oxicrat ,  ce  qui  détergea  ,  incarna 
&  cicatrifa  entièrement  la  plaie  ,  fans  qu’il  refta  la  moindre 
dureté  le  i  ;  juillet. 

Le  z 9  juin  le  nommé  Georges  Poirieu ,  de  Chaponeau  en 
Lyonois  ,  âgé  de  vingt-fix  ans  ,  vint  avec  une  ranule  moins 
groiïe  que  la  précédente,  gênant  la  déglutition  ,  fans  cepen¬ 
dant  faire  faillie  au  dehors.  L’ouverture  faite  le  même  jour 
donna  ifluë  à  beaucoup  d’humeur ,  de  la  nature  du  melliceris. 
Le  traitement  confifta  dans  les  gargarifmes ,  les  remedes 
généraux ,  &  le  malade  fortit  bien  guéri  le  6  juillet  1761. 

LANGUETTE  ,  Unguia  ,  ou  ligula  ,  comme  fi  on  difoit 
petite  langue.  On  donne  ce  nom  à  des  éminences  ,  à  des 
parties  que  l’on  a  cru  reffemblêr  à  une  efpece  de  langue. 
Ainfî  l’angle  antérieur  &  inférieur  de  l’os  pariétal  fo 
nomme  languette  ,  ou  apophyfe  pariétale , 

Il  en  eft 'de  même  de  la  languette  cartilagineufe  de  l’ex¬ 
trémité  inférieure  du  radius  j  de  la  languette  maxillaire  de 
l’os  du  palais  ;  des  languettes  carotiques  de  l’os  fphénoïde  5 
de  la  languette  fphénoïdale  de  l’os  du  palais  ,  Sic. 

LAPARA  ,  les  flancs. 

LAPE ,  Les  Interprètes  latins  d’Hyppocrate  rendent 
ce  mot  par pituita ,  pituite ,  phlegme. 

LARGE ,  latus ,  a,  uni;  Ce  dit  de  la  fùrface  que  prélèntent 
deux  dimenfions  d’une  partie  ,  qui  font  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  la  troifieme ,  ou  que  l’on  confîdere  làns  faire  atten¬ 
tion  à  cette  troifieme.  On  le  dit  encore  d’une  partie  ,  lors¬ 
qu'on  la  compare  avec  une  autre  qui  eft  plus  étroite. 

Les  ligamens  larges  de  la  matrice.  Voye^  MATRICE , 
où  l’on  donne  la  defcription  de  ces  ligamens. 

Le  ligament  large  de  la  membrane  capfulaire  de  l’articu- 
tion  de  l’avant-bras  avec  la  main  aide  à  unir  cette  partie. 

Le  mufcle  très  large  du  dos  eft  le  même  que  le  grand 
dorfal.  Voyei  DORSAL. 

LARME  ?  lachryma ,  ou  lacryma  j  liqueur  exçrémenritieliej 
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aqueufe,  lymphatique ,  fubtile  ,  limpide,  douce  ou  légère* 
ment  Talée  ,  réparée  du  fang  artériel  dans  la  glande  lacry¬ 
male,  &  dans  les  petits  grains  glanduleux  dont  l'intérieur 
des  paupières  eft  parfemé.  Cette  humeur  ferç  à  humefter  8c 
dçterger  les  yeux  &  les  paupières"..  Enfuite  Te  portant  par 
fa  fluidité  naturelle  &  par  le  mouvement  fréquent  des  yeux  * 

&  des  paupières  vers  l’angle  interne  ,  elle  eft  reprife  par  les 
points  lacrymaux  ,  &  conduite  au  Tac  lacrymal  qui  la  verfç- 
dans  le  nez  par  le  canal  nazal.  Dans  l’état  naturel  la  lymphe 
lacrymale  s’écoule  entièrement  par  cette  voie  :  mais  fl  les 
yeux ,  la  glande  lacrymale  &  les  grains  glanduleux  des  pau¬ 
pières  font  irrités  par  quelques  corps  étrangers  qui  y  feront 
entrés ,  comme  de  la  poufftere  ,  de  la  moutarde  ,  du  poivre , 
la  vapeur  de  l’oignon  ,  la  fumée  ,  ou  autre  femblable  ;  ou 
par  les  larmes  mêmes  devenues  âcres,  ou  par  de  violentes 
pallions  de  l’ame,  comme  la  douleur,  le  chagrin ,  latriC-.- 
telfe ,  la  pitié  ,  la  joie  :  alors  ces  organes  fecrétoires  ;  com¬ 
primés  à  différentes  reprifes ,  verferont  une  plps  grande  quan¬ 
tité  de  larmes  que  les  points  lacrymaux  n’en  pourront  abfôr?  > 
ber.  Une  bonne  partie  ,  à  la  vérité  ,  y  paffera ,  mais  le  relie 
s’échappera  par-deffiis  la  paupière  inferieure  ,  &  coulera  en  • 
gouttes  fur  les  joues ,  comme  ii  l’ori  pleuroit,  La  même  chofe^ 
arrivera,  fl  les  points  lacrymaux,  ou  le  fac  nazal ,  font- 
obftrués  ou  comprimés. 

Les  enfans ,  les  vieillards ,  &  les  femmes  pleurent  plus 
facilement"  que  les  hommes  d’Un  âge  viril  -,  parce  qu’ils 
réfîftent  moins  que  ceux-ci  aux  pallions ,  &  que  leur  tempe  < 
rament  humide  rènd  la  fource  des  lamies  plus  abondante* 

Quelquefois  les  cils ,  mal  rangés  dans  certaines  perfonnes,  I 
fe  trouvent  affez  recourbés  dedans  l’œil  pour  irriter  la  cornée 
tranfparente  dans’ tous  les  mouvemens  de  la  paupière ,  ce  qui  I 
ne  manque  pas  de  produire  ùn  larmoyement  prefque  çpnu- 
nüel.  Le  plus  court  parti  alors  c’eft  d’arracher  fouvent  les 
cils  avec  délicareflè. 

Une  perlbnne  avoit  à  la  racine  des  cils  quelques  morpions 
qui  l’incommodoient  prodigieufement.  Tous  les  remedes 
furent  inutiles ,  parcequ’on  ignoroit  dans  cet  endroit  la  pré- 
fence  de  ces  infeétes  ;  mais  d’abord  qu’un  férieux  examen 
les  eut  découvert ,  il  fut  très-facile  ,  avec  un  peu  d’onguent 
napolitain  ,  de  faire  périt  ces  animaux ,  &  de  procurer  une 
guérifon  parfaite. 
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îa  caroncule  lacrymale  a  une  efpece  de  petit  poil  foilec, 
'qui  dans  certains  Sujets  grandit ,  &  irritant  le  globe  de  l'œil, 
excite  les  larmes.  Dans  ce  cas ,  il  ne  faut  point  héfiter  d’ar¬ 
racher  ces  petits  poils  ,  &  la  guérifon  fuivra  de  près. 

L’ARMOYEMENT,  lacrymatio  ,  écoulement  involontaire 
des  larmes  ,  l'action  de  jetter  les  larmes.  Voye[  LARME. 

LARYNGÉ ,  ÉE  ,  ad;,  laryngeus  ,  a  ,  um  :  qui  appartient 
au  larynx. 

L’ artere  laryngée  eft  la  première  branche  antérieure  de  la 
carotide  externe.  Elle  fe  nomme  auflî  guttural?  fupérieure. 
Cette  artere  forme  d’abord  un  petit  contour  ,  &  vient  la 
terminer  enfuite  ,  principalement  dans  la  fubftançe  des  glan¬ 
des  thyroïdiennes  ,  ainlï  qu’aux  mufcle.s  ÿc  aux  autres  panies 
voifines  du  larynx  j  mais  dans  fa  route  cette  artere  produit 
plufieurs  petites  ramifications,  qui  fe  perdent  dans  les  glandes 
jugulaires  voifines  ,  de  même  qu’à  la  peau  &  à  la  graillé  qui 
répondent  à  ces  parties.  La  glande  Laryngée  eft  la  même 
que  la  thyroïde.  THYROÏDE. 

LARYNGIEN  ,  NE,  adj.  On  peut  donner  ce  nom  au 
nerf  &  aux  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  au  larynx. 

LARYNGO-GRAPHIE,  laryngo-graphia  ,  defcription  du 
larynx ,  c’eft  une  partie  de  la  fomato-graphie.  Ce  terme  vient 
de  Xupuy'i ,  le  larynx  ,  &  de  ypntplt ,  defcription. 

LARYNGO-LOGIE  ,  laryngo-logia ,  difcours  raifonné  fïir 
les  ufages  du  larynx,  Il  vient  de  Axpïiy'i  ,  le  larynx ,  &  de 
ÿioyos ,  difcours. 

LARYNGO-TOMIE  ,  laryngo-tomia  ,  préparation  Ana¬ 
tomique  du  larynx  ;  de  -rofut ,  tomaï  „  ou  rifcvu  ,  je  coupe  ,  je 
dilféque ,  &  de  ,  larynx.  Voyel  le  mot  MYOTOMIE. 

LARYNX.  Le  larynx  eft  la  partie  fupérieure  de  la  tra- 
chée-artere.  Son  ouverture  eft  lituée  dans  l’arriere-bouche , 
derrière  la  bafe  de  la  langue ,  &  peut  recevoir  par  conféquenc 
l’air  qui  vient  des  narrines  ,  comme  celui  qui  entre  par  la 
bouche.  Le  larynx  eft  compofé  de  cinq  cartilages  ,  que  des 
ligamens,des  mufcles,  &  des  membranes  arrêtent  enfemblc; 
on  les  nomme  le  thyroïde,  le  cricoïde ,  les  aryténoïdes,  Sc  V épi¬ 
glotte.  Le  premier  ,  qui  eft  antérieur  ,  eft  le  plus  grand  de 
tous,  le  fécond  leur  fertde  bafe  ;  les  deux  fiiivans  font  placés 
poftérieurement ,  &  le  cinquième  eft  le  plus  élevé. 

Le  Thyroïde  eft  un  grand  cartilage  en  forme  de  bouclier , 


tfi4  L  A  R 

qui  occupe  la  partie  anterieure  du  larynx,  &  forme  par  fy 
faillie  au  milieu  de  la  gorge  cette  avance,  qu'on  nomme 
vulgairement  la  pomme  d’Adam.  On  remarque  au-deflus 
de  cet  avancement  une  échancrure  en  forme  de  bec  d’aiguiere, 
qui  donne  attache  à  quelques  ligamens  de  l'épiglotte.  On 
donne  le  nom  d’ailes  aux  parties  latérales  du  thyroïde  ;  leifr 
bord  porté  rieur  eft  terminé  par  deux  apophyfes  très-remar¬ 
quables  ,  dont  la  fupérieure ,  qui  eft  fort  longue  ,  foutiei* 
l’attache  ligamenteufe  qui  tient  à  la  corne  de  l’os  hyoïde. 
L’inférieure ,  qui  eft  plus  courte  ,  préfente  à  fon  extrémité 
une  facette  articulaire  qui  rencontre  celle  qui  eft  lituée  füt\ 
la  partie  latérale  &  poftérieure  du  cricoïde  5  &  c’eft  là  le 
point  d’appui ,  &  l’articulation  fur  laquelle  le  thyroïde  peut 
le  mouvoir.  On  remarque  ordinairement  fur  l’aîle  de  ce 
dernier  cartilage  un  trou  qui  n’eft  point  éloigné  de  la  baft 
de  la  première  apophyfe  ;  il  laifle  palier  des  vailfeaux  fan* 
guins. 

Le  Cricoïde  eft  un  anneau  cartilagineux  qui ,  comme  oh 
l’a  dit,  1ère  de  bafe  au  larynx,  &  foutient  par  conséquent 
les  autres,  cartilages  qui  le  comportent.  La  partie  antérieure 
de  cet  anneau  eft  étroite  ;  mais  celle  qui  lui  eft  oppofée 
eft  fort  large ,  &  s’élève  perpendiculairement  pour  former 
la  partie  poftérieure  du  larynx.  Elle  préfente  quatre  facettes 
articulaires ,  dont  les  deux  fupérieures  répondent  arn?  deux 
arythénoïdes,  &  les  inférieures  reçoivent  les  angles  inféa 
rieurs  du  thyroïde.  La  face  inférieure  du  cricoïde  porte  fur 
le  premier  lègment  cartilagineux  de  la  trachée-artere. 

Les  Arythénoïdes  font  deux  petits  cartilages  fitués  fur  là 
partie  poftérieure  du  cricoïde,  qui  contribuent  beaucoup â 
former  l’ouverture  étroite  du  larynx  ,  qu’on  nomme  la 
glotte.  Les  arythénoïdes  font  fort  irréguliers  5  on  peut  ce-  R 
pendant  y  remarquer  une  forme  prifmatique ,  &  par  confé-  | 
quent  trois  faces ,  dont  la  première  eft  du  côté  de  la  glotte  j  | 
la  fécondé ,  qui  eft  latérale ,  regarde  l’aile  du  thyroïde  ;  la 
rroifieme  eft  poftérieure  :  cette  derniere  eft  concave.  On  re* 
marque  dans  les  deux  autres  de  légères  convexités.  11  faut 
conlîdérer  dans  la  bafe  de  ce' cartilage  une  cavité  articu¬ 
laire  qui  reçoit  une  avance  latérale  &  polie  du  cricoïde} 
c’eft  fur  cette  avance  que  les  arythénoïdes  exécutent  tous 
Jeurs  mouyemens  qui  peuvent  fe  rapporter  à  celui  de  ge- 
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Mai cette  articulation  doit  être  rangée  dans  la  dalle  des 
ligamentëufes  lâches  ,  parce,  que  la  circonférence  de  cette 
éminence  du  cncoïdé  'donne  naiflance  à  un  ligament  cap- 
Inlaire  qui  'fe  termine  àu  Bord  de  la  cavité  de  l’arythénoïde. 
Il' eft  encore  très-important  de  remarquer  à  ia  bafedece 
cartil'agè  une  p'oiriœ  qui" eft  féitr éniité'  inférieure  dè  l’angle 
qui  appartient  à.  fa  face  interne  &  latérale.  La  pointe  donc 
il  eft  queftion ,  foutfent  le  bord  dé  cétte’  cavité  oblongue  ,  ; 
£  tuée  au  côté  de  là 'glotte  V&  à  laquelle  ori  donne  le  nom 
de  ventricule.  Cette  pointe  forme  enç'ore  par  la  faillie  une 
divilïondans  lajdngüeuf  de  la  glotte  ,  dans  laquelle  on  peut 
remarquer  deux,  ouvertures,  tine  antérieure  Sç  l’autre  pofté- 
rieure.  La  première ,  qui  éft.là  plus  large  &  la  plus  courte  , 
rie  Içauroit  fe  fermer  f  lâ  poftérieure  ,  qui  eft  oblongue  ,  - 
peut  fe  férriier  exàélement.  ’Il  jr  a  apparence  que  la  voix  de 
saucée  fe  forme  dans  Tantérieuré. 

L’épïglotte  eft  uné  languette  cartilagineufe  qui  défend, 
l’entrée  du  far.ynxs  qu’en  nommé  la  glotte.  Ëlie  eft  lit uéé 
lur  lè  thyroïde;  &  les  lïgameris  qui  l’attachent  à  ce  car-.. 
tilage  &  à  l’os  hyoïde  ,  la  tiënnèijt  'toujqurs.élevée,  Lorlqué 
le  poids  dès  àlimensou  'qiiélâu’autre  caùtè'  l’ont  aba'ttue ,  elle. . 
reprend  par  Ion' r eilort  fa  première  Edition  :  ce  qui  arrive’ 
au  moment  que  la  puilpinçe  qui  la  tenait  appliquée  à  la.; 
glotte ,  céïle  d’agir, 

On  a’déjà  dît  qu’on  dôririoit  le  '  nom  de  glotte  à  cette  ou- . 
verture  longue  &  étroite,,  qu’on-  remarque  entré  les  càrti-" 
lages  du  larynx  :  c’èft  une  elpece  de  fente  qui ‘eft  formée;, 
par  les  arythénoïdes’,  des  ligamens  j  dès  muïçles  &  des 
membranes.'.  Il  faut  .'co.rifîd,érer  aù-defijis  dès -Jeyrej de.cetté  . 
fentp  -,  deux  ’  cavités ,.  une  3e  chaque  côté  *,d.ç>flt  l’entrée  plus 
où  moins  grande"  éft'  formée  à-peu7 près  dps  mêmes  par¬ 
ties  :  on  les  nommé -Tes  ventricules  ou  lésjfïrius  du  larynx. 
On  remarqué  fur  la  partie  antérieurè.'.dès.  .a.rythénqïdes  ,  8c 
au-deflùs  de  la  glotte,  plufiëùrs  glandes  entaftëës  trçs-vifiWesj, 
recouvertes  par  la  fedle  membrane  qtii'rëvêt  lés  autres  par-, 
ties  du  larynx. 

Le  larynx  a  plufteurs  mufcles.  Voye{  MUSCLE. 

>  Dans  la  déglutition  il  arrive  quelquefois  qu’une  partie 
d’aliment,  au  lie,u«d’enfiler-  l’oe-fophage  ,  palfe  dans  le  la-* 
*ÿnx.  Si  c  eft ,  par  exemple ,  ütie  goutté  d’eau  oü  tout  autre 
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fluide,  i'I  irrite  la  membrane  d’un  fentiment  exquis,  qui 
rapide  l’intérieur  du  larynx  &  de  la  trachée-artère.  Il  en 
arrive  une  toux  confidérable ,  julqu’à  ce  que  ce  corps  étran¬ 
ger  foit  expulfé  par  les  mouvemens  qui  font  touilèr.  Mais 
quelquefois  il  entre  un  morceau  d'aliment  folide  dans  le 
larynx ,  &  infailliblement  il  va  caufer  la  mort ,  s’il  n’eft  pas 
bientôt  expulfé. 

Le  19  février  1764  ,  M.  Roger  ,  un  des  Chirurgiens  de 
l’Hôtel  des  Invalides  de  Paris ,  difféquoit  le  cadavre  d’un 
homme  très-robufte ,  grand,  gros  &  gras.  Ce  Soldat  étoit 
mort  tout-à-coup  étant  à  table.  La.  tête  prit  auflî-tôt  une, 
couleur  violette  ,  &  il  étoit  aifé  de  croire  que  c’étoit  une... 
apoplexie  de  fang.  Cependant  la  véritable  caufe  de  là  mort  , 
étoit  certainement  un  corps  étranger ,  engagé  dans  le  la-, 
rynx  5  car  en  difféquant  cette  partie ,  M.  Roger  y  trouva,, 
des  alimens  mâchés,  &  il  le  fit  voir  à  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  difféquoient  dans  le  même  amphithéâtre.  J’ob- 
fervai  aufli  que  dans  les  narines  fe  trouvoit  du  pain  mâ-- 
ché  ,  &  qui  vraifemblablement  y  avoir  été  pouffé  par  i’ac-; 
lion  de  l’air  qui  fortoit  en  partie  de  la  trachée. 

M.  Sue*,  Chirurgien  de  Paris,  dans  lès  leçons  anatomi¬ 
ques  de  l’année  17  63  ,  nous  dit  que  dans  le  poumon  d’une 
jeune  fille  il  trouva  une  partie  du  croupion  ou  coccyx  d’un 
poulet  ;  &  cette  fille  étoit  morte  après  avoir  prodigieufe- 
ment  fouffert  de  toute  la  poitrine ,  &  après  l’inutilité  de 
beaucoup  de  remedes. 

Gn  voit  par  ces  obfervations  combien  il  eft  dangereux, 
d’avaler  de  travers  ,  comme  on  dit  5  &  il  eft  aifé  d’en  con¬ 
clure  que  quelquefois  l’apoplexie  peut  bien  trouver  Ion 
unique  caulè  dans  la  làlive  ou  les  alimens  qui  manquant 
d’enfiler  le  canal  de  l’œlôphage ,  entrent  dans  celui  dê  la. 
rrachée-artere ,  mettent  obftacle  à  l’entrée  ou  la  fortie  de 
l’air  dans  le  poumon  ,  ou  hors  de  ce  vilcere,  &  fuffoquent 
la  perlônne.  Je  crois  même  que  dans  un  cas  femblable ,  il 
feroit  utile  de  faire  la  bronchotomie  ,  afin  de  donner  la 
liberté  à  l’air  ;  &.  avec  certaines  précautions  que  les  réglés 
de  l’art  &  le  génie  de  l’Opérateur  fuggéreroient  félon 
les  diverfes  circonftances ,  on  pourroic  extraire  le  corps 
étranger. 

LATERAL ,  LE,  lateralis ,  le,  fe  dit  en  parlant  de  ce 
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«piï  appartient  atox  deux' côtés  de  quelque  partie. 

L’épiglotte  a  des  ligamens  appelles  latéraux;  les  pha¬ 
langes  des  doigts  du  pied ,  les  os  du  métatarfe  en  ont  aufll , 
&  ces  ligamens  fervent  à  l’union  de  ces  parties  ,  à  les  at¬ 
tacher.  , 

Le  ligament  latéral  externe  qui  tient  le  fémur  avec  le 
tibia  ,  eit  étroit  &  épais.  Il  eft  attaché  en  partie  au  tibia , 
immédiatement  au-deflus  du  péroné,  &  en  partie  à  l’ extré¬ 
mité  fupérieure  du  péroné.  Il  eft  aufli  collé  au  bord  du  car¬ 
tilage  fémi-Iunàiré  externe. 

Pour  les  ligamens  latéraux  de  l’hUmerus ,  voye^  INTER- 
MUSÇULAIRE. 

Le  ligament  latéral  de  là  mâchoire  inférieure  eftfituéà 
la  partie  latérale  interne  de  l’articulation  de  la  mâchoire. 

L’articulation  de  la  tête  avec  la  première  vertebre  du  col 
à  des  ligamens  latéraux  qui  s’élèvent  des  parties  latérales 
de  cette  apophyfe,  &  s’attachent  au  bord  du  trou  occipital. 
Elle  a  au®  une  membrane  latérale  ligamenteufe,  qui  s’étend 
de  la  racine  de  cette  dent  à  l’occipital. 

Le  ligament  latéral  externe  du.  coude  unit  l’humérus  au 
radius. 

Le  ligament  latéral  interne  du  coude  unit  l’humerus  au 
cubitus, 

Les  (mus  latéraux  de  la  dure-mere  font  décrits  au  mot 
Dure-mere. 

Les  ventricules  latéraux  du  cerveau  font  déy.its  au  mot 
Cerveau. 

LAUCANIE  ,  laucania  ,  Ààuxasix  ou  :  la  gorge 

ou  l’œfbphage. 

LECHF.NEON  ,  ,  nom  du  preffoir  d’Hérophile , 

finus  de  la  dure-mere.  Voÿe ^  DURE-MERE. 

LECHO  ,  Il  lignifie  Une  femme  en  couche. 

LEGNE  ,  legrla ,  Xtyva,  Il  lignifie  dans  Hyppocrate  le 
bord  de  l’orifice  de  la  matrice ,  appelle  os  tinea  ou  am~ 
phideon. 

LEME  ,  mfâ) ,  chalfie  des  yeux. 

LENOS  ,  Ai ins ,  le  preifoir  d’Hérophile ,  finus  de  la  dure- 
mere. 

LENTICULAIRE ,  adjeét.  lentuularis ,  re  :  qui  reflemblé 
*  une  lentille. 
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Les  glandes  lenticulaires  font  de  petites  glandes  placées 
dans  les  inteftins ,  ainfi  appellées  de  leur  figure  &  de  leur 
groffeur. 

L’os  lenticulaire  du  carpe  eft  le  même  que  l’os  orbicu- 
làire  ou  pififorme.  Voyeç  ces  mots.  On  donne  auflî  ce  nom  à; 
l'os  orbiculaire  de  l’oreille. 

LENTIFORME ,  nom  de  l‘os  orbiculaire  du  carpe.  Foyer 
ORBICULAIRE. 

LEPIDOÏTES  (  futura  )  ;  de  teins,  écaille,  &  de  tféW.,, 
figüre  :  la  future' écailleufe  ou  temporale  du  crâne.  .  j 

LEUCORRHOÉE ,  leucorrhoea  ,  de  tevx.es ,  blanc  ,  &  de 
fia,  couler  ;  fleurs  blanches. 

LEVIATHANPENE,  leviathanpenis  :  membre  génitai 
de  la  baleine. 

LEVRE  ,  labrum ,  labium;  en  grec,  %i7tes-  Les  levres 
font  deux  parties  mobiles ,  diflinguées  en  fupérieure  &  en- 
ihférieüre  ,  dont  la  bouche  eft  ornée. 

On  le  dit  auflî  figurément  de  différentes  parties.  : 

Il  arrive  fouvent  aux  levres  des  chancres  qui  ont  befoin 
de  l’opération  appellée  bec  de  lievre.  Elle  confifle  à  couper 
avec  un  biflouri  à  la  partie  faine  de  chaque  côté  du  chancre  a‘ 
en  formant  vers  le  menton  ou  vers  le  nez  l’angle  le  plus  aigu 
qu’il  eft  poflîble.  Deux  ou  trois  épinglés,  un  appareil  &  un. 
bandage  convenables  fervent  à  la  réunion  des  deux  parties  rap¬ 
prochées.  Nous  allons  donner  quelques  obfervations  relatives; 
à  cette  opération.  Elles  ont  été  faites  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon. 

"  Le  1 6  février  1761  ,  le  nommé  Barthelemi  Ducreux^ 
âgé  de  trente-trois  ans,  de  Villecheneve-en  Foretz,vintà 
l’Hôtel- Dieu  pour  y  être  traité  d’un  chancfe  à  la  levre  infgij 
rieure ,  près  de  la  commiflure  gauche. 

Il  fut  faigné  &  purgé  deux  fois  ,  ainfi  qu’il  parut  nccef- 
laire  pour  le  préparer  à  l’opération.  Elle  fut  faite  le  1  ÿ  du 
même  mois.  Le  premier  appareil  fut  les  épingles  ,  dia- 
palme  ,  longuette  ,  baume  de  Commandeur ,  &c. 

Le  ii  le  même  panfemênt  fut  réitéré,  &  le  15  on  ôta. 
les  épingles.  La  réunion  Ce  trouva  au  mieux  5  mais  elle  éroit” 
foible,  ce  qui  fit  employer  le  digeftif,  le  baume  de  Com¬ 
mandeur,  les  différentes  liqueurs  convenables  ,&  l’appareil 
ordinaire.  On  donnoit  tous  les  foirs  une  émulfion  de  pavot , 
pour  lui  proourer  le  repos ,  extrêmement  néceffaire  pour 
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eela.  La  plaie  fiippura  peu  de  tems  ;  vers'  la  fin  ôn  s’en  tenoic 
an  digeltif  fimple-,  6c  un  petit  bandage  unifiant. 

Le  6  mars  on  le  panfa  pour  la  derniere  fois  5  6c  après  avoir 
purgé  le  malade  ,  il  fortit  le  9  du  même  mois. 

Le  14  avril  1761  ,  on  fit  à  l’Hôtel-Dieu  l’opération  du 
bec  de  lievre  au;  nommé  Etienne  Bruyere  ,  de  Saint-Vidor 
la  Louviere  en  Foretz  ,  âgé  de  quarante- fept  ans ,  pour  un 
chancre  qu’il  avoit  depuis  quatre  mois  à  la  levre  inférieure* 
Il  fut  bien  préparé  avant  cette  légère  opération  ;  elle  ne  fut 
fuivie  d’aucun  mauvais  accident.  Les  épingles  furent  tirées  , 
&  la  réunion  fut  parfaite.  Le  baume  de  .  Commandeur  fut 
employé  dans  les  panfemens ,  ainfi  que  le  bandage  conve¬ 
nable.  Le  4  mai  le,jnalade  parIoit:ailément ,  8c  le  10  il  ne 
fut  plus  queitiori  de  rien.  On  le  purgea  avant  de  le  ren¬ 
voyer. 

.  Au  commencement  d’août  1761 on  fit  l’opération  du 
bec  de  lievre  à  un  , homme  âgé  d’environ  cinquante  ans  ; 
pour  un  chancre  qu’il  avoit  à  la  levre  Inférieure.  11  fut  fort 
bien  guéri  ;  8c  lorlqu’il  éroit  fur  le  point  de  fortir  de  l’hôpital, 
il  voulut  aller  fe  promener  dans  la  cour.  II  lui  furviot  le  même 
jour  une  pleuréfie  qui  dans  quatre  jours  le  mit  au  tombeau. 

Le  iy  août  1761 ,  on  fit  l’opération  du  bec  de  lievre  au 
nommé  Noël  Lami,  de  Miribel  à  trois  lieues  de  Lyon  ,  âgé 
de  trente-huit  ans.  Il  avoit  un  chancre  à  la  levre  inférieure 
près  de  la  çommifiure.  Il  fut  bien  guéri  le  i4feptembre  , 
qu’il  fortit  de  l’hôpital. 

Le  io  août  de  la  même  année  y  on  fit  la  même  opéra*» 
tipn  au  nommé  Anne  Çoulange  ,  de  Dioôutu  en  Auvergne  , 
âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  fur  tout  le  bord  de  la 
levre  inférieure  ,  des  petits  boutons-chancreux  qui  réfifterenc 
à  toutes  fortes  de  topiques.  Ils  furent  tous  coupés  avec  le 
bord  de  la  levre  ,  après  une  préparation  convenable.  Il  ne  fut 
pas  queftion  d’épingles  ni  de  future.  La  plaie  guérit  dans  fon 
tems  ,  8c  le  malade  quitta  L’hôpital  le  14  feptembre  1761. 

Le  19  août  17'éi ,  on  fit  au  nommé  Paneras  Jacob,  de 
Geny  en  Bourgogne-,  âgé  de  vingt-cinq  ans,,  l’opération  du 
beç  de  lievre..  Il  avo.it  à  la  levre  inférieure  ,  près  de  la  com. 
miflure  gauche  ,  un  petit  chancre  qu’il  avoit  inutilement 
çlfayé  de  guérir  par  plüfieurs  onguens.  Après  une  prépara¬ 
tion  convenable ,  l’opération  fut  faite.  Comme  le  chancre 
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étoit  petit,  il  ne  fallut  qu'une  épingle;  &  le  30  du  rnêmë 
mois ,  après  quelques  panfemens  méthodiques  ,  le  malade 
parfaitement  guéri  quitta  l’Hôtel-Dieu.  - 

Le  t6  août  1.761  ,  on  fit  la  même  opération  au  nommé 
Jofeph  Dupuy , -âgé  de  foixante  ans,  de  Broffia  en  Comté, 
Il  avoit,  prelqu’au. milieu  de  la  levre  inférieure ,  un  chancre 
comme  une  petite  noix.  Il  fallut  deux  épingles.  La  cure  fut 
également  prompte,  &-r  le-malade  ibrtit  de  l’Hôtel  Dieu  le 
30.  août  avec  le  précédent. 

Levres  ,',graiides  &  pétit‘es  levres  des  parties  de  la  gêné* 
ration  'de  la  femme.  Les  grandes  levres  font  deux  replis 
formes  par  la  peau  .  dans  lefquels  il  y  â  beaucoup  de  grailfe 
allez  ferme ,  fur-tout  dans  les  vierges.  Les  petites  levres  font 
les  nymphes.  f'ôycç, NYMPHES, 

Ces  parties  font  fujettes  à  quelques  maladies.  J’ai  vu ,  par 
exemple  ,  des  chancres  les  ronger  &  les  détruire.  Quelque^ 
fois  les  grandes  levres  font  fi  longues ,  qu’on  eft  obligé  de 
les  couper  ,  parce  que  (ans  cela  elles  s’excorieroient ,  s'ulcé¬ 
reraient,  &c.  dans  les  ditférens  mouvemens  que  l’on  fait.  '  . 

Le  14  mai  1761,  on  reçut  a  l’Hôtel- Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Antoinette- Cad  i  ,  de  Lyon  ,  âgée  de  vingt-trois 
ans ,  pour  une  gangrené  feche  qui  s’étendoir  depuis  le  méat 
urinaire  jufqu’âu-deilus  de  l’os  fàcrum  ,  attaquoit  les  grandes  , 
&  petites  levres ,  Si  ne  formoit  qu’une  cavité  de  l’anus  &  du 
vagin.  Elle  étoit  d’ailleurs  fi  mal,  qu’on  -né-pouvoit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  la  faire  parler  5  &  on  dît  aux  Chirurgiens,, 
que  dans  fa  chambre  ayant  été  trouvée  dans  ce  pitoyable 
çtat,  elle  fut  portée  par  compalfion  dans  l’hôpital.  Comme 
on  ne  put  pas  fçavoir  fi  elle  avoit  fait  quelques  remèdes-; 
on  lui  donna  l’ypécacuana,  les  fébrifuges  &  les  cordiaux. 
Pour  panfement  on  le  contenta  d’un  long  plümafleau  chargé 
de  ftyrax.  La  gangrené  des  grandes  levres  fe  détacha  ,  quoi-* 
que  l'appareil. qu’on  employoit  ne  pût  y  tçnir  que  julqu’à 
ce  qu’on  la  mettoit:  for  le  baffin.  Il  n’en  fut  pas  de  mêitié 
du  refte  de  la  gangrené  ;  elle  perfifta ,  &  la'  malade  mourut 
lé  premier  juin  -17 Lâprès-midi.  Le  matin  elle  avoit  lé 
vifage  bouffi  Si  pâle  ,  '&  les  linges  étaient  bumeétés  d’ur.é 
férofité  abondante. 

Levre  extertie  &  interne  des  côtes.  Voye^  COTES.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  os  ,  où  l’on  obfervç  des  levrçs  &  des 
bords. 
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LïCHÀNOS,  On  a  donné  ce  nom  grec  au  pre¬ 

mier  doigt. 

LIGAMENT ,  llgamentum  ,  copula  ,  vinculum,  Gw^rpAs-, 
fu.n-defm.os  en  gr-ec  ;  de  <ha  ,  deo  ,  je  lie  ;  vti»  ,fun,  enlem- 
ble,  On  appelle  du  nom  de  ligamens  certaines  parties  de 
notre  corps,  dont  la  couleur  eft  blanche  ,  qui  font  formées 
d’un  tiflu  fibreux  &  fort  ferré  ,  &  qui  tantôc  font  faites 
comme  des  cordons  ou  comme  des  bandelettes ,  tantôt  ref- 
femblent  à  des  membranes  ,  &  dont  l’ufage  eft  toujours  de 
maintenir  en  place,  &  de  fixer  les  os  ou  quelques  autres 
parties. 

Les  fibres  donc  les  ligamens  font  compofés ,  font  très-fines 
&  très-déliées  ;  ce  qui  fait  que  dans  le  plus  petit  des  liga¬ 
mens  ,  le  nombre  de  ces  fibres  eft  trcs-confidérable.  C’eft 
de  cette  finellè  ,  de  cette  multitude  de  fibres  ,  que  dépend 
la  force  dont  jouiffent  les  ligamens  -,  car  on  fçait  que  de 
deux  cordons  d’une  égale  grolfeur ,  celui-là  réfiftera  davan¬ 
tage  ,  qui  fera  compofé  d’une  foie  plus  fine ,  parce  qu’il  eft 
clair  qu’il  en  aura  un  plus  grand  nombre  de  fils. 

Dans  les  ligamens  qui  font  faits  en  forme  de  cordons 
ou  de  bandelettes ,  les  fibres  font  pour  l’ordinaire  placées 
paralellement  les  unes  aux  autres, fuivant  lalongueur  du  liga¬ 
ment  5  ce  qui ,  comme  il  eft  aifié  de  fèntir ,  contribue  encore 
beaucoup  à  augmenter  la  force  de  ces  parties. 

Les  ligamens  font  naturellement  flexibles  &  plians.  I[ 
ctoit  néceflaire  que  lès  chofes  fuffent  ainû,  pour  que  le  mou¬ 
vement  des  parties  pût  être  libre.  En  effet  on  obferve  tous 
les  jours  dans  les  maladies ,  que  les  membres  perdent  la 
liberté  de  leurs  mouvemens ,  fi- tôt  que  les  ligamens  ont 
perdu  leur  fouplefle ,  &  qu’ils  font  devenus  fecs  &  roides. 

Une  autre  qualité  propre  aux  ligamens ,  &  qui  mérite 
d’ctre  obfervée ,  eft  leur  peu  d’extenfibilité.  Ces  parties  ne 
prêtent  &  ne  s’alongenr  que  peu ,  encore  eft-ce  avec  une 
extrême  difficulté  qu’elles  le  font.  Il  réfulte  de-là  un  fort 
grand  avantage  pour  le  bien  de  la  machine  ;  car  il  eft  évi¬ 
dent  que  fi  les  ligamens  avoient  été  fort  fiifieptibles  d’ex-- 
tendon  ,  une  force  très  légere  auroit  fuffipour  faire  changer 
de  place  aux  os ,  &c.  ce  qui  auroit  rendu  les  luxations  bien 
plus  fréquentes  qu’elles  ne  font  ?  &  fans  doute  auffi  plus  dan- 
gèreufes» 
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'  Quand  les  Ilgamçns  ont  été  forcés ,  tirailles  &  aîongés 
outré  mëfiïre-? ils  'ont  beaucoup'  de  pëihe  à  fe  rctablfr.  De- 
là  vient  que  les  maladies  de  ces  parties  font  fi  longues  ,  fi 
^opiniâtres  &  fi  -difficilës  à  guérir.  Il  faut  convenir  auflî  que. 
comme  ils-  font ~-fîtüés!  fort  profondément,  l’afiron  des  to-t 
piques  ne  peut- s’ÿ:  fàîre  fentir  que  fdiblement  ,&  que  cela 
ne  contribue  pas:  peu  à  rendrë  les  maladies  qui' lés  attà-, 
quent ,  fort  rebellés. . 

Il  eft  extrêmement' difficile  que  les  figamens  fe  rompent 
ou  fe  déchirent.7  Nous  en  avons  ci-dellus  apporté  la  raifon. 

Les  anciens  Ariatômiftes  étudioient.peu  la-ftruéture  des 
ligamens,  &  ils.  ne  nous  ont  prefque  rien  lai.flë  fur  cette 
matière.  Le  fameux  Riolan  a  fonti  .le' premier  de  'quelle 
importance  il  étoit  de  s’appliquer  à  l’étude  de  ces 'parties',’ 
&  le  premier  auflî  il  en  a  donné  tiiîe  defcriptio.n  circonfl 
tanciée.  M.  Winllow  a  marché  fur  les  traces  de  ce  grand,’ 
homme  ,  &  n’a  pas  peu  contribué  à  éclaircir  cette  matière' 
qui  enfin  a  été  traitée  dans  un  grand  détail ,  &  fort  fçà- 
vamment,  par  M.  Weicbrecht,  Doéleur  en  Médecine 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersboüfg. 

Il  y  a  deux/fortés  de  ligamens  :Jes  uns  fervent  pour  la 
liaifon  des  parties  molles  ,  &  les  autres  pour  cellès  des  par-1 
ries  dures  ,  ou  dès  os.  Il  ne  fera  qùeftion  ici  que  de  ces  der-< 
niers  ,  qu’on  appelle  particulièrement  du  nom  de  ligamens; 
articulaires. 

Parmi  cès  ligamens  articulaires,  il  y. en  a  qui  fontplats. 
&  arrondis  comme  de  petites  cordes ,  &  qui  font  placés; 
pour  la  plus  grande  partie  fur  les  côtés  des  articulations  faites 
par  ginglime;  Leur  ufàge.  eft  quelquefois  borné  à.  maintenir! 
les  os  en  fitu'ation;  mais  fouvent  ils  fervent  encore  à  mettre! 
des  bornes  aux  moüvemens  des  os ,  &  à:  empêcher  qu’ils  né- 
fo  faflént  trop-  fortement  en  certains,  fens  :  tels  font ,  par. 
exemple  ,  les  ligamens  latéraux  de  la  mâchoire  inférieure  , 
qui  permettent  aifément  à  fon  côndyle  de  venir  en  devant , 
mais  qui  arrêtent  &  bornent  fon  mouvement  en  arriéré.  1 

Les  autres  ligamens  articulaires  environnent  &  emb'raf- ■ 
font  les  articulations  mobiles,  &  ils  ont  principalement, 
pour  ufàge  de  retenir  la  finovie ,  c’eft-à-dire ,  l’humeur  ’ 
qui  fe  trouve  dans  les  articulations  mobiles1,  &  qui ,  en  ’ 
lubréfîant  les  furfaces  des  cartilages ,  leur  permet  de  griffer.  ’ 
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«ùfément  les  uns  fur  les  autres.  Or  pour  empêcher  que  cette 
,  humeur  ne  s’écoule  &  ne  fe  perde ,  la  nature  a  enveloppé 
l’articulation  d’une  toile  membraneufe ,'  fine,  mince  &  dé- 
l  liée,  qu’on  nomme  ligament  capfulaire  ou  ligament  articulaire 
dé  V article.  Il  faut  diftinguer  cette  capfule  qui  fe  trouve 
i  dans  toutes  les., articulations  mobiles  ,  d’avec  le  ligament 
qui  enveloppe  les  articles  faits  par  cnarthrofe.  Ces  derniers 
[  ne  font  point  metubraneux ,  &  ne  fqnt ,  à  proprement  par¬ 
ler  ,  que  raflembjage  d’un  grand  nombre  débandés  liga- 
menteufes  ,  placées  les  unes  auprès  des  autres,  de  maniéré 
à  faire„ujie  capfulç, -forte,  épailfe. 

'  II,  y' a  d’autres-  ligamëns  qui ,  fans  forvir  diredement  aux 
-  articulations  ,  he.Iàiffent  pas  d’affermir  les  os  dans  leur 
|  îîtuation,  &  les  empêchent  de  fortir.  Tel  efl:  le. ligament 
qu’on  trouve  entre  l’âpophyfe  coracoïde  &  la  clavicule  ;  tel 
[  éft'  auffi  celui  qu’on  trouve  àu-deffus  du  fternum ,  &  qui 
S’attache  aux  deux-clavicules. 

Qn  trouve  enfin  quelques  ligamëns  qui  font  attachés  feu¬ 
lement  aux  os,  &  qui  rie  fervent ,  ni  pour  leurs  articula^ 
rions  ,  ni  pour  les  retenir  en  place.  Telle  efl:  la  bande  liga- 
menteufe  qui  va  de  f  acromion  s’attacher  à  l’apopbyfe  cora¬ 
coïde. 

,  Il  ne  faut.pas.publier  que  certains  ligamëns  qui  pafoiflent 
d’abord  n’être  ideftinés  qu’à  brider  les  tendons  des  mufcles  ,> 
île  contribuent  .pas  peu  à  la  liaifon  des  os.  Tels  font  les 
deux  ligamëns  annulaires  du  poignet  &  le  ligament  annu-  . 
faire  du  tarfe.  .  , 

"  Nous  penfons  qu’une  lifte  des  ligamëns  de  tout  le  corps 
humain  pourra  trouver  ici  fit  place,  comme  au  mot  Car¬ 
tilage  nous  en  avons  aulfi  donné  une.  ...... 

Ligamëns  de  la  tête. 

Les  ligamëns  du  cartilage  intermédiaire  de  la  mâchoire 
inférieure  (  ligamerità  cârtilaginis  intérmedice  rnaxillce  infé¬ 
rions  )  font  deux  petites  membranes, ..dont  l’une  unit  ce 
cartilage  à  l’os  dés  tempes ,  &  l’autre  au  coridyle  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure. 

La  membrane  articulaire  de  la  mâchoire  inférieure  (  mem- 
\rana  articulant  maillot  inférions  )  c’eft  celle  qui  environne 
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l’articulation  du  condyle  de  la  mâchoire  avec  l’os  dei 
tempes.  • 

Le  ligament  latéral  de  la  mâchoire  (  ligamentum  lateralt  , 
maxilice.)  eft  fîtué  à'  la  partie  latérale  interne  de  l’articula-  ; 
tion  de  la  mâchoire. 

La  tête  eft  unie  avec  la  première  vertebre  par  les  condy-  | 
les,  au  moyen  d’un  anneau  membraneux  (  annulo  mem -  ; 
branaceo  ) ,  &  avec  l’arcade  antérieure  &  la  poftcrieure  ' 
de  cette  vertebre  au  moyen  d’une  petite  membrane  (  mem-  ! 
branula  ).  I 

Les  ligamens  de  la  tête  avec  la  première  vertebre  font)  i 
x®.  un  appareil  ligamenteux  (  apparatus  ligamentofus  )  qui  ; 
vient  du  trou  oCçipital  fe  terminer  en  partie  à  cette  ver-  1 
tebre  ;  z°.  les  troulFeaur  ligamenteux  (  lacerti  ligamentofi  ) , 
ou  les  ligamens  latéraux  (  ligamenta  lat'eralïa  )  qui  s’élèvent 
des  parties  latérales  de  cette  apophyfo  ,  &  s’attachent  au  bord 
du  trou  occipital  ;  30.  la  membrane  latérale  ligamenteulé 
{  membrana  lateralis  lïgamentofa  )  qui  s’étend  de  la  racin*  ji 
de  cette  dent  à  l’occipital. 

Ligamens  des  os  du  tronc. 

Le  ligament  tranfverlè  de  la  première  vertebre  du  col  ‘ 
(  ligamentum  tranfverfale  )  ;  les  appendices  du  ligament  j 
traniverfe  (  ligamenti  tranfverfalis  appendices  ) ,  la  fupérieure  I 
qui  s’avance  en  •  hàvrt  vers  l’occipital  ,  &  l’inférieure  qui  det  J 
cend  vers  le  corps  de  la  fécondé  vertebre  ;  le  ligament  I 
propre  de  la  première  vertebre  { ligamentum  propnum  ver- 
tebrce  primez  )  ,  fîtué  de  part  &  d’autre  Itit'léS'  parties  latérales  | 
de  la  face  antérieure  de  cette  vertèbre. 

La  bande  ligamenteulé  externe  ,  ou  la  demi-gaîne  liga- 
menteufe  (  fafeia  longitudinale  anteriàr  ,  feu  ligamentum 
corporibus  vertebrarum  commune  anterius  ,)  s’étend  fur  4a 
partie  convexe  du  corps  des  vertebres ,  le  long  de  l’épine 
du  dos. 

La  bande  ligamënteufe  interne  (  ligamentum  corftmünc 
poflerius ,  feu  fafeia  longitudinale  poftica)  eft  couchée  le 
long  de  la  partie  concave  du  corps  des  vertebres  en-dedans 
de  l’épine ,  pour  les  unir. 

Le  tuyau  ligamenteux  ou  l’entonnoir  (  pritnum  &•  fecun- 
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dum  fpinalis  medullœ  involucrum  )  eft  une  partie  imaginée 
f  par  Galien ,  &  réalifée  par  quelques  modernes  qui  en  don¬ 
nent  la  démonftration. 

■La  maire  linguliere ,  ou  le  cartilage  inter-vertébral  (  liga¬ 
ment  um  inter-vertebrale  )  remplit  l’intervalle  qui  fe  trouve 
entre  les  corps  des  vertebres ,  &  les  unit. 

Les  plans  ligamenteux  des  branches  des  vertebres  (  liga¬ 
menta  crururn  fubflava  )  remplirent  les  intervalles  entre  ces 
brandies ,  &  les  unifient. 

Une  membrane  inter-épineufe  (  mmbrana  inter-fpinalis  , 
feu  lïgamentum  membranaceum  )  remplit  tout  l’elpace  qui  fe 
trouve  entre  l’origine  des  apophyfes  épineufes. 

Les  cordons  ligamenteux  (  funieuli  ligamentofi  )  viennent 
de  chacune  des  extrémités  des  apophyfes  épineufes. 

Les  ligamens  des  apophyfes  tranfverfes  (  ligament  a  procef- 
fuum  trànfverforum  )  viennent  de  la  pointe  d’une  apophyfe 
fe  rendre  au  fommet  de  la  fùivante. 

Les  ligamens  dés  apophyfes  obliques  (  ligamenta  procef  \ 
faurn  obliquorum  )  environnent  les  articulations  de  ces  apo¬ 
phyfes. 

Les.  ligamens  entre  la  derniere  vertebre  des  lombes  &  l’os 
facriim  :  ligamenta,  inter  ultimam  lumborum  veftebram  6*  o* 
facrum, 

Ligament  du  thorax . 

Les  ligamens  de  la  tête  des  côtes  (  ligamenta  çapitelli  cof- 
tarum  )  attachent  cette  tête  aux  parties  latérales  du  corps  des 
vertebres. 

Les  ligamens  trânfverfaùx  externes  des  côtes  (  ligamenta 
tranfverfaria  externa  coftarum  )  attachait  leur  tübéroûté  aux 
apophyfes  tranfverfes  des  vertebres. 

Les  ligamens  tfàn(vërfanx  internes  des  côtes  (  ligamenta 
tranfverfaria  interna  coflarum  J  attachent  intérieurement  la 
tubérofité  des  côtes  aux  âp'dp'hyfes  tranfverfes  des  vertebres. 

Le  ligament  externe  du  Col  de  la  côte  (  ligamentum  cer- 
vicis-  copte  externum)  unit  te  col  des  côtes  aux  apophyfes 
tranfverfes. 

Les  ligamens  acèefloires  (  ligamenta  accejforia  )  fortifient 
les  zi  &  ü  ,  ou  en  tiennent  lieu. 

La  membrane  ügamenteufe  du  fternum  (  membrana  Jlerni 
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Ugamentofa  ).  unit  enfemble  toutes  les  pièces  dont  eet''o9  elï 
compofé.  0  . ,*•.  •  , 

Les  petits  ligamens  radiés  des  cartilages  des  cotes  Cligné 
■mentula  radiat'm  dijetta  cartilaginum  cojlarum  )  uniilént  les 
cartilages  au  fternum.  - 

Les  fibres  ligamenteufes  qui  unifient  les  cartilages  de; 
côtes  ençre-eu*  (  fibrœ  ligament  bfæ,,.)  &c. 

Les  petits  ligamens  finguliers  du  cartilage  xyphoïde  (  liga- 
mentula  Jingülarïa  cartilaginis  enfi-fqririis  )  unilfent  ce  carti¬ 
lage  au:fternura,  • 

.  Ligamens  des  os  du,  bajjln.  j 

Le  ligament  long  poftérieur  de  Los  des  îles  (  ligament  uni  : 
poflicum  longutnojjis  ilii  ),  unit  l’os  facrum  à  l’ifchion.  j 

Le  ligament  court  poftérieur  de  l’os  des  îles  (  ligament  I 
tiim  pofiic'urn  Ircve  oj/ts  ilii  )  s’attache  à  l’ifchion  &  à  l’os 
fàcrum.  I 

Le  ligament  latéral  poftérieur  des  îles_  (  ligamentum  laté¬ 
rale  poflerius  ojjts  ilii  )  s’attache  à  l’iléon  &  a  l’os  facrum.  I 

Le  grand  ligament  fàcro-ifchiatique  (  ligamentum,  facro-  ■ 
ifchiaticum  majus  )  le  voit  à  la  partie  poftcrieure  &  infé-  I 
îieure  des  os  ’dù  baffin. 

Les  petits  ligamens  aceeftoires  vagues  (  ligamentula  ac-'  I 
cejforia  vaga  )  font  fitués  fur  le  dos  de  l’os  fàcrum. 

Les  petits  ligamens  longitudinaux  du  coccyx  (  liganten -  g 
tula  ojjis  coccygis  longitudinal ia  )  attachent  le  coccyx  à  l’os  ■ 
fàcrum. 

Les  petits  ligamens  latéraux  antérieurs  du  coccyx  (.  liga-  1 
mentula  lateralia  cogcygis  anteriora  )  s’unifient  au  reieveur 
du  coccyx.; 

Le  ligament  antérieur  fupérieur  du  badin  (  ligamentum 
pelvis  anticum  fùperius  )  s’étend  de  l’iléon  aux  apophyfes 
tranfverfès  des  vertebres  lombaires. 

Le  ligament  antérieur  inférieur  du  baffin  (  ligamentum 
pelvis  anticum  inferius  )  defcend  de  la  crête  de  l’iléon  vers 
l’os  fàcrum. 

La  fymphyfe  de  l’os  pubis  eft  arrêtée  par  un  anneau  liga¬ 
menteux  (  annulo  ligamentofo). 

Le  petit  ligament  facro -ifchiacique  interne  (  ligamentum 
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facro-ifchiaticum  minus  internum  )  fort  de  l’os  facrum ,  & 
fe  rend  à  l'ifchion. 

La  fymphyfe  de  l’os  facrüm  &  de  l’iléon  eft  arrêtée  par 
des  filets  ligamenteux  (  villis  Ligamentojis  ). 

La  membrane  obturatrice  du  trou  ovale  du  badin  (  mem- 
brana  obturatrix  foraminis  thyroïdis  pelvis  )  s’attache  autour 
de  ce  trou. 

Le -ligament  de  Fallope  ,  ou  le  ligament  fufpenfoirde 
Poupart  (  ligamentum  Fallopïi  aut  Poupartii  )  qui  s’étend" 
de  l’épine  antérieure  de  l’iléon  à  la  fymphyfe  du  pubis. 

Ligamens  de  l'extrémité  fupérieure. 

Le  ligament  inter-claviculaire  (  ligamentum  inter~ciavicu~ 
lare  )  unit  les  clavicules. 

;  Le  fterno-elaviculaire  (  flerno-claviculârc  )  Unit  le  fternunt 
avec  la  clavicule. 

Le  cofto-claviculaire  (  cojlo-claviculare  )  unit  la  première 
cô.te  à  la  clavicule. 

L’amas  des  troulfeaux  ligamenteux  (  congerics  lacerto - 
rum  )  qui  unifient  l’acromion  avec  la  clavicule. 

Le  ligament  propre  antérieur  de  l’omoplate  (  ligamen- 
mm  proprium  antcrius  fcapulce  )  unit  l’acromion  à  l’apo- 
phyfe  coracoïde. 

Le  ligament  propre  poftérieur  de  l’omoplate  (  ligamen¬ 
tum  proprium  pojlerius  fcapulce  )  ,  tendu  fur  fon  échan¬ 
crure. 

Le  conoïde  de  l’omoplate  (  conoides  fcapulce  )  unit  l’apo-- 
phyfe,  coracoïde  à  la  clavicule. 

Le  trapézoïde  de  l’omoplate  (  trapeçoïdcs  )  unit  l’apophyfe 
coracoïde  à  la  clavicule. 

Le  grand  ligament  capfulaire  (.  ligdmentum  cap  fui  arc 
magnum  )  environne  l’articuÉtion  de  l’omoplate 'avec  l’hu- 
merus. 

La  membrane,  capfolaire  dé  l’articulation  de  l’humerus 
avec  l’avant-bras.,  &  fes. ligamens  acceflbires  :  (  membranes 
capfularis  &  ligamenta  accefforia  ). 

■  _  Le  ligament  latéral  .interne  du  coude  (  ligamentum  latei 
raie  internum  cubiti  )  unit  l’humerus  au  cubitus. 

Le  ligament  latéral  externe  ‘du  coude  (  ligamentum  late- 
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raie  externum  cubici  )  ou  le  brachio-radial ,  unit  I'humeru* 
au  radius. 

Le  ligament  orbiculaire ,  annulaire  ou  coronaire  du 
rayon  (  ligamentum  orbiculare  ,  annulare-,  coronarium  radii  ) 
environne  la;  tête  du  rayon. 

Les  ligamens  accell'oires  du  ligament  orbiculaire  du  rayon: 
ligament  a  accejforia. 

Le  ligament  rond  de  l’avant-bras  ( ligamentum  teres  tubiti) 
unit  le  radius  au  cubitus. 

La  membrane  ihter-ofleufe ,  ou  le  ligament  inter-olTeua 
de  l'avant-bras  (  membrana  inter-ojfea  cubiti  )  unit  enfemble 
le  radius  &  le  cubitus. 

Les  ligamens  courts  du  cartilage  intermédiaire  du  radius 
(  ligamenta  brévia  )  unifient  ce  cartilage  à  la  membrane 
capfulaire. 

Les  ligamens’  vaginaux  des  tendons  autour  du  carpe  ; 
ligamenta  vagin  alla  circà  carpum. 

Le  ligament  commun  dorfal  du  carpe  ’(  ligamentum  com¬ 
mune  carpi  dorfale  ) ,  ou  le  grand  ligament  oblique  ou  tranfc 
verfal  externe  du  carpe. 

Le  ligament  commun  palmaire  du  carpe  (  ligamentum 
annulât e  commune  carpi  palmare  ).,  ou  l’annulaire  interne. 

Le  ligament  propre  du  carpe  (  ligamentum  carpi  pro •* 
prium  j  feu  ligamentum  carpi  internum  annùlare  &  tranfvtr - 
fale  )  ,  ou  ligament  interne  annulaire  &  :  tranfverfe  du 
carpe. 

Les  petits  ligamens  palmaires  tranfverfes  (  ligamenta  pal¬ 
maria  tranfverfa  )  s’obfèrvent  dans  la  peau  de  la  main. 

Les  ligamens  vaginaux  des  tendons  autour  des  phalange* 
(  ligamenta  vaginalia  tendinum  circà  pkalangas  ). 

Lés  anneaux  ligamenteux  (  annuli  ligamentofi  junElura- 
rum  )  autour  des  articulations.des  phalanges. 

Les  ligamens  cruci.- formés  des  phalanges  :  ligamenta 
cruci-formia. 

Les  ligamens  auxiliaires  (  lacerti  adfcitii  )  de  la  mem¬ 
brane  capfulaire  des  os  de  l’avant-bras  avec  le  carpe. 

Les  ligamens  accefloires  obliques  &  droits  (  ligamenta  ac- 
çejforia  obliqua  &  relia  )  de  la  membrane  capfulaire  de 
l’articulation  des  os  de  l’avant-bras  avec  le  carpe. 

Les  ligamens  muqueux  (  ligamenta mucof a)  de  la mem- 
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ï>rane  capfulaire  de  l’articulation  des  os  de  l’avant-bras  avec 
le  carpe. 

Les  ligamens  propres  ,  ou  le  ftyloïdien  du  rayon  ,  &  la 
romboïde  (  ligament  a  propria  ,  feu  lacertus  robufius  ,  & 
ligament urn  rhomboïdes  )  de  la  membrane  capfulaire  de  l’ar-j 
ticulation  des  os  de-1’ avant-bras  avec  le  carpe. 

La  membrane  capfulaire  commune  !  membrana  capfularis 
commuais  )  des  os  du  carpe. 

Le  petit  trouflèau  ligamenteux  (  lacertus  ligamentofus  ) 
qui  unit  le  premier  os  du  carpe  aux  autres. 

Le  petit  ligament  muqueux  (  ligamentulum  mucofum  )  du 
fécond  os  du  carpe. 

Le  trouflèau  fingulier  oblique  (  lacertus  Jingularis  obli q  . 
quus  )  du  troifieme  os  du  carpe. 

Le  petit  ligament  (  ligamentulum  )  du,  premier  os  du  carpe 
au  cinquième. 

Les  ligamens  du  quatrième  os  du  carpe ,  c’eft-à-dire  , 
les  troufleaux  (  lacerti  )  ;  fes  deux  ligamens  tranfverfes  (  liga¬ 
ment  a  tranfverfalia  duo)-,  fon  gros  ligament  court  (  hga- 
méntum  craffum  brève  )  ;  fon  ligament  droit  (  ligamentum . 
reâum  )  ;  &  fa  membrane  capfulaire  (r  membrana  capfu-, 
làris  ). 

Les  ligamens  des  os  du  fécond  rang  du  carpe  dans  la 
paume  de  la  main ,  fçavoir ,  les  petits  trouifeaux  ligamen¬ 
teux  {  lacertuli  filamentofi)  du  cinquième  &  du  fixieme  os  } 
le  petit  ligament  irrégulier  (  ligamentum  irregulare  )  du  fixieme: 
&  du  feptieme  os  ;  les  petits  ligamens  linguliers  (  ligamentula 
fingularia  )  du  fixieme  &  du  feptieme  ;  les  filets  profonds  & 
épais  (  fibrojitates  robujlce  &  crajfce  )  du  feptieme  &  du  hui¬ 
tième.  Dans  le  dos  de  la  main  ,  le  petit  ligament  (  ligamen¬ 
tulum  )  du  cinquième  &  du  fixieme  ;  les  filets  ligamenteux 
parallèles  ( fibrtz  ligamentofœ.  par  attelez  )  du  fixieme  &  du  fep¬ 
tieme  ;  la  petite  membrane  ligamenteufe  (  membranula  liga-  ■ 
mentofa)  du  feptieme  &  du  huitième  ;  dans  l’articulation ,  le 
ligament  tranfverfè  (  ligamentum  tranfyerfum  )  du  feptieme 
&  du  huitième. 

Les  ligamens  des  os  du  méta-carpe  avec  ceux  du  carpe 
font,  i°.  une  petite  membrane  capfulaire  très-courte  (  mem¬ 
brana  capfularis  brevifjima  )  qui  les  unit  tous  enfemble  ;  Sc 
chacun  d’eux  eft  fortifié  par  des  petits  ligamens  (  ligamentu-,  ■ 
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lis  )  &  l’os  du  méta-carpe  de  l’auriculaire  par  une  eipënfiotj'.  I 
ligamenteufe  large  &  lâche  (  expenfione  ligamentofâ  latâ  ,8c'  ,1 
lu xâ  ).  L’os  du  pouce  a  fa  membrane  caplûlaire  &  fes  liga-^  « 
mens  acceiloires  ,  ün  dorfal ,  un  palmaire  ,  un  latéral  ex-1 1 
terne  ,  un  latéral  interne.  L’os  du  méta-carpe  du  doigt  d|i' 
milieu  eft  de  même  arrêté  par  fes  deux  ligaméns  fublimes 
ligament  a  fubl'imïa)"-,  un  profond  (  ligament  um  profundùm)  -, 
un  petit  ligament  droit  perpendiculaire  (  ligamentulum  reâlum  ' 
pçrpendiculare )  ;  &  un  certain  troufieau  ligamenteux  ('lacer- 
tus  aliquis  ligamentofus  ).  L’os  du  rnéta  carpe  du  doigt  index" 
eft  arrêté  par  tin  ligament  fublimé  ,  un  profond ,  un  latéral  g| 
celui  du  doigt  auriculaire  l’eft  par  des  trbulfeâux  ;  celui  du 
doigt  auriculaire  à  un  ligament  très-fort  (  ligamentum  retfum 
robuflum  ). 

-Les  ligaméns  des  os  du  métacarpe  entre  eux  font,  les. 
ligaméns  dorfaux  (  ligamenta  dorfalia  )  ;  les  ligaméns  lacé-’ 
raüx  (  ligamenta  lateralia  )  ;  les  ligaméns  palmaires  (  iiga-, 
ment  a  palmaria  )  }  la  membrane  ligàmenteulè  (  membranà 
ligamentofa  )  autour  de  leur  tête  ,  &  leur  adhérance  irrégu-  ' 
llere  (  cohefiones  irregulares  )  aux  enveloppes  des  mufcles.  , . 

•  Les  ligaméns  des  phalanges  des  doigts  de  la  rnaiii  font 
la  membrane  capfulaire ,  &  fes  trois  foutiens  accelfoires' 

(  membrana  capfularis  &  triplex  adjumentuih  accejforium  )  ;, 
les  ligaméns  latéraux  (  ligamenta  lateralia  )  dés  articulations}; 
le  ligament  cutané  (  ligamentum  cutaneum  )  ;  le  ligament" 
latéral  fous-tendu  ( ligamentum  latérale  fubtenfum). 

Les  ligaméns  de  l’extrémité  inférieures 

Les  ligaméns  du  fémùr  avec  les  os  des  îles  font ,  le  bourlet 
claftique  cotyloïdien  (  labrum  cartïlagvneo-ligamentofum  )  y 
le  ligament  tranfverfal  interne  du  bourlet  (  ligamentum  labri 
cartilaginei  tranfverfale  intetnum  )  -,  le  ligament  tranfverfal 
externe  du  bourlet  (  ligamentum  tranfverfale  externum  )  ;  les 
petits  ligaméns  glanduleux  ( ligamentula  majfœ  adipofo-glan-  ' 
dulofcz  )  j  la  membrane  capfulaire  &  fes  renforts  acceiloires’ 

(  membrana  capfùlarïs  &  correboràtianes  accejforice  )  ;  le  liga¬ 
ment  rond  (  ligamentum  teres  )  de  la  tête  du  fémur. 

Les  ligaméns  du  genou  font ,  les  ligaméns  latéraux ,  l’in¬ 
terne  &  les  externes  long  &  court  (  ligamenta  lateralia ,  itit'ir- 
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*um  &  externum  ,  longum  &  breve  )  ;  le  ligament  poftérieüt 
de  Winflo®'  (  ligament urn  poflicùm  Winflowi).  Les  lïgamens 
en  forme  d’aîle  ,  grand  &  petit  (  ligament um  turntdum  WaU 
therï  feu  ligament  um  alare  majus  &  minus)-,  le  ligament 
muqueux  (  ligamentum  mucofum  )  ;  les  liganiens  crôifcs  ,  le 
poftérieur  &  l’antérieur  (  ligament  a  cruciata  ,  poflicùm  &  an- 
ticum  )  5  les  adhérences  des  cartilages  demi-lunaires  &  leur 
ligament  tranfverfal  (  adhœfwnes  &  ligamentum  tranfverfale : 

Les  liganiens  du  tibia. &  du  péroné  font  l’aflemblage  des 
filets  (  compages  fibrarum  )  qui  fortifie  la  membrane  capfu- 
laire  de  l’articulation  fupérieure  ;  la  membrane  inter-ofleufe , 
ou  le  ligament  inter-olièux  (  ligamentum  membranaceum  feu 
fepttim  longitudinale  initr-ojjeum  J  ;  les  ligamens  lupérieurs ", 
l’antérieur  &  le  poftérieur,  &  les  inférieurs  ,  l’antérieur  &  lè 
poftérieur  de  l’extrémité  inférieure  (  ligamenta  fuperiom  anti- 
cum  &  poflicùm  ,  &  inferiora  anticum  &  poflicùm. 

Les  ligamens  des  os  de  la  jambe  avec  le  pied  font,  le  liga¬ 
ment  moyen  perpendiculaire  'du  péroné  (  ligamentum  è  calce 
demijfum  s  feu  ligamentum  fibuU  medium  perpendïculare  )  ;  lè 
ligament  antérieur  de  la  malléole  externe  (  ligamentum  mal-, 
leoli  ex  terni  &  tait  ojfls  anterius,  ligamentum  fibule,  anterius  )  j 
ligament  poftérieur  du  péroné ,  ou  l’oblique  (  ligamentum 
trànfverfum  feu  pojlerius  fibulce  )  ;  le  ligament' poftérieur  dù 
péroné ,  ou  l’oblique  (  ligamentum  trànfverfum  feu  poflerius 
fibulce  )  -,  le  ligament  deltoïde  (  ligamentum  deltoïdes  feu, 
triangulare  ) . 

Les  ligamens  des  os  dü  tarfe  font  entre  l’aftragal  &  Iê 
calcanéum ,  la  membrane  capfulaire  (  membrana  capfularis  )  ; 
&  un  appareil  ligamenteux  (  apparaius  ligamentofûs  )  qui 
confîfte  en  un  ligament  perpendiculaire  (  ligamentum  perpen- 
diculare  )  -,  un  obliqué  (  oblicum)  ;  deux  latéraux  parallèles 
(  lateralia  parâllela  )  ;  entre  l’aftragal  &  l’os  naviculaire  -,  la 
membrane  capfulaire  (  membrana  capfularis  )  }  le  ligament 
large  &  fupérieur  (  ligamentum  latum  fupernum))  leligament 
latéral  interne  { ligamentum  latérale  inurnum  )  ;  entre  le  cal¬ 
canéum  &  le  naviculaire ,  leligament  fuperficiel  (  ligamentum 
ftp  erficiarium,  feu  offis  navicularis,  ligamentum  latérale  inter- 
nùm  tertium  )  5  la  poulie  cartilaginéufe,(  trochlea  cartilaginea 3 
ligamentum  cartilagineum feu  1 ona  )  ;  les  d’eux  ligamens  infé¬ 
rieurs  ,  le  platée  le  rond  (  ligamenta  duo  inferiora  planum  & 
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teres,  feu  ligamend  offis  calcis  lad  pordo)  3  les  ligamens  entre 
râftragâl  &  le'  cuboïde  ,  les  deux  ligamens  lùperficiels  &  le 
profond  {^ligament  a  duo  fuperficiaria  &  profundum  ,  ligamen • 
tum  fuperius  &  ligament  um  reflum  )  -,  le  ligament  latéral  fupér- 
fieiel  (ligament um  latérale  fuperficiarium,  feu  ligamentum  laté¬ 
rale  externum  )  ;  le  ligament  long  (  ligamentum  longum  feu 
flratum  tendinofum  longum  )  5  le  ligament  oblique  (  ligamen- 
tum  obliquum.  Jeu  latum  offis  calcis )  ;  le  ligament  rhomboïde 
(  ligamentum  rhomboïdes  )  j  entre  l’os  naviculaire&  le  cuboïde, 
ïe  ligament  fuperficiel  fupérieur  (  ligamentum  fuperficiale 
fuperius,  feu  planum  ligamentofum  ,  Jeu  ligamentum  latérale 
externum  fecundum  offis  navicularis  )  ;  lïnter-oïfeux  (  inter- 
offieum  feu  maffa  ligamentofa  )  5  le  tranlverfal  (  tranfverfale 
feu  plant  are  quint  um  )  -,  entre  les  naviculaires  &  les  cunéifor¬ 
mes  ,  les  trois  ligamens  lupérieurs  (  tria  ligamenta  fuperna ,  • 
feu  latérale  externum  primum  &  latérale  internum  fecundum 
offis  navicularis  )  ;  le  latéral  (  latérale  )  ;  les  plantaires  (  plan ■ 
taria)-,  entre  le  cuboïde  &  le  cunéï-forme  externe,  le  ligament 
fuperficiel  (  ligamentum  fuperius  fuperficiarium  ,  feu  planities  ; 
ligamentofa  J'upetficialis  j  ;  les  quatre  ligamens  plantaires ,  I 
le  droit,  les  deux  tranfverïàux  &  le  fibreux  (ligamenta plan- 
taria  quatuor  ,  reSlum  ,  tranfverfalia  duo  &  fibrtfum  )  ;  des  | 
trois  os  cunéï-formes  entre  eux  ,  les  ligamens  fuperfîciels  i 
(  ligamenta  fuperficiaria  )  ; les  plantaires  ( plantaria  ). 

Les  ligamens  des  os  du  méta-tarfe  font ,  i°.  entre  ceux  du 
tarie  &  du  méta-tarfe ,  les  ligamens  des  os  du  méta-tarfe  dù  | 
pouce  ,  le  dorfal  (  dorfale  feu  planities  ligamentofa  )  ;  le  lon¬ 
gitudinal  (  longitudinale  feu  latérale  )  ;  du  deuxieme  os  du 
méta-tarfe  ,  lés  trois  dorlàux  (  dorfalia  tria  feu  planum  obli - 
quum  rettum  ,  &  obliquum  robuftum  )  ;  le  ligament  plantaire 
(  ligamentum  plantare  )  5  les  deux  latéraux ,  le  rhomboïde  & 
le  longitudinal  (  lateralia  duo  ,  rhomboïdes  6*  reflum  longitu-  | 
dinale  )  j  du  trbifieme  os  du  méta-tarfe ,  les  ligamens  dor- 
faux  &  plantaires ,  fçavoir  ,  un  plan  ligamenteux  droit  (pla¬ 
num  ligamentdfum  retfum  )  ;  un  troufl'eau  oblique  (  lacertum 
obliquum  )  5  un  ligament  oblique  (  ligamentum  obliquum  )  , 
ou  le  fécond  ligament  du  grand  os  cunéï-forme }  un  profond 
longitudinal  (  alterum  profundum  longitudinale  )  ;  un  latéral 
interne  (  latérale  internum  )j  un  courbe  (  incurvum  )  -,  ub 
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jàrolt{reâum  )  ;  du  quatrième  os  du  méta-tarfè ,  le  ligament 
dorfal  &  le  latéral  (  ligamentum  dorfale  &  latérale  )  ;  du  cin¬ 
quième  os  du  méta- tarie  ,  la  membrane  capfulaire  &  fon 
ligament  tranfverûl  (  membrana  capfulans  f uberaffa  ,  &  liga¬ 
mentum  tranfverfale  Jeu  ligamentum  ojjîs  cubi-formis  tranjver- 
fum).  i°  Les  ligamens  des  os -du  méta-tarle.entre  eux  font, 
les  trois  ligamens  dorlaux  (  ligament  a  dorfalia  tria )  ;  les 
latéraux  (  lateralia)  j  1  les  .trois  -plantaires  (  plantaria  tria  )  ; 
.  le  plantaire,  commun  (plant are  commune  feu,  ligamentum  tranf • 
.  •uerfum  alterum  )  >  les  ligatpens  tranfverles  (ligament a  tranf 
-vçrfa). 

Les  ligamens  des  phalanges  des  doigts  font ,  Içs  membra¬ 
nes  caplùlaires  &  les  ligamens  \d.icïanx\rnembranœ  capfulares 
&  ligament  a  lateralia  ]. 

Les  os  féfamoïdes  font  unis,  enfemble  par  une  membrane 
d’une  nature  cartilagineufe  .&  par  une  autre  fibreufe  (  mem- 
branafub-cartilaginea  &.membrana.fibrofa  )  ;  par  une  produc¬ 
tion  longitudinale  Iigamenteufe  (  produMione  ligumentofâ 
longitudinal  ). 

Les  ligamens  des  tendons  du  pied  font  autour  de.  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  ,  une  gaîneÆnguliere  (  vagina  fmgu - 
.  laris  )  ;  autour  du  tarie. &  .du  méta- tarte  ,  le  ligament  com¬ 
mun  croifé  J  ligamentum  commune  cruciatum ,  Jeu  vagina  cru- 
ciata,feu  ligamentum  commune  primum)  ;.la  bride  des  tendons 
des  péroniers  (  retinaculum  tendinumperoneorum ,  ou  peut-être 
ligamentum  fub-cutaneum  \lVdtheri  )  j  le  ligament  déchiré 
(  ligamentum  laceratum  ,  ou  ligamentum  commune  alterum 
Waltheri  )  ;  la  gaine  Iigamenteufe  du  fléchifléur  propre  du 
pouce  (  vagina  Ligament o fa. fiexoris  pollicis  ,  ou  ligamentum 
.  tali  ojfis  calcis.  internum  )  ;  lei  ligament  du  tendon  du  petit 
peromer  (  ligamentum.  tendinis  pèronei  minoris)  ;  autour  de  là 
plantedu  pied,  l’aponéyrofeplantaire  ( aponevrofis plantaris  j} 
;. les  digitations  (  .digitationes  )  ;  &  fes  produâiôns  latérales 
(  produSioncs:  latérales .)  ;  les  adhérences  irrégulières  f  coha- 
fiones  irregulares  )  ;  les  ligamens  vaginaux  des  fléchilTeurs 
(  ligamenta  vaginalia  flexorum  )  ;  les  anneaux  ligamenteux 
des  jointures  (  annuli  junBurarum  ligamentofi  )  ;  les  ligamens 
vaginaux. &  croifés  (  Ligamenta  vaginalia  &  cruciata  )  ;  ceux 
du  pouce  ,  un  troulfeau  oblique  de  la  première  phalange 
(lacertus  obliquas  phalangce prima  )  j  l’expanfion  fibreufe  ae 
.  S  f  ij 
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la  deuxieme  phalange  (  expanfio  fibrofa phalangot  fecundæ  )  § 
ceux  des  doigts,  les  ligamens  vaginaux  (  ligaments  vagtnalia)  ; 
les  ligamens  croifés  (  ligaments  cruc'iata  )  ;  les  brides  accef- 
foires  des  tendons  (  vincula  tendinum  accejforia  )  ;  fçavoir,,. 
les  brides  larges  des  extenfeurs  (  retinacula  Lata  extenforum  ); 
les  brides  longues  &  courtes  rhomboïdales  &  triangulaires 
des  fléchiffeurs  en  dedans  des  gaines  (  vincula  longa  lata , 
rhomboïdalia  &  triangularia  ,  five  chordulce  fiexorum  intra 
vaginas  )  ;  le  ligament  cutané  (  ligamentum  cutaneum  )  ;  le 
ligament  latéral  l'ous-tendu  I  ligamentum  latérale  fub-ten- 
fum  )  ;  la  malle  fibreufe  &  grailfeufe  (  majfa  fibrofa  &  pin-, 
guedinoja  )'. 

Ligamens  des  parties  molles. 

Les  ligamens  de  ladure-niere,  les  tranfverfes  ronds  & 
plats  (  tmnfverfa  teretia  &  plana  )  }  le  ligament  cutané  des 
paupières  (  ligamentum  cutaneum  palpebrarum  )  ;  le  frein  de 
la  levre  fupérieure ,  ou  la  bride  mitoyenne  de  la  Ievre  fupé- 
rieure  ,  celui  de  la.’  levre  inférieure  (  ligamentum  fupérius  & 
sliud-  inferius  )  5  le  petit  ligament  de  la  luette  (  ligament ulum 
uvulte.fi;  le  frein;  de  la  langue  (  frenum  lingute  )  j  le  ligament 
fufpenfpjre  du  mulèle  ftyloglofle  (  ligamentum  fufpenforium 
fiylo-gloffi ,  feu  ligamentofaexpenfio  membranacea  )  -,  le  liga¬ 
ment  du  pharynx  (  ligamentum  pharyngis  feu  ligamentum  fuf¬ 
penforium  ojjis  hyoïdis  )  ;  les  trois  ligamens  de  l’cpiglotte 
<  tria  ligamentâ  epi-glottidis)  ■,  le  lien  entre  l’os  hyoïde  &  le 
cartilage  thyroïde  (  funiculus  ligamentofus  teres  )  ;  le  liga¬ 
ment  entre  le  cartilage  fcutiforme  &  le  cricoïde  (  ligamentum 
elegans  feu  ligamentum  thyroïdis  fecundum  )  j  les  ligamens 
des  cartilages  aryténoïdes ,  fçavoir ,  la  membrane  capfulaire 
(  membrana  capfularis  )  ;  le  ligament  rond  poftérieur  (  ligs- 
mentum  teres  pofticum  )  ;  les  deux  ligamens  antérieurs  (  Liga¬ 
ment  a  duo  anteriora  /;  le  ligament  commun  des  Gartilages 
arytenpïdes  (  ligamentum  commune  cartilaginum  arytenoideo- 
rum,  feu  ligamentum  latum  novum  aryteno'ideum  Santtorini  ).; 
la  petite-,  membrane  capfulaire  (  membranula  capfularis  )  5  le 
ligament  propre  poftérieur  (  ligamentum  proprium  poflerius , 
feu  arytenoïdeum  ligament um\ter es  novum  Sanélorini  )  ;  les 
ligamens  propres  antérieurs  [ligaments propria. anteriora)  ; 
les  ligamens  membraneux  fufpenfoires  du  foye  (  ligaments 
membranacea  fufpenforia  )  j  le  grand  moyen  (  medium  majus  J  j 
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les  deux  latéraux ,  le  droit  &  le  gauche  (  Uteralia  duo  finif- 
trum  &  dextrum  )  ;  le  petit  ligament  fingulier  du  colon  (  liga- 
mentulum  Jihgulare  coli  )  ;  les  ligamens  de  la  veille  (  veficce 
ur inaria  Ligament*.  )  ;  c’eft-à-dire ,  l’expànfipri  ligamenteufe 
(  expenfio  Ligamentofa  )  ;  les  ligamens  latéraux  (  ligament et 
lateralia  )  -,  la  production  ligamenteufe  courte  qui  bride  lés 
corps  caverneux  f  produtiio  Ligamentofa  brevis  .)  5  le  frein  du 
prépuce  (  frenulum  pmputïi  )  ;  les  ligamens  larges  de  la 
matrice  (  ligametita  lata  uteri  )  ;  le  ligament  de  l'ovairé 
(  Ligamentum  ovarït  )  5,  les  ligamens  du  clitoris  (  ligament a 
clitoriis  )  >  le  ligament  cutané  du  coccyx  (  ligamentum  cuta- 
neurn  coccygis  )  ,  &c. 

LIGAMENTEUX  ,  ÉÜSE,  adj..  ligamentofus  ,  a,  um: 
ce  qui  appartient  ou  ce  qui  a  rapport  au  ligament.  Voye^ 
LIGAMENT.  . 

LIGN  E  ,  Une  a  ,  un  trait  firnple  confidéré  en  Mathémati¬ 
que  comme  n’ayant  ni  largeur  ni  profondeur.  C’eft  dans  un 
fens  figuré  qu’on  le  dit  de  quelques  traits  de  certaines,  parties., 
La  ligne  olTeufe  de  l’os  pubis.  La  ligne  ollèufe  de  l’os  des 
îles.  La  ligne  âpre  du  fémur.  La  ligne  olTeufe  de  Tapophyfe 
montante  de  l’os  maxillaire. 

La  ligne  blanche  de  l’abdomen  eft  le  concours  des  aponé- 
vrolès  des  mulcîes  obliques  &  tranfverfes.  On  l’appelle  ligne  g 
parçe  qu’elle  eft  droite  ;  &  blanche  ,  parce  qu’elle  eft  tendi- 
neufe  ,  &  que  la  blancheur  eft  la  couleur  des  tendons.  Elle 
s’étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde ,  par  le  milieu  du  bas- 
ventre  ,  'jufqu  à  l’os  pubis;  Elle  eft  large  au-deifus.  du  nom¬ 
bril  ,  &  plus  étroite  au-deflous.  M.  ’Winfiov  a  fait  voir 
qu’elle  étoit  formée  par  l’entrelacement  des  fibres  aponévro- 
riques  des  mufcles  obliques  du  bas-ventre  ,  qui  Ce  croilent 
dans  cet  endroit.  Les  tranfverfes  y  concourent  aulfi. 

Ligne  de:  la  main.  La  paulme  de  la  main  eft  marquée  de 
plufieurs  petits  filions ,  qu’on  appelle  lignes.  L’obfervation 
de  ces  lignes  fert  de  fondement  à  la  fauflè  St  ridicule  fcience 
des  Chiromanciens ,  qui  eft  la  Chiromancie. 

On  compte  ordinairement  quatorze  lignes  à  la  paulme  de 
la  main,  dont  trois  font  regardées  par  les  Chiromanciens 
comme  les  principales.  La  première ,  qui  eft  au-deflous  du 
pouce  ,  fe  nomme  chez  eux  la  ligne  de  vie  ou  du  coeur  ;  la 
feconde  ,  qui  traverfe  la  paulme  de  la  main  ,  &  qui  va  juf-, 

cf;;: 
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qu’au  deffous  du' petit  doigt,  fe  nomme  la  ligne  hépatique  J, 
ou  dufoye.  La  troiliéme  ,  qui  lui  eft  parallèle  ,  allant  dans  j 
le  même  fins ,  &  qui  prend  depuis  le  doigt  indice  jufqu’à 
l’autre  bout  de  la  main  ,  s’appelle  la’  ligné  menfale  ,  la  ligne 
thorale  ou  dé  Vends.  Noms  bizarres  qu’on  a  inventés  par 
rapport  aux  chofis  qu’on  s’eft  fauïTemént  imaginé  pouvoir 
prédire  par  ces  lignes. 

On  remarque  auffi  dans  la  paulme  dé  là  main ,  à  la  racine- 
des  doigts  ,  de  petites  boflettes  ou  éminénfcés  qui  font  la 
charnure  de  la  main.  Cés  petites  éminences  s’appellent 
mont.  Les  Cliiromânéiens  rapportént  aux  planettes  tous  ces 
petits  monts.  Ils  appellent  mont  de  mars  celui  qui  eft  fous  le 
pouce  ;  mont  de  Jupiter  celui  qui  eft  fous  le  doigt  indice , 
mont  de  Saturne  celui  qui  eft  fous  le  doigt  moyen  j  mont  du 
Soleil  celui  qui  eft  fous  le  doigt  annulaire  ;  Mont  de  Venus  1 
celui  qui  eft  fous  le  petit  doigt  ;  mont  de  Mercure  celui  qui  eft 
dans  la  diftance  comprife  entré  le  pouce  &  l’indice ,  laquelle 
s’appelle  theiiar  ou  fouris  ;  &  mont  de  la  Luné  celui  qui  lui 
eft  opp&fé ,  léquél  s’appelle  hypothenar.  Je  penfo  que  tout 
homme  fenfé  n’aura  pour  la  Chiromancie  ,  &  la  faullêté  de 
lès  préfages  qu’un  fouverain  mépris. 

LIGULE  ,  ligula.  On  a  donné  ce  nom  à  la  clavicule  &  à 
la  glotte. 

LIMAÇON  ,  cochlea,  portion  du  labyrinthe  de  l’oreille, 
C’eft  une  ’elpece  de  cornet  fpiral  à  doublé  conduit ,  crêufc 
dans  la  partie  antérieure  du  rocher  de  l’os  temporal ,  à-peu- 
près  comme  la  cavité  d’une  coquille  de  limaçon.  Il  eft  féparé 
en  deux  rampes  par  une  lame  ou  cloifori  ,  moitié  ollèufe , 
moitié  membraneufi,  de  façon  que  ces  deux  rampes  ne  com¬ 
muniquent  enfêmblè  que  par  la  pointe.  L’une  de  ces  rampes 
s’ouvre  dans  le  veftibulë  ,  éc  l’autre  eft  bouchée  par  là  mem¬ 
brane  qui  ferme  là  fenêtre  fonde. 

LINGUAL,  LE,  àdj.  lingualis ,  è:  cé  qui  appartient 
à  la  langue  ,  ce  qui  a  rapport  à  la  langue. 

L’artere  lingaalé  eft  uné  branche  dé  la  carotidë  externe  , 

&  fi  diftribue  a  là  langue. 

Les  glandes  lirigiiàléS  font  de  petits  grains  glanduleux 
fëpândus  fiir  là  langue. 

Le  mufcle  lingual  naît ,  filon  Douglas ,  large  &  charnu 
du  côté  de  la  racine  de  la  langue ,  &  va  aboutir  à  fotj  extré- 


mité  ,  en  paflant  entre  le  cérato  &  le  génio-glofle.  Il  eft 
difficile  de  déterminer  s’il  finit  dans  cet  endroit ,  ou  s'il 
revient  s’attacher  à  l’autre  côté  de  la  racine  de  la  langue.  Il 
fert  à  contracter  la  langue ,  à  Pabbaifler ,  ou  la  retirer. 

Le  nerf  lingual ,  ou  la  paire  linguale ,  eft  la  neuvième 
paire  qui  fort  de  la  bafe  du  crâne.  Voye[  NERF. 

LINGULE  ,  lin$ula.  Foye ç  LIGULA. 

LIPPE,  lippa,  chaffie. 

LIQUAMUMIE,  liquamumia ,  graifle  humaine. 

LIQUEUR  ,  liquor.  Le  corps  de  l’homme  a  beaucoup  de 
liqueurs  ou  d’humeurs.  Voyez.  HUMEUR. 

LITHQÏDES ,  luèoihs ,  épithete  de  l’os  temporal. 

LITTRE ,  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la  dénomina¬ 
tion  de  quelque  partie. 

La  glande  de  lime  eft  fituée  fort  près  des  proftates ,  entre 
les  deux  membranes  de  l’urethre. 

LIVIDE,  mufcle  livide,  livïdus  muficulus ,  c’eftlenom 
du  mufole  pedinæus. 

LOBE ,  l'obus ,  portion  de  quelques  parties  du  corps  y 
comme  du  cerveau,  du  poumon,  du  foye  ,  &c. 

Les  lobes  du  cerveau  font  les  portions  dans  lesquelles  on 
diftingue  chaque  hémifphere  du  cerveau.  On  les  divifo  en 
antérieur ,  moyen  ,  &  poftérieur.  Voye[  CERVEAU. 

Les  lobes  du  foye  &  du  poumon  font  décrits  aux  mots  Foye 
&  poumon. 

Le  lobe  du  nez  eft  fa  partie  inférieure  qui  paroît  molette  au 
toucher.  On  y  confidere  fa  partie  antérieure  &  arrondie  qui 
porte  le  nom  de  lobe  ou  de  bout  du  ne%  ,  &  fes  parties  laté¬ 
rales  qui  portent  celui  Salles  du  nesy 

Le  lobe  de  l’oreille  externe  eft  là  partie  inférieure  que  les 
perfonnes  du  fexe  &  les  negres  font  percer  pour  porter  Tes 
pendans  d’oreille.  On  lui  donne  aufli  le  nom  défibra. 

LOBULE  ,  lobellus  ,  lobulus  ,  petit  lobe.  On  appelle  les 
cellules  de  la  graifle  lobules  adipeux ,  lobuli  adlpofi  -,  &  les 
extrémités  des  branches  qui  font  terminées  par  des  petits 
nœuds,  lobules  du  poumon  ,  lobuli pulmonum.  M.  Winflow 
donne  le  nom  de  lobule  au  petit  lobe  de  l’oreille. 

LOCHIES,  lochia ,  \l%ut ,  ou  ,  vuidanges  ;  c’eft 
l’évacuation  qui  furvient  à  une  femme  qui  a  accouché.  Cet 
«coulement  confifte  généralement ,  durant  les  deux  premiers 
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jours ,  en  une  efpece  de  fcrofîté  fanguinolente ,  qui  blanchir, 
peu  à-peu  ,  &  dont  la  quantité  diminue.  Il  eft  plus  abondànt; 
dans  certaines  femmes  que  dans,  d’autres ,  &  l’on  ne  fçauroit 
limiter  le  tems  de  fa  durée  ,  qui  va  dans  quelques-unes  jufc 
qu’à  quinze  ouvingt  jours,  &  dans  d’autres  jufqu'à  quarante. 

LOGAS  ,  le  blanc  de  l’œil. 

LOMBAIRE,  adj.  lumharis  ,  e  :  cç  qui  appartient  ou.  ce 
qui  eft  relatif  aux  lombes. 

Les  arteres  lombaires  font  des  arter'es  qui  partent  def  aorte 
inférieure ,  &  fe  portent  dans,  les  régions  lombaires. 

Les  glandes  lombaires  ,  fituées  à  la  circonférence  des  ré¬ 
gions  lombaires  ,  font  des  corps  glanduleux  deftinés  à  la 
préparation  de  la  lymphe  ,  qui  leur  revient  des  parties  voi- 
fines  pour  la  dégorger  enfuite ,  au  moyen  des  conduits  excré¬ 
teurs  qui  en  rcfoltent  dans  les  groffes  veines  voifînes. 

Lemufcle  lombaire  externe  eft  le  même  que  le  quarrédes 
lombes.  Voye^  QUARRÉ. 

Le  mufcle  lombaire  interne  eft  le  même  que  le  pfoas. 
Voyei  PSOAS. 

Les  nerfs  lombaires,  font  au  nombre  de  cinq  paires ,  qui 
fortent  du  canal  au  moyen  des  trous  de  conjugaifons  formés 
par  les  échancrures  dés  vertebres  lombaires.  Voye^-en  un 
détail  ait  mot  Neff; 

Les  veinés  lombaires  fupérieures  &  inférieures  fortent  de 
la  veine-cave,  pour  l’ordinaire  deux- à-deux,  à-peu-prês 
comme  les  arteres  du  même  nom  fortent  de  l’aorte  5  mais 
leur  nàiffance  varie  en  différentes  maniérés.  Ges  veines  fé 
diftribuent  particulièrement  aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  aux 
mufcles  carrés  des  lombes ,  au  pfoas ,  &ç.  elles  jettent  aufli 
des  branches  au  canal  de  l'épine. 

Les  vertebres  lombaires  font  au  nombre  de  cinq.  Voye^-i 
en  la  defcription  au  mot  Vertebre. 

LOMBES ,  lunibi  ,  ou  régions  lombaires  ;  ce  font  les 
parties  latérales  de  la  région  ombilicale  de  l’abdomen.  Voyef 
ABDOMEN.  Ce  terme  ,  félon  Ifïdore  ,  vient  àe  libido. 

LOMBRICAL  ,  LE,  adj .  lumbricalis  ,  le,  vermicularis , 
re  :  ce  qui  rélièmble  à  un  ver  ,  en  latin  lumbricus  ,  d’où  vient 
ce  mot. 

Les  mufcles  lombricaux  des  doigts  font  quatre  petits  mnf- 
çies  greks,  placés  dans  le  creux  de  la  main  ,  félon  la  même 
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direction  que  les  tendons  dufublime  &  du  profond. 

Us  font  attachés  par  leurs  corps  charnus  aux  tendons  du 
'profond  du  côté  qui  regarde  le  pouce  ,  proche  le  gros  liga¬ 
ment  annulaire  du  carpe.  Us  vont  s’attacher  chacun  par  un 
tendon  fort  court  à  la  partie  füpérieure  interne  de  la  pre¬ 
mière  phalange  des  quatre  derniers  doigts  ;  &  par  un  plus 
long  vont  fe  terminer  le  long  de  la  partie  interne  &  anté¬ 
rieure  de  cette  première  phalange,  en  le  confondant  avec 
les  tendons  de  l’extenfeur  commun  des  doigts. 

Les  mufcles  lombricaux  du  pied  font  au  nombre  dequatre. 
Us  fe  détachent  du  tendon  du  long  fléchifleur ,  &  fe  termi¬ 
nent  par  autant  de  petits  tendons  aux  premières  phalanges 
des  quatre  derniers  doigcs ,  à-peu-près  comme  dans  la  main. 

LONG ,  UE  ,  adj.  longus ,  a ,  um:  fe  dit  d’un  corps  confi- 
déré  dans  l’extenfion  qu’il  a  d’un  bout  à  l’autre ,  &  par  oppo- 
fition  à  large.  On  en  fait  ufage  dans  ce  fens  ,  &  par  cômpa- 
raifon  avec  d’autres  parties. 

Le  ligament  long  poftérieur  de  l’os  des  îles  unit  l’os 
facrurn  à  l’ifchion. 

Le  mufcle  long  fléchifleur  commun  des  orteils  &  des 
doigts.  Voyei  FLECHISSEUR. 

■  Le  long  extenfeur  commun  des  doigts  &  des  orteils.  Voyez 
EXTENSEUR. 

Le  long  peronier,  le  long  palmaire.  Voyez  PERONIER 
6*  PALMAIRE. 

Le  long  du  col  eft  un  mufcle  compofé  de  plufieurs  verté¬ 
braux  qui  font  placés  latéralement  le  long  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  toutes  les  vertebres  du  col ,  &  de  quelques-unes  des 
fupérieures  du  dos. 

On  le  peut  divifer  en  deux  portions  ;  une  fupérieure , 
compofée  de  vertébraux  obliques  convergeans  y  une  infé¬ 
rieure  ,  compofée  de  Vertébraux  obliques  divergeans. 

La  portion  lùpérieure  eft  couverte  par  le  long  antérieur  de 
la  tête.  Les  vertébraux,  dont  il  eft  compofé,  font  attachés 
en  bas  à  toutes  les  apophyfes  tranfverfes  qui  font  entre  là 
première  &  la  derniere  des  vertebres  du  col.  De-là  ils  mon¬ 
tent  de  plus  en  plus  obliquement ,  &  s’attachent  à  l’éminence 
antérieure  de  la  première  vertebre  du  col,  &  au  corps  des  trois 
vertebres  fuivanres.  L’attache  à  l’éminence  s’unit  fi  fort  au 
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ligament  qui’ monte  à -l’occiput ,  qu’on  la  prendrait  pour  le 
ligament  même. 

La  portion  inferieure  paroît  comme  droite ,  cependant 
les  vertébraux  qui  la  compolènt  font  plus  ou  moins  diver- 
geans ,  c’eft-à-dire ,  obliques  en  dehors.  Ils  font  attaches  en 
bas  à  la  partie  latérale  antérieure  du  corps  de  la  derniers 
vertebre  du  col ,  &  des  trois  premières  du  dos  }  quelquefois 
plus  bas.  De-là  ils  montent  un  peu  obliquement  en-dehors  > 
&  s'attachent  proche  les  apophyfes  tranfverfes  de  toutes  les 
vertebres  du  col ,  excepté  la  derniere  &  la  première. 

Quoique  ces  deux  portions  paroilîènt  Ce  confondre ,  elles 
font  néanmoins  alTez  diftinguées  par  leur  rencontre,  qui 
forme  une  ligne  oblique,  depuis  l’apophyfetranfverfe  de  la 
féconde  vertebre  du  col ,  jufqu’au  corps  de  la  fixieme. 

Toutes  les  attaches  de  ce  mulcle  font  plus  ou  moins  ten- 
dineulès. 

LONGANON  6-LONGAON ,  noms  de  l’inteftin  reâum. 

LONGITUDINAL  ,  LE ,  adj.  longitudinalis  ,  le  ;  ce  qui 
eft  long. 

Les  petits  ligamens  longitudinaux  du  coccyx  attachent  le 
coccyx  à  l’os  làcrum. 

Les  lïnus  longitudinaux  de  la  dure-mere.  Voyez  DURE- 
MERE. 

LOPHADIE  ,  lophadia  ou  lophia  ,  As ou  Aoi pi*  ; 
c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  la  première  vertebre  du  col, 
Lophia  lignifie  aulfi  quelquefois  la  partie  fupérieure  de  la 
nuque  du  col. 

LOT.  Selon  Ruland ,  ce  mot  lignifie  urine. 

LOTIUM.  Il  lignifie  aulfi  urine. 

LOUCHE  ,  ou  STRABISME.  Voyez  STRABISME  &  le 
mot  VUE. 

LUETTE,  uvula ,  columella ,  columna  ,  gargareon ,  gur- 
gulio ,  uva,  (plcttroxh  ;  c’eft  une  partie  qui  a  la  ligure  d’un 
petit  morceau  de  chair  rond  &  Long ,  qui  pend  à  l’extrémité 
&  au  milieu  du  palais ,  à  l’entrée  du  golîer.  Elle  relfemble 
en  quelque  forte  à  un  grain  de  railîn  allongé ,  d’où  vient  fon 
nom  uvula  ,  uva  ,  ftaphyle  ,  grain  de  raifin. 

Quelquefois  elle  s’enflamme ,  sabbat ,  &  "êne  conlîdcra- 
fclement  la  déglutition.  Si  l’inflammation  eft  conlîdérable  , 
il  ne  faut  point  relever  la  luette  avec  une  cuillère  &  dupoi- 
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«re  ,  comme  on  fait  quelquefois.  Il  faut  avoir  recours  aux 
faignées  plus  ou  moins  réitérées  ,  aux  diaphoniques ,  & 
aux  gargarifmes  plus  ou  moins  déterfifs  ,  plus  ou  moins 
anodins ,  plus  ou  moins  réfolutifs.  Quelquefois  l’allonge¬ 
ment  eft  fi  grand  ,  qu’il  faut  en  amputer  une  partie. 

LUMIERE ,  lux ,  lumen  ;  c’eft  une  matière  infiniment 
fubtile  qui  ébranle  nos  yeux,  qui  y  peint  les  objets  de  deflus 
lefquels  elle  eft  réfléchie ,  &  dont  l’impreflïon  eft  fuivie  en 
nous  d’une  autre  impreflîon  qui  affeéte  l'aine  ,  &  qui  nous 
avertit  de  la  préfence  ,  de  l’arrangement ,  de  la  figure  ,  de 
la  fituation  &  de  la  diftance  des  objets.  Les  objets  vifibles  , 
ainfi  que  les  yeux  par  lefquels  ils  doivent  être  apperçus ,  font 
toujours  plongés  dans  un  fluide  qui  s’étend  fans  interruption 
des  uns  aux  autres.  Cette  matière  intermédiaire  eft  fufcep- 
tible  d’une  efpece  de  mouvement  qui  lui  eft  propre  ,  &  qui 
ne  peut  être  fenti  qu’au  fond  de  l'oeil ,  de  même  qu’il  ne 
peut  être  excité  que  par  des  corps  flamboyans,  ou  comme 
tels.  Dès  qu’elle  eft  agitée  de  cette  maniéré ,  l’organe , 
placé  en  quelqu’endroit  que  ce  foit  de  la  fphere  d’aétivité  , 
ne  manque  pas  d’en  être  affeété ,  &  à  cette  occafion  l’ame 
apperçoit  &  juge  à  une  certaine  diftance ,  &  dans  la  direéfion 
du  mouvement  qui  a  fait  impreflîon ,  l’objet  qui  en  eft  la 
caufè,  La  matière  de  la  lumière  eft  la  même  que  celle  du 
feu ,  puilqu’ellé  éclaire  &  brûle  comme  le  feu.  Le  même 
élément  produit  ces  deux  effets ,  &  fi  l’un  fe  voit  fans  l’autre  , 
c’eft  que  tous  deux  ne  dépendent  pas  des  mêmes  circonftan- 
ees  ,  quoiqu’ils  aient  un  feul  8c  même  principe. 

Voye?  au  mot  Vue  l’aétion  de  la  lumière  pour  la  vue. 

LUNAIRE,  adj.  lunaris ,  re  :  qui  a  du  rapport  à  la 
Lune,  Il  fe  dit  de  certaines  parties  figurées  en  cercle  ou  en 
croiflànt  comme  la  Lune. 

L’os  lunaire  du  premier  rang  du  carpe  a  quatre  facettes 
articulaires  ,  une  convexe  pour  la  bafe  du  rayon  ,  une  fémi- 
lunaire  pour  la  pareille  de  l’os  fçaphoïde ,  une  comme  trian¬ 
gulaire  pour  l’os  cunêi-forme  ,  &  une  concave ,  qui  avec  la 
face  concave  de  l’os  fçaphoïde  ,  forme  une  cavité  cotyloïde 
pour  la  tête  du  grand  os. 

LUSTUM ,  la  crème  du  lait. 

LYGMOS ,  ou  LYNX  ,  hoquet. 

LYMPHATIQUE  ,  adj.  lymphaticus ,  a,  uni:  qui  appttr- 
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tient  à  la  lymphe.  Les  glandes  lymphatiques  font  celtes  quî 
opèrent  quelque  changement  à  la  lymphe. 

On  appelle  vaiffeaux  lymphatiques  certains  tuyaux  dont 
les  tuniques  font  fines  &  tranfparèntes  ,  qui  charient  une 
liqueur  claire  comme  de  l’eau  de  roche  ,  &  que  l’on  trouve 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain  auprès  des  vaiffeaux 
fanguins ,  qu’ils  accompagnent  dans  leur  trajet. 

Ces  vaiffeaux  étoient  inconnus  aux  anciens  :  quelques-uns 
d’entre  eux  paroiflent  cependant  les  avoir  entrevus ,  &  ils 
en  ont  fait  une  forte  de  mention.  Il  y  a  environ  cent  ans  que 
Bartholin  les  découvrit,  &  en  fit  une  defcription  exaéte. 
Depuis  ce  tems  ils  ont  été  vus  &  démontrés  par  tous  les- 
Anatomiftes. 

Les  tuniques  des  vaiffeaux  lymphatiques  (ont  au  nombre 
de  deux ,  fi  l’on  en  croit  quelques  auteurs.  Apparamment 
qu’ils  prennent  pour  la  première  tunique  du  canal ,  le  tiffix- 
cellulaire  dont  il  eft  enveloppé  :au  refte,quel  que  (oit  le  nom¬ 
bre  de  tuniques ,  elles  font  fi  délicates  &  fi  fines ,  qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  voir  ni  de  découvrir  le  tuyau  ,  quand  une  fois 
il  s’eft  vuidé  de  la  liqueur  qu’il  contenoit  :  il  Ce  perd  alors, 
s’efface  &  s’échappe  abfolument  à  la  vue  ;  ce  qui  fait  qu’on 
ne  peut  appercevoir  les  vaiffeaux  lymphatiques  que  dans  lés 
animaux  qui  viennent  d’expirer  ,  &  dans  le  corps  defquels 
la  lymphe  n’a  pas  encore  tout-  à-fait  ceflé  de  circuler  :  encore 
faut-il  pour  cela  faire  des  ligatures  qui  arrêtent  le  cours  de 
la  liqueur  &  faffent  gonfler  les  vaiffeaux.  Cette  difficulté  de 
les  découvrir  eft  (ans  doute  la  raifbn  pour  laquelle  ils  ont  été 
fi  long-tems  inconnus.  La  tranfparence  du  liquide,  que  les 
vaiffeaux  en  queftion  contiennent ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  lymphe  ,  &  celui  de  vaittèifix- lymphatiques  aux  tuyaux 
qui  la  contiennent. 

Il  y  a  dans  ces  tuyaux  un  grand  nombre  de  valvules  fem- 
blables  à  celles  des  veines ,  &  qui  ont  les  mêmes  ufages  : 
elles  (ont  en  bien  plus  grand  nombre  que  dans  les  veines ,  & 
placées  à  peu  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  d’où  il  arrive 
que  quand  les  vaiffeaux  font  gonflés  par  l’amas  de  la  lymphe, 
qu’une  ligature  arrête  dans  fon  cours ,  ils  paroiflent  noueux, 
&  comme  faits  par  l’aflemblage  d’un  grand  nombre  de 
grains  de  chapelet ,  mis  bout-à-bout  les  uns  des  autres.  Ces 
petites  tumeurs  font  formées  par  la  lymphe  qui  s’arrête  entre 
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les  deux  valvules.  La  'plus  grande  partie  des  vailfeaux  lym¬ 
phatiques  connus ,  va  fe  rendre  &  fe  décharger  dans  le 
canal  tliorachique  &  le  réfervoir  de  Pequet  ;  mais  avant  d’y 
arriver  ,  ils  s’arrêtent  à  certaines  glandes  ,  que  l’on  nomme 
lymphatiques  ,  &  que  l’on  trouve  au  méfentere ,  dans  les 
aines ,  fous  les  aiflelles ,  au  col ,  &c.  On  ne  doute  pas  que  la 
lymphe  ,  en  traverfant  les  glandes ,  n’y  reçoive  une  prépara¬ 
tion  utile.  Le  canal  thorachique  Si  le  réfervoir  de  Pequet 
font ,  à  l’égard  des  lymphatiques  ,  ce  que  la  veine-cave  fait 
à  l’égard  des  veines  fanguines. 

On  ne  fçait  encore  rien  de  bien  précis  &  de  bien  certain 
fur  la  maniéré  dont  les  lymphatiques  des  vifeeres  &  des  ex¬ 
trémités  prennent  leur  origine  ;  on  fçait  feulement  que  ceux 
que  l’on  démontre ,  pour  l’ordinaire,  accompagnent  les  vei¬ 
nes  ,  &  font  eux-mêmes  veineux  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  rap¬ 
portent  lalymphedes  extrémités  au  conduit  thorachique,  &c. 
De  nos  jours  on  allure  avoir  découvert  des  vailfeaux  lym¬ 
phatiques  artériels ,  ou  ce  qui  revient  au  même  des  arteres 
lymphatiques.  Tout  le  monde  n’eft  pas  encore  convaincu 
de  l’exiftence  de  ces  vailfeaux  :  on  a  répandu  là-delfus  des 
doutes  que  le  tems  éclaircira.  On  eft  redevable  à  M.  Ferrein 
de  cette  découverte. 

LYMPHE,  lympha.  Ce  mot  lignifie  proprement  une 
eau  courante.  On  entend  par  lymphe  une  humeur  aqueufe 
du  fang  ,  qui  rêlfemble  au  blanc  d’œuf,  &  qui  fe  peut  coa¬ 
guler.  Foyeç-en  un  détail  au  mot  Sang  ,  &  pour  fes  effets  , 
au  mot  Nutrition. 

La  lymphe  fibreufe  du  fang  eft  celle  qui  dans  les  faignées 
du  pied  forme  ces  lambeaux  &  ces  fïlamens  épais  Si  fpon- 
gieux,  enduits  de  fuc  gélatineux  Sc  mucilagineux. 

Cette  lymphe  fibreufe ,  &  ces  fucs  gélatineux ,  paroiffent 
n’être  qu’une  lymphe  moins  fubtile  &  moins  triturée  que 
celle  qu’on  nomme  la  partie  blanche  ,  ou  lymphatique  du  fang, 
&  qui  paroit  être  homogène.  Une  légère  chaleur  la  fait 
épaifïïr,  de  forte  qu’elle  relfemble  à  du  blanc  d’reuf  cuit, 
&  en  prend  la  confiftance.  C’eft  elle  qu’on  appelle  propre¬ 
ment  lymphe...  A  mefure  qu’elle  s’épaiflit,  il  en  fort  une 
humeur  aqueufe  dans  laquelle  elle  nageoit.  Cette  humeur 
eft  un  peu  falée  &  femblable  à  l’urine.  Ou  l’appelle  férofité. 

LYTHRON  ,  xéifS ,  fang  menftruel. 
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Mâcher.  mastication. 

MACHINAL  ,  ALE,»adj.  machïnalis  ,  mechanicus  ;  Ce  die 
des  mouvemens  naturels ,  où  la  volonté  n’a  point.de  part. 

MACHOIRE  ,  'maxilla  ,  mandibula ,  netym  engrec  ,  Ce 
dit  des  deux  parties  de  la  bouche  <jpi  font  garnies  de  dents , 
&:  fervent  à  mâcher  les  alitnens. 

La  mâchoire  fe  divifè  en  fupérieure  &  en  inférieure.  La 
première,  eft  compofée  de  l’aÆèmblage  de.  treize  os ,  fans 
y  comprendre  les  dents.  Ces  os  [oncles,  os  propres  du  nez, 
les  maxillaires ,  les  os  unguis ,  ceux  de  la  pomette ,  les  lames 
inférieures  du  nez ,  les.  os  du  palais  &  le  vomer.Foyeç.  ces 
mots  à  leur  article.  Nous  ne  ferons  ici.  que;  la  defeription 
de  l'os  maxillaire  fûpérieur  ,  ou  celui  qui  appartient  en 
propre  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  qui  eft  garni  de  dents. 

Les  deux  os  de.  la  mâchoire  fupérieure ,  ouïes  deux  ma¬ 
xillaires  forment  la  plus  grande  partie.de.  la.  mâchoire.  On 
leur  diftingue  deux  faces,. une  externe ,  une  interne  ;  toutes 
les  deux  inégales.  Extérieurement  ,  on  remarque ., à  l'os  ma¬ 
xillaire,  r°.  trois  apophyfès ,  fçavoir  ,1a  nafale  ,  la  maxil¬ 
laire  proprement  dite ,  &.le  bord  alvéolaire  :  z°.  deux  trous , 
fçavoir,  le  maxillaire  fupérieur ,  &  le  trou  incifif:  y9,  cinq 
-échancrures  qui  font ,  l’orbitaire ,  la  lacrymale ,  la  zigoma- 
tique ,  la  nafale  &  la  fphéno-maxillaire  :  40  enfin, dix  foflès  , 
huit  alvéolaires ,  la  folle  canine: &  la  folfe  orbitaire. 

Dans  la  face  interne  de  l’os  maxillaire ,  fuperieurement 
on  découvre  une  gouttière  qui ,  avec,  celle  de  l’os  unguis, 
forme  le  conduit  nafàl.  Inférieurement. on;yoit  une  lauxe 
oflèuffe  ,  appellée  la  production  palatine,  laquelle  d’un ,  côté 
répond  dans  le  nez  où  elle  eft  fort  unie  ,  &  de  l’autre  dans  la 
bouche  où  elle  eft’  fort  raboteufe.  Les  productions  palatines 
de  chacun  de  ces  os  joints  enfemble  forment  dans ,  le  mi¬ 
lieu  des  narines  une  rainure  qui  reçoit  le;, bord  inférieur 
du  vomer.  Enfin  la  derniere.  partie  de  l’os  maxillaire  eft  Je 
finus  qui  eft  creufé  dans  toute  là  fùbftance. 
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Les  os  maxillaires  font  joints  enfemble,&en  outre  avec 
le  coronal ,  le  fphénoïde ,  i’ethmoïde  ,  les  os  unguis  ,  les 
os  de  la  pomette ,  les  os  propres  du  nez ,  les  os  palatins , 
les  cornets  inférieurs  &  le  vomer. 

Chaque  os  maxillaire  donne  attache  à  cinq  mufcles ,  fça- 
voir  :  au  petit  incifif  fupérieur ,  par  la  petite  follette  atte¬ 
nant  l’épine  natale  ;  au  mufcle  canin ,  par  la  folfe  maxil¬ 
laire  5  au  grand  incifif,  par  la  face  externe  de  l’apophyfe 
montante  ;  au  b.uccinateur  ,  par  la  face  externe  de  la  tubé- 
rofîté  malaire  poûérieure ,  &  par  la  partie  poftérieure  de 
l'arcade  alvéolaire  ;  enfin  au  myrthiforme  ,  par  l’apophyfe 
montante  près  du  bord  inférieur  de  l'orbite ,  environ  l'en¬ 
droit  qui  répond  à  la  dent  canine. 

Les  os  maxillaires  fervent  à  former  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  la  voûte  du  palais ,  une  portion  de  l’orbite ,  des 
joues  &  du  nez ,  à  loger  des  dents ,  &c. 

La  mâchoire  inférieure  eft  compofée  d’une  feule  pièce 
dans  l’adulte  ,  &  de  deux  dans  le  fœtus  5  fa  figure  appro¬ 
che  de  celle  d’un  U.  On  divife  cet  os  en  trois  parties  ;  fça- 
voir ,  en  corps  &  en  branches.  Le  corps  eft  diftingué  en 
deux  faces  ,  une  externe  convexe,  &  l’autre  interne  con¬ 
cave  :  en  deux  bords,  un  fupérieur,  où  l'on  voit  les  foliés 
alvéolaires  ;  &  un  inférieur  ,  nommé  la  bafe  de  la. mâchoire 
inférieure. 

A  la  face  externe  de  la  mâchoire  inférieure,  Scprécifément 
dans  fon  milieu ,  on  voit,  1 e.  une  piece  quarrée  qui  forme  le 
menton ,  lùr  laquelle  on  découvre  quelques  inégalités  ,  & 
une  ligne  nommée  la  fimphyfe  du  menton.  z°.  De  chaque[côté 
de  la  piece  quarrée  du  menton  ,  paroît  un  trou  appelle 
mentonnier  :  allant  toujours  en  arriéré,  on  voit -une  lio-rje 
oblique  &  un  angle  arrondi. 

Dans  le  milieu  de  la  face  interne  de  cet  os  ,  on  découvre , 
i°.  des  inégalités  nommées  les  apophyfes  gènio'ides  :  z°.  deux 
autres  au  -delfous ,  &  fituées  latéralement ,  nommées  apo¬ 
phyfes  miloïdes  :  30.  allant  plus  en  arriéré ,  la  ligne  . oblique 
interne ,  au-deflous  de  laquelle  il  y  a  une  légère  gouttière  : 
4°.  enfin  l’orifice  interne  du  conduit  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure. 

Les  apophylès  de  la  mâcheire  inférieure  font  deux  de 
chaque  côté  ,  fçavoir ,  une  antérieure,  nommée  coronoïde  ; 
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&  une  poftérieure ,  appellée  condilo'lde  ,  entre  Iefquelles  il 
y  a  une  échancrure  nommée  le  croiffant  de  là  mâchoire  in¬ 
férieure. 

La  mâchoire  inférieure  eft  articuléfe  avec  les  deux  os 
temporaux. 

le  11  décembre  1763  ,  en  difféquant  à  l’Hotel  des  Inva¬ 
lides  à  Paris ,  je  trouvai  une  mâchoire  inférieure  qui  n’avoit 
pas  la  moindre  trace  d’alvéole.  Lès  dents  étoient  tombées, 
&  les  alvéoles  étoient  effacées.' 

Euftachus ,  Columbus  ,  Volehërus  &  Palfin  rapportent 
avoir  vu  des  crânes  où  la  mâchoirednférieure  étoit  ioudée; 
d’un  côté  avec  l’os  des  tempes ,  &  par  cohféquènt  im¬ 
mobile. 

La  mâchoire  peut  fe  luxer  d’un  feul  côté  ,  ou  de  tous  les 
deux  à  la  fois.  Si  la  luxation  eft  récente  ,  la  rcduâion  n’eft 
pas  difficile  ;  il  fùffit  de  mettre  les  pouces  dans  la  bouche 
du  malade  fur  . les  dents  molaires  ,  tandis  qu’avec  les  autres 
•  doigts  on  embraffe  la  balé  de  la  mâchoire  ,  que  l’on  abaillè 
ainli  en  repoüffant' doucement  en  arriéré.  II  y  en  a  qui  fe 
contentent  de  donner  un  coup  de  poingt  fur  le  devant  de 
la  mâchoire  :  Cela  réuffit  quelquefois;  mais  malgré  cela, 
il  ne  faut  pas  qu’un  Chirurgien  agiffé  ainû  ,  i°.  parce 
qu’on  ne  réuffit  pas  toujours  par -là  a  réduire  la  mâchoire; 
a®.  parce  qu’on  peut  donner  lièù  àdé'nbùveaùx  accidens. 

La  mâchoire  fe  luxe aifément,.& fa  luxation  eft  une  des 
plus  tacheules  qui  paillent  arriver  ;  aucûne  des  autres  n’em¬ 
pêche  de  boire  ni  manger ,  au  lieu  que  celle  -  ci  met  le 
bleffé  dans  l’impuiffance  de  faire  ces  deux  avions  fi  nécejf- 
faires  :  ce  qui' fait  voir  la  néceffité  qu’il  ya  de  réduire  au 
plutôt;  cholëqui  neft  pas  fort  ailée,  quand  la  réduâion 
a  été  différée.  Hyppocrate  dit  que  fi  l’on  ne  remet  promp¬ 
tement  la  mâchoire  luxée,  il  arrive  une  groffe  fîevfe  ,  af- 
foupiffemént  ,  inflammation  ,  convulfions  ,  vomiffemens  de 
matières  bilièüfes ,  &  la  mort  même  le  dixième  jour.  Il 
n’eft  pas  impoffible  que  cela  arrive  dans  lés  violentes  lu¬ 
xations  ,  par  le  grand  tiraillement  &  la  forte  extenfion  non- 
feulement  du  nerf  qui  remplit  le  canal  de  la  mâchoire  , 
mais  encore  du  mufcle  crotaphite  8c  de  l’aponévrofe  qui 
le  couvre. 

Quand  la  mâchoire  eft  luxée  ,  la  falive  coule  en  grande 
abondance. 
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âbondaficè.  II  7  à  une  forte  de  ptialifmë  :• cë  qui  vient,  i®. 
de  la  preiuon  des  glandes;  a.s.  de  ce  que la  déglutition  ne 
pouvant  Ce  faire \  la  falïve  n’eft  point  avalée ,&  s’amadè 
dans  la  bouche.  On  ne  peut'  parler  en  pareil  cas, Selon  en 
lent  bien  la  raifon. 

Le  9  mai  1761 ,  Oft  reçut  à  î’Hêtél  -  ÉWeü/dë  î.ÿt>n  le 
nommé. Philibert  Chevret,  âgé  rde  heüf  asis , -de  Rèigni  en 
Mâconois.y  pour  <un  petit  ulcéré  gommé  -uh  -Iiatd  à  l’anglé 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  Il-  étoit  remplbdë  chairs 
fongueules  qui  poufloïent  aVec  force.  0h:  prit -le  parti  dé 
les- couper  j'ulquaux  rkeinësj  &-on  le  pahla'  avèc-l’onguent 
brun.  Le  i-j  mai  là  ^tfgtfenë  fechë  s’ÿ  mit  ;  &  crainte 
qu’elle  me  fit  des  ravages on  employa  attflî-'tôt  fefpfit- 
de-lël -.pendant  deux  jours/  Il  forma  üh  efèâtïe  -,  &  borna  la 
gangrerie..  On  vint  '«ïfaite  à'l’eng!ueiat''brùfi  ;  de-là  kii  fty- 
rax,  &  enfin  au  digeftif  le  ij-  ,  où  l’efcarre  étant- -tombé  ; 
on  .décodvrijt  ihn  cfoiïd  'vermeil  jqaai  '<«fctanicUt?'-dfei'é?hàSrs:'|yer 
nues„-&  qui  .s’avançoient  Vers  -lemiveaü  flês^guthens.  Là 
cicatrice  fut  parfaite  le  4  }uih'-rde  là  ïtiÊirië  -année;  Oh  fit 
preodce  iau'  malade  les  àntëbpflmdëk  dans  lè  cours  du  tria* 
terne nt.  ,  •  ' ••  -■  ohrncTS  •  rhei  srSfc 

MAIN'.,  menus  ,paftiè  dH-éorpshariainiÿufîcdmpfdnd  de- 
puis  ijextiéroité  inférieWedël-Svdtmbrks  jüf^û’étix-èàtrémi- 
tés  des  doigts.  .Efefeft'-à  etêtîchef^à  prendre  'qtieîéjtfe  côrpS  , 
&  àplufieurs  autres  uÉgêS.  -Elle  fediyile'êft carpe,  ëfi  mé¬ 
tacarpe  &  doigts.  Fbyë£'GÀfKPE'  Ç  'Sic. 

Le  ii  oâobré  17-66  ,:1&  'riotomé  ïëâ'n'  BioiTefé  ',  d’Au/ 
vergné,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  en  dormàtft  A'tliri'pïofphli 
fomnaeil ,  fe  lailïà  tomhër  «tàfis  lé  ftft.  Le  càrpe  &  lé  rftëtfc- 
carpe  de  -la  «nain  drèifo  &rënt^dommagé^  s  l'a  ‘-brirlui-'e 
s  etendoit  aulfi  fur  tout  fo-péticdôïgt.  Peiii&iit  hüit’jhurs  fl 
fe  fervit  d\fti  onguent  de-'GbarMkh  ;  mais  yoyànt  qu’au  lien 
de  guérir  ,  fon  malfàifdirdas  ptagrèsy  ii-^ifié  à  l’Hotelv 
Dieu  de  Lyorn  II  fut  faigné  deux  fois  &  pürgé  de  rnêmé» 
L’inflammâtion  aux  bo'rds-cfcçl&plaié'étoit  dcJnfiBérâble  ;  le 
fond  écoit  rempli  de  mâjWafôtfopptiratftMf-Çfti  employa 
d’abord  le  digeftif  animé, ‘&p'aic3é(fusîè  pluhïüfeiti'uh  cata- 
plafiflsanodin-.  Le  fend  ‘de  l’Ulcere  devint  puer  iàé^iirié  odeur 
cadavéreufe ,  infupportablë.  La  ‘poürnfuï'ë  progrès , 
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&  détruifit  l’extenfeur  ,  ainlî  que  le  fléchifleur  du  petit  doigt. 
Oa  le  coupa,  &  il  fe  fit  une  exfoliation  à  l’éminence  de  l’os 
métacarpien  qui  s’articule  avec  la  première  phalange  du 
petit  doigt.  Cependant  la  pourriture  humide  le  détacha  bien 
à  l’aide  de  l’huile  de  térébenthine ,  dont  on  imbiboit  des 
longuettes  qu’on  mettoit  dans  le  fond  ,  ainfi  que  l’ægyptiac 
diflbus  dans  le  vinaigre  qui  ne  fut  point  oublié.  Après  avoir 
touché  la  partie  de  l’os  qui  tendoit  à  s’exfolier  avec  la  dif- 
folution  de  mercure  ,  pour  hâter  l’exfoliation  on  jettoit 
un  peu  de  poudre  catagmatique.  L’exfoliation  fe  fit  au 
mieux,  &  en  peu  de  tems;  le  fond  Ce  remplit  de  chairs 
bien  grenues  &  d’une  bonne  couleur.  Elles  poulfoient  même 
trop  5  &  pour  les  moriginer. ,  on  employa  la  diflolution  de 
mercure ,  la  pierre  infernale  ,  l’alun  calciné  ,  la  charpie 
feche  ;  &  le  malade ,  après  une  bonne  cicatrice ,  fortit  de 
l'hôpital. 

Le  premier  avril  1761 ,  on  coupa  dans  l’Hôtel-Dieu  de 
Lyon  la  main  au  nommé  Jean- Pierre  Terra  ,  de  Crete  en 
Dauphiné ,  à  cinq  lieues  de  Valence.  Les  os  du  carpe  étoient 
cariés  ,  anchilolés  ,  &  dans  un  très-mauvais  état.  La  mala¬ 
die  étoit  venue  de  ce  que  ramaflant  des  feuilles  ,  le  payfan  fs 
lai  (la  tomber  d’un  arbre ,  &  s’accrocha  avec  la  main  droite  à 
une  branche,  ce  qui  fit  un  effort  confidérable  ,  fuivi  de  gonfle¬ 
ment  ,  d’inflammation  ,  de  carie  ,  &c.  Malgré  la  gangrené . 
qui  quelque  tems  après  l’opération  rongea  tant  de  chairs 
que  les  deux  os  par  leur  faillie  failbient  de  longues  cornes, 
le  malade  fe  tira  bien  d’aflfaire,  &  quitta  l’hôpital  au  com¬ 
mencement  .d’odobre. 

Le  10  août  ij6i  ,  on  amputa  le  bras  droit  à  la  nommée 
"Virgine  Clopin,  de  Mi.on  en  Dauphiné  .,  âgée  de  foixante 
ans.  La  caufe  de  l’ampucacion  étoit  une  anchilolè  confidé- 
j;able  ,  ulcérée,,  fcrophuleufe ,  &c.  Elie  mourut  le  r  5  fep- 
tembre  de  la  même  année,  par  une  fuppreflîon  de  fuppu- 
ration. 

MAINS,  les  grandes  mains.  C’eft  ainfi  que  les  anciens 
appelloi.enr  toute'  l’extrémité  fupérieure ,  comme1  ils  appel- 
loient  grande  pieds  toute  l'extrémité  inférieure. 

MALADIES.  En  Phyfiologie ,  on  donne  ce  nom  aux 
réglés  ,-aux  inenflrues  des  femmes. 
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MALAIRE,  nom  de  l’ apophyfe  dé  l’es  de  là  pomette  ,■ 
qui,  conjointement  avec  l’apophyfe  maxillaire,  le  joint  ^ 
l’apophyfe  orbitaire  de. l’os  maxillaire. 

L’os  maxillaire  a  une  apophyfe  appellée  malaire  ou  or- 
bitaire. 

L’os  de  la  pomette  porte  le  nom  d’or  malaire. 

MALE ,  (avM  ,  au  lieu  de  par ,  l’aillèlle. 

MALLÉOLE  ,  malleolus  ,  diminutif  de  malleus  ,  maillet; 
vrEgar.  A  l’extrémité  inférieure  du  tibia ,  au  côté  interne  de 
la  bafe ,  on  trouve  une  apophyfe  appellée  malléole  interne  , 
qui  defeend  plus  bas  que  le  contour  de  la  bafe. 

La  partie  inférieure  du  péroné  a  une  tubérofité  qu’on  ap¬ 
pelle  malléole  externe. 

La  malléole  fe  nomme  auflî  cheville  du  pied . 

Nous  placerons  ici  deux  obfervations  fur  des  maladies 
chirurgicales  ,  relatives  à  cette  partie.  Elles  ont  été  faites  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Lyon. 

Le  8  mai  1761,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  le  nommé 
Antoine  Paret ,  de  Brangue  en  Dauphiné,  âgé  de  cinquante- 
jcinq  ans  ,  pour  être  traité  d’ün  loup  de  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre  fur  la  malléole  interne  du  pied  droit.  Comme  la 
fuppuration  étoic  un  peu  putride  ,  &  qu’on  avoit  encore  à 
combattre  l’air  de  l’hôpital  ,  on  employa  le  ftyrax  avec  les 
liqueurs,  fans  aucun  fuçcès;  &  la  pourriture  humide  s’enétant 
emparée,,  fit  des  progrès  énormes.  On  mit  en  ufage  l’æ- 
gyptiac  ,  enfuite  l’elîènoe  de  térébenthine ,  à  laquelle  on  iùbl- 
titua  enfuite  l’eau-de-vie  camphrée,  animée  avec  le  fel  am¬ 
moniac  ;  fans  qu'il  fût  poffibl'e  de  borner  la  gangrené.  Elle 
découvrit  l’extrémité,  du  tibia,  ouvrit  l’articulation ,  tous 
les  vailfeaux  de  cette  partie  furent  détruits ,  &  il  y  eut  le 
19  mai  une  hémorrhagie  coniïdérable  ;  hémorrhagie  qui  le 
renojivella  deux  fois  le  31  à  fept  &  à  dix  heures  du  foir. 
Le  premier  juit  :1  mourut  avec  un  ulcéré  d’un  demi-pied 
de  diamètre  5  d’un  côté  il  s’étendoit  même  jufqu’aux  deux 
jumeaux. 

Les  remedes  internes  ne  furent  point  oubliés,  L’ypéca- 
cuana  ,  les  purgatifs ,  les  fébrifuges  ,  les  cordiaux  ,  rien  ne 
put  donner  un  frein  à  la  gangrené. 

Le  9  juin  171S1  ,  le  nommé  Jean-Pierre  Clere  ,  de  Ve¬ 
rra  en  Brelfe ,  âgé  de  vingt- fept  ans ,  vint  à  l’ Hôtel-Dieu 
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pour  un  ulcéré  putride  comme  un  écu  ,  au-deflus  de  !a 
malléole  externe  de  la  jambe  gauche.  Tout  fon  corps  étoic 
d’ailleurs  jaune  comme  un  citron.  La  gangrené  dè  l’ulcere 
étoic  humide  ,  &  montroit  un  progrès  fâcheux.  On  employa 
d’abord  l’efprit-de-fel  &  le  ftyrax  :  il  ne  produifît  aucun 
effet ,  &  l’ulcere  s’agrandiffoit  chaque  jour  par  le  progrès 
de  la  pourriture.  Les  remedes  internes  lui  étoient  d’ailleurs 
fàgement  adminiftrés ,  tels  que  les  apéritifs  ,  les  favoneux , 
les  cordiaux  &  les  purgatifs.  Le  i  ç ,  pour  changer  la  direc¬ 
tion  de  l’nlcëre  qui  s’avançoitvers  le  tibia ,  on  fit  des  inci-i 
fions  profondes  fur-  la  partie  externe  de  la  jambe.  On  fit 
enfuite  fondre  une  poignée  de  fèl  dans  le  vinaigre  &  Peau  , 
dont  on  imbiba  un  grand  plumaiïeau  &  beaucoup  de  linges 
pour  lepanfèment.  Tout  cela  ne  pfoduifit  rien  :  la  pourri¬ 
ture  fit  les  progrès  &  fes  ravages.  Au  heu  de  pus  ,  on  trûu- 
voit  une  fcrofité  -très-abondante ,  marque  certaine  de  la  diP 
fblution  du  fang.  Le  19  voyant  qu’il  étoit  fur  lès  fins  ,  on 
le  panfa  avec  l’eau  catagmafique  ;  &  le  30  il  mourut.  A 
l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  l'abdomen  rempli  de  fé* 
rofité  jaunâtre ,  &  le  foye  moins  foncé  en  couleur  qu’à  l’bir* 
dinaire. 

MALPÏGHI ,  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la  déno^ 
mination  de  quelque  partie.  Ce  Médecin  &  Anatomifte  Ita¬ 
lien  naquit  à  Crevalcuore  près  de  Bologne  le  1  o  mars  1 6  x  8  -, 
&  mourut  d’apopléxie  à  Rome  le  1 9  novembre  1694. 

MAMMAIRE  ,  adjeél.  mammarius  ,  a  ,  um  :  ce  qui  a  dù 
rapport  aux  inammelles. 

Les  arteres  mammaires  font  dès  branches  de  la  foucla- 
viere.  On  les  difïingue  en  internés  &  en  externs.  Les  in¬ 
ternes  rampent  en-dedans ,  le  long  de  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  5  les  externes  fe  diflribuent  à  l’extérieure.  Les 
unes  &  les  autres  fè  rendent  à  la  mammelle.  Voye{  MAM- 
MELLE  pour  les  veines  ,  nerfs ,  &c,  qui  s’y  diilri- 
buenr. 

MAMMELLE,  mamma,  en  grec  pufa.  Les  inammelles 
■font  deux  éminences  en  forme  de  demi-globe  ,  qui  fe  mon¬ 
trent  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  poitrine  dés 
femmes ,  &  dont  l’ufage  eft  de  filtrer  le  lait  &  de  le  confer- 
ver  pour  la  nourriture  de  l’enfant. 

Ordinairement  les  femmes  n’ont  que  deux  mammelles  ; 
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mais  Blafîus  en  a  remarqué  trois  dans  une  femme;  Walatus 
&  Burrichius  ont  fait  la  même  obfervation ,  &  Bartholitt 
■  rapporte  que  Cabrolius  a  trouvé  quatre  mammelles  à  une 
femme ,  &  que  Faber  en  a  vu  tout  autant  à  une  autre. 

Leur  grandeur  eft  différente ,  félon  l’âge  ,  les  pays  &  les 
Sujets  ou  elles  fe  trouvent.  Il  n’en  paroiopoint  aux  filles  qui 
font  dans  l’enfance ,  mais  feulement  un  léger  veftige  de 
mammelon.  Elles  Ce  forment  à  mefure  qu’felles  avancent 
vers  l’âge  de  puberté  ;  enforte  qu’à  l'âge  de  quatorze  ans  ’ 
elles  ont  leur  figure  de  demi-globe.  Elles  font  alors  dures  & 
fermes  ;  elles  grolfiffent  de  plus  en  plus  julqu’à  l’âge  de 
quarante  ans  ,  après  quoi  elles  Ce  flétrilfent  peu  à  peu  ;  de 
forte  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  elles  font  molles ,  flafques  , 
pendantes  ;  &  de  quelque  artifice  dont  les  femmes  puiffent 
fe  fervir  pour  les  foutenir,  la  nature  les  trahit  :  de  maniéré 
que  s’avançant  vers  la  vieillellè,  il  ne  relie  plus  que  des 
peaux. 

A  la  partie  de  la  mammelle  la  plus  élevée  ,  on  obferve  le 
mammelon  :  c’efl  une  petite  éminence  placée  en  fon  mi¬ 
lieu  ,  qui  eft  rouge  &  petite  aux  jeunes  filles ,  livide  &  plus 
grolle  aux  nourrices  &  aux  femmes  qui  ont  paffé  l’âge  d’avoir 
des  enfans. 

Ce  mammelon  eft  d’un  lêntiment  très-délicat ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  nerfs  qui  s’y  terminent  :  ce  qui  fait  que 
l’enfant  caufe  à  la  mere ,  en  luçant  cette  partie,  un  doux 
chatouillement  qui  augmente  fa  tendreffe  envers  l’enfant 
qu’elle  allaite.  Les  trous  dont  le  mammelon  eft  percé  ,  font 
les  extrémités  des  tuyaux  laiteux  qui  partent  des  glandes  des 
mammelles  ;  aux  nourrices ,  on  en  voit  quelquefois  julqu’à 
fept ,  huit  ou  dix.  Hollier  dit  avoir  vu  un  double  mamme¬ 
lon  en  une  feule  mammelle  ,  &  affure  qu’il  découloit  du  lait 
de  tous  les  deur. 

Il  y  a  un  cercle  qui  entoure  le  mammelon  ,  qu’on  nomme 
en  latin  areola.  La  peau  en  cet  endroit  eft  fort  délicate,  pâle 
aux  jeunes  filles  ,•  brune  aux  nourrices ,  &  noirâtre  aux  vieil¬ 
les.  Ce  cercle  eft  parfemé  de  petites  glandes  fébacées. 

La  mammelle  eft  eampofée  de  beaucoup  de  graille ,  d’un 
gros  paquet  de  glandes,  de  groffeur  inégale,  &  d’un  grand 
nombre  de  toutes  fortes  de  vaiffeaux.  Ces  glandes  font  blan¬ 
châtres  dans  les  perfonnes  qui  font  à  la  fleur  de  leur  âge ,  8c 
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jaunâtres  dans  les  vieilles.  Dans  les  jeunes  filles  ces  glandes 
font  fermes,  plus  molles  dans  celles  qui  font  femmes,  &• 
flétries  dans  les  vieilles. 

Les  mammelies  reçoivent,  des  art.eres  &  des  veines  des 
fbuclavieres. -On  donne  le  noüi  de  mammaires  à  ces  branches 
qui  defcendent  aujp  deux  côtés  du  fternum ,  &  le  diftribuent 
aux  parties  extérieures  des  mammelies ,  où  elles  font  jointes 
par  quelques  branches  des  vailfeaux  inter-coftaux ,  thora-; 
chiques  &  épigaftriques. 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  mammelies  ,  partent  des' 
vertebres  du  dos  ,&  principalement  de  la  cinquième  paire, 
tant  du  plexus  fitué  près  des  clavicules  ,  que  peut-être  en¬ 
core  d’autres  origines.  Leur  ufage  fe  peut  concevoir  par  ce 
qui  vient  d’être  dit  ci-devant. 

Outre  ces  .vailfeaux  communs  à  toutes  les  autres  parties., 
les  mammelies  en  ont  de  particuliers  qu’on  nomme  conduits 
laiteux  ,  &  qui  font ,  à  proprement  parler ,  lès  conduits 
excréteurs  des  glandes  qui  filtrent  le  fuc  laiteux.  Ces.  con¬ 
duits  fourniftent  non-feulement  à  l’enfant  le  fuc  qu’il  tire 
én  fuçant  le  mammelon,  mais  ils  en  font  encore  les  référé 
yoirs  ,  lorfque  l'enfant  ne  fuce  point.  Ces  canaux  fortent  par 
plufîeurs  petits  rameaux  des  glandes  des  mammelies,  lef-, 
quels  ,  en  fe  réunifiant  ,  forment  de  plus  gros  canaux  qui  le 
dilatent  tellement  en  certains  endroits , .  qu’ils  forment 
comme  des  cellules  ;  &  en  d’autres ,  ils  font  plus  étroits. 
Dans  le  mammelon ,  ou  ils  fe  terminent  &  où  leurs  orifices 
fè  trouvent  . ouverts ,  ils  font  fort  étroits ,  &  ils  ont  des  val¬ 
vules  qui  empêçhent  l'écoulement  continuel  du  lait ,  qui 
déroberoit  à  l’enfant  Une  partie  de  fa  nourriture  pendant 
tout  le  tenys  qu’il  ne  feroit  pas  attaché  à  la  mammeUe, 

Les  petits  tuyaux, laiteux  qui  traversent  la  papille  ,  ne  font 
pas  droits  ;  on  oblerve  au  contraire  qu’ils  font  ployés  .«* 
maniéré  de  zig-zag  :  ce  qui  fait  que, -quand  la  papille  n’efl 
point  gonflée  &  durcie  ,  le  lait  ne  peut  s’échapper  ,  les  dif- 
fçrens  plis  (êryant  de  valvules ,  à  moins  cependant  qu’on 
ne  prelfe  forcement  vers  la  racine  du  mammelon  en  le 
tirant,  parce  q'u’alors  les.  vailfeaux  fe  redreffent  ;  ce  qu;i  arrive 
auffi  lorfqu’en  conféquencê^du  chatouillement  que  la  langue- 
de  l’enfant  y  excite  ,  le  tiffii  fpongieux  de  la  papille  s’enfle; 
&  alors  les  plis  ou.  zigs-zags  dilparoiflènt,  les  tuyaux  d.e- 


M  A  M  <î£j 

'Tiennent  droits,  &  le  lait  en  fort  fans  difficulté. 

M.  Nuck  a  obfervé  qu’avant  que  ces  tuyaux  laiteux  arri¬ 
vent  au  mammelon  ,  ils  s’anaftomofent  en  plufieurs  en¬ 
droits  :  au  moyen  de  quoi ,  le  lait  arrêté  dans  quelques 
tuyaux  qui  font  obflxués  ,  peut  palier  par  des  voies  détour- 

Ces.  petits  tuyaux  laiteux  qui  fe  terminent  tous  au  mam¬ 
melon,  en  forment  la  plus  grande  partie.  Il  y  a  néanmoins 
une  fubftance  fpongieufe,  interpofée  entre  ces  conduits  pour 
empêcher  ainli  qu’ils  ne  fe  prelfent  trop  les  uns  les  autres  ;  & 
les  .enveloppes  extérieures  du  mammelon  font  pourvues  de 
quantité  de  fibres  qui  fervent  à  la  conftriftion  des  conduits 
laiteux  ,  &  à  modifier  la  liqueur  qu’ils  contiennent. 

Il  y  a  'auffi  beaucoup  de  grailfe  entre  les  glandes  des 
mammelles  ,  laquelle  foutient  mollement  le  grand  nombre 
de  vaiflèaux  qui  entrent  dans  leur  compofîtion. 

L’ufage  des  mammelles  eft  de  féparer  les  parties  Iaiteufos 
de  la  niaflë  du  fang  par  le  moyen  des  glandes ,  &  de  les 
rcferver  dans  les  canaux  laiteux  pour  la  nourriture  de  l’en¬ 
fant. 

Dans  les  filles ,  les  conduits  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  leurs  mammelles ,  fe  refferrent  fi  fort,  comme 
autant  de  fphinders  ,  qu’ils  ne  permettent  à  aucune  partie 
du  fang  d’entrer  dans  leurs  cavités  ;  mais  lorfque  la  ma-* 
trice.  groffit,  &  qu’elle  comprime  le  tronc  delcendant  de 
l’aorte ,  le  fang  pâlie  en  plus  grande  quantité ,  &  avec  une 
plus  grande  force,  à-travers  les  arteres  des  mammelles  ,  & 
s’ouvre  un  paflfage  dans  les  conduits  du  lait ,  lefquels  étant 
étroits ,  n’admettoient  auparavant  qu’une  efpece  d’eau  claire. 
Enfuite  ils  fe  dilatent  peu  à  peu  à  mefureque  le  volume  de  la 
matrice  augmente,&  ils  reçoivent  une  férofité  plus  épailTe;  & 
enfin  après  l’accouchement ,  ils  font  remplis  d’un  lait  épais, 
parce  que  le  fang  qui  étoit  employé  auparavant  pour  le  foetus, 
&  qui  s’eft  écoulé  par  la  matrice  pendant  trois  ou  quatre 
jours  après  l’accouchement, commençant  à  s’arrêter,  di¬ 
late  encore  davantage  les.  conduits  laiteux. 

Les  mammelles  des  hommes  font  fort  petites  ;  elles  leur 
fervent  principalement  d’ornement.  On  a  vu  auffi  des  hom¬ 
mes  qui  avoient  du  lait.  Les  mammelles  des  enfans  qui 
Tt  ît 
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viennent  au  monde  ,  donnent ,  quand  on  les  preflè,  unér 
forte  de  lymphe  blanchâtre  ,  fèmblable  au  lait. 

L’hiftoire  des  mammeUes  nous  conduit  naturellement  à 
dire  un  mot  fur  le  cancer.  Tout  cancer  commence  par 
l’obllrudion. d’une  ou  de  plufîeurs  glandes ,  &  il  n’eft  d’a¬ 
bord  qu’une  tumeur  formée  par  un  engorgement.  Cette 
glande  devient  enfoite  fquirreulè ,  puis  carcinomateufe. 

Les  glandes  conglomérées  font  celles  qui  font-'  le  plus 
fujettes  au  cancer  ;  les  conglobées  le  font  moins  :  mais 
comme  les. unes :&  les  autres  peuvent  devenir  fquirreulès  ,  il 
s’enfuit  qu’elles;  peuvent  aulfi  devenir  carcinomateulés  ;  &  la 
différence.ne  confifte  que  dans  le  plus  ou  le  moins.  Or  , 
comme  par  tout  le  corps  on  peut  obfèrver  des  glandes ,  il 
s’enfuit  que:  toutes  nos  parties  peuvent  être  attaquées  de 
cancer.  On  peut  auffi  conclure  que  la  différente  ftrudure 
des  glandes  ,  la  nature  des  liqueurs  qu’elles  filtrent ,  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  elles  Ce  trouvent  fituées  ,  & c.  doivent  nécef- 
faire  ment  établir  des  différences  entre  les  tumeurs  eancé- 
reufes  qu’elles. forment  ;  &  de-là-  il  efl:  aile  de  comprendre 
que  les  unes  doivent  être  plus  malignes ,  plus  dangereufes 
que  les  autres ,  &  qu’enfin  elles  prennent  différêns  noms , 
fùivant.  lps  parties  où  elles  fo  trouvent.  Ainltà'u  vifage  on 
leur  donne  le  nom  de  chancre  ,  Loup  aux  jambes  ,  cancer  à 
la  mammelle ,  &c. 

Nous  ne  pourrons’ pas  entrer  dans  un  long  détail  des  eau- 
fes  du  cancer,  parce  que  les,bôr-nësrque  nous,  nous  (oinmes 
preftrites  ,  ne  nous  le  permêttpoient  pas.  Il  nous  fuffira  de 
remarquer  que-  les  humeurs  pouflées  avec  trop  de  force ,  oit 
roulant  avec -trop  de  lenteur  dâns  lè  corps  glanduleux,  ou- 
entraînant  avec  elles  quelques  particules  d’un  virus  particu¬ 
lier  quelconque  ,  peuvent  s’embarraffer  dans  la  glande  ,  s’y- 
accumuler  ,  s’y  durcir,  &  y  produire  un  fquirre.  Le  même 
effet  peut  réfuter  d’une  caufë  externe ,  d’un  coup ,  par  exem¬ 
ple,  ou  d’une  compreilîon  trop  forte  ou  trop  long-tems 
continuée  for  le  corps  glanduleux ,  parce  que  cette  impreff 
fion  extérieure  comprimant ,  refferrant  les  vaiffeaux ,  gênera 
la  route  des  humeurs ,  &  les  obligera  à  s’accumuler. 

Quoi  qu’il :  én  foit ,  la  glande  engorgée  par  l’accumula¬ 
tion  des  humeurs  ,  peut-  fe  durcir  ■&  devenir  fquirreufe.  Si 
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elle  reftaic  dans  cet  état ,  il  pourroit  fe:  faire  qu’elle  ne  fût 
pas  incommode  5  &  l’on  a  vil  des  femmes  porter  à  la  mam- 
jnelle  des  glandes  fquirreulès  pendant  très-long-tems  ,  fans 
incommodité.  Mais  la  glande  tuméfiée  doit  préfenter  plus 
d’obftacle  au,  paflage  des  humeurs ,  &  cet  obftacie  doit  don-; 
ner  lieu  à  une  nouvelle  accumulation.  Les  liqueurs  ftag— 
nantes  peuvent  agir  entre  elles  j  s’altérer  ,  le  décompofer  , 
&  irriter  les  parties  qui  les  renferment.  Enfin  la  glande  peut 
alors  devenir  douloureufe ,  s’enflammer,  s’ulcérer  ,  produire 
des  fongofités-chancreufe  ,  &c.  Si  le  cancer  eft  à  h  niam- 
melle  ,  il  peut  n'attaquer  qu’une  partie  de  ce  corps  glandu¬ 
leux  ,  &■  il;  peut  auffi  d’autres- fois  agir  fur  tourè  la -matn-. 
melle ,  fur  les  grailles  d’alentour ,  furies  mufcles  pedforaux , 
&  enfin  il  peut  fe  rendre  adhérant  aux  côtes.. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  on  a  donné  dans  divers 
tems  des.  prétendus  fpécifiques  qui  n’ont  fait  que  fèduire 
le  Public.  Ici  l’on  voit  célébrer  des  emplâtres  qui ,  dit-on , 
vont  fondre  la  tumeur  carcinomateufe ,  comme  un  rayon 
du  foleil  fond  un,  amas  de  neige.  Là  on  recommande  comme 
Un  puiiîànt  fpécifique  des  piliiles  de  ciguë  ;  &  l’on  offre- 
une  lifte  d’obfervations  exaâes.  Ailleurs,  j’ai  vu  vanter  l’ef¬ 
ficacité  merveilleufe  d’un  léger  cauftique  qui  détruit  infen- 
fiblement  la  glande  cancéreufe.  Enfin  par -tout  on  trouve  de 
nouvelles  formules  accréditées:  par  leurs,  auteurs. 

Cependant  il  eft  bien  certain  que  , Tur  la.  maniéré  de  trai¬ 
ter  le  cancer,  on  ne  peut  guère  donner  de  réglés  certaines , 
à  moins  que  dans  le  traitement  on  n’ait  égard  aux  diffé- 
rens  états  da*la  maladie;  car.  il  eft  bien  aile  de  le  perfua- 
der  que  le  traitement  d’un  cancer  commençant  doit  beau¬ 
coup  différer  de  celui  du.aancer  qui  a  fait  tous  lès  progrès. 
Ainfî  comme  le  Iquirredans  Ion  commencement  n’eft 
encore  qu’une  glande  engorgée ,  qui  avec  le  tems  devient 
Icjuirreulè , .  enfuite  carcinomateufe  ,  puis  un  cancer  ulcéré  ; 
il  faut  avoir  égard  à  tous  ces  états  ,  de  même  qu’à  la  caufe 
de  la  maladie ,  qui  peut  être  externe  ,  ou  dépendre  de  quel¬ 
que  vice.de  la  maffe  des  humeurs. 

Quqi  qu’il  en  foit ,.  fuppofons  uhe  glande  engorgée ,  & 
parvenue  à  un  certain  degréd’accroiflement  &. de  dureté. 
Elle  eft  limée  ,  par  exemple,  au,  centre  de  la  màmmeilé. 
On  peut, ..par  les  faignees ,  par  lôsbains.,  par  quelques -lé- 
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gers  foridâo's  pris  intérieurement ,  &c.  en  tenter  la  réfolti- 
tion.  Elle  pourra  être  aidée  par  l’application  d’une  peau  de 
cigne  ou  de  plunles  fines  d’aiglon  ,  qui  entretiendra  une 
douce  chaleur  dans  la  partie.  Je  ne  fuis  pas  porté  pour  l’ap¬ 
plication  des  emplâtres  que  la  Pharmacie  nous  offre  comme 
de  puiffans  moyens  pour  procurer  la  réfolution;  Les  huiles, les 
grailles  ou  la  cire  en  font  toujours  la  bâfe;  &  ces  matières  pré- 
fentées  à  l’orifice  des  tuyaux  excréteurs  de  la  tranfpiration  , 
pourroient  peut-être  gêner  le  cours  du  fluide  qui  tranfpire  , 
le  faire  réagir  fur  la  glande ,  l’engorger  davantage ,  l’irriter, 
L'enflammer  &  l’ulcérer. 

.  Le  17  juin  17  61  ,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  la 
nommée  Catherine  Julien,  veuve  Jourdain,  de  Mâcon, 
âgée  de  cinquante  ans.  Depuis  trente  ans  elle  avoir  reçu 
Un  coup  au  fein  gauche.  Il  s’y  croit  formé  Une  glande  qui 
augmenta  peu-à-peu.  Elle  s’ulcéra  enfuite  ,  après  avoir  mis 
en  ufage  l’onguent  d’un  Empyrique  en  1761.  Il  lui  furvint 
enfuite  une  gangrené  qui  détacha  fi  bien  le  fein,  que  la 
femme  venue  à  l’hôpital,  n’avoit  plus  qu’un  ulcéré  dctergé* 
vermeil ,  &  tendant  à  la  cicatrice.  Dans  le  tems  de  la  gan¬ 
grené  ,  elle  avoit  fubi  dés  douleurs  affreufês  ,  &  une  odeur 
infupportable.  Qn  conclut ,  après  les  queftions  qu’on  lui  fit , 
que  la  gangrené  avoit  fait  ce  que  l’inftrument  auroit  pro¬ 
duit  ,  tandis  qu’on  vouloir  continuer  cet  onguent  comme 
Ipécifique  au  cancer.  La  plaie  étoit  oblongue  de  trois  pou¬ 
ces  ;  la  charpie  feche,  mifequelquefois  feule,  &  fouvent 
couverte  de  quelque  onguent ,  conduifit  à  parfaite  guérifoir 
la  malade.  Elle  quitta  l’hôpital  le  premier  août  1761.  La 
gangrené  furvenue  avoit  fait  elle-même  l’opération  de  la 
grofiè- glande  ;&  en  fe.  retirant ,  elle  avoir  laide  une  plaie 
vermeille.  I.orfque  les  .  Emp.yriques  ont  de  pareilles  fuccès  , 
ils  ne  manquent  pas  de  beaucoup  vanter  l’efficacité  de  leurs 
remettes  qu'ils  publient  alors  comme  fpécifiques  ; 1  tandis 
qu’aux  y  eux. des  gens  clair-voyans  ,  ces  onguens  perdent 
toutes  ces  rares  qualités  qu’on  leur  attribue  gratis. 

Qù’on  me  donne  l’emplâtre  ou  l’onguent  qu’on  voudra  , 
je  m’en  vais-faire  des  merveilles  ,  fi  l’on  fuppofe  dans  les 
perfonnes  qui  en  feront  .ufage.,  Jine  certaine  conftitutiorv,  un 
certain  effort  de  la  nature  qui  rende  tout  facile. 

Au  mois  de  fepiembre  17 yp  ,  une  Dame  charitable  me 
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pria  de  donner  "mes  foins  à  une  fille  d’environ  dix-huit  ans  , 
nommé  Bacquefi ,  abandonnée  ,  à  caulè  de  la  pauvreté , 
de  l’Art  de  guérir;  odieulè  à  fe  s  propres  parens  par  l’in- 
feétion  gangréneufe  que  ré  pan  doit  toute  fa  jambe  droite, 
La  gangrené  avoit  alors  détruit  une  grande  partie  des  muf-' 
clés  fitués  fur  la  jambe.  Le  jambier  antérieur  ,  les  péroniers^ 
&  les  jumeaux  avoient  beaucoup  foufFert.  Le  tibia  n’étçip 
cependant  pas  à  découvert,  le  pcriofte  fubfiftoit  encore  ; 
mais  toute  la  jambe  répan  doit  des  exhaiaifons  fi  putrides , 
qifau  premier  abord  je  ne  pus  m’empêcher  de  vomir  ;  quoi¬ 
que  les  mauvaifes  odeurs  produifent  très-rarement  cet  effet 
dans  mon  eftomac. 

Tout  ceci  fe  pafloit  à  la  campagne.  Je  n’avois  point  d’on* 
guent  fur  moi.  Je  priai  la  Dame  pieufe  de  me  donner  de  la 
cire  &  de  l’huile  d’olive.  J’en  fis  un  onguent ,  dont  je  Char¬ 
geai  des  grands  plumalfeaux  pour  appliquer  fur  la  jambe.  Je' 
chargeai  également  des  petites  longuettes  de  charpie  pour 
remplir  les  cavernes  qu’avoit  faites  la  gangrené.  Les  deux 
premiers  jours  ,  la  malade  fouffrit  affez ,  mais  moins  qu’au- 
paravant.  Bientôt  la  gangrené  fe  borna ,  les  cavernes  fe  rem¬ 
plirent  de  chairs  vermeilles  &  grenues  ;  &  avec  ce  feul  on¬ 
guent ,  ou  quelques  panlèmens  à  fe c,  je  vins  à  bout  de 
former  une  très-bonne  cicatrice.  11  ell  vrai  que  la  malade 
n’eut  plus  le  mouvement  de  cette  partie  aufli  libre  ;  mSis 
j’avois  eu  loin  d’en  prévenir  les  parens  :  &  cela  ne  pouvoit 
pas  manquer  d’arriver  ,  parce  que  la  gangrené  avoit  rongé 
l’attache  de  plufîeurs  mufcles  &  de  pluiieurs  tendons. 

Pourra-t-on  conclure  de  cette  obfervation  ,  que  la  cire  & 
l’huile  d’olive  foient  un  remede  fpécifique  pour  la  gangrené  ? 
Non,certainement.Ce  topique  n’a  fervi  qu'à  garantir  la  partie 
des  imprelfions  de  l’air,  adonner  aux  fibres  charnues  une’ 
certaine  foupleffe  ,  à  retenir  les  fucs  gélatineux  &  albumi-' 
neux  qui  fortoierft-de  leifrs  tuyaux  ,&  qui  auroient  pu  de¬ 
venir  inutiles.  La  nature  a  produit  le  relie  ,  &  fouvent  elle 
fait  des  prodiges  que  l’art  s’approprie. 

Il  en  efl  de  meme  des  glandes  Iquirreulès  à  la  mam- 
melle.  J’emploie  un  topique.  Il  excite  l’aélion  &  réaéfioif 
des  fluides  entre  eux,  ainfi  que  fur  les  folides.  En  un  met 
la  gangrené  arrive.  La  glande  élt  emportée.  La  gangrène 
bornée  &  l’elcarre  détaché  lailient  une  plaie  vermeille  ,.ere- 
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nue ,  &  qui  ne  tardera  pas  à  tendre  vers  la  cicatrice.  Ce 
topique  fera- t-il  pour  cela  un  fpécifique  pour  les  glandes 
fquirreufes  ?  Non  ,  certainement.  II  n’a  fait  que  produire  un 
mal ,  &  le  malade  eft  heureux  que  de  ce  mauvais  effet  il  en 
foit  réfulté  un  fécond  làlutaire. 

Je  ne  prétens  cependant  pas  bannir  de  la  claffe  curative 
tous  les  topiques  reçus.  Ils  peuvent  avoir  de  bons  effets  entre 
les  mains  d’une  perfonne  éclairée  par  les  lumières  de  la  théo¬ 
rie  &  de  la  pratique  ,  &  qui  fçaura  bien  diftingùer  dans  quel 
cas  ,  &  pour  quel  tempérament  il  faut  employer  un  topique 
préférablement  à  tout  autre. 

Mais  en  fuppofant  l’inutilité  des  remedes  internes ,  &  des 
topiques ,  fi  on  en  a  employé ,  je  penfè  qu’il  convient  de  ten¬ 
ter  l’extirpation  de  la  glande  après  une  préparation  conve¬ 
nable.  On  doit  ménager  dans  cette  opération  les  tégumens 
autant  qu’on  le  pourra ,  afin  de  diminuer  par- là  le  diamètre 
de  la  plaie  ;  mais  i’effentiel  eft  de  ne  point  laiffer  de  petites 
glandes  ou  duretés  ,  parce  qu’elles  ne  manqueroient  pas  de 
groflîr.  Lorlque  le  fquirre  delà  mammelle  fe  trouve  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  autres ,  fitués  fous  l’aillèlle ,  il  paroît  plus 
difficile  d’en  tenter  l’extirpation, parce  qu’elle  demande  qu’on 
enleve  auffi  les  glandes  fous  l'aiffelle ,  &  cela  n’eft  pas 
toujours  facile  à  caufe  de  la  préfence  des  vaiffeaux. 

Si  le  cancer  eft  ulcéré ,  &  qu’il  ne  foit  pourtant  pas  adhérent 
au  grand  peéforal ,  on  peut  en  tenter  l’extirpation  ,  en  met¬ 
tant  le  peâoral  à  nud  ,  fi  la  glande  ulcérée  s’étend  jufqu’à 
ce  mufele  fans  s’y  attacher.  J’ai  vu  dans  des  glandes  extirpées 
des  cavités  remplies  d’une  efpece  de  térébenthine  gluante  ; 
&  d’autres  y  ont  trouvé  une  humeur  brûlante  comme  de 
l’eau-forte.  La  plaie  fe  traite  enfuite  comme  une  plaie  fimple. 
Voye ç  fur  cette  matière  un  plus  long  détail  dans  les  livres  qui 
en  traitent  ex  profejfo. 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  obfetvations  fur  deux 
maladies  de  la  mammelie.  Elles  ont  été  faites  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Lyon. 

Le  r  f  mai  1761 ,  on  reçut  à  l’Hôpital  de  la  même  Ville  la 
nommée  Rofe  Dauphin ,  âgée  de  foixante  ans ,  native  de 
Lyon.  Elle  avoit  fous  la  mammelle  gauche  de:  petits  boutons 
blanchâtres.  Elle  fut  d’abord  purgée,  &  panfée  avec  une  toile 
de  flyrax.  La  gangrené  s’en  empara  &Iaiffa  >  étant  tombée, 
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une  plaie  vermeille  ,  longue  d’un  demi  pied ,  &  large  de 
quatre  pouces.  Elle  prit  avec  fuccès  l’ypecacuana ,  la  purga¬ 
tion  .  les  dofes  fébrifuges  laxatives.  Le  2?  mai  on  fe  contenta 
d’un  panfement  par  jour  avec  le  féal  digellif ,  parce  qu’il 
n’étoit  plus  queftion  de  gangrené.  Le  7  juin  on  en  vint  au 
panfement  àfec ,  &  on  voyoit  de  jour  en  jour  la  plaie  perdré 
de  fa  largeur.  On  continua  ce  panfement  jufqu’à  parfaite 
guérifon  ,  employant  de  tems  en  tems  les  confomptifs ,  félon 
le  befoin.  La  malade  ,  après  avoir  été  purgée  ,  fortit  le  18 
juillet  1761. 

Le  z  avril  1761  on  reçut  à  l’Hôrel-Dieu  de  Lyon  la  nom¬ 
mée  Marie  Guillarme  ,  de  Saint-Maurice  en  Savoye  ,  âgée 
de  trente  Sc  un  ans ,  pour  être  traitée  d’un- dépôt  de  lait  a  la 
mammelle  gauche.  II  y  avoit  alors  un -petit  trou  à  la  partie 
inférieure  de  la  mammelle  ,  par  où  le  pus  fortoit  eh  grande 
quantité  il  paroiflôit  fur  cette  malfe  une  tumeur  inflam¬ 
matoire  de  la  grolTeur  d’un  œuf,  moins  dure  à  l’endroit  du 
trou  que  dans  le  relie.  Elle  étoit  alors  dans  la  cinquième 
lèmaine  de  fes  couches. 

On  mit  fur  le  petit  trou  un  plumalfean  de  bafilicum  ,  & 
par  delfus  toute  la  tumeur  un  cataplafme  anodin.  Quand 
l’inflammation  fut  pafl'ée  ,  on  ne  fe  fervit  que  du  digellif 
fimple.  Tout  le-pusfortir ,  &  l’ükere  fe  détergea  au  mieux. 
On  fit  enfuite  purger  la  malade  deux  fois ,  &  le  traitement 
fut  terminé  le  20  avril. 

MAMMELON  ,  papilla  ,  mamïlla.  :  tubercule  de  la  main* 
.melle.  Voye^  MAMMELLE. 

MAMMELONÉ,  ËE  ,  adjeét.  fe  dit  de  quelques  parties 
figurées  en  mammelles.  ' 

Le  corps  mammeloné  de  la  langue.  Voye^  LANGUE  & 
GOUT.  La  peau  a  un  corps  mammeloné. 

La  fubllance  mammelonée  du  rein.  Voye^  REIN. 

MAMMELONS  de  la  langue ,  'de  la  peau.  Voye^  LAN* 
GUE  &  PEAU. 

MAMM1FORME  ,  mammiforrhis  ,  mdftoïdes.  On  donne  ce 
nom  aux  apophÿfes  màftoïdes  des  temporaux. 

MAMMILLAIRES  ,  apophÿfes  ou  bofies ,  ou  éminence^ 
de  l’os  frontal ,  formant ,  pour  ainfi  diré  ,1e  plancher  ou  la 
partie  convexe  des  fofles  orbitaires.  Elles  donnent  aulîî  atta-, 
che  à  la  dure-mere. 
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MANCHE  ,  nom  d’une  apopbyfé  dp  marteau ,  offelet  des 
l’ouïe. 

MANDIBULE,  mandibula  ,  vieux  terme  d’Anatomie ,  qui 
lignifie  mâchoire.  II  n’eft  plus  d’ufage. 

MANDUCATION,  manducatio  }  commanducatlo  :  l’ac¬ 
tion  de  manger  ;  du  verbe  latin  manducart ,  manger. 

MANGER,  manducare  :  c’eft  prendre  des  alimens,  les 
mâcher  &  les  avaler.  Voye[  MASTICATION. 

MARCHER  ,  c’eft  mefurer  un  certain  efpace ,  en  pofant 
alternativement  un  pied  après  l’autre. 

MARQUE  ,  à  l’égard  des  os.  Foye{  IMPRESSION. 

MARTEAU ,,  oflelet  de J’ouïe ,  longuet ,  qui  a  une  grofle- 
tête  ,  un  petit  cou  ,  un  manche  ,  deux  apophyfes  ,  l’une  au 
cou ,  l’autre  au  manche.  Le  manche  fe  collé  un  peu  de 
biais  à  la  membrane  du  tambour.  La  tête  de  cet  os  eft  ar¬ 
ticulée  avec  le  corps  dé  l’enclume  par  une  elpece  de  gyn- 
glime  ,  ou  articulation  en  forme  de  charnière. 

MASSE  ,  majfa.  Ce dit  d’un  eompofé  de  plufîeurs  parties. 
La  malfe  du  fang ,  la  mafle  ligamenreufe  qui  unit  le  calca-. 
neum  &  Taftragal ,  la  malfe  ligamenteufe  entre  l’os  navi- 
culaire  &  le  cuboïde. 

MASCHALE  ,  fucx^.  l’aiflèlle.  . 

MASCHALISTER  ,  :  nom  de  la  féconde  ver¬ 

tèbre  du  dos. 

MASCULINITÉ  ,  mafculinitas  :  conception  d’un  enfant 
mâle. 

MASSETER,  de  /zarrxofixt ,  je  mange.  C’eft  un  niufcle 
.de  la  mâchoire  inférieure ,  eompofé  de  deux  plans  qui  fe 
'croifent/ 

Le  plus  extérieur  s’attache- au'  bord  inférieur  de  l’os  de 
la  pomette  ,  &  va  fe  terminer  aux  inégalités  de  la  face  ex- 
terne  de -l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.. 

L’autre  portion  ou  le  plan  interne  s’attache  le  long  du 
bord  inférieur  de  l’arcade  zygomatique  ,&  va  auflî  fe  ter¬ 
miner^  la  face  externe  de  la  mâchoire  ,  immédiatement 
au-dellcms  de  l’apophyfe  coronoïde.  Ce  raulcle  leve  la  mâ¬ 
choire ,  &  l’applique  à  la  fupérienre.  . 

MASSETERIQÜE,  maffetericus ,  adj,  On  donne  ce  nom 
aux  vaiffeaux  qui  lé  diftribuent  au  malfeter. 

MASTICATION  ,  mafticatio.  La  jnaftiçation  eft  une 
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I  a&ion  par  laquelle  les  alimensfonr  atténués,  divifés ,  mâchés} 
elle  eft  exécutée  par  l’une  &  l’autl'e  mâchoire  &  par  les  dents. 
|  La  mâchoire  inférieure  ,  articulée  avec  l’os  des  tempes  ,  8c 
!  mobile  fur  la  mâchoire  fupérieure,  peut  en  être  éloignée 
&  s’en  rapprocher  enfuite  avec  beaucoup  de  force  ,  fe  mou¬ 
voir  alternativement  de  droit  à  gauche ,  fe  porter  en  avant 
&  fe  retirer  enfuite  :  ces  mouvement  dépendent  de  l’articu¬ 
lation  des  condyles  dans  des  cavités  obiongues  ,  au-devant 
de  (quelles  eft  une  incruftation  carrilagineule.  Un-  cartilage 
intermédiaire,  mobile,  orbiculaire,  attaché  par  fes  bords  à 
la  capfule ,  cave  des  deux  côtés  ,  &  plus  mince  dans  fon 
milieu  ,  étend  le  mouvement  de  cette  mâchoire ,  &  lui  four¬ 
nit  une  cavité  mobile ,  lorlqu’elle  fe  porte  en  avant. 

La  mâchoire- inférieure  exécute  tous  ces  mouvemens  par 
le  moyen  de  diiferens  mufeles ,  dont  la  force  eft  très-grande. 
Ceux  qui  font  deftinés  à  l’élever  font  les  plus  forts  ;  &  nous 
remarquerons.,  qu’outre  les  mufeles  qui  font  propres  à  ces 
mouvemens,  tous  les  mufeles  qui  l’attachent  à  cette  mâ¬ 
choire  y  concourent.  La  mâchoire  ,  ainfi  mo.bile  en  s’écar¬ 
tant  ,  ouvre  la  bouche  pour  recevoir  les  alimens  ;  enfuite 
par  différons  mouvemens,  elle  les  mâche  ,  les  atténue,  8c 
les  divife  :  cette  attrition  dépend  des  dents  dont  font  garnies 
l’une  &  l’autre  mâchoire. 

Les  dents,  font  des  os  très-durs dont  la  configuration 
différente  établit  les  ufages.  Les  quatre  dents  antérieures  de 
chaque  mâchoire ,  plus  larges  qu’épaiffes ,  convexes  antérieu¬ 
rement ,  &  concaves  du  côté  oppofé  ,  tranchantes  par  la 
partie  oppofée  à  la  racine ,  ont  été  nommées  incijiyej celles 
qui  fuiventde  chaque  côté,  plus  épaiffes  ,  obtufes, -inégales; 
iont  les  canines  j  enfin  les  fuivantes  ,  plus  larges-, v  planifor- 
mes  ,  cependant  inégales ,  qui  fe  touchent  par  beaucoup 
de  furfaçes  ,  font  nommées  molaires.  Pour  concevoir  le 
méchanifmede  la  maftication  ,  il  faut  avoir  égard  à  l’aélion 
des  mâchoires  ,  de  la  langue  &  des  parties  voîfines.  Les 
alimens  étant  portés  a  la  bouche ,  les  mâchoires  par  des 
mouvemens  djfférens  agilfent ,  de  façon  qu’ils  font  coupés  & 
divilès  par;  fes  dents  incilîves  ;  ils  fout  enfuite  déchirés  par 
:les  canines ,  enfin  les  molaires  fervent  à  les  broyer.  La  lan¬ 
gue,  fes  levres  8c  fes  joues,  par  une  aétfen  fucceffive,  repouffenr 
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vers  les  dents  les  aïimens  qui  en  font  chailes  par  I’attrition , 

&  elles  fervent  ainli  à  lamraftication.  i 

La  divifion  dès  •alimens  eft  aidée  par  le  mélangé  de  la 
falive  principalement ,  &  on  doit  remarquer  qhéîa  difpcfi- 
tion  des  principaux  organes  glanduleux  qui  la  fourniffent  eft  I 
îellequeles  mufclesdeftiriés  à  la  maftication  ,  ne  peuvent 
être  en  mouvement  Tans  les  comprimer ,  &  lés  obliger  à 
fournir  une  grande  quantité  de  fluide.  La  pofîtio'n  des 
■glandes  parotides  ,  maxillaires ,  &füblingüalës ,  prouve  la 
vérité  de  cette  remarque. 

La  falive  eft  une  humeur  àqueufe,  tranlpàrertte,  prefqu’in- 
-fipide  &  fans  odeur  ,  cependant  légèrement  falée ,  qui 
dans  l’état  naturel  ,  -n!èft  ni  Bcide ,  ni  alcaline  s  elle  contient 
•peu  de  terre,  &  elle  S’évapofe  facilement  au  fou. 

Cette  liqueur  eft  fépàréè  du  fang  artériel  en  très-grande 
abondance,  &  on  peut  eftimer  que  fa-quantité -peut  aller  S 
plufîeurs  livres  pendant  le  tems-  d’un  repas  T  puifque  des 
expériences  ont  fait  voir  qu’une  plaie  au’  canal  d’une  des 
parotides  pouvoir  fournir  cinq -ou  fix  onces  dè  falive  (pendant 
-Je  tems <l’un  repas  médiocre."  , 

Prefquê  toute  la  boüéhécofledurt  à  la  fiteatibnde  la  falive., 
■écoutrete-gtandesparctidcS,  maxillaires,  &  Sublinguales , 
on  trouve  quelque  grains  glanduleux  &  beauceupdè  conduits 
aveugles:  qui  eÿhalenc  uiiè:  humidité  lènftfele  &  abondante 
dans  toutes  les  parties  de  la  botic-he.  Üne  humeur 'rtiuqueufe’, 
filtrée  par  les  glandes  amygdales ,  fe  dépoïte  auftî  dans  là 
caviré.  Ainfi  les  mouvemens  néeeflaires  pour  la  maftication 
aie  peuvent  fe  foire  fans  que  ïa:  feôuehe  n’ethalé  de  tous  côtés 
une  très-grande  quantité  de  fluide. 

La  (falive ,  quoique  dOUee' dans  l’état  naturel ,  efHégérè- 
iitient  favonneufe  ;•  elle  eft  pliis  .fluide  &  un  peu  âcre  quand 
on  a- faim  ;  elle  eft  fort  âcre,  pénétrante  &  déterfive  dans 
des  animaux  qui  ont  jeûné  long-tems.  On  peut  donc  croire 
qu’elieeft  compofée  d’une  huile  très-fine  &  d’un  peu  de  fel. 

La  falive ,  -mêlée  avec  les  âlimens ,  ne  fert  pas  feulement  â 
faciliter  la  maftication  ;  elle  les  pénétre  ,  &  les  réduit  en  <* 
une  pâEe  molle,  fuêcuJente ,  &  friable.  La  malfe  des  ali- 
ntens ,  ainfi  pénétrée  &  renfermée  dans  un  lieu  Chaud  &  ' 

humide,  tend  à  produire  Un  léger  mouvement  inteftin, 

8c 
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&  fubit  une  préparation  premier e  ,  qui  eft  fort  utile  pour  ac¬ 
complir  la  digeltion.  Les  parties  iàvoüreufès  le  développent  ÿ 
pénétrent  les  vailïeaux  abforbans  ,  &  portent  leur  action 
jufques  fur  les  nerfs  par  le  moyen  de  la  falive  ,  qui ,  quoi- 
qu’infipide  par  elle  -  même ,  devient  une  des  principales 
caillés  de  la  perception  des  faveurs. 

Lorfque  la  falive  devient  âcre  ,  elle  agit  fur  la  bouche  & 
i’eftomac  &  caulè  l’appétit ,  alors  on  crache  davantage.  On 
crache  peu  quand  on  a  mangé  ,  parce  que  la  falive  avalée  fè 
joint  avec  les  fucs  de  l’eftomac  pour  faire  la  digeltion  des 
alimens.  La  falive  n’eft  point  nuiiible  quand  on  l’avale,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  vicic'e  ;  &  il  feroit  dangereux  d’en 
rejetter  beaucoup  fans  nécelfitc. 

Les  alimens  ,  atténués  par  la  maftication  ,  détrempés  en 
même  tems  par  la  falive  ,  déterminés  de  différentes  façons 
par  les  mouvemens  de  la  bouche  ,  lbnt  enliiite  ramailës  en 
une  malfe  par  l’aétion  des  levi  es  &  des  joues  ,  &  fur-  tout 
par  celle  de  la  langue  ,  qui  lé  rétrécit  *  s’applanit ,  fe  voûte  , 
s’allonge ,  fe  raccourcit ,  &  détermine  ainii  les  alimens  vers 
le  gofrer ,  dans  lequel  ils  pallënc  par  le  méchanifme  de  la 
déglutition. 

La  maftication  n  eft  parfaite  qu’autant  que  la  falive  s’ÿ 
mêle  en  une  quantité  fuffifante ,  &  qu’elle  a  les  conditions 
requilès.  Si  les  alimens  ne  font  pas  fuffifamment  mâchés  8c 
détrempés  ,  la  déglutition  eft  douloureufé  ;  ils  ne  fe  digè¬ 
rent  point ,  ou  ce  n’eft  qu’avec  peine  ;  de-  la  les  indigeftions  j 
les  rapports  nidoreux  ,  les  douleurs  d’eflr.mac ,  les  vomiffe- 
mqns  ,  &c.  La  maftication  eft  plus  lente  &  plus  difficile 
dans  les  vieillards  ,  &  les  dents  étant  perdues  :  les  bords 
des  mâchoires  rapprochés  &  durcis  y  fuppléent. 
‘MASTOÏDE,  de  pasas ,  mammelle  ,  &  eiJoç ,  eldos , 
figure.  On  donne  ce  nom  aux  apophyfes  qui  ont  la  figuré 
d’un  main  melon  ,  &  lur-tout  à  une  apophyfè  de  l’os  tem¬ 
poral  ,  fituée  a  la  partie  inférieure  &  poftérieure  de  l’os  des 
tempes ,  près  du  trou  de  l’oreille.  Vove{  TEMPORAL. 

.  MASTOÏDIEN  ,  NE,  adj.  maftoideus ,  a,  urn  :  qui  a 
du  rapport  à  l’apophyle  maftoïde. 

L’échancrure  maftoïdiene  eft  la  même  que  la  rainure 
maftpïdienne. 

y  V 
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Le  mufcle  maftoïdien  latéral  eft  le  même  que  le  petit 
complexus.  Voye £  COMPLEXUS. 

Le  mufeie  maftoïdien  antérieur ,  ou  fterno-maftoïdien  , 
ou  fterno-cleido-maftoïdien  a  Ton  attache  fixe  au  haut  du 
fternum  ,  &  aulfi  à  la  partie  fupérieure  &  interne  de  la  cla¬ 
vicule  par  deux  principes  tendineux  ;  &  le  portant  un  peu 
obliquement  en  arriéré  ,  va  Ce  terminer  par  un  tendon  allez 
fort  aux  apophyfés  maftoïdes  ;  &  Ce  continue  même  par  une 
aponévrofe  julqu’à  l’occipital.  Ce  mufcle  eft  fléchiffeur  de 
la  tête. 

La  rainure  maftoïdiene  du  temporal  Ce  découvre  précifé- 
ment  au-dellbus  de  l’apophy fe  maftoïde ,  &  donne  fortement 
attache  au  tendon  fupérieur  du  mufcle  digaftrique ,  abaifi'eur 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  trou  maftoïdien  eft  fitué  à  la  partie  poftérieure  de  l’a-* 
pophyfe  maftoïde  de  l’os  temporal.  Il  donne  palfage  à  une 
petite  veine  qui  vâ  fe  rendre  dans  le  finus  latéral.  Ce  trou 
manque  quelquefois  totalement  ;  &  il  ne  pénétre  d’autrefois 
que  jufqu’au  diploé  ,  ou  dans  les  cavités  maftoïdienes. 

MASTO-L  AMBDOÏDIEN.  Quelquefois  au  Voifinage  du 
trou  maftoïdien  de  l’os  temporal ,  il  s’en  trouve  un  autre 
précifément  fur  la  future  lambdoïdiene.  Il  eft  nommé  majlo- 
làmbddidicn. 

MASTOS  ,  fMços  ,  fein  ,  mammelle. 

MATRICE  ,  matrix  ,  utérus  ,  ùs'tfit ,  p-Crpic  ;  la  partie 
de  la  femme  où  l’enfant  fe  nourrit. 

La  matrice  eft  un  vifeere  dont  la  figure  approche  aflèz  de 
celle  d’une  phiole  :  le  fond  ,  ou  la  bafè  de  la  phiole ,  ou  du 
triangle  eft  en  haut ,  &  le  col ,  eu  la  pointe ,  eft  en  bas.  Sa 
grandeur  ordinaire  ,  dans  une  femme  qui  n’eft  point  grolfe  , 
eft  de  trois  bons  polices  de  longueur  ,  ayant  à  péu-près  la 
même  largeur  vers  Ton  fond  ;  &  l’épailfeur  de  chaque  parois 
de  là  matrice  eft  de  fix  lignes  ,  ou  environ  ,  d’où  l’on  voit 
que  fa  cavité  n’eft  pas  cdniidérable. 

La  matrice  eft  fituée  de  même  que  prelque  tous  les  autres 
vifceres  du  bas-ventre,  dans  un  repli  du  péritoine.  Or  ce 
repli  eft  fitué  lui  -  même  dans  le  badin  de  l’hypogaftre , 
entre  la  veffie  &  le  reétum. 

Les  Ânatomiftes  appellent  ce  repli  les  ligament  larges ,  8c 
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M.  Gàrangeot  penfe  que  cetce  défcription  ne  donne  pas  une 
notion  claire  fur  fa  itruébure  &  fa  méchanique.  Voici  comme 
il  explique  lui-mêine  ce  repli  :  pour  fçavoir  ,  dit-il ,  quelle 
eft  la  méchanique  du  repli  du  péritoine  ,  qui  renferme  la 
matrice  &  fes  dépendances ,  il  faut  fçavoir  que  lé  péritoine 
n’a  qu’une  feule  &  unique  lame  fans  duplicarure.  Or  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  fac  membraneux ,  appelle  péritoine  ,  étant 
parvenue  au  bas  du  baflîn  de  i’bypogaflre  ,  s’enfonce  en  de¬ 
dans,  &  forme ,  par  cetenfoncément,  une  veffie  ou  une  bourfe, 
qui  monte  verticalement  entre  la  velfie  urinaire  &  l’inteftin 
reétum.  C’eft  cette  bourfe  qui  eft  le  repli  du  péritoine  dont 
nous  parlons  î  &  quoique  je  penfe  que  le  péritoine  èft  uni¬ 
quement  compofé  d’une  leuie  lame  membraneufe ,  on  voit 
neanmoins  que  la  bourfe  ,  dont  ii  eft  ici  queftion  ,  eft  com- 
poféc  de  deux  parois  ou  de  deux  lames ,  &  cela  par  le  feul 
enfoncement  du  fac  commun  ,  qui  eft  le  péritoine. 

Oét  enfoncement  fe  fait  à  la  partie  la  plus  bafle  du  baflîn 
de  i’bypogaftre  :  c’eft  juftement  1e  Heu  où  le  péritoine  eft 
recouvert  de  fa  portion  celluleufe  ;  au  (Il  s’idffnue-t-elle  dans 
l’enfoncement  :  mais  examinons  la  figure  de  cfette  bourfe 
ou  de  ce  repli  du  péritoine.  Il  paroît  plat  à  l’ouverture  du 
ventre ,  &  d’une  figure  triangulaire.  Sa  bafe  eft  fituée  à  la 
.partie  fupcrieure  du  fond  du  baflîn  de  l’hypogaftre ,  &  la 
pointe  du  triangle  eft  à  la  partie  la  plus'bafl'e  &  la  plus  déclive 
du  fond  dü  même  baflîn.  Si  on  tire  une  diagonale  fur  ce 
•triangle  ,  la  matrice  ,  loU  col ,  &  le  vagin  ,  font  'les  parties 
contenues  fous  cette  diagonale  ;  auffîces  parties  grofltffent- 
elles  contidérablement  le  repli  dans  cet  endroit.  Il  n’en  eft 
•pas  de  même  des  parties  latérales  de  la  bàfe  de  ce  repli  trian¬ 
gulaire  5  elles  font  minces  Sc  fort  applaties  ,  parCe  que  les 
deux  lames  du  repli  n’y  font  féparées  que  par  la  portion  cel- 
iùleufe ,  ou  quelque  vaiflêau  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

Ces  deux  angles ,  qui  font  fitués  aux  parties  latérales  de 
'l’hypogaftre  ,  &  qui  attachent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  matrice 
aux  régions  iliaques  ,  peuvent  être  appelles  les  ailes  du  repli 
de  la  bourfe  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  du  ligament  large  de  la  matrice. 
Ces  ailes  du  ligament  large  ,  fçavoir,  Une  de  chaque  côté  , 
•ne  font  pas  fimples ,  mais  elles  font  encore  un  repli  tranfver- 
fal  qui  fabrique  deux  ailerons ,  ou  deux  petites  aîfe's ,  une 
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antérieure ,  &  une  poftérieure.  L’aîleron  antérieur  eft  le  plcfs 
grand  ,  &  c’eft  dans  fa  duplicature  que  la  .trompe  de  Fallope 
efl;  contenue  ,  de  la  même  maniéré  que  la  veine  ombilicale 
efl:  contenue  dans  le  repli  de  la  faulx  fupérieure  du  péritoine. 
L’aîleron  pottérieur  de  chaque  aile  du  ligament  large  efl  le 
plus  petit  ;  il  efl  caché  derrière  celui  que  je  vjens  de  décrire  ", 
&  il  contient  auflî ,  dans  là  duplicature  ,  l’ovaire  ,  &  le  liga¬ 
ment  qui  l’attache  à  la  matrice. 

Selon  cette  defcription  ,  que  donne  M.  Garengeot ,  il  pa- 
roît  que  le  ligament  large  de  la  matrice  n’eft  qu’un  repli  du 
péritoine  ;  mais  que  ce  repli  fe  fait  de  bas  en  haut ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  la  partie  la  plus  inférieure  du  péritoine  s’enfonce, 
&  produit  une  bourfe  de  figure  triangalaire  ,  qui  monte  ver¬ 
ticalement.  Le  rebord  fupérieur  ,  dit  le  même  Auteur ,  de 
cet  enfoncement  triangulaire  efl  le  plus  large ,  puilqu’il  efl 
la  baie  du  triangle,&  qu’il  efl  fitué  tranfverfalement.  Donc  le 
repli ,  ou  le  ligament  large  de  la  matrice  efl  tranlverlàl ,  & 
en  même  tems  vertical  ou  perpendiculaire  ,  fùppofant  tou¬ 
jours  la  femme  debout  ;  car  c’eft  la  fituation  dans  laquelle  il 
faut  examiner  toutes  les  parties,  Enfin  la  portion  celluleufe 
du  péritoine  s’enfonce  dans  ce  repli ,  &  y  entoure  la  matrice 
&  le  vagin  qui  y  font  contenus  ,  comme  on  l’adit,  (bus  la 
ligne  diagonale  qui  fépare  le  triangle  en  deux  parties  égales, 

La  fubftance  de  la  matrice  efl  toute  fpongieulè  ,  &  remplie 
d’une  infinité  de  cellules  ,  à-peu-près  femblables  à  celles  de 
la  ratte.  Ces  cellules  font ,  non- feulement  entrelaftees  par 
quelques  fibres  charnues ,  difperfées  dans  cette  fubftance , 
mais  encore  ,  fuivant  Malpighi ,  recouvertes  extérieurement 
de  fibres  raflèmblées  en  forme  de  petits  fail'ceaux  ,  &  entre- 
lalfées  en  maniéré  de  réfeau. 

Toute  cette  fubftance  de  la  matrice  eft  bornée  par  deux 
membranes.  L’extérieure  n’eft  autre  chofe  que  le  repli  du 
péritoine ,  appellé  ligament  large  ,  dont  on  a  parlé  ;  &  l’inté¬ 
rieure  ,  quoiqu’elle  paroilfe  lifte ,  eft  cependant  mammelon- 
née  à-peu:prés  comme  la  tunique  interne  des  inteftins.  Elle 
eft  .  outre  cela,  garnie  de  plufieurs  petits  pelotons  glandu¬ 
leux  qui  iaiftènt  échapper  une  humeur  glaireufe.  On  obferve 
•encore  que  ces  petits  pelotons  glanduleux  grofliflént ,  & 
deviennent  très-fenfibles  après  la  conception ,  de  forte  que 
le  placenta  s’augmentant,  ils  y  contraélent  une  étroite  liailon, 
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Puifque  l’on  a  comparé  la  matrice  à  une  phiole  renverfée 
&  applatie  ,  il  fuit  qu’elle'aun  col.  Or  l’un  &  l’autre  ont  une 
cavité  :  celle  du  col  eft  longuette  & 'étroite  ;  &  fon  entrée  , 
qui  eft  embraflée  par  le  vagin  ,  reflemble  a(lëz  bien  au  mufeau 
d’une  tanche.  Cette  entrée,  qu’on  appelle  communément 
Y orifice  interne  de  la  matrice ,  eft  prelque  ovale,,  &  fifuée  tranC 
verfâlement.  Cette  entrée  a  été  appellée  orifice  interne  de  la 
matrice  par’  les  Anatomiftes ,  qui  ont  donné  le  nom  d'orifice 
externe  de  la  matrice  à.  cette  entrée  du  vagin ,  où  l’on  remar¬ 
que  le  cercle  hirnën  ;  mais  comme  cette  derniere  entrée 
appartient  uniquement  au  vagin ,  il  eft  'mieux  dé  la  nommer 
Amplement  Y  orifice. dû  vagin ,  &  l’entrée  de  la  matrjee ,  fim- 
plement  l’ orifice  de  là  matrice.  En  effet  une  phiole  renverfée 
&  applatie  ,  à  laquèTlé  on  compare  la  matrice!, ;  n’a  point 
deux  orifices ,  dëux  bouches ,  que  l’on  puifie  raifonnablement 
diviferen  externe  &  interne  ;  ainfi  on  peut 'ne  reconnoître 
qu’un  orifice  à  là  matrice  ,  qui  fera  fuffilàmment  défigne. 
après  une  relié 'explication. 

L’orifice  de  la  matrice  eft  fort  étroit  dans  les  filles,  mais 
dans'  les  fenùnës  ’  qui  ont  eu  des  enfans  ,  il  eft  beaucoup 
plus  dilaté.  Cependant  I’étroiteflè  ,  que  l’on  dit  être  dans 
l’ouverture  ,dudàns  la  cavité  du  col  de  la  matrice  des  filles,, 
n’eft  -pas  à  ce  point  de  petitefîë  qu’un  ftilet  ait  bien  de  la 
peine  à  y  entrer.  Tl  eft  vrai  qu’on  ne  peut  fouvent  y  pouftër 
un  ftilet,  mais  c’éft parce  qu’il  y  eft  arrêté  ,  non-fèulement- 
par'des  trou  (Féaux  de  fibres  différemment  pofés ,  mais  encore 
par  de  petites  valvules  très -fortes ,  faites  par  la  membrane- 
intérieure  du  col  de.  la  matrice.  Ces  valvules  ,  fuivant  la 
defcriptibnqu’etr  a  faite  le  célébré  M.  Morgagni ,  font  tranft- 
verfales  &  obliques  ,  &  vont  entre  les  petits  faifeeaux  de 
fibres  dont  on  vient  de  parler  ,  de  forte  que.  leur  bafe  ,  ou' 
leur  nailFancê , ;  èft  en  haut,  tandis  que  l’autre  bord  elt 
libre  ,  Si  regarde  ën  bas.  C’eft  de  cette  ftruâur’e  que  dépend 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  faire  glifler  un  ftilet  de  haut 
en  bas  fur  ces  valvules  ;  au  lieu  qu’elles  s’oppofent  à  fon  pa£ 
fage  .quand  on  veut  le  faire  glifler  en  montant. 

La  cavité  du  corps  ,  ou  du  fond  de  la  matrice ,  eft  beaucoup 
plus  ample  que  celle  de  fon  col ,  puifqu’elle  peut  contenir 
une  greffe  fève  dans  celle  d’une  jeune  fille,  &  qu’elleeft. 
encore  beaucoup  plus  grande  dans  les  femmes.  La  figure 
Vy  iij 
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de  cette  cavité  eft  triangulaire  ,  &  la  bafe  du:  triangle  forme 
le  fond  de  la  cavité  ;  d’où  l’on  voit  que  les  deux  côtés  du, 
fond  de  la  matrice  font  deux  angles  ;  Si  le  troi/jeme,  qui  eft 
le  plus  alongé  ,  &  le  plus  éloigné  des  deux  précédens  ,  que 
ces  deux  derniers  angles  ne  le  font  entre  eux  ,  fe  termine  au 
col  de  la  matrice. 

Aux  parties  latérales  du  fond,  de  la  matrice ,  ç’eft-à-dire , 
dans  les  deux  angles  qui  forment  le  fond  de  la; cavité,  de  ce. 
vifcere,  on  apperçoit  deux  ouvertures ,  une  de  chaque,  côté., 
Ces  ouvertures ,  qui  font  comme  deux  petits  trous  à  contenir 
à  peine  une  foie  de  porc ,  font  la  fin  des  deux  conduits;  qu’on, 
appelle  les  trompes  de  Fallope.  Ils  s’éloignent  beaucoup  du 
corps  de  la  matrice ,  &  font  logés  dans  les  ailerons  anté¬ 
rieurs  du  repli  du  péritoine  qui  conftitue  le  ligament  large. 

Çes  trompes  ne  gardent  pas  le  même  diamètre  dans  toutes, 
leur  longueur  :  elles  font  au  contraire  fort  étroites  en  entrant 
dans  les  cornes  de  la  matrice  ,  c’eft-à-dire ,  dans  les  parties) 
latérales  de  fon  fond  ,  qui  font  les-  angles  donc  on  vient  de 
parler  ;  mais  à  mefure  quelles  s’en  éloignent ,  elles  s’étar- 
gifient ,  &  forcent  à  leur  extrémité  la  plus  diftante  de  la. 
matrice  ,  une  expanfion  membraneufe  &  mufculeufe ,  qu’on 
appelle  le  pavillop  de  la  trompe  ;  de  forte  que  la  cavité  ,  ou 
le  conduit  de  la  trompe  ,  qui  eft  fort  étroit  dans  la  matrice  , 
va  infenfîblement  en  augmentant  j.ufqu’au  pavillon ,  où  il 
pourroit  contenir  L’extrémité  du  petit  doigt. 

Le  bord  du  pavillon  de  la  trompe  de  fallope  ne  garde, 
point  une  circonférence  égale  &  unie  comme  celui  des  trom¬ 
pettes  ordinaires;  mais  il  eft  découpé  en  plufieurs  petites  dents 
mulculeufes ,  qui  font  elles -mêmes  toutes  inégales  entre' 
elles.  C’eft  cette  inégalité  découpée  &  frangée,  que  les 
Auteurs  ont  appellée  le  morceau  du  diable ,  dont  quelques- 
unes  s’avancent ,  pour  l’ordinaire ,  vers  une  éminence  vélîçu- 
leufe ,  contenue  dans  l’aîleron  poftérieur  du  ligament  forge , i 
que  les  Anatomiftes  ont  coutume  d’appeller  l'ovaire  ,  ou  le, 
teflieule  des  femmes ,  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  que 
quand  on  examine  ces  parties  en  fituation ,  on  ne  voit  pas; 
toujours  le  pavillon  de  la  trompe  tourné  vers  le  reftieuîe  , 
«U  l’ovaire,  comme  il  eft  repréfentc  dans  les  planches’; 
mais  après  que  les  trompes  ont  paij'é  defliis  les  ovaires, 
comme  l’ont  obferyé  les  célébrés  Stenon  &  Sbarag  ,:foivanr 
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ce  qu’en  dit  M.  de  Morgagni ,  alors- elles  ont  coutume  dçt 
s'incliner  en  droite  ligne  derrière  les  tefticules  ,  ou  ovaires  , 
&  defcendent  même  au-deflous ,  leurs  orifices ,  ou  pavillon  , 
étant  tournes ,  tantôt  en  bas ,  tantôt  en  haut.  Voyei  Alorg, 
adv.  r  ,  50. 

La  matrice,  outre  les  ligamens  larges,  en  a  d'autres, 
appelles  ligamens  ronds  ,  fitués  entre  les  lames  ,  ou  dans  1$ 
duplicature  du  ligament  large  ,  collés  au  feuillet ,  ou  à  1^ 
lame  antérieure  de  ce  ligament.  Quelques-uns  confiderent 
ces  ligamens  comme  de  limples  liens  folides  Si  compactes. 
Al.  Garengeot,  &  bien  d’autres  ,  foutienner.t  &  prétendent 
démontrer  par  les  injeélions  que  ces  ligamens  font  creux  x 
&  que  tranfmettant  des  fluides  ,  ils  doivent  porter  ie  nom- 
de  ligamens  vafcuLcux. 

La  matrice  reçoit  lès  arteres  des  iliaques  internes  : 
veines  Ce  rendent  dans,  les  veines  iliaques  internes.  Ces  vaif- 
feaux  font  diftérens  contours  fur  eux- mêmes,  en  rampant 
fur  le  corps  delà  matrice.  Cette  difpofition  rend  ces  vailîèaux 
' très-propres  à  s’allonger  ou  Ce  raccourcir,  autant  qu’il  eft 
nccelfaire  pendant  l’extenfion  ou  la  contraction  de  la  ma¬ 
trice.  Ce  vifeere  reçoit  fes  nerfs  de  la  paire  intercoftale  , 
&  de  ceux  qui  viennent  de  l’os  facrum.  Il  a  auflï  beaucoup 
de  vailîèaux  lymphatiques. 

Les  ufages  de  la  matrice  font  alfez  expliqués  au  mot  Génc, 
ration. 

A1AXILLAIRE ,  adj.  maxillaris  :  qui  appartient  à  la  mâ¬ 
choire.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  parties  relatives  à  la, 
mâchoire. 

L’aitere  maxillaire  externe  eft  la  quatrième  diftributicn 
antérieure  de  la  carotide  externe.  Elle  prend ,  dans  fa  route,, 
différens  noms  $  auprès  du  menton  elle  eft  nommée  mento- 
niere  ;  un  peu  plus  haut ,  ou  à  la  circonférence  des  levres  , 
artere  coronaire  ;  au-delïus  &  à,  côté  du  nez  ,  artere  najale  ;. 
Si  plus  fupérieurement ,  c’eft-a-dire  ,  au  voifinage  du  grand 
angle  de  l’œil ,  artere  angulaire ,  &  ainfi  de  même  ,  félon  les 
parties  qu’elle  parcourt. 

L’artere  maxillaire  interne  eft  la  cinquième  branche  anté¬ 
rieure  de  la  carotide  externe.  Elle  eft  confidérable ,  &  fe 
divilè  d’abord  en  trois  branches  principales ,  dont  la  pre-. 
miere  gagne  la  partie  poftérieur.e  de  la  fente  fphéno-maxil- 
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laire  ,  ou  fente  orbitaire  inférieure  ,  où  elle  fournit  quel¬ 
ques  petits  rameaux  aux  parties  contenues  dans  l’orbite: 
immédiatement  après  elle  s’enfonce  dans  le  canal  orbitaire; 
donne  ,  chemin  faifant ,  les  petites  ramifications  deftinées 
pour  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  fort  enfin  te  par 
le  trou  maxil  aire  fupérieur,  ou  orbitaire' inférieur  ,  pour  fè 
diftribuer  aux  parties  voifines  de  la  face  ;  &  communiquer 
ainfi  avec  les  rameaux  voifins  de  l’artere  maxillaire  externe^ 
La  fécondé  branche  de  l'artère  maxillaire  interne  plonge 
dans  l’orifice  interne  du  canal  de  là  mâchoire  inférieure  ,  & 
en  la  parcourant,  fournit  les  artérioles  nécefil aires  pour  I es 
dents  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  branche  fort  enfiiite 
par  le  trou  mentonier  ;  &  en  Ce  diftribuant  aux  différentes 
parties  qui  en  font  voifines ,  elle  communique  ,  de  même 
que  la  précédente  ,  avec  l’artere  maxillaire  externe. 

La  troifieme  branche  de  la  maxillaire  interne  ,  nommée 
artere  épineuje  de  la  dure-mere  ,  s'enfonce ,  dès  fit  naiflànce  , 
fous- la  bafe  du  crâne  ,  pour  atteindre  le  petit  trou  épineux 
de  l'os  fphénoïde ,  à  la  faveur  duquel  elle  entre  dans  fa  cavité  ; 
imprime  dans  le  tems  de  la  molléfTe  des  os ,  fur  la  furfacff 
interne  du  pariétal  ,  la  plupart  des  filions  qu’on  y  remarque , 

&  fè  ramifie  enfüite  fur  la  dure-mere,  en  produifànt  plufièurs 
branches  qui  Ce  portent  en  bas  ,  en  devant  &  en  arriéré  ,  de’ 
maniéré  que  toute  la  dure-mere  en  paroît  exadement  par- 
fèmée, 

La  fofTë  maxillaire  efl  une  foffe  fupèrficielle  ,  ou  légère 
cavité  qui  fè  trouve  à  la  partie  moyenne  de  la  face  antérieure 
de  J’os  maxillaire. 

Les  glandes  maxillaires  font  fituées  fur  les  parties  latérales 
de  la  mâchoire  ,  &  ont  auffi  un  conduit  fàlivaire ,  appellf 
conduit  de  ÎVartbon. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  eft  la  troifieme  branche  de  la 
cinquième  paire.  Elle  fort  du  crâne  au  moyen  du  trou  ovale 
de  l’os  fphéno'fdè  auquel ,  à  raifon  de  fcn  iifage ,  on  donne 
auffi  le  nom  de  trou  maxillaire  inférieur  fphénoïdal.  Elle  fè' 
porte  d’abord  de  haut  en  bas  pour  gagner  l’orifice  interne  du 
conduit ,  ou  canal  de  la  mâchoire  inférieure,  dans  lequel  elle 
plonge  ;  &  en  parcourant  fon  étendue  ,  elle  fournit  un  ra¬ 
meau  à  chacune  des  racines  des  dents  qu’elle  rencontre  dans 
{a  route  ;  après  quoi  le  tronc  de  la  maxillaire  fort  du  canal 
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maxillaire  par  le  trou  mènjtonnier,  vient  Ce  ramifier  aux  dif¬ 
ferentes  parties  qui  le  rencontrent  fur  le  menton. 

Ce  nerf,  dès  fa  Ibrtie  du  crâne  ,  fournit  trois  à  quatre 
branches  principales  ,  dont  la  première,  s’alfociant  avec  une 
pareille  de  portion  dure  de  la  feptieme  paire ,  forme  la 
corde  de  la  membrane  du  tympan  ,  la  fécondé  le  diftribue 
fur  l'oreille  externe  ,  la  troilîeme  au  mufcle  crotaphiue ,  & 
la  quatrième  à  la  langue.  Il  fournit  encore  quelques  petits 
filets  aux  différentes  parties  qu’il  rencontre  dans  fon  chemin. 

Le  nerf  maxillaire  fupérïeür  efl  la  branche  moyenne  de  là 
cinquième  paire  Cette  branche  fort  du  crâné  de  chaque  côté 
par  le  trou  maxillaire  fuperieur  de  l’os  fphénoïde,  lequel 
trou  forme  une  efpecede  conduit,  Ionsj  d’environ  une  ligne  j 
qui  s’ouvre  derrière  l’orbite  ,  au  haut* de  l'efpace  qui  efl  entre 
l’apophyfe  ptérigèïde  &  l’os  maxillaire  fuperieur  ;  c’eft-  à- 
dire ,  vis-à  vis  la  fente  orbitaire  inferieure  ou  Iphéno-maxil- 
laire ,  par  laquelle  pâlie  le  principal  rameau  de  cette  branche, 
La  branche  maxillaire  fupérieure  donne  auïlî-tôt  qu’elle  efl 
palfée  un  filet  qui  perce  l’os  de  la  pomette  pour.fe  diftribuer 
â  la  portion  voiline  du  mufcle  orbïculaire  ,  Si  à  l  a  peau  ,  8ç 
d’abord  àprès  cette  même  branche  fe-divilè  en  deux  ou  trois 
rameaux  principaux.  Le  premier  forme  le  nerf  palatin  ,  le 
fécond  l’orbitaire  inférieur ,  &  le  nazal  poftérieur. 

Le  nerf  maxillaire  fupérieur  fournit  encore  le  prerigoïdien 
qui  pafle  par  le  trou  ptérigoïdien  de  l’os  fphénoïde  ,  &  va 
Ce  joindre  au  maxillaire  inférieur ,  ce  qui  établit  une  commu¬ 
nication  immédiate  entré  les  deux  dernieres  branches  prin¬ 
cipales  de  la  cinquième  paire. 

L’os  maxillaire  ,  tant  fopérieur  qu’inférieur  ,  a  été  décrit 
au  mot  Mâchoire. 

Le  fiiTus  maxillaire  efl:  une  grande  cavité  creulte  fous  l’or¬ 
bite  dans  l’apophyfe  orbitaïrë  de  l’os  maxillaire.  Voye^  MA¬ 
CHOIRE  ,  os  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Les  trous  maxillaires  de  l’os  fphénoïde.  A  la  face  interne 
de  l’os  fphénoïde  on  obfervë  deux  grands'trous  ronds ,  autre¬ 
ment  dit ,  trous  maxillaires  fupérieurs ,  dont  le  feul  ufage  efl 
de  [ailler  pafTer  le  fécond  cordon- de  la  cinquième  paire  de 
nerfs  qui  fe  difhïbueà  la  mâchoire  fupérieure. 

Après  ces  trous  on  en  remarque  deux  autres,  nommés 
tvalairest  ou  trous  maxillaires  inférieurs -,  qui  laillènt  palier  le 
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troifieme  cordon  de  la  cinquième  paire  ,  qui  entrant  dans  \ 
le  canal  de  la  mâchoire  inferieure  ,  va  fournir  aux  dents  ! 
dont  elle  eft  armée. 

La  tubérofité  maxillaire  eft  l'extrémité  poftérieure  de  l’ar¬ 
cade  que  forme  l’apophyfe  alvéolaire  de  l'os  maxillaire. 

MEAT  ,  meatus ,  conduit  ou;  paliàge,  On  applique  ce 
terme  à  tous  les  canaux  du  corps  qui  portent  quelque  fluide. 
On  obferve,  immédiatement  au-deiîous  du  gland  du  clitoris, 
une  ouverture  ,  appellée  le  méat  urinaire  ,  c’eft  l’orifice  de 
l’urethre  ,  qui  eft  plus  court ,  plus  large  ,  &  moins  courbé 
dans  la  femme  que  dans  l’homme.  Cet  orifice  paroît  comme 
une  efpece  de  bourrelet  un  peu  ridé,&  l’on  y  obferve  plufieurs 
petits  trous ,  ou  lacunes ,  qui  répondent  à  un  corps  glanduleux 
qui  embraflè  l’extrémité  de  i’urethre  ,  Si  par  çes  trous  on 
peut  exprimer  une  humeur  plus  ou  moins  mucilagineufe. 

Le  trou  auditif  s  appelle  méat  auditif.  On  donne  auffi  le 
nom  de  méat  à  l’aqueduc  d’Euftache.  On  nomme  méat  cyf- 
tique  le  conduit  qui  porte  la  bile  de  la  vélîcule  du.  fiel  vers  le 
duodénum. 

MECHANIQüE  ,  méchanice ,  de  ,  machine.  La 

méchanique  eft  la  fcience  qui  apprend  par  quel  moyen  on 
peut  augmenter  l’effort  d’une  puiflançe. 

Les  Anatomiftes  difent  la  méchanique  du  nez  ,  de  la  lan¬ 
gue  ,  des  valvules ,  &c.  pour  dire  la  configuration  ,  la  eom- 
pofition  de  ces  parties  ,  &  auffi  pour  leurs  mouvemens  & 
leurs  ufages. 

MECONIUM.  On  donne  ce  nom  à  la  matière  exçrémen- 
titieile  qui  Ce  trouve  dans  les  gros  inteftins  du  fœtus  ,  lors¬ 
qu’il  vient  de  naître.  Ce  terme  latin  a  été  confervé  en  fran- 
çois.  1 1  vient  du  grec  fmKmiot ,  qui  lignifie  fuc  figé  de  pavot , 

&  celui-ci  de  /jùtr.m ,  pavot. 

MEDIAN  ,  NE  ,  adj .medianus  ,  a,  um  ,  qui  eft  au  milieu. 

Le  cartilage  médian  du  nez  eft  placé  perpendiculairement 
au-devant  de  la  partie  antérieure  de  la  clpifôn  du  nez  qu’il 
achevé  de  former  ,  étant  dans  fa  fituation  fortement  attaché, 
au  bord  antérieur  de  la  lame  perpendiculaire  de  l’ethmoïde ,. 
dans  la  crenelure  du  bord  fupérieur  du.  vomer  qui  lui  répond  , 
dans  celle  qui  réfulte  de  l'union  des  produélions  palatines 
des  os  maxillaires ,  &  même  à  leur  épine  nazale  commune  5 
enïbrte  que  fon  bord  antérieur  en  fera  la  portion  la  plus  mo- 


MED  683 

bile.  Ce  cartilage  fert  de  bafe ,  d’appui  5c  de  foptien  à  tous 
les  cartilages  du  nez,  &  peut  Être  par  conféquent  appelle 
bafilaïre. 

Les  veines  médianes.  Une  cçurte  branche  de  la  veine  cé¬ 
phalique  du  bras  s’unit  avec  une  courte  branche  de  la  veine 
bafilique  par-deifus  le  tendon  du  biceps,  vers  le  milieu  du 
pii  du  bras.  M. 'Winiîow  appelle  Tune  de.  ces  deux  courtes 
branches  médiane  céghalique,  &  l’autre  médiane  bafilique. 
L’union  de  ces  deux  branches  forme  un  angle  ,.  dont  la 
pointe  eft  tournée  en  b^;  &  il  en  part  une  branche  confi- 
dérafile  qui  defcend  fur  l’avant-bras  ,  en  fe  réunifiant  à  la 
v.eine.  céphalique  d’ijn  côté ,  &  communique  de  l’autre  côté 
ayeç  la.  veine  bafilique.  par  plufieurs  petites  ramifications 
ou  mailles  irrégulières.  Cette  groife  branche  le  nomme 
veine  médiane  ,  de  même. que  les  deux  courtes  qui  la  produi¬ 
rait  par.  leur  union. 

La  veine  médiane  eft  une.  veine  qu’on  ouvre  allez  lôu- 
Venr  dans  la:  fiugjjée  du  bras.;  mais  comme  le  tendon  du 
mjifçle.  biceps  eft  fi, tué  fous  cette  veine ,  le  Chirurgien  doit 
bien  prendre  garde  en  l’ouvrant ,  à  ne  point  piquer  ce  ten¬ 
don  ,  parce  qu’il  en  arrive  de  fâcheux  accidens. 

MED!  ASTIN ,  mediafiinum  :  efpacç  qui  fe  trouve  dans 
l'intérieur  &  au  milieu  de.  la  poitrine  ,  en  devant  &  en  ar¬ 
riéré  ;  ou  mieux,  ericpre  ,  le  médiaftin  de  la  poitrine  efl  un 
repli  de.  la  plevre ,  qui :  lëpare  la  cavité  de  la  poitrine  en 
deux  parties.  Voye {  PLEVRE. 

Le  médiaftin  du  cerveau,  c’eft  la  faulx  de  la  dure-mere. 
VoyeL  Dl’RK-MERE.' 

Le  niédiaftin  du  fcrotum  eft  une  cloifon  formée  entre  les 
deux  teûicules  par  l’upion,  ou  adoifement  des  parties  latérales 
yoifines  des.  deux  dartos. 

Les  artères  médiaftines  partent  des  mammaires  internes, 
&  fe  .diftribuent  au  médiaftin. 

Les  veines  médiaftines  fe  diftribuent  au  médiaftin  &  au 
péricarde.  . 

MEDULLAIRE,  adjeift.  medullaris ,  e ;  de  mtdulla  , 
moelle  :  qui  tient  de  ia  moelle  ,  qui  appartient  à  la  moelle. 

La  fufiftance  médullaire  du  cerveau  eft  décrite  au  mot 
Cerveau. 

Le  fiic  médullaire  des  os  eft  décrit  au  mot  Moelle.  . 
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La  voûte  médullaire  du  cerveau  eft  la  même  choie  que 
le  centre  oval. 

MEDULLEUX  ,  EUSE.  Voye^  MEDULLAIRE,' 

MEÏBOMIUS  ,  nom  d’un  Auteur  qui  entre  dans  la  dé¬ 
nomination  de  quelque  partie. 

Les  glandes  de  Meïbomius  finit  fituées  à  la  face  interne 
fur  le  bord  des  paupières. 

■  Il  y  a  eu  trois  Meïbomius.  Jean-Henri ,  Profeflfeur  en 
Médecine  à  Hemftâdt ,  là  patrie  ,  en  1670.  Son  fils  ,  après 
la  mort  du  père., 'fit  imprimer  un  ouvrage  :  de  vins  Me- 
dicorum  ufque  ad  fceculum.  XV.  Ce  dernier  eut  un  fils' 
qui  naquit  à  Lubeck,  &  qui  profetTa  la  Médecine-,  la 
Pocfie  ,  l’Hiftoire  à  Helmfbadt.  Il  mourut  le  16  mars' 
1700. 

MF.LANCHOLÏE  ;  de  pkw;mzldr,  noir  5  bile  : 
atrabUis,  On  a  donné  ce  nom  à  une  efpecé  dé  bilë  noire* 
qu’on  difoit  Ce  trouver  dàn?vnôus,"&  de  là  eflf  venu  ‘  le 
terme  mélantholiqve  ,  tem pérâiriènt] mélàncholique y  c’eif-à • 
dire ,  ce  .'tempérament  produit- par  l’atrabile  la  bile  noire 
des  humeurs  fixes ,  grollïeres  ,  acides-,  Talées ,  Scc.'  Voyèr 
TEMPÉRAMENT. 

MELANCHOLïQJTE  ,  melancholicus  ,  a,  um 
qui  a  du  rapport  à  la  mélancholie'.  Le  tëmpéràmént,’mélàrr-1 
choliquë  ëft  ëÿpiiqnë  .au  mot'Témpérâmenti 

MEMBKANEV/newAdïni.'en  grect^à» ,  ;ie§  menr-’ 
branes  font  c^es  .toiles  ,  dont  ,  la  'tramé'eft  formée  de' fibres’ 
qui  ont  de' la  Tbtïplëfie  &  du  refTôrt ,  &  qUi'font'étëndûes 
fur  toutes  les  parties  du  corps ,  tant  intérieufémenV  'cju'-exté- 
ïieureinent. 

Ces  toiles  (ont,  felori  les  lieux  oublies  fe  trdüvëM pins 
minces  qu  plus  cpaiffes  ,,  plus  lâches  où  plus  tèridnës,  plü’sf 
ou  moins  fenfibles.  Lèdrs:  dimenffons  erf  l'onguènr’  ou  en 
largeur  fe  moulent  fur  les  parties  qu'ellés  énvirorinetit;  Enfin 
la  blancheur  des  membranes,  qui  eff  leur  couleur 'hatureile, 
&  leur  tranfparence  ,  ont  aulîi  du  plus  ou  du  moins ,  félon 
qu’elles  font  plus  pu  moins  pàrlêmëés  de  vaiifeaux  fanguins. 

Les  membranes  les  plus'  remarquables  font  au foetus  ,  !e 
choriotf  &  Tàfrinios  qui  l’ehveloppënt-,*  &'qui  cémiërinent 
les  eaux  dans  lelquelles  il  ,nage  pendant  tout  le  teriis  qtfif 
lëjourne  dans  la  matrice  ,  &  qui  s’écôufént  au  teins  dé  lac- 
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fiouchement.  L’épiderme ,  la  peau  &  la  membrane  graif- 
ièufe  environnent  le  corps  humain  de  toutes  parts.  D’autres 
membranes  revêtent  intérieurement  les  principales  cavités, 
&  fè  replient  même  fur  les  vifceres  qui  y  font  contenus , 
comme  les  méningés  à  la  tête  ,  la  plevre  à  la  poitrine  ,  & 
le  péritoine  au  bas-ventre.  Prefque  tous  les  os  font  couverts 
de  leurs  périoftes.  Le  péricarde  enveloppe  le  cœur  ,  &c. 

Un  repli  de  la  plevre  forme  dans  le  milieu  de  la  poi¬ 
trine  une  cloifon  membraneufe  qu’on  nomme  1  e  médiajUn  , 
.&  qui  fépare  cette  cavité  en  deux  parties.  Elle  fe  replie  auffi 
fur  le  poumon  ,  &  la  trachée-artere  en  a  une  particulière  qui 
accompagne  toutes  fes  divifîons. 

Dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  le  péritoine  fe  replie  aufli 
fur  tous  les  vifceres  qui  y  font  compris  ,  comme  font  le 
foye ,  la  rate ,  l’eftomac  ,  le  méfentere ,  les  inteftins ,  les 
reins ,  la  veflîe ,  &c. 

Enfin  plufieurs  membranes  ou  tuniques  forment  les  con¬ 
duits  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  machine  animale,  fça- 
voir  ,  les  arteres  qui  conduifent  le  fang  du  cœur  aux  ex¬ 
trémités  ,  &  les  veines  qui  le  rapportent  des  extrémités  au 
cœur,  &  font  ainfi  circuler  le  fang  fans  celle  &  fans  in¬ 
terruption.  Les  membranes  forment  auffi  les  tuniques  dé¬ 
liées  des  vaillèaux  lymphatiques  ,  qui  contiennent  la  lym¬ 
phe  ,  &  elles  accompagnent  les  nerfs  qui  diftribuent  dans 
toute  l’étendue  du  corps  l’elprit  animal ,  pour  le  fèntimenc 
de  le  mouvement  de  toutes  les  parties. 

De  ce  que  l’on  vient  de  dire  ,  il  eft  aifé  de  recueillir 
quels  font  les  ufages  des  membranes,  r°.  Elles  couvrent  & 
défendent  d’autres  parties  ,  comme  la  dure  &  la  pie-mere 
qui  couvrent  le.  cerveau.  20.  Elles  forment  tous  les  conduits 
qui  fè  diftribuent  dans  toute  l’étendue  de  la  machine  pour 
la  circulation  des  fu'cs  dont  elle  a  befoiri  pour  fa  fubfifi 
tance,  &  elles- forment  auffi  beaucoup  d’autres  parties  qui 
font  toutes  membraneufes ,  comme  l’eftomac  ,  les  inteftins , 
la  veffie  de  l’urine ,  celle  du  fiel ,  &  d’autres  parties.  30.  Elles 
fervent  à  attacher  &  lier  enfèmble  certaines  parties  qui  fè-: 
roient  autrement  vagues  &  confufes ,  comme  le  méfèntere 
qui  lie  &  attache  le  canal  inteftinal  depuis  l’orifice  inférieur 
de  l’eftomac  jufqu’à  l’anus.  40.  A  féparer  la  cavité  de  la 
poitrine  en  droite  &  en  gauche,  au  moyen  du  médiaftin. 


MEM 

f9.  A  fervir  d’organes  çur  feti&tiçris  extérieures  ,  commè 
la  rétine  à  la  vilion  ;  la  membrane  qui  tapiiiè  les  lames 
du  nez  ,  à  l’odorat  ;  celle  qui  revêt  la  langue ,  au  goût  ;  là 
membrane  du  tinVpan ,  à  l’ouïe  ;  la  peau  ,  à  i’at'tôücbe- 
ment.  Les  membranes  fervent  encore  fpécialeinenr  à  fou- 
tenir  les  divifions  des  vailfeaur  fanguins  &  lymphatiques , 
&  à  les  conduire  fit  rement  à  leur  deftination  :  aullî  peut- 
on  alfûrer  que  certainement  il  y  a  une  membrane  dans 
l’endroit  où  l’on  voit  les  vailfeaux  fanguins  Ce  ramifier. 

Comme  les  membranes  font  fort  fufceptiblês  d’inflam¬ 
mations  ,  on  donne  aux  inflammations  qui  leur  arrivent  -, 
diiiêrens  noms ,  fuivant  les  différens  lieux  où  elles  fe  trou¬ 
vent.  L’inflammation  qui  arrive  à  la  tunique  de  l'œil  la 
plus  extérieure  ,  dite  conjonSive  ,  efl  appellée  ophthalmie. 
Celle  qui  arrive  aux  membranes  qui  enveloppent  le  cer¬ 
veau,  efl:  appellée  phrénifie  ;  celle  qui  arrive  à  la  plevre-, 
pleuréjie  ;  aux  membranes  qui  couvrent  les  glandes  &.  les 
mufctes  du  gofîer  ,  efquinancie. 

MEMBRANEUX  ,  EUSE ,  membrane  fus  ,  a  ,  um  :  qui 
participe  de  la  membrane. 

Le  mufcle  membraneux  ,  c’eft  le  nom  du  fafcia  lata. 

MEMBRE  ,  membrum  ,  anus  :  partie  extérieure  du  corps 
de  l’animal ,  diftinguée  de  toutes  les  autres  par  quelque 
fonction  particulière.  Le  bras  efl  un  membre. 

Le  membre  viril ,  c’eft  la  verge. 

MEMOIRE  ,  me/noria ,  c’eft  la  faculté  que  nous  avons  dè 
rappeller  dans  notre  efprit  les  chofes  que  'nous  avons  ap- 
prilès ,  vues ,  entendues  ,  touchées. 

M.  le  Camus  prétend  quelle  dépend  des  organês  corpo¬ 
rels  ,  ainli  que  les  autres  opérations  de  l'ame.  Rondelet 
(  Optra  mzdica  ,  append.  cap.  z  i ,  page  314.)  rapporte  un 
exemple  qui  établit  la  méchanique  de  cette  opération.  Un 
jeune  homme  reçut  un  coup  violent  à  la  tête  :  guéri  de  là 
bleflure  ,  ii  ne  fe  reflbuvint  d’aucunes  chofes  qu’il  avoit  ap- 
prifes  ;  de  forte  qu’il  fut  obligé  une  fécondé  fois  d’ appren¬ 
dre  les  élémens  des  Sciences.  On  dit  la  même  cbofe  d’un 
certain  Mejfala  Corvinus  (  Pline  ,  lié.  7  ,  cap.  2.4.  ) ,  habile 
Orateur  ,  qui  oublia  jufqu’à  fdn  nom  par  un  coup  qu’il 
reçut.  Ch'riftophe  de  Vega  raconte  qu’un  Fràncifcain  perdit 
tellement  la  mémoire  par  une  fîcvre  aigus  ,  que ,  quoiqu'il 
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fut  avant  habile  Théologien  ,  il  ne  connoiffoit  plus  enfuite 
les  lettres ,  &  avoir  oublié  même  le  nom  des  choies  qui  lui 
avoient  été  les  plus  familières.  (  Voye £  la  traduction  de  route 
la  Médecine  pratique  de  M.  Jean  Allen  ,  tome  i  ,  ch.  ;.  ) 

J’ai  vu  en  17 6z  un  homme  qui,  ayant  reçu  un  coup  à 
la  tcte ,  perdit  lî  bien  la  mémoire ,  que  ,  quoique  bien 
portant  d’ailleurs  ,  il  ne  reconnoiffoit  plus  l’ufage  de  fes  ha¬ 
bits.  En  s’habillant ,  il  mettoit  fouvent  fes  culottes  à  la 
tête,  fes  foüillers  aqi  mains,  Ion  chapeau  aux  pieds  ,  jul- 
qu’à  ce  que  quelqu’un  venoit  lui  faire  fa  toilette.  Il  étoit 
Boucher ,  Je  il  fut  reçu  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  pour  y 
être  traité.  Après  quelques  remedes  tant  externes  qu'inter¬ 
nes  ,  il  recouvra  un  peu  fa  mémoire  ;  mais  il  n’en  rede¬ 
vint  pas  propre  pour  conduire  les  affaires  de  &  m'aifon ,  à 
caufe  des  égaremens  auxquels  fa  maladie  le  rendoit  fujer. 

Lucrèce  parle  d’une  maladie  contagieufe,  où  plufîeurs  per- 
fonnes  perdirent  la  mémoire  jufqu’à  fe  méconnoître, 

Lamotte  fait  mention  de  quelqu’un  qui  avoit  perdu  l’u-' 
fage  de  former  des  fons  &  de  parler.  Dans  certaines  affec¬ 
tions  du  cerveau  ,  il  n’eft  pas  rare  de  voir  les  malades 
ignorer  la  faim  8c.  la  foif.  Bonnet  en  cite  une  foule  d’exem¬ 
ples.  Enfin  on  dit  qu’un  homme  qui  perdroit  toute  mé¬ 
moire  ,  feroit  un  atome  penfant ,  fi  on  peut  penlèr  fans 
elle.  Inconnu  à  lui-même ,  il  ignoreroit  ce  qui  lui  arrive- 
roit ,  &  ne  s’en  rapporteroit  rien.  Defcartes  cependant  dit 
que  l’effence  de  l’homme  eft  de  penfer  ;  mais  Lock  tâche 
de  détruire  cette  définition  ,  èn  prouvant  par  une  foule  d’ar- 
gumens  tirés  du  fommeil ,  de  l’enfance ,  dé  l’apoplexie , 
que  l’homme  peut  exifter  fans  avoir  le  fentiment  de  fon 
être ,  &  qu’il  n’eft  pas  évident  qu’en  tous  ces  états  l’ame 
penfe.  Ce  Métaphyfîcien  nioit  donc  que  l’ame  pût  penfer 
fans  le  fçàvoir  ,  lànS  fouvénir. 

Montagne  parle  d'un  Poète  d’Italie  qui  perdit  tellement 
toute  mémoire  ,  qu’on  faifoit  imprimer  des  poèmes  de  fà 
façon,  auxquels  il  n’avoit  pas  mis  la  dernierë  main ,  fans  ' 
qu’il  s’apperçut  jamais  qu’il  en  fût  l’auteur. 

Mille  caufes  rendent  hébété  &  engourdi  :  un  ftéatome 
entre  le  cerveau  &  le  cervelet  ,  fuivant  l’obfervation  de 
Duvemey  ;  un  fquirre  au  corps  calleux,  félon  Wepfer  j 
«ne  yeflie  pleine  d’eau  dans  le  cerveau ,  au  rapport  de  Fan- 
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tou  ;  i’aplatiflcment  du  crâne  ,  des  piefres  dans  la  faulx  du 
Cerveau  ;  un  coup  ,  Une  commotion  ,  &c. 

Il  y  a  deux  genres  de  fots  ou  d’imbécilles  :  les  uns  re¬ 
tiennent  bien  des  idées  fingulieres  ,  mais  ils  ne  peuvent  les 
lier  ;  &  le  nombre  de  ceux-ci  eft  le  plus  grand  :  &  tels 
font  ceux  qui  font  en  délire  dans  les  maladies  aigues.  Les 
autres  pofent  de  faux  principes,  mais  ils  en  tirent  de  bon¬ 
nes  concluions  :  tels  font  les  maniaques  ,  ou  mélancholi- 
ques  outrés.  Ce  défaut  de  jugement  (  dépend  fi  fort  d’une 
diipofition  phyfique  dans  le  cerveau  à  la  première  origine 
des  nerfs,  qu’il  n’y  a  qu’à  la  rétablir  pour  avoir  l’elprit 
fain.  Et  tous  les  jours  la  perte  de  la  mémoire  n’eft  elle  pas 
dépendante  du  fommeil ,  du  vin  ,  de  la  chaleur  même  ex- 
ceilivé  j  de  l'apoplexie  qui  endommage  prefque  toujours 
cette  faculté  ,  laquelle  fe  rétablit  avec  le  tems  par  des  re¬ 
mèdes  méchaniques  ,  tels  que  la  faignée,  de  fortes  purga¬ 
tions  ,  la  diarrhée ,  &c.  Enfin  l’hydrocéphale ,  la  molleffè 
aqueufe  du  cerveau  ,  la  tumeur  du  corps  calleux  ,  la  dureté , 
la  féchereife  &  la  jaunilfe  du  cerveau,  toutes  dégénérations 
de  cette  partie  ,  une  chûte ,  un  ulcéré  trop  tôt  fermé ,  la 
fievre  ardente  ;  ces  caufès  &  tant  d’autres  font  perdre  la 
mémoire ,  fuivant  l’obfervation  de  tous  nos  Auteurs. 

Entrons  dans  un  petit  détail  des  fentimens  de  divers  Au¬ 
teurs  fur  le  méchanifme  de  la  mémoire. 

Les  uns  s’imaginent  que  chaque  chofe  que  nous  connoif- 
fons  ,  lailfe  un  portrait  gravé  dans  notre  cerveau ,  &  que 
dans  les  choies  que  nous  apprenons  de  fuite  ,  tous  ces  petits 
portraits  s'arrangent  comme  une  pile  d’eftampes  chez  les 
Imagers;  de  forte  que  quand  on  leve  le  premier ,  on  trouve 
le  fécond  delfous,  &  le  troifieme  fous  celui-ci,  ainfî  de 
fuite  jufqu’au  dernier.  Cette  fuppofition  de  tableaux  eft  abr 
folument  ridicule  }  car  il  y  auroit  en  vérité  une  finguliere 
confufion  dans  le  cerveau ,  fi  un  homme  recevoit  tous  les 
jours  des  portraits  de  tout  ce  qui  fe  trouve  autour  de  lui. 
Que  ièroit-ce  au  bout  d’un  an  ?  que  feroit-ce  au  bout  de  dix 
années  ? 

D’autres ,  peu  fatisfaits  de  l’explication  précédente ,  & 
avec  raifon ,  ont  cherché  à  expliquer  d  une  autre  maniéré 
la  faculté  que  nous  avons  à  nous  reflouvenir  des  chofes.  Ils 
ont  prétendu  que  les  objets  s’ouvroient  facilement  des  paf* 
fages 
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fages  différens  dans  la  fubftance  du  cerveau  par  le  moyen 
des  efprits  animaux,  &  que  toutes  les  fois  que  ces  efprits 
repaflbient  dans  ces  canaux  &  fe  rouvraient  ces  petits  pafi. 
fages ,  i’efpric  appercevoit  la  chofe  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  avoient  été  ouverts  la  première  fois.  Suppofïtion  auffi 
fauflè  que  la  précédente  ;  car  lî  cela  étoit ,  notre  cerveau  ne 
ferait  plus  qu’un  crible.  D'ailleurs ,  -fi  ces  routes  font  drefi- 
fées  par  les  objets  en  différens  endroits  de  la  fubftance  du 
cerveau  ,  comment  les  efprits  feront- ils  pour  enfiler  une 
route  plutôt  qu’une  autre  ;  Ces  canaux  ne  perceront-ils  ja¬ 
mais  l’un  dans  l’autre  ?  Q?iel  eft  le  Maréchal-des  logis  qui , 
attentif  à  toutes  les  impreflîdns  des  objets  ,  guidera  les  ef¬ 
prits  &  leur  diftribuera  les  quartiers  où  ils  doivent  fe  creufèr 
une  route  particulière  ?  De  plus  ,  l’impreffion  des  objets 
•fera-t-elle  allez  forte  pour  forcer  les  efprits  à  s’ouvrir  d’au¬ 
tres  pallâges  que  ceux  que  la  nature  a  tracés  elle-même  ? 

Duncaai ,  qui  nous  à  laiffé  un  traité  fur  les  fondions  de 
lame,  n’a  fait  que  commenter  le  fentiment  de  Willis.  La, 
même  ondulation  d’elprits ,  dit-il ,  qui  a  caufé  la  fenfation 
dans  les  corps  cannelés ,  caufe  l’imagination  dans  le  corps 
calleux  ,  parce  qu  elle  y  devient  plus  remarquable ,  &  rjptre 
ame  a  une  perception  plus  claire  &  plus  parfaite.  La  mé¬ 
moire  n’étant  qu’une  imagination  réitérée  ,  il  femble  qu’il 
faudrait  lui  donner  le  meme  lie ge  ,  fçavoir  ,  le  corps  cal¬ 
leux.  Cependant  deux  raifons  principales  engagent  à  croire 
que  c’eft  dans  la  fubftance  cendrée  que  l’ame  fe  reffouvient 
des  chofes  :  i’une  eft  prife  de  fa  fermeté ,  &  l’autre  de  là 
fituation.  Sa  fermeté  leperfuade  ,  parce  que  «es  conduits 
qui  fervent  à  la  mémoire  ,  ne  fçauroient  fe  conferver  & 
demeurer  ouverts  dans  une  fubftance  mollalîè  qui  s’affaif- 
ferait  d’abord  ,  comme  nous  voyons  que  les  cara&eres  qu’on 
imprime  fur  une  boue  fort  détrempée  ,  ne  font  point  de 
durée;  au  lieu  qu’elle  les  conferve  plus  long-rems ,  quand 
elle  a  acquis  plus  de  fermeté  &  de  cortfiftance.  Sà  fitua- 
tion  confirme  encore  dans  ce  fentiment,  parce  qu’étant  Iz 
plus  haute  partie  du  cerveau ,  les  ondulations  n’y  parvien¬ 
nent  pas  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  extraordinairement 
fartes.  C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  fouvenons  que  des 
•çhofes  qui  ont  frappé  vivement  nos  feris. 

11  fuffiroic  de  rapporter  cette  opinion  pour  la  réfuter  $ 
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car  i°.  nous  avons  dit,  lorfque  nous  avons'  parlé  du  raifen- 
nement ,  que  c’étoit  une  pure  fiâion ,  dans  laquelle  ,  pour 
ainfi.dire,  les  opérations  de  notre  ame  perfonnifiées  jouoient 
leurs  rôles  fur  des  théâtres  particuliers,  i”.  Les  ondulations 
des  efprics  animaux  font  encore  un  de  ces  jeux  d’elprits  qui 
manquent  de  fondement;  Elles  . ne  pourroient  fe  faire  ,  ni 
dans  les  corps  cannelés ,  ni  dans  le  corps  calleux  ,  ni  dans 
la  fubftance  corticale  ;  les  fibres  élémentaires  de  ces  corps 
font  trop  rapprochées  pour  le  permettre  ;  il  faudroit  aii 
moins  indiquer  les  réfervoirs  où  elles  pourroient  fe  faire» 

5°.  Qui  pourroit  comprendre  que  des  ondulations  ,.prifes 
ftriétement  félon  leur  propre  lignification  ,  fe  falfentdans 
un  canal ,  foient  tranfmifes  dans  un  autre ,  pour  être  en- 
fuite  communiquées  à  un  troifieme  ?  Ce  raifonnement  paroît 
ridicule ,  &  c’eft  cependant  ce  que  l’Auteur  cherche  à  per- 
fuader ,  fi  l’on  fuit  le  fyftême  depuis  fon  commencement 
jufqu’à  là  fin.  4®.  On  pourroit  faire  contre  ce  fentiment  les  1 
mêmes  objedions  que  celles  qu’on  a  faites  contre  le  fyC- 
tême  précédent ,  &  quelques  autres  opinions  que  nous  avons 
déjà  examinées. 

Quatrième  hypothefe  ,  la  plus  vraifemblable ,  &  adoptée 
de  prefque  tous  les  Phyhologiftes  modernes  ,  ce  font  les  plis 
8c  les  replis  des  petites  membranes  du  cerveau.  Pour  rendre 
ce  fentiment  plus  plaulible ,  &  donner  la  railôn  de  la  dif¬ 
férence  notable  de  la  mémoire  qui  fe  rencontre  dans  chaque 
âge,  ils  apportent  la  comparaifon  d’un  parchemin.  Si ,  di- 
fent-ils ,  le  parchemin  eft  mouillé,  il  fe  plie  facilement-, 
mais  fi  l’on  vient  à  l’étendre ,  il  ne  garde  aucune  trace 
des  plis  précédens.  Tels  fommes-nous  dans  l’enfance.  Nous 
apprenons  facilement ,  &  nous  oublions  de  même.  Au  con¬ 
traire  ,  fi  le  parchemin  a  acquis  un  certain  degré  de  lécher 
relfe  ,  on  le  plie  plus  difficilement  ;  mais  il  conferve  l’em¬ 
preinte  des  plis.  De  même  dans  l’âge  viril  l’on  apprend  dif¬ 
ficilement,  &  l’on  retient  bien  quand  on  a  appris.  Enfin 
fi  le  parchemin  eft  devenu  dur  &  extrêmement  fec ,  à  peine 
pourra-t-on  le  plilfer  ;  &  fi  l’on  en  vient  à  bout ,  on  ne 
pourra  plus  effacer  les  plis  qu’il  aura  contraftés.  Telle  eft  la 
vieilleffe.  A  peine  dans  cet  âge  peut-on  apprendre  ;  cepen¬ 
dant  ,  fi  à  force  d’exercice  l’on  retient  quelque  chofe ,  on  ne 
l’oubliera  jamais. 
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Tout  ceci  paroît  d’autan:  plus  captieux ,  que  cela  eft  pris 
dans  la  nature  des  différens  âges  des  hommes  :  car  dans  la 
jeuneffe*  les  humeurs  font  aqueufes,  &  les  fibres  molles; 
dans  l’âge  viril  ,  les  humeurs  font  plus  faillies  &  plus  ful- 
fureufes ,  &  les  fibres  ont  une  certaine  confiftance  ;  dans  la 
vieillefle  ,  l’expérience  fait  voir  que  les  fibres  deviennent 
tellement  roides,  qu’elles  perdent  leur  élafticité.  Mais  pe- 
fons  les  chofes  attentivement  :  fi  chaque  objet  imprime  fon 
pli  dans. le  cerveau  ,  quelle  confufion  !  Pour  moi  ,  je  la 
trouve  la  même  que  celle  de  ces  petits  portraits  aflemblés 
dans  le  cerveau.  Cependant  toutes  nos  idées  Ce  réveillent  les. 
unes  après  les  autres  avec  jufteffe&'diftinétion.  D’ailleurs, 
quelle  eft  la  caufe  qui  empêcheroit  un  pli  d’en  effacer  un 
autre  ?  Je  n’en  vois  aucune;  &  il  me  femble  qu’il  en  peut' 
être  de  même  d’une  membrane  élaftique  pliée  en  un  cer¬ 
tain  fens  ,  que  de  la  lame  d’un  fleuret  fauffée  ,  qui ,  fi  elle' 
vient  à  être  pliée  du  fens  oppofé ,  reprendra  fa  première 
droiture.  Pouffons  les  conléquences  encore  plus  loin.  Un 
homme  qui  pendant  vingt  ans  a  vu,  entendu,  touché  ,  &c.  Ce 
relfouvient  de  ce  qu’il  a  vu  ,  entendu,  ou  touché  :  ce:a  pofé, 
je  demande  combien  il  faudroit  de  membranes  dans  le  cer¬ 
veau  pour  recevoir  tous  les  plis  ,  ou  du  moins  quelle  im- 
menfë  membrane  feroit  capable  de,  les  recevoir  ?  Si  vous 
me  répondez  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  membranes 
dans  le  cerveau  ,  je  vous  l’accorderai  ;  mais  quand  bien 
même  tout  le  cerveau  feroit  membraneux,  ce  qui  n’eft 
point ,  il  ne  pourroit  pas  y  fuffire.  Si  vous  me  répondez 
que  cette  immenfë.  membrane  fe  trouve  dans  le  cerveau  : 
comme  elle  eft  ffgrande  ,  on  peut  la  voir ,  on  peut  la  mon¬ 
trer.  J’attends  votre  réponlë. 

Sentiment  de  M.  le  Camus  fur  le  méchanifme  de  la  mémoire. 

Cette  route  paroît  d’abord  épineufè  &  difficile  à  parcou¬ 
rir  ,  puifque  de  grands  hommes  sy  font  égarés.  Mais  pour 
ne  nous  y  point  perdre  ,  faififfons  bien  ce  que  c’eft  que 
la  mémoire  ,  &  détaillons  bien  fes  efpeces.  Cet  examen 
nous  tiendra  lieu  du  fil  d’Ariane ,  qui  nous  conduira,  comme 
d’autres  Théfées ,  dans  un  labyrinthe  où  les  corps  n'ont 
point  d’accès. 

La  mémoire  eft  très-proche  parente  de  l’ imagination 
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L’imagination  eft  pour  les  chofes  prcfentes ,  &  la, mémoire 
eft  pour  les  choies  palices.  De  cette  alliance  naît  ce  qu'on 
remarque  tous  les  jours ,  que  les  perfonnes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  mémoire,  font  fpirituelles ,  &  que  celles  qui  ont 
l’imagination  facile  ,  ont  aufli  une  heureufe  mémoire.  Que 
conclure  de-là,  linon  que  l’imagination  conlîftant  en  des 
vibration;  non  encore  excitées  dans  le  cerveau  ,  la  mémoire 
naît  de  ces  mêmes  ébranlemens  déjà  produits ,  mais  excités 
de  nouveau  par  ühè  caufe  quelconque  ?-C’eft  ce  que  nous 
allons  déyelopper  plus  amplement ,  en  examinant  fes  ef- 
peces. 

Nous  reprenons  ici  la  même  diftindion  que  celle  que 
nous  avons  apportée  dans  toutes  les  opérations  de  lame  ; 
car  on  s’en  rellbuvient ,  Toit  qu’elles  l'oient  fenfibies  ou  réflé¬ 
chies  ,  foit  qu’elles  foient  mixtes  :  ce  qui  conftitüera  trois 
efpeces  de  mémoire  ,  dont  l’une  fera  reiiouvenir  ,  l’autre  ré- 
Hiiriilcence  ,  &  la  troilieme  ,  mémoire  proprement  dite. 

Par  relfouvenir  ou  mémoire  fenfible ,  nous  entendons  là 
facilité  que  nous  avons  de  nous  rappeller  quelque  chofej 
fans  ,  pour  ainlï  dire  ,  la  participation  de  notre  ame.  Des 
exemples  éclaireront  ce  fait.  On  demande  à  un  Maître  dfe' 
violon  un  air  dont  il  ne  fe  rellbuvient  pas  précifémènt  :  il 
prend  alors  fon  inftrument,  il  s’étudie,  fes  doigts  fe  plâ- 
■cent  d’eux  -  mêmes  exactement  fur  les  cordes  &  aux  en¬ 
droits  jufles  qu’il  faut  toucher  pour  faire  telle  ou  telle  note  j 
de  forte  que  par  le  rapport  mutuel  des  différens  aecéns  ex¬ 
cités  ,  nous  entendons  l’air  que  nous  délirions.  Autre  exem¬ 
ple.  Un  homme  qui  fçait  bien  écrire ,  ne  fe  Touvient  pas 
au  jufté  dans  quel  endroit  d’une  lettre  il  doit  former  un 
plein  ou  un  délié  ;  il  a  recours  à.  la  plume  ,  prend  fon  pa¬ 
pier  ,  forme  la  lettre,  &  remarque  la  lituanon  des  pleins 
&  des  déliés  qui  fe  trouvent  exa'étemen:  à  leurs  places.  ÎI 
en, eft  de  ittême  d’une  perfonne  q'ui  fçait  la  Mulique  vocàle. 
-Le  premier  ton  la  met  au  fait  de  tous  les  autres  qu’elle 
cherchôit. 

Or  tout  ceci  ne  s’opère  que  par  la  liberté  avec  laquelle 
les  efprits.  coulent  dans  les  petits  mu  (clés  qui  fervent  à  ces 
rt étions  ;  &  cette  facilité  ne  s'éft  acquife  que  par  des  adions 
très-fréquemment  répétées.  En  effet ,  quelle  réfiftance  n’a 
.point  feu  à  vaincre  dans  fes  doigts  toute perfonné  qui  joue 
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de  quelque  inftrument  à  corde  ?  Il  a  fallu  accoutumer  des 
doigts  d’abord  roides  ,  à  fe  plier ,  enfuite  les  pofer  avec 
julteffe  fur  les  cordes ,  enfin  les  écarter  ou  les  prefTer  da¬ 
vantage  pour  marquer  un  diefe  ou  un  bémol  ;  de-là  palier 
à  cette  vivacité  ,  cette  netteté  ,  ce  goût  avec  lequel  jouent 
les  Amphyons  de  nos  jours.  Il  en  eft  de  même  d’une  per- 
fonne  qui  apprend  la  Mufique  vocale.  Quelle  faulleté  dans 
les  tons  !  quelle  dureté  pour  les  cadences  !  quelle  irrégu¬ 
larité  pour  les  mefures  !  Mais  par  l'étude ,  l’exercice  &  l’habi¬ 
tude  ,  vous  la  verrez  égaler  les  Syrenes  de  notre  iîecle.  Sans 
doute  que  pour  furmoncer  les  réfiftances ,  que  pour  fran- 
'  chir  tous  les  obftacles  ,  il  a  fallu  que  les  efprits  ayenr  palTé 
&  repairé  plufieurs  fois ,  que  les  véficules  des  mufcles  qui 
fervent  à  ces  différeras  mouvemens ,  fe  foient  gonflées  & 
repliées  une  infinité  de  fois.  De-la  la  promptitude  des  el- 
prits  à  fe  déterminer  à  couler  dans  ces  mufcles  ;  de-là  la 
liberté  des  canaux  un  peu  élargis  ;  de-là  les  véficules  flexi¬ 
bles  en  tauslèns;  de-là  l’agilité,  la  diverfité,  le  nombre, 
laprécifion  de  tous  ces  mouvemens. 

Nous  obferverons  donc  ici  que  ce  que  l'on  appelle  habi¬ 
tude  dans  les  membres  &  dans  les  organes  des  fens ,  n’eft. 
autre  choie  qu’une  mémoire  méchanique.  Il  n’y  a  point  d’or¬ 
gane  qui  n’ait  la  fienne  propre.  Nous  allons  rapporter  un 
fait  qui  fera  voir  évidemment  que  chacune  de  ces  habi¬ 
tudes  peut  fubfifter  ou  être  détruite,  indépendamment  des 
autres  avec  lefquelles  elles  paroiffent  faire  un  tout  indivi- 
fible.  Un  Procureur  de  la  Cour ,  nommé  Enaut ,  tomba 
paralytique  de  tous  fes  membres.  Apres  avoir  été  guéri  de 
cette  ^aralyfie  univerlèlle ,  fa  langue  feulé  le  trouva  fans 
mouvement.  Il  relia  dans  cet  état  avec  cette  circonftance, 
que  ,  quoiqu’il  n’eût  jamais  perdu  la  mémoire  ni  l’habitude 
d’aucune  autre  choie ,  il  lui  fut  impoffibie  d'écrire  cependant 
d’autre  nom  que  le  fieu  ,  &  de  former  d’autres  lettres  que 
celles  qui  compofent  Enaut ,  qu’il  écrivoit  en'longs  carac¬ 
tères  ,  comme  on  a  coutume  de  ligner. 

La  réminilcence  ,  ou  la  mémoire  réfléchie  ,  eft  celle  qui 
paroît  ne  dépendre  que  de  notre  volonté.  Telle  eft  la  fa¬ 
culté  par  laquelle  nous  nous  rappelions  un  difçours  que  nous 
avons  appris ,  lorfqu’-il  s’agit  de  le  réciter.  Par  l’agitation 
des  efprits ,  par  leur  cours  naturel ,  par  le  battement  des 
X  x  iij 
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vaiffeaux  ,  par  l'empire  de  l’ame  fur  le  corps  ,  les  fibres  du 
cerveau  font  ébranlées  :  alors  l’ame  ayant  fait  attention  à 
l’ordre  dans  lequel  les  fibres  avoient  été  mues  ,  prend  garde 
à  l’ordre  dans  lequel  elles  font  mues  dans  l'inftant  j  en- 
forte  qu’elle  diftingue  le  mouvement  qui  doit  être  anté¬ 
rieur  ,  &  celui  qui  doit  être  poftérieur  :  ce  qui  détermine 
quelles  idées  doivent  précéder  &  celles  qui  doivent  fuivre. 
.On  prononcera  donc  ce  difcours  fuivant  l’arrangement  des 
mots ,  des  phralès  ,  des  nombres  ,  &c.  qu’il  convient ,  tel  èn 
un  mot  qu’il  fe  trouve  écrit  fur  le  papier. 

Voici  encore  un  exemple  de  mémoire  réfléchie  plus  com¬ 
pliquée,  &  qui  prouve  combien  l’imagination  ,  le  raifon- 
nernent  &  le  jugement  aident  à  cette  efpece  de  mémoire. 
On  s’informe  à  quelqu’un  dans  quelle  année  eft  arrivé  tel 
événement.  Il  fait  alors  attention  à  tous  les  mouvemens  qui 
fe  font  dans  fon  cerveau.  Parmi  une  infinité  de  mouve- 
mens  excités  à  l’occafion  des  caufes  nommées  ci-delfus ,  il 
n'en  trouve  pas  un  feul  qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  fait 
fur  lequel  on  le  queftionne,  que  celui  qui  réveille,  en  fon 
ame  ,  fuppofbns  ,  l’idée  de  dallé.  Il  prononcera  qu’alors  il 
étoit  encore  écolier  ,  lorfque  la  chofe  s'eft  paffée  ;  de  -  là  il 
conclura  qu’il  y  a  bien  tant  de  tems  que  le  f^it  qu’on  lui 
demande  eft  arrivé.  Suppolôns  encore  que  cette  perfonne 
veuille  dire  précisément  dans  quelle  année  ;  il  faut  qu’elle 
falfe  attention  une  fécondé  fois  à  fe  s  idées ,  pour  fçavoir 
dans  quelle  clalfe  elle  étoit ,  ce  qu’elle  pourra  faire  en  com¬ 
binant  diverfes  perceptions,  choifilfant  les  unes,  rejettant 
les  autres  -,  après  quoi  elle'déterminera  le  tems  certain  dans 
lequel  l’événement  s’eft  pafTé.  De  tout  ceci ,  l’on  peut  voir 
ailément  que  le  raifonnetnent  ne  contribue  pas  peu  à  la  mé¬ 
moire  ;  qu’à  l’égard  du  tems  ,  il  faut  de  certaines  époques 
pour  fixer  la  mémoire  >  que  cette  mémoire  du  tems  eft  une 
elpece  de  calcul. 

La  mémoire  mixte ,  ou  la  mémoire  proprement  dite , 
eft  cette  forte  de  mémoire  qui  eft  en  partie  indépendante  * 
&  en  partie  dépendante  de  la  réflexion..  Nous  difons  que 
cette  mémoire  eft  en  partie  indépendante  de  la  réflexion  : 
en  effet ,  le  cerveau  étant,  pour  ainfi  dire  ,  un  lacis  d’arteres 
fanguines  &  lymphatiques  ,  les  elprits  doivent  être  perpé¬ 
tuellement  agités  par  leur  mouvement  continuel.  De-ià 
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Ton  peut  conclure  que  l’homme  pendant  toute  fa  vie  n'eft 
pas  peut-être  un  moment  fans  avoir  des  idées.  Beaucoup  de 
Philofophes  font  de  ce  fentiment.  C’eft  de-là  aufli  que  pro¬ 
cédé  cette  mémoire  que  nous  avons  lorfque  nous  rêvons  , 
lorfoue  nous  regardons  un  objet  déjà  vu  ,  ou  qui  par  fa 
liaifon ,  fa  correlpondance  ,  fa  reflemblance  avec  un  autre , 
nous  en  rappelle  le  fouvenir.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
fenfations  ,  e’eft-à-dire  ,  de  l’odorat ,  du  goût ,  du  tou¬ 
cher  ,  &c. 

Les  elprits  étant  continuellement  agités  par  le  battement 
des  arteres ,  il  n’eft  pas  fiirprenant  que  les  fibres  reçoivent 
pendant  le  fommeil  un  mouvement  quelles  ont  déjà  eu  : 
ainfi  dans  nos  fonges ,  il  nous  femblera  cùnverfer  avec  nos 
amis ,  nous  rencontrer  avec  eux  dans  une  promenade ,  nous 
divertir  à  la  campagne  ,  & c.  Bien  fouvent  ces  fonges  pour¬ 
ront  être  extravagans ,  félon  les  divers  rapports  des  mou- 
vemens  excités  dans  le  cerveau.  Tantôt  les  idées  que  nous 
avoué  d’un  royaume ,  fe  joignant  avec  les  idées  que  nous 
avons  de  nous-mêmes  ,  il  nous  femblera  être  Rois.  Tan¬ 
tôt  les  idées  d'ûr ,  de  châteaux  ,  de  palais  magnifiques  ,  Ce 
réveillant  en  nous  ,  il  nous  femblera  être  riches ,  habiter  de 
fuperbes  demeures  ,  &c.  Toute  cette  méchanique  explique 
parfaitement  le  premier  fait. 

A  l’égard  du  fécond ,  par  la  préfence  d’un  objet  déjà  vu,' 
il  fe  fera  un  reflux  des  efprits ,  qui  caufera  dans  les  organes 
&  dans  le  cerveau  ,  des  mouvemens  pareils  à  ceux  qui  onc 
déjà  excité  quelqu’tmotion  dans  l’aine  ;  ayant  déjà'  reçu 
cette  impreflron  ,  on  conclura  que  nous  avons  déjà  vu  cet 
objet.  Si  c’eft  un  objet  femblabie ,  ou  qui  a  quelque  rap¬ 
port  à  celui  que  nous  avons  vu  ,  à  caufe  des  impreflïons 
prefque  femblables  que  recevra  le  cerveau  ,  Faine  fera  at¬ 
tention  à  leurs  rapports.  Ainfi  elle  pourra  penfer  à  l’objet 
qui  a  de  la  reflemblance  avec  le  dernier  ;  ou  bien ,  par 
exemple  ,  entendant  parler  de  richelles  ,  nous  avons  tant  de 
fois  attaché  cette  idée  complexe  à  l’idée  fimple  de  l’or  &  de 
l’argent ,  que  nous  pourrons  penfer  à  l’or  ou  à  l’argent. 

Nous  avons  dit  aufli  que  cette  efpece  de  mémoire  étoie 
en  partie  dépendante  de  la  volonté ,  parce  que  nous  ne 
pouvons  conclure  que  nous  voyons  un  objet  pour  la  fécondé 
fois ,  fans  y  faire  réflexion  ;  comme  on  vient  de  le  voir  dans 
X  x  iv 
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le  fécond  éxefnple.  Cette  réflexion  vient  de  la  confcience 
que  nous  avons  de  l’exiftence  antérieure  d’un  être  qui  eft 
le  même  nous.  C’eft  cette  confidence  qui  eft  le  fondement 
de  l’expérience  &  de  la  réflexion.  Sans  elle  ,  chaque  in  fiant 
de  la  vie  nous  paroîtroit  le  premier  de  notre  exiftence  ,  & 
toutes  les  facultés  de  l’entendement  fe  rédtiiroient  à  une  pre¬ 
mière  perception. 

les  çonféquences  les  plus  utiles  qu’on  peut  tirer  de  roue 
ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre ,  font  :  i°.  que ,  pour 
bien  comprendre  ce  que  c’eft  que  la  mémoire,  il  faut  la 
divifer  en  fes  efpeces;  zs.  qu’en  général  elle  eft  une  atten¬ 
tion  aux  mouvemens  préfèns  qui  le  palfent  dans  le  cerveau , 
lefquels  ont  été  autrefois  excites;  30.  qu’elle  eft  fouvenc 
accompagnée  de  l’imagination  ,  du  raifonnement  &  du  ju¬ 
gement  ,  &  que  ces  aétes  de  l’entendement  correfpondent 
en  nature  a  la  nature  de  la  mémoire  ;  40.  que  pour  toutes  les 
différentes  efpeces  de  mémoire,  il  faut  qu’il  y  ait  dans  les 
fibres  une  facilité  au  mouvement  ;  f°.  que  notre  fyftême 
eft  pris  dans  la  nature,  fans  qu’il  puilfe  jamais  y  avoir  au¬ 
cune  confufion  ,  &  fàns  admettre  dans  le  cerveau  des  chofès 
qui  n’y  font  pas.  De  plus  ,  pat  ce  méchanifme  on  peut  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  de  ,1a  mémoire ,  comme 
on  va  le  voir. 

C’eft  un  fait  que  les  enfans  ont  beaucoup  de  mémoire, 
tes  fibres  -'es  enfans  font  délicates  ,  &  le  battement  des 
drteres  plus  fréquent  &  plus  fort  proportionnellement  que 
cans  l'âge  viril.  De- là  cette  facilité ,  -cette  promptitude  & 
lette  énergie  des  fibres  à  fe  mouvoir.  Dans  l’âge  viril ,  les 
fibres  font  beaucoup  plus  fortes ,  &  le  battement  des  altérés 
n’y  correfpond  pas  par  fa  force  ou  là  vîtelfe.  De-ià  la  mé¬ 
moire  moins  prompte.  Dans  la  vieillelfe ,  les  fibres  font  fi 
roides  ,  qu’a  peine  fouffrent-elles  quelqu 'ébranlement  •  aufïï 
fe  trouve-t-il  peu  de  mémoire  dans  les  vieillards. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  mémoires  promptes  ou 
lentes ,  des  mémoires  heureufes  ou  infidelles.  Deux  de  ces 
caraéleres  de  la  mémoire  peuvent  être  réunis  enfemble , 
c‘eft-à-dire ,  que  la  mémoire  peut  être  prompte  &  .heu- 
reufe  ,  prompte  &  infîdelle  ,  lente  &  heureufe ,  lente  &  in- 
fidelle. 

Elle  fera  prompte  dans  une  difpofition  organique ,  comme 
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celle  de  la  jeuneffe.  Elle  fera  lente  dans  une  conftitution 
approchante  de  celle  des  vieillards.  Elle  fera  heureufe  ,  plus 
les  ofcillations  feront  fortes.  Elle  fera  infîdelle  ,  lorfque  les 
ofcillations  feront  foibles.  La  mémoire  portant  un  double 
caraétere ,  elle  dépendra  alors  de  deux  caufes.  Si  elle  eft 
prompte  &  heureufe ,  les  fibres  feront  délicates  ,  &  leurs  vi¬ 
brations  vives  ;  fi  elle  eft  prompte  &  infîdelle  ,  les  fibres 
feront  délicates ,  mais  leurs  vibrations  ne  feront  pas  allez 
marquées.  Si  elle  eft  lente  &  heureufe,  les  fibres ,  quoique 
fermes ,  recevront  une  quantité  de  mouvemens  proportion¬ 
née  à  leur  rigidité.  Si  elle  eft  lente  &  infîdelle  ,  outre  que 
les  fibres  feront  inflexibles ,  la  quantité  des  mouvemens  fera 
moindre  qu’il  ne  faudrait  pour  vaincre  une  telle  réfiftance. 

Quintilien  appelle  la  mémoire  le  t réfor  de  l'éloquence. 
C’eft  l'ouië  des  lourds  ,  dit  Plutarque ,  &  la  vue  des  aveugles. 
C’eft  la  fource  des  feiences  -,  &  fi  les  Poètes  ont  feint  que 
Mnémolîne  étoit  la  mere  des  mufes,  c’eft  pour  nous  faire 
entendre  qu’il  n’y  a  rien  qui  contribue  davantage  à  l’inven¬ 
tion  &  à  la  confervation  des  Belles-  Lettres  que  la  mémoire. 
C’eft  elle  qui  eft  la  dépofitaire  des  richelles  de  l’imagina¬ 
tion  ,  &  il  y  a  même  des  perfonnes  en  qui  elle  tient  lieu 
d’efprit.  Avoir  de  la  mémoire ,  c’eft  polféder  l’efprit  d’autrui  j 
&  pour  peu  que  l’on  ait  un  certain  fônd  ,  l’on  eft  toujours 
très-riche  avec  elle.  La  mémoire  étant  décorée  d’auflî  beaux 
titres,  nous  ne  femmes  plus  furpris  que  l’on  ait  dit  que  le 
marchand  de  mémoire  avoit  fait  fortune,  tandis  que  le 
marchand  d’efprit  n’avoit  pas  étrenné  :  c’eft  pourquoi  nous 
efpérons  que  fi  l’on  héfîtoic  de  mettre  en  pratique  les  con- 
feils  que  l’on  donne  pour  corriger  ou  perfectionner  les 
opérations  de  l’entendement ,  l’on  fera  au  moins  tenté  d’ef- 
fayer  la  méthode  que  nous  allons  propofer  pour  redifier  ou 
augmenter  la  mémoire.  Ce  fera  une  douce  fatisradion  pour 
nous  de  voir  nos  intentions  remplies  ,  au  moins  dans  un 
point.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  donner  ici  de  ces 
mémoires  auffi  heureufes  que  celles  qui  ont  iliüftré  quelques 
grands  hommes.  On  peut  fe contenter  d’un  riche  talent  fans 
defirer  des  prodiges.  On  eft  peut  être  plus  heureux  dans  l’a¬ 
bondance  que  lorfqu’on  a  du  feperflu. 

'  On  dit  que  Cyrus  fe  rappelloit  aifëment  du  nom  de  tous 
fes  foldats  ;  que  Mithridate  parloir  vingt  -deux  langues  diffe- 
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rentes  :  un  Jules  Céfar  pouvoit  lire ,  écouter,  écrire,  &  dider 
plulieurs  lettres  à  la  fois.  Saint  Auguftin  parle  d’un  de  fes 
amis  qui  pouvoit  réciter  Virgile  à  rebours.  Muret  dit  qu’un 
homme  de  fa  connoill'ance  ,  de  l’I fie  de  Corfe ,  répétoit  trente- 
fis  mille  noms  dans  l’ordre  qu’il  les  âvoit  entendu  prononcer 
une  feule  fois.  On  rapporte  de  M.  Pafcal ,  dont  le  grand 
elprit  tenoit  du  prodige ,  que  jufqu’à  ce  que  le  déclin  de  là 
fanté  eût  aflfoibii  fa  mémoire ,  il  n’avoit  rien  oublié  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait,  lu,  ou  penfé  depuis  l’âge  de  raifon. 

Nous  diviferons  avec  le  relie  des  Philofophes  la  mémoire 
en  naturelle  &  en  artificielle ,  &  nous  en  ferons  la  matière  de 
ce  chapitre.  Nous  ne  parlerons  ni  de  la  perte  de  mémoire, 
qui  arrive  dans  la  léthargie  ,  l’apoplexie  ,  &  quelques  autres 
maladies  du  cerveau  ,  ni  de  ce  dérangement  de  mémoire  que 
l’on  remarque  fouvent  dans  les  phrénétiques  &  dans  les  ma¬ 
niaques.  Ces  accidens  appartiennent  à  la  pathologie.  Nous  ne 
dirons  rien  non  plus  du  défaut  total  de  mémoire  :  car  il  ne 
peut  provenir  que  de  manque  d’imagination  &  de  raifonne- 
ment  ;  on  ne  peut  pas  fe  reifouvenir  des  idées  qui  n’ont 
jamais  été  ^excitées.  Or  dans  le  cas  propofé  ,  les  fibres  du 
cerveau  ne  font  pas  capables  de  recevoir  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  mouvement  par  les  impreffions  qui  doivent  exciter 
les  idées  &  produire  le  raifonnement  :  donc  il  ne  peut  y  avoir 
de  mémoire.  L’expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  que 
les  perfonnes  qui  ont  le  moins  d’efprit  font  celles  qui  ont  le 
moins  de  mémoire.  Ainfi  le  moyen  de  remédier  à  ce  défaut 
total  de  mémoire  ,  c’elt  de  remedier  au  manque  d’imagina¬ 
tion  &  de  raifonnement.  On  parle  ailleurs  des  remedes  qui 
attaquent  direétement  l’une  Sc  l’autre  caufe. 

Il  y  a  deux  défauts  à  corriger  dans  la  mémoire  naturelle , 
la  lenteur  &  l’infidélité. 

La  lenteur  de  la  mémoire  provient,  ou  du  relâchement 
des  fibres  ,  ou  de  leur  trop  grande  rigidité  &  du  peu  d’aclion 
du  liquide  qui  doit  les  mouvoir.  Delà  vient  que  ce  vice  eft 
ordinaire  aux  vieillards  ,  aux  perfonnes  d’une  complexion 
trop  foche  ,  &  àcelles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux. 
Nous  nous  répéterions  inutilement  fi  nous  détaillions  ici  les 
fecoursque  nous  avons  indiqués  déjà  pour  éloigner  de  pareils 
défauts  ;  c’eft  pourquoi  .nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à  ce  que 
nous  avons  dit ,  foie  en  parlant  des  fenfations ,  foit  en  parlant 
de  l’imagination. 
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Nous  ajouterons  cependant  ce  que  penfoient  les  anciens  à 
ce  fujet  ;  ils  attribuoient  les  défauts  de  la  mémoire ,  foit  à 
l'humidité  &  au  froid  ,  foit  à  la  féchereife  &  à  la  chaleur.  En 
rapprochant  ce  que  nous  avons  dit  ,  on  verra  que  nous  fem¬ 
mes  d’accord  avec  eux.  L’humidité  produit  le  relâchement 
des  fibres  j  la  lenteur  avec  laquelle  fe  meuvent  les  fluides 
occafionne  le  froid  ;  la  chaleur  &  la  féchereife  fent  caufe  de 
la  rigidité  des  fibres. 

Quant  aux  lignes  auxquels  on  peut  reconnoître  de  quelle 
fource  provient  le  défaut  de  mémoire,  ils  ont  eu  foin  de 
nous  les  indiquer.  Les  perfonnes  dont  le  défaut  de  mémoire 
eft  produit  par  l’humidité  ont  une  grande  pente  au  fommeil , 
mouchent  beaucoup  ,  &  ont  la  bouche  inondée  dé  làlive.  On 
reconnoît  aux  lignes  contraires  les  perfonnes  dont  la  feche- 
rellè  du  tempérament  eft  le  principe  du  défaut  de  leur  mé¬ 
moire.  Elles  dorment,  crachent  peu,,  &  mouchent  peu.  Elles 
ont  les  yeux  enfoncés  ,  &  font  fujettes  à  devenir  chauves.  Si 
c’eft  le  froid  qui  domine ,  le  vifage  eft  pâle,  les  yeux  fent 
lahguilfans ,  les  veines  font  fi  petites ,  qu’a  peine  peut-on  les 
appercevoir  ;  il  y  a  peu  de  chaleur  à  la  tête  ,  &  beaucoup  de 
facilité  pour  s’endormir.  Au  contraire  ,  fi  c’eft  la  chaleur  qui 
furpalle  toutes  les  autres  qualités,  le  vilàge  eft  rouge  &  brû¬ 
lant,  les  yeux  font  vifs  &  le  fixent  peu,  les  vaiflèaux  font 
apparens,  les  cheveux  forts  &  frifés ,  &  le  fommeil  de  courte 
durée.  On  jugera  que  deux  de  ces  caufes  font  jointes  enfem- 
ble  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  par  la  grandeur  &  la  propor¬ 
tion  des  lymptômes.  Nous  ne  faifons  qu’indiquer  en  paffant 
Jes  lignes  les  plus  fenfibles.  Nous  nous  (ommes  fuffilamment 
étendus  fur  cette  matière ,  lorlque  nous  avons  parlé  des  tem- 
péramens. 

Il  faut  donc  remédier  au  défaut  de  mémoire  félon  la  diffé¬ 
rence  des  caufes  :  mais  deux  de  ces  caufes  étant  ordinairement 
jointes  enfemble ,  la  lëcherelfe  avec  la  chaleur  ,  Ijhumidité 
avec  le  froid,  &  les  remedes  d’ailleurs  qui  conviennent  à 
l’un  ,  convenant  à  l’autre ,  il  eft  inutile  de  les  fcparer  &  d’in¬ 
diquer  une  méthode  particulière  pour  chacune  ;  ayant  foin  ce¬ 
pendant  de  proportionner  les  remedes  à  l’énergie  de  la  caufe 
&  à  la  force  du  mal. 

C’eft  pourquoi  nous  approuvons  la  do&rine  des  anciens 
Médecins ,  qui  dans  le  défaut  de  mémoire  provenant ,  ou  du 
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trop  grand  froid ,  ou  de  ia  trop  grande  abondance  de  fcrofité, 
ordonnoient  les  purgations  ,  les  exercices ,  les  frnftions ,  les 
fomentations  ,  les  gargarifmes ,  Sç  les  fumigations.  Us  con- 
feilloient  encore  d’habiter  des  logemens  élevés  &  bien  éclai¬ 
rés  ,  d’éviter  de  demeurer  auprès  des  rivières  St  a  es  étangs. 

Us  recommandôient  les  fleurs  &  les  feuilles  de  romarin , 
l’origan  ,  la  meliife,  l’hyfope  ,  le  chin  ,  la  fariette,  &  toutes 
les  autres  plantes  aromatiques,  mêmes  étrangères ,  comme 
le  gingembre  ,  la  caneiie  ,  le  gtrofle  ,  la  muicade,  le  macis, 
l’encens ,  la  myrrhe ,  &c.  Ils  en  çompcfoieut  des  poudres  , 
des  opiats  ,  des  bols  ,  des  huiles ,  &c.  pour  en  ufer  plus  faci- 
lement  dans  l’occafion.  On  trouvera  dans  le  Traité  de  Grata-  | 
rôle  un  grand  nombre  de  ces  compositions  dans  quelques 
unes  delquelles  on  appercevra  encore  quelques  préjugés  des 
anciens  :  mais  toute  perfonne  éclairée  fçaura  bien  s’en  garan¬ 
tir.  On  conlultera  auffi  ie  Traité  des  Médicamens  d’Antoine 
Fumanelle ,  Médecin  de  Vérone ,  auquel  cet  Auteur  renvoie , 
comme  contenant  plulîeurs  préparations  propres  à  attaquer 
les  vices  dont  nous  faifons  ici  mention. 

Ettmuler  nous  dit ,  que  lorfqu’il  étoit  jeune  ,  &  qu’il  avoit 
de  la  peine  à  retenir  les  leçons  de  lès  maîtres,  il  avalloit  trois 
ou  quatre  cubebes,cequi  lui  dpnnoitunemerveiileufe  facilité 
pour  apprendre  &  pour  retenir.  U  attribue  la  même  propriété 
aux  grains  de  cardamome.  Les  cubebes  font  de  petits-grains 
lphériques  qu’on  nous  apportede  l’UledeJava.Ilsrelfemblent 
allez  au  poivre  ,  mais  ils  font  moins  âcres.  Us  fortifient  J’efto- 
mac  ,  en  divilènt  les  glaires ,  &  font  cracher  beaucoup.  Les 
grains  de  cardamome  ou  de  paradis  ont  la  même  vertu. 
Ainlï  ces  médicamens  doivent  convenir  dans  des  tempéra- 
mens  froids  &  pituiteux ,  &  aux  vices  de  la  mémoire ,  quj 
réfultent  d’une  pareille  conftitution.  > 

Lorlque  le  défaut  de  mémoire  étoit  produit  par  la  trop 
grande  chaleur,  ou  la  trop  grande  lécherelle ,  alors  ils  avoienr 
recours  au  jus  de  citron  ,  au  nénuphar  ,  à  la  bourache  ,  à  la 
buglofe  ,  à  la  pariétaire ,  aux  amandes  douces ,  &  autres 
remedes  qu’ijs  prenoient  dans  les  clafles  des  tempérans,  des 
acides ,  des  nitreux ,  &  des  rafraîchillans.  Ajoutons  à  ces 
médicamens  ,v,qui  n*  peuvent  que  procurer  de  bons  effets 
lorfgu’ils  font  fagemeiit  adminiftrés  ajoutons  ,  dis-je,  les 
bains ,  la  bpiifon  plus  abondante  de  l’eau  fimple ,  &  l’ulàge  du 
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lait  fur  lequel  il  faut  toujours  confulter  le  Médecin  aupa¬ 
ravant. 

A  la  fuite  d’une  grande  maladie  la  mémoire  a  pu  être  affoi- 
blie  par  les  grandes  évacuations  qu’on  a  été  contraint  de  faire. 
On  trouve  des  exemples  de  la  mémoire  confidérablement 
affaiblie  par  la  faignée  lèuie.  Alors  il  ne  faut  employer  d’au¬ 
tre  remède  que  le  régime  de  vivre  reftaurant.  La  mémoire 
répare  lès  forces  a  mefure  que  le  corps  répare  les  lîennes. 
De  bons  bouillons  ,  de  bons  confommés ,  des  viandes  de 
facile  digeftion ,  de  bon  vin  vieux ,  les  promenades  ,  le  fom- 
nieil  un  peu  plus  prolongé  ,  la  gaieté  feront  aifément  palier 
de  la  convaielcence  à  une  fanté  parfaite. 

La  mémoire  infidèle  fuppolë  une  imprelfion  faite.  Cette 
ïmpreffion  peut  avoir  été  faite  facilement ,  &  s’effacer  de 
même  $  ou  bien  elle  a  pu  être  produite  difficilement ,  &  être 
anéantie  avec  facilité.  Ç’eft  pourquoi ,  en  donnant  les  diffé-^ 
rences  de  la  mémoire  ,  nous  avons  dit  qu’elle  pouvoir  être 
prompte  &  infidelle ,  lente  &  infîdêtft.  L’obfervation  ne 
nous  contredit  pas  :  car  il  ell  ordinaire  de  voir  les  perfonnes 
qui  apprennent  fort  facilement  oublier  de  même  ,  ce  qui  ell 
très  commun  parmi  les  enfans.  On  voit  auffi  les  perfonnes 
d'un  âge  avancé  retenir  difficilement  ce  qu’elles  apprennent, 
&  oublier  facilement. 

Pourquoi  la  mémoire  ,  qui  ell  lî  prompte  ,  ell-elle  fujette 
à  être  infidelle  ?  Nous  penlons  que  la  promptitude  de  la  mé¬ 
moire  dépend  de  la  délicateife  &  de  la  vibratiiiré  des  fibres. 
L’impreffion  faite  par  une  fibre  délicate  ell  très-vive  ,  mais 
elle  n’elt  que  momentanée ,  &  n’ell  pas  auffi  durable  que 
celle  qui  auroit  été  procurée  par  une  fibre  plus  grofliere  qui 
exige  plus  de  force  pour  être  remuée,  mais  qui  conferve 
plus  long-tems  le  mouvement  reçu.  Ajoutez  encore  la 
vibratilitc  ,  qui  empêche  que  les  ofcillâtiôns  foient  toujours 
les  mêmes  en  nombre,  mille  caufèï  différentes  pouvant 
occafionner  des  mouvemens  différens.  Ce  qui  explique  cette 
facilité  à  recevoir  fimprelfion ,  &  en  même  rems  cette  faci¬ 
lité  à  la  perdre. 

Le  régime  de  vivre  plus  nourrilfant  &  plus  incralfant ,  joint 
à  un  exercice  plus  grand  que  de  coutume ,  doit  remédier  à 
ces  caufes.  Peut-être  que  la  boiffon  la  plus  convenable ,  dans 
ce  cas ,  feroit  l’eau  pure.  Bile  remplit  exactement  l’ane  8c 
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l’autre  indication.  C/rus ,  dont  nous  avons  loué  la  prodigieulè 
mémoire  ,  difoit  que  le  meilleur  mets  étoit  celui  qu’aflaifon- 
noit  la  faim ,  &  le  meilleur  breuvage  celui  que  l’on  pui- 
foit  dans  le  courant  d’un  fleuve. 

L’infidélité  de  la  mémoire  peut  être  auflï  compagne  de  la  len¬ 
teur.  Des  fibres  difficiles  à  mouvoir ,  ne  répètent  guere  leurs 
mouvemens  ,  principalement  lorlque  le  liquide,  qui  doit  les 
ébranler  ,  manque  d’adrivité.  Ceci  eft  fur-tout  remarquable 
dans  les  perfonnes  d’un  âge  avancé.  Théodore  de  Befe  ou- 
blioit  les  chofes  récentes  ,  &  fe  fouvenoit  des  anciennes.  Le 
pere  Porée  ,  dont  le  fouvenir  fera  toujours  cher  tant  que  la 
probité  &  la  pureté  des  moeurs  feront  de  quelque  prix  dans 
le  monde ,  avouoit  qu’il  lé  reffouvenoit  mieux  de  ce  qu’il 
avoit  appris  de  mémoire  pendant  là  jeuneffe ,  que  de  ce  que,  à 
l’âge  de  foixante-fix  ans ,  il  avoit  appris  deux  jours  avant  avec 
peine. 

Ce  vice  fera  très-difficile  à  déraciner ,  par  rapport  aux 
contre-indications  auxquelles  il  faut  avoir  égard  ,  fi  l’on  veut 
obtenir  une  cure  radicale.  Les  alimens  humeâans  ,  les  boif- 
fons  adouciflantes ,  les  bains  ,  l’air  tempéré ,  le  fommeil  plus 
long  remédieront  à  la  rigidité  des  fibres  :  mais  auffi  par  ces 
moyens  le  fluide  animal  perd  de  lôn  activité.  Il  ne  faut  donc 
pas  tellement  compter  fur  ces  moyens ,  qu’on  néglige  de 
fournir  au  fang  une  quintefcencé  fpiritueulé.  Le  vin  pris  fo- 
brement ,  la  décoction  de  caffé ,  les  infufions  théiformes  de 
plantes  ameres  &  aromatiques  mifes  en  ufage  avec  prudence  ; 
rempliront  cette  indication  fans  nuire  à  la  première. 

Au  relie  ,  fi  quelqu'un  a  fuivi  exactement  les  confeils  que 
nous  avons  déjà  donnés ,  il  trouvera  en  lui  toutes  les  difpofi- 
tions  propres  à  avoir  une  heureufe  mémoire  :  tant  il  eft  vrai 
que  toutes  les  opérations  de  notre  ame  dépendent  les  unes 
des  autres  ;  &  ce  qui  nous  fait  entrevoir  que  fi  nous  ne  tou¬ 
chons  pas  à  la  vérité ,  nous  avons  au  moins  pour  nous  la  vrai- 
lèmblance. 

Après  avoir  remédié  aux  defauts  de  la  mémoire  ,  nous 
allons  dire  actuellement  plus  en  détail  ce  qu’il  faut  faire  pour 
avoir  une  mémoire  prompte  &  heureulé. 

Comme  c’ell  une  qualité  moyenne  entre  la  fécherefle  8c 
l’humidité ,  entre  le  froid  &  la  chaleur  qui  conflitue  cet  état 
dans  lequel  nous  pouvons  avoir  une  heureufe  mémoire ,  nous 
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devons  donc  employer  les  moyens  qui  tendent  à  nous  procu¬ 
rer  cet  état  exactement  proportionné. 

1  1 1  faut  habiter  dans  un  endroit  où  l’ai r  foit  pur  &  forain. 

Laurent  Phrifius ,  qui  nous  a  laide  un  traité  fur  la  mémoire  , 
prétend  que  cette  demeure  doit  être  exporte  aux  vents  du 
midi  &  de  l’oueft  ;  qu’autant  qu'il  fora  .poflîble  l’air  y  foit 
chaud  &  fec  ;  &  que  fi  la  nature  refufe  cet  avantage  .  il  faut 
l’aîder  par  l’art  :  ce  que  l’on  obtiendra  ,  en  brûlant  du  bois 
de  chêne,  ou  du  bois.de  genieyre,  en  jettant  fur  des  charbons 
ardens  du  Laudanum  ,  du  ftirax  ,  du  bois  d’aloës ,  de  la  muf- 
cade ,  des  gérofles  ,  de  la  canelle ,  &c.  ou  en  allumant  des 
bougies  aromatiques ,  telles  qu’on  peut  s’en  fervir  dans  les 
tems  de  pelle. 

i°.  Les  alimens  doivent  être  de  facile  digeftion.  Les  vian¬ 
des  les  plus  préférables  font  celles  de  poulets ,  de  chapons , 
des  petits  oifeaux  ,  des  jeunes  lievres  ,  &c.  Les  œufs  font 
très-recommandables;  mais  il  faut  éviter. les  légumes  ,  les 
porraux  ,  l’ail ,  les  oignons ,  les  poiflbns.,  toutes  les  fritu¬ 
res  ,  &  généralement  tout  ce  qui  demande  une  grande  quan¬ 
tité  de  beurre  pour  être  mangé.  Il  faut  fur-tout  éviter  la 
crapule  &  les  excès  :  rien  de  plus  contraire  à  la  lànté  de 
lame  &  du  corps.  Un  corps  trop  engraiflé ,  dit  Porphyre , 
fait  déchoir  famé  de  fon  .bonheur  ,  augmente  ce  qui  eft 
terreftre  en  elle  ,  lui  fait  perdre  fon  immortalité  ,  &  la  rend 
prefque  corporelle.  Ne  vaut-il  pas  mieux  imiter  la  fobrié- 
té  de  Platon ,  de  Thiane  ,  de  Caton ,  de  Seneque  &  de 
.mille  autres  Philofophes  qui ,  de  peur  d’obfourcir  la  lumière 
de  leur  entendement ,  obfervoient  les  réglés  les  plus  aufteres 
de  la  tempérance  ? 

j°.  La  boilfon  la  plus  convenable  eft  le  vin  mêlé  avec 
l’eau.  Les  liqueurs  font  trop  dangereufes  pour  n’en  pas  fuir 
l’ufage.  Rien  n’abrutit  l’homme  comme  l’y vrognerie.  L’Em¬ 
pereur  Claude  ,  au  rapport  de  Suetone  ,  avoit  tellement 
perdu  la  mémoire  par  fes  débauches  ,  qu’il  oublioit  ce  qu’il 
.venoit  de  commander ,  &  qu’il  ignoroit  à  qui  il  parloir. 

4°.  L’oifiveté,  dit  Saint  Jérôme,  eft  la  rouille  de  I’ef- 
prit  Sc  la  mere  de  tous  les  vices.  Elle  engourdit  tellement 
les  fens  ,  dit  Horace  ,  qu’on  oublie  toutes  chofes ,  comme 
fi  l’on  avoit  bu  des  eaux  du  fleuve  Lcthé.  Nicolas  Chappus  , 
qui  nous  a  laiflfé  un  petit  traité  fur  l’efprit ,  compare  la  vo- 
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lupt  j  à  un  lac  empeftc ,  d’où  forcent  quatre  fourcés  «gaie¬ 
ment  funeftes  à  la  mémoire:  fçavoir  ,  la  crapule;  l’impu¬ 
reté  ,  le  fommeil  &  la  pareife  ,  qu'il  compare  au  Cocyte ,  au 
Phlégéton  ,  au  Léthé  &  a  l'Acheron.  Tout  ceci  tend  à  prou¬ 
ver  que  l’homme  elt  né  pour  le  travail ,  &  que  l’oifiveté 
énerve  le  corps  &  Tefprit.  Un  exercice  modéré  du  corps , 
auffi  bien  qu’une  pratique  habituelle  des  fondions  animales, 
font  donc  des  moyens  lûrs  pour  fortifier  la  mémoire  ,  &  en 
augmenter  le  tréfdr.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  l’é¬ 
gard  du  repos  que  l’on  doit  prendre. 

j°.  Rien  de  plus  propre  à  affoiblir  la  mémoire ,  que  l’in¬ 
continence.  On  en  trouvera  mille  exemples  dans  les  annales 
de  la  Médecine.  Elle  éteint  le  feu  le  plus  pur  de  nos  âmes , 
elle  ruine  nos  corps  ,  &  avance  notre  vieilieflè.  La  chafteté 
au  contraire  donne  toutes  fortes  d’avantages  a  l’efprit.  On 
doit  penlèr  la  même  chofe  des  autres  pallions ,  telles  que 
les  inquiétudes,  le  chagrin,  la  trifteflë  ,  l’avarice,  qui', 
pou  (fées  julqu’à  un  certain  degré ,  étouffent  ce  principe  d’ac¬ 
tivité  qui  fait  fentir  &  penfer  nos  âmes. 

6  .  Guillaume  Lelievre  regarde  le  fommeil  comme  le 
premier  obftacle  à  la  mémoire.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon }  car 
pendant  ce  tems  le  cerveau  s’affaiflë  ,  &  les  fibres  perdent 
leur  relfort.  Il  faut  donc  évites  avec  foin  les  narcotiques. 
Riviere  rapporte  l’hiftoire  d’un  homme  qui  perdit  la  mé¬ 
moire  par  1  ufage  feul  de  l’eau  de  coquelicoq.  Willis  cite  un 
autre  exemple  d’une  perfonne  qui  perdit  entièrement  lit 
mémoire  par  l’ulàge  de  l’opium.  Vous  trouverez  dans  Sen-  | 
nert  des  exemples  de  perte  de  mémoire  par  l’applicatioft 
extérieure  des  narcotiques.  Il  faut  donc  non-feulement  évi¬ 
ter  les  fomniferes ,  mais  encore  les  travaux  exceflîfs  &  (a 
trop  grande  réplétion  d’alimens.  Toutes  ces  chofes  augmen¬ 
tent  la  pente  que  nous  avons  au  fommeil ,  &  doivent  nuire 
par  conféquent  à  la  mémoire.  Par  la  raifon  des  contraires, 
îa  veille  doit  fournir  quelques  avantages  à  la  mémoire. 
Lorfqu’Ariftote  compofoit ,  il  tenoitdans  fa  main  une  boute  . 
d’airain.  S’il  venoit  à  s’endormir  ,  cette  boule  d’airain  tom- 
boit  dans  un  bafiîn  de  même  métal ,  &  le  réveilloit. 

Nous  avons  vu  combien  la  pratique  des  anciens  Méde¬ 
cins  ,  pour  remédier  aux  vices  de  la  mémoire ,  étoit  con¬ 
forme  à  la  faine  raifon.  Mais  il  femble  que  lçs  hommes  ne 
puiffenc 
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püiiFea't  pas  toujours  marcher  dans  le  droit  chemin  de  la 
vérité  j  trcs-fouvent  ils  s’en  écartent.  Nos  gérés  attribuoient  . 
une  vertu  particulière  à  la  u^élüTe ,  au  crejïôn  ,  a  la  ftla- 
rce ,  pour  fortifier  la  mémoire.  Cette  vertu  ipécifîque  n’eft 
que  relative  aux  difpôfitions  de  nos  corps  5  &  c’eft  pure 
charlatannerie ,  que  de  confeiller  mi  même  remede  pour 
des  cas  qui  peuvent  varier  a  l’infini.  On  doit  dire  la  même 
choie  de  la  graillé  d’ours  ,  des  cerveaux  de  poules  ,  de.  per¬ 
drix  &  des  autres  oifeaux  qui  volent  avec  une  grande  vir 
telle.  Dans  un  fiecle  auffi  éclairé  quele.nôtre,  on  lent  bien 
quelle  eftime  on  peut  faire  de  ces  r.emedes  que  le  caprice 
a  inventés ,  &  qu’une  aveugle  prévention  a  mis  en  ulâgè. 

Il  y  avoit  en  Béotie  deux  fontaines  fingulieres  :  l’une  don- 
noit  de  la  mémoire ,  l’autre  ôtoic  ip-  louvenir.  Ce  fait  lèroit 
difficile  à  vérifier. 

.  Par  les  eompofitions  pharmaceutiques  que  nos  peres  nous 
ont  laiflees ,  on  s’apperçoit  aifément  qu’ils  attribuoient  dé 
grandes  qualités  aux  pierres  précieulès.  L’agathe  ,  difoient- 
jls ,  donne  de  l’efprit  &  rend  éloquent.  Aujourd’hui  ,  que 
l’on  a  examiné  toutes  choies  avec  un  peu  plus  d’attention* 
le  prix  de  ces  pierres  eft  bien  diminué  dans  l’ulàge  de  la 
Médecine.  La  curiolité  ou  la  vanité  eft  à  prélènt  toute  leur 
valeur.  ' 

Si  l’on  mectoit  des  feuilles  de  laurier  fur  la  peau  de  la 
tête,  à  l’endroit  où  l’on-  raie  la  couronne  des  Prêtres,  ou 
fi  l’on  fe  couchoit  fur  le  côté  gauche  ,  ayant  la  tête  balle , 
ils  Ibutenoient  que  la  mémoire  en  étoit  très. fortifiée.  Nous 
croyons  que  l’expérience  feroit  bientôt  :celîêr  la  confiance 
qu'on  auroit  dans  dépareillés  recettes» 

Quelques-uns  ont  confeillé  de  £è  faire  ralèr  la  tête  ;  d’au¬ 
tres  ,  de  fe  faire  couper  la  . barbe.  Nous  ne  voyons  pas  la 
ïaifon  de  pareilles  ordonnances:,  !*  de  quel  but  partent  ces 
indications.  Si  de  pareils  moyens  réulfiilbient ,  il  faut  les  \ 
placer  à  côté  de  Tiiiftoire  de  la  grande  mémoire  du  Car- 
diwal  du  Perron,  qui  fut  attribuée  à  flenvie  que  là  rnere', 
éta.nt  grolTe  de  lui ,  avoit  eue  d’une  bibliothèque. 

■  Les  anciens  prétendoient  encore  que  les  corps  odorifé- 
ians  éroient  d’un  grand  lècours  pour  fortifier  la  mémoire. 
C’eft  pourquoi  ils  conlèilloient  de  flairer  fouvenr  le  bois 
d’aloés ,  les  œillets ,  le  fuccin  oriental ,  les  rofgs ,  le  chevre- 
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feuille ,  l’ambre  gris ,  le  mufc ,  Scc.  Mais  par  les  mêmes 
raifons  qu’ils  condamnoient  les  narcotiques  comme  nuifibles 
à  la  mémoire  ,  ils  dévoient  auflî  Te  méfier  des  odeurs  aro¬ 
matiques  ,  qui  font  très-fouvent  lômniferes. 

La  mémoire  artificielle  eft  une  indudion  qui  réveille  en 
nous  les  idées  que  nous  avons  déjà  eues.  On  croit  que  ce  fut 
Simonide  qui  fut  l’inventeur  de  cette  efpece  de  mémoire. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  les  circonftances.  Les 
uns  difent  que  les  vers  qu’il  récitoit  étoient  à  la  gloire 
d’Agatharcus  ou  de  Léocrate.  Les  autres  prétendent  qu’ils 
avoient  été  faits  en  l’honneur  de  Glaucus  ou  de  Scopa. 
Apollodorus,Eratofthenes,Euphorion  &  Euriphyle  le  Larilféen 
difèntque  la  maifon  d’où  il  lortoit ,  étoit  à  Pharfale ,  ville 
de  Theiralie  ;  &  il  fernble  que  Simonide  lui-même  le  donne 
à  entendre  :  mais  Cicéron ,  qui  a  lùivi  Callimachus ,  à  ce 
qu’il  paroît ,  dit  qu’elle  étoit  à  Crannon ,  ville  auflî  de  Thef 
faire/ 

Quoi  qu’il  en  foit,  voici  le  fait,  en  mettant  à-peu-prês 
d’accord  tous  ces  différens  fentimens  ,  &  en  fuivant  les  au¬ 
torités  les  plus  refpedables.  Scopa ,  noble  Thelfalien  & 
homme  riche  ,  voulant  donner  un  grand  repas  ,  avoit  prié 
Simonide  de  faire  fon  éloge  ,  &  lui  promit  de  payer  gra- 
cieufement  fes  vers.  Le  jour  de  l’aflemblée  arrivé,  notre 
Poète  fe  mit  à  table  avec  les  autres  convives.  Au  milieu 
du  repas  ,  Scopa  ennuyé  de  ce  que  Simonide  n’avoit  pas 
encore  débité  fon  compliment ,  lui  commanda  de  le  réciter. 
Le  Poète  obéit,  &  après  avoir  beaucoup  élevé  les  deux  fils 
de  Tyndare  ,  il  fit  tout  à-coup  l’éloge  de  Scopa.  Le  panégy¬ 
rique  fini,  les  convives  applaudirent.  Le  Maître  feul  du 
logis  refula  fon  approbation  ;  &  croyant  que  Simonide  de- 
voit  le  louer  fans  s’écarter  de  fon  fujet,  il  ne  lui  paya  que 
la  moitié  du  prix  convenu  pour  fa  pièce  de  vers ,  en  lui 
dilànt  que  Caftor  &  Pollux  lui  payeraient  l’autre  moitié. 

Simonide  indigné  d’entendre  une  pareille  propofition  ,  Ce 
retira.  A  peine  fut-il  dehors ,  que  la  maifon  s’écroula  ,f  de 
forte  que  tous  les  convives  furent  écrafés  fous  les  ruines. 
Comme  ils  étoient  tellement  défigurés  qu’on  ne  pouvoir 
plus  les  reconnoître ,  l’on  fut  fort  embarraflê  lorlqu’il  s’agit 
de  les  enterrer  chacun  félon  leurs  dignités.  On  eut  recours 
à  Simonide,  pour  avoir  quelques  éclairciflèmens;  mais  il 
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ne  put  diftinguer  ces  malheureux  dans  On  pareil  état.  Il 
s'avifa  d'un  expédient  :  ce  fut  de  fe  rappeller  dans  quel 
ordre  ils  étoient  à  table.  Par  ce  moyen  il  les  diftingua  tous 
à  mefure  qu’on  les  retiroit  de  deflous  les  débris.  Cette  idée 
lui  donna  lieu  de  penfer  à  une  mémoire  artificielle ,  &  à 
ceux  qui  l’ont  fuivi ,  de  fe  fervir  des  mêmes  moyens  dans 
les  cas  où  leur  mémoire  feroit  infidelle. 

On  peut  regarder  cet  artifice  comme  une  efpece  de  mé- 
chanique  qui  dirige  la  mémoire  ,  &  là  conduit  fûrement  à 
fa  fin  5  car  de  même  que  loffque  nous  entrons  dans  quelque 
palais  ,  nous  retenons  parfaitement  la  diftribution  &  la  place 
de  tel  ou  tel  meuble  ;  de  même  auffi ,  fi  nous  avons  atta¬ 
ché  différentes  idées  à  différens  objets  qui  nous  environnent  , 
nous  nous  rappellerons  ces  idées,  lorfque  nous  apperce- 
Yrons  cès  objets.  Ainfi ,  après  avoir  bien  dilpofé  vos  organes 
fuivant  les  principes  déjà  établis  ,  exercez  votre  mémoire  , 
en  choififfant  différens  objets  qui  la  fixeht.  Attachez  ,  par 
exemple ,  quelques  phrafes  d’un  difcours  que  vous  voudrez 
apprendre  ,  à  un  tableau  qui  fera  dans  votre  chambre  j  atta¬ 
chez-en  une  autre  à  la  cheminée  ,  puis  une  autre  à  un  fau¬ 
teuil  ,  ainfi  de  fuite  ;  récitez  ces  phrafes  les  unes  après  les 
autres  ,  &  vous. verrez  que  vous  les  retiendrez  &  que  vous  les 
réciterez  par  ordre. 

Quintilien  donne  un  autre  expédient ,  c’eft  de  faire  à  la 
marge  de  fes  cahiers  quelque  ligne  qui  ait  rapport  avec  ce 
qui  eft  contenu  dans  l’article  que  l’on  veut  apprendre.  Si 
l’on  parle  de  guerre  ,  l’on  repréfentera  une  pique  ;  fi  l’on 
fait  la  delcription  d'une  tempête  ,  l’on  mettra  une  ancre  , 
&c.  Aulfi-tôt  que  ces  repréfentations  arbitraires  frapperont 
la  vue  ,  l’on  fe  relfouviendra  facilement  de  ce  que  l’on  aura 
à  dire.  Ces  moyens  peuvent  être  d’un  grand  lècours  pouc 
la  mémoire  ,  &  ils  iônt  fi  faciles  à  employer ,  que  nous 
croyons  qu’il  eft  inutile  d’en  recommander  l’ulàge. 

Les  vers  techniques  donnent  encore  une  grande  facilité 
pour  retenir  les  noms  ,  les  faits  &  les  époques.  La  mefure 
où  ces  chofes  font  enchalfées  ,  ouvre  à  l’efprit  un  chemin 
fur  pour  trouver  ce  qu’il  cherchoit.  Nous  renvoyons  fur  cet 
article  au  Pere  Buffier  qui  a  excellé  dans  cet  art. 

Nous  ferions  trop  longs,  s’il  falloit  détailler  ici  la  pra- 
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tique  particulière  qu’ont  enfeignée  divers  Auteurs.  On  doit 
voir  ce  qu’ils  ont  dit  eux-mêmes  dans  leurs  ouvrages.  Ainfi 
confultez  Publicius ,  Bruxius ,  Ravellin  ,  &  plufieurs  autres 
qui  ont  donné  de  fages  confeils  pour  faciliter  l’exercice  de 
la  mémoire. 

Quoique  l’on  employé  un  ou  plufieurs  des  moyens  indi¬ 
qués,  il  eft  néceilaire  d’exercer  encore  fouvent  (a  mé¬ 
moire.  C’eft  une  réglé  dont  on  ne  fçauroit  trop  recom¬ 
mander  l’exécution.  Les  plus  grands  Maîtres  l’ont  regar¬ 
dée  comme  la  voie  la  plus  certaine  pour  acquérir  de  la 
mémoire.  En  effet ,  plus  les  fibres  font  mues  ,  plus  elles 
deviennent  vibratilles  ;  par  la  même  raifon  que  plus  un 
jnftrument  eft  touché  ,  plus  il  devient  fonore.  C’eft  fur  ce 
principe  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  fe  rendît  compte  à 
foi-même  tous  les  foirs  de  ce  qui  s’eft  paflé  chaque  jdur. 
Cicéron  paroît  avoir  été  dans  cette  louable  habitude.  Pouf 
exercer  ma  mémoire  ,  dit-il ,  je  me  rappelle  tous  les  foirs 
ce  que  j’ai  dit,  ce  que  j’ai  entendu  ,  ce  que  j’ai  fait  dans 
la  journée.  Par  ce  retour  fur  foi-même,  on  trouve  dans 
4’occafîon  de  bonnes  prov'ifions  àmaffées  fans  peine  ,  &  né? 
ceflaires  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  (bit  que  l'on  veuille 
débiter  un  fermon ,  un  plaidoyer  ou  un  ouvrage  plus  étendu  j 
foit  que  l’on  veuille  faire  une  relation  ,  détailler  les  faits  & 
garantir  les  époques. 

MENINGE,  ÉE  ,meningeus ,  a,  um  :  qui  appartient  aux 
méningés ,  ou  à  la  dure  &  pie-mere.  On  donne  cette  épi¬ 
thète  aux  vaifîeaux  qui  fe  diftribuent  à  ces  membranes. 

MENINGES ,,  de  ^ ifo?,-  qui  lignifie  membrane  en  gé¬ 
néral.  On  donne  ce  nom  aux  membranes  du  cerveau,  qui 
font  la  dure-mere  &  la  pie-mere.  Voye £  cës  mots. 

MENINGOSE ,  articulation.  C’eft  une  efpece  de  (ÿm- 
phyfe  ayec  moyen  ,  qui  unit  les  os  aü  moyen  des  mem¬ 
branes  ,  ainfi  qué  le  font  les  os  du  crâne  dans  lé  fœtus ,  les 
futures  n’étant  pas  encore  formées. 

MENSTRUEL  ,  ELLE  ,  adj.  menjlruus ,  a  ,  um  :  qui  ar¬ 
rive  tous  les  moisi  II  ne  fe  dit  qué  du  fang  qui  coule  tous 
les  mois  dans  les  purgations  ordinaires  des  femmes.  Voyei 
MENSTRUES  &  RÈGLES. 

MENSTRUES  ,  menfhua ,  catamenia  ,  menfes  ,  purgatio- 
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nés  :  évacuation  périodique  qui  arrtive  ordinairement  tous 
les  mois  au  fexe  ,  par  une  écoulement  d'e  fang  de  l’uterüs. 
Voyez-en  l’explication  au  mot  REGLE. 

Le  mot  catamenia  dérive  de  xar»,  de ,  &  de  filiv ,  menfes, 
mois  :  de  chaque  mois. 

MENTON  ,  mentum  ,  en  grec  ■yévew  :  partie  inférieure 
de  la  face ,  formée  par  la  portion  antérieure  du  corps  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  qui  porte  le  nom  de  menton. 

Nous  placerons  ici  des  obfervations  fur  quelques  plaies 
faites  au  menton. 

Le  y  janvier  1760  ,  à  fis  heures  du  loir,  les  nommés 
Pierre  Commarmot ,  Claude  Sivette  ,  Claude  Drivet,  Louis 
Bertolon ,,  Claude  Doux  ,  &  g.  étant  occupés  à  la  preffe'des 
Las  dans  l’hôpital  général  de  la  Charité  de  Lyon,  la  vis  fe 
rompit  avec  un  bruit  effroyable  ,  &  la  barre  de  fer  qui  fèr- 
voit  a  tourner,  fit  des  plaies  comufes  à  différentes  parties  du 
corps  ,  dont  voici  le  détail. 

Le  nommé  Commarmot,  âgé  d’environ  douze  ans,  eut 
une  plaie  au  menton,  qui  s’étendoit  depuis  la  fymphylé  de 
la  mâchoire  julqU’à  deux  pouces  au-delà  ,  du  côté  droit. 
L’os  étoit  à  découvert.  Comme  il  n’étoit  pas  polfible  de  tenir 
rapprochées  les'  levres  béantes  de  la  plaie  par  le  bandage 
feul ,  on  employa  la  future  fanglante,  &  à  l'aide  de  deux 
points  ,  le  tout  fut  bien  réuni ,  après  avoir  bien  layé  la  plaie 
&  coupé  de  petits  lambeaux  de  chair  &  de  peau  ,  qui  au- 
roient  pu  mettre  obftacle  à  la  réunion.  La  future  fut  fois* 
tenue  par  un  plumaffeau  chargé  de  baume  de  Comman¬ 
deur  ,  le  diapalrae  &  le  bandage. 

Pendant  deux  jours  on  arrofa  les  compreffes  avec  de  l’eau 
vulnéraire  &  de  l’eau- de-vie.'  A  la  levée  du  premier  appa¬ 
reil  ,  la  réunion  fe  trouva  faite  au  mieux  ;  &  on  croyoit  que 
la  nature ,  mife  à  portée  d’agir  par  l’art  ,  ne  demandoit 
que  deux  ou  trois  jours  pour  confolider  la  cicatrice  ;  mais 
malgré  le  baume  de  Commandeur  employé  au  premier 
panfement ,  les  levres  de  la  plaie  peu  confùlidces  (ë  défu- 
nirent ,  parce  que  l’enfant  voulut  agir  avec  trop  de  gaieté. 
La  fuppuration  s’établit ,  &  le  cinquième  jour  les  fils  com¬ 
mencèrent  à  chanceler.  Le  huitième  ,  le  fil  du  côté  de  la 
fymphyfe  du  menton  coupa  les  levres  de  la  plaie  ,  &  forma 
,  deux  petits  becs  de  lievre.  La  fuppuration  très- abondante 
Y  y  iij 
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&  louable  d’ailleurs  empêchoit  les  plumaffêaux  chargés  de 
baume  d’arceus ,  de  s’attacher  aux  bords  de  la  plaie,  &  de  les. 
tenir  rapprochés.  On  continua  cependant  ce  panfement  pen¬ 
dant  quinze  jours.  Le  fond  de  la  plaie  fe  rempliflbit  peu  a  peu 
de  chairs  vermeilles ,  mais  fongueufes.  Pour  donner  plus  de 
grâce  à  la  cicatrice  ,  on  moriginoit  ces  chairs  par  l'onguent 
brun  qu’on  employa  alors.  Le  z8  janvier  on  les  toucha 
avec  la  dillolution  de  mercure.  Le  x  février  on  coupa  un 
peu  de  c es  chairs  qui  s’avançoient  trop.  On  y  palfa  plufîeurs 
jours  de  fuite  la  dilîolution  mercurielle ,  en  continuant 
toujours  l’onguent  brun.  Le  13  de  février  le  malade  fut 
parfaitement  guéri. 

Le  même  Commarmot  eut  une  plaie  longue  de  deux 
pouces ,  &  allez  profonde  ,  à  la  partie  moyenne  ,  antérieure 
&■  un  peu  latérale  de  la  jambe  droite ,  à  un  pouce  de  la 
crête  du  tibia.  La  future  feche  fut  employée  pour  le  pre¬ 
mier  appareil ,  parce  que  la  plaie  longitudinale  étoit  félon 
la  direétion  des  fibres  mulculaires.  Pendant  les  deux  pre¬ 
miers  jours,  on  arrofa  l’appareil  matin  &  foir  avec  l'eat* 
vulnéraire  &  l'eau-de-vie.  Au  premier  panfement ,  les  bords 
bien  réunis  ar.nonçoient  une  bonne  cicatrice.  Cependant  les 
levres  fe  défunirent  le  quatrième  jour.  Alors  on  employa 
le  baume  d’arceus  pendant  huit  jours.  On  y  fubftitua  le  cérat 
de  Galien ,  qui  finit  la  parfaite  cicatrice. 

Le  malade  ,  le  foir  qu’il  reçut  le  coup  ,  fut  làigné  &  eut 
One  potion  vulnéraire.  11  fut  purgé  à  la  fin  de  fa  maladie. 

Les  autres  eurent  des  contufîons  ,  les  uns  à  la  tête  ,  d'au¬ 
tres  au  ventre ,  &c.  que  l’eau  vulnéraire  feule  guérit  parfai¬ 
tement. 

MENTONNIER,  ERE,  adjeâ:.  mntalis  :  qui  appartient 
ou  qui  a  du  rapport  au  njenton. 

Au-defius  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  intérieu¬ 
rement  ,  il  y  a  un  grand  trou  de  chaque  côté ,  qui  eft 
l’entrée  du  canal  fitué  dans  l’épailfeur  de  l’os  fous  les  dents 
molaires.  C’eft  par  ces  trous  ,  &  tout  au  long  de  ce  canal , 
que  palfent  une  branche  de  nerf  de  la  troifieme  branche 
de  la  cinquième  paire  ,  une  branche  de  veine  de  la  jugu¬ 
laire  &  de  la  carotide  extérieure  (  le  tout  enfermé  dans  une 
membrane  commune  ) ,  qui  en  chemin  faifent ,  jettent  plu- 
fieurs  petits  filets  à  chaque  dent ,  qui  leur  donnent  la  nour- 
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riture  &  le  fentimenr.  Le  refte  de  ces- vailfeaux  qui  n’y 
font  point  employés,  fort  par  deux  autres  trous  plus  petits 
que  les  premiers  ,  fitués  à  un  pouce  de  la  lymphyfe  du 
menton  ,  &  fe  diftribuent  aux  levres ,  leurs  mulcles  ,  &  à  la 
peau.  Ce  font  ces  trous  qu’on  appelle  mentonniers  a  à  caulè 
de  leur  lïtuation.  On  peut  auffi  donner  ce  nom  aux  vailfeaux 
qui  les  parcourent. 

MERE  ,  mater  ,  dure-mere.  Voye^  DURE-MERE. 

MESARÆON  ,  ^fo-apa'toy ,  ou  MÆREON  :  portion  du 
mélèntere  ,  qui  attache  les  gros  inteftins.  De  fcinr  milieu , 
ïtTiftv ,  inteftin. 

MESARAÏQUE  ,  adjeél.  mefaraicus ,  a  ,  um  :  qui  a  rap¬ 
port  au  méfentere.  Les  glandes  méfaraïques  font  décrites  au 
mot  fuivant. 

Ce  terme  vient  de  ft«rufuio» ,  le  mélèntere. 

MESENTERE,  mej'enterium  ,  mefenterion  ,  de  (An; t 
milieu  ,  smp 0» ,  inteftin., 

Le  méfentere  eft  en  général  cette  membrane  grailTeulè 
qui  fort  d’attache  aux  inteftins,  dont  les  uns  flottent  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  ,  &  les  autres  ont  une  place  marquée 
oü  ils  font  arrêtés  ;  ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  d’éten¬ 
due  qu'à  cette  attache  membraneufe.  Elle  eft  formée  par  la 
rencontre  des  deux  lames  du  péritoine  ,  qui  fe  joignent  par 
Pentremife  d’un  corps  cellulaire  ,  &  produifent  un  ligament 
membraneux  jufques  à  ce  que,  rencontrant  les  boyaux  ,  elles 
fe  féparent  de  nouveau  pour  les  envelopper  ;  de  forte  que  le 
péritoine  ,  le  mélèntere  ,  &  la  tunique  externe,  du  canal 
inteftinal  ne  font  que  la  continuation  de  la  même  partie.  Sur 
ce  fondement  il  n’y  a  guere  que  les  attaches  du  jéjunum  ,  de 
l’ileum  ,  d’une  grande  portion  du  colon  ,  &  du  principe  du 
reélum  qui  puiflent  porter  le  nom  de  mélèntere  ,  puilqu’il 
ne  fçauroit  convenir  a  celle  du  duodénum  ,  des  deux  portions 
latérales  du  colon  ,  &  de  la  plus  grande  partie  du  rectum  , 
qui  ne  reçoivent  du  péritoine  que  des  productions  caplùlaires; 
la  proximité  du  canal  ne  permettant  pas  aux  deux  lames  de 
fe  rencontrer. 

Il  faut  remarquer  que  la  portion  de  méfentere ,  qui  fo  ter¬ 
mine  à  la  grande  courbure  du  colon  ,  Sc  embralfele  pancréas, 
donne  ,  avant  d’arriver  au  boyau ,  des  attaches  très-folides  à 
l’eftomac  ,  qui  tient  par  ce  moyen  au  colon  &  au  pancréas. 
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Les  deux  portions  latérales  du  colon  ,  qui  marchent  devant 
les  reins  parallèlement  à  l’épine,  &  répondent  aux  os  du 
badin  j  reçoivent  féparément  deux  productions  ligamenteufes 
du  péritoine  ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  le  déplacer  -,  les 
attachés  latérales  externes  font. produites  par  cette  portion  du 
péritoine  qui  a  recouvert  le  grand  badin  ,  la  face  interne  du 
tranfverle  &  les  reins.  Les  attaches  internes  font  une  conti¬ 
nuation  de  la  lame  du  méfentëre  ,  &  ne  différent  de  cette 
partie  qu'en  ce  qu'elles  font  trop  éloignées  des  externes  pour 
pouvoir  les  rencontrer.  Il  faut  remarquer  du  côté  droit  que 
la  portion  du  péritoine ,  qui  fixe  la  partie  externe  du  colon  , 
monte  fur  le  duodénum  ,  &  joint  dans  cet  endroit  les  deux 
inteftins.  Cette  membrane  allant  plus  loin  ,  rencontre  ,  après 
avoir  fait  quelques  lignes  de  chemin  fur  le  pancréas  ,  la  lame 
interne  du  méfentere  ,  à  laquelle  elle  s’unit  ;  &  les  deux  en- 
fernble  forment  cette  portion  du  méfentere  qui  appartient  à 
la  grande  courbure  du  colon  :  l’extrémité  de  ce  boyau  a  une 
attache  méfentérique  qui  lui  permet  de  flotter.  On  obfervera 
la  même  choie  à  l'égard  du  principe  du  reétum  ,  mais  la 
plus  grande  partie  de  cet  inteftin  eft  recouverte  Amplement 
par  le  péritoine  ,  &  a  par  conféquent  deux  attaches  latérales 
qui  l’empêchent  de  fe  déplacer.  On  peut  inférer  de  ce  qui 
vient  d’être  dit  ,  que  ce  qu’on  appelle  tunique  externe  des 
boyaux  n’embraïïe  point  exactement  le  duodénum  ,  le  colon  _ 
&  le  reéfum’,  laiflant  une  efpace  que  le  corps  cellulaire 
remplit. 

Le  méfentere  renfermé  dans  l’entre-deux  de  fes  membra¬ 
nes  ,  outre  le  corps  cellulaire  &  graifleux ,  des  vailfeaux  fan- 
guins  ,  &  des  nerfs  qui  vont  aux  boyaux  ,  des  glandes  &  les 
premiers  vaifTeaux  du  chile.  Les  arteres  des  inteftins  viennent 
de  la  cœliaque,  de  la  méfentérique  Supérieure  ,  &  de  la  mé¬ 
fentérique  inférieure.  On  a  donné  le  nom  de  duodenaie  a 
celle  qui  fe  répand  fur  le  duodénum  ;  elle  vient  des  divifions 
de  la  cœliaque  ;  mais  ce  n’eft  pas  toujours  la  même  branche 
qui  la  produit  :  elle  naît  ordinairement  de  l’épiploïque  droite.’ 
Le  rameau  de  la  méfentérique  inférieure  qui  fe  jetre  fur  le 
reétum ,  jufqu’à  fon  extrémité,  s’appelle  hémorroïdale  interne , 
pour  la  diftinguer  d’une  autre  artere  ,  qui  eft  produite  par  la 
honteufe  moyenne  ,  derrière  la  tubérofité  de  l’ifchium  ,  &  va 
fç  répandre ,  après  avoir  fait  environ  deux  pouces  de  chemin , 
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fur  le  fphinâer  de  l’anus.  On  nomme  cette  derniere  âdnzor- 
roiidle  externe  ;  les  autres  arteres  du  méfentere  n’ont  pas  des 
noms  particuliers,  ouconfervent  celui  du  tronc  qui  les  produit. 
On  remarque  à  peu-près  la  même  difpofition  dans  les  veines  ; 
elles  vont  toutes  aboutir  à  la  veine-porte  :  on  les  défigne  fous 
les  mêmes  noms  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’on  trouve  la  veine  duo- 
denale ,  la  méfentérique  fupérieure  ,  l’inférieure  ,  qui  reçoit 
la  veine  hémorroïdale  interne.  L’hémorroïdale  externe  va  Ce 
dégorger  dans  la  honteufe  moyenne,  qui  marche  avec  l’artere 
du  même  nom  ,  derrière  la  tubérofité  de  l’ifchium.  Les  nerfs 
du  méfentere  &  des  boyaux  ne  font  pas  moins  confîdérables 
que  les  vaiflèaux  (anguins  :  le  duodénum  en  reçoit  du  plexus 
ftomachique  &  héparique.  Le  jéjunum  &l’ileum  du  plexus 
méfentérique  fupérieur ,  &  ceux  des  gros  boyaux ,  viennent 
.des  plexus  méfentérique  inférieur  &  bypogaftrique,  Il  faut 
remarquer  que  ces  nerfs  &  les  vaiflèaux  (anguins  du  méfen¬ 
tere  ,  de  même  que  les  veines  laélées  forment ,  à  environ 
un  pouce  du  canal  iriteftina! ,  deux  plans  trcs-diftinéls  dont 
les  faces,  du  canal  reçoivent  les  divifîons. 

Les  glandes  méfentériques  font  de  la  nature  des  lympha¬ 
tiques  que  i’oti  rencontre  communément  le  long  des  vaiflèaux 
fanguins  :  elles  font  orbiculaires  ,  applaties  ,  &  de  différente 
groifeur.  Le  volume. des  plus  confldérables  égale  celui  d’une 
petite  feve  ;  elles  font  difperfées  par-tout  le  méfentere  ,  & 
parodient  être  flottantes  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  unit  les 
deux  lames  dont  cette  membrane  eft  compofée  :  les  veines 
laélées  ,  &  les  vaiflèaux  lympatiques  ,  femblent  les  pénétrer 
&  les  traverfer,  On  oblèrve  un  grand  nombre  de  ces  glandes 
dans  la  portion  du  méfentere  qui  attache  l’extrémité  du  colon 
&  le  principe  du  reétum. 

Voyt^  Digeftion,  Chyle,  &c.  pour  mieux  connoître  l’ufege 
de  ces  parties. 

Comme  perfonne  ne  doute  que  le  chyle  n’ait  la  faciliré 
de  parvenir ,  à  la  faveur  des  veines  laélées  ,  dans  le  torrent 
de  la  circulation  du  fang  ,  je  ferois  très-porté  à  croire  que, 
par  le  moyen  des  lavemens,  on  viendroit  à  bout  de  guérir 
une  vérole.  Il  eft  confirmé  qu’un  lavement  nourriflânt  (uffic 
à  un  malade  qui  eft  dans  l’impoflïbilicé  de  prendre  des  ali- 
mens  par  la  bouche.  Or  cela  n’arrive  que  parce  qu’une  bonne 
partie  de  ce  lavement  pàffè  dans  le  fang  par  les  veines  laélées. 
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Ainfi  en  divilant  prodigieufêment ,  dans  quelque  fùbflance  ; 
le  mercure  crud  ,  &  en  donnant  une  certaine  dofe  en  lave¬ 
ment  ,  il  en  pallera  certainement  une  bonne  quantité  dans  le 
fang  ,  &  y  produira  fes  effets  ;  ce  qui  deviendront  une  cure 
fort  fimple  &  fort  commode  des  maladies  vénériennes. 

MÉSENTÉRIQUE  ,  adj.  mefentericus ,  a  ,  um:  qui  a  du 
rapport  au  méfentere. 

Les  arteres ,  les  glandes ,  les  nerfs ,  &  les  veines  méfenté- 
riques  font  des  parties  relatives  au  méfentere  ,  &  Ce  trouvent 
décrites  dans  Thiftoire  du  méfentere. 

MÉSOCHONDRIAQUE  ,  adj.  mefochandriaeus ,  a,  um , 
de  pim;,  moyen,  qui  eft  au  milieu,  &  de  ,  cartilage. 

Epithete  que  Boerhaave  donne  a  deux  plans  de  fibres  mufcu- 
leufes ,  fituées  entre  les  fégmens  cartilagineux  de  la  trachée- 
artere. 

MESOCOLON ,  f£tnx,xXi>y ,  de  /x'mç ,  milieu  ,  &  kZ a«v  , 
colon.  C’efl:  la  partie  du  méfentere  qui  répond  au  colon. 

MESO-GLOSSES  mefo-glojfi  mufculi  ;  c’efl  le  nom  des 
mufcles  génioglofl'es. 

MESOMERIE  ,  mefomeria ,  fttmfulpmt  ;  il  lignifie  la  partie 
du  corps ,  fi tuce  entre  les  cuiffes  ,  en  latin  inter fèmitiium. 

MESOMPHALION  ,  le  nombril. 

MESOPHRYON  ,  ,  la  partie  du  vifage  qui  efl 

entre  les  deux  (ourcils. 

MESOPLEURIOS ,  tiwxxtiyes ,  épithete  des  mufcles 
inter-coflaux. 

MESO-RECTUM  ,  meJo-reClum  ,  partie  du  méfentere  qui 
répond  au  reélum. 

MESO-THENAR  :  cefl  un  mufcle  plat  &  prefque  trian¬ 
gulaire  ,  placé  entre  la  première  phalange  du  pouce  &  le 
fond  de  la  paume  de  la  main.  Il  efl  attaché  par  une  bafe  fort 
large  au  ligament  qui  joint  le  grand  os  du  carpe  avec  celui  . 
qui  foutient  le  pouce.  Il  efl:  encore  attaché  tout  le  long  de  la 
partie  interne  ou  angulaire  de  l'os  du  métacarpe  qui  porte  le 
grand  doigt ,  &  à  la  petite  extrémité  de  celui  qui  répond  au 
doigt  index. 

Enfuite  les  fibres  s’amaffent  en  angle ,  &  fe  terminent  par 
un  tendon  plat  &  plus  ou  moins  étroit ,  qui  s’attache  à  la  tête 
de  la  première  phalange  du  pouce  ,  du  côté  du  creux  de  la 
main  ,  &  fur  la  partie  voifine  de  la  bafe  de  la  fecon.de  pha- 
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lange ,  par  le  moyen  de  l'attache  du  fécond  des  os  felàmoïdes 
de  cette  articulation. 

METACARPE ,  metacarpus ,  metacarpion  ;  c’eft la  fécondé 
portion  de  la  main  ,  fituée  entre  le  carpe  &  les  doigts.  Ce 
terme  vient  de  ft.tr» ,  après,  &  d  e-**psr«y>  le  carpe  ou  le 
poignet. 

METACARPIEN  ,  âdj.  metacarpius  ,  qui  appartient  au 
métacarpe. 

le  mufcle  métacarpien  eft  un  petit  mufcle  très-charnu  , 
placé  obliquement  entre  le  gros  ligament  tranfverfal  ou 
annulaire  interne  du  carpe  ,  &  toute  la  face  interne  du  qua¬ 
trième  os  du  métacarpe. 

Il  eft  attaché  par  un  petit  tendon  court  à  l’os  pilîforme  ou 
orbiculaire  ,  &  à  la  partie  voifine  du  gros  ligament  du  carpe. 
De-là  fes  fibres  charnues  vont  plus  ou  moins  obliquement 
gagner  la  face  interne  du  quatrième  os  du  métacarpe-,  &  s’y 
attachent  le  long  de  tout  le  bord  externe  de  cet  os  :  ce  qui 
fait  que  lès  fibres  font  inégalement  longues.  Il  s’étend  juf- 
qu’à  l’articulation  du  quatrième  os  du  métacarpe  avec  la 
première  phalange  du  petit  doigt ,  mais  il  n’a  auGun  rapport 
avec  ce  doigt. 

METACHONDILES  ,  metachondyli  ,  /titlJuiatitiboi.  On 
nomme  ainfi  les  dernieres  phalanges  des  doigts  près  des 
ongles. 

METAPEDE  ,  mctapedium ,  fttruntSfai ,  nom  du  mcta- 
tarfe. 

METAPHRENON ,  ptlâççtw ,  le  dos.  C’eft  proprement 
la  partie  du  corps  qui  eft  entre  les  épaules. 

METATARSE  ,  metatarfus  ,  de  ft.tr» ,  après ,  &  de  rapm , 
tarie  ;  c’eft  la  fécondé  partie  du  pied  ,  qui  eft  fi  tuée  entre  le 
Urlè  &  les  orteils.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  os ,  dont  le 
dénombrement  le  trouve  au  mot  Squelete.  Il  a  plufieurs  muf- 
des,  &  beaucoup  de  tendons  couchés  fous  la  peau.  Nous 
allons  donner  quelques  obfervations  ,  faites  à  Lyon ,  fur  des 
maladies  Chirurgicales  de  cette  partie. 

Leif  décembre  17  60  ,  la  nommée  Benoîte  Tevenet,  de 
Lyon  ,  âgée  de  feize  ans  ,  fille  d’un  bon  tempérament ,  & 
faifeuie  de  mode ,  laiffa  tomber  fes  cilèaux  fur  la  partie 
moyenne  du  métatarfe  gauche.  On  va  voir ,  par  les  fuites  de 
la  maladie  ,  que  la  plus  petite  plaie  négligée  devient  que}- 
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quefois  bien  férieufê.  La  plaie  étoit  directement  fur  le  tendon 
extenfeur  de  l’orteil  du  milieu.  Au  premier  inftant  la  malade, 
ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  de  fa  bleifure  ,  puifqu'elle  la  né- 
gligea  aflez  ,  fe  contentant  feulement  de  chauffer  fouvenr  la 
partie  devant  un  poêle  ardent ,  &  ij  n’eft  pas  douteux  que 
cette  chaleur  n’ait  été  capable  d’augmenter  l’inflammation , 
en  donnant  on  trop  grand  mouvement  aux  liqueurs. 

Le  feptieme  janvier  1761  ,  l’inflammation  qui  occupwi 
toute  la  partie  externe  du  pied,  la  grande  tenfion  ,  accom¬ 
pagnée  de  douleurs  très-aiguës  ,  déterminèrent  enfin  la  ma-, 
lade  à  chercher,  dans  l’Hôpital  de  Lyon  ,  des  fecours  plus 
efficaces.  Pour  procéder  avec  méthode  à  la  cure  de  fa  mala¬ 
die  ,  011  commença  par  une  eopieufè  faignée  ,  &  on  mit  fut 
le  pied  tin  petit  plumaffeau  de  baume  d'arceus ,  couvert  d’un 
grand  cataplafme  anodin.  Quoique  la  fuppuration  fût  trcs- 
tnodique ,  en  ne  laiffa  pas  de  continuer  deux  fois  par  jour 
ce  panfement  jufqu’au  onzième ,  où  on  eut  la  fatisfaflion 
de  reconnoître  l’ entière  retraite  de  tons  les  fymptômes.  On 
voyoit  même  avec  plaifir  la  plaie  tendre  à  une  heureufe 
cicatrice;  mats  tout  changea,  &  on  s’apperçut  que  le  pu! 
devenoit  féreux  ,  &  on  commença  à  appréhender  avec  allez 
de  raifort  les  tri  fies  effets  de  la  pourriture.  Pour  la  prévenir, 
on  tenta  inutilement,  le  vomitif  &  le  purgatif  ;  elle  fe  ma- 
nifefta  dans  tout  fon  jour  ,  &  brava  avec  force  les  effets  des 
topiques  anodins,  des  anti- putrides  ,  .des  fébrifuges,  des 
catarâiques  &  des  cordiaux.  Ses  progrès  &  fes  ravages 
cruels  refiflerent  également  aux  éinulfions  de  pavot ,  qu’on 
employoit  pour  tempérer  ce  grand  feu  qui  la  dévoroit,  & 
qui  dans  l’ukere  produifoit.  une  fécherefle  déplorable.  Dix 
ou  douze -jours  s’étant  écoulés,  on  commença  à  défefpcrer 
d’elle ,  fondé  flir.;le  délire  affreux  qui  lui  ôtoit  toute  core- 
noiffance  ,  fon  pouls  intermittent ,  le  froid  de  fes  extrémi¬ 
tés  ,  en  un  mot  les  trifles  augures  d’une  mort  prochaine, 
dépeints  far  fon  vifâge  blême.  Il  ne  reftoit  plus  qu’une  ref- 
fource  ,  qui  étoit  de  rappeller  la  fuppuration  ,  donc  la  fup1- 
preffion  enfantoit  tous  ces  fympcômes.  Sa  jeunellè  donna 
encore  du  courage ,  &  on  employa  le  cataplafme  anodin 
avec  deux  onces  rant  de  bafilicnm  que  de  ftyrax  animé  avec 
l'eau  cacagiriatique.  Au  troifïeme  panfément ,,  on  vit  avec 
joie  na  peu  df  humidité.  dans  le  cataplafme  ,  ce  qui  donna 
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efpcrance.  A  peine  vingt  lept  jours  fe  furent- ils  écoulés , 
que  la  gangrené  fe  détacha  entièrement ,  la  luppuration 
s’établit  au  mieux ,  &  diffipa  tous  les  lÿmptômes. 

Le  même  panfement  ne  convenoit  plus  alors ,  parce  que 
les  ligamens  annulaires  ,  tant  propres  que  communs  ,  ainlî 
que  les  tendons  qui  vont  aux  orteils  ,  étoient  à  découvert 
dans  toute  lgur  étendue,  par  la  chute  de  l’efcarre  ce  la 
gangrené.  Ils  paroiifoient  même  malades ,  &  n’attendoient 
plus  qu’une  prompte  exfoliation.  On  tâcha  d’y  contribuer 
par  l’huile  de  térébenthine  fur  de  petites  longuettes  cou¬ 
vertes  d’un  plumatfeau  charge  de  digeftif  &  de  ftyrax.  Pour 
fomentation ,  on  eut  recours  au  vin  aromatique  &  à  l’eau- 
de-vie.  Douze  jours  fuffirent  à  l’exfohation,  quoiqu’on  n’eûc 
employé  que  trois  fois  l’elfence  de  térébenthine.  La- régé¬ 
nération  des  chairs  fuivit  de  bien  près  l’entiere  déteriîon , 
8c  au  mois  de  mars  la  plaie  n’avoit  plus  que  deux  pouces 
de  largeur  fur  trois  de  longueur.  Qn  la  panfa  toujours  lelon 
les  indications  ,  en  ménageant  avec  foin  les  cvacuans  &  la 
diete  convenable.  Le  30  mai  elle  reçut  le  vomitif  ;  &  là  plaie, 
qui  depuis  deux  mois  avoir  le  diamètre  d’une  piece  de  deux 
Üards  en  ovale  ,  fut  panlëe  avec  un  deiïrcatif  fait  avec  le  dia- 
paime,  l’onguent  mercuriel,  le  baume  d'arceus  &  l’onguent 
verd.  La  cure  fut  parfaite. 

Le  3 1  mars  1761  ,  qn  amputa  la  jambe  droite  au  nommé 
Jean  Verret'  de  la  Turchere  en  Bourgogne  ,  âgé  de  qua¬ 
rante-trois  ans.  Il  avoit  depuis  vingt  ans  un  carcinome  fur 
la  malléole  externe,  de  la  grolfeur  d'une  orange,  qui  avoit 
altéré  tous  les  os  du  tàrfe  &  du  métatarfe,  en  rélîftant  à 
toutes  fortes  de.  remedes.  Dans  la  nuit  du  z  avril  il  y  eut 
Une  hémorragie  ,  8c  dans  la  journée  on  leva  trois  fois  l’ap¬ 
pareil  ,  fans  célfe  humeété  par  une  féroiîté  fanguinolente. 
Il  mourut  lé  3  avril  fur  les  fept  heures  du  loir,  après  avoir 
vomi  une  grande  quantité  de  bile,  ce  qui  prouvoic  le  mé- 
taftafe  de  l’humeur  dans  le  foye. 

Le  19  mars  1761  ,  dn  amputa  la  jambe  gauche  au  nom¬ 
mé  Claude  Megeon ,  de  Devre  près  de  Montlnel ,  pour  une 
eïoftofe  fur  tous  les  os  du  pied  ,  avec  une  carie  centrale 
à  l'extrémité  ‘inférieure  du  tibia.  Le  malade  fe  porta  au 
mieux  jufqu  aii  5  avril ,  qu’il  mourut  à  dix  heures  dü  fôit", 
étant  fort  altère.  Il'  fut  fort  tourmenté  le  jour  de  fa  mort  j 
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pour  les  autres  jours,  il  ne  faifoic  que  dormir,  en  Ce  cou¬ 
vrant  la  tête  de  les  draps.  Il  écoic  d’ailleurs  imbécille. 

Le  i  f  novembre  1760,  on  reçut  à  l’Hôtel-Dieu  le  nommé 
Claude  Jacob  ,  de  Chauvour  en  Bourgogne  ,  âgé  de  qua- 
rante-fix  ans ,  pour  y  être  traité  de  la  hevre  maligne.  Après 
avoir  eu  aux  chambres  neuves  de  l’hôpital  une  faignée ,  un 
vomitif  &  deux  médecines  ,  il  lui  furvint  fur  le  rcétatarfe 
Une  tumeur  rouge  ,  enflammée  &  phlegmoneufe.  On  le  lai- 
gna  encore  à  la  falle  des  blelTés ,  &  pour  topique  on  em¬ 
ploya  le  cataplafme  anodin.  Le  50  novembre ,  la  fluétuaciort 
étoit  bien  fenfible ,  &  l’on_ouvric  l’abcès  qui  étoit  de  la  grof- 
Leur  d’un  petit  œuf.  Le  premier  appareil  fut  la  charpie 
brute  &  le  bandage.  On  employa  enfuite  le  digeftif  avec 
de  petites  longuettes  pendant  huit  jours.  La  fuppuration 
étoit  fanguinolente  ,  de  mauvaife  odeur.  Elle  contraéla  peu 
à  peu  un  plus  mauvais  caratftere.  Enfin  la  pourriture  Ce  fit 
lèntir,  &  les  douleurs  fur  tout  le  pied  furent  très -vives. 
Pour  faire  tomber  plus  aifément  les  chairs  pourries  ,  on  fe 
fervit  de  l’ægyptiac  8c  du  cataplafme  anodin.  Dans  fix  jours, 
les  extenfeurs  des  doigts  furent  à  découvert  ,  &  l’exfolia¬ 
tion  ne  pouvoit  manquer.  Comme  en  fe  lervant  de  l’atgyp* 
tiac  ,  on  avoit  fait  donner  un  bol  d’ypécacüana  ,  une  pur¬ 
gation  &  les  amers ,  on  le  contenta  de  changer  ici  le  co¬ 
pique.  On  appliqua  fur  les  tendons  découverts  un  plumaf- 
îêau  trempé  dans  l’efiènce  térébenthine  &  un  cataplafme 
anodin  par-delfus  ,  panfement  qui  fut  continué  pendant  huit 
jours.  On  lui  fubftitua  un  plumaflèau  de  digeftif  fur  celui  qui 
étoit  imbibé  d’huile  de  térébenthine.L’exfoliation  des  tendons 
Ce  fit  infenfiblement ,  &  le  3  février  1761  la  plaie  fut  ver¬ 
meille  &  en  très-bon  état.  Le  6  février  le  malade  eut  un 
grand  froid  dans  la  nuit  ;  il  eut  la  fievre  ,  des  inquiétudes 
confidérables  ,  quoique  l’état  de  la  plaie  qu’on  panfoit  avec 
le  digeftif  feulement ,  fût  très-bon.  Le  7  dans  la  nuit ,  il 
fua  jufqu’à  mouiller  toutes  lès  couvertures  ,  &  dès-lors  il  fe 
porta  très-bien.  Le  10  ,  pour  avoir  refté  levé  fur  le  foir  dans 
un  tems  allez  froid ,  il  lui  furvint  une  lcgere  ôphthalmie 
que  le  repos  &  le  régime  feuls  guérirent.  La  plaie  le  cica- 
trifoit  de  jour  en  jour.  Le  ip  on  y  palTa  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  pour  détruire  dans  le  centre  quelques  chairs  baveufes 
&  qui  s’élevoient  trop.  On  fe  contenta  enfuite  d’un  petit 
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plumaflèau  fec,  qui  fut  continué  jufqu’à  parfaite  cicatrice, 
&  le  8  mars  le  malade  quitta  l’hôpital. 

METATARSIEN  ,  adjeâ.  metatarjius  ,  a  ,  um  :  ce  qui  a 
rapport  au  métatarle. 

Le  mufole  métatarfien  eft  une  mafle  charnue  ,  fituée  fous 
la  plante  du  pied.  Elle  eft  attachée  d’une  part  a  la  partie 
antérieure  de  la  grande  tubérofité  de  l’os  calcanéum.  De-là 
elle  fe  porte  en  devant ,  &  fe  termine  par  une  elpece  de 
tendon  court  qui  s’attache  à  la  tubérofité  &  à  la  partie  pos¬ 
térieure  de  la  face  inférieure  du  cinquième  os  du  rnéta- 
tarfe.  Elle  peut  mouvoir  cet  os,  à-peu-près  comme  le  muf- 
cle  qu’on  nomme  métacarpien ,  opéré  le  mouvement  du 
quatrième  os  du  métacarpe. 

METOPON  ,  fil™™.  II  Signifie  le  front. 

METRA  ,  ftvTpa.  Il  lignifie  l’uterus  ou  la  matrice. 

MICROCOSME  ,  microcofmos ,  p.nc^ix.oaftoc  ;  de  fitxpoi  , 
petit ,  &  KOFftat ,  monde  :  le  microcofme  ou  le  petit  monde , 
c’eft-a-dire,  l'homme  que  l’on  appelle  ainfi  ,  parce  qu’il  eft 
l’abrégc  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  dans  le  grand 
inonde  ou  macrocofme. 

MICTION ,  miâïo  ou  miBus  :  excrétion  de  l’urine. 

MILIAIRE  ou  MILLIAIRE ,  adjeéfc.  miUmris ,  e  :  qui  a 
du  rapport  avec  un  grain  de  millet ,  pour  la  figure  ou  la 
groflèur. 

Les  glandes  miliaires  font  de  petits  corps  Sphériques  qui 
font  répandus  dans  la  peau  en  bien  plus  grand  nombre  que 
les  glandes  Sébacées.  Chacune  de  ces  petites  glandes  a  fon 
vaiffeau  excrétoire  qui  perce  la  peau  en  dehors ,  le  corps 
muqueux  qui  eft  dellus  ,  Si  la  fur  peau  meme,  &,  comme 
par  une  eipece  de  diftillation  ,  laide  échapper  l’humeur  de 
la  tranlpiration  ,  qui  fort  de  la  malle  du  lang  par  voie  de 
Sécrétion. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  difont  qu’on  a  de  la  peine  à  dé¬ 
montrer  ces  glandes,  que  même  celles  qu’on  montre  ne 
font  qu’en  petit  nombre  ,  &  que  de  petites  artères  repliées 
peuvent  faire  tout  ce  qu’on  attribue  à  ces  corps  glan¬ 
duleux. 

MILO-GLOSSE.  Foye {  MYLO-GLOSSE. 

MI  LO- HYOÏDIEN.  PbyeçMYLO-HYOÏDIEN. 

MINCE ,  adjeft.  tenuis ,  e  :  qui  a  peu  d’épaifl'eur.  Le  Ui 


jio  M  I  R 

gament  mince  de  l’articulation  du  calcanéum  avec  l’aftfà- 
gai ,  fert  a  l’attache  de  ces  os.  , 

MI  R.  AC  H  ,  mot  arabe  qui  lignifie  abdomen,  le  bas- 
ventre. 

MITRAL  ,  LE  ,  adjed.  mitralis ,  e  :  qui  relfemble  à  une 
mitre. 

Les  valvules  mitrales  du  cœur  font  décrites  au  mot 
Cœur. 

MIXTE ,  adjeift.  mixtus  ,  a ,  un  :  qui  eft  mélangé. 

Les  mouvemens  mixtes  de  notre  corps  font  ceux  qui  font 
en  partie  volontaires  &  en  partie  involontaires.  Telle  eft 
la  refpiration  ,  que  nous  pouvons  bien  accélérer  &  retarder, 
&  non  pas  faire  celfer  entièrement ,  que  nous  ne  perdions 
la  vie. 

MOËLLE,  medulla  :  c’eft  une  fubftance  hurleufe,  onc- 
tueufe  ,  qui  remplit  les  cavités  des  os.  Celle  qui  eft  dans 
les  grandes  cavités  des  os' longs ,  eft  un  peu  plus  ferme  que 
celle  qui  eft  dans  les  cellules  de  la  partie  fpongieufe  de  i’os. 
La  première  retient  communément  le  nom  de  moelle ,  & 
on  donne  à  l’autre  le  nom  d  e  fubftance  médullaire.  La  moelle 
eft  renfermée  dans  une  membrane  très-fine  &  tranfpatente. 
Dans  certains  os  cependant  elle  eft  d’une  couleur  plus  rouge, 
parce  quelle  eft  parfemée  d'un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  (knguins. 

Plufieurs  Anatomiftes  appellent  cette  membrane  pénojlc 
interne ,  parce  quelle  tapilfe  tout  le  contour  des  cavités  des 
os.  Outre  cela,  elle  jette  une  infinité, de  produ&fons  véfi- 
culeufes  qui  renferment  la  moëile,,  La  fubltançe.  médullaire 
qui  fe  trouve  dans  les  cellules  des  os ,  eft  pareillement  en¬ 
veloppée  d’une  membrane  fine;  de  forte  que  la  moelle  ;  ni 
la  fubftance  médullaire  ne  touchent  point  immédiatement 
aux  os. 

Cette  enveloppe  médullaire  a  des  vaiflèaux  ûdguins  &  des 
nerfs  qui  lui  viennent  de  ceux  du  période. 

Il  y  a  aulfi  dans  l'enveloppe  de  la  moelle  ,  des  vailfeaux 

deftinés  à  féparer  cette  humeur  huileufe,  aulfi-bien  que  des 
vailfeaux  abforbans,  qui  reprennent  cette  huile  &  la  repor¬ 
tent  dans  le  cours  de  la  circulation. 

On  a  peafé  que  la  moelle  le  renouvelle  par  iune  forte  de 
circulation* 

Quand 
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Quand  lès  vaifleaux  réforbans  en  rapportent  plus  que  les 
Vailfeaux  fécrétoires  n’en  fcparent ,  cette  humeur  s’épuife 
peu  à  peu.  C’efl  pour  cette  raifon  qu’on  n’en  trouve  prelqùe 
point  dans  ies  Sujets  qui  font  morts  de  longues  maladies. 

On  a  cru  que  la  moelle  fervoit  à  nourrir  les  parties  of- 
feulès  ;  mais  d’autres  ont  réfuté  cette  idée  ,  &  ont  dit  que 
le  principal  ufage  de  la  moelle  eft  d’empêcher  la  trop  grande 
fccherefle  des  os.  La  chaleur  naturelle  dii  corps  entretient 
toujours  cette  matière  allez  liquide  pour  qu’elle  puifle,  par 
une  efpece  de  tranfpiràtion  ,  s’ïnfinuer  entre  les  fibres  oflèu- 
fes.  Elle  les  ramollit  par  fon  on&uofitë  ,  les  rend  plus  foù- 
ples ,  &  par  confisquent  moins  callantes. 

Les  anciens  étoient  dans  l’opinion  que  les  os  ne  (ont  pas 
fi  remplis  de  moelle  à  la  nouvelle  que  dans  la  pleine  lune; 

Les  pattes  d’écrévilfes ,  qui  font  remplies ,  non  de  moelle , 
mais  de  vrais  mùfcles  qui  fervent  à  leur  mouvement ,  pat 
lôient  auffi  pour  être  plus  ou  moins  remplies  ,  fuivant  que 
la  lune  étoit  plus  où  moins  approchante  de  fon  plein.  Mais 
mille  expériences  ont  fait  voir  la  faulïèté  de  cès  opinions , 
&  l’on  eft  bien  perluadé  aujourd’hui  que  la  lune  n'a  pas 
plus  d’empire  fur  la  moëlle  des  os  &  fur  les  pattes  d’ccré- 
vilfes  ,  que  fur  une  infinité  d’autres  chofes  qui  font  retran¬ 
chées  de  fon  domaine  ,  depuis  qu’où  eft  dans  le  goût  de  la 
bonne  Phyfique. 

MOIGNON  de  l’épaùle.  On  donne  ce  nom  à  la  partié 
de  l’épaule  qui  s’étend  depuis  le  cou  julqu’au  haut  du  bras. 

MOIS  ,  menfes  ,  les  mois  des  femmes.  Voye{  REGLES  & 
GENERATION. 

MOLAIRE,  adjeét.  molaris ,  c  :  qui  reflêmblè  à  une 
meule. 

Les  dents  molaires  font  décrites  au  mot  Dents. 

L’os  de  la  pométte  a  Une  apophyle  qu’on  nomme  malairi 
Ou  molaire, 

MOLE ,  mola.  Selon  quelques-uns ,  il  lignifie  la  rotule  } 
félon  d’autres  ,  les  dents  molaires  &  les  mâchoires; 

MOLLET  ,  fura  ,  le  gras  de  la  jambe. 

MOMISCUS ,  /zàpil'ncoç ,  la  partie  des  dents  molaires, 
-  Contiguë  à  la  gencive.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  dents  mo¬ 
laires  mêmes. 

MON  ES  ,  riionxi  Dans  Paracelfé  ,  il  figriifîé  les  fefles; 

2  z 
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MONOCOLON.  Dans  I’aracelfe ,  c’elt  l’inteftin  reétumï 

MONO-GASTIQUE  ,  qui  n’a  qu’un  ventre. 

MONOMACHO N  ,  nom  de  l’inteftin  cæcum. 

MONT  de  Venus.  Voye^  MOTTE  de  la  femme. 

MONT  de  la  main.  Voye{  LIGNE  de  la  main. 

MONTANTE,  nom  de  l’apophyiè  nafale.  Voyez  NA¬ 
SALE. 

MORCEAU  d’Adam  ,  éminence  de  la  gorge.  Voyeq_  LA¬ 
RYNX. 

Morceau  du  Diable.  Voyeq_  FRANGÉ  ,  corps  frangé  des 
trompes  de  la  matrice. 

MORGAGNI ,  nom  d’un  Auteur  célébré  en  Anatomie» 

Il  naquit  a  Forli  dans  l’Etat  eccléfiaftique ,  &  profefla 
l'Anatomie  à  Bologne.  Il  a  fait  des  decouvertes  importantes 
dans  cette  fciencë ,  tant  fur  les  mulcles  de  l’os  hyoïde  ,  de 
la  luette  &  du  pharynx ,  que  fur  la  langue  ,  l’épiglotte , 
les  glandes  arythenoïdes  ,  les  glandes  fébacées  ,  la  veille  , 
l’ utérus  ,  le  vagin  &  les  mammelles. 

MORT,  mers  yobitus.  C’eft  cet  état  de  l’homme,  où 
lame  le  féparant  de  fon  corps ,  le  jeu  réciproque  des  lo- 
lides  fur  les  fluides  &  de  ceux-ci  fur  ceux-là  celle  :  ce  qui 
termine  la  vie  de  l’homme. 

MORVE  ,  mucofitas.  La  morve  ou  mucolîté  du  nez  eft 
Une  humeur  pituiteufe  ,  vifqueulè ,  glaireufe  ,  épaiflè  ,  blan¬ 
châtre  ou  verdâtre  ,  ordinairement  douce ,  féparce  du  làng 
artériel  par  les  glandes  parfemèes  dans  la  membrane  ap- 
pellée  pituitaire  ou  muqueufe  ,  qui  revêt  non-feulement  les 
narines  ,  les  cellules  de  l’os  ethmoïde  &  les  os  fpongieux 
ou  lames  inférieures  du  nez  ,  mais  aufli  les  fînus  frontaux , 
Iphénoïdaux  &  maxillaires.  Le  nez  n’eft  donc  pas  la  feule 
lource  de  cette  mucolîté  ;  elle  coule  auflî  des  lînus  dont  on 
vient  de  parler  qui  communiquent  avec  les  narines.  Cette 
tumeur  fert  à  humeder  les  nerfs  olfadoires  qui  s’épa- 
nouiflènt  fur  la  membrane  pituitaire  du  nez,  principale¬ 
ment  fur  cette  portion  qui  recouvre  les  cellules  de  l’os  eth¬ 
moïde  ,  &  à  les  empêcher  d’être  defléchës  par  l’air  qui  y 
paire  continuellement ,  ce  qui  offenferoit  l’odorat.  Si  elle 
ctoit  trop  abondante  ou  trop  épaillè  ,  &  qu’elle  relâchât 
ou  qu’elle  couvrit  trop  les  mammelons  nerveux ,  l’odorat 
en  feroit  pareillement  émoulfé  ;  les  particules  volatiles  qui 


M  O  R  ?ij 

êfliâhent  des  corps  odoriférans ,  ne  fçauroiént  les  ébranler. 
Son  ufage  eft  encore  de  retenir  les  corpufcules  des  corps 
odoriférans ,  afin  qu’ils  puiflent  faire  leurs  imprelîiions  fur 
l'organe  de  l’odorat.  Elle  arrête  au  (Il  dans  l’inlpiration  les 
vapeurs  &  les  exhalailbns  âcres  qui  feroient  nuifibles  aux 
poumons  5  mais  en  meme  teins  elle  met  à  couvert  par  fa 
vilcofité  les  nerfs  olfaétifs  contre  leur  acrimonie. 

La  mucofité  tôule  en  grande  quantité ,  quand  on  eft  en' 
rhumé.  La  membrane  molle  &  vafculeufe  qui  revêt  les  na¬ 
rines  ,  les  finüs  &  leùrs  inégalités  ,  s’appelle  la  membrane  mu- 
queufc  ou  pituitaire.  Les  glandes  qu’elle  couvre  font  fort  peti¬ 
tes^  filtrent  la  mucofité.  Les  arteres  qui  s’ÿ  ramifient, vien¬ 
nent  des  carotides ,  &  apportent  la  matière  qui  s’y  filtre.  Les 
veineS  viennent  des  jugulaires,  &  reprennent  le  fang  qui 
refte  après  la  filtration.  Ainfi  la  mucofité  coule  en  grande 
quantité,  quand  on  eft  enrhumé  ,  parce  que  ,  lorfqu’on  eft 
làifi  de  froid ,  les  vailfeaùx  qui  fe  répandent  au-dehors  de  la 
tête ,  font  fort  reiïèrrés  ;  la  tranfpiration  y  celle.  Ainfi  la 
matière  qui  coule  dans  les  vàilféaux  qui  vont  à  la  tête ,  eft 
obligée  de  fe  porter  en  plus  grande  quantité  vers  le  nez. 
Alors  il  arrive  une  petite  inflammation  à  la  membrane  pi¬ 
tuitaire.  La  quantité  de  fang ,  lé  gonflement  des  vailfeaùx 
fait  que  l’humeur  le  filtre  en  plus  grande  quantité. 

Lorfqu’on  attire  par  le  nez  des  poudres  fternutatoires  où 
quelque  choie  d’âcre  ,  cette  humeur  coule  aulfi  plus  abon¬ 
damment  ,  par  l’irritation  que  fouffre  la  membrane  pitui¬ 
taire.  Quand  on  s’expolè  à  un  air  froid  ,  ou  à  un  vent  de 
nord  en  hiver  ,  lés  glandes  de  cette  membrane  le  trouvant 
comprimées1,  verlènt  alfez  côpieùlèment  la  mucofité  qu’elles 
filtrent  ;  niais  comme  leurs  tuyaux  excrétoires  font  relfer* 
rés  par  le  froid  ,  cette  humeur  ne  peut  être  qu’aqueufe  , 
fubtile  ,  limpide.  C’êft  ce  qu’on  appelle  la  roupie  qui  coule 
goutte  à  goutte  de  l’extrémité  du  nez. 

La  chaleur  excelfive  caulé  un  écoulement  dans  le  nez  , 
parce  que  les.  parties  externes  de  la  tête  ayant  été  fort  ra¬ 
réfiées  par  la  chaleur  ,  lé  farig  s’y  porte  plus  abondamment 
&  engorge  les  vailîèaux.  Cet  engorgement  forme  un  obf- 
tacle  aù  fang  qui  fuit ,  &  qui  fe  trouve  alors  obligé  de  le 
jetter  en  plus  grande  quantité  dans  les  arteres  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  écoulé- 
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nient  arrive,  fur-tout  fi  l’on  le  découvre  la  tête  dans  lift 
lieu  froid  quand  on  â  chaud.  Alors  le  relïèrreinent  fubit 
qui'  furvient  dans  les  vaifleaux  pleins ,  les  engorge  davan¬ 
tage  ;  &  le  fang  arrêté  d’un  côté  ,  fe  jette  plus  abondam¬ 
ment  dans  un  autre. 

Dès  que  l’écoulement  celle ,  on  ne  peut  le  moucher  qu’a¬ 
vec  difficulté.  Cela  vient  de  ce  que  les  membranes  qui  fe 
font  fort  gonflées  durant  cet  écoulement ,  retiennent  dans 
leurs  détours  la  mucofité  ,  lorlqu’elle  ne  coule  plus  en  fi 
grande  quantité.  Durant  ce  tenïs-là  la  partie  aqueufe  s’en 
ëxhale ,  &  il  refte  une  matiete  épailTe  qui  bouche  le  nez 
quand  elle  defcend. 

MOSCH.  Ôn  appelle  ainfi  ,  fuivant  Caflelli ,  certains  vaif- 
feaüx  portant  une  lymphe  très-fubtile  &  tranlfudante  ,  que 
Bilfius  a  découverts  dans  les  reins. 

MOTEUR  ,  TRICE ,  adjed.  motorius ,  a  ,  urn  :  qui  meut. 
Les  nerfs  moteurs  des  yeux  font  décrits  au  mot  Nerf.  Fibre 
motrice  :  voye{  FIBRE  ,  MUSCLE  ,  &c. 

MOTTE,  ou  le  mont  de  Venus,  nions  Veneris.  C’eft 
cette  éminence  arrondie  ,  fitUée  dans  les  femmes  ,  au  haut 
de  la  partie  antérieure  du  pubis ,  &  au-deflus  des  grandes 
levres ,  garnie  de  poils  &  de  beaucoup  de  grailfe. 

MOURIR  ,  mori.  Voyez  MORT. 

MOUSTACHES.  Voyez -en  la  delcription  àu  mot  Philtre 
de  la  levre  fiipérieure. 

MOUVEMENT,  motus.  C’eft  le  paflage  d’un  corps  d’un 
lieu  dans  en  autre.  Il  y  a  fans  celle  dans  nous  un  grand 
mouvement  dâns  le  jeu  des  folides  &  des  fluides  dont  nous 
fommes  compofés.  Tous  nos  organes ,  toutes  nos  humeurs 
ont  des-moüvêmeus ,  des  aétions  ,  foit  générales  ,  foit  par¬ 
ticulières  ;  &  c’efl:  de  l’ordre  convenable  de  ces  adions  qu6 
dépendent  la  fauté  &  la  vie  de  notre  corps. 

MOYEN,  NE,  adj  eâ:.  médius,  a,  um  :  médiaire,  qui 
efl:  de  médiocre  grandeur.  Le  foye  a  un  ligament  fufpen- 
foire  ,  apppelfé  moyen.  L’épiglotte  en  a  auflî  un.  Le  mufcle 
moyen-péronier  eft  décrit  au  mot  Péronier. 

MUCILAGE,  rnucilago  ,  rnucago  ,  vïfcago  :  nom  d’une 
liqueur  filtrée  par  les  glandes  mucilagineufes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  toutes  les  articulations  mobiles.  On  l’appelle  aulu 
fyriovie.  Voyez  ce  mot. 
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MUCILAGINEUX  ,,EUSE  ,  adjeél.  mucilaginofus  ,  a, 
uni  :  qui  a  rapport  au  mucilage  ou  à  la  fynovie. 

Les  glandes  mucilagineufès  desos  frais  font  de  petits  grains 
ou  paquets  mollets ,  plus  ou  moins  plats  ,  renfermés  dans 
lescapfules  de  toutes  les  articulations  mobiles.  Elles  font  plus 
ou  moins  rougeâtres ,  &  d’une  ftruéture  finguliere ,  comme 
de  petites  franges  flottantes,  plus  ou  moins  cpaiffes ,  grenues^ 
follieuleufes.ou  vc-ficulaires ,  garnies  de  quantité  de  vaiffeaux 
différemment  contournés.  Dans  quelques  endroits  elles  pa- 
roifTent  en  forme  de  grains  féparément  attachés  &  immobi¬ 
les.  Elles  font  proportionnées  aux  os ,  &  à  leurs  articula¬ 
tions  ,  &  elles  font  attachées  aux  endroits  qui  font  à  l’abri 
de  la  violence  des  frottemens ,  principalement  aux  bords  des 
ligamens  capfulaires.,  ou  dans  des  creux  &  enfoncemens 
particuliers  comme  dans  des  niches  ,  ou  loges  propres.  EUei 
filtrent  l'humeur  qpcilagineufe ,  ou  la  fynovie.  Voye{  SY¬ 
NOVIE. 

MUCOSITÉ  ,  mucofitas  ,  qui  tire  fur  la  morve ,  en  latiil 
mucus  ,  d’où  vient  ce  mot. 

MUCUS ,  mucus  ,  fe  dit  d’une  humeur  femblable  à  du 
blanc  d’oeuf,  qui  enduit  différentes  cavités.  Quoique  ce  mot 
foit  latin  ,  on  s’en  fert  quelquefois  en  françois. 

MULTI-FIDIEN  ,  qui* efl  divifé  en  plufieurs  parties.  Le 
mufcle  multi-fidien  de  l’épine  ;  c’eff  les  vertébraux  internes 
du  demi-épineux  ,  ou  tranfverfaire  épineux  du  col ,  le  demi- 
épineux  ou  tranfverfaire-épineux  du  dos  ,  le  tranfverfaire  des 
lombes  ,  le  fàcré.  Voye ç  ces  mots. 

MULTI-FORME  ,  nom  de  l’os  fphtnoïde. 

MUQUEUX  ,  EUSE  ,  adj.  mucofus. ,  a  ,  uni  :  qui  a  du 
rapport  au  mucus. 

Le  corps  muqueux.  Voye ç  RETICULAIRE. 

Les  glandes  muqueufes  font  celles  qui  filtrent  la  mucofîté, 
Cov/per  en  a  découvert  dans  la  verge. 

La  membrane  capfulaire  de  l’articulation  des  os  de  l’avant- 
bras  avec  le  carpe  a  des  ligamens  nommés  muqueux. 

MUSCLE  ,  mufculus ,  terme  dérivé  du  grec  povc ,  qui 
fignifie  rat ,  parce  qu'on  a  cru  que  les  mufcles  reflëmblôient 
à  des  rats  écorchés. 

Le  mufcle  eft  un  organe  defliné  pour  l’exécution  de  tous 
les  mouvemens  du  corps.  Il  eft  compofé  principalement  de 
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plufîeurs  fibres  particulières  appellées  matrices,  ou  mouvantes', 
Sont  une  portion  efl  charnue ,  &  l’autre  tendineüfè.  Ces  fibres! 
font, arrangées  par  faifceaux ,  ou  paquets ,  fitués  à  côté  &  le! 
long  les  uns  des  autres  :  ces  faifceaux  fè,  trouvent  renfermes 
dans  autant  de  gaines  particulières  qui  fe  joignent. entre  elles  ; 
ces  gaines,  qui  font  membraneufès  &  cellulaires,  fèmblenc 
être  la  continuation  de  la.  membrane  qui  recouvre  chaque 
mufcle  en  particulier. 

Les  extrénrités  capillaires  des  arteres  &  des  veines  qui  fè 
diftribuent  au  mufcle  fontpar  leurs  ramifications  nombreufes, 
des  réfèaux  merveilleux  fur  la  fubflancç  charnue  des  fibres 
motrices;  &  les  nerfs  par  leurs  divifions  les  plus  déliées,  fem- 
blent  attacher  ces  fibres  les  unes  aux  autres. 

On  confidere  pour  l’ordinaire  dans  prefque  tous  les  muf- 
çles  leurs  corps  &  leurs  extrémités  :  le  corps  du  mufcle  ,  qui 
efl  fa  portion  charnue ,  occupe  le  miliei(flans  la  plupart  ;  on 
les  nomme  allez  communément  le  ventre  du  mujcle  ;  Ces 
extrémités  font  dites  tendons  ,  Si  aponévrofes  ;  on  les  appelle. 
tendons ,  lorfque  les  fibres,  qui  les  cornpofent ,  fe  trouvent, 
raflèmblées  en  maniéré  de  cordons;&  on  leur  donne  le  nom" 
A’ aponévrofes  ,  lorfque  ces  mêmes  fibres ,  au  lieu  d’être  raf- 
femblées  en  cordon  ,  s’épanouiffent  en  membrane, 

L’arrangement  des  fibres  motrices  n’eft  pas  le  même  dans 
tous'  les  mufcles  ,  il  s’en  trouve  où  leurs  portions  charnues 
&  les  tendineulës  décrivent  une  même,  ligne ,  tels  font  lés 
mufcles  du  has-ventj-e  ,  nommés  obliques,  les  tranfverfes,  &c. 
d’autres  où  les  portions  tendineufes  font  des  angles  oppofés 
avec  la  portion  charnue  ;  tels  font  les  deux  mufcles  jumeaux, 
extenfèurs  du  pied ,  &c.  il  en  efl  dont  les  fibres  motrices  ' 
font  arrangées  en  maniéré  de  rayons  ,  comme  il  fe  voit  aux 
mufcles  de  la  mâchoire  ,  nommés  crotaphytes ,  &c.  On  en 
trouve  auffi.dont  lès  .fibres  font  des  contours  entiers  ,  de  forte 
que  leurs  extrémirés  fè  rencontrent  &  s’unifient  tels  font 
Torbiculaire  des  paupières  ,  le  (phinâer  de.  l’anus ,  &c,  ( 

On  a  divifé  les  mufcles  par  rapport  à  l’arrangement  de 
leurs  fibres  motrices,  en  Amples  &  en  compofés.On  a  nom¬ 
mé  mufcles  femples  ceux  dans  la  compofition  defquels  on  ne 
trouve  qu’un  fèul  ordre  de  fibres  ;  &  on  a  donné  le  nom  de, 
mufcles  compofés  à  ceux  dans  lefquels  fe  trouvent  deux  ordres 
de  fibres ,  ou  même  plufîeurs. 
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On  doit  diftinguer  deux  fortes  de  mufcles  Amples  5  les  uns, 
dont  les  fibres  charnues  fuivent  la  longueur  du  corps  du  mufi- 
cle  quelles  compofent ,  en  s’avançant  jufqu’au  tendon ,  ou 
aponévrofe  ,  qui  fe  trouvent  aux  extrémités  du  mufcle  :  tels 
font  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  nommés  droits  ,  les.  tranf-* 
•ver f es ,  &c. 

Les  autres  mufcles  Amples  n*ont  pas  leurs  fibres  charnue? 
dirigées  félon  la  longueur  du  corps  du  mufcle,  d’autant  qu’el¬ 
les  fe  portent  obliquement  d’un  côté  à  l’autre  du  mufcle  ,  pour 
fe  perdre  dans  deux  expanfions  aponévrotiques  qui  régnent 
dans  toute  fa  longueur,  &  qui  fe  terminent  au.  tendon  du 
mufcle  :  tels  font  les  fléchifTeurs  de  la  jambe ,  nommés  demi- 
nerveux  ,  te  demi-membraneux  ,  &c. 

A  l’égard  des  mufcles  compofés  ,  0,11 ;  doit'  auffi  en  diflin- 
guer  de  deux  fortes.  Les  premie  rs  ne  montrent  dans  leur 
compofîtion  que  deux  ordres  ,  ou  arrangemens  de  fibres 
charnues  ,  obliques  &  très- courtes  qui  s’attachent  d’une  parc 
à  nne  expanfion  aponévrotique  ,  fournie  par  un  des  tendon? 
du  mufcle  i  St  par  l’autre ,  au  tendon  oppofé  qui ,  s’avançant 
dans  la  (übftance  du  mufcle  ,  &  fè  continuant  le  long  du  mi¬ 
lieu  de  fon  corps  ,  en  fépare  les  deux  ordres ,  ou  arrange¬ 
mens  de  fibres  charnues ,  à-peu-près  de  même  que  l’oit 
voit  aux  plumes  des  oifeaux. ,  les  filets  de  chaque  barbe  at¬ 
tachés  à  la  tige  qui  les  fépare  :  d’oil  vient  qu’on  a  nommé 
ces  fortes  de  mufcles  mufcles pennif ormes 3da  mot  latin  penna, 
qui  fignifie  plume. 

Quant  aux  autres  mufcles  compofés  ,  ils  méritent  le  nom, 
de  compofés  à  jufte  titre  ,  car  on  voit  dans  leur  fubflance 
plufieurs  ordres  ,  ou  arrangemens  de  fibres  charnues ,  qui 
conflituent  autant-  de  mufcles  Amples  ,  ce  qui  donne  à  ces 
mufcles  une  force  très-grande,  tel  eft  le  mufcle  deltoïde,  &c.. 

Quelques-uns  ont  encore  divifé  les  mufcles  en  pleins  &: 
en  creux.  Us  on,t  nommés  mufcles  pleins  ce ux  qui  dans  leur 
fubflance  ne  montrent  aucune  cavité  fenfible,  8c  qui  font  deC. 
tinés  pour  mouvoir  les  os  ,  ou  quelque  organe  particulier  5 
tels  font  les  mufcles  des  yeux  ,  de  la  langue  ,  ceux  des  bras  , 
des  jambes ,  &c.  Ils  ont  donné  le  nom  de  mufcles  creux  ,  à 
ceux  dont  les  fibrd?  font  arrangées  de  maniéré  qu’elles  for¬ 
ment  une  cavité  pour  loger  les  fubflances ,  fbit  molles ,  foie 
fluides ,  qui  doivent  recevoir  quelques  agitations  de  la  pare 


72.S  MUS 

du  mufcle.  Ils  comptent  parmi  ceux-ci  le  cœur  ,  L’eftomac , 
les  inteftins  ,  la  velfie  ,  &c.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  refufent  à. 
ces  derniers  le  nom  de  mufcles  ,  fe  contentant  de  les  nom¬ 
mer  parties  mufculeulès. 

Les  mulcles  ont ,  outre  cela ,  reçu  divers  noms  en  particu¬ 
lier  :  i  *.  a  raifon  de  leur  volume, on  les  a  nommés  -va fies,  grê¬ 
les ,  grands  ,  petits  ,  &c.  z°.  A  raifon  de  leur  figure  ,  on  les  a 
appelles  trapefes,  r/iomboïdes  ,  fcalcnes  ,  &c.  30.  A  raifon  de 
leur  attaches  ,  on  leur  a  donné  les  noms  de flcrno - clcdj-maf- 
to'idien,  de  génio-glojj'e ,  &c.  40.  Eu  égard  à  la  direétion  de 
leurs  fibres  ,  ils  ont  reçu  le  nom  d’obliques  ,  de  tranfver- 
fes  ,  &c.  y0.  Par  rapport  à  leur  fituation  ,  on  les  a  appellés 
frontaux  ,  occipitaux  ,  &c.  Enfin  par  rapport  à  leurs  fonc¬ 
tions  ,  les  uns  font  dits  releveurs  ,  abaïjfeurs ,  Sc  les  autres. 
adduêleurs  ,  abduêleurs  ,  &c.  Quant  à  ces  derniers  ,  il  efè  à 
propos  de  remarquer  ,  que  la  fonélion  de  ces  mulcles  n’eft 
point  bornée  aux  Amples  ufages  que  ces  noms  expriment  j 
ces  mulcles  peuvent  en  avoir  plufieurs  autres,  eu  égard  à  leurs 
attaches  différentes  ,  &  aux  changemens  d’attitude  du  corps. 

Lés  mufcles  pleins  font  attachés  à  deux  endroits  différens  , 
dont  l’un  eft  entraîné  par  l’aélion  du  mufcle,  &  l’autre  relie 
en  repos  pendant  cette  même  action.  On  délïgne  affez  com¬ 
munément  ces  deux  endroits  par  les  termes  d'attaches  fixes  , 
&  d’attaches  mobiles  -,  mais  il  faut  remarquer  que  l’attache 
fixe  ne  relie  toujours  la  même  ,  qu’à  l’égard  des  mulcles  , 
qui  d’une  part  font  attachés  aux  os  ,  &  de  l'autre  aux  parties 
molles,  telle»  que  font  les  mulcles  des  yeux,  ceux  de  la 
langue ,  &c.  car  à  l’égard  de  prelque  toutes  les  autres  extré-. 
mités ,  .celle  de  leurs  attaches  ,  qui  dans  une  certaine  fitua¬ 
tion  fe  trouvait  fixe  ,  devient  l’attache  mobile  dans  une  atti¬ 
tude  contraire.  On  doit  donc  concevoir  que  les  ufages  de  la 
plupart  des.  mulcles  ne  font  point  bornés  à  ceux  qu’on  leur 
donne  alfez  communément.  Par  exemple,  les  mufcles  qua 
l’on,  croit  ne  fervirqu’à  mouvoir  le  bras  for  l’omoplate,  peu¬ 
vent  ,  dans  certains  cas ,  mouvoir  l’omoplate  for  le  bras ,  &c. 

Le  mufole  eft  capable  de  deux  mouvemens ,  l’un  d’exten- 
fi  mi  ,  ou  .  d'allongement ,  &  l’autre  de  concraéiion  ,  ou  de 
r,  tccourciffenienc.  C’eft  principalement  'dttas  ce  dernier  mou¬ 
vement  que  le. mufcle  agit  ;  fes  extrémités  tendant  pour  lors 
à  fe  rapprocher ,  entraînent  les  parties  lolides.  auxquelles 
elles  Ce  trouvent  attachées  fl  elles  font  également  'mobiles  ; 
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eu  à  approcher  feulement  la  partie  mobile  vers  celle  qui  l’eft 
moins,  ou  qui  relie  fixe  pendant  cette  aélion.  Si  c'ell  un 
mulcle  creux ,  il  comprime  par  fa  contraction  les  fubltances, 
foie  molles  ,  foit  fluides  ,  contenues  dans  là  cavité. 

Prefqae  tous  les  Anatomilles  regardent  l’extenfion  du 
mufcle  comme  un  mouvement  purement  paffif.  Mais 
M.  Winflôw  ,  fondé  fur  des  oblèrvations  particulières  ,  pré¬ 
tend  que  l’ aélion  des  mulcles  ne  confille  pas  moins  dans  le 
relâchement ,  que  dans  le  raccourcilfement  des  fibres  mo- 

II  y  a  des  mufcles  dont  les  mouvemens  lônt  purement 
méchaniques  ,  ou  involontaires ,  c’ell-à-dire  ,  dépendans  de 
li  feule  difpofition  de  la  machine ,  làns  que  la  volonté  y 
ait  aucune  part  :  tels  font  le  cœur,  l’eftomac,  les  intellins,  &c. 
leur  contraction  &  leur  extenfipn  fe  continuant  làns  inter¬ 
ruption  ,  en  fe  fuccédant  l’un  à  l’autre. 

Il  y  a  d’autres  mufcles  qui ,  quoique  difpofés  au  mouve¬ 
ment  par  la  conllicution  naturelle  du  corps ,  ont  befoin  néan¬ 
moins  de  la. volonté  pour  fe  mouvoir  ;  tels  font  les  mulcles 
des  extrémités  ,  tant  fupérieures  qu’inférieures  ,  &c.  dont  les 
mouvemens  font  volontaires. 

Enfin  il  y  a  une  troiûeme  forte  de  mufcle  dont  les  mouve¬ 
mens  fe  continuent  toujours  ;  mais  que  la  volonté  peut  aug¬ 
menter  ,  ou  diminuer  ,  &  même  interrompre  pour  quelques 
monaens  :  tels  font  les  mulcles  de  la  relpiration  ,  que  les 
anciens  ont  dit  avoir  un  mouvement  mixte  ,  &  que  l’on  peut 
regarder  comme  un  mouvement  purement  méchanique , 
lorfqu’on  refpire  fans  y  faire  attention  ;  &  comme  mouve¬ 
ment  volontaire  lorfqu’on  augmente,  qu’on  diminue,  ou 
que  l’on  lùpprime  la  refpiration  lèlon  fa  volonté. 

Piefque  tous  les  mufcles  font  fécondés  par  d’autres  qui  ont 
la  même  fonélion  ,  &  que  l’on  nomme  congénères ,  pour  les 
diliinguer  d'une  autre  forte  de  mufcles, que  l’on  appelle  anta- 
goniftes  ,  parce  qu’ils  font  dellinés  à  des  aélions  contraires.  Les 
flcchilfeurs  ,  par  exemple ,  d'un  membre  ,  ont  pour  antago- 
nilles  les  extenfeurs.  .Tous  les  mulcles  r  même  ceux  qui  font 
impairs  h  ont  des  antagonilles.  Le  cœur  a  pour  antagonifté 
fes  oreillettes.  Le  fp  h  inciter  de  l’anus  a  pour  antagonifte ,  non- 
feulement  la  tunique  charnue  des  intellins ,  mais  encore  les, 
Biufdes  du  bas- ventre ,  le  diaphragme. 


7}0  MUS 

Les  mufcles  congeneres  &  les  antagoniftes  agiflànt  en 
même  tems ,  rendent  les  parties  roides ,  &  immobiles.  L’ac¬ 
tion  de  ces  mufcles  ,  dans  cet  état  de  fufpenfion ,  eft  connue 
fous  le  nom  de  mouvement  tonique  ,  &  on  a  donné  le  nom  de 
mouvement  combiné  ,  ou  de  ciicu.mduB.ion  à  celui  qui  dépend 
de  l'action  fucceffive  de  tous  les  mufcles  d’une  partie  ;  tel 
eft  le  mouvement  de  la  main  ou  du  bras ,  quand  on  tourne 
une  manivelle ,  &c. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  mou¬ 
vement  tonique  que  tous  les  mufcles  d’une  partie  agilfent  en 
même  tems.  Ces  mêmes  mufcles  agilfent  aullî  enfemblef 
mais  plus  ou  moins  ,  pour  mettre  la  partie  dans  une  fituation 
déterminée.  Par  exemple ,  pour  lever  le  bras ,  tous  les  muf 
des  qui  peuvent  le  mouvoir  en  divers  fens ,  coopèrent  à  ce 
mouvement  :  les  uns  conduifent  le  bras  en  haut ,  &  ce  font 
les  mufcles  relevenrs  ;  les  autres  modèrent  ce  mouvement  en 
le  contrebalançant  à  l’oppofite  ,  c’eft  ce  que  font  les  abaif- 
fèurs  5  les  autres  enfin ,  fitués  de  chaque  côté,  dirigent  ce 
mouvement ,  &  c’eft  ce  que  font  les  adducteurs ,  &  les  abduc¬ 
teurs  du  bras.  On  a  dit  que  ces  mufcles  agifloient  plus  ou 
moins  ,  parce  qu’il  eft  à  croire  que  dans  le  cas  fùppofé  les 
releveurs  du  bras  font  dans  un  degré  d’aftion  plus  confidc- 
rable  que  celui  où  Ce  trouvent  les  abailfeurs  ,  Sic. 

Les  différentes  fituations  du  corps  ,  foit  celle  d’être  de 
bout ,  foie  celle  d’être  aftîs  ,  que  l’on  exprime  par  ces  ter¬ 
mes  de Jlation  Si  de  fejjion  ,  fourniffent  auffi  des  exemples  de 
cette  coopération  des  mufcles  ;  elle  fe  remarque  encore  dans, 
l'action  de  marcher  ,  connue  fous  le  nom  deprogrejfion  ,  &c. 

C’eft  principalement  de  la  portion  charnue  du  mufcle  que 
dépend  fa  contraction  ,  ou  fon  raccourciffement ,  pendant 
lequel  cette  portion  papoît  plus  gonflée  ,  &  plus  dure  que 
dans  l’état  d’inaction  ,  ce  que  l’on  découvre  aifément  fur  les 
crotaphites  &  les  maffeters  ,  mufcles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &c.  Quand  on  les  fait  agir  ,  &  fi  on  jette  les  jeux, 
for  cette  portion  charnue,  mife  à  découvert  fur  un  animal 
vivant ,  on  s’appercevra  que  les  fibres  qui  la  compofent ,  fe 
froncent  &  fe  pliffent  d’un  bout  à  l’autre  en  maniéré  dezigs- 
zags  très-fins  pendant  la  contraction  du  mufcle. 

Les  tendons  ne  prêtant  que  très-peu ,  ne  doivent  être  cou-, 
Çdérés  que  comme  autant  d’allonges  néceffaires  pour  l’atta- 
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phe  des  mufcles  aux  endroits  éloignés  ;  aufli  remarque- 1- on 
que  la  portion  charnue  Te  rencontre  dans  tous  les  müfcles  , 
qu  lieu  que  leurs  portions  tendineufes  fe  trouvent  dans  quel¬ 
ques-uns  fi  petites ,  qu’elles  paroiffent  y  manquer. 

Après  avoir  parlé  de  la  généralité  des  mufcles,  il  convient 
de  palier  au  dénombrement  de  ces  corps  charnus. 

Dénombrement  des  mufcles. 

La  peau  du  crâne  a  quatre  mufcles  ,  fçavoir,  deux  fron¬ 
taux,  &  deux  occipitaux.  M.  Sabatier  ne  fait  qu’un  mufcle 
des  deux  frontaux  &  des  deux  occipitaux.  Il  l'appelle  mufcle 
fronto-occipïtal ,  ou,  occipito- front  al. 

Les  paupières  ont  deux  mufcles  ,  dont  l’un  eft  commun 
aux  deux  paupières  ,  on  le  nomme  orhiculaire  ;  &  l’autre  eft 
propre,  à  la  paupière  fupérieure ,  &  on  l’appelle  fon  releveur 
propre. 

L’oeil  a  fix  mufcles ,  quatre  droits  ,  &  deux  obliques.  Les 
droits  font  connus  fous  le  nom  de  releveur ,  A'abaiffeur  , 
#addu(leur,  &  d’abdu fleur.  Les  obliques  font  diftingués  en 
grand  &  en  petit. 

Le  nez  a  quatre  mufcles  ,  deux  à  chaque  côté  }  l’un  eft 
nommé  pyramidal,  &  l’autre  myrthiforme. 

Les  levres  ont  fept  mufcles  propres ,  &  cinq  communs  : 
parmi  les  propres  ,  on  compte  l’incifif ,  le  canin  ,  le  triangu¬ 
laire  ,  &  le  quarré  :  ce  dernier  eft  impair.  Les  communs, 
font  le  zigomatique ,  le  buccinateur  ,  &  l’orbiculaire. 

La  mâchoire  eft  abailfée  par  quatre  mufcles  ,  nommés 
digaflriques  ,  &  péauciers.  Elle  eft  relevée  par  fix  ,  appelles 
protàphite ,  maffeter ,  &  ptérigoïdien  interne.  Elle  eft  portée 
en  devant  par  le  ptérigoïdien  externe. 

La  tête  eft  fléchie  par  huit  mufcles  ,  fçavoir  ,  le  fterno- 
cleido-maftoïdien  ,  le  grand  droit  antérieur  ,  le  petit  droit , 
Si  le  droit  latéral.  Elle  eft  étendue  par  dix  ,  fçavoir ,  le  fplé- 
nius  ,  le  complexus,  le  grand  droit ,  le  petit  droit,  &  le 
petit  oblique.  Elle  eft  portée  fur  les  côtés  par  les  deux  grands 
obliques. 

L’os  hyoïde  a  neuf  mufcles ,  cinq  qui  l’élévent ,  &  quatre 
qui  l’abaiffent.  Les  premiers  font  nommés  gènyo-hyoïdien , 
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mylo -hyoïdien  ,  &  Jlylo-hyoïdien.  Les  féconds  font  appelles 
J lerne-hyoïdicn ,  &  cojlo-hyoïdien. 

La  langue  à  huit  mufcles ,  quatre  de  chaque  côté ,  fçavoir , 
le  gényp-glofTe  ,  le  bafio-glolfe ,  le  ftylo-gloiîè ,  &  le  cérato- 
gloffe. 

Le  larynx  a  des  mufcles  communs,  nommés  flerno-thyroï- 
d'un  &  hyo-thyroïdien.  Il  en  a  auffi  des  propres  connus  fous 
le  nom  de  crico-thyroïdien  antérieur  ,  de  crico-arythénoïdien 
pofiérieur ,  de  crico-arythénoïdien  latéral,  de  thyro-arylhéno'i- 
dien ,  &  de  crico-arythénoïdien  fupérieur  ,  communément 
appellé  ary-arythenoidien. 

Le  pharynx  a  auflî  plufîeurs  mufcles,  nommés  fphéno- 
ph.arynej.ens,  Jlylo  -p  /laryngiens  ,  &  l’cefophagien  ,  ou  pha- 
ryngo-  thyroïdien ,  &c, 

La  luette  &  la  cloifôn  ont  des  mufcles  appelles  péryflaphy- 
lins,  distingués  en  interne  &  en  externe.  La  luette  a  un 
impair,  nommé  azygos,  &  deux  pairs,  appellés pharinge* 
fiaphylins  .  &  glüjjo-jiaphylins. 

Le  col  eft  fléchi  par  quatre  mufcles  ,  nommés  le  longfié- 
çhijfeur ,  &  le  fcalene.  Il  eft  étendu  par  i’ épineux  tranfverial , 
&  le  tranfverfal  épineux. 

Les  mufcles  de  la  refpiration  font  diftingués  en  ceux  qui 
font  poiir  l’infpiration  ,  &  en  ceux  qui  font  deftinés  pour 
l’expiration.  Les  mufcles  de  l’infpiration  ,  c’eft-à-dire  ,  ceux 
qui  relèvent  les  côtes ,  font  au  nombre  de  quarante-huit, 
vingt-quatre  de  chaque  côté  ,  auxquels  il  faut  ajouter  le  dia¬ 
phragme.  Ces  mufcles  font  les  onze  intercoftaux  ,  le  dentelé 
pofiérieur  &  fupérieur  ,  le  fbuclavier ,  les  releveurs  de  ftenon , 
&  le  diaphragme.  Les  mufcles  qui  abaiffent  les  côtes  ,  ou  qui 
fervent  a  l’expiration ,  font  le  dentelé  pofiérieur  &  inférieur , 
les  fous-coflaux  de  verreyen ,  &  le  triangulaire. 

L’abdomen  a  dix  mufcles ,  cinq  de  chaque  côté  ,  fçavoir, 
le  grand  oblique  ,  le  petit  oblique,  le  tranfverfè,  le  droit, 
&  le  pyramidal. 

La  verge  a  quatre  mufcles ,  deux  de  chaque  côté ,  appellés 
ij chio- caverneux  ,  &  buibo-caverneux. 

Le  clitoris  a  quatre  mufcles,  appellés  ifchio-caverneux ,  & 
les  conftritteurs. 

L’anus  a  trois  mufcles ,  le  fphynéter  &  lesdeux  releveurs. 

Il  y  a  cinq  mufcles  de  l’omoplate  ,  fçavoir ,  fon  releveur 


MUS  733 

propre ,  le  trapéfe ,  le  rhomboïde  ,  le  petit  peéïoral ,  &  le 
grand  dentelé. 

Le  bras  a  neuf  mufcles.  Il  eft  levé  par  le  deltoïde  &  le  fur- 
épineux.  Il  eft  abailfé  par  le  grand  dorfal ,  &  le  grand  rond* 
Il  èft  porté  en  devant  par  le  grand  peéloral  >  &  le  caraco- 
brachial  ,  &  en  arriéré  par  le  fous-épineux  &  le  petit  rond.  Il 
eft  approché  des  côtes  par  le  fous-fcapulaire. 

L’avant-bras  eft  fléchi  par  le  biceps  &  le  brachial  interne. 
Il  eft  étendu  par  le  long  ,  le  court ,  le  brachial  externe  ,  & 
l’anconæus.  La  pronation  fe  fait  par  deux  mufcles,  nommés 
le  rond ,  &  le  quarré.  La  fupination  par  le  long  &  le  court. 
Le  poignet  eft  fléchi  par  le  radial  interne  ,  le  cubital  interne  , 
&  le  palmaire.  Il  eft  étendu  par  le  radial  externe  &  le  cubital 
externe. 

Les  quatre  derniers  doigts  font  fléchis  par  le  fublime  &  le 
profond.  Ils  font  étendus  par  l’extenfèur  commun.  Ils  font 
portés  du  côté  du  pouce  par  les  quatre  lumbricaux  &  les 
trois  inter-oûëux  internes  ,  &  du  côté  oppofé ,  par  les  trois 
inter  -oflèux  externes. 

Le  pouce  a  un  fléchiflèur  propre  &  deux  extenfeurs ,  nom¬ 
més  le  long  &  le  court.  Il  a  un  adduéteur,  appellé  tbênar  y 
&  un  abduébeur  ,  nommé  anti-thénars  Le  doigt  indice  a  un 
extenfeur  particulier  ,  nommé  indicateur,  ou  addnElcur.  Le 
petit  doigt  a  auflî  un  extenfeur  particulier ,  &  un  abdüâeur  , 
appellé  hypo-thenar. 

Les  lombes  font  fléchies  par  deux  mufcles ,  nommés  trian¬ 
gulaires  ,  &  par  quelques-uns  ,  nommés  quarrés.  Elles  font 
étendues  par  fix,  appellés  le  facré ,  le  très-long,  le  demi- 
épineux  ,  &  le  facro-lombaire ,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
mufcles  vertébraux. 

La  cuiflè  .eft  fléchie  par  trois  mufcles,  nommés  pfoas , 
iliaque ,  ScpeSlinaus.  Elle  eft  étendue  par  le  grand  feflier  , 
le  moyen  ,  &  la  petit.  Elle  eft  portée  en  dedans  par  le  tri¬ 
ceps  ,  que  l’on  diftingue  en  lupérieur  ,  en  moyen  ,  &  en 
inférieur.  Ella  eft  portée  en  dehors  par  les  deux  jumeaux  , 
le  pyramidal ,  ou  pyriforme  ,  le  quarré  ,  ie  fafcia-lata  $  & 
fait  fes  mouvemens  en  rond  par  les  deux  obturateurs;  diftin- 
gués  en  interne  ,  &  en  externe. 

La  jambe  eft  fléchie  par  fix  mufcles  ,  fç avoir ,  le  biceps , 
le  demi-nerveux ,  le  demi-membraneux  ,  le  grele  interné  4 
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le  couturier ,  &  le  poplité.  Elle  eft  étendue  par  le  grêlé 
antérieur ,  le  vafte  interne  ,  le  vafte  externe  ,  &  le  crural. 

Le  pied  eft  .fléchi  par  le  janibier  antérieur ,  &  le  court 
péronier.  Il  eft  étendu  par  les  deux  jumeaux ,  le  (blaire  ,  lè 
plantaire  ,  le  jambier  poftérieur,  &le  long  péronier: 

Les  doigts  du  pied ,  ou  les  orteils  ,  ont  deux  mufcles 
fléchilleurs  communs ,  diftingués  en  court ,  &  en  long  ;  & 
deux  extenfeurs ,  diftingués  aufli  en  long  ,  &  en  court  ;  ce 
dernier  eft  nommé pedius.  Ils  ont  aufli  des  adduéteurs  appel- 
lés  lumbricaux  ,  les  inter-ojfeux  inférieurs  ,  &  des  abdufteurs, 
nommés  inter-ojfeux  fupérieurs. 

Le  pouce  ,  ou  le  gros  orteil ,  a  Un  fléchifleur  propre.  Il  a 
aufli  un  extenfeur ,  un  adduéteur ,  nommé  thénar  ,  &  un 
abdufteur ,  nommé  anti-thénar. 


Récapitulation  du  dénombrement  de  tous  les  mufcles  du  corpi 
humain. 

Le  front  a  deux  mufcles ,  .  .  . 

L’occiput ,  . 

Les  paupières ,  .  . 

Les  yeux ,  .  .  . 

Le  nez ,  .  . 

Les  oreilles  en  dehors  ,  .  . 

Les  oreilles  en  dedans , 

Les  levres , 

La  langue .... 

La-luette ,  ;  .  . 

Le  larynx ,  .  .  * 

Le  pharynx ,  .  . 

L'os  hyoïde ,  .  ,  .  . 

La  .mâchoire  inférieure  ,  . 

La  verge ,  . 

Le  clitoris,  .  .  t 

L’anUs ,  .... 

Les  cùiflès ,  .  . 

La  tête , 

Le  col ,  .  .  . 

Les  omoplates  ou  les  épaules ,  . 

Les  bras ,  . 

Les  coudes ,  *  »  .  » 
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tes  rayons ,  .  .  • 

Les  carpes ,  ...  . 

Les  doigts ,  .  .  •  •  • 

La  poitrine  ,  ou  les  parties  de  la  refpiration  , 

Les  lombes ,  .  •  • 

l’abdomen ,  .  .  . 

Les  tefticules ,  .  ... 

La  veffie ,  .  ... 

Les  jambes ,  .  .  .  '  . 

Les  pieds  »  ... 

tes  orteils ,  .  • 

Total ,  :  . 

Ceci  n’eft  qu’un  à-peu-près  ;  car  il  eft  certain  que  ce 
Sombre  varie  ,  félon  les  diffcrens  Auteurs  qui  font  plus  où 
moins  de  mufcles.  Les  cartilages  de  l’oreille  ,  par  exemple  , 
à  leur  face  externe ,  ont  plufîeurs  petits  mufcles.  Le  nombre 
de  tous  les  mufcles  de  l’épine  varie  auflî  beaucoup  ,  félon 
les  différens  Auteurs  qui  les  décrivent.  Les  uns  établifTeht 
des  convergens  ,  divergens ,  tranfverfaires ,  épineux,  Sic. 
D’autres ,  fous  deux  ou  trois-mufcles,  comprennent  ce  grand 
nombre.  Il  eft  certain  qu’en  comptant  le  fbuclavier,  chaque 
omoplate  a  fîx  mufcles.  Il  en  eft  de  même  de  bien  d’autres 
parties.  Ainfi ,  a  prendre  ceci  dans  toute  la  rigueur ,  on 
trouveroit  aifément  que  le  nombre  des  mufcles  monte  à  plus 
de  fîx  cens. 

Force  des  mufcles. 

Pour  juger  de  la  force  des  mufcles,  il  faut  fçavoir  qu’ils 
agiffent  comme  autant  de  leviers  ,  dont  les  réfiftances  &  les 
points  d’appui  ont  beaucoup  de  variété  ,  dont  la  force  eft 
toujours  proportionnée  au  corps  à  mouvoir  ,  &  à  la  diftance 
plus  ou  moins  grande  du  centre  du  mouvement. 

La  difpofition  &  la  ftruâure  des  mufcles  ,  la  ftrudure  des 
articulations  ,  la  difpofition  des  tendons  ,  leur  appui  fur  des 
ligamens ,  leurs  attaches ,  &c.  doivent  être  confédérées  en, 
même  tems  ,  pour  juger  de  l’aétion  d’un  mufcle  ,  &  de  la 
dive'rfité  de  fes  mouvemens. 

Selon  M.  Borelli ,  paragraphes  8.7  ,  88 ,  &  n-j  ,  lorfqu’ün 
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lioinm!  leve  avec  fa  bouche  un  poids  de  près  dé  deux  cents 
livres  avec  une  corde  attachée  aux  dents  mâchelieres  (  expé¬ 
rience. qui  a  été  faite,  félon  lui-même,  jufqu’à  leyer  trois 
cents  livres  ) ,  le  mufcle  temporal ,  &  le  malfeter ,  qui  agif- 
fent  dans  la  maftication ,  &  qui  fervent  dans  cette  occafion; 
agilfent  avec  une  force  de  plus  de  quinze  mille  livres  dé 
poids.  ,  ] 

Lotfquë  le-coude  du  bras  tient  en  équilibre  le  poids  dé  j 
cinquante-cinq  livres  ,  le  mufcle  deltoïde ,  qui  leve  le  bras  | 
dans  cette  occafion  ,  agit  avec  une  force  équivalente  à  plus 
de  foixante  mille  livres  de  poids  ,  félon  le  même  Auteur  j 
paragraphe  114  vers  la  fin. 

Si  quelqu’un  ,  eirtenant  le  bras  baillé  directement  èri  bas, 
leve  un'  poids  de  vingt  livres  avec  là  troifieme  articulation , 
ou  l’extrémité  dii  potice,  le  mufcle  qui  fléchit  le  pouce,  & 
foutient  ce  poids ,  agit  avec  une  force  équivalente  à  plus  dé 
trois  mille  livres. 

Les  mufcles  felfiers  qui  compofènt  la  plus  grande  -partie 
des  felfes  ,  &  qui  fe  meuvent  en  arriéré  fur  l’extrédiiçé  fupé- 
rieure  de  l’os  des  hanches ,  agilfent  avec  une  force  équiva¬ 
lente  à  plus  de  trois  cens  mille  livres  de  poids  ,  lorfqu'ils 
lèvent  un  poids  de  foixante-cinqjl ivres  ,  en  étendant  horifon- 
talement  les  os  de  la  jambe  &  de  la  cuilfe.  En  calculant  là 
force  de  tous  les  mufcles  qui  agilfent  Iorfqu’un  homme  fe 
tenant  fur  fes  pieds ,  s’élève  en  fautant  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  ou  environ  ,  fi  cet  homme  pelé  cent  cinquante  livres  t 
les  mufcles  qui  fervent  dans  cette  occafion  ,  agilTenc  avec 
deux  mille  fois  plus.de  force,  c'eft-à-dire  ,  avec  une  forcé 
équivalente  à  trois  cens  mille  livres  de  poids  ou  environ; 

Le  cœur  à  chaque  battement  oü  contradiion  ,  durant  la¬ 
quelle  il  poulie  le  fang  dans  les  arteres ,  &  des  arteres  d'anS 
les  veines ,  agit  avec  une  force  équivalente  à  plus  de  cent 
mille  livres  pefànt. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y  a  quelques  changemenS 
à  faire  dans  les  calculs  de  Borelli  dans  fon  traité  de  motu 
animalium.  Il  attribue  aux  mufcles  des  ufages  qu’ils,  n’ont 
pas.  Le  deltoïde  ,  par  exemple  ,  n’efl  pas  le  feul  qui  élevé 
le  bras.  Les  fefliers  ne  fervent  pas  aux  fondions  quïi  leur 
donne  ;  mais  cela  ne  touche  en  rien  à  la  force  prodigieufé 
donc  parle  cet  Auteur. 

Nieuwèntyt 
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Nieuwentyt  a  fubftitué  aux  calculs  immenfes  &  difficiles 
de  Borelli  une  explication  plus  aifée  &.  moins  étendue. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  examiné  la  force  de  l’homme 
avec  quelque  précifion  ,  &  qui  l’ait  comparée  avec  celle 
des  autres  animaux  ,  c’eft  fans  doute  M.  de  la  Hire ,  dont 
l’écrit  fur  ce  füjet  éft  imprimé  parmi  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  dès  Sciences  ,  année  1699.  M.  Defaguliers  a  traduit 
&  critiqué  plüfieurs  endroits  de  ce  Mémoire  ,  dans  les  notes 
fur  là  quatrième  leçon  de  la  Phyfique  expérimentale  ,  page 
146  &  fuivantés  de  r  original  anglois. 

M.  de  la  Hire  fùppofe  qu’un  homnïé  ordinaire  ,  mais 
fort ,  pelé  cent  quarante  livres.  Cet  homme  ayant  les  jarrets 
un  peu  pliés  ,  périt  fè  redreffer ,  quoique  chargé  d’un  poids 
de  cent  cinquante- déux  livres.  Les  mufcles  des  jambes  & 
dés  cüilfes  élévent  donc  üri  poids.de  deux  cens  quatre-vingt- 
dix  livres ,  mais  feulement  de  deux  ou  trois  pouces.  M. 
Defaguliers  trouve  cétte  eftimation  fautive  &  trop  médio¬ 
cre  ,  puifqu’il  eft  ordinaire  de  voir  dés  porte-faix  monter 
un  efcalier ,  ayant  un  fardeau  de  deux  cens  cinquante  livres. 
Ils  ne  peuvent  le  defcendre  ,  à  la  vérité  ,  étant  chargés  d’ut* 
aufli  grand  poids.  La  livre  des  Anglois  eft  entré  un  onzième 
&  un  douzième  moindre  que  la  nôtre.  Dans  un  homme 
chargé  qui  marche,  le  centre  de  gravité  de  fbn  corps  & 
du  fardeau  réunis ,  décrit  uri  aire  de  cercle  qui  a  pour  centré 
le  pied  immobile  ;  &  la  jambe  mobile  qui  pouffe  en  avant 
ce  centré  dé  gravité  ,  décrit  aufli  un  arc  de  cercle  de  même 
étendue.  M.  de  Fontenelle  (  hijloire  de  la  même  année  ,  pag. 
$7  ) ,  a  très-bien  rémarqué  que ,  plus  cet  arc  eft  grand  par 
rapport  au  finus  verfe  de  fa  moitié,  plus  la  force  mouvante 
a  d’avantagë  ,  à  caüfe  de  fa  vîteffé  &  du  peu  d’élévation 
du  poids.  C’eft:  ce  qui  a  fait  penfer  à  M.  de  Lahire  qu’un 
homme  chargé  de  lyo  livres  ne  pourrait  monter  un  ef- 
câlier  dont  les  marches  feraient  de  cinq  pouces ,  comme 
elles  font  ordinairement  :  cé  qu’on  a  déjà  vu  être  contraire 
à  l’obfèrvatibn  dè  M.  Defaguliers. 

Si  un  homme  qui  pefe  cent  quarante  livrés ,  faille  üri 
point  fixe  placé  fur  fa  tête  ,  il  peut ,  par  l’effort  des  mufcles 
dés  bras  &  dés  épaules  ,  élever  tout  fbn  corps  ,  &  même  un 
poids  de  vingt  livres  dont  il  ferait  chargé.  Sufpendu  alors 
11  une  corde  qüi ,  paffant  fur  ùne  poulie .  fbutient  par  fon 
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autre  extrémité  un  poids  4e  cent  foixante  livres ,  il  fait  équi¬ 
libre  avéc  ce  poids ,  &  le  furmonte  fi  on  augmente  un  peu 
fon  fardeau  de  vingt  livrés. 

Ce  même  homme  prenant  avec  les  mains  un  poids  de 
cent  livres ,  placé  entre  Ces  jambes ,  le  leve  en  Ce  redret 
fant.  Comme  les  mufcles  des  lombes  foutiennent  la  moitié 
fupérieure  de  fon  corps ,  on  peut  évaluer  leur  effort  à  cenç 
foixânte-dix  livres  :  mais  M.  Defaguliers  allure  que  les  tra¬ 
vailleurs  en  général  élèvent  avec  leurs  mains  un  poids  dç 
cent  cinquante ,  &  quelquefois  de  deux  cens  livres. 

Un  homme  ,  le  corps  panché  &  les  genou*  pliés  *  ne 
pourra  lever  de  terre  un  poids  de  cent  foixante  livres ,  que 
lès  bras  foutiennent  d’ailleurs.  Les  mufcles  des  jambes  & 
des  cuilfes  devroient  alors  foutenir  le  poids  de  cent  foi- 
xânte  livres  &  celui  de  tout  le  corps.  Or  ils  ne  le  peuvent 
pas,  fuivant  M.  de  la  Hire,  parce  que  dans  cette  dilpofî- 
tion  de  tout  le  corps  ,  la'force  Ce  diftribue  par  la  diftribu- 
tion  des  éfprits  dans  toutes  les  parties. 

M.  de  la  Hire  avoit  vu  à  Venife  un  homme  jeune  &  foible, 
qui  foutenoit  un  âne  en  l’air  par  un  moyen  fingulier.  Ses 
cheveux  étoient  liés  de  coté  &  d’autre  par  des  cordelettes 
auxquelles  on  attachoit  par  des  crochets  les  deux  extré¬ 
mités  d’une  fangle  large  qui  palloit  par-deffous  le  ventre 
dé  cet  âne.  Morité  fur  une  petite  table,  il  fo  baillent  pen¬ 
dant  qu’on  attachoit  les  crochets  à  la  fangle  î  il  Ce  redrelfoic 
enfuite ,  &  ëlévbït  l’âne  ,  en  appuyant  lès  mains  fur  fes 
genoux.  Il  éievoir  de  même  des  fardeaux  qui  paroiffoient 
plus  pefans  ,  &  il  difoit  qu’il  y  trouvoit  moins  dé  peine  ,  à 
caufe  que  l’âne  fe  débattoit  en  perdant  terre. 

M.  de  là  Hire  a  confidéré  dans  ce  jeune  homme  la  grande, 
force  des  mufoles  des  épaules  &  des  lombes.  M.  Defaguliers 
prétend  que  les  mulcles  des  lombes  font  incapables  d’un 
pareil  effort.  Il  aime  mieux  avoir  recours  à  la  force  des  ex- 
tenlèurs  des'  jambes ,  qu’il  dit  être  fix  fois  plus  confidcrable. 
Il  allure  que  ce  jeune  homme  avoir  le  corps  droit  &  les, 
genoux  pliés  ;  de  forte  qu’jl  mettoit  les  treilès  de  les  che¬ 
veux  dans  le  même  plan  que  les  têtes  des  os  des  cuilfes  & 
les  chevilles;  La  ligne  de  direélion  du  corps  &  de  tout  lé 
poids  palloit  auffi  ehtre  lès  plus  fortes  parties  des  pieds , 
qui  fupportoient  la  machine.  Alors  il  Ce  reievoit,  fans  chan- 
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èr  ïa  ligne  de  direâion.  La  raifon  poiir  laquelle  Tâtie  en 
fe  débattant  rendoic  le  fardeau  plus  incommode,  c’eft  qu'il 
faifoit  vaciller  la  ligne  de  direâion.  Quand  elle  étoit  por¬ 
tée  en  avant  ou  en  arriéré  *  les  mufcles  des  lombes  fe  met¬ 
taient  en  jeu  pour'la  rétablir  dans  fa  première  fituation. 

M.  Defaguliers  raconre  des  toürs  d’adreflè  qu’un  Alle¬ 
mand  montroit  à  Londres  pour  des  tours  de  force ,  &  donc 
il  fût  fpeâateur  avec  MM.  Stuart ,  Pringle  &  Mylord  Tul- 
libardin.  Cet  homme  ailis  fur  une  planche  horifontale  (  in¬ 
clinée  en  arriére  ,  elle  l’auroit  fi  tué  plus  avantageufement  ), 
&  appuyant  fes  pieds  contre  tin  ais  vertical  immobile ,  avoit 
un  peu  aü-deifous  des  hanches  tiné  forte  ceinture  terminée 
par  des  anneaux  de  fer.  A  ces  anneaux  étoit  attachée  par 
tin  crochet  une  corde  qui  ,  paffant  'entre  fes  jambes  , 
fortoit  par  une  ouverture  pratiquée  dans  l’appui  vertical. 
Plufieurs  hommes  ,  ou  deux  chevaux  même  ,  en  tirant  cette 
corde,  ne  pouvoient  l’ébranler.  Il  fe  plaçoit  encore  dans 
Une  efpece  de  chaffis  de  bois  ,  préparé  pour  cet  effet  ,  & 
prçtendoit  élever  ,  quoiqu’il  ne  fit  réellement  que  foutenir  , 
lin  canon  de  deux  ou  trois  mille  livres  pelant,  porté  fur  le 
plat  d’une  balance ,  dont  les  cordés  étoient  attachées  à  la 
chaîne  qui  pendoit  de  fa  ceiritüre.  Les  cordes  étant  bieri 
tendues  &  fes  jambes  bien  affermies ,  on  poufloit  les  rou¬ 
leaux  qui  fupportoient  le  plat  de  la  balance ,  &  le  canon 
reftoic  fiîfpendu.  M.  Defaguliers  fit  une  femblâble  expérience 
devant  le  Roi  Georges  I ,  &  plufieurs  la  répétèrent  après  lui. 

Tout  cela  s’explique  aifémentpar  la  réfillance  des  os  du 
haffin  ,  qui  font  arcboutés  contre  Un  appui  vertical  ou  hori- 
ïontal ,  par  la  preffion  dé  là  ceinture  qui  affermit  les  grands 
trochanters  dans  leurs  articulations ,  par  la  force  des  jambes 
&  des  coiffes  qui  ;  lorfqu’elles  font  parfaitement  droites , 
préfentent  deux  fortes  colonnes  "capables  de  foutenir  au 
moins  quatre  ou  cinq  mille  livres.  On  fçait  qu’une  puilfance 
eft  inefficace  ,  quand  fon  aélion  fe  dirige  par  le  centre  dti 
mouvement  j  &  M.  Defaguliers  fait  une  application  ingé- 
nieufe.de  la  ceinture  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
dont  un  ou  plufieurs  hommes  poùrroient  fe  fervir  pour 
hauffer  ou  abaiffer  le  grand  perroquet  d’un  navire  ,  en  s’ap¬ 
puyant  contre  les  échelons  d’une  forte  échelle  couchée  fui 
le  tillaci 
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Pour  donner  une  idée  de  la  force  des  détenteurs  des  jam¬ 
bes,  M  Defiguliers  dit  qu’on  voit  à  Londres  les  Fiacres 
s’élancer  hors  de  leurs  fîeges  dans  un  embarras  ,  &  foulever 
leurs  voitures  avec  leurs  dos,  fans  le  tecours  de  qui  que  ce  foit, 
quoiqu’ils  ayent  quatre  perfonnes  dans  leurs  caroffes  ,  &  le 
train  chargé  de  trois  ou  quatre  coffres.  Les  Fiacres  font  de 
même  à  Paris  ,  &  appellent  cela  porter  leur  derrière.  Les 
porte  faix  en  Turquie  portent  fèpt,  huit,  &  jufqu’à  neuf 
cens  livres  pefant.  Ils  s’appuient  fur  un  bâton  quand  on  les 
charge  ;  on  prend  foin  aüifi  de  les  décharger.  Sans  doute 
dans  ces  cas-  là ,  les  vertébrés  te  foutiennent  mutuellement, 
&  leurs  muteles  fe  roidiffent  chez  eux  pour  affujettir  l’épine 
à  une  courbure  conftante.  On  peut  avoir  recours  à  une  troi- 
lieme  efpece  de’  réfiftance  ,  qui  eft  celle  des  cartilages  inter¬ 
na 'diaires  des  vertebres. 

On  obferve  tous  les  jours  à  Marfeille  que  les  porte¬ 
faix  foutiennent  à  quatre  fur  leurs  têtes  un  poids  de  trente-lîx 
quintaux.  Ils  ont  la  tête  enveloppée  d’une  efpece  de  fac  qui 
leur  ceint  les  tempes  ,  &  qui  fe  termine  en  un  bourrelet  qui 
tombe  fur  les  épaules.  Sur  ee  bourrelet  portent  de  longues 
perches  où  teint  fufpendües  les  cordes  qui  élevent  le  plan 
fur  lequel  eft  le  fardeau.  Ainfi  non-feulement  la  réteftance 
de  la  voûte  du  crâne  de  chaque  homme  ,  mais  même  celle 
de  l’atlas  &  des  autres  cartilages  du  cou  ,  eft  fupérieure  à 
l’efïbrt  d’un  poids  de  neuf  cens  livres ,  agiffant  par  un  levier 
affez  long. 

M.  Defaguliers  raconte  des  tours  de  forcé  prodigieux ,  que 
faifoit  un  nommé  Topham,  fans  employer  aucun  art  pour 
les  rendre  étonnans.  Je  l’ai  vu ,  dit-il  ,  lever  un  rouleau 
du  poids  de  huit  cens  livres  ,  étant  debout  dans  un  chaffis 
au-deffus  ,  fàififfane  avec  fes  mains  une  chaîne  qui  y  étoic 
attachée.  Comme  il  fe  courboit  un  peu  en  avant  pour  cette 
opération  ,  il  faut  ajouter  le  poids  du  corps  au  poids  élevé  , 
&  confidérer  ici  principalement  les  muteles  des  lombes  : 
d’où  il  fuit  que  ce  Topham  étoit  une  fois  prefqu’aufft  fort  à 
cet  égard  ,  que  les  hommes  qui  le  font  le  plus  ,  ceux-ci  n’é¬ 
levant  guere  plus  de  quatre  cens  livres  de  cette  maniéré. 
On  a  dit ,  à  cet  égard  ;  car  les  différentes  parties  du  corps 
peuvent  avoir  des  proportions  de  force  très-peu  femblables , 
ïuivant  le  genre  de  travail  &  d’exercice  auquel  chaque 
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homme  eft  habitué.  Au  relie  les  mufcles  fe  contrebalancent 
fouvent.  Si  la  bouche ,  par  exemple  ,  relie  exactement  au 
milieu  du  vifage ,  c’eft  à  caufe  de  deux  mufcles  oppofés 
qui  la  tirent  de  chaque  côté,  &  qui  fe  balancent  mutuelle¬ 
ment.  Quand  l’un  de  ces  mufcles  a  perdu  fa  force  par  quel¬ 
que  maladie  ,  l’autre  tombe  en  convulfion  ,  &  fait  aller  la 
bouche  toute  d’un  côté.  Sans  l’équilibre  de  ces  mufeles ,  le 
vifage  feroit  privé  de  fa  beauté  régulière  &  uniforme. 

MUSÇOSÆtglandulœ.  On  appelle  ainfi  quelques-unes  des 
glandes  conglobées  ,  pour  les  diftinguer  des  glandes  con¬ 
glomérées  ,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  glandulœ  vafcu - 
lofa  Caftelli. 

MUSCULAIRE,  adj.  mufcularis  ,  e  :  ce  qui  appartient, 
ce  qui  eft  relatif  au  mufcle. 

Le  mouvement  mufculaire.  C’efl  à  ce  point  de  Phyfio- 
logie  ,  où  l’on  a  recours  à  la  multiplicité  des  hypothefes  , 
pour  tâcher  de  trouver  une  raifon  plaulible ,  une  explication 
phylîque  des  mouvemens  propres  aux  mufcles  5  &  c’ell  ici , 
comme  dans  bien  d’autres  articles,  où  l'homme  peut  re- 
connoître  la  foibleffe  de  fes  lumières  ,  ou  du  moins  l’in- 
fuffifance  des  agens  auxquels  il  attribue  l’aélion  du  mufcle , 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  la  nature.  Ellayons  de 
rapporter  quelques  fyftêmes  fur  la  caufe  de  cet  effet  phylî¬ 
que  ,  afin  que  le  Leéteur ,  au  milieu  de  l’incertitude  même  , 
puifle  au  moins  çonnoître  ce  que  là-deffus  on.  a  penic  de 
plus  raifonnable. 

Les  os  du  corps  humain  font  articulés  entre  eux  avec 
tant  d’art,  qu’ils  peuvent,  du  moins  la  plupart,  être  mus 
en  différens  fens  :  mais  ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  par  eux- 
mêmes,  Ils  font  entièrement  pafiifs  dans,  tous  les  mouve¬ 
mens  du  corps. 

Les  mufeles  font  des  elpecesde  cordes  qui  y  font  attachées^ 
qui  les  tirent  &  les  meuvent  en  fe  contraéïant. 

Tout  le  monde  connaît  le  mouvement  de  la.  mâchoire 
inférieure.  Nous  pouvons  l’abaiffer  &  enfuite  la  relever  ,  & 
l’appliquer  fortement  contre  la  mâchoire  fupérieure.  L’ac¬ 
tion  du  mufele  maffeter  ,  qui  eft  un  des  mufcles  releveurs 
de  la  mâchoire  inférieure ,  eft  très-fenfible.  Ce  mufcle  a 
une  attache  fixe  à  l’os  de  la  pomette ,  &  à  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure,  aux  environs  de  la  pomette.  Il  a  fon  autre 
A ala  iij 
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attache  au  tord  inférieur  &  extérieur  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Quand  nous  voulons  élever  cette  mâchoire  &  l'appli¬ 
quer  contre  la  mâchoire  fupériéure ,  nous  commandons 
aux  mufcles  releveurs  d’entrer  en  aétion. 

Le  malfeter  de  chaque  côté  le  contracte ,  &  entraîne  la 
partie  mobile ,  c’eft-à-dire  ,  la  mâchoire  inférieure  ,  qu’elle 
applique  contre  la  mâchoire  fupérieure.  Chacun  peut  fcntir 
l'aérion  de  ce  mufcle  ,  en  portant  la  main  fur  la  joué,  entre, 
la  pomette  &  la  mâchoire  inférieure ,  dans  le  tems  qu’il  ap¬ 
plique  avec  force  la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupé- 
rieure. 

Quand  nous  voulons  fléchir  les  doigts  ,  les  mufcles  flé¬ 
chi!  leurs  qui  ont  leurs  attaches  fixes  à  l’os  du  bras  &  à  ceux 
de  l’avant-bras ,  &  leurs  attaches  mobiles  à  l’extrémité  inté¬ 
rieure  des  doigts ,  entrent  en  contraction  ,  &  attirent  le  bout 
des  doigt^ contre  la  paume  de  la  main.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  mufcles. 

Mais  par  quel  méchanifme  le  mulcle  agit;- il  ou  fe  con- 
traâe-t-il?  C’efl:  là  le  grand  point  de  la  difficulté ,  &  ici  on, 
a  recours  à  rhypothçfc. 

Plufieurs  Auteurs  ont  entrepris  d'expliquer,  le  mécbanifine, 
de  la  contraction  du  mufcle ,  en  fuppofant  que  chaque  fibre 
mufculaire  forme  comme  une  chaîne  de  véficules  extrême¬ 
ment  petites.  Les  nerfs  qui  fe.  diftribuent  dans  le  mufcle,-' 
apportent  des  efprits  animaux  qui ,  à  notre  volonté  ,  rem- 
pliffènt  ces  véficules ,  en  augmentent  le  diamètre  en  lar¬ 
geur  ,  &  par-là  les  raccourciifent ,  &  par  conféquent  rac-> 
courciflent  toute  la  fibre  qui  n'eft  compofée  que  de  véficules. 
Comme  on  fuopofè  ces  véficules  prefqu’infiniment  petites, 
il  ne  faut  pas  une  grande  quantité  d’efprits  animaux  pouf 
les  remplir.  Mais  les  véficules  nerveu!ès ,  dit  M.  Hallerj 
capables  de  !è  gonfler  ,  le  fuc  nerveux  y  étant  apporté  aveç 
plus  de  vîtelfe  ,  ne  s’accordent  pas  avec  l'Anatomie ,  qui, 
nous  fait  voir  que  les  fibres  (ont  par-tout  cylindriques,  & 
nulle  part  véfîculaires  ,  avec  la  prompte  exécution  du  mou¬ 
vement,  des  mufcles  ,  avec  la  diminution  plutôt  que  l’aug¬ 
mentation  du  volume  des  mufcles  pendant  leur  aétiôn.  Les 
chaînettes,  les  rhombes  que  forment  les  fibîes  enflées ,  ne, 
cadrent  point  avec  l’anatomie  dé  ces  parties ,  ni  avec  la 
vît  elfe  de  leur  aétion.  Enfin  on  ne  peut  pas  faire  voir  üriefi 
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grande  quantité  de  fibres  nei  veufes  produites  par  aüflà  peu 
de  nerfs,  &  qu’ils  fe  diftvibdent  aux  fibres  dans  une  autre 
direétion ,  &  prefqùe  tranfverfe  à  ces  fibres. 

Dirons- nous  avec  quelques  Pbyfîologiftes ,  que  les  nerfs 
environnent  la  fibrè  artérielle ,  &  là  contraftènt  par  Coli 
élafticité  ;  Mais  cètte  fiippofition  fera-t-ëllë  conformé  à  là 
ftrùéturè  de  cès  parties ,  dans  lefquelles  on  prend  pour  nerfs, 
lés  filèts  cellulaires ,  qui  font  les  feuls  qu’on  y  putlîè  dé¬ 
couvrir  ? 

Penferons-nous  avec  d'autres ,  qüé  les  bulles  de  fàng  dès 
vaiffeaüx  ,  rempliès  d’un  air  élailique  &  concéntfé  ,  formëni 
touc-à-coup  des  ëxplofîons  qui,  gonflant  lé  mufcle,'  lé  cdti- 
t radient  &  le  mettent  en  aétion  ?  Mais  cette  idée  fera-t-èllê' 
bien  conforme  à  la  nature  du  fàrig ,  dans  lequel  on  né  trou- 
vèra  pas  cet  air  fufceptible  dé  femblàbles  exploitons  ? 

Faudra-t-il  foufctiré  à  l’opinion  de  ceux  qui ,  trouvant 
dans  tous  lés  corps  de  la  naturé  une  àtcraéiiori  mutuelle  ,  fe 
perfuadent  qu’un  mufcle  ne  rapproche  une  partie  oflèufe 
mobile ,  qu’en  vertu  des  loix  invariables  de  cétte  qualité 
occulte  ,  L’attrattion  ?  Mais  dans  cette  bypothéfe ,  ne  trou¬ 
verons-nous  pas  à  tout  moment  des  difficultés  infurmon- 
tables  i  Pourrons- nous  àifément  appliquer  à  cétte  fonétion 
les  grands  calculs  de  nos  attraéiionaires  ?  Sèra-ce  en  vertu 
des  malles ,  que  les  mufcles  agiront  fur  lès  os,  &  qu’ils  les. 
attireront  ?  Mais  puilque  cette  loi  doit  également  fé  trou¬ 
ver  par-tout,  pourquoi  ces  müfcles  àgillerit-ils  préférable¬ 
ment  fur  tel  os ,  plutôt  que  fur  fon  voifiri ,  plutôt  même  que 
fur  les  mufclès  &  les  autres  organes  qui  compofent  le  mem¬ 
bre  ?  Enfin  fi  l’attraéfion  a  lieu,  pourquoi,  au  gré  dé  la 
volonté  ,  ceflè-t-elie  d’agir  ,•  puilqu’eüe  né  ceife  pas  d’àVoif 
la  facilité  ,  le  pouvoit  d’agir ,  parce  que  la  mafle  du  mufcle  ■ 
le  tient  toujours  dans  le  cas  d’attirer  unè  partie  plus  foib'Ie  ?V 
En  vérité  1  attraéiion  ne  peut  pas  ici  fe  tirer  dvèc  h'ofinèuf 
de  ces  difficultés  &  de  mille  autres  qu’il  feroit  aifé  dé  propô- 
fer ,  fi  nous  avions  du  te  ms  à  perdre. 

Serions-nous  en  droit  d’attribuer  L’aétion  mufculaîré  a 
la  fonétion  feule  des  arteres  ,  parcè  que  la  ligature  d’un  de 
ces  vailTeaux  rend  paralytique  le  mufcle  auquel  il  fe  difiri- 
bue  ?  Mais  la  même  ligature  faite  au  nerf ,  ne  dctruit-elîe 
.pas  suffi  évidemment  le  mourement  du  müfclë  qui  lè  ré- 
A  a  a  iv 
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çoit  ?  Si  la  perte  totale  de  l’adion  meme  dans  ce  dernier 
cas ,  n’eft-elle  pas  plus  fubite  Sc  mieux  marquée  ?  Ne  con- 
viendroit-il  donc  pas  de  partager  la  caufe  de  cette  adion 
entre  ces  deux  genres  de  vailTeaux  ?  ou  bien  ne  feroit-il  pas 
plus  à  propos  de  penfer  que  dans  la  privation  du  fapg ,  le 
mufcle  celle  de  Ce  mouvoir  ,  parce  que  la  partie  le  meurt, 
faute  de  ce  qui  doit  y  entretenir  la  vie  &  la  maintenir  dit; 
pofee  à  l’adion  j  au  lieu  que  dans  l’ adion  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  c’eft  l'agent  même  du  mouvement  qui  eft  détruit» 
D’ailleurs  la  circulation  du  fang  n’eft  pas  foumife  à  la  vo¬ 
lonté  j  au  lieu  que  plufieurs  mufcles  dépendent  dans  leur 
adion ,  de  la  volonté  ,  comme  il  eft  aifé  à  un  chacun  de  s’en 
convaincre. 

ferons  -  nous  dépendre  l’adion  des  mufcles ,  non  de  la 
contradion  méchanique  des  nerfs ,  puifque  ,  félon  M.  Hal¬ 
ler  ,  ils  en  font  très-peu  fufceptibles  ;  mais  de  la  grande  vî- 
tefle  avec  laquelle  le  fuc  nerveux  y  coule  ?  Expliquerons- 
nous  par  fôn  impulfion  cette  dureté  qui  s’obferve.dans  les 
mufcles ,  lorlqu’ils.  font  quelqu’effort  !  Dirons-nous  que  le 
mufcle  qui  fè  contrade  le  plus  vite  ,  eft  celui  qui ,  dans 
un  terns  donné ,  reçoit  plus  dç  fuc  nerveux  5  foit  que  cela 
vienne  delà  volonté  ,  foit  de  quelque  caufe  qui  ait  fon  fîege, 
dans  le  cerveau  ,  foit  par  la.  puillançe  d^»n  aiguillon  fur  le 
nerf  même  ;  Peut-être  cette  idée  n’offriroit-elle  pas  une  foiu- 
rion  très-fatisfaifante  à  beaucoup  d’objedions  ?  - 

Conviendrpit-il  de  s’arrêter  à  une  matière  ignée  ou  élec¬ 
trique  qui ,  portée  aufli-tôt  par  les  nerfs  ,  iroit  raréfier  les 
humeurs  du  corps  mufculeux ,  &  produire  par  cette  raré- 
fadion  un  gonflement  qui  en  dimi.nueroit  la  longueur ,  par 
là-même  qu’il  en  augmenteroit  ie  diamètre  ,  &  qui  enfin 
par  cette  méchanique  fubtile  ,  rapprocheroit  les  parties  foli- 
des  >  Mais  cette  prétendue  raréfadion  exiftera-t-elle  fans 
defôrdre ,  &  pourra-t-elle  impunément  fê  renouveller ,  Ce. 
répéter  fi  fouvent  ?  En  vérité  cette  opinion  feroit  tout  à- 
fait  oppofée  au  bon  fens ,  quand  même  on  admettroit  une 
tçlle  nature  des  efprits  animaux  :  nature  qui  certainement 
n’eft  pas  telle  ,  ainfî  que  nous  l’ayons  fait  voir  au.  mot  Efprits- 
animaux. 

Enfin  il  eft  aifé  de  voir  que  ,  de  quelque  côté  qu’on  envi- 
fage  l’adion  mufculaire  ,  la  çaufè  de  fon  méchanifme  fê  prçr 
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fente  toujours  fous  un  voile  problématique  ,  fous  la  figure 
d’une  énigme  difficile  à  développer;  &  le  Phyficien ,  dans 
le  centre  de  toutes  ces  opinions  plus  incertaines  les  unes 
que  les  autres ,  fe  voit  m'alheureufement  engagé  dans  les  dé¬ 
tours  immenfes  d’un  labyrinthe  obfcur. 

Me  feroit-il  permis  *  au  milieu  de  ces  ténèbres ,  de  pro¬ 
poser  quelques  conjeélures  qui  peut  -  être  pourront  laitier 
entre- voir  quelqu’elpece  de  lueur ,  ou  du  moins  qui  fervi- 
yont  à  confirmer  notre  nouvelle  théorie  fur  les  efprits 
animaux  ? 

A  l’article  Efprits  animaux  &  au  mot  Nerf,  nous  avons 
eflàyé  d’établir  la  circulation  du  fluide  nerveux  ;  &  pour  y 
réuffir  ,  nous  lui  avons  défigné  des  nerfs  artériels  &  des  nerfs 
veineux ,  ainfi  que  le  Leéteur  pourra  le  voir  dans  un  cer¬ 
tain  détail  aux  deux  endroits  que  nous  avons  indiqués. 

Cette  circulation  une  fois  admife ,  &  la  nature  du  fiiç 
perveux  une  fois  reconnue  pour  une  fubftance  ,  très-fubtile  à 
la  vérité ,  mais  produite  cependant  par  une  jufte  çombi- 
naifon  des  principes  les  plus  fubtils  de  divers  alimens  bien 
digérés ,  il  nous  fera  peut-  étire  poflible  de  trouver  une  expli¬ 
cation  du  mouvment  mufculaire. 

Dans  l’aâion  du  mufcle ,  ou  bien  on  fuppofe  que  les  véfi- 
çules  des  filets  nerveux  font  gonfléês  par  la  préfence  du 
fluide  :  ou  bien  on  veut  que  la  prélènce  du  fuc  nerveux  ir¬ 
ritant  les  fibres  mufculaires  ,  les  oblige  à  fe  contraéier  &  à 
tirer  la  réfiftance  mobile.  Dans  le  premier  cas ,  notre  cir¬ 
culation  des  efprits  animaux  devient  très-favorable  ,  parce 
que  le  flux  de  ces  agens  étant  augmenté  d’un  côté  par  l’ac¬ 
tion  de  l’ame  qui  en  détermine  vers  cette  partie  une  plus 
grande  quantité  ,  &  retenu  de  l’autre  dans  les  nerfs  veineux , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  à  l’article  des  Efprits  animaux , 
il  fe  fait  naturellement  une  accumulation  de  fuc  nerveux  , 
propre  à  dilater  en  tout  fens  les  véficules  que  l’on  fuppofe 
dans  les  nerfs,  lorfqu’ils  font  parvenus  dans  la  fubftance  du 
rnufele.  De  ce  gonflement ,  de  cette  augmentation  de  dia¬ 
mètre  ,  il  ifuit  naturellement  que  la  réfiftance  mobile  doit 
être  approchée;  &  lorfque  l’ame  permet  aux  nerfs  veineux 
de  rapporter  dans  le  torrent  de  la  circulation  le  fluide  qu’ils 
Contiennent  ,  la  circulation  du  fuc  nerveux  devient  plus, 
libre  ;  jl  n’y  a  plus  d’engorgement ,  &  la  contraéüon  celle 
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d’avoir  lien  jufqu’à  ce  que  le  même  méchanifine  fe  renou¬ 
velle.  Foyei  les  mots  ESPRITS  animaux  &  NERFS  ,  où  Tort 
donne  une  théorie  plus  étendue. 

Que  fi  ,  au  lieu  des  véficules  invifibles  des  cordons  ner¬ 
veux  ,  on  préféré  l’irritation  des  fibres  mufculëufes ,  quoi  dè 
plus  aifé  que  de  la  faire  dépendre  de  l’aôion  même ,  de  l’im- 
prefiion  d’une  partie  du  fluide  nerveux  fur  ces  fibrilles  muf- 
culaires  ?  ta  fubtilité  du  fluide  fera  certainement  toujourà 
proportionnée  à  la  déliçatellè ,  à  la  ténuité  inexprimable  dè 
ces  premiers  linéamens  mufculeux. 

Bien  des  raifons  concourent  à  prouver  la  circulation  du 
fluide  nerveux. 

En  effet ,  fi  elle  n’avoit  pas  lieu ,  comment  expliquer  cette 
kftïvicé  que  l’on  fent  dans  toute  la  machine  ,  lorfque  dans  la 
gaieté  d’un  repas  on  a  fait  ufage  de  quelque  liqueur  fpiri- 
tueulè  ;  Cette  liqueur  fournit  dans  tout  le  genre  nerveux  une 
furabondance  de  fuc  fubtil  qui  porte  plus  aifément  l’aâiofi 
dans  nos  organes  ;  &  fi  ce  fluide  abonde  un  peu  trop  dans 
les  cavités.invifiblés  dés  cordons  nerveux  ,  il  peut  en  réfulter 
au  fîege  de  l’ame  des  idées  confufes,  un  certain  trouble,  le 
fommeil ,  & c.  Comme  dans  notre  hypothefe  la  liqueur  ner- 
veufe  rentre  dans  la  circulation  du  fang,  les  arteres  à  leur 
tour  abondent  également  d’efprits  animaux ,  &  l’aélivité  de-1 
la  circulation  augmente.  Voyez,  par  exemple  ,  l’artere  car 
rotide  interne  battre  dans  ce  cas  fort  près  du  nerf  optique  ;  & 
même  en  touchant  par  lès  battemens  plus  forts  le  nerf  de  la 
lumière,  ce  nerf  ën  eft  agité,  &  la  vue  paroît  trouble, 
comme  l’éprouve  quiconque  a  un  peu  trop  bu  du  jus  de  la 
treille. 

Voyez  le  commun  des  hommes  fe  lèrvir  plus  aifément 
du  bras  droit  que  du  gauche.  On  a  dit  que  cét  effet  pouvoir 
venir  de  la  naiflance  de  la  carotide  droite  de  la  fouclayiere , 
tandis  que  là  compagne  du  côté  gauche  eft  produite  immé¬ 
diatement  par  l’aorte.  Suppofons  que  cette  caulè  ait  lieu;' 
mais  dans  l’ordre  naturel  de  l’éducation ,  n’eft-il  pas  vrai 
que  nous  apprenons  à  marcher ,  à  nous  tenir  debout ,  à  voir  >, 
à  entendre ,  à  parler  ,  &c.  ?  N'eft-il  pas  vrai  que  fi  on  ac¬ 
coutume  une  perlènne  dès  fa  plus  tendre  enfance  à  ne  lè 
fervir  ablbkiment  que  de  fa  main  gauche  ,  il  fera  certai¬ 
nement  gaucher ,  &  qu’il  aura  de  la  peine  a  fe  fervir  aufli 
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àvantageufement  du  bras  droit  ?  L’habitude  a  donc  ici  au 
moins  beaucoup  de  part ,  s’il  eft  vrai  que  l'aâion  de  la  caro¬ 
tide  s’attribue  quelque  petit  droit  dans  cet  effet.  Or  quali¬ 
té  que  produit  l’habitude  dans  le  mouvement  répété  ’dç  nos 
organes  ?  N’y  détermine-t-elle  pas  une  affluence  dé  füc  ner¬ 
veux  !  N’y  tient-elle  pas  les  routes  mieux  ouvertes ,  pour 
moins  s’oppofér  a  la  circulation  du  fluide  nervin  ?  &  enfin 
nedonne-t-ellepas  naiffànce  à  cette  facilité  que  nous  éprou¬ 
vons  pour  l’aâion  du  bras  droit  ?  Sic. 

Mais  ne  nous  flattons  pas  dans  notre  hypothefè  d’être 
parvenus  à  l’empire  de  la  vérité.  Une  çonjeâure,  un  fyft- 
tême  qui  n’eft  point  fufceptible  de  démonftration  ,  ne  doit 
point  nous  fixer  totalement;  &  c’eft  auffi  pour  cette  railbn 
que  nous  allons  mettre  feus  les  yeux  de  notre  Leâeur  l’ex¬ 
plication  du  mouvement  mufculaire  ,  donnée  par  un  Pliyfio- 
logifte  judicieux.  C’eft  M.Bordenave  lui-même  qui  va  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps  ,  dit-il,  s’exécutent  prin¬ 
cipalement  par  l’aâion  mufculaire  }  il  y  en  a  cependant  qui 
üépendént  feulement  de  l’aâion  tonique  ,  &  de  l’aâion.  él.af- 
tique  ,  &  qui  doivent  être  diftingués.  Nous  entendons  par 
aâion  tonique  une  contraâilité  particulière  à  chaque  partie 
dépendante  de  l’aâion  vitale  ,  &  qui  augmente  ou  diminue 
avec  elle  en  raifôn  de  la  fenfibilité  ;  c’eft  elle  qui  conftitue 
Terétilme.  Elle  a  lieu  également  dans  les  parties  mulculaireSs 
Sc  non  mufculaires  pendant  la  vie  feulement  ;  &  c’eft  elle 
qui  donne  aüx  fibres  la  rigidité  &  la  laxité  dont  Tes  excès 
peuvent  caufèr  différentes  maladies. 

L'aâion  élaftique  eft  la  tendance  d’un  corps  à  fè  rétablir 
çn  fbn  premier  état ,  lorfqüe  la  caufè ,  qui  l’en  avoit  éloigné , 
vient  à  ceflér.  Cette  aâion  eft  commune  à  toutes  les  parties  , 
elle  dépend  principalement  de  l’adhérence  intime  des  parties 
intégrantes  j  elle  eft  plus  ou  moins  forte  ,  à  raifon  de  la  ten- 
fion  des  fibres  ;  elle  exifte  même  après  la  mort ,  &  en  cela 
elle  diffère  de  l’aâion  tonique. 

L’aâion  mufculaire  eft  une  fonâion  particulière  au  mufcTe 
par  laquelle  fa  partie  charnue  tend  continuellement  à  Ce  rac¬ 
courcir  5  elle  dépend  de'  la  contraâilité  qui  eft  propre  à  la 
fibre  mufculaire  :  &  pdur  que  cette  aâion  ait  lieu ,  il  ne  faut 
pas  que  le  mufcle  foie  raccourci ,  il  fuffit  qu’il  faffe  effort 
pour  fè  raccourcir.  C’eft  ainfî  qu’une  forte  réfîftance ,  que 
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l’on  ne  peut  vaincre ,  empêche  les  mufcles  de  diminuer  dç 
longueur ,  quoique  cependant  ils  foient  en  contra&ion ,  8c 
qu'ils  fallent  effort  pour  fe  raccourcir.  L’a&ion  mufculaire 
eft  propre  aux  parties  charnues ,  &  elle  n’exclut  pas  l'a&ion 
tonique  &  l'a&ion  élaftique  ,  dont  les  effets  font  bien  diffé¬ 
rons  &  diftin&s. 

L’a&ion  mufculaire  eft  volontaire ,  telle  que  le  mouve¬ 
ment  des  extrémités  ,  &  de  prefque  tout  le  corps  ;  ou  invo¬ 
lontaire,  comme  le  mouvement  du  cœur  &  des  inteftinss 
ou  mixte  ,  comme  l’a&ion  des  mufcles  de  la  poitrine  ,  que 
l’on  peut  accélérer,  ou  retarder  à  volonté. 

Les  mufcles  font  des  parties  organiques ,  composes  parti, 
culierement  de  fibres ,  que  l’on  appelle  charnues  :  on  y  dit 
tingue  une  partie  moyenne  charnue ,  ou  ventre  ,  &  des  ex¬ 
trémités  formées  par  des  fibres  grêles,  dures,  blanches, 
terminées  en  tendons ,  ou  épanouies  en  aponévrofes. 

La  fibre  mufculaire  eft  un  troulfeau  de  fibres  rougeâtres, 
molles,  longues,  grêles,  élaftiques,  réunies  par  un  tiliu  cellu¬ 
laire  gras  &  lâche ,  qui  fournit  des  petites  lames  pénétrantes 
jufques  dans  l’interftice  de  fibrilles  :  plufieurs  de  ces  faifceaux 
réunis ,  &  cependant  fcparcs  par  ce  même  tiflu  cellulaire , 
forment  enfuite  le  mufcle.  La  fibre  mufculaire  fe  termine  en 
fibre  tendineufe  ,  qui  ne  paroît  différente  qu’en  ée  qu’elle  eft 
plus  dure  ,  plus  féche ,  plus  ferrée  ;  elle  n’admet  aucun  vaif- 
feau  fenfible  dans  fa  compofition  ,  &  la  comparàilôn  du  fœ¬ 
tus  avec  l’adulte' fait  vpir  que  la  fibre  mufculaire  devient  ten¬ 
dineufe  avec  l’âge. 

Les  mufcles  ont  des  vaiffeaux  de  tout?  efpece  ;  les  arteres 
s’y  diftribuent  en  formant  des  ramifications  nombreufes  &  fi 
fines ,  que  l'on  feroit  tenté  de  croire  que  la  fibre  mufculaire 
en  eft  entièrement  compofée.  Elles  fe  diftribuent  fur  les  fibres, 
&  fourniffènt  la  vapeur  grafl’e  qui  entretient  leur  foupleffe  ; 
les  veines  de  même  ,  fort  nombreufes ,  s’anaftomofent  avec 
les  arteres ,  &  repompent  le  fuperflu  de  ce  qui  eft  exhâlé  dan? 
les  cellules.  Les  nerfs  fournillènt  des  filets  très-fins  qui  fe 
portent  à  toutes  les  parties  du  mufcle  ;  &  on  pourroit  même 
foupçonner  qu’ils  fe  perdent  à  chaque  fibre  mufculaire ,  puif- 
qu’elle  eft  immédiatement  fujette  à  leur  a&ion  ,  felon  la  vo¬ 
lonté  &  le  fentiment  des  parties. 

L’a&ion  des  mufcles  confifte  dans  la  contra&ion ,  Sc  non 
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dans  le  raccôürcilfement ,  puifqu’un  mufcle  peut  être  rac¬ 
courci  fans  être  en  contradion.  L’abfenc'e  de  la  contradion 

imroît  être  leur  inadion  ;  &  quoique  dans  cet  état  ils  paroife 
ènt  ne  point  agir  ,  ils  modèrent  cependant  l’adion  de  leurs 
ântagoniftes  ,  quand  ils  en  ont ,  finon ,  le  mufcle  relie  corn 
tradé  ,  d’où  il  fuit  que  la  contradion  elt  le  feul  état  propre 
aux  mufcles  :  il  n’y  a  que  la  partie  chatnüe  qui  le  contrade  , 
le  tendon  ne  fe  contrade  paS  fenfiblëment. 

Pendant  la  contradion  lés  fibres  mUfoulairës  font  plus 
tendues  ,  &  font  effort  pour  fe  raccourcir  ;  les  extrémités  du 
fiiufele  font  rapprochées.  Si  la  force  contradivé  l’emporte  fur 
la  réfîftance  ,  fe  müfcle  fe  durcit ,  fe  gonfle  dâns  fon  milieu „ 
&  acquiert  plus  de  volüme  dans  cette  partie ,  quoiqu’on  géné¬ 
ral  il  ait  alors  moins  de  volume  :  les  fibres  contradéés  devien¬ 
nent  inégales ,  &  ne  pâlilfent  point  fenfiblement. 

La  contradion  du  mufcle  fe  fait  avec  Une  vîtefle  fînguliere  ; 
fa  rapidité  ell  prelquè  convülfivè ,  &  dans  les  contradions  les 
plus  fortes ,  tout  le  corps  ell  prefquè  ébranlé.  Pour  expliquer 
Comment  fe  fait  la  contradion  des  mufcles ,  il  faüdroit  eon- 
noître  la  llrudure  intime  dè  la  fibre  mufcUlaire  ,  mais  iî 
s’en  faut  que  l’on  foit  parvenu  à  ce  point.  Par  l’infpédion  on 
voit  qu’elle  ell  froncée  &  rouge  dans  les  animaux  robufles;  & 
fi  on  pouffe  l’examen  plus  loin ,  on  apperçoit  feulement 
quelle  ell  compoféè  de  filets  réunis  ,  dont  on  né  connoît 
pas  l’organifation  propre  ,  &  trop  petits  pour  que  l’on  puiffe 
croire  que  les  vaiffeaux  fanguins  vont  s’y  terminer.  Nous  ne 
la  fuppoferons  pas  véficulaire  ,  rhomboïdale,  conformée  en 
fpirale,  en  zig  zag  ,  creufe,  &c.  Ces  fuppofitions  ont  donné 
lieu  à  différentes  hypothéfes  ingénieüfes,  qui  ne  font  point 
d’accord  avec  l’infpedion  anatomique.  Sans  en  adopter  au¬ 
cune  ,  nous  nous  contenterons  de  rechercher  la  caüfe  dé  l’ac¬ 
tion  mufculaire. 

Les  fibres  mufculaires  ont  dèleür  nature  une  forte  contrac¬ 
tilité  i  par  laquelle  elles  tendent  continuellement  à  fe  rac¬ 
courcir  ;  cette  contradilité  ell  plüs  grande  dans  le  fujec 
vivant.  Elle  fubfille  même  après  là  mort  ;  de  plus ,  la  fibre 
mufculaire  a  une  propriété ,  par  laquelle  elle  fe  contrade' 
dans  les  animaux  vivans ,  ou  tués  récemment  par  l’adion 
d’une  caufe  irritante.  Cette  irritabilité  ell  propre  aux  parties 
mufculaires ,  molles  ;  elle  diffère  de  l’élafticité  ;  elle  difpa-, 
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roît  à  proportion  qtte  iesi parties  fe  roidilfent  avec  l’âge ,  & 
elle  eft  feulement  une  difpofitioii  marquée  pour  l’ exercice 
du  mouvement  mufçülairei 

Si  on  recherche  par  l’expérience  là  càüÜè.  efficiente  de  c« 
mouvement ,  on  voit  qu’elle  dépend  des  nerfs  ,  &  des  artè¬ 
res.  La  comprelfion  ,  la  jjaralyfie,  la  fedion ,  la  ligature 
d’un  nerf  principal  détruiteot  l’adion  de  tous  les  mufcles  ou 
il  fe  diftribüe  :  &  fi  fur  un  animal  vivant  on  comprime  alter¬ 
nativement  un  nerf ,  on  v.oit  renaître  &  celfer  le  mouvement 
de  la  partie  à  laquelle  il  va  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  la  ligature  du  nerf  diaphragmatique  j  enfin  la  volonté  ÿ 
&  par  conséquent  le  cerveau  ,  agillènt  fur  les  nerfs  de  façon 
qu’il  fuffic  de  vouloir  ,  &  auffi-tôt  arrivent  tous  les  change- 
mens  poffibles  dans  les  mpuvemens ,  dans  les  fituations ,  & 
dans  les  dégrés  dç  force  ,  fans  qu’il  y  ait  aucune  trace  de 
cette  adion  ;  d’où,  on  peut  conclure  qtte  les  nerfs  fournifljent 
quelque  chofe  de  néçefiaire  à.  l’adion  mufculaire ,  fans  quoi 
elle  ne  pourroit  avoir  lieu  ;  &  fi  on  examine  fçrupüleufement 
ce  qui  arrive  dans  la  paralyfie  fubite  ,  on  pourra  penfer  que 
les  nerfs  font  la  caufe  première  de  cette  adion. 

Les  artères  contribuent  auffi  beaucoup  à  cette  adiori ,  ainfi 
que  le  prouvent  les  expériences  fuivantes.  Si  on  lie  une  artere 
qui  fe  diftribüe  à  un  mufcle  ,  le  mouvement  y  fera  anéanti  à 
la  vérité  un  peu  plus  tard  que  fi  on  avoit  fait  la  ligature  dti 
nerf.  Si  on  lie  l’aorte  inférieure  dans  un  animal  vivant  aù- 
deflbus  des  étnulgenteç ,  le  mouvement  des.  extrémités  infé¬ 
rieures  périt  prelqüe  aulfi-tôt.  Ces  changemens  doivent  avoir 
lieu  j  parce  que  le  fang  artériel  étant  deftiné  à  la  nourriture 
des  mufeles  &  à  la  féparation  des  humeurs  filtrées  dans  l’in- 
terftice  des  fibres ,  l’état  naturel  des  parties  eft  changé  par  la 
ligature  de  l’artere  j  elles  ne  lont  plus  diftendues  par  un  fluide 
qui  entretient  leur  fouplefle,  &  facilite  leur  adion  :  elles  tom¬ 
bent  dans  l’affailfement ,  Sc  en  conféquence  l’adion  mufcu¬ 
laire  périt  peu  après.  Quant  à  la  paralyfie  des  extrémités 
après  la  ligature  de  l’aorte  inférieure  ,  elle  ne  dépend  pas 
feulement  du  changement  qui  arrive  dans  les  mufcles  des 
•extrémités ,  mais  encore  du  dérangement  qui  arrive  à  la 
moelle  de  l’épine  par  le  défaut  du  fang  qui  s’y  porte  ordinai¬ 
rement.  i  , 

De-là  il  fuit  que  le  fang  artériel  i.’eft  pas  la  caufe  wuü;ÿ 
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diaté  du  mouvement  mufculaire  ;  &  pour  en  être  plus,  con¬ 
vaincu  ,  il  fuffirade  penferque  le  mouvement  mufculaire  eft, 
pour  l’orciinaire  ,  fuberdonné  à  la  volonté  ,  &  que  celle-ci 
n’a  aucun  empire  fur  les  arteres  ;  que  le  mouvement  mufcü- 
laire  celle  aulfi-rôr  après  la  ligature  des  nerfs  ,  &  qu’il  n’eft 
pas  aboli  aufli-têt  après  la  ligature  des  arteres. 

L’aétion  des  nerfs ,  &  l’aâion  des  arteres ,  concourent  en- 
femble  au  mouvement  mufculaire  dans  l’état  naturel  ;  &  fi 
l’une  ou  l’autre  aflion  a  plus  de  force ,  alors  l’une  des  deux 
caufes  détermine  l’autre ,  &  le  mufcle  entre  en  adion  par 
leur  concours  réciproque. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  l’aétion  mufculaire 
établirent  encore  l’aétton  principale  du  fluide  nerveux.  L’ac¬ 
tion  mufculaire  eft  fubordonnée  à  la  volonté  ;  elle  fe  faic 
d’autant  plus  aisément ,  que  la  fibre  mufculaire  eft  irritable  : 
cette  fibre  eft  concraétible  &  fenfible  :  elle  agit  avec  plus  ou 
moins  de  force ,  félon  l’adion  du  cerveau  &  des  nerfs  .•  elle 
n’agit  pas  quand  l’adion  des  nerfs  n'a  pas  lieu ,  quoique  l’ac¬ 
tion  des  arteres  fe  faite  à  l’ordinaire  ;  ainfi  les  mufçles  agit 
fent  toutes  les  f°is  qu’ils  reçoivent  plus  de  fluide  nerveux: 
foit  que  cela  arrive  en  conséquence  de  la  volonré  ,  Coït  par 
une  détermination  involontaire  dépendante  feulement  du 
cerveau  ,  loit  par  une  caufe  irritante  particulière  ,  ils  éprou¬ 
vent  une  efpece  d’irritation  ;  Sc  quand  cette  aétion  ceflè',  ils 
partent  dans  un  état  de  relâchement. 

%  Sans  adopter  aucune  hypothéfc  fur  la  façon  dont  fe  fait 
l’adion  mufculaire,  on  doit  remarquer  qu’elle  exécute  les 
mouvemens  avec  une  force  finguliere  ;  cette  force  augmente 
dans  les  efforts  ,  dans  la  phrénélie  ,  &  elle  eft  portée  quel¬ 
quefois  à  un  point  extrême. 

Pour  juger  d.ç  la.  force  des  mufcleS,  il  faut  fçavoir  qu'ils; 
agiflènt  comme  autant  de  léviers,  dont  les  réfiftances  Sc'les 
joints  d’appui  ont  beaucoup  de  variété,  dont  la  force  eft/ 
toujours  proportionnée  au  corps  à  mouvoir ,  &  à  la  diftance, 
plus  ou  moins  grande  du  centre  du  mouvement.  La  difpofi- 
tion  &  laftrudyre  des  mufcles ,  la  ftrudure  des  articulations  , 
la  difpofition  des  tendons ,  leur  appui  fur  des  ligamens , 
leurs  attaches  ,  Sic.  doivent  être  conlidérés  en  même  temps 
pour  juger  de  ,1’adion  d’un  mufcle ,  Si  de  la  diverlîté  de  fes 
mouvemens. 
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Les  mulcles  ,  en  agi/Tant ,  entraînent  les  parties  les  ünës  1 
vers  les  autres }  fi  l’une  eft  immobile ,  l’autre  partie  où  s’in- 
fere  le  mulcle  en  eft  approchée  ;  &  fi  elles  font  toutes  deux 
mobiles ,  celle  qui  a  plus  de  mobilité  parcourt  plus  d’ef 
pàce. 

L’a&ion  des  mulcles  t  différemment  combinée  ,  lèrt  à  la 
progrelfion  des  fluides  ,  au  mouvement  des  folides,  à  beau¬ 
coup  de  fondions ,  &  particulièrement  aux  différens  exercices 
lî  néeeffaires  pendant  la  vie.  Le  mouvement  mulcülaire  eft 
Utile  pour  la  fanté.  S’il  eft  porté  à  l’excès ,  les  mufcles  s’en¬ 
gorgent,  deviennent  noirs  ;  &  s’il  eft  long-tems  continué 
fans  être  forcé  ,  il  eft  fuivi  de  la  rigidité  :  c’eft  pourquoi  , 
avec  l’âge  ,  les  mulcles  font  prefque  tendineux ,  &  moins 
contractiles. 

L’épithete  mufculaire  Ce  donne  encore  à  différentes  parties. 

Les  fibres  mufculaires  font  celles  qui'  fe  trouvent  de  là 
naturè  des  mufcles ,  ou  qui  compofent  les  müfcles. 

La  branche  poftérieure  de  la  jugulaire  externe  donne,  dès 
fa  naiffance  ,  une  veine  confidérable ,  appellée  vulgairement 
mufculaire  fupérieure,  laquelle  naît  quelquefois  de  la  fou-cla- 
viere  même. 

Les  veines  mulculaires  internes ,  les  inférieures ,  font  four¬ 
nies  par  les  fou  clavieres. 

Aux  mulcles  de.  la  cuiffe  fe  diftribue  une  veine  ,  nommée 
~mufculaire  interne  ,  qui  vient  de  la  crurale. 

MUSCULEUX  ,  EUSE  ,  adjeéh  mufculofus,  a,  um:  Ce 
prend  en  deux  fens ,  &  pour  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  | 
de  mufcles  ,  &  pour  des  parties  de  la  nature  dit  mulcle.  Le 
bras  eft  une  partie  mufculeufe ,  c’eft-i-dire ,  dans  la  com- 
pofition  de  laquelle  il  entre  un  grand  nombre  de  mufcles; 

Le  tiffu  du  darthos  paroît  mufculeux  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
femble  approcher  de  la  nature  du  mulcle. 

La  carotide  externe ,  par  fa  fixieme  diftribution  antérieure* 
fournit  une  artere ,  nommée  mufculeufe,  qui  fe  diftribue 
toute  entière  au  maffeter.  Elle  naît  fouvent  par  un  tronc  alfez 
gros  ,  qui  ayant  atteint  le  mufcle  maflèter ,  s’y  divilè  en 
plufieurs  rameaux  ,  dont  fa  fubftance  eft  exactement  arroféë.  • 

L’eftomac ,  les  inteftins  ,  la  veflîe ,  &e.  ont  des  membra¬ 
nes  ,  ou  tuniques  mufculeulès.  Voyeç  ces  mots. 

MUSÊAÜ  de  tanche  ,  os  tincx  ;  c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
le 


M  Y  L  753 

je  col  de  la  matrice ,  parce  qu’il  eft  percé  paf  une  fente 
tranfverfale ,  à-peu-près  comme  le  mufeau  de  la  tanche. 

MYLO  GLOSSE,  mylo  -  glojfus  ,  nom  d’une  paire  de 
mufcles  de  la  langue  ,  qui  font  de  petits  plans  charnus  fitués 
tranfverfalement  au-delfusdes  mylo  -  hyoïdiens  ,  attachés 
d’une  part  le  long  des  parties  latérales  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  de  l’autre  ,  aux  côtés  de  la  langue.  Souvent  ces 
mufcles  ne  paroilfent  point.  Gë  terme  vient  de  filxti ,  meule  , 
&  de  ,  la  langue. 

MYLO-HYÔÏDIEN  ,  mylo  -  hycïdeus  ,  mufcle  de  l’os 
hyoïde,  de  f&lfy  ,  meule ,  dents  molaires ,  ùoul'is  ,  hyoïde. 
C’eft  un  mufcle  large  &  allez  mince ,  cotiapofé  de  deux  por¬ 
tions  qui  font'ünies  entr’elles  par  un  tendon  mitoyen.  Il  a 
fes  attaches  fixes  de  chaque  côté  ,  le  long  de  la  face  interné 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  en  s’avançant  jufques  a  fa  fym- 
phyfe  ,  le  &  termine  à  la  partie  lupérieure  de  la  bafe  de  l’os 
hyoïde. 

MYLO-PHARYNGIEN  ,  mylo-pharyngeus  ,  mufcle  dii 
pharynx.  Il  afon  attache  fixe  à  la  face  interne  de  la  bafe  de  la 
mâchoire  inférieure  près  des  dents  molaires  ,  &  va  fe  perdre 
àu  pharynx.  Il  y  a  un  mylo-pharyngien  de  chaque  côté.  Ce 
terme  vient  de  püXoi ,  les  dens  molaires ,  lequel  vient  dé 
jivï.q  i  meule  ,  &  de  i papuy? ,  pharynx  j  le  pharynx. 

MYLOS  ,  nom  de  deux  apophyfes  de  la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure.  Voye{  MACHOIRE. 

MYO -GRAPHIE  ,  myo-graphia  -,  defcription  des  mufcles. 
Ce  terme  vient  de  pis ,  génitif  pvo; ,  mufcle  ,  &  de  ypafi  , 
defcription; 

MYO-LOG1E ,  myo-logia  ,  de  ft~/s ,  mus ,  fouris ,  mufcle  , 
Ao'ysr  ,  difcours,  difeours  raifonné  fur  les  mufcles. 

MYOPE,  filai]/  ,  myops  ,  luciofus ,  de  fiia  ,  je  cligne, 
je  ferme  les  yeux.  Un  myope  eft  celui  dont  la  vue  eft  courte^ 
ou  balle.  Nous  en  donnons  l’explication  au  mot  Vue,  que 
vous  pouvez  confiilter. 

MYOPIE,  myopia ,  luciojîtas  ,  courte  vue  ;  de  jula , 
je  ferme  ,  &  de  à>4' ,  oeil ,  à  caufe  que  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  ;  ferment  ordinairement  les  yeux  à  moitié  lorfqu’ils 
regardent  un  objet  avec  attention. 

MYO-TOMIE  i  myotomia,  de  fils ,  mus  ,  mufcle  ,  &  de 
,  feétion  ,  dilleélioa  des  mufcles.  C’eft  la  partie  de  la 
Bbb 
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fomatotomie  ,  qui  apprend  à  dilféquer ,  à  préparer  les  nïufc 
clés.  Nous  allons  donner  la  méthode  de  dilféquer  lës  mofclèsfj 
en  commençant  par  ceux  du  bas-ventre. 

Cette  dilleétion  fe  fait  en  deux  maniérés,  c’eft  à-dire , 
qu’on  peut  détacher  les  mufcles  d'un  côté ,  de  derrière  en' 
devant ,  &  que  d’autre  part  on  peut  les  lever  dé  devant  en' 
arriéré ,  les  lailfant  attachés  par  derrière. 

Pour  commencèr  à  dilféquer  lés  mulcles  du  bas-ventre  , 
le  cadavre  étant  couché  fur  une  table  ,  on  fe  place  au  côté' 
droit,  &  alors  on' prend  un  ïcaipel  à  dos,  entre  le  doigt 
médius  &  le  pouce  de  la  main  droite  ,  ayant  le  doigt  indice 
appuyé  lûr  le  dos  du  fcalpel.  Pendant  qu’avec  le  pouce  &  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  on  tend  la  peau  du  cadavre,  ori 
porte  fon  inftrument  entre  les  deux  doigts  de  la  main  gauche 
pour  incilër  la  peau  &  la  graillé  ,  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
julqu’au  nombril  ,  autour  duquel  on  fait  une  incilion  circu¬ 
laire  de  la  largeur  d’un  demi-écu.  Enfuite  on  continue  fon 
incifion  longitudinale  jülqu’au  pubis  ;  ou ,  fi  l’on  veut ,  étant 
parvenu  à  quatre  travers  de  doigt  au-  delîbus  de  l’umbilic  ,  ori 
fait  deux  incifions  en  angle ,  &  qui  fe  terminent  aux  aînés,  ce 
qui  donne  en  entier  la  peau  qui  efi:  au-deflus  du  pubis, 
laquelle  vous  renverfez  pour  couvrir  les  parties  de  la  géné¬ 
ration. 

Cette  incifion  faite  ,  vous  commencez  à  porter  l’inflru- 
ment  fur  la  région  lombaire  ,  en  le  dirigeant  fur  le  devant* 
pour  former  Une  efpece  de  T,  enfuite  on  lâifit  avec  des  pin¬ 
cettes  l’angle  fupérieur  de  la  peau  ,  &  vous  portez  votre  Ical- 
pel  ,  pour  enlever  la  peau  &  la  grailfe  tout- à-la-fois.  Vous 
continuez  ainfi  ,  tant  par  en  haut ,  que  par  en  bas  ,  depuis 
le  cartilage  xiphoïde ,  julqu’au  pubis ,  pour  mettre  à  décou¬ 
vert  toute  la  peau  qui  eft  vis-à-vis  le  mufcle  droit. 

la  graillé  étant  bien  retirée ,  on  prend  un  Icalpêl  à  lancette 
pour  faire  une  incifion  perpendiculaire  entre  le  bord  de  la 
ligne  blanche,  &  le  bord  interne  du  mufcle  droit.  Cette 
incifion  fera  faite  peu-à-peu  ,  ou  bien  l’on  giifiera  entre  la 
gaine  &  ce  mufcle  une  (onde  creulé  ,  fur  laquelle  on  incitera, 
à  la  faveur  de  la  cannelure  ;  ce  qui  fera  fait  avec  beaucoup 
d’attention.  On  pincera  la  gaîne  avec  des  pinces,  tandis 
qu’on  la  détachera  avec  un  Ïcaipel  à  lancette  ,  prenant  bien 
garde  aux  inter-feétions  des  mulcles  droits ,  auxquelles  eik 
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fè  trouve  fort  adhérente  ,  &  où  on  donnera  des  petits  coups 
de  fcalpel  de  haut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut ,  fuivant  la  direc¬ 
tion  des  fibres  aponévrdtiquès  ,  qui  contractent  l’adhérence  : 
on  continue  ainfi  jùfqü’à  ce  que  tout  le  mufclê  foit  mis  à  dé¬ 
couvert.  Quant  à  la  partie  poflérieure  de  ce  mufcle  ,  on  l’a 
fépare  avec  beaucoup  de  facilite. 

Le  mufcle  droit  ainfi  prépare ,  où  reprend  la  peau ,  qu’on 
continue  d’élever  de  devant  en  arriéré  5  &  à  mefiire  qu’on 
tourné  le  fujet  fiir  lè  côté  oppofë ,  on  tâche  d’enlever  en 
même  tems  la  membrane  propre  du  mufcle  grand  oblique  ,  ■ 
cë  qui  le  fera  avec  facilité  ,  fi  ayant  tendu  la  peau  ,  on  lui 
fait  fairè  faillie  ,  ê'n  pouffant  le  doigt  indice  par-deiibus  ,  & 
fi  l’on  porte  alors  là  pointe  de  fon  inftrument  vis-à-vis, 
pourfuivanc  toujours  de  même  julqu’à  ce  que  tout  le  mufcle 
foit  mis  à  décoüvert.  Cette  façon  de  féparer  la  membrane  du 
mufcle  avec  la  peau  eft  d’autant  plus  avantageufe ,  que  l’on 
n’eft  pas  obligé  dé  revenir  fur  fes  pas  ,  &  qu’on  découvre 
tn  même  tems  les  troulfeaux  charnus  &  aponévrotiques ,  dé 
maniéré  qu’on  lès  voit  très-diftinéfement  ;  au  lieu  que  quand 
on  n’a  pas  cette  précaution  j  on  a  de  la  peine  à  démêler  les 
attaches  des  uns,  &  les  terminaifons  des  autres. 

Nota.  Que  cette  manière  de  levér  la  membrane  propre 
du  mufcle  de  la  peau  doit  avoir  lieu  par- tout  où  les  mufcles 
font  voifins  de  la  peau,  excepté  aux  endroits  où  ils  Ce  ren¬ 
contrent  des  aponévroies  qui  en  empêchent* 

Ayant  décoüvert  le  miifcle  grand  oblique  ,  vous  commen¬ 
cez  à  vousaflùrer  du  nombre  de  digitations  ,  qui ,  pour  l'or¬ 
dinaire  ,  eft  de  fept  ou  huit,  qui  s’entrelaliènt  avec  de  pareil¬ 
les  digitations  des  müfclés  grand  dentelé ,  &  grand  dorfah 
Enlùite  vous  portez  votre  attention  fur  fa  région  lombaire, où 
Vous  trouvez  une  portion  de  l’aponévrofe  du  grand  dorfal , 
que  vous  détachez  légèrement ,  &  fous  laquelle  on  trouve  une 
portion  du  grand  oblique  ,  qui  n’eft ,  pour  ainfi  dire ,  qu’ap¬ 
pliquée  fur  1  oblique  interne  ,  que  Vous  détachez  jufqu’a  la 
levre  extérieüre  de  l’os  des  îles.  Cela  fait ,  on  détache  les 
digitations  de  l’obliqüe  externe  les  unes  après  les  autres  , 
commençant  de  bas  en  haut.  Vous  pourfuivez  le  mufcle  juf- 
qua  l’endroit  où  fon  aponévrofe  s’unit  avec  celle  du  petit 
oblique  pour  former  la  gaine  du  mufcle  droit. 

Pour  terminer  la  préparation  de  ce  mufcle ,  on  découvre 
B  b  b  ij 
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une  partie  des  mufcles  de  la  cuilTe  ;  on  met  aüllî  à  découvert 
le  commencement  de  la  verge ,  ou  le  clitoris  :  par  ce  moyen 
vous  préparez  en  même  tems  le  ligament  à  reifort ,  les  glan- 
des  inguinales  ,  l’anneau  inguinal  avec  les  cordons  des  vaif 
féaux  fpermatiques  dans  l’homme,  &  les  ligamens  ronds  dans 
la  femme  ,  les  arcades  crurales ,  &  les  piliers ,  tant  l’anté¬ 
rieur  ,  que  le  poftérieur  ,  qui  terminent  ce  mulcle. 

Préparation  du  petit  oblique ,  ou  oblique  interne. 

Immédiatement  après  le  grand  oblique  on  trouve  l’obli¬ 
que  interne.  Pour  difl'équer  ce  mufcle  ,  on  commence  pat 
le  prendre  avec  la  pincette  à  dilléquer ,  poftérieurement  à 
l’endroit  où  il  s’unit  avec  l’aponévrofe  du  mufcle  tranfverfal, 
prenant  bien  garde  de  ne  pas  les  confondre  enfemble.  On 
donne  légèrement  des  coups  de  fcalpel  haut  &  bas  pour  1s 
détacher  de  la  crête  de  l’os  des  îles  ,  &  des  cartilages  des 
côtes  ou  il  s’attache ,  faifant  bien  attention  à  la  direétion  de 
ces  libres  charnues  qui  montent  obliquement  de  bas  en  haut, 
Sc  de  derrière  en  devant.Vous  rencontrerez  des  vailfeaux  fan- 
guins  &  nerveux  en  chemin  fai&nt ,  lefquels  communiquent 
avec  le  mulcle  tranfverlê  :  ces  vailTeaux  ne  doivent  point 
arrêter  ;  il  faut  les  couper  en  pourfuivant  le  mufcle  juiqu’à 
l’endroit  où  (bn  aponévrofe  fe  partage  en  deux  feuillets. 

On  fera  en  même  tems  attention  au  troulfeau  de  fibres 
charnues  qui,  dans  l’homme,  accompagnent  le  cordon  des 
vaiflèaux  fpermatiques. 

Préparation  du  mufcle  tranfverfe. 

Pour  bien  préparer  le  mufcle  tranfverfe ,  il  faut  que  le  fujet 
fbit  tout-à-fait  tourné  fur  le  côté  oppofé  ;  c’eft  par  fon  apo- 
névrofe  par  laquelle  il  s’attache  aux  apophyfes  tranfverfes  des 
vertebres  des  lombes  qu’on  commencera  la  dilfedion  de  ce 
mufcle.  Cecte  difleâion  lèra  poulfée  de  derrière  en  devant 
jttlqu.à  l’endfoir  des  précédens.  Il  eft  bon  d’obferver  que  ce 
mulcle  eft  fort  adhérent  par  fon  aponcvrolè  au  péritoine  s 
c’eft  pourquoi  il  faut  faire  enforte  de  ne  pas  couper  l’un ,  & 
de  ne  pas  percer  l’autre. 
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Méthode  pour  préparer  les  pyramidaux. 

La  dilTeétion  des  mufcles  pyramidaux  fe  fait  av.ec  aflèi 
de  facilité  :  il  faut ,  pour  y  réuffir,  ouvrir  une  elpece  de 
gaine ,  dans  laquelle  ces  mufcles  font  renfermés.  Cette  gaine 
paroît  la  continuation  de  celle  qui  couvre  les  mufcles  droits. 
Après'-cette  ouverture  ,  vous  glifl'ez  en-deflous  la  pointe  du 
fcalpel ,  &  vous  les  dégagez  légèrement,  les  laiflfant  attachés 
à  la  ligne  blanche ,  &  aux  os  pubis.  On  peut  encore  préparer 
les  mufcles  du  bas-ventre  en  les  détachant  de  la  ligne  blanche, 
&  les  conduifant  de  devant  en  arriéré  ,  les  laillant  attachés 
aux  côtes ,  &  à  l’os  des  îles  s  mais  il  eft  à  obferver  que  cette 
façon  de  préparer  les  mufoles  ,  n’a  lieu  qu’au  grand  &  petit 
oblique  ;  car  on  lailfe  le  mufcle  tranfverfe  en  fa  place  :  à 
i’égard  des  mufcles  droits ,  &  pyramidaux ,  la  préparation 
eft.  la  même  que  celle  de  ia  première  méthode. 

De  la  marâtre  de  préparer  les  mufcles  du  crâne  &  ceux  de 
la  face. 

Après  avoir  décrit  la  maniéré  de  diflequer  les  mufcles  du 
bas-ventre,  nous  palfons  à  la  méthode  dont  il  faut  fe  fervir 
pour  développer  les  mufcles  du  crânq  &  ceux  de  la  face  ,  en 
commençant  par  les  mufcles  frontaux.  On  fait  à  la  peau  une 
incifîon  qui  monte  depuis  la  racine  du  nez  jufqu’au  fommet 
de  la  tête  }  on  en  fera  enfuite  une  féconde  ,  qui  prenant  ion 
origine  au  même  endroit  que  la  précédente  ,  fera  portée 
tranfverfalement  jufques  vis-à-vis  le  conduit  de  l’oreille  ,  en 
côtoyant  le  bord  fupérieur  de  l’orbite  :  après  cette  opération 
l’on  pincera  la  peau  à  l’angle  qui  eft  proche  du  nez  ,  &  avec 
la  pointe  du  fcalpel  on  la  tirera  de  bas  en  haut ,  obfervant  de 
ne  pas  emporter  le  mufcle  avec  elle  ,  ce  qui  arrive  fduvenc 
Iorfqu’on  n’y  apporte  pas  affez  d’attention.  On  continuera 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  au  fommet  de  la  tête  ,  où  l’on  féparera 
la  peau  :  enfuite  on  pratiquera  deux  incifions  fur  l'aponévrofe 
de  ce  mufcle  ,  dont  l’une  fera  portée  en  defcendant  jusqu'au 
bas  du  coronal ,  &  l’autre  ,  depuis  le  même  point  de  la  pre¬ 
mière  ,  jufques  vers  la  partie  antérieure  du  conduit  de  l’o¬ 
reille  ;  puis  on  pincera  l’angle  fupérieur  de  cette  aponévrofé, 
B  b  b  iij 
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que  l’on  détachera  de  haut  en  bas ,  julqu’auprès  du  bord  dq 
l’orbite  avec  le  mulcle  qui  le  trouve  continu.  ' 

On  conduira  la  dilfeélion  des  mulcles  occipitaux  à-^éu- 
près  de  même  que  celle  des  frontaux:  pendant  que  vous 
tirez  la  peau  qui  couvre  le  crâne  pour  dillêquer  les  mulcles 
dont  on  vient  de  parler  ,  on  découvre  les  mulcles  poftxrieurs 
de  l’oreille  externe  ,  dont  la  préparation- eft  fi  fimple ,  qu’il 
n’eft  pas  néceflaire  de  la  décrire. 

Il  y  a  quatre  mulcles  des  narrines ,  deux  de  chaque  côté , 
Içavoir  ,  les  pyramidaux ,  &  les  myrti-formes  :  les  premiers 
font  finies  ,  depuis  la  racine  du  nez  ,  jufqu’au  cartilage  des  , 
narrines. 

leur  préparation  confifte  à  les  dégager  des  membranes 
qui  les  entourent  avec  la  pointe  du  fcalpel ,  ou  les  cilêaux. 

Pour  démontrer  les  myrti-formes  ,  il  faut  Ibulever  une 
partie  des  portions  du  grand  incifif,  fous  laquelle  vous  trou¬ 
vez  l’origine  de  ce  mufcle  ;  vous  le  pourfuivez  jufqu’à  l’aile 
du  nez ,  où  ce  mufcle  fe  termine  ,  en  décrivant  une  ligne 
Courbe.  , 

Le  mufcle  orbiculaire  des  paupières  eft  celui  qui  fert  à  les 
rapprocher  l’une  de  l’autre.  Pour  dillêquer  ce  mufcle ,  on  ! 
fera  d’abord  une  incifion  circulaire  à  la  peau  ,  &  à  la  graillé 
autour  de  l’orbite  ,  à  un  pouce  ,  ou  environ  ,  de  là  circonfé¬ 
rence  :  on  leve  la  peau  &  la  graille  ,  prenant  garde  de  n’em¬ 
porter  aucune  portion  charnue.  Vous  continuez  de  difféquer 
julqu’à  l’endroit  du  bord  des  paupières  ;  enfuite  vous  prenez’ 
le  mulcle  avec  des  pincettes ,  que  vous  tenez  de  la  main  gau¬ 
che  ,  tandis  que  de  la  droite  vous  dégagez  le  mufcle  ,  en  por- 
îantle  Icalpel  du  côté  de  lapomerte  :  vous  continuez  de  même 
autour  de  l’orbite ,  avançant  iufqu’au  bord  des  paupières", 
le  lailfant  attaché  par  fon  tendon  à  l’angle  de  l’os  maxillaire. 

A  l’égard  du  mulcle  releveur  de  la  paupière  fupérieure, 
on  le  lailfe  en  fa  pofition  naturelle  ,  ou  bien  on  le  détache 
du  fond  de  l’orbite  avec  les  mufcles  droits  de  l’oeil ,  pour  les 
préparer  hors  de  l’orbite.  Cette  préparation  confifte  à  déve¬ 
lopper  les  mufcles  les  uns  des  autres  ,  &  à  en  tirer  lâ  grailfe 
&  les  membranes  qui  les  recouvrent  ;  mais  il  faut  obferver 
que  cette  façon  de  préparer  les  mufcles  des  yeux  ne  peut' 
donner  une  jufte  idée  de  leur  fituation.  Ainfi  quand  on  veut 
les  voir,  ou  les  démontrer  dans  leur  pofition  naturelle,  on.. 


Iss  lai  (Te  attaches  dans  le  fond  de  l’orbitaj^:  au  globe  de 
l’œil.  La  façon  la  plus  commode  &  la  plu^aixe  pour  cette 
préparation  ,  c’eft  de  fcier  la  partie  fupérieufe  de  l'orbite  du 
côté  de  l’intérieur  du  crâne. 

Pendant  la  préparation  de  tous  ces  mufcles ,  on  fera  atten¬ 
tion  aux  mufcles  obliques  ,  principalement  au  grand  ,  donc 
le  tendon  palfe  par  un  anneau  cartilagineux  :  il  faut  aufll  le 
dégager  afin  de  le  faire  voir. 

De  la  préparation  cks  mufcles  de  la  face i 

Lorlqu’on  fe  propofe  de  diflequer  les  mufcles  des  Ievres  , 
on  découvre  en  même  tems  une  partie  des  mufcles  de  la 
mâchoire  inférieure  :  on  fait  à  la  peau  une  incifion,  qui 
prend  depuis  l’oreille,&  s’étend.endevarit  jufqu’a  lafymphyfè 
du  menton  ,  au  milieu  des  Ievres  ,  &  en  bas  jufqu’au  dellous 
de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure.  On  retire  la  peau  &  la 
graille  ,  obfervant  de  ne  pas  emporter  le  mulcie  zigomatî- 
que  qui  fe  trouve  prefque  toujours  enveloppé  dans  la  graille  , 
de  laquelle  vous  dégagez  ce  mufcle.  Ayant  ainfi  enlevé  la 
peau  ,  le  grand  incifif ,  le  canin  ,  le  buccinateur ,  &  le 
triangulaire ,  de  même  qu’une  partie  du  quarré ,  fiant  à 
découvert  ;  le  premier  de  ces  mufcles  fur  lequel  on  travaille , 
c’eft  le  grand  incifif  dont  vous  faites  paraître  les  deux  por¬ 
tions  ;  fçavoir  ,  celle  qui  vient  de  la  racine  du  nez  ,  &  celle 
qui  vient  du  bord  inférieur  de  l’orbite. 

Vous  dégagez  enlùite  le  canin  qui  fe  trouve  recouvert  dç 
grailfe  &  de  membrane  ;  on  le  fouleve  un  peu  ,  en  le  déta¬ 
chant  par-delfous. 

Le  mufcle  buccinateur  n’a  point  d’autre  préparation  que 
celle  d’ôter  la  graille  dont  il  eft  recouvert. 

Quant  au  mulcie  triangulaire ,  vous  féparez  un  peu  Ces 
bords  ,  &  vous  glillez  la  pointe  du  fcalpel  dellous  ;  alors  I4 
préparation  de  ce  mulcie  fe  trouve  faite. 

Pour  le  mufcle  quarré  ,  comme  il  fe  trouve  fort  adhérent 
a  la  peau  ,  on  doit  y  apportér  beaucoup  d’attention  :  on  le 
détache  par-delfous  ,  en  le  lailfant  attaché  d’une  part  au  bas 
de  la  lÿmphife  du  menton  ,  &  de  l’autre  à  la  Ievre  inférieure, 

La  dilfeéfion  des  petits  incifîfs  ne  peut  fe  faire  fans  détruire 
«ne  partie  de  la  membrane  qui  recouvre  l’une  &  l’autre  levre 
B.  b  b  iv 


y6o  MUS 

intérieurement^  cette  membrane  étant  ôtée ,  on  dégage  ces 
petits  mufcles  avec  la  pointe  du  fcalpel. 

Préparation  des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Avant  de  pouvoir  préparer  tous  les  mufcles  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  on  eft  obligé ,  non-feulement  de  diflcquer  le 
péaucier ,  qui  eft  un  mulcle  cutané  ,  mais  encore  de  travail.. 
1er  les  mufcles  de  l’os  hyoïde  ,  ceux  du  larynx  ,  &  de  la 
langue. 

On  commencera  la  préparation  du  peaucier  par  une  incft 
lion  à  la  peau ,  depuis  le  bas  du  menton  ,  julqu'à  la  partie 
fupérieure  du  fternum  :  elle  fera  fuivie  d’une  autre  incifion 
qui  s’étendra  le  long  de  la  clavicule  ,  jufqu’à  l’acronaion  ; 
enfuite  on  lèvera  ce  mulcle  de  la  même  maniéré  à-peu-près 
qui  a  été  obfervée  ,  en  ôtant  la  peau ,  montant  de  bas  en 
haut ,  pour  le  lailfer  attaché  à  la  baie  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  ,  malgré  les  fibres  qu’il  jette  fur  la  face  ,  &  qui  font 
en  parties  charnues ,  &  en  parties  aponévrotiques. 

On  fçait  que  les  mufcles  crotaphites  (ont  très- forts.  Ils 
fonts  Cmés  dans  les  parties  latérales  de  la  tête,  occupent 
les  folles  temporales  où  ils  s'attachent ,  &  le  terminent  aux 
apophylès  coronoïdes  de  la  mâchoire  inférieure.  Pour  voie 
ces  mufcles  à  découvert ,  on  eft  obligé  d’enlever  une  aponé- 
vrolè  très -forte  qui  le  recouvre.  Cette  aporfévrofe  étant  ôtée, 
on  trouve  beaucoup  de  graillé  qu’il  faut  enlever  ,  &  par  ce 
moyen  le  mulcle  fe  trouve  à  découvert  ;  vous  le  dégagez  fur 
le  côté ,  &  votre  préparation  fe  trouve  faite. 

La  préparation  du  mufcle  mafl'eter  eft  prefque  achevée, 
quand  on  a  levé  la  peau  ,  la  graiife  ,  &  la  glande  parotide  j 
tout  ce  qui  refte  à  faire  ,  c’eft  de  féparer  les  deux  portions 
donc  ce  mufcle  eft  çompofé. 

Le  mufcle  digaftrique  abailfeur  de  la  mâchoiere  inférieure 
le  prépare  de  la  maniéré  qui  fuit  ;  on  enleve  le  peaucier  ,  & 
on  Ibuleve  un  peu  le  mufcle  fterno-maftoïdien  du  côté  de  fa 
partie  fupérieure ,  fous  lequel  vous  trouvez  le  commence, 
ment  du  digaftrique ,  &  vous  le  pourftuvez  du  côté  de  (pu 
tendon  ,  jufqu’a  l’os  hyoïde ,  où  vous  le  laillèz  attaché  , 
pour  dégager  enfuite  fon  fécond  ventre  ,  que  vous  détachez 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  le  laiflant  attaché ,  comme  on 
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Pa  déjà  dit ,  à  l’os  hyoïde  4’une  part ,  &  à  la  rainure  maftoï- 
dienne  de  l’autre. 

Les  ptérigoïdiens  internes  font  fi  tués  entre  les  folfes  pté- 
rigoïdiennes  &  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  intérieure¬ 
ment  j  la  dill'eélion  de  ces  mulcles  ne  fçauroit  le  faire  parfai¬ 
tement ,  de  même  que  celle  des  ptérigoïdiens  externes,  fi 
l’on  n’a  coupé  auparavant  une  portion  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  emporté  tous  les  mufcles  de  la  langue ,  du  pha¬ 
rynx,  &  du  larynx  :  vous  dégagez  ,  apres  cela  ,  ces  mulcles 
des  membranes  &  des  grailles  qui  les  environnent  j  ils  le 
montrent  alors  très-apparens  ,  &  la  préparation  en  efl:  faite, 

Maniéré  de  dijféquer  &  préparer  les  mufcles  de  l'as  hyoïde. 

Pour  djfféquer  les  mufcles gqui  fervent  à  mouvoir  les 
hyoïde  ,  le  cadavre  doit  être  couché  fur  le  dos  ,  la  tête  éten¬ 
due  ,  &  le  peaucier  relevé  &  jetté  lùr  la  face  :  on  a  enfuite 
le  foin  de  fe  failir  de  la  grailîè ,  &  des  membranes  qu’on  voit 
feus  la  mâchoire  inférieure  &  fur  la  longueur  du  cou  ,  &  on 
les  coupe  avec  la  pointe  &  Je  tranchant  du  fcalpel.  On  donne 
aulîî  fon  attention  à  ôter  la  glande  lublinguale ,  quelques  vaH- 
feaux  fanguins ,  &  des  nerfs  ,  afin  d’appercevoir  les  répara¬ 
tions  &  différentes  directions  des  mufdes  que  l’on  vapréparer. 

Toutes  ces  précautions  bien  prifes ,  &  bien  exécutées ,  on 
apperçoit  fous  le  menton  des  fibres  radieulès  ,  qui  depuis  la 
partie  latérale  de  la  mâchoire ,  jufqu’à  la  fymphife  ,  dépen¬ 
dent  en  fa  rapprochant  les  unes  des  autres  pour  s'implanter 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  bafè  de  l’os  hyoïde.  Ces  fibres 
radieufes compofent  un  mufcle ,  qu'on  appelle milo- hyoïdien  , 
lequel  eft  diftingué  de  fon  congénère  par  une  ligne  tendi- 
neufe  qui  régné  depuis  la  fymphyfe  jufqu’à  l’os  hyoïde ,  & 
iùr  laquelle  ligne  les  fibres  du  mufcle  mylo  -  hyoïdien  fè 
jettent  obliquement  de  chaque  côté  ,  de  la  même  façon  que 
les  barbes  d’une  plume  s'unifient  au  corps  de  la  plume. 

Pour  difféquer  ce  mufcle,  il  faut  commencer  par  le  bord 
qui  eft  le  plus  éloigné  de  la  ligne  tendineufe  ,  c’eft-à-dire  , 
Commencer  par  faifir  ,  avec' la  pincette,  les  fibres  qui  font 
les  plus  proches  de  l’angle  de  la  mâchoire  ;  puis  on  les  fou- 
leve,  pendant  qu’avec  le  fcalpel  on  travaille  fous  œuvre, 
fç  on  appercoit  de  petites  membranes  celluleufes  &  graife 


7<S*  M  Y  O 

feules ,  &  mêma  de  la  graille  allez  folide  ,  qu’il  faut  pincer, U 
dilfcquer& enlever.  En  pouffant  ain/î  la  düfeâion  vers  Ie'J 
fond  ou  la  partie  poftérieure  ,  on  fe  trouve  arrêté  par  des5' 
fibres  charnues  qui  ont  à-peu-près  la  même  direction.  Ces 
fibres  compofent  un  mufcle ,  dont  l’attache  folide  fe  fait  a  la 
face  interne  de  la  branche  de  la  mâchoire,  fous  lef  dents 
molaires  :  c’eft  le  myio-glofle  .,  que  nous  allons  lailfer  lài y 
pour  le  préfenr,&  continuer  la  diffeéïïon  du  mylo-hj'bïdien.  j 

Il  s’agit  dont  de  faifir  avec  les  pincettes  le  bord  extérieur-  ! 
de  ce  mufcle  ,  &  d'enlever  des  membranes  celluleufes  qu’il'; 
cache  ,  &  qui  le  féparent  d’un  autre  mufcle  qu’il  recouvre. 
On  coupe  ces  membranes ,  en  pouffant  la  dillèétion  vers 
la  bafè  de  la  mâchoire  ;  &  quand  on  y  eft  parvenu ,  ou 
coupe  l’attache  du^nufcle  avec  la  bafe  ,  continuant  ainfî  jufej 
qtj’a  ce  qu’on  foit  arrivé  à  la  fymphyfe  &  à  la  ligne  tendi- 
neufè  qui  le  fépare  de  fon  congénère. 

Il  ne  faut  plus,  pour  achever  la  diffeétion  du  mufcle  • 
mylo-hyoïdien  ,  que  le  détacher  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  conr  . 
duit  a  toute  la  ligne  tendineufe  qui  le  fépare  de  fon  pareil , 

&  à  la  fymphyfe  du  menton  ,  auxquels  endroits  on  le  laillè 
attaché. 

Apres  avoir  préparé  &&  jetté  à  côté  le  mylo-hyoïdien, 
on  voit  clairement  le  génio-hyoïdien  que  l’on  dégage  des 
parties  voifines;  &  en  le  faifîffant  avec  les  pincettes  pour  le 
foulever ,  on  apperçoit  à  fon  bord  extérieur  une  ligne  cel- 
luleufe.  On  fépare  cette  ligne  avec  le  fcalpel,  &  i’on  apper-  ■ 
çoit  qu’il  couvre  un  petit  mufcle  qui  eft  le  génio-gloife.  On 
écarte  ce  dernier  mufcle  de  fon  congénère ,  afin  de  pouvoir'  /. 
pter  un  peu  de  graille  qui  fe  trouve  entre-deux  ;  &  l’on 
conduit  l’un  &  l’autre,  fçavoir ,  le  génio-hvoïdien  jufqu’à 
la  fymphyfe  du  menton  intérieurement,  ou  il  paroît for¬ 
mer  fon  attache  la  plus  folide  ,  pendant  que  la  plus  mobile 
paroît  à  la  bafe  de  l'os  hyoïde.  On  achevé  aeflt  de  difl'équer  • 
le  gérûo-glofle,  &  on  le  conduit  jufqu’à  la  fymphyfe  du 
menton  intérieurement ,  &  au-deffiis  du  précédent. 

Comme  le  ftylo-  cérato-hyoïdien  eft  un  des  mufeles  def- 
tinés  à  porter  en  haut  &  à  côté  l’os  hyoïde ,  ce  feroit  ici 
que  je  devrois  placer  fa  préparation  ;  mais  n’ayant  pas  dif- 
féqué  le  digaftrique,.  fans  tout  d’un  tems  préparer  le  ftylo- 
çérato-hyoïdien,  je  n’en  parferai  pas  davantage. 
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Il  ne  relie  plus  qu’à  préparer  les  mufcles  qui  tirenti’os. 
hyoïde  obliquement  &  dirèdement  en  bas.  Le  premier 
paffe  fous  le  fterno-maftoïdien  ,  &  femble  former  avec  lui 
une  croix  de  Saint  André  ;  il  eft  plat,  étroit,  &  a  la  figure 
d  une  bande  charnue.  Ç’eft  le  cofto-hyoïdien  ,  dont  je  vçux 
i  Pafter- 

Ce  mufcle  ,  dont  l’autopfie  nous  inftrnit  d’abord  du  tra¬ 
jet  ,  efl  très-facile  à  difléquer  ,  puifqü’il  ne  faut  que  le  fàifir 
d’abord  avec  les  pincettes,  puis  le  dégager  avec  le  fcalpel 
des  mufcles  fiir  lefquels  il  eft  couché ,  julqu’à  ce  qu’on  l'aie 
enlevé  de  maniéré  a  faire  un  jour  pour  pouvoir  palfer  fous 
lui  le  doigt  indice  de  l'a  main  gauche.  On  le  fouleve  en- 
fuite  avec  ce  doigt  5  &  en  gliifant  le  fcalpel  fous  le  mufcle', 
on  le  conduit  julqu’à  la  partie  latérale  &  inférieure  de  la 
bafe  de  l’os  hyoïde  ,  qui  eft  fon  implantation  pu  attache  la 
plus  mobile. 

Il  faut  aulfi  le  conduire  en  bas  julqu’à  fon  attache  folide 
qui  eft  à  la  côte  fupérieure  de  l’omoplate  ;  mais  il  faut  „ 
dans  le  trajet  de  ce  mufelé  ,  ménager  un  tendon  mitoyen 
qu’on  lui  trouve’ à  l’endroit  où  il  palfe  fous  la  veine  jugu¬ 
laire  interne ,  &  duquel  on  peut  déduire  une  méchanique 
fort  cürieufe. 

Pour  dilléquer  le  mufcle  qui  fert  à  tirer  l’os  hyoïde  di- 
redement  en  bas ,  il  faut  ôter  les  graifles  &  les  petites  mem¬ 
branes  qui  fe  trouvent  fur  la  partie  inférieure  de  la  trachée- 
artere  ,  &  on  apperçoit  fur  fa  partie  latérale  &  prefqu’antc- 
rieure  une  bande  charnue  ,  qui  luit  la  perpendiculaire  du 
corps  ,  &  qui  eft  le  fterno-hyoïdien.  On  le  fàifit  par  le  côté 
avec  les  pincettes ,  &  on  le  conduit  en  bas  ,  jufqu’à  la  par-: 
tie  fupérieure  &  interne  du  fternum  ,  où  eft  fon  attache  la 
plus  folide  ;  &  en  haut ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  la  bafe 
de  l’os  hyoïde  ,  lieu  de  fon  implantation  ou  de  fon  attache 
la  plus  mobile. 

Il  y  a  cependant  de  l’attention  à  faire, -  en  dégageant  ce 
mufcle  par  fa  partie  poftérieure  ;  car  il  couvre  un  autre  mul- 
çle  qui  lui  rellemble  beaucoup  ,  &  qu’on  pourroit  emporter  j 
c’eft  le  fterno-chyroïdien  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
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Maniéré  de  préparer  les  mufcles  du  pharynx  ,  de  la  cloîfon 
du  palais ,  de  la  luette  ,  du  larynx  ,  &  de  ceux  qui 
appartiennent  à  la  langue. 

La  di(Te£tion  des  mufcles  du  pharynx  eft  fort  difficiles 
elle  eft  même  impoflîble  dans  un  cours  public ,  où  on  n’a 
d’ordinaire  qu’un  cadavre  pour  fervir  à  la  préparation  de 
toutes  les  parties. 

Avant  d’entreprendre  la  difleftion  des  mufcles  du  pha¬ 
rynx  ,  il  eft  nccelfaire  de  faire  plufieurs  coupes  qui  con- 
duifent  à  la  dilfeftion  de  ceux-ci  ;  &  comme  cette  direc¬ 
tion  ne  peut  Ce  faire  fur  la  plus  grande  partie  des  mufcles 
du  pharynx ,  fans  avoir  auparavant  féparé  la  tête  du  ca¬ 
davre  ,  dans  fcm  articulation  avec  la  première  vertebre 
du  cou  ,  c’eft  par  cette  coupe  qu’il  faut  commencer.  J’a¬ 
voue  quelle  eft  difficile ,  &  que ,  pour  l'exécuter  avec 
art ,  il  faut  non -feulement  être  dans  l’habitude  de  cette  fec- 
tion ,  mais  encore  avoir  une  grande  connpilfance  de  l’arti¬ 
culation  de  h  tête  avec  la  première  vertebre  du  cou ,  &  des 
ligamens  qui  attachent  l’apophyfe  odontoïde  à  l’occipital. 

Il  y  a  cependant  plus  de  facilité  à  défarticuler  la  tête  Iqrf- 
qu’on  entreprend  cette  opération ,  qu'après  avoir  dilfcqué 
îc  bien  confiqéré  Içs  mufcles  deftinés  à  la  mouvoir.  Pour 
lors  il  faut  facrifier  ces  mufcles  &  les  emporter ,  ce  qui  faci¬ 
lite  beaucoup  la  coupe  dont  nous  parlons. 

En  fuppofant  la  tête  coupée  &  disjointe  d’avec  I’apophyfe 
odontoïde  ,  il  y  a  encore  d’autres  coupes  à  faire  avant  d'en 
venir  à  la  diifeclion  des  mufcles  du  pharynx;  car  dès  que 
les  mufcles  appartenant  à  la  tête  font  coupés ,  &  les  liga¬ 
mens  de  l’apophyfe  odontoïde  ,  on  vpit  au-devant  des  ver¬ 
tèbres  du  cou  une  partie  des  deux  mufcles  grands  droits 
antérieurs ,  qu’il  faut  Amplement  couper  tranfverfalement, 
&  les  lailfer  attachés  à  la  partie  poftérieuredu  pharynx,  pour 
ne  pas  intérelfer  les  mufcles  de  cet  organe. 

Après  la  coupe  de  ces  mufcles  grands  droits  antérieurs, 
il  faut  couper  suffi  tranfverfalement  la  trachée  -  artere  & 
l’oefciphage  à  leur  entrée  dans  la  poitrine  ,  afin  de  voir  dil- 
tinélement  la  cavité  de  ces  conduits ,  &  l’endroit  où  fe  terpii- 
nent  les  fibres  du  mufde  ceiophagien. 
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Pour  parvenir  plus  commodément  à  îa  ditfèéUon  des 
mufcles  du  pharynx  ,  &c.  il  faut ,  apres  les  coupes  ci  deliùs  , 
feier  la  tête  à  la  maniéré  ordinairé  ,  emporter  le  cerveau 
&  remplir  toute  la  cavité  du  pharynx  de  filafl'e  ,  de  mor¬ 
ceaux  de  linge  ou  de  coton.  On  feiera  enfuite  le  derrière 
de  la  tête  ,  en  faifant  attention  de  cohduire  la  Icie  de  façon 
qu’on  anticipe  fur  les  apophylès  pierreufes ,  fans  toucher 
aux  apophyfes  ftyloïdes  ;  &  qu’on  poulie  la  coupe  jutqu’à 
l’avance  de  l’occipital ,  proche  les  condyles  qu’il  faut  em¬ 
porter. 

Toutes  ces  coupes  faites ,  on  peut  dégager  facilement  les 
mufcles  du  pharynx  &  quantité  d’autres ,  &  les  dilléquer 
fort  commodément.  Ainfi ,  pour  commencer  par  les  pre¬ 
miers  ,  il  eft  nécelfaire  d’enlever  les  portions  des  grands 
droits  antérieurs ,  que  nous  avons  recommandé  de  couper 
tranfverfalement ,  &  de  les  laiffer  attachés  par  leurs  mem¬ 
branes  a  la  partie  poftérieure  du  pharynx  :  mais  comme 
ces  portions  de  mufcles  font  entourées  de  membranes ,  de 
Vaiifeaux  &  de  grailfe ,  il  faut  aufli  pincer  toutes  ces  parties  , 
les  féparer  &  les  enlever. 

le  premier  mufcle  qu’on  apperçoit  à  la  partie  latérale 
fupérieure  du  pharynx  ,  eft  fitué  Un  peu  obliquement  :  en 
le  fàifilfant  avec  les  pincettes ,  on  coupe  avec  le  fcalpel  qu’on 
tient  de  l’autre  main  ,  de  petites  membranes  celluleufes  allez 
fines  ,  qui  féparent  ce  mufcle  de  quantité  d’autres  qui  font 
derrière.  On  le  conduit  enfuite  vers  fon  extrémité  fupé¬ 
rieure  que  l’on  trouve  bientôt  attachée  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  l’apophyfe  ftyloïde  :  c’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
mufcle  (lylo-pharyngien  ,  dont  l’attache  que  je  viens  de  de  li¬ 
gner,  fè  fait  allez  fouvent  par  un  petit  tendon  grêle.  On 
continue  enfuite  de  dégager  l’autre  extrémité  du  ftylo-pha- 
ryngien  ,  &  on  la  pourfuit  jufqu’a  la  partie  latérale  dut 
pharynx,  où  elle  contraéte  fon  attache  inférieure  &  mo¬ 
bile  :  mais  étant  parvenue  en  cet  endroit ,  elle  fournit  plu¬ 
sieurs  plans  de  fibres  ;  fçavoir  ,  des  fibres  charnues  qui  ac¬ 
compagnent  un  petit  mufcle  appeflé  bafio-glojfe  ;  d’autres 
plans  fe  portent  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  pha¬ 
rynx,  où  ils  fe  diftribuent ,  &  font  là  couvertes  par  des 
fibres  qui  viennent  de  la  petite  corne  de  l’os  hyoide  ,  & 
de  celles  qui  fèmblent  fe  détacher  de  l’aîle  du  thyroïde. 


M  Y  O 

Enfin  le  troifieme  plan  du  ftylo-pharyngien  ,  va  en  s’épà- 
nouilfanc  à  côté  de  l'aîle  du  thyroïde ,  &  dans  prelque  coûté 
l’étendue  poftérieure  du  pharynx.  i 

Un  peu  au-de-lfus  du  mufcle  que  Ton  vient  de  difléquer  j 
&  plus  antérieurement ,  on  voit  un  petit  mufcle  qu’il  faut 
dégager  &  conduire  à  fon  extrémité  externe ,  où  on  le  voit 
ïblidemenc  attaché  par  un  plan  allez  large  aux  alvéoles  des 
dernieres  dents  molaires  :  c’eft  le  milo-pharyngien.  En  dé-’; 
gageant  fon  extrémité  intérieure,  on  apperçoit  des  fibres 
charnues  qui 'couvrent  un  autre  petit  mufcle  appellé  (îylo-, 
glojfe.  Elles  s’épanouilfent  enlùite ,  pour  s’attacher  à  la  par¬ 
tie  latérale  &  fupérieure  du  pharynx. 

A  côté  du  milo-pharyngien  ,  dont  on  vient  de  décrire  là 
préparation,  ië'trouve  poftérieurement  un  mufcle  appellé 
fphéno -pharyngien  ,  lequel  eft  compofé  de  plufîetirs  plans  de 
fibres.  Il  faut  ihilir  ce  mufcle  avec  lés  pincettes  (  car  cet  inf- 
trumenteft  très-néceflaire  *dans  cette  forte  de  myotomie  )  > 
&  le  dégager  jufqu’à  fes  extrémités  :  alors  on  voit  que  fon 
attache  iolide  eit  en  partie  à  l’os  fphénoïde ,  au-delîus  de  , 
l’aîle  interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde ,  &  en  partie  à  la 
portion  carcilagineuiè  delà  trompe  d’Euftache ,  &  que  fon 
extrémité  mobile  s’épanouit  pour  s'attacher  à  la  partie  pof¬ 
térieure  &  fupérieure  du  pharynx. 

Nous  avons  dit  que  le'  mufcle  Iphéno-pharvngien  étoit 
compofé  de  plufieurs  plans  de  fibres  :  ainfi  on  pouffa  confi- 
dérer  avec  attention  cet  arrangement ,  &  remarquer  que 
les  plans  fupérieurs  de  ce  mufcle  fe  -réfléchilfent  pour  for¬ 
mer  une  arcade,  dont  les  fibres  d’un  pilier  viennent  fe  ter¬ 
miner  à  l’éminence  de  l’occipital;  &  dans  eette  arcade  pâlie 
le  mufcle  périftaphilin  interne; 

Lorfqu’on  a  développé  tous  ces  mufcles  ,  on  voit  à  l’en¬ 
droit  de  l’union  du  mylo-pharyngien  &  du  fphéno-pharyn- 
jgien ,  qu’il  y  a  tin  plan  de  fibres  allez  large ,  qui  eft  atta¬ 
ché  ou  femble  prendre  nailfance  de  l’extrémité  du  crochet 
de  l’apophyfe  ptérigoïde ,  lequel  s’unit  avec  ces  mufcles  par 
line  ligne  tendineulé,  &  paraît  fe  terminer  au  mufcle  buccb 
nateur. 

H  arrive  allez  fouvent  que  le  mufcle  fphéno-pharyngien  ; 
dont  on  vient  d’enfeigner  la  préparation ,  couvre  un  mufcle 
qui  manque  quelquefois  mais  lorfqu’il  fe  rencontre  ;  il  eft 
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d’autant  plus  facile  de  le  dillèquer,  qu’il  n’ÿ  a  qu’à  couper 
&  déchirer  des  petites  membranes  celluleufes  qui  l’unillènt 
avec  fes  voifins.  C’eft  le  mufele  pétro-phàryngien  ,  que  l'on 
doit  conduire  jufqu’à  des  inégalités  qui  font  au  bas  de  l’apo- 
phyfe  pierreufe ,  a  peu  de  diftance  dés  mufcies  périftaphi- 
lins ,  où  il  forme  fon  attache  fixe.  En  dégageant  l’autre  ex¬ 
trémité  du  pétro  -  pharyngien  ,  on  voit  qu’elle  s’épanouit 
pour  contracter  fon  attache  mobile  à  la  partie  latérale  Si 
fijpérieure  du  pharynx. 

Sous  le  mufele  ftylo-pharyngien  ,  dont  on  a  parlé  ,  pafie 
un  mufele  appellé  gloJJ’o  pharyngien.  En  le  difléquant  atten¬ 
tivement  ,  on  voit  qu’il  eft  compofé  de  quelques  fibres  char¬ 
nues  ,  qui  s’attachent  d’une  part  à  la  partie  fupériëure  & 
latérale  de  la  racine  de  la  langue  ;  &  de  l’autre  part ,  elles 
s’infinuént  dans  la  partie  fupérieure  &  latérale  du  pharynx  , 
&  Ce  perdent  entre  les  fibres  du  mylo-pharyngien. 

Un  mufele  poftérieur  à  tous  ceux  dont  on  vient  de  par¬ 
ler ,  eft  le  céphalo-pharyngien.  Les  fibres  de  ce  mufele  lone 
■  déliées  &  fort  minces.  En  les  dillëquant ,  on  voit  qu’elles  le 
terminent  poftérieurement  à  l’éminence  de  l’occipital  ,  où 
s’attache  un  pilier  d’une  des  arcades  dont  nous  avons  parlé; 
Les  fibres  de  l’autre  extrémité  de.  ce  mufele  s’cpanouillènc 
en  forme  de  patte  d’oye  ,  &  femblent  s’attacher  à  la  partie 
poftérieure  &  lùpérieure  du  pharynx,  où  elles  Ce  perdent  dé 
diftance  en  diftance,  les  unes  entre  celles  du  ftylo-pharyn¬ 
gien  ,  &  les  autres  entré  celles  des  plans  de  l’œfophagien  , 
par  lequel  nous  allons  terminer  la  dillëébion  des  mufcles  dû 
.  pharynx. 

Tous  les  mufcles  du  pharynx  ,  di/Téqués  comme  on  vient 
d’en  enfeigner  la  maniéré  ,  on  voit  enfin  le  dernier  mufclô 
qui  appartient  à  cet  organe  ,  &  c’eft  l’œfophagien.  Ce 
mufele  a  furieufement  occupé  les  Anatomiftes  ,  puifqu’ils 
en  ont  fait  un  fi  grand  nombre  :  ce  qui  ne  fert  qu’à  em- 
barrallèr  la  petite  myologie  qui  eft  déjà  par  elle-même  allez 
confufe.  L’œfophagien  eft  un  mufele  qui  n’fft  (  après  les  dif¬ 
férions  qu’on  vient  défaire)  couvert  que  de  membranes 
folliculeufes  &  de  quelques  petits  paquets  de  graille  qu’il 
faut  enlever  :  après  quoi  on  voit  le  mufele  en  queftion  ,  qui 
entoure  prefque  le  pharynx.  On  y  remarque  principalement 
deux  ventres  ?  un  à  droite  du  pharynx  ,  &  un  a  gauche'. 
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féparés  l’un  de  i’ autre  par  une  ligne  tendinëufe  ;  faite  dé 
la  réunion  de  leurs  fibres  qui  régnent  le  long  de  la  partie 
poftérieure  St  moyenne.dü  pharynx. 

Ce  mulcle  paroît  en  général  compofé  de  cinq  plans  dé 
fibres  dilpofée^  en  formé  de  digitations. 

Le  premier  plan  eft  attaché  par  un  faifceau  de  fibres 
charnues ,  ailèz  mince  ,  à  la  partie  fupérieure  de  la  bafé 
de  l'os  hyoïde.  Le  deUxieme  plan  eft  au  contraire  attaché 
à  la  petite  corne  de  l’os  hyoïde  5  &  s’unifiant  avec  le  pre¬ 
mier  ,  ils  paflent  tous  les  deux  unis  fous  le  mulcle  bafio- 
glolfe  ,  &  fur-tout  fous  cete  partie  du  bafio-gloffe  qu’oii 
appelle  kerato-glojfe.  De-là  ils  s’épanouilTent  pour  s'attache* 
de  l’autre  parc  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  pha¬ 
rynx  ,  en  couvrant  le  mufcle  ftylo-pharyngieU. 

Le  troifieme  plan  du  mufcle  cefophagien  eft  attaché  d’uné 
parc  à  la  jondion  de  l’extrémité  de  la  corne  de  l’os  hyoïdé 
&  du  ligament  qui  l’unit  avec  celle  du  thyroïde.  Il  s’attache 
de  l’autre  part  à  la  partie  moyenne  &  poftérieure  du  pharynx, 
obfervant  qu’il  fe  porte  obliquement  de  haiit  en  bas ,  paife 
dellus  une  partie  des  deux  premiers  plans ,  &  eft  couvert  dé 
la  portion  qui  vient  de  l’éminence  de  l’aîle  du  thyroïde. 

Le  quatrième  plan  eft  attaché  d’une  part  à  prélque  toute 
la  partie  extérieure  de  l’aîle  du  thyroïde;  &  en  s’cpanouif- 
fant ,  il  paffe  fur  lès  autres  plans ,  Sc  s’attache  de  l’autre 
part  à  la  partie  moyenne  &  fupérieure  du  pharynx. 

Le  cinquième  plan  du  mufcle  œfophagien  s’attache  d’une 
part  à  la  partie  extérieure  du  cricoïde  ,  &  dé  l’autre  part  à 
toute  la  partie  inférieure  du  pharynx. 

Outré  ces  différens  plans  qui  compofent  le  mulcle  oefo- 
phagien  ,  on  remarque  à  l’extrémité  inférieure  du  cricoïde 
un  plan  de  fibres  charnues ,  qui  embràlfe  la  partie  la  plus 
étroite  du  pharynx,  où  commence  l’œfophage.  Ge  plan  par¬ 
ticulier  n’a  prefque  pas  befoin  de  diflëdion,  &  eft  appelle 
le  fphynâer  du  pharynx. 

Maniéré  de  préparer  les  mufcles  de  la  cloifon  du  palais  &'  dé 
la  luette. 


Il  eft  allez  difficile  de  pouvoir  examiner  la  cloifon  du  pa- 
ait ,  &  y  remarquer  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  fans  avoir 

commencé 
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tommencé  par  quelques  coupes  ou  inci fions  qui  parodient 
héceflaires.  Ainli  les  coupes  ou  incitions  ,  par  lesquelles  il 
faut  commencer  pour  parvenir  à  la  di/feétion  des  mufçles 
de  la  cloifon  du  palais,  font  d’ouvrir  le  pharynx  par  fa  par¬ 
tie  poftérieure.  On  commencera  cette  coupe  ou  incifion  à 
cette  éminence  de  l’occipital^  où  j’ai  dit  que  le  mufde  cé¬ 
phalo-pharyngien  étoit  attaché  ;  &  on  la  conduira  julqu’à 
î’oefophage  ,  ayant  foin  d’écarter  un  peu  les  deux  parties  du 
pharynx ,  qui  rcfultent,de  l’incifion  qu’on  vient  de  faire  : 
on  verra  alors  la  cloifon  du  palais  &  la  luette  ,  pofées  à  la 
partie  fupérieure  ;  on  verra  auffi  que  l’extrémité  de  la  cloi¬ 
fon  eft  aiguë,  &  fait  un  demi-croiflànt  de  chaque  côté, 
lequel  le  perd  infenfîblement ,  en  s’approchât  des  cornes 
de  l’os  hyoïde.  Du  côté  de  la  luette ,  ces  mêmSgcroiflans  fe 
perdent  de  même ,  &  vont  julqu’à  fon  extrémité. 

Par  le  moyen  de  l’incifion  que  je  viens  d’indiquer ,  on 
aura  la  facilité  de  voir  les  deux  ouvertures  poftérieures  des 
narines  ,  fé parées  l'une  de  l’autre  par  le  vomer  ;  &  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  chaque  côté ,  on  verra  une  embouchure 
un  peu  oblongue  ,  qui  conduit  dans  la  trompe  d’Euftache,  ■ 
On  verra  par  le  même  moyen  ,  au-delfous  de  la  cloifon , 
la  grande  ouverture  qui  répond  à  la  bouche  &  qui  eft  à 
-  l’entrée  du  pharynx.  Dans  cet  endroit ,  on  verra  aulîî  l’épi— 
glotte ,  l’entrée  de  la  glotte ,  l’attache  de  la  racine  de  la 
langue  à  l’épiglotte ,  fon  petit  ligament ,  &  deux  petits  re¬ 
plis  membraneux  qui  font  de  chaque  côté  de  l’épiglotte ,  & 
dont  l’ufoge  eft  de  foutenif  ce  cartilage. 

La  coupe  ou  l’incifion  que  j’ai  confeillée  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  pharynx  ,  a  déjà  permis  de  voir  &  d’examiner 
bien  des  choies  curieufes  ;  mais  fi  l’on  releve  un  peu  la  cloi¬ 
fon  du  palais  qui  incline  beaucoup  vers  le  bas ,  on  verra 
encore  à  chaque  côté  une  grofle  glande  nommée  amygdale , 
&  quantité  de  grains  glanduleux,  répandus  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  membrane  interne  du  pharynx. 

Toutes  ces  chofes  confidérées ,  il  eft  facile  prélèntement 
de  faite  la  dilièclion  des  mufcles  de  la  cloifon  ,  qui  fonc 
les  périftaphylins  tant  internes  qu’externes.  Pour  faire  cette 
diüeciion ,  il  faut  enlever  avec  beaucoup  d’attention  la 
membrane  qui  couvre ,  ou  eft  adhérente  à  la  cloifon  du 
côté  du  palais  ;  après  quoi  il  faut  aulfi  dilféquer  &  enlever 
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la  membrane  du  pharynx  ,  fur-tout  d’un  côté  j  pour  lors  on 
verra  les  mufcles  dont  il  eft  queftion  à  découvert  ,  &  on 
pourra  fort  aifément  les  féparer  fans  confufion  ,  d’autant 
plus  qu'en  préparant  les  mufcles  du  pharynx  ,  on  a  dégagé 
prefque  tous  ceux  de  la  cloifon  du  palais,  Ainfi  celui  qui 
fa  préfente  le  premier  fur  le  côté  ,  eft  le  périftaphylin  in¬ 
terne  ,  qu’il  faut  Amplement  dégager  de  côté  &  d’autre  5  & 
l’on  voit  qu’il  a  Ion  attache  fixe  aux  portions  olîeufes  &  car- 
tilagineufes  de  la  trompe  d’Euftache.  Il  s’épanouit  enfuite; 
te  lè  joignant  avec  fon  congénère ,  ils  fe  jettent  dans  la 
cloifon  du  palais ,  &  en  forment  l’extrémité  la  plus  mo¬ 
bile. 

Le  fécond  mufole  de  la  cloifon  du  palais  eft  le  périftaphy¬ 
lin  externe.  J1  fe  trouve  prefque  tout  dégagé  par  les  dif¬ 
férions  ci-draus  annoncées ,  &  par  la  préparation  du  pré¬ 
cédent  ;  il  refte  (eulement  quelques  petites  membranes  en 
forme  de  toile  d’araignée ,  qu’il  faut  enlever  ;  &  on  le  pour- 
fuit  d’une  part  à  fon  attache  fixe  qui  eft  à  l’apophyfe  épi- 
neufe  du  fphénoïde  &  aux  inégalités  du  conduit  olfeux  de 
la  trompe  d’Euftache  ;  en  pourfuivant  ce  mufcle  vers  fon 
attache  mobile ,  on  voit  qu’il  accompagne  la  furface  exté¬ 
rieure  du  conduit  cartilagineux  de  la  trompe ,  étant  partie 
tendineux  ,  partie  charnu.  De-là  il  s’avance  jufqu’a  l'aile 
interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde  ,  où  il  s’attache  par  quel¬ 
ques  fibres.  Il  devient  enfuite  tout  tendineux ,  &  ce  tendon 
palfe  derrière  le  petit  crochet  olfeux  qui  termine  cette  aile 
interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde ,  pour  s’épanouir  &  fe  ter¬ 
miner  au  commencement  de  la  cloifon  julques  vers  fa  partie 
inférieure. 

Au  côté  inférieur  de  la  bafe  de  la  langue ,  on  voit  un 
petit  mufcle  qui  de-là  va  ,  pour  ainfi  dire ,  former  un  pilier 
de  la  cloifon  du  palais  j  &  fes  fibres  fe  répandent  dans  la 
cloifon  jufqu’à  la  luette  :  c’eft  le  glolfo-ftaphylin  ,  dont  la 
préparation  eft  toute  faite  ,  quand  on  l’a  nettoyé  de  quel¬ 
ques  membranes  folliculeufes  qui  l’environnent. 

L’on  vient  de  voir  que  le  mufcle  périftaphylin  externe 
avoit  fon  attache  folide  en  plufieurs  endroits  ;  c’eft  auffi  ce 
"qui  a  porté  beaucoup  d’Anatomiftes  à  le  féparer  en  deux 
ou  trois  mufcles ,  auxquels  ils  ont  donné  des  noms  parti¬ 
culiers  j  mais  c’eft  multiplier  fans  néceflîté. 
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Les  mufcles  de  la  luette  ont  pareillement  fouffert  des  di- 
vifions  ;  quand  on  les  travaille  cependant  avec  attention , 
on  voit  qu’ils  peuvent  être  réduits  à  deux  de  chaque  côté, 
dont  les  premiers  fe  trouvent  entre  les  mufcles  pcrillaphy- 
lins  internes  que  l’on  vient  de  dilféquer ,  &  la  membrane 
qui  vient  de  l’intérieur  du  nez ,  &  qui  couvre  la  cloifon. 
Pour  dilféquer  donc  ces  mufcles  appelles  palato-fîaphylins , 
il  faut  enlever  cette  membrane  j  &  on  voit  les  mulcles  à 
découvert.  Ils  font  folidement  attachés  d’une  part  à  la  pointe 
©(feule  des  deux  os  du  palais  ;  &  par  leur  extrémité  mo¬ 
bile  ,  ils  compofent  en  partie  le  corps  de  la  luette.  Ces  muA 
clés  font  unis  l’un  à  l’autre  par  une  petite  membrane  qui  en 
fait  la  féparation  -,  St  leurs  fibres  ont  une  diredion  longitu¬ 
dinale. 

Il  7  a  encore  deux  autres  mufcles  de  la  luette  ,  un  de  cha¬ 
que  côté,  qqi  font  couchés  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
cloilôn  :  iis  font  appeliés  kerato-flaphylins  ,  &  ont  leur  at¬ 
tache  fixe  au  crochet  olfeux  de  l’aile  interne  de  l’apophylè 
ptérigoïde ,  Si  la  mobile  fe  perd  dans  la  luette. 


Préparation  des  mufcles  du  larynx. 


Les  mulcles  de  cet  organe  font  ordinairement  divifés  par 
les  Anatomilïes  en  communs  &  en  propres.  Ils  regardent 
pour  mufcles  communs  ceux  donc  quelques  attaches  font  à 
d’autres  parties  qu’au  larynx  :  au  contraire  ,  les  mulcles  par¬ 
ticuliers  du  larynx  font  ceux  dont  les  attaches  ne  fe  font 
qu’à  quelques  parties  de  cet  organe. 

Comme  on  ne  peut  dilféquer  les  mufcles  particuliers  du 
larynx  qu’après  avoir  préparé  ceux  du  pharynx  &  de  la 
•  cloilôn  du  palais  qu’on  vient  de  dilféquer,  on  a  prélènte- 
ment  la  facilité  de  travailler  non  -  feulement  les  mulcles 
particuliers  du  larynx  ,  mais  aulfi  les  communs.  Ainli ,  pour 
entrer  dans  cette  dilfedion,  on  commence  par  les  mufcles 
communs ,  &  fur-tout  par  celui  qu’on  appelle  hyo-thy- 
roïdien. 

Lorlqu’on  a  enlêigné  la  maniéré  de  préparer  plulîeurs 
mulcles  qui  ont  des  attaches  à  l’os  hyoïde  ,  on  a  mis  celui- 
ci  à  découvert.  Il  ne  relie  donc  plus  qu'à  achever  la  dif- 
feélion  qui  fe  fera  en  détachant  &  enlevant  quelques  mem- 
Ccc  ij 
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branes  &  quelques  vailTeaux  qui  l’avoifinent ,  &  pour  lors 
l’hyo  -  thyroïdien  fera  entièrement  dilî'équé  ;  car  on  le  laillè 
attaché  d’une  part  à  la  partie  inférieure  de  la  bafe  de  l’os 
hyoïde  ,  &  de  l’autre  part  à  la  partie  inférieure  de  l’aile 
du  cartilage  thyroïde. 

Tout  le  long  de  la  partie  anterieure  de  la  trachée-ar- 
tere ,  on  voit  une  bande  charnue  ,  féparée  le  long  de  fon 
milieu  par  des  membranes  folliculeulès  &  un  peu  de  graille. 
On  pince  adroitement  ces  membranes  &  la  graille  ;  &  en 
les  coupant  avec  le  féalpel ,  on  les  enleve  peu-à-peu ,  ce 
qui  divife  la  bande  charnue  dont  nous  parlons  en  deux, 
une  à  droite ,  l’autre  à  gauche. 

Pour  fcparer  &  dilTéquer  entièrement  une  de  ce  s  bandes 
charnues ,  qui  eft  le  fterno-hyoïdien  ,  il  faut  la  làifir  infé¬ 
rieurement  par  un  de  fes  bords  s  &  avec  le  fcalpel  que 
l’on  conduit  à  plat ,  on  la  fépare  artiftement  d’un  autre 
mulcle  qu’elle  couvre  ;  &  en  pourfuivant  ainli  la  dilTeélion 
<le  bas  en  haut ,  on  achevé  la  préparation  du  mufcle  fterno- 
hyoïdien  ,  qu’on  lailfe  attaché  inférieurement  aux  parties 
fupérieures  internes  du  fternum  &  de  la  clavicule  ,  &  fupé- 
xieurement  à  la  partie  inférieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde. 

Ce  mufcle  préparé  &  jetté  à  côté ,  on  voit  à  nud  une 
autre  bande  charnue  qu’il  couvroit.  Ce  dernier  appartient 
au  larynx ,  &  c’eft  le  fterno-thyroïdien  ou  le  bronchique. 

Pour  dilTéquer  ce  dernier  mufcle  ,  il  faut  s’y  prendre 
de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  dit  pour  le  précédent,  c’eft- 
à-dire  ,  enlever  une  ligne  membraneulè  qui  le  fépare  dans 
toute  fa  longueur  ,  pincer  un  de  lès  bords ,  porter  le  fcalpel 
à  plat ,  &  .le  dégager  des  cartilages  de  la  trachée-artere  , 
uels  il  eft  comme  collé  par  des  membranes  minces  & 


ieulès. 


Il  y  a  une  obfervation  à  faire  en  dilféquant  ce  mulcle, 
c'eft  que ,  lorfqu’on  eft  parvenu  vers  fon  extrémité  fupé- 
rieure  ,  il  parte  fur  une  grollè  glande  nommée  glande  thy¬ 
roïde  ,  qui  lui  fait  faire  une  forte  de  faillie  :  il  faut  conduire 
le  fcalpel  doucement  &  avec  attention  ,  pour  le  féparer 
de  cette  glande  ,  après  quoi  l’on  fépare  &  emporte  la 
glande  ;  ce  qui  facilite  la  dilTeâion  des  autres  mufcles 
du  larynx.  Mais  pour  terminer  la  préparation  du  fterno- 
îhyroïdien ,  on  le  conduit  jufqu’à  fes  deux  attaches ,  dont 
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l'inferieure  eft  à  la  partie  fupérieure  interne  du  fternum ,  Si 
un  peu  à  la  clavicule  ;  &  la  fupérieure  efl:  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’aile  du  cartilage  rhyroïde,prochel’hyo-thyroïdien4 

Refte  présentement  à  dilféquer  les  mufcles  particuliers  dit 
larynx  ;  mais  pour  avoir  plus  de  facilité  à  le  faire ,  il  efl  né- 
tèlfaire  de  détacher  cet  organe  du  pharynx.  On  le  renverlè 
ênfuite  fur  fa  partie  antérieure  ,  &  on  écarte  les  ligamens  de 
la  partie  inférieure  du  thyroïde  d’avec  le  cricoïde  ,  ce  qui 
donne  beaucoup  plus  d’efpace. 

Néanmoins  comme  ces  mufcles  font  fort  petits ,  pofcs  les 
uns  près  des  autres  ,  entourant  les  cartilages  du  larynx  qu’ilsi 
doivent  mouvoir ,  fe  trouvant  même  entre  ces  cartilages  & 
en-dedans  ;  ils  deviennent ,  par  toutes  ces  raifons  ,  fort  em- 
barraifans  &  allez  difficiles  à  dilféquer.  Une  circonftancè 
cependant  à  oblêrver  poür  applanir  les  difficultés  ,  coniîfte 
à  enlever  les  membranes  alfez  fortes  ,  quoique  minces  ,  qui 
couvrent  ces  mufcles }  &  même  à  les  enlever  jufques  dans 
l’interftice  des  différenS  mufcles.,  après  quoi  on  les  apper- 
cevra  dans  l'ordre  que  je  vais  indiquer,  fans  qu’il  fcit  be- 
foin  de  beaucoup  de  dilfeétion. 

Le  premier  de  ces  mufcles  efl  appelle  crico-thyroidien.  Sa 
fituation  efl  à  la  partie  antérieure  du  cartilage  cricoïde  ,  & 
inférieure  du  thyroïde.  On  apperçoit  ce  mufcle  auffi-tôt 
que  l’on  a  achevé  la  dilfeétion  de  l’extrémité  fupérieure  du 
fterno-tlvyroïdien  ou  bronchique  qui  le  couvre.  Il  efl  atta¬ 
ché  par  fon.  extrémité  inférieure  à  la  partie  antérieure  du 
cartilage  cricoïde  j  mais  on  diflingue  deux  plans  de  fibres  à 
^extrémité  fupérieure  de  ce  mufcle  :  l’un  qui  s’attache  à  la 
partie  inférieure  Si  extérieure  de  l’aile  du  cartilage  thyroïde, 
l’autre  à  la  partie  inférieure  &  prefqu’antérieure  du  même 
cartilage.  Le  premier  plan  de  fibres  de  ce  mufcle  Ce  pôr- 
tant  extérieurement,  a  donné  occafion  à  quelques  Anato- 
miftes  de  i’àppeller  crico-thyroïdien  antérieur  &  extérieur  ; 
Sc  les  deux  plans  Ce  pouvant  féparer ,  en  ont  porté  d’autres 
à  en  faire  deux  mufcles  :  mais  que  l’on  multiplieroit  les. 
mufcles  du  corps ,  fi  on  vouloir  ainfi  les  divifer  tous  ! 

Le  deuxieme  mufcle  efl  le  crico-arithénoïdien  poftérieur, 
ainfi  appellé  parce  qu’il  efl  fitué  à  la  face  poftérieure  du 
cricoïde  ou  annulaire.  Pour  dilféquer  ce  mufcle ,  il  faut  fé¬ 
parer  &  enlever  artjftement  la  membrane  qui  tapilfe  inté- 
C  c  c  iij 
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lïeurement  le  larynx  :  alors  ce  mulcle  paroîr  à  nud ,  &  l'on 
voit  fon  attache  inférieure  fe  faire  par  des  fibres  charnues 
à  la  face  poflcrieure  du  cartilage  cricoïde  ;  &  la  fupérieure 
fe  fait  par  un  tendon  court ,  à  la  bafe  du  cartilage  ar ithé- 
noïde ,  près  fon  articulation. 

le  troifieme  eft  le  crico-ari-thcnoïdien  latéral ,  ainfi  ap- 
pellé  parce  qu’il  eft  lîtué  plus  latéralement  que  le  précé¬ 
dent.  La  préparation  qui  convient  à  ce  mufcle  ,  confifte  à 
enlever  la  membrane  qui  le  recouvre,  après  quoi  il  eft  en¬ 
tièrement  diflcqué  ;  &  l'on  voit  l’une  de  fes  attaches  à  la 
partie  large  du  cartilage  cricoïde  intérieurement ,  &  l’autre 
à  la  partie  latérale  de  l’arithénoïde  près  lôn  articulation. 

Le  quatrième  eft  le  thyro-ari  ténoïdien  :  c’eft  le  mufcle 
du  larynx ,  qui  eft  lîtué  le  plus  profondément ,  &  qui  eft 
le  plus  large.  Sa  pofition  eft  latéralement  entre  les  cartila¬ 
ges  thyroïde  &  cricoïde.  Ce  mulcle  ,  beaucoup  plus  couvert 
de  membranes  que  les  autres  ,  eft  par  conféquent  plus  dif¬ 
ficile  à  dilféquer  5  ainfi  il  demande  plus  de  foin  &  plus  d’at¬ 
tention  pour  bien  pincer  &  enlever  toutes  les  membranes. 
L’une  de  ces  attaches  eft  fur  le  milieu  de  la  face  interne  de 
l'aile  du  thyroïde  ,  d’où  lôn  corps  charnu  qui  eft  plat  &  fort 
évafé ,  pafl'e  obliquement  le  long  de  la  partie  externe  de  la 
glotte  ,  &  va  enfuite  contraéler  la  fécondé  attache  antérieu¬ 
rement  ,  prelque  tout  le  long  de  la  bafe  du  cartilage  arithé- 
noïde. 

Le  cinquième  mulcle  du  larynx ,  eft  l’arithénoïdien.  Ce 
mufcle  n’eft  pas  feul  ;  car  outre  fen  congénère ,  on  voit 
encore  fous  eux  des  fibres  charnues  tranlverfales ,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  d’ arithénoïdien  tranfverfal ,  &  que  M. 
Winlîow  a  appelîé  le  vrai  arithénoïdien. 

Les  deux  premiers  mufcles  font  fort  petits  ;  ils  occupent 
la  face  poftérieure  &  cave  des  cartilages  arithénoïdes.  La 
didèétion  qui  leur  convient ,  eft  de  failir  avec  les  pincettes 
la  membrane  qui  les  recouvre ,  &  de  l’enlever  avec  le  Icalpel 
le  plus  exaétement  qu’il  eft  poflîble.  Alors  on  voit  ces  deux 
petits  mulcles  qui  s’entre-croifent ,  &  dont  les  attaches  les 
plus  fixes  font  poftérieurement  à  la  bafe  du  cartilage  arirhé- 
noïde ,  &  à  la  partie  latérale  droite  du  cricoïde  ;  &  l’attache 
la  plus  mobile  fe  fait  obliquement  à  la  partie  prefque  fupé- 
rieure  de  l’autre  cartilage  arithénoïde ,  le  mufcle  du  côté 
gauche  couvrant  celui  du  côté  droit. 


Ldrfqu’on  coupe  ces  mufcles  d’un  côté  ,  &  qu’on  les  ren- 
verfe  de  l’autre  ,  on  voit  qu’ils  couvroiént  un  petit  faifceau 
■  de  fibres  charnues  ,  fitué  tranfverfalement ,  &  dont  les 
attaches  font  aux  deux  cartilages  arithénoïdes  :  c’efl  ce 
petit  rnufcle  tranfverfal  qui  mérite  le  nom  de  vrai  arithé- 
noïdien  ,  les  deux  premiers  étant  mieux  nommés  arïthénoï- 
diens  obliques. 

Pour  finir  les  mufcles  appartenans  au  larynx  ,  il  ne 
refie  plus  qu’à  dilfcquer  les  mufcles  de  l’épiglotte.  Leur  pré¬ 
paration  a  étc  prefque  faite  ,  lorfque  l’on  a  enfeigné  la  ma¬ 
niéré  de  diflequer  &  d’enlever  la  membrane  interne  du  la¬ 
rynx  ;  ainfî  ,  pour  l’achever  ,  il  faut  pincer  ce  qui  relie  de 
cecte  membrane  ,  &  l’enlever  même  de  la  face  interne  de 
i’cpiglotte ,  après  quoi  Ton  voit  fur  les  côtés  de  ce  petit 
|  cartilage  failiant ,  deux  petits  mufcles  qui  fe  croifent  de 
[  chaque  côté  ,  avec  le  rnufcle  thyro-arithénoïdien.  L’attache 
I  inférieure  de  chacun  de  ces  mufcles  qui  s’appellent  thyro-èpi- 
glottiques ,  fe  fait  latéralement  à  la  partie  interne  du  cartilage 
1  thyroïde ,  &  la  fupérieure  au  côté  de  l’épiglotte. 

Le  fécond  eft  l’aritheno-épiglotique  :  c’eft  un  très-petit 
rnufcle  de  chaque  côté ,  attaché  d’une  part  à  l’extrémité  de 
chaque  cartilage  arithénoïde  ,  &  par  l’autre  au  bord  latéral 
de  l’épiglotte. 

Le  dernier  eft  l’hyo-épiglottique  ,  attaché  par  une  de  fès 
extrémités  à  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  &  par  l’autre  à  celle 
de  l’épiglotte.  Ces  trois  mufcles  de  l’épiglotte  ne  s’apper- 
çoivent  que  dans  des  cadavres  humains  bien  charnus  ;  mais 
on  les  voit  aifément  dans  les  bœufs. 

Préparation  des  mufcles  de  la  langue. 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  eft 
le  génio-glofTe ,  que  Ion  a  prefque  difféqué  en  travaillant 
le  rnufcle  génio-hyoïdien  qui  le  couvre  dans  prefque  toute 
fà  longueur  ;  ainfî ,  fi  l’on  veut  fe  donner  le  plaifir  de  con¬ 
templer  la  flruélure  finguliere  de  ce  rnufcle,  on  doit  déta¬ 
cher  de  la  mâchoire  les  mufcles  mylo-hyoïdien  &  génio- 
hyoïdien  ,  &  les  renverfer  en  bas  ;  après  quoi  l’on  verra  les 
deux  génio-gloffes  dans  toute  leur  étendue  ,  &  l’on  apperce- 
vra  une  ligne  grâillèufe  qui  les  fépare  l’un  de  l’autre.  IL. 


7l&  M  Y  O 

faut  pincer  artiflement  cette  ligneîgraifleufè,  la  difiequeravec 
le  fcalpel,  &  l’enlever  depuis  la  mâchoire  jufqu  a  l’os  hyoïde. 
Alors  on  voit  que  chaque  génio  -  glolfè  s’attache  par  Ion  ex¬ 
trémité  antérieure  à  la  face  interne  de  la  ;  fÿ  mphyfe  de  la 
jmâchoire  inférieure ,  immédiatement  aa-delfus  du  mufcle 
génio-hyoïdien. 

Il  eft  bon  de  pouffer  la  curiofité  plus  loin  ,  &  de  travail¬ 
ler  l’extrémité  poftérieure  de  ce  mufcle  que  l’on  conduit 
julqu’à  l’os  hyoïde  ,  auquel  quelques  fibres  s’attachent  ;  en- 
fuite  le  mufcle  femble  Ce  divifer  en  deux  ou  trois  plans  de 
fibres  qui  fe  difperfent  à  la  langue  depuis  fa  racine  jufqu’au 
filet ,  &  compofent  ainfi  une  partie  de  cet  organe. 

Le  deuxieme  mufcle  de  la  langue,  eft  le  bafio-gloffe  ,  ou 
plus  véritablement  l’hyo-gloffè  ,  félon  quelques  Anatomif- 
tes.  Il  a  été  prelqu’entierement  difféqué  en  travaillant  plu¬ 
sieurs  plans  de  fibres  ,  qui  font  fournis  par  l’extrémité  mo¬ 
bile  du  mufcle  ftylo-pharyngien  ,  &  même  en  travaillant 
le  mylo-pharyngien  &  le  ftylo-glpfle  ,  car  il  eft  fitué  fous  ce 
dernier.  Ce  mufcle  eft  encore  fort  fingulier  ,  &  comme 
divifé  en  trois  portions  qui  ont  donné  occafion  a  plufieurs 
Anatomiftés  d’en  faire  trois  mufcles  appellés  bafto-glojfe  , 
kérato-gloffe  ,  & c.  par  rapport  aux  différentes  attaches  de 
ces  mufcles  qui  font  d’une  part  à  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  à 
une  partie  de  fa  grande  corne,  à  la  fy mphyfe  ou  union  de 
cette  corne  avec  la  bafe  ;  &'  de  l’aptre  part ,  à  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  langue ,  conjointement  avec  le  ftylo-glofie. 

Le  troifieme  mufcle  de  la  langue  eft  le  myio-glofle.  Il  a 
été  prefque  tout  préparé  en  commençant  la  dilièétion  du' 
■mylo-hyoïdien  ,  dont  le  bord  extérieur  le  couvre ,  n’ayant 
que  des  grailles ,  quelques  vailïèaux  &  une  partie  de  la 
glande  maxillaire  inférieure ,  interpofés.  Son  attache  folide 
eft ,  comme  on  l’a  dit ,  à  la  face  interne  de  la  branche  de 
la  mâchoire  fous  les  dents  molaires  ;  &  la  mobile  fe  fait  au 
côté  de  la  bafe  de  la  langue ,  ou  fes  fibres  fe  dilperftot. 

Le;  quatrième  &  le  dernier  mufcle  de  la  langue  eft  le 
ftylo-gloffe  qui  a  été  préparé  en  diflêquant  le  mylo-pharyn¬ 
gien  ,  fur-tout  fon  extrémité  inférieure  ,  qui  couvre  ce  rnufi 
de.  Après  qu’on  a  ôté  les  graiffes  qui  font  au  voiûnage  de 
fapophyfe  ftyloïde  ,  le  ftylo-gloffe  eft  antérieur  &  prelque 
fiipérieur  à  tous  ceux  qui  s’attachent  à  cette  apophyfè ,  & 
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y  eft  fixé  par  le  moyen  d'un  petit  tendon  grêle.  Ce  mufcle 
qui  approche  affez  de  la  figure  d’un  vers  de  terre  ,  s’attache 
enfuite  ,  par  le  moyen  d’un  petit  ligament  allez  fort ,  à  la 
face  interne  de  l’angle  de  la  mâchoire,  où  il  eft  là  forte¬ 
ment  foutenu  ;  &  fon  extrémité  inférieure  defcend  ,  s’unit 
avec  l’hyo-glolfe ,  &  tous  les  deux  fe  perdent  en  formant  une 
bonne  partie  du  côté  de  la  langue. 

Maniéré  de  préparer  les  mufcles  de  la  tête  5c  du 
col. 

De  la  préparation  des  mufcles  de  la  tête. 

La.  fléxion  de  la  tête  fe  fait  par  l’aéh'on  de  huit  mufcles  y 
dont  les  deux  premiers  font  les  deux  fterno-cleïdo  maftoï- 
diens  qui  font  fort  épais  &  appareils  ;  le  mufcle  peaucier 
étant  enlevé,  ils  fè  montrent  à  découvert.  On  dégage  les 
deux  portions  inférieures  de  chaque  mufcle  :  on  a  le  foin  de 
retirer  toutes  les  glandes ,  les  vaillèaux  ,  &  la  grailfe  qui  fè 
trouve  au  voifinage  ,  fur-tout  du  côté  de  fa  partie  fupérieure , 
&  on  le  lailfe  attaché  par  en  haut  à  l’apophyfe  maftoïde,  & 
par  en  bas  à  la  clavicule ,  &  au  fternum. 

Le  pharynx ,  le  larynx ,  &  la  langue  étant  ôtés  du  fujer , 
comme  il  a  été  dit,  on  trouve  des  parties  membraneufès 
qu’il  faut  emporter,  &  derrière  lefquelles  on  trouve  les  grands 
droits  antérieurs ,  les  petits  droits  ,  &  les  droits  latéraux 
fléchiffeurs  de  la  tête ,  qui  ne  font  pas  difficiles  à  préparer. 

Dans  le  même  tems  vous  trouvez  auffi  le  long  fléchiffeuf 
du  col ,  que  vous  développez  ,  en.  faifànt  voir  tous  fes  difré- 
rens  principes ,  &  fes  terminaifons. 

Le  mufcle  fcalene  ,  autre  mufcle  pour  îa  flexion  du  col  , 
fera  préparé  en  obfèrvant  de  bien  faire  voir  les  différentes 
branches  dont  ce  mufcle  eft  compofé  ;  ce  qui  fè  fera,non-feu- 
lement  en  ôtant  les  membranes  &  la  grailfe  qui  fe  trouvent 
aux  environs,  mais  encore  en  dérruifant  tous  les  vaillèaux, 
tant  fanguins  que  nerveux. 
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De  la  maniéré  de  préparer  tes  mufcles  extenseurs  de  la  tête 
&  quelques-uns  de  l’omoplate. 

Lorfqu’il  s’agit  de  préparer  les  mufcles  extenlêurs  de  la 
tète  ,  il  faut  tourner  le  liijet ,  le  coucher  (ür  le  ventre  ,  & 
le  mettre  dans  une  lîtuation  convenable  ;  après  quoi  vous 
ferez  une  incifîon  à  la  peau,  depuis  l’occiput  jufqu’au  bas 
des  vertebres  du  dos  ,  &  vous  lèverez  la  peau  en  gardant  les 
mêmes  précautions  que  j’ai  dites  ,  en  parlant  de  la  maniéré 
de  lever  la  peau  du  bas-ventre. 

Le  trapele ,  mufcle  de  l’omoplate ,  eft  le  premier  qui  Ce. 
préfente.  Pour  le  bien  difféquer  ,  on  le  pince  par  en  bas  ,  en 
donnant  légèrement  des  coups  de  fcalpel  ;  &  à  mefure  que 
vous  le  féparez  du  mufcle  rhomboïde ,  fon  voifin  ,  &  des 
apophyfes  épineufes  des  vertebres  du  dos ,  où  il  fe  trouve 
attaché ,  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  emporter  avec  lui 
le  rhomboïde  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  lorfqu’ori 
ne  prend  pas  allez  de  précaution.  La  difficulté  de  lever  ce 
mufcle  s’augmente  à  mefure  qu’on  approche  des  vertebres 
du  col ,  parce  que  ce  mufcle  devient  alors  plus  mince ,  & 
très-adhérent  ;  ainli  il  faut  couper  très-doucement  julqu’à 
ce  que  vous  foyez  parvenu  à  l’occiput  ,  dont  on  le  détache  : 
conduilèz-Ie  ,  en  le  féparant ,  jufqu’à  l’épine  de  l’oriioplate, 
&  à  la  clavicule,  où  il  reliera  attaché. 

Le  rhomboïde  eft  le  fécond  mufcle  de  l’omoplate  :  il  eft 
allez  large  ,  &  placé  entre  les  épines  des  vertebres  fupérieures 
du  dos  &  la  baie  de  l’omoplate.  On  le  failit  avec  la  pince, 
pendant  qu’avec  le  Icalpel  on  le  détache  par-delTous  en  le 
dégageant  infenfîblement  des  apophyfes  épineufes  5  oblèrvant 
de  ne  pas  lever  avec  lui  le  petit  dentelé  poftérieur  qui  fe  trouve 
par-dellous.  Vous  renverfez  enluite  le  rhomboïde  fur  la  bafe 
de  l’omoplate  ,  où  il  reliera  attaché  ;  dépouillez-le  des  mem¬ 
branes  qui  le  recouvrent ,  li  vous  le  voulez  rendre  propre  & 
bien  apparent. 

Les  petits  dentelés  lùpérieurs ,  &  le  poftérieur ,  font  encore 
des  mufcles  qui  doivent  être  levés  avant  que  de  travailler  fur 
les  extenfeurs  de  la  tête  &  du  col.  Ces  mufcles  feront  déta¬ 
chés  des  deux  épines  inférieures  du  col,&  des  deux  fupérieures 
du  dos ,  d’où  ils  prennent  naiffance ,  en  les  pourfuivant  jul- 
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qu’aux  quatre  côtes  fupérieures ,  c.à  ils  fe  terminent ,  par 
autant  de  digitations. 

Le  fplénius  eft  un  mufcle  fort  large  ;  il  eft  fitué  ,  depuis 
l’occiput,  jufqu’aux  vertebres  fupérieures  du  dos.  Pour  le 
difléquer ,  on  prendra  ,  avec  la  pince ,  les  portions  tendineu- 
fes  de  ce  mufcle  les  unes  après  les  autres  ,  pour  les  dégager 
des  apophyfes  épineufes ,  où  elles  s’attachent  ;  vous  glillèz 
enfuire  le  lcalpel  fous  fon  corps  charnu  ,  que  vous  féparez  du 
complexus  -,  vous  continuez  de  même  jufqu’aux  apophyfes 
tranfve'rfes  des  vertebres  fupérieures  du  col ,  où  vous  laiflèz 
attachée  une  portion  de  ce  mufcle  ;  vous  pourfuivez  l'autre 
portion  qui  s'avance  à  l’occipital ,  &  vous  la  dégagez  entiè¬ 
rement  ,  ou  bien  la  détachez  tout-à-fait. 

Le  mufcle  fplénius  étant  préparé ,  on  paffe  à  la  difTec- 
tion  du  complexus  ;  celui-ci  eft  au  moins  auffi  large  &  au/fi 
épais  que  le  précédent:  il  eft  placé  dans  un  fens  tout  oppo fé,& 
il  fe  croife  en  X  avec  le  fplénius.On  ôtera, beaucoup  de  graille 
&  de  membranes  qui  fe  rencontrent  du  côté  de  la  nuque. 
On  le  féparera  des  endroits  où  il  fe  trouve  attaché  ,  excepté 
aux  apophyfes  tranfverfes  fupérieures  du  dos,  &  à  toutes! 
celles  du  col ,  où  font  fes  attaches  fixes. 

Dès  que  les  mufeles  fplénius ,  &  complexus ,  font  prépa¬ 
rés  ,  on  rencontre. beaucoup  de  graiffe  ,  &  de  parties  mem- 
braneufes  qu’il  faut  emporter  ,  &  fous  lefquelles  vous  trou¬ 
vez  le  grand  &  le  petit  droit ,  de  même  que  le  grand  &  le 
petit  oblique,  que  vous  dégagerez  les  uns  des  autres,  les 
laiirant  attachés  par  leurs  extrémités. 

Ces  nrufcles  étant  ainfi  préparés  ,  on  porte  fes  attentions 
fur  les  parties  latérales  &  poftérieures  du  col ,  où  l’on  trouve 
d’abord  le  petit  complexus ,  mufcle  très-mince  ,  fitué  entre 
le  grand  complexus  &  le  grand  tranfverfaire.  On  commence 
par  s’affûrer  de  fes  tendons  ,  qui  font  forts  grêles ,  on  Je 
pourfuit  enfuite  jufqu’à  l’apophyfe  maftoïde  ,  où  ce  mufcle 
fe  termine  poftérieurement. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  mufeles  extenfeurs  du  col. 

Parmi  les  mufeles  extenfeurs  du  col ,  celui  qui  fe  préfente 
le  premier,  &  qui  eft  en  même  tems  le  plus  confidérable , 
c’eft  le  grand  cervical ,  occupant  tou/s  les  échancrures  pof- 
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térieures  des  vertebres  du  col.  Ce  mufcle  n’offre  pas  beau¬ 
coup  de  difficulté  dans  fa  préparation  ;  il  ne  faut  feulement 
que  le  développer  des  membranes  qui  le  recouvrent,  &  faire 
diftinguer  fes  différens  principes  &  infertions  qui  font  toutes 
marquées  fur  la  partie  latérale  &  inférieure  du  col  ;  on  trouve 
enfuite  le  petit  &  le  grand  tranfverfaires  ;  mais  pour  préparer 
ces  mufcles  dans  toute  leur  étendue  ,  on  eft  obligé  ,  avant 
toutes  chofes  ,  de  foulever  un  peu  le  long  dorfal ,  &  le  facro- 
lembaire. 

Pour  préparer  le  grand  tranfverfaire  ,  que  l’on  fçait  être 
fitué, entre  le  petit  tranfverfaire  &  le  petit  complexus  ,  vous 
le  féparez  ,  non- feulement  du  petit  compiexus ,  mais  encore 
du  très-long  du  dos,  avec  lequel  \l  eft  comme  confondu. 
Vous  lepourfuivrez  jufqu’aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertè¬ 
bres  du  col ,  où  il  fe  termine. 

Le  petit  tranfverfaire  ,  qui  paroît  être  la  continuation  du 
factc-Iombaire  ,  fera  féparé  de  ce  dernier  mufcle  ,  &  vous 
le  continuerez  en  le  féparant  à  droite  &  à  gauche  jufqu’aux 
vertebres  cervicales ,  où  ce  mufcle  fe  termine  par  deux  ou 
trois  principes  tendineux. 

Entre  les  apophyfes  épineufes  des  vertebres  ,  on  remar¬ 
que  les  petits  entre-épineux  qui  vont  d’une  apophyfe  à 
une  autre  ;  ces  mufcles  font  doubles  ,  &  ils  fe  montrent  à  dé¬ 
couvert  quand  on  a  ôté  quelques  portions  aponévrotiques  Si 
membraneufes  qui  les  recouvrent.  La  même  chofe  fera 
obfervée  à  l’égard  des  inter-tranfeerfeires. 

Des  mufcles  du  dos. 

Comme  la  préparation  de  ces  mufcles  paroît  toujours 
très-difficile  aux  commettçans,  nous  avons  cru  que  pour  une! 
ample  inftruâion  il  ne  ferait  pas  inutile  de  rapporter  ici 
trois  méthodes  de  les  préparer  ,  décrites  par  trois  Anato- 
miftes  différens.  La  première  appartient  à  M.  Sue,  la  fé¬ 
condé  eft  de  M.  Garengeot  ,  &  la  troifîeme  à  M.  Lieutaud. 

De  la  maniéré  de  préparer  le  grand  dorfal ,  le  petit  denteler 

poflèrïeur  &  inférieur  ,  &c.  félon  la  méthode  de  M.  Sue. 

On  ne  fçauroit  faire  la  préparation  des  mufcles  du  dos , 
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fi  l'on  n’a  pas  ôté  auparavant  le  mufde  grand  dorfal ,  &  le 
petit  dentelé  poftérieur  &  inférieur. 

Pour  dillequer  le  grand  dorlàl ,  fuppofant  que  toutes  les 
parties  qui  le  recouvrent  font  ôtées  ,  on  commence  la  difîec- 
rion  de  devant  en  arriéré  ,  &  de  haut  en  bas  ,  en  le  détachant 
des  côtes  ;  &  à  mefure  qu’on  approche  des  vertebres ,  il 
faut  une  très-grande  attention  ,  fans  quoi  on  enleve  l’aponé- 
vrolê  du  dentelé  poftérieur  avec  celle  du  grand  dorfal ,  qui 
fe  trouve  fort  adhérente  3  vous  pourfuivez  ce  mufcle  jufqu’à 
la  crête  de  l’os  des  îles  ,  ou  bien  on  le  détache  tout-à-fait. 

La  dilièélion  du  petit  dentelé  poftérieur  &  inférieur  fe 
commence  par  fon  aponévrofe  aux  apopbjfes  épineulès  des 
vertebres  des  lombes  ,  &  on  le  fuit  de  derrière  eu  devant 
jufqu’aux  quatre  dernieres  côtes ,  où  il  fe  termine  par  au¬ 
tant  de  portions  charnues. 


Mufcles  du  dos  ,  maniéré  de  les  préparer. 


Le  premier  mufcle  qui  doit  être  dilféqué,  après  ceux  dont 
on  a  parlé  ,  eft  le  fàcro-lomhaire.  La  préparation  de  ce  mu£ 
cle  ne  lailfe  pas  d’être  difficile  quand  on  ne  l’a  jamais  faite  _• 
il  faut  ôter  d’abord  les  membranes  qui  le  recouvrent ,  enfuite 
on  s’affurera  des  tendons  qui  compofent  le  plan  externe  ,  en 
les  difféquant  de  bas  en  haut ,  l’un  après  l’autre  ;  après  quoi 
l’on  portera  le  fcalpel  dans  une  petite  ligne  blanche  qui  mar¬ 
que  la  féparation  de  ce  mufcle  d’avec  le  long  dorfal ,  en  con¬ 
tinuant  de  les  féparer  l’un  de  l’autre. 

On  renverfera  le  facro-lombaire  fur  fon  bord  externe  à 
mefure  qu’on  le  détachera,  &  l’on  aura  foin  de  porter  de 
petits  coups  de  fcalpel  de  bas  en  haut ,  pour  s’affûrer  de 
tous  les  tendons  qui  compofent  le  plan  interne  ;  de  forte  que 
quand  ces  tendons  feront  dégagés  ,  en  foulevant  le  mufcle, 
on  verra  qu’ils  fe  croiferont  en  X  ,  &  la  préparation  de  ce 
mufele  fera  faite. 


Préparation  du  mufcle  très -long  du  dos. 

Ceux  qui  connoiffent  le  très-long  du  dos ,  fçavent  que  ce 
mufcle  eft  une  groffe  malle  charnue  qui  occupe  une  partie  de 
la  région  lombaire  ,  parcourt  celle  du  dos ,  &  finir  à  i’apo- 
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phyfë  tranfverfe  de  la.  dërnierê  vertebre  du  col  :  ce  mufcle 
eft  attaché  par  une  large  aponcvrofe  à,  l’os  des  îles ,  à  l’épine 
de  l’os  facrum  ,  &  par  trois  ou  quatre  tendons  aponévroti- 
ques  ,  à  trois  ou  quatre  épines  des  vertebres  des  lombes  ;  il 
tient  aulfi  par  des  portions  charnues  aux  apophyfes  tranf- 
verlès  des  vertebres  des  lombes  ,  &  à  fept  ou  huit  côtes  infé¬ 
rieures  ;  ce  mufcle  donne  encore  des  tendons  à  toutes  les 
apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  du  dos. 

La  préparation  de  ce  mufcle  doit  être  commencée  par  les 
tendons  plats  &  aponévrotiques  qui  partent  des  apophyfes  • 
cpineufes  des  vertebres  des  lombes  :  ces  tendons  étant  déga¬ 
gés  Si  fé parés  les  uns  des  autres  ,  on  paife  aux  portions  char¬ 
nues  qui  lônt  placées  du  côté  externe  ,  &  qui  vont  fe  rendre 
aux  côtes  en  les  dégageant  de  bas  en  haut  avec  le  fcalpel  les 
unes  après  les  autres  -,  après  quoi  on  fépare  ce  mufcle  du 
grand  épineux  ,  &  par  ce  moyen  on  apperçoit  bientôt  les 
tendons  qui  s’attachent  aux  vertebres  du  dos  ,  que  vous 
dégage2  aulfi  tous  les  uns  après  les  autres ,  oblèrvant  néan¬ 
moins  de  ne  le  pas  féparer  totalement  du  demi-épineux  des 
lombes  avec  lequel  ce  mufcle  fe  trouve  immédiatement  uni 
par  là  portion  charnue. 


Préparation  du  demi-épineux. 


La  préparation  du  demi-épineux  des  lombes  confîfte  à 
dégager  les  tendons  qui  fe  trouvent  partir  des  épines  des 
vertebres  des  lombes ,  Si  ceux  qui  vont  aux  vertebres  dorfa- 
les  j  ce  mufcle  demeurera  attaché  par  ces  portions  tendineu- 
fes  aux  apophyfes  épineufes  &  au  long  dorlàl  avec  lequel 
il  le  trouve  confondu. 


Préparation  du  grand  épineux. 


Le  grand  épineux  du  dos  eft  une  malfe  charnue  qui  occupe 
le  milieu  des  échancrures  poftérieures  des  vertebres  dorlâles; 
il  tire  Ibn  origine  des  apophylès  tranfverlês  des  vertebres 
inférieures  du  dos  par  plufieurs  tendons  afiez  forts  qui  for¬ 
ment  autant  de  portions  charnues  ;  lelquelles  étant  toutes 
réunies ,  forment  le  corps  de  ce  mufcle  ,  d’où  l’on  voit 
partir  d’autres  tendons  qui  le  portent  obliquement  aux  épines 
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fupérieures  du  dos  ,  &  aux  inférieures  du  col  ,  où  ils  fe  ter¬ 
minent.  Pour  bien  démontrer  ce  mufele,  on  a  le  foin  de 
feparer  les  tendons  les  uns  des  autres ,  enfujjte  on  glilfe  la 
pointe  du  fcalpel  fous  le  corps  charnu  ,  pour  le  détacher  des 
mufoles  qu’il  couvre. 

La  maniéré  de  préparer  les  épineux  tranfverfaires ,  furnom- 
més  convergeas  &•  divergeas. 

De  tous  Ieü  mufoles  du  tronc ,  ceux  qui  font  les  plus 
difficiles  à  préparer  font  les  convergens  &  les  divergens  ;  on 
fçait  que  ces  mufoles  font  faits  de  plufîëurs  plans  charnus  qui 
font  de  différente  longueur  :  les  convergens  partent  d’une 
apophyfe  tranfverfe,  pour  fe  rendre  a  cinq  apophyfes  épi- 
neulès  qui  lui  font  fupérieures.  Les  divergens  ,  au  contraire  , 
tirent  leur  naillance  d’une  apophyfe  épineufe  pour  fe  porter 
obliquement  aux  cinq  apophyfes  tranfverfes. 

Avant  de  faire  la  préparation  de  ces  mufoles,  on  doit 
emporter  le  demi-épineux  des  lombes  &  le  grand  épineux 
du  dos  ;  enfuite  on  commencera  par  dégager  la  portion  char¬ 
nue  qui  va  fe  rendre  à  la  cinquième  apophyfe  épineufe  ,  & 
qui  eftla  plus  longue  :  de-là  on  palfera  a  la  fécondé  ,  qui  fe 
rend  à  la  quatrième  épine.  On  continuera  de  même  à  l’égard 
des  autres,  jufqu’à  la  derniere,  qui  eft  la  plus  courte  ,  puif- 
qu'elle  part  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  même  vertebre  , 
&  fe  rend  à  fon  épine.  On  aura  les  mêmes  attentions  pour 
les  mufoles  divergens.  Il  eft  cependant  a  propos  d’obferver 
que  de  chaque  apophyfe  ,  foit  épineufe ,  foit  tranlverfe  de 
toutes  les  vertebres  du  dos ,  il  part  des  mufoles  convergens 
auffi-bien  que  des  divergens  ,  lefquels  fe  couvrent  mutueile- 
nier.L ,  &  anticipent  les  uns  fur  les  autres  ,  ce  qui  oblige  de 
détruire  les  uns  pour  conferver  les  autres  ,  c’eft  a-dire,  qu’à 
mefure  qu’on  veut  préparer  ceux  d’une  vertebre  ,  on  fe  trouve 
dans  la  nécefliré  de  facrifier  ceux  qui  partent  de  la  vertebre 
voifine  ,  ce  qui  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de  prudence ,  8c 
de  dextérité. 

A  l'égard  des  mufoles  entre-épineux  ,  &  des  inter- tsanf- 
verfes  ,  leur  préparation  eft  fort  aifée  ;  il  ne  s’agit  que  d’ôter 
les  mufoles  dorfaux  &  lombaires ,  &  de  les  dégager  des  mem- 
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branes  qui  les  recouvrent.  Le  refte  Ce  fera  de  même  qu’on 
l’a  enfeigné  ,  en  parlant  des  entre- épineux  du  col. 

Maniéré  de  dijféquer  &  préparer  les  mufcles  du  dos  ,  des 

lombes  ,  les  fur-cofaux  &  les  mufcles  vertébraux ,  félon 

M.  Garengeot. 

Comme  l’on  va  préfentement  travailler  les  mufcles  qui 
font  /itués  tout  le  long  de  l’épine ,  il'  faut  pofèr  le  cadavre 
fur  le  ventre,  afin  d’être  Commodément  pour  diflëquer  ces 
mufcles  -,  Sc  comme  nous  avons  déjà  enfeigné  la  maniéré 
de  dillëquer  les  mufcles  trapèzes  ,  rhomboïde ,  dentelé  ,  pof- 
térieur  ,  fupérieur  ,  grand  dorial  ,  &  dentelé  poftérieur- 
inférieur  ;  il  faut  jetter  ces  mufcles  de  côté  &  d’autre  :  pour 
lors  on  diflingue  deux  mufcles  tout  le  long  du  dos  &  des 
lombes ,  dont  le  plus  éloigné  de  l’épine  eft  appelle-  facro- 
lombaire  ;  il  _eft  encore  couvert  de  graifle  &  d’une  légère 
membrane. 

Une  obfèrvation  à  faire  avant  d’enlever  les  grailles  &  la 
membrane  qui  couvrent  lé  fàcro-lombaire  ,  eft  d’avertir  le 
jeune  Anatomifte  de  fe  conduire  fagement ,  en  enlevant  ces 
parties  furnuméraires  5  car  le  facro-lômbaire  eft  garni  d’un 
côté  de  tendons  longs  &  plats  ,  que  l’on  pourrbit  bien  couper 
fi  l’on  n’y  donnoit  pas  toute  l’attention.  C’eft  par  ces  tendons 
qu’il  faut  commencer  la  dilleétion  du  facrô-lombaire  ;  &  il 
eft  même  à  propos  de  ne  les  découvrir  qu’à  mefure  qu’il  faut 
les  dégager  ,  crainte  qu’ils  ne  fe  defléchent  trop  ,  &  qu’on 
n’ait  beaucoup  de  peine  à  les  féparer.  Ainfi  il  faut  faifir  char 
cun  de  ces  tendons  avec  la  pincette  anatomique  ,  &  avec  le 
fcalpel ,  &  on  les  dégage  de  tous  côtés  :  on  les  conduit  d'im 
côté  jufqu’au  bord  extérieur  du  mufclè  ,  d’où  ils  partent  tous 
par  des  principes  charnus  &  tendineux  ,  &  dé  l’autre  part 
au  bas  de  l’angle  de  chaque  côté ,  OÙ  ils  font  attaches.  Or 
comme  les  angles  des  côtés  font  plus  éloignés  dé  l’épine  à 
mefure  quelles  déviennent  inférieures,  il  fuit  que  ces  bandes 
rendineufes  font  de  différentes  longueurs  }  ce  qui  imite  d’au¬ 
tant  mieux  la  figure  de  la  branche  de  palmier  ,  que  les  ban¬ 
des  fupérieures ,  attachées  aux  apophyfes  tranfverfes  des  ver¬ 
tèbres  du  col ,  font  plus  fougues  5  les  autres  diminuent  & 
deviennent 
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deviennent  infenfiblement  plus  larges ,  &  plus  éloignées. 

En  parlant  de  là 'manière  de  dillëquer  le  quarté  des  lombes, 
on  a  lëparé  la  furface  antérieure  inférieure  de  ce  mulcle  ,  qui 
eft  charnue  du  côté- de  cette  furface ,  mais  couverte  d’une 
large  &  forte  aponévrolè  dans  prelque  toute  l’étendue  de  la 
furface  poftérieùre  du  facro-lombaire  5  de  forte  que  pour 
achever  la  diffeétion  de  cette  maffe  charnue  ,  couverte  d’apo- 
névrolè  ,  il  faut  la  faifir  avec  une  main  pat  fon  bord  le  plus 
antérieur,  &  tenant  le  fcalpel  de  l’autre  main ,  on  travaille 
comme  fous  œuvre,  &  l’on  conduit  la  malle  charnue  ,  cou¬ 
verte  d’aponévrofe ,  jufqu’à  la  levre  externe  de  la  partie 
poftérieùre  de  l’os  des  îles  à  l’os  facrum ,  &  même  à  fes 
épines  fupérieures. 

Avant  de  quitter  la  partie  inférieure  dü  facro-lombaire  , 
il  faut  obferver,  que  la  maffe  charnue  que  nous  travaillons  , 
eft  compofée  de  plufieurs  troufleaux  de  fibres  charnues  qui 
femblenr  naître  de  l’aponévrofe  ,  &  dont  les  direélions  vont 
obliquement  de  bas  en  haut  ;  ainfi  le  difléqueur,  en  foule- 
vaht  la  maffe,  donnera  des  coups  de  fcalpel  dans  l’intervalle 
de  ces  troulîèaux  charnus  ,  &  les  conduira  l’un  après  l’autre 
à  toutes  les  apophyfes  tranfverfos  des  vertebres  des  lombes  ; 
de  là  le  corps  du  mufcle  monte  le  long  du  dos  ,  jufqu’aux 
apophyfes  tranfverlès  des  vertebres  inférieures  du  col,  & 
donne  en  chemin  nailfance  à  toutes  les  bandelettes  tendineu- 
fès  &  charnues  dont  on  a  enlèigné  la  diffeélion. 

Pour  finir  la  diffeélion  de  ce  mulcle,  il  faut  revenir  aux 
bandes  tendineufes  &  un  peu  charnues  par  où  on  a  com¬ 
mencé  ,  &  en  les  écartant  les  unes  des  autres ,  on  apperçoit 
entre  elles  &  les  côtes  de  petits  mufcles  très-charnus  ,  donc 
la  direélion  oblique  eft  de  haut  en  bas  ,  &  croifent  par  con- 
féquent  les  premières  bandes  avec  lefquelles  meme  elles  ont 
des  liaifons  intimes.  Le  jeune  Anatomifte  fàifira  avec  les  pin¬ 
cettes  ces  petits  mufcles  longuets ,  &  avec  le  fcalpel  il  les 
dégagera  de  tous  côtés  ;  &  en  les  condùifant  vers  leur  extré¬ 
mité  fupérieure ,  on  voir  qu’ils  fembleht  naître  des  apophyfes 
tranfverlès  des  vertebres  du  col ,  pendant  que  leur  extrémité 
inférieure  s’attache  de  côte  en  côte  jufqu’à  la  huitième.  Ces 
petits  mufcles  font  regardes  par  plufieurs  Anatomiftes  comme 
le  plan  intérieur  du  mufcle  facrq-lombaire  :  d’autres  en  font 
Un  mufcle  particulier  ,  &  chacun  lui  donne  différens  noms, 
Ddd 
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Il  ne  refte  plus  qu’à  di (lequel'  le  bord  poftérieur  du  (àcro- 
lombaire  ;  il  eft  fore  égal  &  comme  uni  avec  le  long  dorfal  ; 
il  en  eft  cependant  féparc  par  une  ligne  compofée  de  graillé  & 
de  membranes  celluleulés  &  folliculeulès.  Ainlî  il  faut  artil- 
tement  enlever  ces  parties  dans  toute  la  longueur  du  mufcle  j 
&  lorfqu’on  eft  parvenu  vers  la  partie  inférieure  du  mulcle  , 
on  coupe  fon  aponévrofe  ,  qui  couvre  &  eft  commune  avec 
le  long  dorfal.  Cette  efquiife  de  la  préparation  du  facro- 
lombàire  fait  voir  la  difficulté  de  le  bien  difféquer  ,  &  qu’il 
eft  très-compofé. 

Préparation  du  mufcle  appelle  long  dorfal. 

Le  mufcle ,  appellé  long  dorfal ,  eft  placé  le  long  du  dos  , 
à  côté  du  facro-lombaire  ,  dont  il  eft  féparé  par  une  ligne 
compofée  de  membranes  folliculeufes  &  de  graifTe  qu’on  a 
déjà  enlevées  pour  dilféquer  le  bord  poftérieur  du  facro-lom¬ 
baire  :  ainlî  il  eft  fîtué  entre  ce  dernier  mulcle  ,  &  les  apo* 
phylès  épineufes. 

Ce  mufcle  eft  ,  de  même  que  le  précédent ,  rès-compofé , 

&  là  dilfeéiion  par  conféquent  très-difficile ,  fur-tout  à  la  I 
faire  entrevoir  par  écrit.  On  ne  doit  donc  s’attendre  qu’à  une 
efquiire  propre  à  mettre  le  jeune  Anatomifte  e,n  pratique. 

Le  long,  dorfal  eft  fort  long  ,  très-étroit ,  &  beaucoup 
plus  épais  que  le  précédent ,  fur-tout  à  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  :  pour  peu  qu’on  l’ait  développé ,  on  voit  qu’il  eft 
compofé  en  général  de  deux  différentes  lubftances ,  l’unë 
tendineufe  &  aponévrotique ,  &  l’autre  charnue. 

Comme-on  a  déjà  dégagé  le  bord  extérieur  du  long  dorfal , 
en  le  féparant  du  làçro-Iombaire  ,  on  voit  plus  ailëment  le 
mélange  de  Ces  lubftances  ,  &  on  a  plus  de  commodité  à  les 
développer.  On  avance  dans  fa  difleétion  en  pinçant  des  | 
elpeces  de  bandes  tendineufes  qui  font  à  fa  fuperfîcie  moyenne 
8c  inférieure ,  &  qui  paroilîent  unies  par  une  légère  aponé- 
vrolè  j  on  dégage  enfuite  ces  bandes  tendineulès  avec  le  fcal- 
pel ,  &  on  les  conduit  où  elles  vont  fe  terminer  ,  fçavoir ,  la  . 
plus  poftérieure  à  l’apophyiè  épineulè  de  la  derniere  vertebre 
du  dos  ;  les  fuivantes,  aux  apophyfes  épineulès  des  vertebres 
des  lombes  ;  8c  les  autres ,  aux  apophylès  épineulès  des  deux 
vertebres  fuperieures  de  l’os  facrum. 


M  Y  O  787 

Cette  préparation  faite  ,  on  voit  la  fubftance  la  plus  inté¬ 
rieure  du  long  dorfal  , -qui  par  oit  d’abord  comme  une  ma  de 
charnue  ;  mais  qùa&d  t?i  la  dj'fleque,  on  remarque  quelle  eft 
compofce.  d’un  am&  de  .faifceaux  charnus  ,  qu’il  faut  divifer 
autant  qu’il  eft  poflible  &  les  pourfuivre.  jufqu’à  leurs  diffe¬ 
rentes  attaches.  L’attache  inférieure  de  ces  faifceaux  en  forme, 
de  malle  charnue  ,  le  fait  à  l’os  des  îfcs  »  à  l’os  facrum  ,  & 
à  la  forte  aponévrofe  que  l’on  a  dit  être  commune  avec  le 
facro-lombaire. 

Si  Pon  ppprÇffjC  ces  paquets  charnus  en  montant ,  'on  voit 
qu’ils  s’unilfent  en  partie  avec  là  portion  inférieure  du  facro- 
lombaire  pour  s’at-tacher  aux  apophyfes  tfànlverfts-des  vertè¬ 
bres  des  lombes ,  &  4e-là  à  la  partie  poftérieure  de  toutes 
les  fauffes  côtes. 

Pour  achever  la  di tiédi i ou  du  long  doiffal ,  il  faut  reprendre 
les  bandes  tendineafes #.leç  d.égager,&. les' conduire  vers  leurs 
extrémités  fupérieiltes pn  apperçoit  en  travaillant  que  leur 
furface  poftérieure ,  (  confidçr'ant  le  cadavre  couché  fur  le 
ventre  ,  comme  je  l’ai  recommandé  )  devient  charnue  }  que 
ces  bandes  s’éloignent  des  apophyfes  épineuses ,  &  qu’elles 
dégénèrent  en  tendons  allez  menus  ,  qui  s’attachent ,  pour 
l’ordinaire  ,  aux  extrémités  des  apophyfes  tranfverfes  des 
fept  vertebres  fapérieures  du  dos  ,  &  quelquefois ,  à  la  der- 
uiere  du  col  ,  car  il  y  a  des  variations  j  defforte  que  cés  par¬ 
ties  fupcrieures  du  long  dorlâl :fè,  trouvent  1À. comme  enchaf- 
fées  entre  le  facro-lombaire  &  le  tniifcle  épineux  ,  ou  tranfc 
verfaire  épineux  du  col.  1  • 

Comme  cette  dilletftion;' eft  longue  &  difficile  &  qu’on 
n’aclieve  pas  chacune  des  parties  dece:mufcle  la  première 
fois  qu’on  commence  fa  préparation  ,  il  eft  néceffaire  dè  les 
travailler  à  plulîeursfoisr&commeon  écarte  tantôt  les  unes, 
pour  fe  donner  du  jour  Si  mieux  appercevoir  'les  autres  .,,  on 
achevé  alors  la  dilfeélion  des  faifceaux  charnus  &des  bandas 
tendineufes  du  long  dorfal ,  &  l’on  voit  que  vers  le'  milieu 
desvertebres  du’dos ,  quelqùesSunes  des  dernières  ,,  dont  la 
'  furface  poftérieure.  eft  devenue  charnue ,  s’unilfent. &,com- 
muniquentavecplülieurs  faifceaux  du  mufcie  demi-épineux 
du  dos ,  que  le  long  dotfal  couvre  &  caclie  entièrement. 
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Préparation  des  mufcles  appèllés  grands  épineux  du  dos, 
demi -épineux  ,  le  fac'ré  dbS  A,:  riens  ,  ou  tranfverj.il 
épineux  des  lombes  ,  Us  fur-coftaux  &  lés  inter-épineux 
6*  inter-tranfverf aires. 

En  travaillant  le  mufcle  long  dorfal ,  fur-tout  {cm  bord  le 
plus  voifin  des  apophyfès  épineufes,  on  a  en  partie  dégagé 
le  mufcle  grand  épineux  du  dos.  On  conclud  de-là  que 
fa  fituation  eft  au  côté  des  apophyfès  épineufes  des  vertebres 
du  dos. 

Comme  ce  mufcle  eft  un  aifemblage  d’un  grand  nombre 
de  faifceaùx  charnus  ,  qui  fe  terminent  par  de  petits  tendons 
attachés  aux  extrémités  des  apophyfès  épineufes  des  vertebres 
du  dos  ;  il  faut  pincer  chaque  faifceau  mufculeux,  le  dégager 
de  tous  côtés  avec  le  fcalpel ,  &  le  conduire  à  fe  s  attaches. 
Ainfî  tous  les  faifceaùx  diiféqués  ,  on  en'voit  de  plus  longs 
les  uns  que  les  autres  ;  d’autres  qui  communiquent  de  leurs 
fibres  au  long  dorfal  &  demi-épineux  ,  &  tous  s’attachent 
aux  apophyfès  épineufes  ,  en  commençant  ordinairement  | 
•depuis  la  fécondé  du  dos ,  jufqu’à  la  première  des  lombes. 

Pour  dilTéquer  les  mufcles  fuivans ,  il  faut  enlever  tous 
ceux  qui  couvrent  le  long  dorfal  &  le  facro- lombaire ,  même 
ces  deux  derniers  mufcles  ;  après  quoi  l’on  apperçoit  ceux  j 
dont  nous  allons  enfeigner  la  préparation.  On  voit  par-là 
■que  pour  faire  la  démônftration  des  mufcles  qui  couvrent 
ou  appartiennent  à  l’épine  fur  un  même  cadavre  ,  on  eft 
obligé  de  les  dilféquer  des  deux  côtés,  afin  qu’on  puillé 
faire  voir  les  uns  &  les  autres  en  place. 

En  fuppolânt  donc  les ‘mufcles  long  dorfal  &  facro-lom-, 
baire  enlevés  ,  on  apperçoit  une  efpece  de  malle  charnue  , 
compofée  d’un  grand  nombre  de  faifceaùx  charnus,  attachés 
alternativement  à  quelques  apophyfès  tranfverfes  des  lombes 
&  du  dos  ,  &  aux  épineufes  du  dos  ;  c’eft  le  demi-épineux, 
ou  tranfverfaire  épineux  du  dos. 

La  maniéré  de  dilféquer  ce  mufcle  eft  de  faifîr  avec  les 
pincettes  le»  membranes  folliculeufes  qui  fe  trouvent  entre 
chaque  faifceau  ',  &  de  les  enlever  avec  le  fcalpel ,  de  forte 
qu’ayant  bien  exécuté  &  conduit  cette  dilfeélion  }  depuis 
l'apophyfe  tranfverfê  de  la  troifieme  vertebre,  des  lombes , 
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jufqu’à  l’apophyfe  épineufe  de  ta  première  du  dos,  on  voie 
qu'il  p  a  de  ces  faifeeaux  charnus  ,  qui  d’une  apophyfe  tranf- 
verfe  vont  s’attacher  à  'piufieurs  apophyfes  épineufes  iupé- 
rieures  ;  d’autres  qui  ne  vont  s’attacher  qu’à  une  lèule  apo¬ 
phyfe  épineufe  fupérieure ,  à  l’apophyfe  tranfverfe  d’où  le 
faifeeau  part. 

On  voit  par  ces  attaches  aux  apophyfes  tranfverfes  d’une 
part,  &  aux  épineufes  fupérieures ,  aux  tranfverfes  d’autre 
part  ,  que  ces  faifeeaux  charnus  ont  une  fituation  oblique, 
&  même  plus  ou  moins  oblique ,  fuivant  que  les  faifeeaux 
s’attachent  à  piufieurs  apophyles  épineufes.  Cette  obliquité, 
connue  aux  anciens  ,  ne  les  a  pas  empêchés  de  nommer  la 
totalité  de  ces  faifeeaux  le  tranfverfal-  épineux ,  parce  que 
les  attaches  inférieures  des  faifeeaur  fe  font  aux  apophyfes 
tranfverlès ,  &  les  fupérieures  aux  apophyfes  épineulès  ,  & 
non  pas  parce  qu’ils  ont  voulu  faire  connoîrre  par  cette  déno¬ 
mination  que  le  mufclefût  fitué  tranfverfalement. 

X a  portion  inférieure  du  mulcle  long  dorfal  a  été  prilè 
par  piufieurs  Anatomiftes ,  &  lur-tout  par  des  modernes  , 
pour  un  mufcle  particulier,  qu’ils  ont  nommé  facré;  mais 
nous  avons  enfeigué  la  maniéré  de  dilîéquer  ce  mulcle  ,  de 
façon  à  convaincre  du  contraire  :  ainfi  ,  en  fuppofant  cette 
portion  enlevée  avec  le  long  dorlâl ,  dont  elle  fait  partie , 
on  voit  à  la  région  lombaire  différens  faifeeaux  charnus  qui 
ont  quelque  relfemblance  avec  le  tranfverfal  épineux  du  dos 
que  nous  venons  de  travailler  ,  &  qu’on  appelle  tous  enfern- 
ble  le  tranfverfal  épineux  des  lombes ,  ou  le  facré  des  anciens. 

La  maniéré  de  dilféquer  ce  mufcle  conlifte  à  pincer  & 
enlever  les  membranes  celluleufes  qui  leparent  ces  petits  ver¬ 
tébraux  obljques ,  &  par  ce  moyen  on  les  dégage  les  uns  des 
autres  ,  fur-tout  leurs  extrémités  les  plus  fupérieures  qui 
font  moins  confondues alors  on  voit  que  ces  mufcles  fem- 
blent  naître  de  la  partie  fupérieure  latérale  de  l’os  (àcrum  , 
poftérieure  de  l’os  des  îles,  &  quelques-uns  des  trois  apo- 
phylès  tranfverlès  inférieures  des  lombes  ;  ils  montent  en- 
fuite  obliquement  pour  s’attacher  fuccelfivement  à  toutes  les 
apophyfes  épineufes  des  lombes. 

Pallons  aux  mufcles  nommés  fur-coftaux ,  que  nous 
n’avons  pu  dilféquer  dans  la  préparation  des  mufcles  deftinés 
à  la  relpiration  ,  attendu  qu’ils  étoient  pour  lors  cachés  fous 
Ddd  iij 
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un  grand  nombre  de  mufeles  que  nous  fuppofons  enlevés , 
apres  en  avoir  enfeigné  la  dilfedion.  .  j  :  ' 

Les  fur-coftaux  font  ordinairement.douze  de  chaque  côté',  , 
fitués  fur  la  partie  poftérieure  des  côtes  ,  &  le  long  des  àpdi 
p.hyfes  tranfverfes  des  vertèbres  du  dos.  Poundilféquer  ces  1 
{nufcles ,  il  s’agit  d’ôrer  quelques  membranes  cellulaires  qui 
les  environnent  :  après  quoi  on  les  fàiût  l’un  après  l’autre  , 
avec  les  pincettes  anatomiques ,  &  pallant  le  fcalpel  fous 
leurs  corps  ,  on  les  conduit  de  part  &  d'autre  julqü’à  leurs 
■attaches ,  qui  font  par  une  de  leurs  extrémités  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  venebres  du  dos  ,  fupérieures  à  l’articulation 
de  chaque  côté ,  &  par  l’autre  extérieurement  à  la  partie 
poftérieure  de  chaque  côte  en  cet  ordre  ;  le  premier  eft  atta¬ 
ché  par  un  plan  tendineux  à  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  der¬ 
nière  vertebre  du  col  : •  en  le  pourfuivant  de  là,  on  voit  qti’il 
devient  charnu ,  &  s’élargit  en  defeendaot  obliquement  pour 
s’attacher,  extérieurement  à  la  partie  poftérieure  de  la  pre- 
miere  cote  ,  &  ainfi  liicceffivement  jufqu’à  l’onzieme  verte¬ 
bre  du  dos ,  &  à  la  douzième  côte. 

Il  y  a  néanmoins  une  obfervation  à  faire  ,  c’eft  qu’en 
travaillant  les  fur-coftaux  ,  on  en  trouve  qui  fon»  doubles  ,  & 
pour  lors  Je  plan  le  plus  extérieur  eft  plus  long  ,  quitte  le 
plan  intérieur  qui  s’attache  à  la  côte  voiline,  &  palîè  fur  cette 
côte  voiline  pour  s’attacher  à  la  côte  foivante.  Cette  variété 
fe  rencontre  ordinairement  au  milieu  du  dos. 

La  plus  grande  partie  des  mufeles  dont  nous  avons  enfei- 
.gné  la  dilieCtion  dans  cet  article  ,  s’appellent  les  vertébraux 
en  général.  Ces  fortes  de  mufeles  font  compofés,  &  retien-  ! 
lient  en  général  le  nom  de  grands  vertébraux.  11  y  a  encore 
le  long  de  l’épine  de  petits  mufeles  (impies  qui  s’appellent 
en  général  petits  vertébraux ,  &  en  particulier  les  uns  font 
.appellés  inter-épineux ,  &  les  autres  inter-tr anfverfaires . 

La  préparation  qui  convient  à  ces  mufeles  eft  très-facile  ; 
.car  comme  les  premiers  font  fitués  entre  deux  apophyfes 
épineufes ,  &  les  féconds  entre  deux  apophyfes  tranfverfes  , 
il  n’y  a  autre  chofe  à  leur  faire,  que  de  les  nettoyer  des 
membranes  folliculeufes  &  grailïeufes  qui  les  avoifinent  ,  & 

•lès  Jaiflèr  en  place.  Cette  préparation  doit  fe  faire  aux  uns  & 
aux  autres  tout  le  long  de  l’épine. 

Pour  achever  la  préparation'  des  mufeles  de  l’épine  ,  U 


r 


M  Y  O  791 

faudrait  diflcquer  préfentemertt  les  mufcles  du  coccyx  ,  & 
même,  le  petit  pfoas ,  comme  appartenant  aux  lombes  ;  mais 
les  premiers  étant  confondus  avec  les  mufcles  de  l’anus  ,  il 
convient  d’en  faire  un  article  à  part. 

Maniéré  de  dijféquer  les  mufcles  de  l’anus ,  du  coccyx  ,  de 
la  verge  &  du  clitoris 

Ôn  commence  la  dilTeétion  des  mufcles  de  l’anus  par  ceux 
que  l’on  nomme  1  es  fphinfters ,  Si  qui  font  deux ,  l’un  externe 
ou  cutané  ,  &  l’autre  qui  eft  fitué  plus  intérieurement. 

En  fuppofant  le  cadavre  couché  fur  le  ventre  ,  pour  dilfé- 
quer  le  fphinéter  extérieur  de  l’anus ,  on  aura  foin  d’écarter 
les  cuid'es  ,  &  d’élever  les  felfes  par  le  moyen  de  quelque 
billot  ou  autre  chofe  équivalente,  qu’on  mettra  fous  le  ca- 
davre. 

On  fera  enfuite  une  incilîon  circulaire  à  la  peau  qui  envi¬ 
ronne  le  fondement.  Cette  incilion  fera  commencée  à'  la  fin 
de  l’os  faerqm  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  vers  la  partie 
fupérieure  du  coccyx  :  de-là  elle  fera  prolongée  en  demi- 
cercle  d’un  côté  feulement ,  jufqu’au  périné  dans  l’homme  , 
&  proche  l’extrémité  des  grandes  levres  à  la  femme  j  obfer- 
vant  que  dans  ce  trajet ,  chaque  point  de  l’incilion  foit  éloi¬ 
gné  d’environ  deux  travers  de  doigts  de  l’anus. 

Pour  avoir  plus  de  facilité  à  dillèqüer  les  fphinéters  de 
l’anus ,  il  faut  fair.e  une  pareille  incifion  de  l’autre  côté  ,  8c 
obferver  non-feulement  les  mêmes  circonftances  ,  mais 
auüï  que  ces  extrémités  aillent  joindre  les  extrémités  de  la 
précédente  ,  de  façon  que  de  ces  deux  incifions  faites  à  la 
peau  ,  il  en  réfulte  une  ovale. 

On  faille  enluite  la  peau  avec  les  pincettes  anatomiques  , 
&  on  la  difféque  de  tous  les  côtés  avec  le  Icalpel ,  jufqu’ice 
qu’on  foit  parvenu  à  l’entrée  de  l’anus,  où  on  la  trouve 
très-mince.  C’eft  en  dilféquant  de  cette  façon  ,  qu’on  ^per¬ 
çoit  des  fibres  charnues,  couchées  fur  la  graille  ,  dont  les. 
direélions  font  demi-circulaires ,  &  s’étendent  plus  ou  moins 
en  large  ,  félon  l’âge  des  Sujets ,  &  dont  la  couleur  varie , 
car  elles  font  quelquefois  allez  rouges  ,  &  fouvent  d’un 
rouge  fort  pâle. 

Quand  on  a  détaché  tout  l’ovale  de  peau  dont-  on  vient 
Ddd  iv 
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de  parler ,  &  qu’on  a  enlevé  quelques  grailles  qui  Ce  trou¬ 
vent  entre  les  fibres  du  fphinder ,  on  voit  ce  mufcle  en 
fituation  ,  ayant  lui-même  la  figure  ovale  ;  &  en  condui¬ 
sant  les  fibres  aux  extrémités  de  l’ovale  ,  on  voit  que  la  pos¬ 
térieure  elt  un  peu  tendineulè  ,  allez  enveloppée  de  graille 
qu’il  faut  ôter,  &  attachée  à  la  pointe  du  coccyx.  L’extré¬ 
mité  antérieure  de  l’ovale  formée 'par  le  Iphinâer  externe 
de  l’anus ,  elt  compofée  de  fibres  charnues  qui  s’attachent 
en  partie  à  la  peau  du  périné,  &  en  partie  au  tendon  mitoyen 
du  mufcle  tranfverfal  de  l’urethre. 

Après  l’examen  de  ce  mufcle  ,  il  faut  emporter  les  graif- 
l’es  qui  font  à  fa  circonférence ,  &  qui  le  Soutiennent  telle¬ 
ment  que  ,  dès  qu’elles  font  emportées  ,  le  mufcle  s’affailfe 
&  paroît  s’unir  avec  des  fibres  charnues  ,  fituées  plus  pro¬ 
fondément ,  qui  ont  la  même  direction,  &  qui  s’attachent 
poftérieurement  à  la  pointe  du  coccyx  ,  comme  le  mufcle 
précédent ,  &  antérieurement  au  tendon  mitoyen  du  tranf- 
verlàl  de  l’urethre  feulement.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  Sphinc¬ 
ter  intérieur  de  l’anus  ,  auquel  on  peut  joindre  les-fibres  cir¬ 
culaires  de  l’extrémité  du  redum. 

Pour  dilîcquer  les  mufcles  releveùrs  de  l’anus  ,  mettez  le 
cadavre  fur  le  dos  ;  emportez  enfuite  tous  les  vailfeaux  con¬ 
tenus  dans  le  balîin  ,  jettez  la  veille  &  le  reétum  fur  le  côté 
que  vous  ne  voulez  pas  travailler  ;  car.il  Suffit  de  dilîéquer 
ces  mulcles  d’un  côté ,  lorfqu’on  ne  veut  pas  conferver  la 
piece  ;  mais  ii  elle  le  failoit  pour  le  cabinet ,  il  faudrait  les 
difl'équer  des  deux  côtés. 

Otez  enfuite  les  grailles  qui  Ce  trouvent  depuis  le  pubis 
jufqu’au  fond  du  baffin  ,  même  le  péritoine  qui  revêt  cette 
cavité  5  mais  prenez  garde ,  en  enlevant  ces  parties  ,  d’enle¬ 
ver  une  aponévrofe  ou  efpec»  de  ligament  qui  s’attache  à 
l’intérieur  de  la  fymphyle  du  pubis  ,  &  qui  régné  le  long  de 
la  Surface  interne  du  mulcle  obturateur  interne.  C’eft  à  cette 
apoijévrolè  que  la  portion  antérieure  du  releveur  de  l’anus 
Semble  prendre  naillance  par  un  épanouilfement  charnu  , 
mince  &  large.  Dégagez  &  nettoyez  cette  portion  anté¬ 
rieure;  &  en  defeendant  vers  le  trou  ovale,  découvrez  une 
fécondé  portion  charnue  de  ce  mulcle,  qui  elt  la  moyenne-, 
attendu  qu’étant  parvenu  a  l’épine  de  l’os  ifehion  ,  vous  dé¬ 
couvrirez  la  portion  poltérieure  du  releveur  de  l’anus ,  qui 
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touche  les  mufcles  du  coccyx  ,  appelles  coccyngiens. 

Si  vous  voulez  travailler  le  releveur  de  l’anus  des  deux 
côtés,  vous  verrez  que  ces  releveurs  difféqués  &  unis  fer¬ 
ment  la  cavité  du  bailîn. 

Nous  venons  de  voir  la  méthode  de  difTéquer  les  mufcles 
du  dos,  felon  la  préparation  que  donne  M.  Garengeot.  Voyons 
à  prêtent  comment  s’explique  M.Lieutaud  pour  la  même 
préparation. 

La  maniéré  de  difféquer  les  mufcles poftérieurs  de  la  tête  &  de 
l’épine  ,  félon  M.  Lieutaud. 

II  faut  fçavoir  auparavant  que  cet  Anatomifte  donne  le 
nom  de  cojlo-cervical  au  facro-lombairc  ,  &  que  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  oblique-épineux ,  eft  une  maffe  couchée  fur  l'épine  du 
des  ,  rempliflant  le  demi-canal. 

La  préparation  des  mufcles  poftérieurs  de  la  tête  &  de 
l'épine  demande  qu’on  ait  enlevé  auparavant  le  trapeze ,  le 
rhomboïde ,  le  grand  dorfal  &  les  dentelés  poftérieurs.  Le 
fplenius  fe  prélènre  le  premier  fur  la  partie  poftérieure  du 
col,  &  c’eft  par  lui  qu’i||faut  commencer.  On  le  reconnoî- 
tra  facilement  à  fa  fituation  &  à  fon  obliquité.  Ii  eft  nécef- 
faire  de  le  bien  découvrir  avant  d’y  toucher  :  ce  qu’on  fera 
en  détachant  une  portion  .du  maftoïdien  qui  le  eache  fupé- 
rieurement ,  &  en  dégageant  enfuite  le  releveur  de  l’omo¬ 
plate  julqu’aux  apophyfes  tranlvertes  ,  afin  de  mettre  à  nud 
les  attaches  latérales  des  mufcles  dont  on  parle.  On  fépa- 
rera  enfuite  fon  bord  externe  du  très-long  qui  eft  en-delTous. 
La  ligne  de  réparation  paroît  allez  bien  ,  parce  que  la  pointe 
inférieure  aponévrorique  du  fplenius  l’indique.  On  déta¬ 
chera  enfuite  fa  partie  (upérieure  des  apophyfes  tranfverfes 
&  de  l’occiput ,  en  épargnant  la  portion  du  très  long  qu’on 
rencontre  irnmédiarémeut  fous  ces  attaches  fupérieures.  On 
évitera  de  les  déchiqueter  ,  li  l'on  prend  la  peine  de  foule- 
ver  le  mufcle  ,  en  portant  le  fcalpel  de  bas  en  haut.  Les  ad¬ 
hérences  qu’on  rencontrera  entre  le  fplenius  &  le  comple¬ 
ts,  ne  préfentent  aucune  difficulté.  On  doit  laiflèr  le  Iple- 
nius  attaché  au  ligament  cervical  &  aux  apophyfes  épi— 
neutes. 

On  découvre  par  cette  opération  le  complexus ,  que  l’on 
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doit  difféquer  tout  de  fuite.  Le  très-long  qui  tient  à  toutes 
les  apophyfes  cranfverfes  du  col  &  à  l’occiput ,  eft  immé¬ 
diatement  couché  fur  l’origine  de  ce  mufcle  :  il  eft  donc, 
nécelfaire  de  le  dégager  ,  afin  de  pouvoir  ,  en  l’écartant , 
découvrir  le  complexus  dans  toute  fon  étendue.  On  com¬ 
mencera  de  le  détacher  de  l’occiput ,  après  avoir  féparé  fon 
bord  externe  des  mufcles  qui  font  par-deffous.  On  aura 
foin  ,  en-  le  foulevant ,  de  ne  point  toucher  aux  droits  pof- 
térieurs  &  aux  obliques  de  la  tête  ;  &  l’on  pouffera  cette  dif 
feétion  julqu’aux  attaches  inférieures  de  ce  mufcle  ,  qu’on 
renverfera  enfuite  du  côté  de  l’épaule ,  afin  de  pouvoir  tra¬ 
vailler  fur  les  autres  mufcles  de  la  tcte.  II  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  point  féparer  du  corps  du  mufcle  cette  por¬ 
tion  qui  vient  des  apophyfes  épineufes  des  vertebres  fupc- 
rieures  du  dos ,  fuppofé  qu’on  la  rencontre. 

Il  y  a  fort  peu  a  faire  dans  les  préparations  des  droits 
poftériçurs  &  des  obliques ,  parce  qu’il  n’y  a  abfolumenr 
qu’à  emporter  la  graiffe  qui  lès  cache  en  partie  ,  ce  que  l’on 
fait  très-commodément  à  la  faveur,  des  pincettes. &  de  la 
pointe  des  cjlèaux.  On  ne  doit  point  toucher  aux  attaches 
de  ces  mufcles;  on  fe  contentera  ^  les  découvrir  Ample¬ 
ment.  Il  eft  vrai  cependant  que  l’extumité  fupérieure  du 
très-long  couvre  les  latérales  des  obliques.;  mais  il  fuffit  de 
l’écarter  un  peu ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  le  détac-hér  de 
î’occiput.  Le  petit  droit  eft  le  plus  difficile  à  démontrer, 
à  caufe  de  fa  profondeur  ,  le  grand  droit  le  couvrant  en 
partie.  Il  eft  néceffaire  de  bien  écartçr  ce  dernier  ,  &  de  le 
fôulever,  afin  de  le  pouvoir  montrer  le  premier. 

Il  refte  encore  à  diftcquer  les  trois  mufcles  poftérieurs 
de  l’épine ,  qui  font  lé  cofto-cervical ,  le  très-long  &  l’obli¬ 
que  épineux.  Lorfqu’on  aura  emporté  cette  membrane  apo- 
névrotique  qui  paroît  être  une  continuation  du  dentelé  pof- 
térieur  inférieur  ,  l’on  verra ,  à  environ  deux  travers  de 
doigts  des  apophyfes  épineufes  des  vertebres  du  dos  ,  une 
ligne  graiffeutè  ,  féparant  le  coftorcervical  qui  eft  extérieur, 
du  très-long.  Ce  mufcle  paroît  occuper  l’efpace  qui  eft  entre 
.Je  cofto-cervical  &  les  apophyfes  épineufes.  On  coupera  donc 
fur  cette  ligne  graiffeufe  ,  en  écartant  les  mufcles  qu’elle 
joint.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  féparer  &  dégager  le  cofto-cer¬ 
vical  qui  eft  confondu  inférieurement  avec  le  très-long.-  Les, 
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tendons  plats  que  ce  mufcle  donne  à  la  partie  poftéirieure  de 
toutes  les  côtes  ,  paroilfent  fans  préparation.  On  doit  cepen¬ 
dant  les  dégager  nu  peu  avec  lè  fcalpel  &  la  pointe  des 
cilèaux.  On  écartera  enfuite  le  cofto-cervical ,  &  on  l'éloi¬ 
gnera  des  apophyfes  épineufes ,  pour  découvrir  fa  face  in¬ 
terne  ,  en  coupant  &  en  détruifant  toutes  les  adhérences 
graifleufes  &  cellulaires  qui  s'y  oppofent.  L’on  verra  bien¬ 
tôt  paroître  toutes  les  attaches  tendineufes  de  la  portion 
dorlàle  ,  qui  forment  une  rangée  allez  régulière ,  qu’on  con¬ 
tinuera  d.e  dégager. 

Le  très-long  fernble  d’abord  être  confondu  avec  l’oblique 
épineux  5  mais  il  eft  aifé  d’en  trouver  la  leparation  fupérieu- 
remenc ,  parce  que  la  pointe  du  complexus  les  divife.  Il  faut 
donc  commencer  de  ïes  féparer  dans  cet  endroit,  en  em¬ 
portant  avec  beaucoup  de  foin  les  membranes  grailfeufes 
qu’on  rencontre  dans  l’entre-deux.  On  tâchera  après  cela 
de  dégager  les  tendons  qui  forment  le  premier  rang ,  en 
renverfant  la  partie  charnue  de  ce  mufcle  du  côté  de  l’épine. 
Ces  attaches  aponévrotiques  paraîtront  bientôt  5  mais  on 
aura  quelque  peine  à  les  dégager  des  intercoftaux ,  avec  lef- 
quels  elles  Ce  confondent  fort  fouvent.  La  chofe  s’exécute 
cependant  facilement,  li  l’on  joint  à  un  peu  de  dextérité  la 
connoiflànce  exaéte  de  la  partie.  Cette  première  rangée  étant 
préparée ,  on  doit  tâcher  de  découvrir  l’autre.  On  travail¬ 
lera  avec  plus  de  fureté  &  de  liberté  du  côté  de  l’épine ,  en 
renverfant  ce  mufcle  fur  le  cofto-cervical.  On  verra  bientôt 
paroître  les  tendons  qui  forment  le  fécond  rang  dont  il 
s’agit ,  qu’on  dégagera  le  mieux  qu'on  pourra  des  parties 
graiffenfès  qui  les  embraient.  On  doit  bien  conférver  les  at¬ 
taches  irrégulières  de  ce  mufcle ,  qu’on,  remarque  du  côté 
de  l’épine  vers  le  milieu,  du  dos ,  de  même  que  Ces  trouf- 
fèaux  de  communication  ,  qui  lé  confondent  avec  l’oblique 
épineux.  Il  eft  vrai  que  ces  irrégularités  en  apparence  dé¬ 
parent  un  peu  la  démcnftrarion  ;  mais  l’on  doit  s’accoutu¬ 
mer  à  ne  rien  détruire  &  à  tout  conferver  ,  parce  que  plu- 
fîeurs  parties  que  l’on  méprife  pour  n’en  pas  connoître 
l’ufage  ,  peuvent  devenir  dans  la  fuite  plus  confîdérables  par 
la  découverte  qu’on  en  fera.  Lorfque  la  préparation  de  ce 
mufcle  eft  bien  faite  ,  on  doit  voir  les  tendons  de  la  féconde 
rangée  des  deux  côtés. 
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La  dilTedion  de  l'oblique  épineux  ,  quand  on  l’a  mis  à  nud 
&  dégagé  de  toutes  les  parties  grailleufes  qui  le  cachent 
ne  confifte  qu’a  découvrir  les  tendons  qui  le  rendent  aur 
apophylès  épineufes.  Les  fupérieurs  parodient  fans  prépara¬ 
tion  ;  mais  il  faut  écarter  les  fibres  charnues  les  plus  exté¬ 
rieures  de  ce  mufcle  ,  pour  dégager  ceux  des  lombes  fi  de 
la  partie  inférieure  du  dos  :  ce  qu’on  exécute  facilement 
avec  1|  pointe  du  fcalpel  qu’on  jglilfe  entre-deux ,  fans  pour¬ 
tant  rien  couper.  Ceux  qui  veulent  connoître  plus  exacte¬ 
ment  la  ftruéture  de  cette  partie  ,  doivent  détruire  les  ten¬ 
dons  dont  on  vient  de  parler,  afin  de  pouvoir  aller  jufqu’à 
l’os ,  &  découvrir  fuccelfivement  la  difpofition  &  les  attaches 
des  fibres  charnues  qui  le  présentent.  On  ne  fçauroit  encore 
découvrir  fcjn  principe  ,  fi  l'on  n’emporte  la  forte  aponé- 
vrofe  qui  le  couvre. 

Cette  méthode  de  dilféquer  les  mufcles  du  dos ,  que  donne 
M.  Lieutaud,  en  rend  la  démonftration  bien  facile  ,  &  la 
débarrallè  de  tous  ces  termes  ennuyans  pour  les  commen- 
çans  ,  tels  que  divergent  ,  convergent ,  épineux  ,  tranfverf ai¬ 
res  ,  tranfverf  aires  épineux  ,  &c.  parce  qu’à  l’aide  de  l'oblique 
épineux,  à  qui  l’on  défigne  pluiieurs  attaches  tendineulès  , 
foir  aux  apophylès  épineufes,  lôit  aux  tranfverlès ,  on  fup- 
plée  à  tous  les  noms  embarraifans. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  mufcles  des  lombes. 

Le  mufcle  facré  exrenfeut  des  Tombes  elt  un  compofé  de 
plufieurs  mufcles  vertébraux  qui  s’entrelacent  entre  eux.  Les 
uns  tirent  leur  origine  des  apophyfes  tranfverfes  ces  ver- 
rebres  lombaires  s  les  autres ,  des  épineufes  de  ces  mêmes 
vertebres.  Pour  faire  la  diflè&ion  de  ce  mufcle  ,  on  com¬ 
mence  par  ôter  le  long  dorfal ,  &  enfuite  on  fépare  tous 
les  différens  principes  les  uns  des  autres  avec  la  pointe  du 
fcalpel ,  afin  de  bien  voir  leur  portion  charnue  &  tendi- 
neufe  :  ce  qui  termine  cette  préparation. 

Du  mufcle  quarré  des  lombes. 

Cette  préparation  elt  prefque  faite  ,  Iorfqu’on  a  emporté 
le  long  dorfal  &  le  facro-lombairç.  On  a  foin  de  bien  le 
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dégager  de  la  grailfe  &  des  portions  membraneufes  qui 
l’entourent.  le  petit  pfoas ,  lorlqu’il  (è  rencontre  ,  fe  pré- 
fènte  de  lui-même  ;  il  ne  s’agit  que  de  le  féparer  du  grand 
pfoas ,  fur  lequel  ce  mufcle  eft  couché. 

Manière  de  préparer  les  mufcles  qui  fervent  à  l’infpiration  & 
à  1‘  expiration. 

Les  releveurs  des  côtes  ou  de  ftenon  n’offrent  pas  non 
plus  beaucoup  de  difficultés  dans  leur  préparation  5  il  faut 
feulement  les  foulever  avec  la  pointe  du  fcalpel  les  uns  après 
les  autres.  Pour  ce  qui  eft  des  mulcles  intercoftaux  ,'on  Ce 
contente  ordinairement  de  tirer  les  membranes  qui  les  cou¬ 
vrent  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  voir  la  diretftion  des  deux 
plans.  En  ce  cas  ,  on  détache  une  portion  du  plan  externe  , 
fous  lequel  on  trouve  le  plan  interne  :  ce  qui  fait  appercevoir 
le  croifement  de  ces  deux  mufcles. 

Maniéré  de  préparer  le  triangulaire  du  fiernum. 

On  ne  fç  aurait  difféquer  le  triangulaire  du  fternum  , 
qu’on  ne  coupe  auparavant  les  cartilages  des  côtes  à  l'en-» 
droit  de  leur  union  avec  leur  portion  oilèufe  ;  on  les  ren- 
verlê  enfuite  ,  &  l’on  ôte  la  plevre  ,  fous  laquelle  on  trouve 
lîx  ou  fe pt  petits  mufcles  de  chaque  côté  ,  lefquels  vous  dé¬ 
gagez  ,  les  lailfant  attachés  par  les  deux  extrémités. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  infra-coflaux  ou  fous-cojlaux 
de  Verheyen. 

Les  fous-coftaux  de  Verheyen  font  des  plans  charnus, 
très-minces  ,  ficués  dans  l’intérieur  de  la  poitrine,  ,&  recou¬ 
verts  par  la  plevre  qu’il  faut  ôter  avant  d’entreprendre  la 
difîèftion  de  ces  mulcles  ;  après  quoi  vous  portez  la  pointe 
de  votre  inftrument  pour  les  foulever  peu  a  peu,jufqu’à 
ce  qu’ils  fôiënt  détachés  en  entier ,  les  lailfant  attachés  d’un 
côté  à^un  autre. 
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De  la  manière  de  préparer  le  diaphragme. 

Le  diaphragme  eft  cette  cloifon  en  partie  charnue  &  en 
partie  aponévrotique  ,  qui  lepare  le  bas-venrre  d’avec  la 
poitrine.  La  préparation  de  ce  mufcle  fe  fait  en  détachant 
le  péritoine  du  diaphragme  avec  beaucoup  d’attention  ,  & 
fur-tout  à  l’endroit  de  l’on  centre  nerveux  ,  où  le  péritoine 
fe  trouve  fort  adhérent  5  vous  le  pourfuivez  ainlî  avec  le  fcal- 
pel,  jufqu’aux  tendons  ou  piliers  qu’il  recouvre.  Vous  paf- 
fez  enfuite  du  côté  de  la  poitrine  pour  fcparer  du  dia¬ 
phragme  la  plevre  &  une  portion  du  péricarde  qui  eft  auili 
fort  adhérente  au  centre  aponévrotique  de  cette  cloifon. 

Delà  maniéré  de  préparer  les  mufcles  de  l’épaule. 

On  a  fait  mention  de.la  façon  dont  ilfalloit  s’y  prendre 
pour  dilféquer  les  mufcles  trapefe  &  rhomboïde  :  ainlî ,  à 
l’égard  des  mufcles  de  l’ omoplate ,  il  ne-  relie  qu’à  ,  donner 
une  idée  de  la  maniéré  de  préparer  le  grand  dentelé ,  le 
petit  pedoral  &  le  releveür  propre -de  l’omoplate. 

Ce  dernier  mufcle  s’attache:  d!une  part  à  l’angle  fupérieur 
de  l’omoplate ,  d’où  on  le.  dégage  5  &  on  le  fuit  en  le  déta¬ 
chant,  jufqu’aux:  apophyfes.  tranfverfes  des  vertebres  fupé- 
rieures  du  col ,  où  il  fe  termine  par  trois  ou  quatre  portions. 

Du  grand  dentelé. 

Ce  mufcle  eft  fort  large ,  &  couvre  une  grande  partie  de 
la  poitrine:  fa  préparation  fe  fait  en  partie  pendant  qu’011 
diffeque,  le  grand  oblique  du  bas-ventre.  Mais  pour  préparer 
le  grand  dentelé  dans  fon  entier  ,  vous  dégagez  chaque  di¬ 
gitation  de  la  côte  à  laquelle  elle  répond,  en  les  prenant 
par-delTous  &  l’une  après  l’autre  de  derrière  en  devant , 
ayant  le  foin  de  les  lailfer  attachées  à  chaque  côté  ,  &  retirer 
la  graille  &  les  metnbrarièsqui  -les  avoinne’ntï  Vous  conti¬ 
nuez  votre  opération  tant  en  dëlTûs  qu’en  délitais'  de  ce 
mufcle  ,  jufqu’à  la  bafe  de  l’omoplate ,  ou  il  lè  termine. 
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Du  petit  peBoral. 

On  ne  fçauroit  faire  avec  aifance  la  préparation  du  petit 
peéloral ,  Ci  auparavant  on  a  levé  le  grand  peéloral ,  mufdè 
appartenant  au  bras. 

La  diffeétion  du  petit  peéloral  peut  être  faite  avec  affez  de 
facilité ,  après  avoir  levé  le  mufcle  grand  peéloral ,  comme 
il  fera  décrit  dans  fon  lieu.  Il  s’agit  feulement ,  pour  pré¬ 
parer  le  petit  peétoral ,  de  retirer  les  vailfeaux  &  la  graillé 
qui  Ce  trouve  en  grande  quantité  du  doté  de  fon  tendon  , 
c’ell-à-dire ,  vers  le  creux  de  l’ailTelle.  Enfuité  vous  dégagez 
les  digitations  de  ce  mufcle ,  &  vous  le  lailfez  attaché  pair 
fes  deux  extrémités.,  c’efl-à-dire ,  à  l’apophyfe  coracoïde 
d’une  part ,  &  aux  premières  côtes  de  l’autre. 

Le  foucldvier. 

Le  mufcle  fouclavier  eft  fîtué  au-derfous  de  la  clavicule  j 
on  le  développera  des  membranes  dont  il  fe  trouvé  couvert  j 
on  le  détachera  de  la  partie  inférieure  de  la  clavicule ,  & 
on  le  laiirera  attaché  d’une  part  vers  l’extrémité  de'  la  clavi¬ 
cule  ,  &  de  l’autre  à  la  première  côte ,  où  il  fè  termine. 

De  la.  maniéré  de  préparer  les  mufcles  du  bras. 

Les  miufcles  qui  meuvent  le  bras  font  aü  nombre  de  neuf. 
Leur  dilîedion  n’offre  rien  de  difficile  ,  parce  qu’ils  peuvent 
être  diftingués  très-facilefnent  les  uns  des  autres, 

On  commencera  par  le  grand  peétoral ,  dont  les  attaches 
font  aux  côtes,  au  fternum  &  à  la  clavicule.  Vous  pincerez 
d’abord  ce  mufcle  à  fa  partie  inférieure ,  du  côté  du  fter¬ 
num  ,  en  coupant  de  bas  en  haut  ;  &  à  mefure  que  vous  le 
détacherez  des  endroits  d’où  il  tire  fes  origines  ,  vous  le 
renverferez  ,  &  vous-  le  fuivrez  jufqu’à  Tendrt>i9  de  fà  terrni- 
naifbn ,  ayant  le  foin  d'ôter  la  membrane  propre  &  la  graille 
qui  peut  s’y  rencontrer.  Nota  qu’on  laifTe  fôuvent'  Une  por¬ 
tion  de  ce  mufcle  attachée  à  la  clavicule. 
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Préparation  du  mufcle  deltoïde. 

Lorfqu’on  a  enlevé  la  peau  ,  la  graifle  &  la  membrane 
propre  du  deltoïde,  on  le  détache  de  la  clavicule,  de  l’a* 
cromion,  &  de  l’epine  de  l’omoplate  jenlùite  vous  le  détachez 
de  la  tâte  du  bras,  ou  il  ne'  touche  que  par  un  tiflu  cellu¬ 
laire  ;  vous  le  renverfez  ,  pour  le  lailfer  attaché  à  la  partie 
fupérieure  de  l’humerus ,  où  il  fe  termine.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  quelquefois  on  le  laiffe  attaché  par  une  petite 
portion  au  bord  de  facromion. 

Pour  ce  qui  eft  du  mufcle  fus-épineux  ,  pour  le  préparer, 
il  faut  enlever  le  mufcle  trapefe  qui  le  cache  en  partie; 
après  quoi  vous  ôtez  la  graifle  &  les  membranes  qui  le 
recouvrent  :  puis  vous  le  dégagez  de  la  folle  fur-épineufe 
qu’il  occupe  ,  &  vous  le  lai  liez  attaché  d’une  part  à  l'angle 
.poftérieur  &  fupérieur  de  l’omoplate  ,  &  dé  l’autre  à  la  tête 
de  l'humerus. 

Le  coraco  -  brachial  fe  trouve  prefque  difféqué  de  lui- 
même.  Ayant  ôté  les  vailfeaux  qui  le  recouvrent,  on  le  dé¬ 
tache  en  partie  d’une  des  têtes  du  biceps  ,  avec  lequel  il  Ce 
trouve  confondu ,  &  on  le  fépare  de  l’os  du  bras  vers  fa  par¬ 
tie  moyenne  ,  en  glilfant  la  pointe  du  fcalpel  par-deffous  ; 
&  alors  il  peut  être  démontré.  On  ne  parlera  point  ici  de  la 
maniéré  de  préparer  le  grand  dorfal ,  en  ayant  fait  mention 
ailleurs. 

Comme  le  grand  rond  eft  recouvert  de  la  même1  mem¬ 
brane  qui  revêt  le  grand  dorfal ,  pour  bien  préparer  ce 
mulcle ,  il  faudra  enlever  cette  membrane  &  féparer  ces 
deux  mufcles ,  en  pourfuivant  le  grand  rond  jufqu’à  l’os  du 
bras  ,  où  il  Ce  termine  faifant  attention  que  fon  tendon  le 
croi Ce  un  peu  avec  celui  du  grand  dorfal.  Les  mufcles  fous- 
cpineux  &  petits  ronds  fe  trouvent  recouverts  d’une  ex- 
panlîon  aponévrqtique  qu’il  faut  nécelfairement  ôter  avant 
toutes  choies.  Pour  les  préparer  ,  vous  portez  le  fcalpel  à 
l’endroit  où  ces  deux  mufcles  .s'unifient ,  &  vous  les  fépa- 
rez  lutj  de  l'autre >  en  les  dégageant  de  l’omoplate,  tant 
du  côté' de  fon  épine  ,  que  du  côté  de  la  côte  inférieure. 

La  face  inte^e  de  l’omoplate  eft  occupée  par  le  mufcle 
fous-fcapulaire , 
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fous-fcapulaire ,  qui  eft  d’un  volume  allez  confîdérable.  Avant 
que  de  préparer  ce  mufde  ,  vous  fe  parez  de  l’omoplate  le 
grand  dentelé  ,  ou  bien  vous  renverlêz  l’omoplate  ,  &  vous 
ôtez  ènfuite  la  graille  &  les  diverlès  membranes  qui  font 
par-delfusce  mulcle;  après  quoi  vous  le  dégagez  de  l’omo¬ 
plate  ;  &  le  lailfez  attaché  d’un  côté  à  toute  l'a  ba fe ,  &  de 
l’autre  à  la  tête  de  l’bumerus  .où  il  Ce  termine. 

De  la  maniéré  de  préparer  les  muf clés  de  l’ avant-bras. 

Lorfqu’on  a  dépouillé  le  bras  de  tous  lès  tégumens ,  le 
biceps  eft  le  premier  mufde  qui  s’apperçoi:  vers  la  face  in¬ 
terne  du  bras.  On  dégage  fes  deux  têtes ,  dont  une  Ce  trouve 
confondue  avec  le  coraco-brachial ,  &  l'autre  eft  renfermée 
dans  une  gaine  qui  Ce  trouve  placée  dans  la  finuofïté  de 
î’hunierüs  ,  laquelle  il  faut  ouvrir. 

Enfoite  vous  ôtez  les  membranes’qui  recouvrent  ces 'deux 
•  tètes,  les  pourfuivant  jufqu’à  l’endroit  où  elles,  s’unifient 
pour  former  le  ventre  du  biceps,  que  vous  dépouillez  aulÏÏ 
de 'fa  membrane  propre  jufqu’au  pli  du  bras ,  où  vous  trou¬ 
vez  une:  aporiévrofe  très-forte,  qui  couvre  toute  la  face  in¬ 
terne  de  l’avant- bras  ,  &  un  tendon  qui  s’avance  vers  la  tu- 
bérolîté  du  radius ,  où  il  Ce  termine.  . 

Le  brachial  interne  fe  trouve  derrière  le  biceps.  Il  fera 
dégagé  ,  lorlqu’on  aura  ôté  les  vailfeaux  ,  les  membranes  & 
la  graillé  qui  (è  trouvent  auprès.  On  peut  le  détacher  de 
l'humérus  vers  fa  partie  moyenne  &  inférieure ,  où  il  eft 
comme  collé. 

Les  mufoies  extenfeurs  de  l’avant-bras  ,  dont  le  nombre 
eft  de  quatre  ,  font  tous  fîtués  du  côté  externe ,  un  peu  pot 
térieufement.  Les  trois  premiers  le  trouvent  confondus  entre 
eux  par  leurs  parties  inférieures. 

‘  Quand  vous  aurez  détaché  la  peau  &  les  membranes  qui 
les  recouvrent ,  vous  les  dégagerez  dans  leur  partie  fupé- 
rieure,  &  les  féparerez  l’un  de  l’autre,  en  ôtant  lps  yaif- 
féaux  ,  la  grailfe  &  les  membranes  qui  les  entourent  ;  &  alors 
la  préparation  de  ces  mufcles  le  trouvera  faite.  Lorfqu’on 
veut  démontrer  le  quatrième  mufcle  qui  eft  l’anconéus ,  on 
le  dégage  du  cubitus ,  en  giilfant  par-deilous  la  pointe  d’un 
fcalpel ,  &  ou  le  fouleve  enfuite. 
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Le  rond  &  le  quarré  pronateurs  font  deftinés  au  mouve- 
rnent  dé  pronatiôn.  Le  rond  fe  préfente  dans  l’inftant  qu’on 
à  enlevé  la  peau  de  l’avant-bras  &  Faponévroïè  du  bicepr. 
On  fépâre  ce  mufclê  en  partie  dû  radiai  interne  avec  lequel 
Il  Te.  trouve  joint  &  comme  confondu  du  côte  de  fpn  ori¬ 
gine.  Quant  au  relie  de  là  préparation ,  elle  cônlîfte  â  le 
développer  dès  parties  qui  l’entourent  jufqu’au  radius,  ou 
il  fe  termine.  ,  ’■ 

Le  mufcle  qüàrré  ed  'finie  à  l’extrémité  inférieure  de 
l’avant-bras.  Pour  le  préparer,  on  commence  par -ôter  la 
graille  qui  s’y  trouve  en  quantité,  de  même  que  quelques 
nVembranës  qui  le  recouvrent  ;  vous  gliffez  .etiuite la, pointe 
du  fcalpel  dellôus ,  Si  foulèvez  :  au  relie  ce  mufcle  Te  montre 
de  lui-même. 

La' préparation  du  long  fupinatëur  fe  fait  après  avoir  ôté 
la  peau  &  la  graillé  de  dellus  Ja  partie  antérieure  du  radias  ; 
ôn  le  fcpare  du  mùfclè  radial  externe  ,  Si  on  le'  conduit  juf: 
qu’au  bas  du  radius  ,  où  il  fe  termine  par  un  tendon  plat.  w, 
Pour  bien  voir  le  court  fupinatëur,  Iorlqù’jl  s’agit  dele  > 
préparer,  on  eft  obligé  d’emporter  tous  les  mufclés  exten- 
îëUrs  ,  tant  du  poignet  que  des  "doigts.  Etant  mis  à  décou¬ 
vert  ,11'ne  faut  que  rétirer  quelques  portions  membraneufes, 
pour  .achever  la  dflîeâion  de  ce  mulcle. 


De  la  manière  de  préparer  les  müfcles  du  poignet  &  des 
doigts. 


Quoique  Jes  mulcles  du  poignet  &  des.  doigts Toient  en 
"grand  nombre  ,  pour  peu  qu’on  y  fafl’e  attention,  on  verra 
oue  leur  préparation  n’eft  pas"  abfolument  difficile.  Vous  les 
mettez  a  découvert ,  en  ôtant  la  peau  &  la  graillé ,  avec  les 
veines  qui  r^njpent  Je  .long  de  l’avant-bras  &)dela'màin  j 
enfuite  vous  Toulév.ez  l’aponévrofe  du  biceps ,  que  vous  em¬ 
portez  préitjuè  toute, ^excepté  une  petite  portion  du  côté  de 
la  'partie  fupériéuré  cie  l’avant-bras.  La  peau  &  l’àponév.role 
"étant  ôtées ,  les  premiers  m n fc  lés  qui  fe  '  préfèntent  au  de¬ 
dans  de  l’avant-bras  ,  font  le  radial  interné  ,  le  cubital  in¬ 
terne  &  le  grand  palmaire.  Pour  les  bien  voir ,  on  a  le  foin 
'ÜeTésdépouiifér  des  membranes  &  de'la  .graiffé'' qui  les  en¬ 
tourent  ,  Sc  ouïes  fépare  Tes  uns  des  autres  '  depuis  -  leur 
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commencement,  ën<lés  fuivant  julqu’à  leurs  fnfêrtions. 

La  même  chofe  fera  obfervée  à  l’égard  des  mufcies  lu- 
blime  ,  profond ,  &  du  fléchiflëùr  dur  J^puce.  Les  deux  pre¬ 
miers  ëtànt 'compofés  chbrcilrV'de  quatre!  rendons,  vous  les 
fuivez  en  approchant  du  çrreux.fle  la  main  ,  où  vous1  trouvez 
Taponévroîë  palmaire,  qui  les  recouvre.  Il  faut  lever  cette 
aponévrofè ,  &  ôter  pluîîeurs  vaiflëaux ,  tarit  fanguins  que 
nerveux ,  qui  s’y  rencohtrent  :  la  grariie  &  les  membranes 
ne  doivent  pas  être  oubliées.  Cela  étant  fait ,  non-feulement 
les  tendons  du  fublime  &  du  profond  fefôrit  à  découvert, 
mais  encore -les*  petits  lombricaux  que  vousdégagerez  auflî  j 
&  à  rnefure  que  vous  approcherez  des  doigts  ,  vous  trouve¬ 
rez  que  la  gaine  qpi  renferme  chaque  tendon- du  fublime 
&  du  profond ,  devient  plus  forte  &'plu$  étroite.  II. faudra 
la  fendre  ,  pour  mettre  entièrement  à  Tiud  les  tendons  juf- 
qu’aux  ttôifîeme's  phalanges ,  où  ils  fëterminënt. 

Après  qu’on  a  dépouillé  ;lês ‘membranes  ;'qùi  recouvrent 
les  mufcies  qui  fout  fitués  du  côté  externe  ’dè Tavanc-bras 
&qui  font  défîmes  au  mouvement  dii  poignet  &  'des  doigts  , 
on  obferve  que  du  côté  dé  la  partie  fupérréurede l'avant- 
bras  ,  ils  fe  trouvent  encore  recouverts  par  une  membrane 
■aponévrotiqûe  ,  àlaqUelle-ils  fôttt  même  adhérens.- 

On  détruit  une  partie  de  cette  aponévrofè ,  pour  décou¬ 
vrir  en  entier  les  mufcies  ;  vous  féparez  enfuite  le  radial 
externe  qui  comprend  deux  imifoles  que  vôBs’ùohduifez  juf- 
qu’au  poignet,  où  ils  Ce  terminent.;  après  quoi  vous  déga¬ 
gez  le  cubital  externe  ,  qui  fera  conduit  jufqa’au  cinquième 
os  du  métacarpe,  où  ee  mufcle  fe  termine.  Vous  palfez; 
enfuite  à  la  dilfedion  de  l’extenfeur  commun  ,  qui  le  par¬ 
tagé  en  quatre  tendons;  lelqtrels  feroni  lùivis  jtifqu’à  la  par¬ 
tie  inférieure  des  os  du  'métacarpe,  où  ils  communiquent 
entre  eux  par  des  petites  bandes  trârifverfates.  Cès  tendons 
S’applafiflênt  à  maufe  qu  ifs  Yàvarident  lé  long  de  la  face 
externe  des  doigts  ,  jufqù’à'la  trdifieme'phâlange. 

Sons  l’extenfeur  commun  des  doigts ,  on  trouve  l’exten- 
feur  du  pouce  &  l’indicateur ,  que  vous  féparez  auffi  l’un 
&  l’autre;  après  avoir  tiré  toutes  les  membranes  qui  les 
environnent,  vous  les  fûivfèz.jufqü’aüx. doigts,  où  ils  fe  Ter¬ 
minent. 

A  méfure  que  vous  tfïvàillez  à  la  préparation  desrnufdes 
£  e  c  ij 
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fufdits,  vous  faites,  pour  ainfi  dire,  en  même  tems  celle 
du  mufcle  thénar  ,  de  l’antithénar  &  de  l’hypothénar  :  tout 
ce  qui  refte  pour  |a.  préparation  de  ces  mufcles  ,  eft  de  les 
fé parer  par  le  milieu  de  leu'fs  corps  charnus,  des  os  où  iis 
touchent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  diffeétion  du  petit  palmaire  ,  on 
doit  obferver  que  ce  mufcle  eft  très-adhérent  à  la  peau , 
&  ,  pour  ainfî  dire  „enféveli  dans  la  graille  :  c’eft  pourquoi 
on  fera  une  très-grande  attention  ,  lorfqu’on  enlevera  la 
peau  vers  le  commencement  de  l’hypothénar  ,  où  ce  mufcle 
eft  fîtué  }  fans  quoi  on  l’emporteroit  avec  la  peau  ,  &  l’on 
feroit  privé  de  le  voir. 

Il  refteroit  à  donner  la  façon  de  difféquer  les  mufcles 
inter-offeux  ;  mais  comme  il  ne  s’agit  feulement  que  de 
les  dégager  de  leurs  membranes  ,  &  de  fuivre  leurs  petits 
tendons  jufqu’aux  premières  phalanges  des  doigts,  où  ils  fe 
terminent,  on  n’en  fera  pas  mention  davantage.  Il  eft  ce¬ 
pendant  bon  de  faire  obferver  que  la  préparation  de  ces 
derniers  mufcles  demande  beaucoup  d’attention  ,  quand 
on  veut  qu’elle  foit  dans  toutes  les  formes. 

Delà  maniéré  de  préparer  les  mufcles  des  extrémités 
inférieures. 

Des  mufcles  de  la.  cuiffe  &  de  la  jambe. 

Pour  bien  faire  la  diffeétion  des  mufcles  de  la  cuiffe  ,  il 
faut  d’abord  la  dépouiller  de  la  peau  &  de  la  graiffe ,  fai- 
fant  attention  de  conferver  l’aponévrofe  du  faf cia-lata  ,  dont 
la  vraie  fîruatiqn  &  les  différentes  cloifons  qu’elle  produit, 
doivent  étire  examinées  avec  beaucoup  d’attention  ,  &  donc 
il  importe  beaucoup  que  les  Chirurgiens  ayent  une  parfaite 
connoiflànce.  Après  cela  on  enleve  la  portion  de  cette  apo- 
névrofe  qui  couvre  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe.  On  paffe 
enfuite  a  la  préparation  des,  mufcles  pfoas  &  iliaques ,  flé- 
chiffeurs  de  la  cuiffe.  Il  faut  “les  dégager  du  péritoine' qui 
les  recouvre ,  &  de  beaucoup  de  graiffe  qui  fe  trouve  aux 
environs 5  enfuite  on  les  pouriuit  jufqu’au  petit  trochanter: 
après  quoi  on  paffe  à  la  diffeétion  du  troifïernè  mufcle  flé- 
chiffeur  de  ia  cuiffe ,  nommé  pettineus.  Ce  dernier  mufcle 
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fe  trouve  recouvert"  de  nombre  de  glandes  &  de  vaiifeaux , 
&  environné  de  beaucoup  de  graillé  qu’il  faut  nécelîaire- 
ment  emporter,  foit  avec  les  cifeaux  ,  foit  avec  le  Icalpel  ; 
&  il  doit  être  féparé  dés  mufcles  qui  lui  font  voifins ,  le 
lailfant  attaché  par  fes  deux  extrémités. 

Dans  le  même  inflant  que  vous  avez  travaillé  à  la  prépa¬ 
ration  du  pettineus ,  vous  avez  mis  à  découvert  une  partie 
du  mufcle  couturier  ,  fléchiffeur  de  la  jambe ,  que  vous  écar¬ 
tez  un  peu  pour  vous  faciliter  la  diflèétion  des  trois  triceps , 
laquelle  confifle  à  les  féparer  les  uns  des  autres,  &  à  ôter 
les  membranes  &  la  graillé  qui  fe  trouvent  à  leur  circon¬ 
férence. 

Pour  continuer  les  mufcles  de  la  cuifle ,  il  faudroit  chan¬ 
ger  le  Sujet  de  fituation  ,  &  le  tourner  ;  ce  qui  ne  Jaiflé  pas 
que  d’être  embarralfant ,  lorfqu’on  a  à  travailler  fur  un 
cadavre.  De  plus ,  on  continue  volontiers  à  opérer  fur  tous 
les  mufcles  qui  fe  trouvent  au-devant  de  la  cuilfe ,  avant 
que  de  palfer  à  la  préparation  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  fa 
partie  poftérieure. 

Le  premier*mufcle  qui  fe  préfente  ,  comme  il  a  été  dit, 
c’ëft  le  couturier  ,  que  vous  dégagez  depuis  fon  origine  juf- 
qu'à  fon  infertion.  Vous  trouvez  enfuite  du  côté  du  fajcia- 
bta-f  le  mufcle  droit. grêle  ,  le  crural  &  le  vafle  externe, 
pendant  que  du  côté  interne  de  la  cuilTe  on  trouve  le  vafle 
interne.  On  fépare  tous  ces  mufcles  les  uns  d’avec  les  autres, 
les  laifTant  cependant  unis  par  leurs  parties  inférieures , 
parce  qu’ils  font  confondus  entre  eux.  Après  la  diflèétion 
des  mufcles  qui  fe  trouvent  au-devant  de  la  cuiffe ,  fi  on 
veut,  on  peut  continuer  à  travailler  à  la  préparation  de 
ceux  qui  font  fitués  au-devant  de  la  jambe  ,  &  à  celle  des 
mufcles  du  pied  ;  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  pourfuivre  les  mut 
clés  de  la  cuilfe ,  on  tournera  le  Sujet  fur  le  ventre  pour 
commencer  la  préparation  des  mufcles  feffiers  extenfeurs  de 
la  cuiflé  :  ce  qui  fera  fait  après  avoir  ôté  la  peau  ,  la  grailfe 
&  la  membrane  propre.  Vous  prenez  le  grand  fellter  de  bas 
en  haut ,  &  cômme  en  avant  du  côté  de  la  tubérofité  de  l’if- 
chium  j  obfervant  que  ce  mufcle  efï  fort  épais  &  allez  large. 
Il  faut  poufler  la  dilfeélion  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  coupé 
avec  le  fcalpel  &  féparé  ce  mufcle  jufqu’aux  ligamens  fâ- 
cro-ifciatiques  ,  defquels  vous  le  détacherez  ,  auffi-bien  que 
E  e  e  iij 
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de  la  levre  externe  de  l’os  des,  îlçs.  Continuez  de  pou  (Ter 
rinftrument  de  bas  en  haut ,  &  c|ecdexripre*en  devant ,  pço-^ 
che  l'épine  fiipérieure  &  antérieure  de.  l’os  de&3%£  &  en-  L 
fuite  vous,.continuerez  à  féparer  ce  rqufcle  de  haut’ en  bas.- 
Par  cette  manœuvre,  ce  mufcle  fera  détaché  &  pourfuivi. 
jpfqu’a,  cinq  ounx  travers  de  doigt  au-deffous  du  grand  tro¬ 
chanter  ,  qui  eft  le  lieu  de  £à  terminaifon. 

Le  moyen  felîiev  fe;montre  immédiatement  après-qu’on 
a  enlevé  celui  dont  on  vient  de.parier.il  doit  être  préparé 
à-peu-près  dans  le  même  fens  que  le  grand  feifier ,  c’eft- 
à-dite,  de  bas  en  haut  ,  &  de  derrière  en  devant  :  toute  la 
différence  çonfifte  à  pouiîér  là  diil’edion  de  ce  mufcle  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt  plus  en  devant  que  le  précédent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  préparation  du  petit  feffier ,  elle 
eft  fi  peu  de  choie  ,  qu’on  le  paffêra  fous  filence  ,  d’autant 
plus  qu’ordmairement  on  le  laifte  dans  fa  place ,  fe  cotuen- 
rant  feulement  d’ ôter  la  graille,  les  membranes  &  les  vaif-, 
féaux  qui  le  recouvrent. 

Les  mufcles  abdudeurs  de  la  cuiffe  font  lé  fafcia-lata , 
dont  il  a  été  parlé  ,  les  jumeaux  ,  le  q narré  &  le  pyramidal. 

Le  pyramidal  eft  très-facile  à  travailler  :  on  le  dégage  des 
vaiifeaux  qui  l’avoifinent;  on  a  le  foin  de  retirer  les  mem¬ 
branes  &  la  grailfe  qui  fe  trouvent  auprès ,  le  laiffant  attaché 
par  fes  deux  extrémités. 

Les  mufcles  jumeaux  abdudeurs  de  la  cuiflè  font  allez  grêles, 
&  fe  trouvent  unis  l’un  à  l’autre  par  une  expanfion  aponévroa 
tique  qu’il  faut  néceflairement  couper  pour  pouvoir  féparer 
ces  deux  mufcles  l’un  de  l’autre.  C’eft  fous  cette  aponcvrofe 
qu’on  trouve  une  efpece  de  gaine ,  dans  laquelle  eft  logé  le- 
tendon  de  l’obturateur  interne.  On  ouvre  cette  gaine  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  dégager  ces  deux  mufcles  tant,  en 
deifiis  qu’en  delfous,  les  lailfant  attachés  par  leur  point  fixe  & 
leur  point  mobile. 

Pour  bien  préparer  l’obturateur  interne ,  il  faut  avoir  au¬ 
paravant  emporté  toutes  les  parties  qui  fonc  renfermées  dans, 
le  baflîn.  Son  corps  charnu  étant  bien  développé  ,  on  le  dé¬ 
gage  en  partie  du  trou  ovalaire  ,  où  il  eft  attaché  ;  &  on 
continue  de  même  julqu’à  l’endroit  où  fon  tendon  fe  ter¬ 
mine. 

d’obturateur  externe  occupe  la  face  externe  du  trou 
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laire.  On  ne  fç  aurait  travailler  fur  ce  mufcle  dans  toute  fon 
étendue  ,  fans  ayoir  emporté  les  mufcles  qui  le  recouvrent , 
tels  que  font  le  piélineus  ,  le  triceps  ,  &c.  On  dégage  fon 
corps  charnu  ,  de  même  quelle  précédent ,  &  on  le  fuit  juf- 
qu’à  l’endroit  où  i}  aboutit',  ayant  attention  d’ôter  la  graillç 
&  les  membranes  qui  font  auprès. 

Le  mufole  quarré  ell  fi  facile  à  préparer  ,  qu’on  n’a  pa^s 
befoin  d’enfeigner  la  maniéré  de  le  faire  ;  on  doit  feule¬ 
ment  dégager  le  corps  charnu  du  triceps ,  avec  lequel  if  a 
connexion.  A  proportion  qu’on  ôte  la  peau  de' la  enfilé', 
vous  découvrez  les  mufcles  fléchilléurs  de  la  jambe  ;  Sa¬ 
voir  ,  le  demi-nerveux  ,  le  demi-membraneux  ,  le;  h/ceps  & 
le  grêle  interne.  Tous  ces  mufcles  font  allez  faciles  a  pré¬ 
parer  5  il  fuffit  de  les  bien  développer  dés  membranes  & 
de  la  grailfe  qui  les  environnent.  Au  relie  on  les  laiflé  atta¬ 
chés  par  leurs  extrémités ,  tant  fupérieure  qu’inférieure.  Il 
n’y  a  que  le  mufcle  poplité  ou  jarretier  ,  qui  exige  qu’on  dé¬ 
tache  les  jumeaux  &  une  partie  du  folaire  ,  pour  le  bien  dé¬ 
montrer  dans  toute  loti  étendue  :  ce  qui  lé  verra  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  facilité ,  lorfqu’on  aura  ôté  les  vailfoaux,  les 
membranes  &  la  graillé  qui  Ce  trouvent  fur  ce  mufcle. 

De  la  manière  de  préparer  les  mufcles  tant  du  pied  que  des 
orteils. 

Pendant  que  le  Sujet  ell  couché  fur  le  ventre  ,  on  peut 
continuer  de  préparer  les  mulcles  qui  font  fi  tués  derrière  la 
jambe ,  de  même  que  ceux  qui  Ce  trouvent  à  là  plante  du 
pied.  La  peau  de  la  jambe  étant  enlevée ,  les  mulcles  qui 
Ce  préfentent  les  premiers  ,  ce  font  les  jumeaux  extenfeurs 
du  pied.  Ces  mufcles  feront  fépârés  dans  leur  partie  fupé¬ 
rieure  ,  &  relieront  unis  par  leur  partie  inférieure  ,  &  avec 
le  folaire.  Ces  trois  mufcles  font  tellement  confondus  ,  qu’ils 
ne  forment  qu’un  foui  tendon  nommé  le  tendon  d’achille  , 
qui  fora  dégagé  &  fuivi  jufqu’au  calcanéum  ,  où  il  Ce  ter- 

A  côté  de  la  tête  d’un  des  mulcles  jumeaux  ,  qui  vient  du 
condyle  externe  ,  on  trdbve  un  peloton  de  graillé  qu’il  faut 
retirer  ,  fous  lequel  en  trouve  le  mufcle  plantaire  ,  dont  lé 
corps  charnu  elt  pyramidal.  Sou  tendon  qui  ell  fort  grêle  , 
Eee  iv 
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fè  gliflè  entre  les  deux  jumeaux  &  le  corps  du  folaire  ,  & 
va  gagner  le  côté  interne  du  tendon  d’achülé ,  qu’il  ac¬ 
compagne  jufqu’à  la  tubérolïté  du  calcanéum  ,  où  il  fe  ter¬ 
mine  intérieurement.  Ce  mufcle  fera  fuivi  dans  là  route, 
obfèrvanr  dè  né  pas  l’emporter  en  étant  la  graille  dans  la¬ 
quelle  il  fe  trouve  enveloppé  ,  &  fur-tout  du  côté  interne 
du  calcanéum  ,  où  fon  tendon  eft  fort  grêle. 

A  proportion  que  vous  defcendez  vërs  la  partie  moyenne  & 
inférieure  de  la  jambe  ,  vous  découvrez  d’autres  mufcles  ,  tels 
queléjambier  poftérieur,  le  fléchilfeur  du  pouee,&  le  flé- 
chiireur  commun  des  orteils, avec  le  long  &  le  cour^éronier. 

La  dilfeéHon  de  ces  mufcles  fera  d’abord  commencée  en 
mettant  les  fibres  charnues  à  découvert;  èrjfuite  on /épa¬ 
tera  ces  mufcles  les  uns  dès  autres  ;  &  après  les  avoir  bien 
dégagés  ,  on  les  prendra  tous  en  particulier,  &  on  les  lui- 
vra  jufqu’à  l’endroit  de  leur  terminaifon.  Obfervez  en  même 
tems  que  ces  mufcles  palfent  fous  des  ligamens  annulaires , 
foit  communs  ou  particuliers ,  &  qu’il  eit  néceifaire  de  con- 
ferver  ces  ligamens. 

Pour  terminer  les  mufcles  de  la  partie  poftérieure  de 
cette  extrémité  ,  il  refte  à  parler  des  mufcles  qui  font  fous 
la  plante  du  pied. 

La  peau  qui  les'recouvre  eft  fort  épaiffe  ,  &  la  graiffe  qui 
s’y  rencontre  fe  trouve  entremêlée  de  quantité  de  libres  ten- 
dineufes  qui  la  rendent  adhérente  à  une  aponévrofe  nom¬ 
mée  plantaire ,  qui  couvre  prefque  tous  les  mufcles  de  la 
plante  du  pied. 

La  peau  &  la  graiffe  étant  retirées ,  on  détache  l’aponé- 
vrofè  plantaire  :  ce  qui  ne  laiffe  pas  que  d’avoir  des  diffi¬ 
cultés  par  rapport  à  fon  adhérence  à  une  rnafle  charnue  q,ui 
n’eft  autre  chofè  que  le  mufcle  court  fléchilfeur  des  orteils, 
qu’il  faut  dégiger.  Ayant  détaché  ce  mufcle  du  long  flé- 
chilleur  commun  des  orteils  ,  avec  lequel  il  fe  trouve  fort 
adhérent ,  oii  pourfuit  ces  quatre  portions  charnues ,  d’où 
naifTent  des  tendons  qui  avancent  jufqu’aux  orteils ,  où  ils 
fè  terminent-  Une  fècopde  maffe  charnue  fè  trouve  après  le 
court  fléchilfeur.  Cette  rnalfe  s’unjt  avec  le  long  fléchilfeur 
des  doigts ,  pour  ne  former  qu’un  feul  corps  ,  duquel  fer¬ 
rent  au fli  quatre  tendons  ,  lefquels  feront  développés  de  là 
graiffe,  des  membranes  &  des  vailfeaux' qui  fe  trouvent  à 
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leur  voiGnage';  &  enfin  ils  feront  fuivis  julqu’aux  extrémi¬ 
tés  des  orteils ,  où  fe  fait  leur  infertion  ;  ce  qui  ne  fçauroit 
fe  faire,  fi  on  n'a  auparavant  ouvert  les  gaines  dans  les¬ 
quelles  tous  les  tendons  de  ces  mufcles  font  enveloppés. 

Pendant  le  tems  que  vous  travaillerez  à  cette  prépara¬ 
tion  ,  vous  aurez  le  foin  de  conferver  quatre  petits  mufcles 
lumbricaux  que  vous  fuivez  ,  &  dont  les  tendons  vont  Ce 
rendre  aux  parties  latérales  &  internes  des  premières  pha¬ 
langes  des  quatre  derniers  doigts. 

On  trouve  de  plus  fous  la  plante  du  pied  le  tendon  du 
fléchiffeur  du  pouce,  qui  paflê  entre  le  fléchiffeur  commun 
des  orteils,  &  qui  fera  dégagé  jufqu’à  la  fécondé  phalange 
de  cet  orteil.  Quant  au  mufcle  thénar  ,  la  préparation  le 
fait  en  ôtant  l’aponévrofe  qui  le  recouvre  ,  &  le  détachant 
des  parties  qui  l’avoifinent. 

Le  mufcle  hypothénar  eft  fîtué  du  côté  du  petit  orteil. 
Sa  préparation  eft  à-peu-près  femblable  à  celle  du  précé¬ 
dent,  à  la  différence  qu’on  peut  le  partager  en  trois  por¬ 
tions  ,  par  rapport  à  fes  différentes  attaches. 

Pour  ce  qui  regarde  la  préparation  du  mufcle  quarré , 
comme  il  fe  trouve  fort  profond  &  fitué  tranfverfalement 
fous  la  plante  du  pied ,  pour  le  dégager ,  on  eft  obligé  de 
bien  écarter  les  tendons  des  fléchiffeurs  communs  ,  ou  bien 
on  les  emporte  pour  avoir  plus  de  facilité ,  enfuite  on  fouleve 
avec  les  pinces  ce  mufcle ,  tandis  qu’avec  le  fcalpel  on  le 
dégage  par-deffous  des  parties  avec  lequel  il  fe  trouve  lié.  ' 

Les  mufcles  de  la  plante  du  pied  étant  préparés  ,  on 
retourne  le  Sujet  de  maniéré  qu’il  fe  trouve  couché  fur  le 
dos  ;  enfuite  vous  commencez  par  tirer  la  peau  de  la  partie 
antérieure  de  la  jambe ,  fous  laquelle  peau  vous  trouvez 
l’aponévrofe'du  fafcia-lata ,  qui  s’étend  le  long  de  la  face 
externe  du  tibia  &  du  péroné.  On  lèvera  cette  aponévrofe, 
principalement  depuis  le  bas  de  la  jambe  jufqu’à  fa  partie 
moyenne  &  fupérieure.  Cette  aponévrofe  étant  levée ,  vous 
trouverez  d’abord  le  mufcle  jambier  antérieur ,  dont  la  prépa¬ 
ration  eft  deie  détacher  par  fes  bords  de  la  face  externç  du 
tibia  &  de  l’autre  côté  ,  du  mufcle  extenfeur  commun  des  or¬ 
teils;  enfuite  vous  le  travaillerez  ,  en  leconduifant  jufqu'au 
grand  os  cunéiforme  ,  où  il  fe  termine. 

Les  autres  mufcles  qui  fe  trouvent  fous  l’expanfion  aponé- 
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vrotique ,  dont  on  vient  de  parler ,  font ,  le  long  extenfeut 
commun  des  orteils ,  l’extenfeur  du  pouce  ,  &  le  petit  péror 
nier.  Tous  ces  mufcles  çtant  féparés  les  uns  des  autres,  les 
membranes  &  les  vaiiïeaux  qui  les  accompagnent  ayant  été 
ôtés,  vous’obfervez  de  ne  point  détruire  le  ligament  annu¬ 
laire  &  commun  ,  fous  lequel  les  tendons  de  ces  mufeles 
p.airent;  après  cela  vous  ppurfoivez  en  particulier' tous  les 
rendons  de  ces  mufcles  jufqu’aux  orteils ,  où  ils  fe  terminent, 
excepté  le  petit  péronier  ,  qui  ne  va  qu’à  la  partie  poftc- 
rieure  du  quatrième  os  d.u  métatarfe  fupérieurement. 

torique  vous  êtes  parvenu  fur  le  dos  du  pied  ,  vous  y 
trouvez  un  autre  mulcle ,  nommé  pedius  ,  ou  le  court  ex  tin- 
feur  des  orteils  ;  on  le  dégagé  avec  le  fcalpel.  Les  quatre 
portions  dont  ce  mulcle  le  trouve  compote  , .  viennent  de 
i’aftragal  &  du  calcanéum  :  ces  quatre  portions  produifent 
quatre  tendons  allez  grêles  ,  qui  fe  portent  à  la  partie  fupc- 
rieurê  des  quatre  premiers  orteils.  On  les  dépouille  de  tous 
les  vailfeaux  qui  rampe,nt  déifiis,  &  on  a  le  foin  d'en  ôter  les 
membranes  &  la  grailTé  :  on  les  conduit  jufqu’aux  premières 
phalanges  des  quatre  premiers  orteils  ,  &  alors  leur  prépa¬ 
ration  fe  trouve  faite. 

EnSn  il  relie  les  inter-olfeux  du  pied  ;  çes  mufcles  font 
à-peu-près  difoofés  comme  ceux  de  la  main  :  ils  font  au  nom¬ 
bre  dë  fept,  Lorlqu’on  veut  les  préparer  dans  toutes  les  for¬ 
mes  ,  on  emporte  tous  les  mufcles ,  tant  de  la  plante  que 
du  dé/las  du  pied  ,  aprçs  quoi  on  les  fépare  les  uns  des  autres 
en  pourfuivant  leurs  tendons «julqu’aux  phalanges  des  orteils , 
où  ils  Ce  terminent. 

Maniéré  de  dijféquer  les  mufcles  des  chiens. 

Comme  on  ferait  quelquefois  charmé  de  dilféquer  des 
chiens ,  il  fora  utile  de  placer  ici  la  méthode  de  procéder  à 
cette  diifeâion.  Elle  pourra  faciliter  les  travaux  anatomiques 
à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  procurer  fouvent  des  cadavres 
humains  ;  &  d’ailleurs  l’anatomie  des  brutes  papr  donner  des 
lumières  &  de  nouvelles  connoiflances  pour  le  corps  de 
l’homme. 

Pouf  commencer  la  difleétion  des  mufcles  des  chiens  ,  il 
faut ,  de  même  qu’à  l’cgard  de  l’homme ,  faire  une  incilïon 
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à  la  peau ,  la  difféquer  avec  art ,  &  mettre  les  mufc  las  qu’on 
peut  voir  ,  à  découvert.  Vous  paflêrez  ,  ppur  cet  effet ,  une 
corde  en  nœud  coulant  au  tour  du  col  d’un  chien  5  8ç  l’ayant 
étranglé,  vous  le  coucherez  fur  le  dos,  étendrez  beaucoup 
les  pattes ,  &  ferez  ainfî,  l’ineifion. 

Vous  banderez  lapeaû  tranfverfàlement  avec  le  grand  doigt 
&  le  pouce,  puis  avec  un  fctflpei,  que  vous  porterez  à  plat 
fur  le  milieu  de  la  poitrine ,  vous  couperez  cette  peau  en 
dédolant  ,  c’eft- à-dire  ,  que  la  pointe  &  le  tranchant  dç 
I’inftrument  ne  tombant  pas  en  ligne  perpendiculaire  fur 
le  milieu  de;  la  poitrine,  mais  en  ligne  oblique  ,  on.  puilfé 
voir  par  cette  obliquité  ce  que  l’on  coupe. 

On  continue  cette  incifîon  tout  le  long  de  la  poitrine  ,  du 
ventre  ,  &  jufqu’au  pubis  ,  pour  venir  enfuite  commencer  la 
(épuration  de  la  peau  fur  le  milieu  du  ventre ,  ou  elle  eft 
très-mince  dans  c^f  endroit ,  &  où  le  panicule  charnu  eft 
tout  membraneux ,  &  fort  blanc,  11  faut  encore  obfèrver 
qu’il  n’y  a  point  de  graiffe  fous  cette  peau  ,  mais  des  fibres 
motrices  dont  on  va  parler,  &  qu’il  faut  confèrver  dans 
leur  entier  ce  qui  prouve  la  néceflité  qu’il  y  a  d’enlever  la 
pe,au  des  chiens  avec  délicatelfe  &  légèreté. 

L’incifioa  longitudinale  dont  on  vient  de  parler ,  étant 
faite  de  façon  qu’elle  ne  pénétré  pas  au-delà  de  la  peau  ,  on 
pince  un  des  bords  de  cette  peau  fur  le  milieu  du  ventre  ; 
puis  avec  un  fealpel  bien  tranchant ,  on  la  coupe  ,  en  incli¬ 
nant  le  fealpel  pour  travailler  fous  œuvre  ,  &  la  détacher  de 
certaines  fibres  motrices  affez  blanchâtres  qu’çlle  recouvre. 

Il  faut  pourfuivre  cette  diflèétion  de  devant  en  arriéré , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  aux  apophyfès  épineufes  des  ver¬ 
tèbres  des  lombes  &  du  dos  ;  mais  comme  cela  ne  peut  pas 
fe  faire  aifément ,  attendu  que  nous  n’avons  point  recom¬ 
mandé  d’incifion  cruciale ,  comme  nous  l’avons  fait  obfèr¬ 
ver  dans  l’homme  ,  il  faut  en  même  tems  continuer  la 
même  direction  fur  la  poitrine  ,  &  jufqu’au  publis ,  &  con¬ 
tinuer  de  féparer  la  peau  de  devanfren  arriéré. 

Comme  les  pattes  repréfentent  ici  le  bras  &  la  cuifTe  de 
l’homme  ,  il  faut  faire  due  incifîon  le  long  de  la  furface 
intérieure  de  la  peau  de  ces  pattes  ,  en  détacher  la  peau ,  de 
la  même  maniéré  qu’on  l’a  recommandé,  fur  le  ventre  :  il 
y  a  cependant  quelques  obferyations  à  faire ,  c’eft  que  la 
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peau  qui  recouvre  les  épaules ,  quelques  endroits  des  lombes , 
les  feltes  ,  &  les  cuiffes ,  eft  fort  adhérente  aux  fibres  motrices 
qui  font  deflous ,  lefquelles  ne  font  point  ici  membraneufes , 
mais  charnues.  Ainfi  pour  détacher  la  peau  avec  art  de  ces 
fibres  charnues  ,  l’Anatomifte  doit ,  en  la  foulevant ,  la  tirer 
à  lui ,  &  porter  le  fcalpej  de  façon  que  fon  tranchant 
regarde  la  peau  ,  &  non  les  fibres  charnues  :  on  remarque 
encore  ,  en  conduifant  la  peau  fur  le  dos  &  les  lombes , 
qu’il  fè  rencontre^quelques  endroits  oü  il  y  a  un  peu  de 
graille  ;  pour  lors  la  diffeétion  eft  plus  facile ,  &  la  peau 
n’eft  pas  lî  adhérente  aux  fibres  motrices ,  foit  membra- 
neufès,  foit  charnues  ,  lefquelle's  conftruifent  une  enveloppé 
que  les  anciens  ont  appellée  particule  charnu  ,  &  que  nous 
ne  remarquons  que  dans  les  brutes. 

Après  avoir  dilféqué  &  enlevé  la  peau^  on  voit  ce  mufole 
cutané ,  ou  l’enveloppe  commun!,  appellée panicule  charnu  : 
il  faut  aulli  l'enlever  avec  Beaucoup  de  précaution ,  afin 
de  mettre  à  nud  les  mufcles  qu’il  recouvre. 

On  parvient  à  cette  difleétion  enfaifantune  légère  incifîon 
longitudinale  fur  le  milieu  du  ventre ,  dans  laquelle  on  ne 
coupe  que  le  panicule  charnu ,  qui  n’eft  qu’une  forte  mem¬ 
brane  dans  cet  endroit  ;  puis  on  faifït  avec  les  pincettes  le 
bord  de  ce  panicule  charnu  ,  &  avec  la  pointe  du  fcalpel  on 
le  fépare  de  l’aponévrofe  des  mufcles  du  bas- ventre.  Il 
faut  conduire  cette  diffedion  de  la  même  façon  que  celle 
de  la  peau  ,  &  prendre  garde  de  percer  cette  enveloppe , 
qui  eft  très-mince  à  la  partie  antérieure  du  vent#e  &  de  la 
poitrine  ;  mais  lorfqu’on  vient  fur  les  côtés,  elle  devient 
un  peu  plus  .forte  :  il  fe  trouve  un  peu  de  graifTe  blanchâtre 
entre  elle  &  les  mufcles  qu’elle  recouvre  ,  &  l'on  voit  de  dif- 
tance  en  diftance  de  petits  faifceaux  de  fibres  charnues  ,  qui 
font  autant  de  petits  mufcles  qu’on  doit  enlever  avec  le 
panicule. 

En  conduifant  cette  enveloppe  commune  ,  ou  le  panicule, 
du  devant  de  la  poitrine ,  vers  les  apoghyfes  épineufes  des 
vertebres  du  dos  ,  on  apperçoit  (  quand  on  eft  parvenu  à  la 
partie  latérale  de  la  poitrinelqu’il  y  a  un  peu  plus  de  graifTe  qu'à 
l’ordinaire  ,  &  qu’on  enleve  un  rnufcle  beaucoup  plus  charnu 
que  le  panicule.  On  ne  pouffe  pas  pour  lors  la  difleftion  plus 
loin,  mais  on  s’applique  à  détacher  ce  rnufcle  (qui  n’eft  autre 
chofè  que  le  grand  dorfal  )  du  panicule  charnu ,  &  l’on  con- 
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duic  ainfî  l’enveloppe  commune  jufqu’aux  apophyfes  épi— 
neules  des  vertebres  du  dos  &  des-  lombes  ,  en  obfervanc 
de  ne  pas  comprendre  avec  elle  le  mufcle  grand  dorfal  qu’on 
vient  d’appercevoir.  - 

S’il  arrivoit,  comme  cela  eft  ordinaire,  que  la  peau 
gênât  pour  toutes  ces  difTeftions /Il  faut  la  couper,  &  même 
tout  d’un  tems  découvrir  les  mulcles  du  col ,  de  la  tête , 
&  la  tête  même  v  ce  qui  fe  fait  fans  beaucoup  de  peine, 
d’autant  qu’il  n’y  à}>as  beaucoup  de  précaution  à  prendre. 

Après  toutes  ces  différions  on  peut  conlidérer  le  panicule 
charnu  ,  qui  femble  prendre  nailfance ,  ou ,  pour  parler 
plus  corredtement ,  avoir  fes  attaches  les  plus  fixes  à  toutes 
les  apophylês  épineufes  du  dos  &  des  lombes  par  une  forte 
membrane  tendineufe  &  aponévrotique  ,  qui  efl:  la  même 
dans  tout  lôn  milieu  ,  &.  qui  va  implanter  fes  attaches  les 
plus  mobiles  par  deux  corps  charnus  ,  l’un  à  l’os  du  coude  , 
qui  tient  lieu  d' olécrane  dans  la  patte  antérieure  ;  &  l’autre 
dans  la  patte  poftérieure  à  la  partie  fupérieure  du  tibia. 

Comme  il  faut  après  cela  procéder  à  la  dilfeéhon  des 
autres  mulcles,  on  doit  couper  ces  dernieres  attaches  du 
panicule  charnu  ,  afin  de  le  renverfer  fur  le  dos ,  &  d’ap¬ 
percevoir  les  lignes  qui  diftinguent  les  mufcles  les  uns  des 
autres  ;  mais  il  efl:  bon  de  faire  connoître  ici  que  le  panicule 
eharnu  eft  un  mufcle  particulier  aux  animaux  à  quatre  pieds, 
qui  a  beaucoup  d'adhérence  avec  la  peau  ,  &  c’eft  ce  mufcle 
qui  la  rend  mobile  a  la  volonté  de  ces  animaux,  comme 
pour  chalfer  les  mouches  ,  ou  autres  infeétes  qui  les  piquent. 

Il  refie  à  faire  uft  parallèle  des  mufcles  des  chiens  avec 
ceux  des  hommes  ,  &  de  leur  flruéfure  particulière. 

On  commence  la  difleélion  des  mufcles  épigaftriques  dans 
l’homme  par  leur  bord  poflérieur,  &  dans  cet  endroit  on 
voit  deux  couches  charnues  po fées  l’une  fur  l’autre ,  de  façon 
que  la  fupérieure  efl:  plus  éloignée  des  vertebres ,  &  que 
l'inférieure  en  eft  plus  près  ,  &  déborde  par  conféquent  la 
fupérieure.  C’eft  le  contraire  dans  le  chien  ;  car  ayant  enlevé 
le  grand  dorfal ,  comme  dans  l’homme ,  on  ne  voit  que  la 
couche  de  l’oblique  externe  ,  celle  de  l’oblique  interne  étant 
entièrement  cachée  ,  &  par  conféquent  moins  avancée  que 
la  première  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’en  enlevant  l’oblique  externe 
dans  les  chiens ,  on  enleye  ,  làns  y  prendre  garde ,  l’oblique 
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interne.  Pour  ne  point  tomber  dans  ce  défaut ,  Iorfqu’on  a 
Un  peu  décaché  la  couche  de  l'oblique  'externe ,  il  faut  la 
'renverfer  ;  &  comine  pour  Ion  on  apperçoitl’oblique  interne, 
dont  la  direétion  des  fibres  eft  différente,  on  les  fépïre  l’ün 
de  l’autre  ,  &  Ton  conduit  la  diffeéiion  de  l’oblique  externe 
cdmme  dans  l’homme. 

L’oblique  interne  &  le  tranfverfal  ont  la  même  figure  que 
dans  l’homme.  ^ 

Le  mufcle  droit  de  l’abdomen  eft  eiweloppé  d’une  gaine 
comme  dans  les  hommes ,  mais  ces  'fibres  charnues  font 
beaucoup  plus  adhérentes  â  la  gainé  dans  ces  animaux  ;  & 
pour  le  diïféquer  il  falit  faifîr  la  gaine  avec  les  pincettes, 
&  tourner  le  tranchant  du  fcalpei  vers  la  gaine.  Pour  ce 
qui  regarde  la  conftruélion  particulière  de  ce  mulcle  ,  elle 
ne  différé  pas  de  l’homme  j  mais  les  chiens  n’ûnt  point 
de  mufcles  pyramidaux. 

Le  grand  peéloral  dans  les  chiens  eft  tout  différent  de 
celui  des  hommes,  car  dans  l’homme  c’èft  Un  mufcle  rayonné, 
&  dans  les  chiens  il  eft  partagé  en  deux  plans  charnus  en 
forme  dè  bandes.  Le  plan  fupérienr  lèniblé  naître  du  pre¬ 
mier  os  du  ftêrniim  ,  &  dëlcendant  obliquement,  va  s’at¬ 
tacher  à  la  partie  interne  &  fdp'érfeure  de  l'humèrus.  Le 
lècond  plan  ,  ou  l’inférieur  ,  eft  attaché  'ail  fécond  os  du 
’fternum  ,  au  cartilage  xiphôide'Sc  aux  cartilages  des  faüfîes 
côtes  Tupériéures ,  &  montant  obliquement  ,  palîe  fous  le 
plan  fupérieur  ,  qu’il  croifè  CohfidérablemWt ,  &  va  s’im¬ 
planter  à  la  partie  fupérieure  &  infémfc  deThumerus. 

Lorfqu’on  a  coupé  ces  deux  plans  charnus  du 'grand  pec¬ 
toral  par  leurs  attaches  les  plus  fixes  ,  '&  qu  on  les  a  jettes 
fur  les  bras  ,  ou pattes  ,  on  ne  vo'itpoint  d'e  petit  péétoral.j 
;ttiai-s  l’attache  inférieure  de  la  branche  poftïrieiïfe  dü  fcalene 
‘qui  fe  fait  à  la  première  ,  deux ,  trois  qüatfé  vrajes  cotes. 

'Lorfqü’on  a  enlevé  la  peau  dé  la  tête  dû -chien,  on 
voit  un  mufcle  de  chaque  côté ,  dont  la ‘figure  eft  trian¬ 
gulaire.  La  bafe  de  ce  mufcle  eft  attachée  à  là  partie  fupc- 
îieure  des  pariétaux  ,  de  l’occipital,  &  des  apqphyfes  'épi- 
heufes  des  .premières  vertèbres  du  col ,  &  va  fe  terminer  par 
Un  angle  à  la  partie  poftérieurè  de  i a  conque  dé  l’oreille  pour 
la  relever.  Pour  dilléquer  ce  mufcle  ,  oh  pince  Ton  côté 
iupérieùr ,  '&  cen  glfllànr  le  'fcàlpêl  fous  Ion  corps  ,  on  fe 
coupe  le  long  de  fa  bafe. 
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Sous  le  côté  inférieur  de  ce  mufcle  on  voit  un  plan  de 
fibres  charnues ,  qui ,  de  même  què  le  mufcle  précédent, 
a  une  figure  triangulaire.  La  bafe  de  ce  mufcle  eft  attachée 
a  la  partie' inférieure  de  «l’occipital  &  aux  épines  'des  vérte- 
bres  fupérieures  ducol,  &  va  s  Inférer  à  la  partie  poftcrieure 
&  inférieure  de  la  conque  pour  la  relever.  La  dilledion  de 
ce  mufcle  eft  femblable  à  celle  du  précédent. 

Lorfifü’cn  a  enlevé  ces  deux  mufcles,  on  voit  le  crota- 
phite  qu’ils  couvraient  ;  il  eft  très-fort ,  très-chârnu  ,  & 
d’une  figure  demi-fphérique.  Ses  Attaches  font  à- peu-prés 
comme  dâns  l’homme  ;  mais  la  force  de  ce  mufcle  convient 
infiniment  aux  animaux  carnaciers  qüi'caflènt  &  brifen't'lés  os. 

Le  mufcle  trapeze  a  fes  attaches  les  plus  fixés  aux  apo- 
phyfes  épineufes  des  vértebres  fupérieures  du  dos  ,  à  toutes 
celles  du  col ,  Sc  à  l’occipital ,  &  fe  termine  à  l'omoplate. 
■Sous  ce  mufcle  on  voit  le  releveur  de  l’omoplate,  qui  y  eft 
uni  s  il  eft  au  refte  alfez-femblable  à  celui  de  l’homme. 

On  voit  à  la  partie  inférieure  du  corps  charnu  du  crota- 
phite  l’attache  Supérieure  du  fpléniiis  qui  eft  dans  ces  ani¬ 
maux  ,  comme  tous  les  membraneux  5  mais  le  coriVplexus 
"eft  fort  charnu  ,  &  ne, différé  point  de  celui  de  r  homme. 

On  voit  fous  le  grand  complexus  ün  ^ro's  mufcle  de  chaque 
•côté  ,  d’une  figure  qùarrée  :  ‘ces  Étidfdis  peuvent  être  regar¬ 
dés  comme  f’aj faut  l’office  des  mufcles  nommés  grands 
obliques .  Ce  gros  mufcle  qu'arré  eft  attaché  à  toute  l’apophylè 
épineufe  de  la  fécondé  vertebre  du  col ,  Sc  s'implante  a  i’apo- 
phyfe  tranfverlale  de  la  première.  Ce  mufcle  qui  eft  très- 
fort ,  tient  lieu  ici  du  ligament  dêftïh'é  pour  ioütenir  la 
Vête  dans  lés  bœufs  ,  les 'ânes ,  &'les  cliëŸaüx. 

Les  fihufcles  qu’on  nommé*  te  petit  oblique ,  Sc  le.pettf 
droit',  font  dans  les  chiens  à-peü-prcs  comWe  dans  l'homme; 

mais  cés  fiftimàux  il’Offt  point  de  grand  droit. 

Le  rhomboïde  dans ‘les  chiens  eft  tout  différent  de  celui 
de  l’homme  :  il  (èhïbfe  avoir  fon  attache  fixé  par  deux  plans 
'de  fibres ,  l’iifi  des  dpôphyfesf ranfv'erlàles'des  verfebiies  infé¬ 
rieures  du  col ,  &  va  s’i'nféfer  à  la  partie  inférieure  de  la 
bafédte  lfotrioplhtc.  X’âütre  plan  prend  de  Tendrait  appelle 
la  nuque ,  par  un  .  petit  corps  charnu  fort  mince  &  -.fort 
grêle  ,  lequel  éft  lini'à'û  Complexés ,  ”&  augmente  a  fendrait 
où  il  commé'fice  à  ^s'attacher  aux'  apop'hyfés  'dés  vertèbres 
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inférieures  du  col ,  &  des  quatre  à  cinq  fupérieures  du  dos, 
pour  s’inférer  à  l’angle  poftérieur  &  inférieur  de  l’omo¬ 
plate. 

Le  petit  dentelé  poftérieur  &  fupérieur  eft  de  même  que 
dans  l’homme ,  à  la  différence,  néanmoins  qu’il  s’attache 
à  la  trois ,  quatre  ,  cinq  Sc  fix  des  vraies  côtes. 

Le  mufcle  fterno-maftoïdien  des  chiens  différé  beaucoup 
de  celui  des  hommes;  car  dans  ces  derniers  il  y^a  deux 
mufcles ,  un  de  chaque  côté  ,  qui  font  attaches  à  la  clavi¬ 
cule  &  au  fternum.  Comme  les  chiens  n’ont  point  de  clavi¬ 
cule  ,  &  que  le  premier  os  du  fternum  ,  bien  loin  d’être 
échancré  ,  eft  pointu  ,  on  voit  au  fommet  de  cette  pointe 
un  corps  charnu  ,  de  figure  pyramidale ,  d’un  grand  pouce 
de  hauteur,  &  comme  divife  par  un  tendon  mitoyen.  La 
pointe  de  ce  corps  pyramidal  &  charnu  eft  attachée  fur 
la  pointe  du  fternum  ;  &  fà  bafe  ,  qui  eft  fùpérieure ,  forme 
deux  greffes  portions  charnues  qqi  vont  s’implanter ,  en 
partant  obliquement  fur  la  traebée-artere  ,  à  chaque  apophyfe 
maftoïde.  En  un  mot  ce  inufcle  reflemble  trè^-bien  à  .un  V 
capital. 

L’épiglotte  ,  dans  les  chiens  ,  £  un  mufcle  qui  ne  fe  ren¬ 
contre  point  dans  l’homme  :  il  a,  de  même  que  le  précé¬ 
dent  ,  la  figure  d’un  V.  Les  deux  cornes  de  l’y  font  attachées 
aux  deux  cornes  de  l’os  hyoïde  ;  puis  ces  branches  s’unifiant , 
forment  un  corps  charnu  qui  s’iiyfere  à  la  partie  fupérieure 
de  l’épiglotte. 

Le  mufcle  (bus-épineux  eft  à-peu-près  comme  dans 
l’homme  5  mais  le  fus-épineux  en  eft  différent  /  puifque 
la  partie  antérieure  de  la  folle  fus  épineufe  eft  occupée  par 
le  deltoïde  ,  qui  différé  auffi  beaucoup  de  celuyde  l’homme, 
en  ce  que  le  deltoïde  dés  chiens  n’eft ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
comme  la  portion  poftérieure  du  deltpïde  de  l’homme. 

Les  chiens  n’ont  point  le  mùfclé  nominé  le  petit  rond, 
mais  leur  grand  rond  eft  affez  reffenablant  à  celui  de 
l’homme,  &  caché  fous  la  portion  du  grand  i  dorfal  ,  ,  qui, 
de  l’angle  de  l’omoplate  va  au  bras. 

Les  grands  dorfal  &  dentelé  font  ici  à-peü-près  les  mêmes 
que  dans  l’homme. 

Le  mufcle  biceps  des  chiens  eft  très-différent  de  celui  des 
hommes.  Celui  des  chiens  ne  devroit  point  être  connu  fous 
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Je  nom  de 'biceps ,  attendu  qu’il  n’a  qu’une  tête  ;  aù  refte  ce 
mufcle  eft  très- beau,  &  a  une  aponévrofe  comme  celui,  de 
l’homme. 

Les  chiens  n’ont  point  de  coraco-brachial ,  ni  de  brachial 
f  interne ,  &  les  extenfeurs  font  femblables  à  ceux  de  l’homme. 

Le  radial  externe  eft  à  proportion  plus  fort  que  dans 
l’homme  -,  &  n’ayanE  qu’une  queue  ,  il  ne  peut  être  appelle 
bicornis.  Ce  mule  le  a  une  aponévrofe  à  fon  extrémité  lupé- 
rieure ,  formée,  tant  par  le  grand  peéïoral ,  que  par  les 
extenfeurs. 

Les  chiens  n’ont  point  de  mufele  fopinateur,  mais  leur 
rond  *pronateur  ,  le  radial  interne,  le  cubital  interne,  &  le 
cubital  externe  .,  relfemblent  allez  à  ceux  de  l’homme. 

Les  extenfeurs  des. argots  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  extenfeurs  des  droits  de  l'homme  ,  excepté  que  le  chien 
n’a  point  de  court  extenfeur  à  l’ergot  qui  repréfente  le  pouce , 
non  plus  que  de  thénar ,  ni  de  fléchilfeur.  Le  fublime  ,  le  pro¬ 
fond,  les  lombricaux  ,  &  l’hypothénar,,  font  à-peu-près  les 
mêmes. 

Pour  ce  qui  èft  des  mufcles  de  la  cuifle  ,  le  pfoas  eft 
double ,  un  grand  &  un  petit.  Le  grand  eft  à  peu  près  le 
même  que  dans  l'homme ,  &  le  petit  eft  fitué  parallèlement 
au  grand  ,  touche  fon  côté  interne,  &  s’implante,  par  un 
tendon  plat ,  à  la  partie  fupérieure  de  la  branche  fupérieure 
du  pubis. 

Le  peétineus  eft  plus  rond  que  celui  de  l’homme ,  mais 
le  couturier  lui  eft  aflez'femblable. 

Le  grêle  antérieur ,  ou  le  droit  grêle ,  diffère  de  celui 
de  l’homme  par  fon  attache  fupérieure  ;  car  elle  prend  un 
peu  au  deffus  de  la  face  antérieure  de  l’os  des  îles,  &  de  fa 
levre  externe. 

Le  crural ,  qui  eft  fous  le  droit  grêle  eft  ,  à  proportion 
de  celui  de  l’homme,  beaucoup  plus  gros ,  plus  élevé,  & 
n’eft  point  du  tout  enchâlfé  entre  les  vaftes  :  fon  attache 
fupérieure  eft  encore  différente ,  puifqu’elle  eft  à  l’épine 
fupérieure  &  antérieure  de  l’os  des  îles. 

Le  grêle  interne  des  chiens  eft  la  même  chofe  que  dans 
l’homme,  mais  les  triceps  font  différens ,  d’autant  que  la 
tête  du  fupérieur  eft  la  plus  confidérable ,  &  ainfi  des  autres  : 
fecpndement ,  parce  qu’ils  .font  tous  les  trois,  parallèles  ,  & 
que  dans  l’homme  le  moyen  triceps  croife  le  fupérieur. 
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Les  chiens  n’ont  point  de  fafcia-Iata  ,  &  ils-ont  un  fëflîet 
feql  &  unique  ,  fort  court  &  très-confidérable  ,  lequel  prend 
de  l’os  facrum  ,  eft  logé  dans  toute  la  cavité  de  l’os  des  îles, 
&  s'attache  à  la  partie  lupérieure  du  grand  trochanter. 

La  figure  du  pyriforme  des  chiens  approche  fort  de  celle 
de  l’homme  ,  mais  fa  fituation  eft  différente  ,  puifqu’il  eft 
couché  fur  la  partie  fupérieure  du  gémeau. 

Les  chiens  n’ont  qu’un  gémeau  ,  qui  eft  fortconfidérable, 
Sc  comme  partagé  en  deux  plans,  dont  le  fiipérieur  eft  atta¬ 
ché  à  la  partie  inférieure  '&  externe  de  l’os  des  îles ,  occupant 
la  place  du  petit  feflier  de  l’homme  ,  que  ces  animaux  n’ont 
point  ;  &  le  plan  inférieur  eft  attaché  à  l’épine  de  l’ilchion. 
Ces  deux  plans  s'unifient  enfemble,  &  s’inferent  comme 
dans  l’homme. 

Les  obturateurs  &  le  quarré  ne  different  guere  dans  ces 
animaux ,  fi  ce  n’eft  que  l’obturateur  interne  eft  un  peu 
plus  bas  que  le  fort  gémeau  dont  on  vient  de  parler. 

Le  biceps  fléchifleur  de  la  patte  poftérieure  eft  un  gros 
mufcle  ,  fort  large  par  fa  partie  inférieure  ,  lequel  n’a  qu’une 
tête  ,  qui  prend  de  la  partie  fupéïieure  &  latérale  externe  du 
grand  trochanter  ,  &  s’infere  à  la  partie  fupérieure  du  tibia 
&  du  péroné. 

Le  demi-nerveux  eft  fort  petit  par  fa  partie  fupérieure  ; 
il  fe  joint  avec  le  demi-membraneux ,  &  s’élargir  confidé- 
rablement  pour  s’attacher  le  long  de  la  furface  moyenne  & 
externe  du  péroné.  Ce  mufcle  jette  dans  cet  endroit  une 
aponévrofe  qui  recouvre  les  mufclés  de  la  jambe.  Le  demi- 
membraneux  ne  différé  gueres  de  celui  de  l’homme. 

Les  mufcles  jumeaux  &  le  folaire  ne  forment  qu’un  corps 
charnu  ,  &  fort  gros  ,  qui  paroit  un  peu  divifé  en  fon  extré¬ 
mité  fupérieure,  parce  qu’il  eft,  comme  dans  l'homme, 
attaché  aux  deux  condyles.  Ce  corps  charnu  forme  e'nfuité 
un  fort  tendon  d’Achille  ,  qui  ne  s’infere  pas  au  calcanéum  , 
comme  on  l’obferve  à  l’homme  ,  mais  qui  palfe  dans  une 
.  gouttière  qui  fe  remarque  à  l’extrémité  poftérieure  du  calca¬ 
néum  des  chiens  ,  fe  divife  er.fuite  en  quatre  tendons  ,  ief- 
quels  ,  de  même  que  le  fublime  dans  l’homme ,  vont  s’atta¬ 
cher  aux  phalanges  des  doigts. 

Le  jambier  antérieur  ,  l’extenfeur  commun  ,  &  le  court, 
ou  pédius,  font  allez  femblables  à  ceux  de  l’homme  j  dé 
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même  que  les  péroniers  ,  qui  n’en  different  que  parce  que , 
toute  proportion  gardée  ,  ils  font  plus  grêles  ,  &  plus  petits. 
Le  mufcle  profond  dans  les  chiens  eft  different  de  celui  des 
hommes  ,  en  ce  que  celui-là  n’a  point  de  courte  tête,  ou  de 
malle  charnue  fous  le  pied  ;  mais  il  a  des  lombricaux  comme' 

,  dans  l’homme. 

Les  chiens  n’ont  point  de  mufcle  fublime  au  pied  ,  &  le 
tendon  d’Achille  leur  en  fert,  comme  on  L’a  dit  plus  haut.  . 

L’ergot  qui  répond  au  pouce  de  l’homme  n’a  ni  fléchiilèur, 

.  ni  excenfeur,  ni  thénar,  mais  ces  animaux  ont  un  hypothénar 
&  des  entre- olleux. 

Réflexions  générales  fur  la  maniéré  de  faire  ficher  6>  de  con- 
ferver  les  mufcles.  ' 

Lorlqu’on  a  fait  une  préparation  anatomique  ,  on  eft 
quelquefois  embarralfé  pour  faire  fécher  cette  piece ,  &  potir 
la  mettre  en  fituation.  Plulieurs  Démonftrateurs  confeiîlenc 
de  mettre'du  carton  ou  des  cartes  entre  les  mufcles  pour  les 
lëparer  ;  de  faire  macérer ,  pendant  un  certain  tems ,  la 
piece  dans  du  vinaigre  ,  avec  le  fubiimé  corrolif ,  ou  dans 
de  i’eau  làturée  eouperofe  ,  &c.  Tout  cela  me  paroît  fort 
inutile.  i°.  Jamais  je  ne  me  fers  de  carte  ,  parce  que  l’hu¬ 
midité  du  mufcle  y  applique  li  bien  la  carte  ,  quelle  y  eft 
foVt  attachép  lorfque  le  mufcle  eft  foc  ,  &  pour  l’ordinaire  il . 
refte  au  mufcle  la  première  feuille  de  la  carte,  t”.  La  carte 
mouillée  par  le  mufcle  ,  perd  la  roideur  nécelfaire  pour 
tenir  en  fituation  le  mufcle  qui  fe  feche.  Tous  ce  s  inconvé- 
niens  ne  fe  rencontrent  point  dans  l'ufage  des  atteles.  Je  me 
fers  de  celles  qu’on  emploie  pour  1?.  réduétion  des  fradures. 
Elles  font  larges  &  longues ,  &  il  eft  aile  de  les  couper 
comme  on  veut ,  félon  la  longueur  &  la  largeur  du  mufcle. 
II  eft  facile  de  placér  un  mufcle  entre  deux  atteles  ,  quand 
on  veut  bien  conferver  fes  dimenlions.  Le  crin  eft  Suffi  fort 
nécelfaire  ,  &  il  faut  toujours  préférer  celui  qui  eft  plus  neuf 
&  plus  élaftique.  ' 

QuSnd  ,  avec  ces  moyens  ,  vous  avez  bien  mis  les  mufcles 
dans  leur  lituatioq  à  péq  près  naturelle ,  vous  placez  la 
piece  dans  un  panieT  fait  exprès  en  rond  ,  long ,  &  totale¬ 
ment  ouvert  par  l,es  deux  boucs ,  vous  fulpendez  la  piece ,  ou 
F  f  £  ij 
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le  Sujet  tour  entier  ,  pat  une  corde  attachée  au  niilieu  d’une* 
baguette  qui  traverfe  la  partie  fupérieiire  du  panier  ;  &  par  le 
moyen  deplufîeurs  .fils  attachés  à  différens  mufcles  v  &  au 
panier,  vous  maintenez  le  Sujer&  les  mufcles  dans  une, 
bonne  fîtuation.En  paflant  une  ficelle  entre  le  tendon  d’Achille 
&  les  os  de  la  jambe ,  &  la  fixant  a  une  autre  baguette  qui 
traverfëroit  le  bord  inférieur  du  panier,  vous  tenez  le  Sujet 
dans  une  ligne  droite ,  &  tout  étant  ainfi  rangé  ,  on  met  le 
panier  prés  d’un  poêle,  ayant  foin  de  le  tourner  de  tems  en 
tems  ,  afin  qu’il  fie  lèche  de  tsus  les  côtés.  On  peut  y  palier 
de  tems  en  tems  de  l’huile  dè  térébenthine  ,  qui  devient  un 
bon  deflîccatif ,  &  qui ,  s’imbibant  dans  la  fubftance  des 
chairs ,  concourt  à  empêcher  que  les  mittes  s’y  viennent 
loger.  Par  cette  méthode-la  on  peut  aifémefit,  dans  cinq 
ou  tix  jours,,  venir  à  bout  de  fiécher  un  Sujet  entier.  Alors 
Vous  ôtez  toutes  les  atteles  &  les  fils.  Vous  y  paflèz  enfuite 
une  forte  couche  de  vernis.  Huit  jours  après  vous  en  repaflez 
une  féconde  ,  &  enfuite  une  troifîeme. 

On  voit  que  dans  cette  préparation  je  n’ai  point-parlé  des 
macérations.  J’ai  mes  raifons.  Je  les  ai  tentées  de  diffé¬ 
rentes  maniérés  ,  i’en  ai  trouvé  quelques-unes  difpendieufès 
&  inutiles,  &  d’autres  pénibles  &  ingrates.  On  fie  propofè  , 
fans  doute  ,  un  but  quand  on  tente  les  macérations  ;  &  fi  je 
ne  nie  trompe ,  on  a  principalement  en  vue  d’empêcher  que 
'les  infèâes  ne  gâtent  dans  la  fuite  les  pièces  :  &  certainement, 
pour  remplir  cet  objet,  la  macération  faite  avec  le  vinaigre 
Si  le  fublimé  corroüf  ,  paroir  la  plus  favorable.  Or  l’expé¬ 
rience  m’a  évidemment  prouvé  qu’elle  eft  iriucile.  J’ai  fait 
ainfi  macérer  un  Sujet  entier.  Je  ne  me  fuis  pas  même  con¬ 
tenté  de  cela  ,  je  l’ai  faille  quinze  jours  entièrement  plongé 
dans  une  grande  quantité  d’efprit- de-vin,  où  j’avois  mis 
quatre  onçes  de  fublimé  corrofif,  &  trois  onces  d’une  poudre 
-de  gcrofle ,  de  canelle  ,  d’aloès  ,  de  myrrhe ,  &  d’encens. 
J’ai  enfuite.  fait  fècher  lé  Sujet ,  &  tous  les  ans  il  n’apas 
manqué  d’avoir  ,  vers  le  mois  de  juin  ,  juillet ,  &  août ,  des. 
mittes  qui  l’ auraient  altéqé,  fi  je  n’avois  pas  eu  foin  d’v  paflèr 
une  autre  couche  de  vernis  dans  ce  tems -là-.  Il  e'ft  vrai, 
cependant  que  cette  piece  a  été  beaucoup  plus  foibietnent 
anaquce  par  ces  infeâes  que  les  autres  5  mais  auflî  j’y  ai 
porté  plus  d’attention.. 
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Il  y  a  pour  cet  effet  une  caufe  toute  naturelle  ,  &  bien 
lîmple  ;  quelque  précaution  qu’on  prenne  ,  il  refte  toujours  , 
dans  le  mufçle ,  quelqu'e  matière  huileuiè  qui ,  condeniée  par 
le  froid,  ne  fè  développe  pas,  mais  qui ,  délayée  par  les 
«grandes  chaleurs  ,  fçait  fort  bien  fe  produire  au  dehors  ,  & 
détenir  à  la  furface  externe  du  mufcle.  Alors  les  infeftes  , 
qui  voltigent  dans  l’air  ,  ne  manquent  pas  d’y  «enir  pondre  , 
&  d’y  former  des  petits  ,  qui  fe  nourrillânt  de  cette  graiife 
non  couverte  de  vernis  ,  trouvent  par  la  le  moyen  de  creufer 
plus  avant;  &  c’eft  ce  qu’ils  font  a  coup  fur.  Ainfi  je  penlè’ 
qu.e  le  feul  moyen  ,  pour  y  mettre  tout  obftaçle  ,  eft  d’avoir 
f  foin  aux  grandes  chaleurs  de  chaque  année  ',  de  palier  fur 
i;  toute  la  piece  unë  fort?  couche  de  bon  vernis  a  l’efprit  de¬ 
vin  ;  &  certainement  cet  enduit  empêchera  la  matière  hui- 
leulè  du  mufcle  de  tranfpirer ,  &  aux  infeâes  de  venir  y 
chercher  un  afyle. 

J’ai  recommandé  de  faire  fécher  la  piece  anatomique 
auprès  d’un  poêle.  Cette  méthode  eft  plus  courte  ,  &  n’ex- 
polè  point  les  mufcles  à  fe  pourrir  ,  comme  il  peut  arriver 
lorfqu’on  fè  contente  de  les  faire  fécher  à  l’air  libre  ,  fur-tout 
iorfquele  tems  eft  pluvieux,  ce  qui  arrive  fouvent  dans  l’hiver. 
D’ailleurs  la  couleur  du  mufcle  eft  moins  altérée  que  lorfque 
la  piece  a  été  macérée  dans  des  liqueurs  qui  la  détruifènt , 
ou  qui  la  racorniflent. 

Enfin  je  regarde  le  vernis  comme  le  fèul  moyen  de  bien 
•confèrver  une  piece  anatomique  ,  &  j,e  fuis  bien  perfuadéque  - 
par-tout  où  il  fe  trouvera  en  fuffifante  quantité  ,  il  pourra 
toujours  s’oppofèr  à  l’accès  de  toutes  fortes  d’mfeéte-s. 

Je  fuppofe  qu’on  fallè  une  préparation  anatomique  au 
commenceinent  de  l’hiver on  pourroit  Ce  contenter  de  la 
faire  fécher  au  poêle  ,  comme  je  l’ai  recommandé  ,  &  ne  la 
vernir  qu’à  pâques ,  parce  que  les  infeétes  ne  l’attaqueront 
jamais  pendant  l’hiver;  &  en  reftant  ainfi  long- tems  fans 
vernis  ,  l’huile  pourra  mieux  tranfutjer  ;  &  étant  diffipée  en 
grande  partie  ,  elle  aura  moins  d’aétion  fur  le  vernis  qu’on 
y  paflèra ,  &  on  pourroit  par-là  éviter  ain  trop  grand  nombre 
de  couches. 

Tout  ceci  eft  également  relatif  à  toutes  les  parties  du 
corps  humain,  puifqu’ elles  font  toutes  expofées  à  l'action, 
des  infeétes. 


Fin  du  tome  premier. 


A  P  P  R  O  B  AT  I  O  N. 


J’AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier ,  on 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Diélionnaire  raifonni  d’ Anato¬ 
mie  &  de  P hyfiologie  ,  en  deux  tomes  in- 8°  ,  dans  lequel  je* 
n’ai  rien  frouvéqui  tn’ait  paru  devoir  empêcher  la  permiflion 
de  l’imprime^  A  Paris  le  io  Mars  1764.  Signé  Louis ,  Cen- 
Éur  Royal.  ' 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  ,  à  nos  amés&  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qa’il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  Pierre-François 
Didot  le  jeune  ,  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il 
delîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Dictions  aire  raisonné  d‘  Ana¬ 
tomie  et  de  Physiologie.  S’il  nous  plaifoit  de  lui 
accorder  nos  .Lettres  de  privilège  pour  ce  nécellaires.  A 
ces’caus.bs,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expo-  , 
Dut ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prélêntes,  , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ,  autant  de  fois  que  bon 
lui  fembiera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par¬ 
tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  fix  années  con- 
fécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes:. 
Failons  défenlès  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  8c  antres  per¬ 
sonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  fuient,  d’en 
introduire  d’imprellîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilïance  :  comme  aufll  d’imprimer  ou  faire  imprimer. 
Vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puillfr 
être  ,  (ans  la  permiflion  exprelfe  &  par  écrit  dudit  Expolânt 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende? 


contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  Un 
tiers  à  l’Fiôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Prcfentes  feront 
enregiftrces-  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ;  ,que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier 
&  beaux  caractères ,  conformément  à  la  feuille  imprimée , 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fcel  des  Préfentes  y 
que  l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  171;} 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l’impreifion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  ctat  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains 
de  notre  cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  le 
Heur  de  Lamoignon  ;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique',  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  fieur  db 
Lamoignon,  &  ut>  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier-Vice  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  de  Maupeoü  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
lèntes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofaft  ou  fes  ayans  caufê,  pleine¬ 
ment  &  paifiblement ,  fans  fbuffrir  qu’il  leur  foit  fait  auciuf 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  prc- 
fè  rites,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence¬ 
ment  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duemenr 
lignifiée  ;  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  dejios  amés 
&  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huilîier  ou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aétes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autres  permif- 
fions  ,  &  nonobftant  clameur  de  haro  ,  Charte  normande  , 
&  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  efl:  notre  plaifîr.  Donné 
à  Paris  le  onzième  jour  du  mois  d’ Avril  l’an  de  grâce  mil 
fèpt  cent  foixante-quatre  ,  &  de  notre  régné  le  quarante-neu- 
vieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 


LE  BEGUE. 


Repftrè  fur  le  regifre  XVI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndi¬ 
cale  des  Lib.  &  lmp.  de  Paris  ,  176  ,  fol.  uç> ,  conformément 
au  réglement  de  1713.  A  Paris  ,  ce  S  Juillet  1764. 

DES  PI  LL  Y,  Adjoint.. 

Je  reconnois  que  MM.  Desaint  &  Saillant  ,  Ÿincbnt 
&  Cellot  font  alfociés  audit  privilège ,  chacun  pour  leur 
part.  A  Paris ,  ce  17  Janvier  1766. 

P.  Fr.  Didot  le  jeune. 


